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précipitant  du  haut  d'une  terrasse!  Ils  sentent  le  besoin  de  se  serrer 
l'un  conire  l'autre,  de  plus  près,  avec  plus  d'amour.  Ils  vont  passer  une 
semaine  dans  un  village,  près  de  Rome,  uniquement  occupés  à  s'aimer. 
S'aifflent-ils?  Ils  sont  tristes.  Sont-ils  tristes?  Mystère!  George  (il  s'ap- 
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pelle  Geoi^)  va  dans  sa  famille,  qai  habite  du  oCtlé  de  Milan.  Triste  fa- 
mille !  Le  père  se  raine  ponr  uoe  coocaliioe;  la  mère  pleure  el  invec- 
live;  nn  frère  cadet,  imaf;e  vivanle  du  père,  mange,  boit,  se  tait,  mais 
est  férocemeot  jaloux  de  George,  qui  mène  une  si  facEe  existence  â 
Rome,  qui  a  eu  un  béritage  d'un  oncle  qui  était  un  artiste,  bien  remar- 
quable quoique  bien  original,  et  qui  s'est  tué  !  Une  sœur  :  elle  est 
mariée  à  dd  sot,  qui  est  valétudinaire  d'ailleurs,  et  qui  lui  a  donné  un 
enfant  anémique  mais  affectueux,  que  George  aime  bien  et  qui  a  peor 
d'un  cbien  qui  passe  et  repasse  sans  aboyer,  tète  basse  el  la  qneue  peu- 
reuse. George  se  laisse  arracher  de  l'argent  par  son  père,  il  se  dispute 
avec  son  cadet,  il  embrasse  sa  mère,  el  il  s'en  va,  sans  avoir  pu  (aire 
ce  qu'on  attendait  de  lui,  c'esl-à-dire  rendre  son  père  à  la  famille.  Lui- 
même  retourne  à  l'Aimée.  Aimer,  c'est  toute  son  occupation,  toute  sa 
vie,  el  c'est  sans  doute  pourquoi  il  s'ennuie  tant.  Il  a  résolu  de  se  con- 
sacrer à  l'amour  plus  eiclusivement  encore  que  par  le  passé  :  il  s'en- 
ferme avec  Hippolyte  —  (elle  s'appelle  Hippoifte)  —  dans  un  «  ermi- 
tage »  amoureux,  près  de  la  mer.  Rien  à  faire  là  qu'aimer,  aimer  vingt- 
quatre  heures  par  jour.  Hais  il  est  toujours  triste.  Elle,  Hippolyte,  elle 
n'est  pas  triste  ;  les  bains  de  mer  el  l'amour  lui  réussissent-,  sa  beauté 
n'a  jamais  été  plus  éclatante,  et  sa  santé,  troublée  autrelois  par  des  cri- 
ses hystériques,  se  raffermit.  Elle  est  si  calme,  si  tranquillement  assurée 
de  son  bonheur  présent,  qu'elle  trouve  un  âpre  plaisir  à  se  rappeler  ses 
malheurs  passés.  Elle  les  avait  déjà  dits  pour  George,  elle  les  redit  pour 
nous,  et  comment  elle  a  été  mariée  à  un  mari  brutal,  et  pourquoi  elle  l'a 
quitté,  et  par  quelle  mère  elle  a  été  élevée,  el  de  combien  de  gifles,  de 
coups  de  pied,  de  coups  de  bâlou  avait  éié  meurtrie  sa  pauvre  enfance. 
George  s'ennuie  toujours,  et  même  sa  délicatesse  est  blessée  de  ces 
redites.  Il  essaie  de  secouer  sa  mélancolie,  d'aider  à  son  bonheur,  de 
se  rattacher  a  l'existence.  Il  a  l'idée  de  n  se  retremper  dans  l'âme  popu- 
laire, n  de  visiter  les  paysans,  de  prendre  part  à  des  pèlerinages.  Mais 
les  paysans  el  les  pèlerinages  le  révoltent.  Alors,  il  se  jette  dans  le 
wagnérisme,  musical  et  littéraire;  il  joue  Tristan  et  Yseult  et  lit  le 
SArPeladan!  Cela  l'achève,  il  ne  peut  plus  supporter  la  vie,  d'autant 
que  sa  maîtresse  devient  de  plus  en  plus  belle  et  tendre.  Du  haut  d'un 
promontoire  escarpé,  il  se  précipite  el  précipite  Hippolyte  avec  lui  sur 
les  rochers  du  rivage  :  «  et  ils  s'abîmèrent  dans  la  mort,  enlacés.  « 

Telle  est  la  fable  du  Triomphe  de  la  mort.  Avec  des  qui  et  des  gu? 
plus  abondants  et  mieux  enchevêtrés,  celle  analyse  en  aurait  fait  encore 
mieux  sentir  l'incohérence.  Pas  de  récit  continu;  une  série  de  tableaux 
juxtaposés,  sans  lien  chronologique  ni  logique;  et  pas  toujours  des  ta- 
bleaux, des  esquisses,  des  éliaiiches,  des  coups  de  crayon.  C'est  le 
triomphe  d'une  méthode  de  composition  el  de  rédaction  bien  remarqua- 
ble ;  si  M.  Tissot  l'appelait  une  méthode  «  géniale,  »  il  ne  faudrait  pas  s'en 


étonner.  Elle  a  du  moins  cela  de  génial  qu'elle  esl  à  la  poiiée  du  pre- 
mier venu,  qu'elle  n'exige  pas  de  surmenage  cérébral,  qu'elle  eBt  facile 
à  pratiquer,  même  en  dormant,  même  en  ayant  la  fièvre,  ^gri  som- 
nta.' Ce  mot  d'un  compatriote,  —pas  d'im  ancélre —  de  M.  Gabriel 
d'AuniiDzio  peut  servir  à  caractériser  ce  i'anlasmagorique  défilé  de  vi- 
sions fiévreuses,  se  succédant  sans  se  suivre,  se  renouvelant  et  se  répé- 
tant cl  où  la  même  idée  revient  toujours,  déformée  el  grossie. 

L'idée  du  Triomphe  de  la  mort  n'est  qu'un  Heu  commun,  vu  à 
IravePË  un  cauchemar  :  les  voluptueux:  sont  tristes.  Celle  idée  n'est 
pas  neuve,  el  c'est  son  moindre  défaul;  si  on  interdisail  le  lieu  commun 
aux  poètes,  on  leur  interdirait  la.  poésie  elle-même.  Ce  qu'il  y  a  à 
reprocher  à  M.  d'Annunzio,  c'est  d'avoir  esirail  de  ce  lieu  commun 
tout  ce  qu'il  peut  contenir  de  scandaleux  et  d'indécent.  C'est  ensuite  de 
l'avoir  in carjié  dans  des  personnages  qui  donnent  l'illusion  de  vivre, 
mais  qui  ne  vivent  pas.  Ils  ne  sont  pas  faux,  ils  ressemblent  à  ces  dé- 
bauchés dont  toute  la  raison  d'exister  est  en  effet  la  volupté,  —  mais 
ils  DD  sont  pas  vivants.  Ce  George, 'notamment,  a  beau  nous  être  montré 
dans  son  âme,  dans  son  corps,  dans  ses  habitudes,  dans  ses  fatalités 
<'  ancestrales  et  ataviques,  »  il  reste  une  «  étude  ;  »  il  n'arrive  pas  à  être 
une  "  création,  »  ayant  en  elle-même  son  principe  de  vie  et  de  mou- 
vement. Le  mouvement,  il  le  reçoit  du  dehors,  de  ia  virtuosité  technique 
de  son  meUeur  en  scène,  l'un  des  plus  habiles  «  hommes  de  métier  » 
que  compte  à  cette  heure  la  littérature  européenne;  s'il  vit,  c'est  à  la 
manière  de  ces  «  projections  animées  »  dues  à  une  récente  industrie, 
dont  tous  les  détails  onl  été  pris  »  sur  le  vif,  »  mais  dont  le  mouvement 
est  emprunté  à  un  machinisme  quelconque.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  vi- 
brations desdites  projections  qui  ue  se  retrouvent  dans  l'allure  sacca- 
dée, haletante  el  fiévreuse  du  personnage  et  n'en  trahissent  le  caractère 
mécanique.  George  n'est  pas  l'œuvre  d'un  poète  créateur,  mais  seulement 
d'nn  dnémalographe.  Il  y  a  lieu,  en  outre,  de  douter  que  ta  série  d'ins- 
liinlaiiés  dont  il  est  le  héros  ait  été  prise  directement  sur  «  le  vif;  » 
il  se  puurrail  qu'elle  sortit  des  livres  seulement  et  qu'elle  ne  fût  qu'une 
seconde  ou  une  troisième  épreuve  d'une  première  image,  —  un  poncif 
réalisle!  II  se  pourrait  même  que  ce  fût  aussi  un  poncif  romantique,  et 
que  George  ne  lût  qu'un  Rolla  italianisé  et  wagnérisé.  Et  ici  nous  tou- 
chons à  la  querelle  qui  s'est  agitée  ces  derniers  temps  autour  de  h  ques- 
tion des  plagiais  de  M.  d'Annunzio  ;  ou  l'a  accusé  de  beaucoup  d'emprunts 
à  nos  romanciers  et  poètes;  on  l'a  convaincu  de  quelques-uns.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  traiter  la  question  —  classique  et  même  scolaire  —  du 
droit  au  plagiat.  Si  je  dis  que  je  ne  reconnais  pas  ce  droit,  c'est  pour 
insister  sur  l'appellation  de  »  riislaquouère  de  lettres  »  que  j'ai  appliquée, 
l'an  dernier,  à  l'auteur  de  l'Enfant  de  volupté  et  du  Triomphe  de  la 
mon,  au  grand  chagrin  de  quelques-uns  de  ses  admirateurs.  Du  «  rasta- 
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qnouèrc,  n  l'anlenr  a  l'insolent  élalage  de  la  richesse  ;  il  a  Tabs^nce  de 
scrupules,  en  matière  de  propriété  lilléraire;  il  a  enfin  l'impudeur,  en 
matière  de  morale.  Du  Ulenl,  eh  !  oui  !  il  en  a,  il  en  a  benuconp  !  Mais  je 
voudrais  pouvoir  vous  dire  à  quel  point  le  talent  est  méprisable,  el  l'art, 
l'Art,  avec  un  grand  A,  «  chose  vile  el  de  nulle  considcralion,  -  lorsqu'ils  se 
séparent  de  la  morale,  c'est-à-dire  du  bon  sens,  des  nécossifés  vitales  de 
l'bumanilâ,  et  qu'ils  tendent  à  diminuer  nos  forces  sous  prétexte  d'aug- 
nienler  nos  joies î  Comme  si  l'art  pouvait  échapper  à  la  règle  conimuue 
des  actes  humains,  el  devenir  le  lieu  d'asile  de  tontes  les  audaces  et  de 
tous  les  attentats,  de  ceux-là  mêmes  dont  la  disparition  ou  la  sup- 
pression sont  la  raison  d'ëlre  et  la  garantie  de  toute  sorinté  civilisée. 
Or,  dans  le  Ttiomphe  de  la  morl  il  y  a  des  audaces  qui  relèvent  de  la 
police  des  mœurs  plus  que  de  la  critique. 

D'où  vient  cependant  qu'elles  aient  été  accueillies  dans  une  revue 
française,  et  par  un  des  critiques  les  plus  sincères  et  les  plus  indépen- 
dants de  ce  temps,  par  le  vaillant  esprit  qui  eut  un  jour  le  courage  de 
demander  pardon,  en  pleine  Sorbonne,  de  ce  qu'il  s'était  laissé  tenter  un 
moment  aulrelois  par  la  théorie  Irissotinesque  d<;  l'Art  pour  l'An  ?  La 
publication  du  Triomphe  de  la  morl  dans  la  Hevue  des  Deux  Mondes 
a  été  un  sacrifice  fait  à  cette  théorie  ;  à  moins  qu'il  ne  l'ait  été  au  sno- 
bisme. L'admiration  pour  M.  G.  dAnnunzio  a  été  un  moment  une  mode 
dans  certains  milieux  parisiens,  trop  hospitaliers  à  tous  les  étrangers  el 
h  toutes  les  étrangetés,  milieux  aimables,  élégants,  mondains,  mais  où 
il  y  a  bien  des  pédants. 

Où  Trissolin  fleurit  et  Vadius  trognonnc. 

On  commence  aujourd'hui  à  en  rougir  un  peu  ;  on  se  demande  si  nous 
n'avons  pas  été  les  dupes  de  l'engouement  de  quelque  Bélise  pour  ce 
«  jeune  prodige,  »  moins  célèbre  d'ailleurs  d:ms  son  pays  que  chez 
nous;  j'en  sais  même  qui  vont  jusqu'à  dire  que  dans  cet  «  enfant  de 
génie  »  il  y  a  «  un  polisson,  u  lequel  est  en  train  de  devenir  un  «  dé- 
ment, n  11  est  regrettable  que  le  directeur  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes  n'ait  pas  cherché  à  démêler  tout  cela,  au  lieu  de  se  laisser  aller 
i  l'entraînement  et  d'imiter  la  revue  voisine;  nous  n'aurions  pas  eu 
probablement  à  nous  occuper  avec  tant  de  détails  de  celte  «  chose  im- 
pure, «pour  employer  on  mot  deM.d'Annunzio  lui-mênie,  inciibérenle, 
ÎDSolenle,  éclatante  el  inquiétante  qu'est  le  Triomphe  de  la  mort. 

%.  —  «  Ici  nous  ne  sommes  plus  dans  les  vallées  connues  de  la  vie 
animale  ou  psychique;  nous  arrivons  aux  portes  de  la  troisième  en- 
oeinle.  Ce  n'est  qu'en  tâtonnant  qu'on  en  tranchit  le  seuil,  el  pi|is,  le 
seuil  franchi....  <•  (Le  Trésor  des  humbles,  p.  73j,  et  puis,  le  seuil  fran- 
cbi,  on  se  trouve  en  pleines  ténèbres,  avec,  çà  el  là, quelques  éclairs,  qni, 
sor  ce  fond  noir,  donnent  l'illusion  d'une  grande  lumière,  vérités  de  bon 
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sens,  banalités  même,  perdues  dans  iin  chaos  âc  vocables  prétenltenz, 
d»ns  de  laborieuses  erreurs,  dans  dos  énigmes  indËchiffrablcs.  Cpux  qui 
a'iiitéresseul  plus  à  la  peine  qu'ils  prennent  ponr  comprendre  qu  a  la 
valeur  même  de  ce  qu'ils  coniprennenL,  —  comme  le  chasseur  qui  prc- 
fèrH  la  chasse  au  gibier, —  ceux  que  la  Irnp  gr.mtte  clarlé  blesse,  lesyeuï 
tendres,  les  l'Sprils  alleints  de  «  biépliarite  el  de  pliolophobie,  u  amis  de 
l'ombre  ou  au  moins  de  la  pémtmbre,  et  à  qui  «  l'évidence»  pariil  vul- 
gaire et  grossière,  goùleronl  beaucoup  les  Ireize  monologues  mystiques 
qui  composent  ce  Triisor  des  humbles.  Quant  à  ces  «  goujats  n  qui  en 
soDl  restés  encore  au  mol  de  Vanvenargui's  :  «  La  nellelé  est  le  vernis 
des  maîtres,  »  et  qui  ne  rougissent  pas  d'aimer  enrore  la  phrase  lim- 
pide et  tr;insparenle,  les  idées  claires  el  même  les  idées  simples,  ils  at- 
tendront une  autre  occasion  pour  lire  Mœterliiick. 

3.  —  Mimolchka  est  le  début  dans  les  lettres  «  d'une  femme  du  plus 
grand  monde  »  qui  se  cache  sous  le  nom  de  V.  Mikoulitch  ;  le  tradnc- 
teur  noua  assure  qne  ce  roman  valut  à  snn  auteur  d'être  appelée  «  la 
Gyp  des  pays  du  Nord.  »  C'est  dire  que  la  société  pélersbourgeoise  y 
est  peinte  avec  ce  pe.'^simisme  spirituel,  impudt-nt  et  impertinent  qui  a 
fait  la  répulalion  de  l'auteur  A'Avlour  du  divorce;  c'est  beaucoup 
dire,  mais,  pour  le  moment,  je  me  garde  d'y  contredire,  et  je  me 
borne  à  vons  donner  le  sommaire  de  la  lable  qui  est  le  prétexte  de 
tes  tableaux  de  mœurs  péiershourgeoises.  Mimoiihka  est  une  très  jolie 
personne,  qui  a  du  «  vague  à  l'âme,  "  mais  n'a  pas  de  Tortune.  Heu- 
reusement elle  a  une  mère  industrieuse,  qni  lui  trouve  un  mari 
vieux,  mais  riche,  et  qui  Ini  trouvera,  ou  du  moins  lui  permettra  cer- 
taines distractions  qu'un  mari  vieux  est  incapable  de  donner  à  sa  jeune 
iemme.  Sod  mari  lui  donne  pnurlanl  trois  enIVinIs,  ce  qui  n'est  qu'une 
insuffisante  distraction  pour  Mimotchka;  «  Mimotchka  s'ennuie,  elle 
TOudrail  mourir,  »  elle  est  malade.  Li- médecin  lui  ordonne  «  les  eaux;  » 
sa  mère  lui  ordonne  le  flirl.  Elle  flirte  donc  aux  eanx,  el  d'assez  près. 
Mais  le  remède  n'agit  pas.  «  Miniolchka  s'ennuie,  Mimotchka  voudrait 
mourir!  »  (Celte  phrase  revient  partout;  elle  consliuie  le  leil-mnlif 
de  l'œiTvre.)  Ce  qu'il  faut  à  Mimotchka,  c'est  laraonr,  le  }.'rand 
amour,  l'amourpassioa.  Sa  maman  va  tâcher  de  lui  procurer«  ça!  »  Le 
précepteur  des  trois  enfants  est  tout  désigné  pour  jouer  ce  rôle  de  gué- 
risseur ;  maman  l'y  enconrage,  l'y  pousse  ;  Mimotchka  t'en  supplie,  tille 
De  s'ennuie  plus,  elle  aime  !  Enfin  !  Mais  le  précepteur  n'aime  pas.  C'est 
on  brave  gsrrun  fiancé  à  une  brave  6lle  qni  n'a  pas  de  vague  à  l'àuic,  et 
il  lui  reste  fidèle,  Mîmotclika  se  remet  à  s'ennuyer  el  à  vouloir  mourir. 
Elle  s'empoisonne  t  Mais  elle  guérit,  et  elle  ne  sait  plus  si  elle  s'ennuie 
encore,  si  elle  aime,  si  elle  vit.  •  Vi(-elle  ou  ne  vit-elle  pas?  Aime- 
t-elle  ou  n'aîme-l-elle  pas?  E'^t-clle  empoisonnée  ou  n'esl-elle  pas  em- 
poisonnée....  ?  »  C'est  sur  ces  mots  el  ces  trois  points  que  se  termine  la 
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première  œuTre  de  «  la  Gyp  du   Nord  !  h  Od  peuL  toutefois  en  féli- 
ciler  le  traducteur,  M.  Léon  Golscbmann,  qui  paraît  des  plus  coDScieD- 

cieux. 

i.  —  Dans  l'Eternel  Mari,  M.  Dosloïevsky  a  peut-être  voulu  bous 
présenter  le  type  du  «  mari  trompé,  »  homme  neutre,  ni  bon  ni  mau- 
vais, prédestiné  à  son  malheur,  rendu  féroce  un  moment  par  la  «  trom- 
perie, »  mais  non  plus  avisé,  puisque,  vengé  de  sa  première  femme,  il 
en  épouse  une  autre,  el.vii'limeobéiï'sante,  tend"  à  la  tromperie»  une  tôle 
innocente.  Toutefois,  »  le  mari  m  qu'il  nous  présente  a  beaucoup  trop 
de  singularités  et  do  biznrreries  slaves  pour  ëlre  un  «  type  ;  »  il  manque 
du  caiMdércî  de  généralité  qui  serait  nécessaire  au  représentant  de  l'es- 
pèce. A  cela  près,  il  est  curieux,  et  nous  devons  remercier  le  traducteur, 
M""*  Halperine-Kaminsky,  dp  nous  avoir  permis  de  faire  sa  connais- 
sance. L'iiuiant  (je  supprime  les  noms  propres,  ils  sont  trop  difficiles  à 
écrire),  l'amant  est  un  uévropalbe,  un  neurasthénique.  Il  s'ennuie  hor- 
riblement et  a  envie  de  chercher  querelle  à  toul  le  genre  humain.  Un 
proues  le  retient  à  Saint-Pétersbourg;  sans  quoi,  il  serait  parti  pour  la 
campa^'HC.  Un  soir,  en  dînant,  sans  appétit,  il  découvre  tout  à  coup 
pourquoi  il  est  si  nialbeiireus  depuis  quelques  jours;  il  a  rencontré 
«  l'homme  au  crêpe  !  »  Il  l'a  rencontré  trois  fois,  dix  fois  ;  c'est  odieus  ! 
Quel  est  cet  homme?  Il  n'en  sait  rien  1  mais  c'est  lui  qui  est  la  cause  de 
son  mat;  cela,  il  en  est  sûr.  Une  nuit,  vers  deux  heures, il  s'éveille d'tm 
mauvais  sommeil,  rempli  de  cauchemars;  il  va  à  sa  fenêtre,  respirer 
l'air  ;  que  voit-il,  sur  le  trottoir,  en  face  de  lui  T  l'homme  au  crêpe  I  Et 
que  fait  l'homme  au  crêpe?  Il  regarde  la  fenêtre  qui  le  regarde,  il  tra- 
verse la  rue,  il  monte  l'escalier,  il  frappe  à  la  porte,  il  entre;  le  inabide 
va  le  jeter  dans  l'escalier  quand,  brusquement,  il  lerecunnail;  c'est  le 
mari  !  La  femme  est  morte,  le  mari  est  venu  à  Saint-Pétersltourg  de- 
mander un  avancement  à  Si.'S  chefs,  il  cherche  ses  anciens  amis,  ceux 
de  NI  femme,  pour  pleurer  avec  eux,  il  ne  suit  pas  l'heure  qu'il  est,  il  est 
ivre!  (Toul  cela  est  long.  J'abrège.)  Il  sait  tout  cependant,  et  que  sa 
femme  l'a  trompé  et  que  Lisa,  sa  illle,  u'est  pas  à  lui.  Il  est  venu  pour 
se  venger,  mais  non  pas  brutalemi-nt,  brusquement.  Il  laisse  croire  qu'il 
ne  sait  rien  ;  puis  ii  laisse  voir  qu'il  soupçonne  ;  puis  il  avoue  qu'il  sait, 
n  noie  son  chagrin  dans  le  vin  et  la  débauche  ;  il  se  fait  le  bourreau  te 
la  petite  Lisa;  il  la  laisse  mourir  dans  la  maison  hospitalière  où  elle  a 
été  recueillie  par  le  vrai  père,  le  neurasthénique  visité  à  deux  heures  du 
matin.  Il  dit  à  ce  père:  «  Tu  sais,  son  père,  c'était  le  sous-lieutenant  !  «li 
semble  vouloir  devenir  iou  et  vouloir  surtout  entraîner  l'amant  dans  sa 
folie.  11  se  fût  embrasser  par  lui  ;  il  obtient  qu'il  vienne  lui  servir  de  té- 
moin pour  un  second  mariage  qu'il  projette  et,  jaloux  de  lui,  il  lui  donne 
nn  coup  de  couteau!  A  partir  de  quoi,  leur  état  démentiel  à  tous  deitx 
cesse  ;  l'amant,  guéri  de  sa  neurasthénie,  tourne  au  vieux  garçon,  préoc- 
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Gupé  de  s'amuser  sagemonl  et  priidemmcnl  ;  ia  marïse  remarie  et  traîne 
avec  lui  un  cousio  de  sa  nouvelle  femme. 

Composé  J'aprés  «  une  fonnule  ■>  très  particulière,  laissant  voir  l'in- 
cohéreuce  des  âmes  Jusque  ijaus  l'in cohérence  du  récit,  ce  romaa  rebute 
d'abord,'  allaclie  bienlôl,  mais  ne  tienl  pas  ce  qu'il  promet.  U  ne 
récompense  pas  de  la  peine  qu'on  a  dû  s'imposer  pour  comprendre 
les  cauchemars  qui  liantenl  l'âme  des  deux  héros;  ce  sont  deux  malades 
curieux,  mais  deux  hommes  peu  intéressants.  Si  leur  cas  pathologique 
esl  original,  leur  iîmd  est  banale.  Ceu-t  qui  aimenl  la  pathologie  dans  les 
romans  aimeront  l'Éternel  Mari. 

5.  —  Et  ils  aimeront  aussi  Mourir,  de  l'Allemand  Arthur  Scbnitzier. 
11  y  est  question  d'un  malade,  de  sa  maîtresse  ci  de  son  ami.  Le  malade, 
qui  se  sent  perdu,  voudrait  emmener  sa  maiiresse  dans  la  mort;  il  essaie 
de  l'étrangler,  par  amour;  colle-ci  résiste  et  finalement  s'en  va;  l'ami 
reçoit  les  confidences  de  l'un  et  de  l'autre;  il  dit  au  malade  qu'il  a  eu 
tort  de  vouloir  élrani^ler  une  brave  fille  ;  il  dit,  a  la  fille  que  le  malade 
est  liiut  de  même  un  bon  garçon.  Mais  il  ne  persuade  personne,  et  le 
maliide  meurt  désespéré!  En  revanche,  c'est  avec  soulagement  que  le 
lecteur  voit  finir  l'histoire  de  celle  maladie  et  de  cette  mort. 

6.  —  Noits  trouvons  toajoure  le  nom  de  M.  Paul  Margueritte  en  tète 
de  nos  recueils  de  nouvelles.  Dans  les  vingt  et  un  récits  qui  composent 
rEau  qui  dort,  le  lalenl  de  l'auleur  reste  ce  que  nous  avons  essayé  de 
le  définir  souvent;  nous  n'avons  rien  à  retrancher,  rien  à  ajouter  ni  à 
nos  éloges  ni  à  nos  réserves.  Peul-Ètre  pourrait-on  noter  dans  ce  nouveau  . 
volume  une  tendance  de  plus  en  plus  marquée  à  s'intéresser  a  l'œuvre 
Ettêraîre  plus  qu'à  l'objet  de  l'œuvre  ;  l'artiste,  l'Iioinme  de  métier,  l'em- 
porte sur  le  penseur  et  le  moraliste,  sur  l'homme  même;il  tourne  au 
mandarin.  Ses  confrères  en  littérature  et  mandarinisme  lui  en  sauront 
peut-être  gré,  —  plus  que  le  public,  que  le  seul  métier  laisse  froid. 

7.  —  L'auteur  des  Lettres  d'honnêtes  femmes  ne  partage  pas  cette 
indifférence  des  ateliers  littéraires  pour  la  matière  de  l'œuvre  ;  il  garde 
toutes  ses  préférences  pour  les  sujets  honnêtes;  il  va  jusqu'à  vouloir 
faire  partager  ses  préférences.  Pour  lui,  écrire,  c'est  agir,  c'est  être 
utile  ou  nuisible  :  «  Je  crois,  dii-il,  à  l'influence  du  livre  sur  les  esprits 
moyens  qui  forment  la  majorité  des  humains.  Je  crois  à  son  action  sur 
la  Jeunesse  I....  11  est  bienfaisant  ou  néfaste,  jamais  neutre,  et  celle  pen- 
sée devrait  être  pour  l'écrivain  un  légitiine  souci  »  (p.  llj.  C'est  avec  ce 
souci  qu'il  a  rédigé  ces  vingt  lettres.  —  Nuus  ne  pouvons,  on  le  com- 
prend, que  le  léliciler.  S.>n  livre  est  une  bonne  action  d'abord;  elle  est 
ensuite  une  œuvre  aussi  inlércssanlc  et  aussi  belle  que  d'autres  qui  sont 
de  mauvaises  actions;  elle  pourrait  l'être  un  peu  plus;  elle  en  promet, 
elle  en  provoquera  peut-être  d'autres  qui  le  seront.  S'adressant  aux 
jeunes  écrivains,  l'auteur  leur  dit,  par  la  plume  d'une  de   ses  épisto- 
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lièrcs  :  n  Quelqu'un  de  vous  ne  preodra-l-il  pas  k  cœur  la  cause  des  TemiDes, 
si  inallr;iili''es  par  nos  anLeurs  en  vogue?  Ne  ferez-vons  pasnn  viril  effort 
en  Tavenr  de  vos  sœurs,  de  vos  femm'<s,  qui  lisenl  des  livres  d;iiigereiix 
sans  en  comprendre  la  véritable  portée?  n  M.  Senechal  a  fail  kil-mênie 
ce  "  viril  eflort.  ■>  Qire  les  honnêles  femmes  l'en  récompensent,  l'eDCoii- 
ragenlànTommencerelàmieiix  faire,  en  achetant  et  en  lisant  son  œuvre! 

8.  —  M.  PanI  Fiai  est  nn  écrivaiD  délicat,  siiblil,  laborieux,  «  distin- 
gué; n  il  relève  et  se  réclame  de  M.  Paul  Eloiirpel,  S'il  avait  nn  pen 
phis  de  pénétration  et  de  pnissance  dans  l'observalion,  un  peu  plus  de 
rapidili'  el  de  nerf  dans  l'expression,  un  peu  moins  de  préoccupation  de 
réiégancfi  dans  1'  «  écnliire  i  et  de  la  lines?e  daosla  pensée,  fi,  enfin, 
le  souvenir  des  procédés  de  son  maître  gênait  nn  peu  moins  sa  sponta- 
néité, son  livre  serait  un  peu  pins  iuléressant  qu'il  ne  l'est.  Il  nous  y 
raconte  deux  nouvelles  :  Le  Revenant  passionné  et  nn  Cœur  Irouèlo, 
qui  révèlent  on  psychologue  en  formalion;  et  il  nous  donne  ensuite,  sur 
l'Italie  et  qnelques  pi-inlres,  des  "  sensations  d'art,  »  qui  sont  d'un  dis- 
ciple Gdèle  à  11  l'anstcre  préceple  (du  mailrei  qui  prescrit  le  souci  des 
cunn;iissanccs  positives  cl  des  érudilions  précises.  »  Précision  dans  les 
connaissances,  imprécision  dans  la  calligraphie  trop  appliquée  du  style, 
voilà  de  quoi  l'aire  esliuier  Figures  de  rêve,  mais  non  penl-êire  de  quoi 
les  faire  lire.  Je  n'os**  pas  dire  que  ce  livre  est  ennnyeu\,  mais  je  puis  du 
moins  affirmer  que  le  conti'nu  en  est. bien  moins  inléressanl  que  l'auteur. 

9.  —  Nous  voici  mainlen:mt  en  face  de  «  romans  »  occupant  tout  nn 
volume,  et  qu'il  est  aussi  impossible  qu'inutile  de  classer.  11  y  en  a  de 
féeriques,  il  y  eu  a  d'bisloriques,  de  psi chologiques,  d'élhiques  et  déro- 
liques  ;  il  y  en  a  ausfi  qui  ont  de  la  valeur  :  c'est  le  pelit  nombre. 

Mon'errat  •■si  nn  roman  féerique.  «  L'enveloppe  est  jolie  et  vaut  un 
million  :  »  joliB  couverture,  jidi  papier,  jolis  caraclères,  encre  un  peu 
pâle  pourtant!  Le  slyle  est  pâle  aussi,  malgré  une  profusion  d'enlumi- 
nirri's  iuél;iphnriques  et  uial^ré  quelques  audaces  d'expressions,  dont 
une  en  particulier  (p.  16,  ligne  17)  qu'il  est  impossible  de  ciier  et  qui 
ferait  rougir  M.  Zola  lui-mSme.  A  cela  près,  Mvnserrat  e^l  un  joli  vo- 
lume et  un  roman  ennuyeux.  Il  est  ennuyeui  quoique  étrange.  II  y  a 
une  "  fée  calbolique  ■  qui  a  huit  cents  ans  et  qui  est  une  très  jeune 
fée.  Elle  console  les  jeimes  gens  qui  ont  des  chagrins  d'amour,  on 
élevant  leurs  âmes  douloureuses  «  vers  la  sérénité  et  vers  l'inlelligence 
de  la  beauté.  «  Le  nommé  Lucien,  soumis  à  ce  traitement  catholico- 
féenque,  recouvre  la  santé  morale  et  oublie  Armande  !  L'auteur  a  d'ail- 
leurs m^lé  à  ses  invenlions  le  souvenir  des  légendes  catalanes  et  de 
celles  du  Graal,  dont  «  une  montagne  de  l'Kspagne  septentrionale,  b  le 
MonsalvaL  de  Wagner,  le  Monserral  de  la  géographie,  aurait  été  le 
théâlre.  De  sorte  que  sou  œuvre  est  à  la  fois  féerique  et  archéolojnque. 

10.  —  Celui-ci  est  historique,  mais  intéressant.  Il  met  aux  prises  l'es- 
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prit  chouan  et  l'esprit  boaaparlisle  dans  la  même  famille.  Le  vieux  gen- 
lillioïKiDR  brcLoD,  Trégonieur,  a  pris  part  à  la  conspiralioD  de  Cadou- 
dal  coDLre  Bonaparte;  soq  fils  Goazalgue  oblieDl  sa  grâce  du  Premier 
CoNstil,  el  s'engage  dans  les  armées  de  la  République.  Son  fils  cadet, 
Stanislas,  reste  cbouan  el  ne  cesse  pas  de  conspirer  peodant  que  soa 
frère  se  iial  ponrrEmperenr  et  devipnt  colonel.  En  18io,  la  Inlte  entre 
GoiiKBl^ue  d'nne  part  el  sa  famille  de  l'autre  continue  sons  une  autre 
forme.  Le  soldat  de  l'Empire  ne  vent  pas  plus  se  rallier  au  Roi  que  le 
vieui  Trégomeur  et  Stanislas  n'avaient  voulu  se  r;illier  à  Napoléon.  Oa 
TOit  d'ici  tout  le  parti  que  l'habile  homme  de  métier  qu'est  M.  E.  Daudet 
a  BU  tirer  de  ce  chassé-croisê  de  passions  et  d'intérêts.  La  douce  et 
vaillante  figure  d'AIette  travers  ces  tragédies  de  la  famille  et  de  la  patrie; 
elle  est  aimée  et  finalement  épousée  par  Gonziilgoe.  Ih-aptaux  ennemis 
est  un  des  miinix  venus  de  «  la  belle  série  »  des  romans  historiques  du 
mÈme  auteur. 

Jl.  —  Le  Chatoupier  est  un  «  roman  maritime,  «  dont  la  moitié 
se  passe  à  terre.  Le  commandant  Costesec,  jeté  p»r  la  leaipèle  dans  une 
ile  d'anthropophages  nègres,  se  tire  trèshien  d'affaire.  Il  n'est  pas  mangé 
par  ses  h<Hes,  et  même  il  devient  leur  chef.  11  le  reste  siï  ans,  puis  il 
plante  là  ses  sujets,  en  emmenant  une  de  ses  sujettes,  la  négresse  'ïamba 
—  dont  il  a  l'ail  sa  maîtresse  et  dont  il  a  un  enfant,  qu'il  nomme  Coco. 
Revenu  dans  son  pays,  à  Saint-Malo,  il  se  marie,  devient  père  d'un  enfant 
l<~-gilim?,  qu'il  nomme  Quoqno,  est  élu  niiiire,  député,  ministre  IMiiii.-tre 
de  la  marine  '.  Mais  l'homme  qui  n'avait  pas  été  mangé  par  les  canniijales 
est  dévoré  par  le  Parlement.  Il  meurt.  —  Et  l'auleur  du  C/ialoupier 
vit  encore!  et,  hélas!  il  écrit!  Il  nous  annonce  un  autre  ouvrage,  «  eu 
prép;iraliûn  !  « 

i2.  —  Celui-d  est  érotico-psycho-physiologique,  et  ce  n'est  pas 
nn  rom;in,  c'est  un  journal  intime,  le  journal  intime  des  senti- 
ments, sensations,  tentations,  défaillances  et  démences  de  Pierre 
Rooerl,  par  Pierre  Roverl  Ini-mëme.  Il  a  deux  amours,  l'un  pur, 
noble,  vrai  ;  l'autre  fau.\,  vil,  impur;  il  va  de  l'un  à  l'autre,  selon  l'occa- 
sion. El  comme  il  est  «  écrivain  dans  le  sang,  »  nous  dit  M.  Adolphe 
Boschol,  il  i'ail  de  la  liltéralure  avec  ses  tendresses  et  ses  faiblesses,  «  il 
épingle  des  notes  rapides  prises  sur  ses  deux  amies  et  sur  lui  même.  » 
Il  épingle  celle  observation  très  neuve  «  que  tout  ce  qui  n'est  pas  son 
amour  est  mort  pour  lui  «  (p.  lOi),  même  sa  prose  et  ses  vers,  ses  \ 

devoirs  de  société  el  ses  intérêts  de  vanité.  11  épingle  des  phrases 
comme  celles-ci  :  «  Un  sourire  nerveux,  rigide  sur  le  serrement  pâle  des 
dents;  n  —  B  un  visage  rayonnant  d'nn  bonheur  noir,»  etc.,  etc.  Après 
quoi,  ayant  épingle  ainsi  trois  cents  pages  de  banalités  prélen lieuses 
et  grossières  à  la  fois,  il  se  prend  en  dégoût  et  se  lue.  C'est  trop,  et  il  eût 
suffi  qu'il  donnât  sa  démission  d'épingleur  et  d'  «écrivain  dans  lesangl» 
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13.  —  Elles  font  le  bien  et  elles  font  le  mal,  elles  sont  des  anges  el 
elles  sont  des  démons,  elles  perdent  les  hommes  el  elles  les  sauvent; 
voilà  Ce  qu'elles  font  el  ce  qu'elles  sonl,  les  femmes,  —  car  ïous  avez 
deviné  que  c'est  des  femmes  qu'il  s'agit.  Et  M.  Gustave  Genevois  nous 
raconte  celle  découverte,  en  style  qui  semble  s'y  adapter  1res  congrû- 
ment,  tanl  il  est  sage,  correct,  lent,  lourd,  convenable  et  convenu.  Le 
lieulenanl  de  Dremilly  a  une  sœur  et  une  amie,  qui  sonl  deux  anges, 
et  une  maîtresse,  qui  est  nn  démon.  Par-dessus  le  marché,  il  a  un 
oncle,  fini  est  notaire  el  qui  est  un  ange,  lui  aussi,  mais  un  ange  armé 
du  glaive  el  poussant  son  neveu  au  bien  u  l'épée  dans  les  reins.  »  Il  lui 
donne  un  conseil  judiciaire,  il  l'envoie  au  Dahomey  se  faire  tuer,  pour 
lui  apprendre  à  vivre.  El  il  y  apprend  en  effet  à  ne  plus  faire  de  dettes,  k 
ne  plus  Jouer  au  baccarat  chez  des  aventurières,  à  ne  pins  miner  sa  soeur 
el  à  apprécier  son  amie  d'enfance,  Aline  du  Prémonl.  Voilà  ce  qu'ils  foot, 
les  notaires,  les  bons,  ceux  qui  ont  près  d'eux,  pour  les  encourager,  une 
bonne  petite  nièce,  pleine  da  cœur,  et  une  amie  de  la  nièce,  femme  de 
tétc.  En  sorte  que  ce  qu'ils  font,  ce  sonl  elles  qui  le  font!  Honneur 
au.x  petites  nièces  ! 

li.  —  Ange  ou  démon!  L'ange,  c'est  Marthe,  elle  démon,  c'est  Myrlhe, 
et  Myrtlie,  c'est  Marthe  après  la  perte  de  sa  vertu.  Elle  était  employée 
dans  un  magasin  d'antiquités,  garanties  fausses  sur  facture.  —  L'n  jour 
qu'elle  apportait  une  cruche  ou  un  plal  à  M.  de  Forlin,  ta  cruche  cassa, 
et  h  jeune  fille  succomba.  Ce  fut  uo  grand  dommage,  car  c'était  un 
ange  véritable  !  Mais  voila  '.  11  faisait  froid  dans  la  rue,  et  chaud  dans 
l'appartement  de  M.  de  Forlin,  el  ce  fut  assez  pour  la  perdre,  u  Oh! 
nature,  quels  sont  donc  tes  droits!  Oh  !  fatalité!  quelles  sont  doue  tes 
lois!  »  (p.  51).  Je  pense  que  c'est  assez  aussi  pour  votre  curiosité, 
el  qu'il  vous  importe  peu  de  savoir  comment  la  vertueuse  Marthe,  deve- 
nue la  folle  Myrlhe,  passade  M.  de  Forlin  à  M.  Pèdre,  un  créole  in- 
génieux, qui  inventait  des  appareils  électriques,  mais  qui  n'était  pas  une 
âme  trcssùre,etcomment,  ce  Pèdre  ayant  été  jelé  en  prison,  Myrlhe  ne  put 
survivre  au  déshonneur  de  son  amant  et  mourut  de  tristesse,  malgré  les 
consolations  que  lui  prodiguait  ce  brave  Gaston,  un  troisième  larron  I 

13, —  Je  ne  me  sens  pas  le  courage  de  railler  le  Gendre  du  Président, 
bien  que  celui-là  soil  peut-être  le  plus  ridicule  du  loi  ;  mais  il  est  plus 
infirme  que  ridicule,  el  l'œuvre  inspire  de  la  pitié  pour  l'ouvrier.  Oq 
dirait  qu'elle  est  d'un  vieux  soldat  de  1844  qui  aurait  fait  ses  études 
dans  une  classe  d'adultes,  y  aarait  appris  l'orthographe,  à  peine,  en 
lisant  les  romans  d'Eugène  Sue,  el  depuis  aurait  laissé  son  esprit  en 
friche  ;  à  moins  qu'elle  ne  soil  d'un  très  jeune  liouime,  garçon  de  bu- 
reau dans  la  journée  et  hsantle  soir  les  vieux  bouquins  de  son  concierge. 
Quoi  qu'il  en  soil,  l'auteur  du  Gendre  du  Président  n'est  pas  un  esprit 
cultivé  ni  un  esprit  mùr  ;  il  est  resté  ou  il  est  retombé  dans  l'enfance.  II 
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esl  banté  de  visions  et  de  fanlômes  qui  n'efrraienl  plus  persoone  au- 
jourd'hui. Voici  la  fable  qu'il  nous  conle  dans  un  français  navrant.  Vn 
commandant  a  séduit  la  fille  du  président  du  tribunal  ;  il  esl  très 
embarrassé  ;  il  va  s'adresser  à  son  camarade,  le  P.  Portier,  un  jésuite 
selon  la  formule  du  pbarraacien  Homais.  Le  Père  le  lire  d'embarras,  et 
du  inèuie  coup  se  venge  d'un  ennemi  des  jésuites,  le  capilaîne  Dagenay  : 
il  fait  épouser  la  maîtresse  du  commandant  par  le  capitaine  !  Lâ-dessus, 
il  devient  évèque  !  Le  gendre  du  Président  apprend  nn  jour  SOD  nial- 
beor;  il  se  met  à  la  recbercbe  du  commandant.  L'évèque-jésuile  le  sait, 
laî  donne  rendez-vous  dans  un  convenl,  le  fait  enlever  par  quatre 
hommes  masqués  et  emporter,  ligoUé  des  bras  et  des  jambes,  dans  une 
maison  de  fous!  El  il  l'y  relient  jusqu'à  ce  que  nKirl  s'ensuive,  grâce  ' 
aux  médecins  qu'il  séduit,  aux  magistrats  qu'il  suboroe,  aux  pouvoirs 
administratifs  qu'il  dirige,  u  car  tout  le  monde  sait  que  cet  ordre  reli- 
gieux est  resté  tout-puissant  chez  nous,  qu'il  y  a  conservé  une  terrible 
inilueace  et  qu'il  fait  courir  à  l'Ëlat  de  très  sérieux  dangers  »  (p.  113 
et  114)  !  Et  en  effet,  tout  le  monde  sait  que  ce  sont  les  jésuites  qui  ont 
assassiné  Carnol  et  qui  ont  importé  le  phylloxéra  et  le  mildew  1 

16.  —  "  Nul  nuage,  nulle  barre  ne  rayaient  l'immuable  azur  de  son 
ciel  »  (p.  I),  lorsqu'une  Mauvaise  étoile  s'y  montra.  Oh  !  mauvaise  ! 
qu'elle  était  mauvaise  celle  Anglaise  !  Oh  !  mauvais  !  qu'il  était  mauvais 
ce  Brésilien  !  Et  c'est  l'alliance  entre  ce  Brésilien  et  cette  Anglaise  qui 
fut  la  mauvaise  étoile  du  marquis  de  Prémailhan.  Ce  marquis  avaitsur- 
pris  le  Brésilien  en  flagrant  délit  de  tricherie  ;  il  avait  refusé  d'épouser 
l'Anglaise,  qui  avait  un  enfant  illégitime  dudit  Brésilien.  Rien  que  la 
mort  n'élail  capable  d'expier  ce  double  forfait;  que  dis-je,  la  mort?  il 
fallait  plus,  il  fallaii  la  ruine,  le  déshonneur  !  Et  voilà  nos  deux  alliés 
qui  enlacent  le  marquis  dans  les  trames  du  plus  afireux  complot  :  ils  se 
procurent  des  lellres  de  la  marquise  (un  ange  1),  ils  imitent  son  écri- 
ture et  fabriquent  un  paquet  de  lettres  de  la  marquise  à  un  amant  in- 
connu, et  envoient  le  tout  au  marquis,  lequel  n'hésite  pas  une  minote  : 
il  se  sépare  de  sa  femme.  Et  d'un  ;  on  lui  ii  pris  son  bonheur,  L'Anglaise 
et  le  Brésilien  lui  font  placer  toutes  ses  valeurs  chez  un  banquier  qu'ils 
font  sauter  ;  et  de  deux  :  on  lui  a  pris  sa  fortune.  Le  marquis  travaille 
pour  vivre,  il  tombe  malade,  il  meurt  ;  et  de  trois  :  c'est  fini,  l'Angle- 
terre est  vengée  !  Mais  voici  que  l'enfant  de  l'Anglaise,  devenu  un  beau 
jeune  homme,  s'éprend  de  la  fille  du  marquis,  devenue  une  belle  jeune 
fille.  L'Angleterre  se  sent  prise  de  remords,  elle  s'empoisonne!  Le  mar- 
quis est  vengé  !  Je  ne  vous  ai  rien  dit  d'une  vieille  institutrice  et  d'un 
marchand  de  biens,  qui  sont  peut-être  les  seuls  personnages  vivants  de 
ce  mélodrame. 

17,  —  Nous  entamons  avec  le  Petil  Charbonnier,  de  M.  Pierre  Sales, 
UH  paquet  de  romans  sur  lesquels  j'ai  mis  cette  étiquette  :  Articles  lu- 
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périeurs.  D  s'agïl.  bien  entpn<Iii,  dunH  supériorité  rplalive;  pour  l'ap- 
prpi:ier.  il  faut  avoir  dans  l'œil,  cominp  icroicde  comparaison.  If ::  articles 
inf^rieursqui  précèttenl,  M™d'AtisiT;iie6laiterilii;liée  de  noblesse,  mais 
non  pHS  de  morale.  Elle  ne  voulait  pris  de  son  gendre,  qui  élail  un  simple 
injîénipiir;  mais  elle  avait  un  amant,  qui  élaii  gcnlilhomme.  Quant  à 
M.  d'Aus^raie,  c'était  nn  mari  ;  il  éiail  l'ami  ili>  l'amant  de  sa  femme  et 
il  détestait  son  gendre.  Un  jour  cependant,  mis  en  face  de  ce  dernier,  il 
le  trouve  à  son  gré  el  se  réconcilie  avec  Ini,  mais  pour  son  compte  pcr* 
Eonnel  el  en  secret;  il  n'oserait  déFoiiligcr  M"  d'Ausenie!  Elle  est  toutefois 
forcpe.la  noble  dame. de  rendre  hommage auï  qualités,  à  l'élévaiion,  àla 
délii'iitesse  de  ringéai'>iir  roturier  et  de  n-conmiîlre  que  le  blnsonne  fait 
pas  la  noblesse,  lorsqu'elle  le  voils';iC(|uiller,  en  parfait  geuileman,  d'uoe 
bien  ditlicile  mission  :  il  lui  porte  les  lellrt'S  de  r.im'uit  mort  à  l'impro- 
viste  !  El  il  fait  cela  très  bien,  comme  on  ne  le  lait  que  dans  le  plus 
gr^nd  monde  I  La  belle-mère  le  juge  di(;ne  de  son  estime  el  elle  rouvre 
sa  maison  au  jeune  ménag".  Elle  daigne  aussi  aci'.i>pter  pour  époiii  de 
sa  tille  cadette  un  jeune  millJonn;iire  dont  le  piT'  ëinit  comte,  mais  comte 
de  l'Empire  seulement,  ou  nièiiie  comte  de  li  llép<iblique  (car  j^imais  il 
ne  s'était  fait  tant  de  comtes  el  de  barons  que  depuis  qu'il  n'y  a  plus 
d't'mppreui-  ou  de  roi  pour  en  l'aire).  Qii;ijil  an  Petit  Charbonnier,  c'était 
le  surnom  du  nommé  Sosthène,  couï^in  du  jeune  millionnaire,  dont  la 
lanle....  Non,  je  ne  m'en  tirerais  jamais,  et  je  préfère  vous  dire  îmmé- 
dialcmiMit  qLie  ce  Pelil  Chnrbonmir  est  li  suît^'  de  Miracle  d'mnour.  et 
que  je  n'ai  pas  reçu  Mirarle  d'amour,  el  que  It's  d''iix  rom^ms  doivent 
faire  un  lonl  très  clair,  mais  qne  le  secouil  se  ^utlit  à  lur-uiémo.  et  <]ue 
cVst  un  ienillelon  bien  fabriqué  par  nii  ou\rier  etp'Tl,  prompt  à  fa  be- 
sogne et  pas  trop  regardante  ta  qualité  des  maiénau^. 

18.  —  La  Fortune  de  Dambi-o  sernit  peul-èln-  d'tiue  facture  pins  soi- 
gnée, et  je  connais  une  personne  d'esprit  qui  a  lrou\é  ce  livre  «joli, 
délicat,  charmant  au  p(is.<il)le,  «  La  fable  n'en  est  pourtant  pas  très 
neuve  :  il  y  esl  question  d'un  dépositaire  iuQdele  qui  s'est  Si'rvi  d'une 
somme  confiée  par  nn  ami  pour  taire  fortune.  L't  veuve  de  l'ami  tombe 
dans  la  misère;  son  Sis  devii'nt  le  sccn^lairc  du  voleur,  qui  ccoit  s'ac- 
quitter ainsi  en  donnant  un  morceau  de  pain  à  la  l'.iinille  qu'il  a  ruinée. 
Mais  la  fille  aînée  du  voleur  dimne  son  cijunr  au  lils  du  volé,  cl  la  Qlle 
cadette  en  fait  autant,  ce  qui  esl  une  furine  de  restitution  exa.:érée. 
Le  jeune  liomme  aliend  pour  en  profiter  que  snu  «  patron  »  ait  perdu  sa 
colossale  fortune  et  qu'il  suit  mort.  Alurs  il  demande  à  la^fille  aînée 
dôire  sa  femme,  mais  il  épouse  la  radetle,  l'ainéi-  préléraiit  se  vouer  au 
soin  des  pauvres  ei  devenir  fille  de  i.i  Cliarilé,.  U.ins  ci*  cadre  romanesque 
et  nn  peu  convenu,  H.  E.  Marcel  a  su  placer  des  personnages  hiiimèles 
el  vcrtueuï,  el  c'est  sans  doute  ce  qui  a  séduit  la  personne  d'esprit  que 
j'ai  citée.  Il  y  a  bien  le  dépusilaire  inlideic  Daaibro,  qui  esl  nn  vilain 


homme;  mais  il  sert  de  rcpoussoirà  toutes  les  vertus  qui  fleurisseot  au- 
tour de  lui  :  un  chardon  au  milieu  des  lis. 

19.  —  M""  ffaguelte  porte  en  haut  de  la  couverture  :  Pour  les  jeunes 
filles,  et  c'est  une  histoire  d'amour.  Il  est  vrai  que  c'est  ua  aiDour  hon- 
nête, Tamilial,  un  amour  de  cousine  à  cousin,  et  qui  se  termine  par  le 
mariage.  Hnguette  avait  été  élevée  par  un  graud-pèrc  misaalhrope  et 
avare,  qui  la  mettait  au  régime  des  lentilles  pour  son  diner  quotidien, 
et  des  promeoades  chez  ùa  bouquiniste  pour  ses  distractions  ordinai- 
res. L'imagination  de  l'enfant  trouvait  chez  le  bouquiniste  la  pâture 
que  la  vie  lui  refusait;  elle  y  feuilletait  des  romans  et  même  les  empor- 
tait  dans  sa  chambre.  Elle  était  donc  prête  pour  la  première  sottise  dont 
le  hasard  lui  fournirait  l'occasion.  Heureusement,  le  hasard  lut  indul- 
gent, et  au  lieu  de  reacoutrer  une  aventure,  elle  trouva  le  bonheur  dans 
la  personne  d'un  jeune  cousin.  L'oncle  Melchior  l'avait  cooduite  chez  ce 
cousin,  atteint  d'une  fluxion  de  poitrine.  EUe  fut  d'abord  son  infirmière, 
le  soigna  avec  un  parfait  désintéressement,  pour  s'occuper,  pour  se  dis- 
traire. Mais  bientôt  elle  prit  goût  à  ses  fonctions,  et  le  malade  lui-même 
éprouva  plus  que  de  la  reconnaissance  pour  son  aimable  infirmière. 
Quand  il  lut  guéri  et  qu'il  dut  reprendre  ses  études,  Huguette  rêva;  elle 
s'enfermait  dans  la  chambre,  désormais  vide,  où  elle  avait  connu  d'au- 
tres joies  que  celles  du  dévouement.  Elle  attendait  l'absent.  Et  une  nuit 
de  Noël,  l'absent  revint,  et  l'oncle  Mekhior  les  fianra.  Comme  dans  le 
Château  des  Airelles  du  même  auteur,  il  y  a,  dans  /H"°  Huguelle,  un 
romanesque  aimable,  attendri,  honnête;  mais  aimez-vous  beaucoup  le 
romanesque  pour  les  jeunes  filles  ? 

20.  —  «  Toutes  les  l'atalîlés  vaincues  par  la  fatalité  despotique  de 
l'amour,  11  c'est  ce  que  M""'  de  Peyrebrune,  docile  aux  conseils  d'Armand 
Silveslre,  a  voulu  montrer  dans  la  Margolte.  Le  roman  est  déjà  vieux 
de  quelques  années,  et  ce  n'est  qu'une  nouvelle  édition  que  nous  en 
donne  la  maison  Lemerre,  Rappelons  qu'il  est  la  biographie  d'une  fille, 
élevée  de  la  vie  purement  animale  à  la  vie  iotellectuellc  par  l'amour  de 
son  amant,  te  baron  de  Villute,  lequel  renonce  à  tout  pour  elle  el  est 
prêt  à  lui  donner  son  nom.  Mais  elle  renonce  à  se  tenir  sur  les  sommets 
inespérés  où  elle  a  été  portée,  pour  obéir  à  son  tempérament,  se  faire 
actrice  et  courir  les  aventures  que  sa  nouvelle  profession  lui  réserve. 
Sous  n'avons  pas  à  recommander  cette  œuvre  aux  bibliothèques  parois- 
siales, et  nous  nous  réservons  d'apprécier  le  talent  de  l'auteur  à  la  pro- 
chaine publication  d'une  œuvre  nouvelle. 

21.  22.  —  Mais  voici  deux  œuvres  qui  peuvent  trouver  place  dans 
toutes  les  bibliothèques,  même  les  plus  sévères.  La  première,  le  Roman 
d'une  héritière,  de  M™'  Maryan,  est  d'une  ingénuité  qui  la  classe  dans  la 
bibliothèque  des  enfants.  Il  y  est  question  d'une  petite  fille  qui  est 
élevée  par  un  vieux  parent,  riche  à  millions,  mais  très  avare,  un  Har- 
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Tviftr.  Tft  jf  Tf.  il  m"!  ^  f-'T  â  !a  m^jiirt*  d'An^n^le.  S<yi  p^re  «  le 
iwrlir";  ^^^V  irr^  h  m.il-iii'!r>ti.  Co  an'.r?  j'ip.  fl  ?.-»  ao  icba- 
(bn-iiTB  *t  f^-il  i.'.mW  s'^fTï  fnrr»  d'm*  hîntffird^  î*p'.  or  !;nit  ci-tres- 
A  Cirii.  f.\.'^.  »',?.  ii^an-'f-TH.  r-i  il  Enit  par  se  fafrv  'p^-rl-r,  i!  Bontr 
r.rM  t-.m-n',  In"",  «1*  ■.;nr'î'«  aSiirp?,  mai-  Tiil  Je  U  rn'<Ie>  ^  finit 
par  5(!  nrin'îr'ît  3'-h'^v»r  h  mifM  ri"  son  bean-ftw-.qni  m?  r-i^ii-.  Il  te- 
Tj«nl*infl  ^î  fami!)»  i^t  il  y  cimmel  de  teUi^s  rowhîDTel-*;.  qn'^Mi  est 
nV.v^f:  Ai:  r''ïf]'t'">r;  ofi  IVmbinin»  pour  les  ci^!oni^, -Tilin  [i^niieni 
*A  k  m'yAV-  rimTcl;.  Ce  brt;f  riï>iinTf  n»  pea(  donner  noe  iW  de  la 
ifa)-:iif  lin  W'.Tf.-.  *!1*  eîl  moins  Hn:  •  U  charp^nti?  .  ijne  .hn?  I-^  d4- 
lail',  (larn  la  «re  inl'-nî?  donn^^  aux  personoagps.  et  n  i!imn»pat  aa 
<pfTft  dn  famill':,  à  An:/fi?(i>  f^m  fil«  aîné,  â  son  fils  l'allé:  daDsI'analTse, 
p'in^lranlB'ïl  poînl  ni-<onDen::e.  des  senliinenls  el  Hes  prissiiîns.  dans 
Im  p«infnr(-n,  dî=<rrét''s  mais  sniirj'^liïes.  des  travatii  -M  de  ta  professioa 
dn  ctillivatenr,  dont  l'aiilenr  fai(  ^ntirla  Traie  grandeur  ou. pour  mieux 
dire,  la  HalnhriUi.  La  préoccnpation  didactique  et  »  mornlisanle  »  y  est 
»iftil)]p,  mais  clin  n'y  e^tpas  nnÏEitite  àl'inlérël,  qme^l  irèj  \if  elmètne 
jiB7'<<)onnanl.  Nous  nrommandons  spécialement  celle  iTnvre  saine  ans 
jf^iimanx  en  i]nMe  de  «  bons  feoîllelons  »  el  ans  bibitoihéques  en  qnèle 
de  «  bons  romans.  » 

23.  —  /-?  Mari  de  Simone,  par  M.  Cliampol,  fera  la  joie  de  tontes  les 
âmes  dËlicalen,  de  Ions  les  cœur»  «impies  qui  ont  gardé  un  fbible  pour  les 
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avenliireE  roinanesqtics,  à  la  seuli^  coiiiijlion  que  le  romanesque  en  soil 
hoonèlf  et  «  disliagiié.  ■>  Or,  te  Mari  de  Simone  est  distingué,  hoDOëte, 
roinanesquF^;(feplusilestinlËressaDt  olil  n'est  pas  mal  écrit;  il  aura, lia 
d^à  UQ  grns  succès.  —  Il  faut  trois  cent  mille  francs  pour  sauver  le  père 
<le  Simone  ;  on  l'envoie  les  chercher  en  Angleterre,  chez  une  tante  mil- 
lionnaire, mais  originale,  brusque  de  nïaoières  et  de  langage,  impérieuse 
et  grondeuse.  Elle  reçoit  Sinjone  avec  une  grêle  d'iajiires  à  l'adresse 
di  son  père,  "  un  léger,  un  étourdi.  »  Puis  elle  lui  demande  de  jouer  du 
piano,  toat  en  lui  disant  qu'elle  n'aime  pas  la  musique.  Bimone  lâche  de 
se  bien  tenir,  et  de  ne  pas  regarder  sa  terrible  tante  quand  elle  gronde 
trop  fort.  Elle  tient  ses  yeux  iiïés  sur  les  lourds  rideaux  de  la  fenêtre, 
lesquels  ont  d'ailleurs  des  inou\emenlE  singuliers  et  inexplicables  ;  — 
on  dirait  qu'il  y  a  quelqu'un  caché  derrière,  —  H  y  a  quoiqu'un  en 
efiel,  c'est  Kichard,  le  Gis  do  l'Anglaise,  qu'un  accident  de  chasse  adéh- 
guré,  qui  a  tenu  à  voir  sa  cousine  sans  se  montrer  à  elle,  qui  en  est 
devenu  amoureuï.  et  qui  assiste  à  tous  ses  enlrelions,  «  invisible  et 
présent.  «  Tout  ce  que  l'Anglaise  a  de  tendresse,  de  dévouement,  d'or- 
gueil, elle  Ta  placé  sur  la  lêle  de  son  Richard:  il  est  sa  seule  pensée, 
sa  seule  raison  de  vivre.  C'est  parce  qu'il  est  malheureui  qu'elle  est 
malheureuse;  elle  ne  grondera  plus,  elle  sourira  le  jour  où  il  sourira. 
Elle  a  vu  l'amour  de  Richard  pour  Simone;  aiissilôl  elle  propose  à  la 
jeune  fille  de  l'épouser.  Ce  mariage  donnera  le  bonheur  à  Richard  et  trois 
cent  mille  francs  à  son  père;  Sinaone  consent,  —  sans  avoir  vu  son 
fiancé.  Quand,  après  la  cérémonie,  il  enlève  le  masque  de  soie  noire 
qu'il  porte  toujours,  elle  pousse  tin  cri  d'horreur.  Richard  s'éloigne,  et 
ne  reparaît  que  deux  ans  après,  dans  le  cabinet  du  pri'sident  du  tribunal, 
auquel  il  a  demandé  le  divorce,  pour  rendre  la  liberté  à  sa  femme.  Mais 
pendant  ce  temps,  l'âme  de  Simone  a  changé,  elle  a  surmonté  l'horreur 
physique  que  lui  inspirait  l'infirmité  de  son  mari,  et  elle  a  senti  grandir 
dans  son  cœurl'eslimo  que  mOrilenl  ses  grandes  qualités;  l'amour  même 
s'y  est  introduit,  el  U  s'afGrme,  il  éclate  en  transports  passionnés  dans  le 
cabinet  du  magistrat  cbarfjé  de  procéder  au  divorce.  Elle  y  était  venue 
chercher  la  liberté;  elle  y  trouve  le  bonheur.  Gomment  s'est  fait  ce  chan- 
gement dans  l'âme  de  Simone,  c'est  ce  qu'il  faut  voir  daus  le  volume 
même;  c'en  est  peut-être  la  partie  la  plus  captivante,  bien  que  l'intérêt 
D"y  languisse  jamais,  qu'il  vous  prenne  dès  la  première  page  el  ne  vous 
quitte  qu'à  la  dernière. 

24.  —  On  trouve  dans  Vers  l'Idéol,  comme  dans  (outes  les  œuvres  de 
M.  Léon  de  Tinseau,  de  rares,  d'exquises  qualités  de  couleur,  et  cà  et 
là,  de  brusques  et  rapides  échappées  sur  les  queslions  sociales  et  poli- 
tiques, qui  sont  d'un  homme  du  monde  et  d'uu  penseur,  supérieur  à  la 
petite  besogne  d'amuseur  dont  il  a  daigné  se  charger  et  dont  il  s'acquitte 
si  spirituellement.   Mais,  pas  plus  que  dans  quelques-uns  de  ses  pré- 
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cétleiilsoiiTrages,  on  n'y  trouve  l'unilé  et  la  clarté  de  !a  composition. 
11  D'y  a  pas  jusqu'au  titre  qui  ne  soîL  obscur  et  ne  le  reste,  une  l'ois  le 
livre  li(,  ~-  comme  pour  Dette  oubliée  dont  nous  parlions  !'an  dernier. 
Le  personnage  principal  des  cinquante  premières  pages  dîspaniil  tout  à 
lail  dans  la  suite  du  récit,  et  l'idéal  vers  lequel  se  dirigent  les  autres 
n'esl  pas  facile  à  déterminer.  Pour  Adrien  La  Houssaye,  c'est  d'abord 
Anloinetlô  de  Loiiarn,  c'est  ensuite  Louise  de  Montgodefroy  ;  pour  An- 
toiuelle,  c'est  d'abord  un  vieux  garçon  très  élégant,  c'est  un  momeat 
un  journaliste  socialiste,  c'est,  avant,  pendant  et  après  ces  deux  caprices, 
son  propre  orgueil,  c'est,  à  la  fin,  Dieu  et  le  couvent.  Il  n'y  a  que  k 
petite  Louise  qui  ne  change  pas  d'idéal,  et  qui  s'en  tienne,  du  commeo- 
eoment  à  la  fin,  à  son  Adrien,  et  qui  finalement  trouve  le  honljeiir  qu'elle 
a  mérité,  A  travers  Thisloire  du  double  amour  d'Adrien,  M.  de  Tinseau  a 
trouvé  moyen  de  nons  dire  son  sentiment  sur  les  monarchistes,  sur  les 
ralliés,  sur  les  socialistes,  sur  M.  de  Mon  et  sur  Séverine;  c'est  peut-être 
toute  cette  politique,'  dont  je  n'ai  pas  le  droit  de  mesurer  la  valeur, 
qui  a  porté  malheur  à  son  œuvre.  Elle  hii  a  inspiré  cependant  de  bien 
jolis  couplets,  de  ces  mots  d'homme  du  monde,  qui  semblent  n'ôlre  que 
spirituels  et  qu'on  peut  dire,  sans  pédantisnie,  dans  un  salon  et  devant 
dos  dami'S,  et  qui  pourtant  ont  la  valeur  et  la  portée  des  formules  les 
plus  pùdanlesques  —  celui-ci,  par  exemple  :  «  Qu'est-ce  que  celle  fa- 
meuse guerre  du  capital  et  du  travail?  Un  mauvais  ménage  qni  se  dis- 
pute !  "  —  Néanmoins  j'ose  supplier  le  délicieux  auteur  de  VAttelage  de 
la  Marquise,  de  Ma  cousine  Pot-au- Feu,  de  se  défier  df  la  politique  dans 
ses  romans:  elle  gâterait  son  talent  et  nos  plaisirs 

25,  26,  27.  —  Voici  maintenant  trois  œuvres  qui  datent  déjà  de  deux 
ans  an  moins,  et  dont  il  nous  a  été  impossible  de  parler  plus  liM,  ne  les 
ayant  p:is  reçues.  Elles  ont,  chacune  à  sa  manière,  trop  d'importance 
pour  que  nous  n'en  disions  rien  ;  elles  sont  trop  connues  pour  qu'il  y 
ait  iolérôt  à  les  apprécier  longuement. 

^  Disons  donc,  en  quelques  mots,  d'abord  que  les  k'amickafha  sont 
une  satire  du  snobisme  littéraire  et  artistique.  La  satire  y  est  miMée  au 
roman,  miiis  c'est  elle  qui  occupe  le  plus  de  place  et  a  fc  plus  de  valeur; 
le  roman  n'en  est  que  le  prétexte.  Si  bien  qu'après  avoir  salué  en  passant 
le  talent  impétueux  et  tumultueux  du  jeune  auteur,  nous  pouvons  arri- 
ver tout  de  suite  à  l'Armature,  de  M.  Paul  Hervieu. 

—  Ici  encore  la  satire  tient  une  grande  place,  mais  elle  n'enlève  rien  à  la 
vie  des  personnages,  à  l'inlérêt  des  situations,  à  tout  ce  qui  est  la  condi- 
tion d'existence  d'un  roman.  De  plus,  elle  est  négligeable,  quoique  \\o- 
lente.  Elle  est  dirigée  contre  les  gens  du  monde  et  leur  amour  de  l'ar- 
gent. Il  y  a  longtemps  que  l'art  maudit  l'argent,  dont  il  vit  d'ailleurs. 
Toutefois,  les  malédictions  de  M.  Paul  Hervieu  sont  relevées  d'un  para- 
doxe. Si,  comme  ses  prédécesseurs,  il  accuse  l'arçent  d'âlre  le  grand 
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coiTiipleur  des  âmes  iodiviiluelles,  il  affirme  qu'il  esl  le  lien  matériel  de 
l'orgaiiisaLioa  sociale,  qu'il  joue  le  rôle  de  l'Annalure  dans  les  slalties 
de  terre  glaise  ou  de  plâtre,  qu'il  eo  contient  et  en  soutient  les  diffé- 
rentes parties.  Celte*lhèse,  contestable  sans  doute,  est  démontrée  ou  plu- 
tôt représentée  avec  une  puissance  rare,  que  les  bizarreries,  les  préciosités 
laborieuses  du  style  ne  parvienoent  pas  à  diminuer.  La  reprëseotalion 
a  neuf  l;ibleauz;  on  y  voit  passer  snccessivement  le  terrible  manieur 
d'argent,  le  baron  SaETre,  ses  filles,  ses  gendres,  sa  maîtresse,  le  mari 
de  sa  maîtresse,  sa  femme.  Ou  le  redoute,  SaflVe,  oo  le  méprise,  mais 
on  le  respecte,  tant  il  est  riche.  Un  prince  de  sang  royal  consent  à  assis- 
ter à  une  de  ses  soirées,  moyennant  finances  ;  et  l'honnôle  Gisèle 
d'Eiircuil,  une  Lucrèce  doiiloiirensR  et  trafique,  mais  plus  douce  que  la 
Lucrèce  des  Ibéàtres  et  de  la  légende,  se  laisse  violer  par  lui,  sans  oser 
avertir  son  mari,  qui  le  tuerait  peut-être  mais  serait  ruiné.  Il  a  donné 
une  de  ses  filles  à  un  garçon  robuste  et  vicieux,  qui  cependant  respecte 
la  loi  conjugale,  pour  ne  pas  retomber  dans  la  pauvreté  d'où  il  esl  sorti; 
il  en  avait  donné  une  anlre-à  un  gentilhomme  ruiné,  qui  ferme  les  yeux 
sur  les  désordres  de  sa  femme  pour  garder  la  dot.  Et  quand  le  puissant 
agioteur  e^t  tombé;  quand  il  est  englouti  dans  la  faillite  et  la  folie,  que 
toute  sa  famille  va  se  désagréger,  que  le  mari  de  Gisèle,  iuslruit  de  loul, 
va  faire  du  bruit  et  du  scandale,  et  que  tes  maris  de  ses  SUes  devenues 
pauvres  vont  les  abandonner,  voici  que  la  baronne  Saffre  sort  de  l'obs- 
curité et  de  l'oubli  où  on  l'avait  reléguée  jusque-là,  et  fait  avec  les  débris 
de  sa  fortune  personnelle  une  nouvelle  armature,  qui  retient  dans  les 
convenances  sociales  tout  ce  monde  prêt  à  retomber  dans  les  violences 
de  la  barbarie  primitive.  Encore  une  fois,  l'œuvre  est  une  des  plus  puis- 
santes qui  aient  paru  dans  ces  dernières  années;  quelques  scènes  en 
restent  dans  la  mémoire.  Inoubliables,  gravées  au  vitriol,  entre  autres 
celle  uù  ligure  un  chandelier,  —  et  qui  esl  d'un  comique  amer,  —  et  la 
scène  iraj^iyne  entre  Gisèle  et  son  mari,  où  ce  dernier  découvre  tout, 
sans  rien  demander,  sans  recevoir  d'aveu,  par  une  sorte  de  pénétration 
inattendue,  mais  subite,  impérieuse  et  douloureuse,  dans  l'âme  de  sa 
femme,  telle  une  épée  s'enfonçant  dans  un  cœur  sans  défense.  Le  mor- 
ceau est  de  tout  premier  ordre  et  suffirait,  à  lui  seul,  à  justifier  le  grand 
succès  de  l'Armature.  Nos  lecteurs  peuvent  voir  toutefois,  par  lo  peu 
que  nous  en  avons  dît,  que  ce  n'est  pas  ud  roman  pour  jeunes  filles. 

—  Pour  qui  est  En  roule  ?  Pas  pour  les  esprils  bien  portants  ni  les 
cœurs  simples.  Expression  et  image  d'une  âme  très  compliquée  et  ma- 
lade, ce  livre  n'est  accessible  qu'à  ceux  qui  ont  eux-mêmes  connu  les 
mêmes  malheurs  ^t  les  mêmes  souSrances,  soit  par  l'expérience  person- 
nelle, soit  par  des  études  spéciales. 

....  Ces  choses-là  sont  rudes. 
Il  faut,  pour  les  comprendre,  avoir  fait  ses  études. 
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Et  c'est  pourquoi  les  uns  ont  vu,  dans  Fn  route,  un  mauvais  livre, 
les  autres  ud  livre  d'édific^liuu.  C'es^l  nue  confession  publique,  avec 
injures  à  l'adresse  des  confesseurs.  L'âme  qui  s'y  révèle  est  celle  d'an 
chrétien  qui  a  perdu  la  loi  et  qui  la  relrouve,  — .  d'uu  a  luxurieux 
tourmeulé  tour  à  lou^  et  tout  à  la  fois  par  la  bonté  et  les  teninlions  de 
son  n  péché,  «  —  d'un  arlisle  qui  s'est  livré  sans  reteiiiiR  à  toutes  les 
caresses  de  l'art  et  qui,  à  ce  régime,  a  exaspéré  sa  l'acuité  de  souffrir  et 
paralysé  ses  forces  d'action,  —  d'un  violent  qui  ne  sait  plus  vouloir,  d'un 
«  aboulique  »  qui  est  le  jouet,  conscient,  humilié  et  furieux,  de  toutes 
les  impulsions  de  l'iDsIinct  et  de  toutes  les  tyrannies  de  l'Labiiude.  Et 
c'est  encore  l'ânic  d'un  Tili  parisien  qui  aiine  à  «  gueuler  »  de  ^ros  mots, 
eLeo  même  temps  d'un  mystique  qui  trouve  le  vocabulaire  de  l'Acadé- 
mie française,  hieo  grossier  pour  ses  élévations.  Et  tout  «  en,  c'est  de 
la  littérature!  »  comme  aurait  dit  Verlaiue,  c'est-à-dire  quelque  chose 
de  très  arliSciel;  mais  c'est  en  même  temps  sincère,  quoique  et  peut- 
être  ■  parce  que  i>  artiliciel,  tant  l'ârue  d'un  «  gendeleltre  <•  est  naturelle- 
meat  artiflâellel  11  est  trop  lard,  je  le  répète  et  je  le  regrette,  après  tout 
ce  qni  a  été  dit  depuis  deux  ans  sur  ce  mman,  pour  en  faire  une  longue 
étude  et  en  discuter  la  philosophie,  la  théologie,  la  mystique,  les  théories 
liturgiques  et  musicales,  car  il  y  a  de  tout  cela  dans  cette  confession 
orgucilleuso  et  bruUlemeul  humble;  l'aveu  des  misères  individuelles  y 
est  accompagné  d'âpres  critiques  à  l'adresse  de  «  celte  mazette  de  Mon- 
seigneur Il  un  tel,  de  la  plupart  des  prédical'>urs  et  écrivains  ecclésias- 
tiques, à  l'adresse  surtout  ries  cbantres  des  é;^lises  de  Paris,  qui  lui  mas- 
sacrent son  beau  plaio-chant.  Avec  sou  Unie,  ce  pénitent  *  pouille  «  l'âme 
d'aulrui,  et  en  même  temps  qu'il  rélurote  ses  mœurs,  il  veut  réformer 
les  ophicléides  et  les  serpents  des  maîtrises  parisiennes.  Ali!  le  singulier 
pénitent!  Quand  j'aurai  dit  que  la  table  de  h'n  route  se  résume  dans 
l'odyssée  du  nommé  Uurtal,  lillëraleur  hypocondriaque  dégoitté  de  la 
littérature  et  de  l'art,  tourmenté  par  toutes  h-s  névroses,  et  travaillé  en 
mËme  temps  par  la  grSce,  cherchant  à  ira  vers  Ir-s  églises  et  les  chapelles 
de  Paris  le  plain-cbant  idéal  et  la  pnrjQcation  du  cueur,  et  unissant  par 
trouver  à  peu  près  l'uu  et  l'autre  à  la  Trappe,  pendant  une  retraite  de 
huit  jours  que  terminent  la  confession  et  h  communion,  j'aurai  rempli 
tout  «  mon  devoir  actuel  ;  »  —  surtout  si  j'ajoute  qu'à  mon  très  humble 
sens,  la  communion,  la  confession,  les  souillures  et  les  nettoyages  de 
l'âme  ne  me  pRraissent  pas  une  heureuse  matière  à  mettre  ou  littéra- 
ture. Qu'un  littérateur  professionnel,  l'ei-prit  déformé  par  trente  années 
de  métier,  puisse  le  croire  de  bonne  foi,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Mais 
que  des  chrétiens,  des  hommes  judicieux,  point  trop  «  pourris  de  chic 
lilléruire,  ■>  aient  pu  jiarlager  celte  erreur,  l'encourager,  rappeler  l'exem- 
ple de  saint  Aujjuslin  en  ayant  soin  d'écarter  le  souvenir  de  flousseau, 
voilà  ce  qu'il  est  permis,  peut-être,  de  trouver  étonnant  et  même  laïuen- 


table.  Des  oaivalés  de  a  ce  calibre,  »  comme  dirait  Durlal,  ezpIiquonL  bien 
des  impuissances:  Chaalbs  Arnaud. 
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gr.  in-K  (la  iiiv-496  p.,  10  Tr.  —  ?.  Aearn  de  (rao/iil  tt  talalre$,  pir  Maurice  An- 
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OuillMUiniD,  1K9Ë.  ia-8  de  SJO  p  .  T  fr.  50.-30.  La  StilnC»  êOCittt»  tradiliO'-neili.  par 
Madbic»  lUumou.  Paris,  Laroaa,  ISgB,  in-8  do  iii-lîî  p.,  7  fr.  50.  —  21.  Les  »(«- 
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i.  —  Voici  d'abord  un  ouvrage  qui  a'esl  point  fait  pour  lout  le  monde, 
carit  faut  posséder  irés  coiiramiiieni  les  luaLbéniatiques  spëciulcs  pour 
pouvoir  lire  les  Éiémeals  d'économie  politique  pure  de  M.  W.ilraB, 
émule  dd  M.  Jevuus.  Après  une  iolrodiiction  iDléressante  et  des  expli- 
cations préliuiinairr^s  sur  lesfooclioos  en  algèbre  ainsi  qiiâBui'la  lliéo- 
TÎe  malbëmatique  de  la  cbuLe  des  corps,  M.  Walras  recooslniil  Irûs 
savamment  au  point  de  vue  malbémalique  les  théories  de  la  v.dcur,  de 
l'échange,  de  la  production,  de  la  capitalisa  lion  et  du  crédit,  de  \à  mon- 
naie el  (les  monopoles.  11  est  ioconloslable  qui?  les  explications  ne  sont 
pas  moins  iugéuîeuses  que  savantes.  Il  y  a  seulement  à  se  dem^inder  si 
les  rapports  économiques  el  sociaux,  profondément  iuQueocês  comme 
ils  le  sont  par  les  habitudes,  par  les  opinions  et  par  les  déccuverlcs  de 
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la  science  ou  de  l'induslrie,  obéissent  aussi  régulièrement  aux  lois  d'une 
mécanique  ralioniiplle.  Ainsi,  bien  que  M-  Walras  affirme  que  «  le  re- 
venu delà  terre  eldela  rente  s'élèvn  constamment  dans  une  société  pro- 
gressive, comme  il  résulte  malbémaliquemeot  de  notre  Ihéorip  dn  ia 
richesse  sociale  "  fp.454J,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  prédictions 
de  Kicariio,  analogues  aui  siennes,  quoique  moins  pompeusement  scien- 
tifiques, ont  été  singulièrement  démenties  au  cours  de  notre  siècle. 

2.  —  Plus  înlelliKible  et  plus  pratique,  M.  Maurice  Ansiaux,  dans  ses 
Heures  dp.  travail  eliafaires,  nous  (ionne  une  élude  très  consriencieuse 
et  Fort  bien  documentée  sur  les  deux  questions  les  plus  acluclles  el  les 
plus  discutées  de  réconomie'sociale.  11  est  à  la  fois  indëpend:inl  et  pers- 
picace en  prenant  parti  contre  lan  loi  d'airain  »  de  Lassaile  el  en  faisant 
ressortir  tout  le  cliemÎD  qui  a  été  parcouru  dans  le  sens  d'une  amélio- 
ration des  conditions  ouvrières  depuis  les  débnts  du  régime  manufactu- 
rier. Les  progrès  du  standard  of  life  dans  le  monde  industriel,  tels  que 
M.  Ansiaux  les  constate,  sont  une  Ibèse  que  nous  avons  nons-mème 
soutenue  et  à  laquelle  nous  sommes  des  plus  fermement  attaché.  Petit- 
Slre,  d'autre  part,  ferîoos-nous  quelques  réserves  sur  «  l'influence  nio- 
déralrice  qu'un  relèvement  progressif  de  la  rémunération  du  travail 
exerce  sur  la  procréation  n  {p.  175),  question  fort  complexe,  dans 
laquelle  M.  Ansiaux.pas  plus  que  les  autorités  qu'il  cite,  m;  semble  nul- 
lement soupçonner  les  déviations  malthusiennes  du  sens  moral.  Nou5 
aurions  également  un  peu  plus  de  défiance  que  M.  Ansiaux  n'en  a 
contre  l'inlervention  de  l'État,  et  surlout  nous  n'oserions  pas  écrire 
que  11  l'impossibilité  radicale  d'une  législation  inlernalionale  est  loin 
d'être  démontrée  »  (p.  940).  D'ailleurs,  sur  ce  dernier  point,  si  complet 
et  si  profondément  analytique  qu'ait  été  M.  Ansiaux,  il  n'entrait  pas 
dans  son  plan  d'envisager  et  de  discuter  les  très  graves  objections  qui 
naissent  des  inégalilés  internationales  des  forces  productives,  telles  que 
le  problème  des  changes  les  a  mises  en  si  vive  lumière  dans  les  der- 
nières années.  N'importe,  il  faudrait  que  nous  pussions  ai  oir  à  signaler 
plus  souvent  des  œuvres  d'un  égal  mérite, 

3-  —  En  voici  une  autre.  Mais,  rapproché  de  l'ouvrage  de  M.  Ansiaux, 
celui  de  M.  RenéLavollée, /esC/asses  ouvrières  en  Europe,  étude  sur  leur 
situation  matérielle  el  morale,  apparaît  purement  descriptif.  M.  René 
Lavollée  était  assez  connu  par  ses  deux  premiers  volumes,  publiés  il  v  a 
une  dizaine  d'années,  sur  le  même  sujet,  pnur  que  le  succès  du  troisième 
ne  put  faire  l'objet  d'aucun  doute,  L'Académie  des  sciences  morales  et 
poliliques  vient  de  lui  décerner  très  justement  un  des  prix  dont  elle 
dispose.  Ce  troisième  volume  est  consacré  à  TADglelerre.  H  est  impossible 
de  trouver  quelque  chose  de  plus  complet  et  de  plus  consciencieux,  soit 
au  point  de  vue  de  l'histoire  du  régime  manuTacturier  de  nos  voisins 
pendant  tout  le  cours  du  xix"  siècle,  soît  au  point  de  vue  des  conditions 
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légales,  éconoraiqiips  et  morales  de  l'Angleterre  contemporaine.  L'ouvrage 
se  divine  en  trois  parties.  La  première  est  consacrée  à  la  statistique  de  la 
poptilalion  et  a  l'élmte  historique  de  la  législation  ouvrière.  La  seconde 
di'crii  la  vie  de  l'ouvrier  anglais,  tout  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne le  lm\  des  salaires  el  l.i  durée  du  travail,  et  ici  M.  Lavoliée  a  eu 
soin  do  ne  point  passer  sons  silence  la  classe  des  travailleurs  agricoles, 
partout  si  malheureuse  et  partout  aussi  injuslem^ntoubliéeparlesécono-  - 
misles  el  les  sociologues.  Enfin,  la  troisième  partie  du  livre  examine  les 
divers  chapitres  de  dépenses  dps budgets  ouvriers  el  la  question  des  loge- 
ments C'est  là  que  M.  Lavollûe  a  placé  une  étude  remarquable  sur  les 
sssociaiions  ouvrières  en  Angleterre.  Le  new-lrade-unionism  l'amène 
tout  nntiTrellement  à  traiter  du  socialisme  chez  les  Anglais  el  de 
l'avenir  probable  qui  lui  est  préparé.  Ce  dernier  chapitre,  avec  les  ren- 
seigne ni^nls  sur  la  11  Pabian  Society,  »  avec  les  critiques  des  pro- 
grammes sociaux  de  M.  Ch.imberlain  et  de  sir  John  Gorst,  et  avec  son 
analysi;  tîne  et  pênélranle  lUt  raraclère  anglais,  honore  le  penseur  dont 
on  a  lu  plus  hanl  (p.  J."i7)  dus  pages  profondément  su^estives  sur 
miss  0>:lHvia  Bill  et  les  «  building  socielies.  »  M.  LavoUée  est  sans 
doute  un  libéral,  et  nous  l'en  félicitons  :  mais  il  est  anssi  un  homme  de 
cœur,  pénétré  du  souci  et  du  désir  de  contribuer  à  l'amélioration  des 
coriditiims  de  l'existence  pour  le  plus  grand  nombre  des  hommes.  A  ce 
litre,  son  livre  est  tout  autre  chose  qu'un  recueil  de  documents,  de 
chiffres  pL  de  lois,  et  nous  ne  saurions  en  faire  trop  d'éloges. 

4.  —  L'oiivrnge  de  M.  de  Schiilze-Gavernitz:  La  Grande  Industrie,  son 
râle  sociid  el  économique  elicitté  dans  l'industrie  coionnière  n'a  pas 
nni'  piirlée  aussi  vasle  el  ne  g.'irde  pas  le  même  caractère  d'exposition. 
D'abonl  M.  de  Schulze-Gavernitz  n'élndie  chez  les  Anglais  que  l'indus- 
trie coton  nière,  et  il  l'éuidie  SLirlouL  au  point  de  vue  des  comparaisons  à 
feire  avec  l'Allemagne  :  ensuite  son  travail  tend  à  être  la  démonstration 
d'une  véritable  thèse,  thèse  que  nous  croyons  exacte  quiint  à  nous,  mais 
que  beaiicunp  de  gens,  non  contents  de  la  trouver  paradoxale,  prendront 
pour  un  pur  sophisme.  C'est  que  le  machinisme  et  la  grande  industrie, 
au  lieu  de  dégrader  l'ouvrier,  sont  plutôt  l'instrnmenl  d'un  progrès  so- 
cial t'n  même  temps  que  d'un  progrès  écononiit]nc.  A  cet  égard  l'œuvre 
de  M  de  Schuize-Gilvernitz  est  un  travail  solide  et  compact.  Bien  entendu, 
l'auteur  excepte  la  période  de  transformai  ion  du  régime  industriel,  ce 
que  M.  Paul  Leroy-Beaulieu,  dans  son  Essai  sur  la  réparlitioA  de.  la 
rickfise,  avait  si  justement  appelé  «  l'étal  chaotique  «  de  l'industrie. 
I.  de  Schnl7.e-Gâvernitz  débute  par  un  historique  intéressant  des 
irigines  el  des  premiers  progrès  de  l'industrie  coionnière  en  Angle- 
irre,  en  y  eiilrcmèlanl  de  nombreuses  citations  des  anciens  écono- 
lisles  anglais.  Rien  de  plus  cnrienx  que  le  tableau  de  la  vie  de  l'ouvrier 
nglais  il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans  (p.  42  el  suiv.).  Les  preuves 


abonilfot,  que  les  salures  (Domioaux  et  réels)  1res  bas  coïDcidcnl  fort 
bi'^n  ;jTec  un  travail  cher,  comme  des  salaires  élevés  cotocidenl  avec  ua 
travail  bon  marché.  D'où  celte  formule,  vraie  en  soi,  croyons-nons,  que 
n  1<:  {irogrès  technique,  ea  relation  avec  qo  atcruissemenl  de  la  capacité 
du  travail,  détermiDe  un  abaissement  permanent  du  taux  du  travail  à 
la  pièce  eL,  en  même  temps,  ud  accroissemeol  permanent  du  salaire 
hebdi'DiaiJaire  des  ouvriers,  avec  dimiuutioD  des  heures  de  travail  ■ 
(p.  ]t>6J.  Nous  recommandoDS  particulièrement  les  pages  sur  U  hause 
du  sulairc  réel  et  sur  1  élévation  du  tlandard  of  Ufe  (p.  189  eX  suiv.), 
ainï^i  que  l'aDalyse  desbudftets  domestiques  des  ouvriers  du  Laucishire. 
M.  de  Scbiilze-G& verni tz  s'attaque  ensuite  avec  succès  k  la  thèse  que 
V  la  grande  industrie  crée  des  prolélaires  et  détruit  les  classes  moyen- 
nes "  (p.  231]  :  il  conclut  au  contraire  à  un  «  nivellement  des  coa- 
Jitions  extrêmes  »  (p.  244},  au  luoios  dans  un  état  industriel  avancé  et 
apn^s  les  crises  des  périodes  de  trdnsrormation,  actuellement  Iranchies. 
Loin  rage  sera  lu  avec  fruit  parlesesprils  pessimistes  qu'une  philanlbro- 
pie  plus  sincère  qu'éclairée  aurait  prédisposés  à  être  des  adversaires  du 
progrès  industriel  ;  mais  il  est  regrettable  que  la  traduction  soit  criblée 
d'obscurités  et  d'ineiactiludes,  comme  la  Revue  d'économie  polilique 
vient  de  le  faire  ressortir  (numéro  de  mai).  —  Les  trois  ouvrages  de 
MM.  Ansiaux,  Lavollëe  et  de  Schulze-GïverDitz,  écrits  avec  des  buts 
bien  ditlérenls,  seconiplèlenL  beureuseoieut  l'un  par  l'aiilre. 

-S.  fi  et  7.  —  Les  Questions  du  lemps  présent,  brochures  de  propa- 
gnnile  contre  le  sucialisme,  nous  donnent  divers  opuscules  de  valeur 
1res  inégale.  Il  y  a  peu  à  dire  sur  la  Moralf.  de  la  concun-mice^  œuvre  de 
M.  Yies  Gnyol,  déjà  parue  dans  la  Nouvelle  Reoue.  L'auteur  a  entrepris 
de  trouver  une  nouvelle  base  à  la  morule,  en  dehors  de  la  religion  et  de 
la  métaphysique,  qui,  à  l'en  croire,  ont  échoué  dans  cette  tentative. 
Selon  lui,  le  ressort  de  la  morale,  le  fondement  de  l'altruisme,  k  seule 
EijLuce  pure  el  féconde  de  la  bienfaisauce  muLuelle,  c'est  la  concurreoce 
économique.  Il  y  a  là  un  rajeunissement  hardi,  ou  mié'ux  encore  1res 
risqué,  de  la  vieille  thèse  de  l'identité  de  rhonnèle  et  de  l'utile.  Ajoulei 
une  amère  critique  du  sentiment  outional,  ajoutez  aussi  des  railleries 
contre  «  les  pèleiins  de  Lnurdes,  •  et  vous  nureï  le  somm;iire  el  l'esprit 
(le  celle  binette.  M.  Yves  Guyol  est  ordinairement  mieux  inspiré  :  c'est 
que  d'ordinaire  il  ne  mélange  point  ain^i  l'économie  poliiique,  qu'il 
cuunait,  à  la  philosophie,  ou  il  n'apporte  guère  que  ses  préjugés. 

— Combien  meilleure  la  Lutte  contre  le  socialisme  révolutionnaire,  do 
M.  OforKes  Piuol!  U  serait  difficile  de  dire  en  moins  de  pages  autant  d 
bonnes  choses  en  eicelleuts  termes.  Nous  descendons,  dit  l'auteur,  ver 
le  ^ociali.-^me.  Les  radicaux,  qui  sont  vérilablemenl  les  ••  opportuniste 
du  socialisme  »  (p.  22),  lui  fraient  la  voie,  en  ofl'rant  des  acomptes  qu 
sont  acceptés  avec  reconoaissauce  ;  et  ce  qui  est  bien  caractéristique 


c'esl  qiio  mdicaux  et  socialistes  oal  loujours  au  moins  excusé  les  crimes 
de  i'aoarubie  (p.  $7-31)-  Cepeadaat,  pour  luiler  avec  succès,  il  faut 
agir,  et  nous  n'agirons  vraioieiit  qu'en  rëclamanl  des  réformes  dool  (oui 
le  moDde  seul  la  oéuessilé,  mais  que  h  stérilité  de  notre  système  parte- 
meulaire  ajourne  indêSuiiuenL  Ce  qu'il  faudrait,  c'est  la  ItberLë  d'asso- 
ciiiliou  ;  c'est  la  revision  des  lois  sur  le  jurj  et  sur  la  presse,  ainsi  que 
du  code  pénal  et  du  code  d'ioslruclion  crimiiielle;  c'est  l'inslitution 
d'une  cour  suprême  comme  aux  États-Unis,  etc.,  etc.  11  7  a  là  tout  un 
cadre  tracé  d'une  m:ua  très  sûre  et  avec  une  remarquable  intelligeuce 
des  vit«s  de  QOlre  organisation  actuelle. 

—  Enfin,  le  Monde  socialUle,  groupes  et  programmes,  par  M.  Léon  de 
Seilbac,  est  une  escellente  géographie  du  pays  sociaiisle.  Savez-vous 
bien  au  juste  ce  que  c'est  que  des  allemanistes,  des  broussisles,  des 
gucsdistPS  el  des  blanijuistes?  Eh  bieo,  lisez  cet  opuscule.  11  se  termine 
par  une  conclusion  sur  la  difiérence  qui  existe  entre  les  socialistes  par- 
lementaires et  leE  c  syndicaux,  »  et  il  reste,  jusqu'à  la  dernière  ligne, 
aussi  instructif  qu'intéressant. 

8. —  L'élude  historique  de  M.  Henri  Ferrette  sur /'/n(eri>en(ion  finan- 
cière del'Éiat  dans  l'élaùlissemenl  des  lignes  dechemins  de  fer  comble 
heureuse  ment  une  lacune.  La  question  est  intéressante  au  double  point 
Ad  vue  de  notre  histoire  nationale,  dans  laquelle  la  création  de  notre  ré- 
seau ferré  mérite  bien  de  tenir  une  place,  et  au  point  de  vue  de  la  poli- 
tique contecnporaine,  si  profondémenl  impressionnée  par  les  difficultés 
Snanciéres  nt^es  du  programme  Preydnet  et  des  conrenlions  de  1883. 
Tous  ces  sujets  sont  Iraités  sobrement,  sans  parli  pris  el  sans  polé- 
mique, avec  toute  la  clarté  que  comporte  l'extrême  complexité  du  sujet. 
PeiiI^Otre  l'auteur s'est-ilinterdit  trop  rigoureusement  les  considérations 
d'ordre  économique,  wir  il  raconte  et  il  expose  presque  sans  apprécier. 
Aussi  ne  troiive-t-on  dans  ce  volume  rien  de  la  profondeur  de  vues  qui 
fait  le  charme  des  très  nombreuses  pages  que  M.  P-  Leroy-Beaulieu 
avait  consacrées  çà  et  là,  et  notamment  dans  son  État  moderne,  à  cette 
même  question  des  chemins  de  fer.  En  ce  qui  concerne  la  durée  de  la 
garantie  d'intérêts  avec  les  compagnies  du  Midi  et  de  1  Orléans,  M.  Fer- 
relte  soutient  contre  ellos  la  thèse  de  MM.  Raynal  el  Barthon,  dont  le 
rejet  par  le  Conseil  d'État,  en  janvier  )895,  a  amr>né  d'abord  la  démis- 
sion du  cabinet,  puis,  par  contre-coup,  celle  du  Président  de  la  Ré|:ublique. 
Deux  chapitres,  fort  couris  il  est  vrai,  sont  consacrés  au  rachat  des 
chemins  de  fer  en  Allemagne  el  au  réj;ime  anglais. 

9.  —  Ne  jugeons  jamais  une  publication  sur  sa  longueur.  Ce  serait 
nous  tromper  sur  le  mérite  du  Foyer  héréditaire  de  M.  Arnold  Ma^arel, 
simple  coniéreiice  laite  au  contrés  des  propriétaires  chrétiens.  M.  Mas- 
caret y  préconise,  avec  une  grande  justesse  de  vues,  la  nécessité  biociale 
des  lamillcs  à  loyer  penuanent  et  à  fortes  traditions.  Ce  serait  l'inverse 
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{le  la  u  famille  parti culariste,  »  telle  qu'elle  existe  dans  la  sociûtû  amt.^- 
ricaine,  où  le  développement  excessif  et  prématuré  de  l'iniliiili  ve  île  la 
jeunesse  ahoulil  à  un  relâchement  de  tous  les  liens  familiaux  el  à  une 
sorle  d'abdication  des  devoirs  de  paternité.  M.  Mascarel  se  proposait  de 
renverser  la  thèse  que  M.  Edmond  Demolins  avait  soutenue  dans  la 
Science  sociale  :  nons  pensons  qu'il  a  réussi. 

iO.  —  Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  volumes  que  la  rérutalîoa  du 
socialisme  a  fait  éclore.  Sous  le  titre  Contre  le  socialisme,  M.  Léon  Say, 
quelques  semaines  avant  sa  mort,  avait  publié  en  un  volume  :  1°  sou 
discours  à  la  Chambre, d<i  15  novembre  1895,  daos  la  question  de  l'im- 
pôt progressif  sur  les  successions;  2"  son  compte  rendu  du  30  novembre 
1895  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  relativement  nus 
concours  ouverts  devant  celte  Académie  ;  3°  un  dialogue  supposé  (obscur 
et  peu  intéressant)  entre  un  député  qui  crilique  le  compte  rendu  et  un 
académicien  qui  crilique  le  discours  ;  enfin  i°  son  discours  au  banquet  de 
l'Union  libfirale,  du  It  janvier  1896.  L'intérêt  réside  tout  cniipr  dans  le 
comple  rendu  à  l'Académie.  M.  Léon  Say  y  analyse  lODgueniPiit  le  tra- 
vail de  M.  Waddinglon  sur  les  mémoires  relatifs  au  «  socialisme  fran- 
çais contemporain  el  à  ses  rapports  avec  la  morale;»  puis  celui  de 
M.  Fouillée  sur  le  positivisme  :  mais  il  glisse  sur  les  travaux  de  ses 
autres  collègues.  A  propos  du  socialisme  contemporain,  la  critiqua  du 
mémoire  deM.Villoy  est  pleine  d'aperçus  intéressants  et  elle  relève  à  bon 
droit  que  l'un  aurait  pu  allendrc  de  M.  Villey  un  blâme  plus  énergique  et 
plus  net  du  socialisme.  En  revanche,  les  pages  consacrées  aux  mémoires 
sur  le  positivisme  nous  ont  paru  sensiblement  inférieures.  M.  Léon  Say, 
très  convaincu  el  très  alfirmattf  sur  les  questions  sociales,  l'est  beaucoup 
moins  sur  les  questions  philosophiques  :  de  là  une  certaine  indulgence 
pour  les  thèses  positivistes  et  un  peu  trop  d'éloges  décernés  à  Auguste 
Comte,  Ces  défauts  sont  encore  aci^entuésdansle  dialogue  entre  un  aca- 
démicien cl  lin  député  :  ici,  M.  Léon  Say,  fasciné  peut-être  par  le  pres- 
tige de  G;imijelta,  traite  le  positivisme  avec  des  égards  et  presque  des 
faveurs  qu'un  philosophe  crilique  et  amoureux  de  la  vérité  ne  devrait 
point  lui  témoigner. 

11.  —  M.  de  Molinari  se  demande  Comment  se  résoudra  la  queslion 
sociale.  Par  malheur,  après  une  excellente  prélace,  oti  les  lois  écono- 
miques naturelles  sont  l'orl  bien  définies  el  présentées,  l'ouvrage  oublie 
trop  tôt  les  promesses  de  son  début,  il  ne  répond  plus  à  son  litre,  il 
perd  de  vue  les  énigmes  de  l'avenir  el  se  laisse  pour  ainsi  dire  absorber 
dans  une  explication  plus  ou  moins  fantaisiste  du  passé,  n  est  partagé 
en  quatre  livres,  qui  traitent  :  1°  des  ••  lois  naturelles,  des  institutions 
et  des  lois  sociales;  «  2"  de  «  l'économie  de  l'histoire;  »  3° de  •  la  crise;  « 
■l"  de  «  la  révolutidu  silencieuse.  »  D'après  M.  de  Molinari,  révolution 
sociale  a  Irois  périodes  :  la  première  est  caraclérisée  par  le  régime  des- 
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tniclîr,  ce  sont  les  jçuerres  de  pillage  el  de  conquête  ;  la  seconde,  soit 
avec  l'eiiclavage,  soil  avec  les  corporalions,  sert  de  transilîoa  enlra  le 
régime  destructif  et  le  régime  productif;  la  troisième  enfin,  celle  où 
nous  sommes,  a  pour  caraclère  la  prédominance  absolue  de  la  concur- 
rence productive.  Mais  quel  est  le  principe,  le  fadeur  de  révolution? 
Ans  premières  pagps  (p.  16,  par  exemple),  M.  de  Molinari  avait  parlé 
de  V  Créateur  »  et  de  n  puissance  créatrice.  »  Bienlol  l'cvolulionnisme 
prélpndu  scientifique  l'cmporle  dans  son  esprit.  Il  avoue  alors  que  le 
<<  système  de  la  création  s  (par  opposition  au  développement  spontané 
de  la  matière  en  vertu  de  forces  propres  et  inhérentes  à  elle)  <■  a  actuel- 
lement le  dessous,  el  n'est  plus  guère  soutenu  que  par  le  respect  des 
Iradilions  religieuses  »  (p.  60),  Quant  à  la  polygenèse,  il  lient  ouverte- 
roenl  pour  elle  (p.  61).  Son  évolntionoîsme  admet  aussi,  sans  plus  de 
ilitficulté,  «  la  substitution  du  patriarcat  individualiste  au  matriarcal 
communHUtuire  »  dans  les  premiers  lemps  de  l'histoire  (p.  77},  ainsi 
que  la  thèse  de  «  l'utilité  sociale,  fondement  de  la  morale  et  du  droit  » 
(p.  i3).  Qn'esl-ce  que  cela  fait  à  la  solution  de  la  question  sociale?  — 
Néanmoins,  à  propos  de  «  la  crise,  »  M.  de  Molinari  a  des  vues  justes 
et  intéressantes  sur  la  bureaucratie  et  le  fonctionnarisme  dans  les  démo- 
craties, sur  l'iraproductivilé  de  la  guerre  moderne  (même  autrefois, 
dirons-nous,  I.i  guerre  ne  produisait  pas,  elle  déplaçait),  enfin,  sur  les 
perturbations  nionéLaires  et  sur  la  concurrence  envisagée  comme  le  mo- 
teur naturel  du  progrès.  Adversaire  résolu  de  «  l'étalisme,  »  il  ne  croit 
pas  que  l'État  doive  subventionner  des  cultes  fp.  333).  Signalons,  en 
terminant,  d'assez  bonnes  pages  sur  le  rôle  que  la  concurrence  el  la  loi 
df  la  valeur  exercent  pour  mainicnir  l'équilibre  enire  la  production  el 
la  consommallon  et  pour  déterminer  une  répartition  utile  el  équitable 
des  résultats  de  la  production.  Mais  il  n'y  a  p:is  que  cela  dans  la  «  ques- 
tion sociale  »  telle  qu'elle  existe  :  M.  de  Molinari  n'a-t-il  donc  rien  soup- 
çonnédi!  tout  le  reste? 

12.  —  Previde  futura  est  un  de  ces  innombrables  opuscules  que  le 
souci  du  socialisme  Fait  éclore,  mais  qui  se  recommandent  beaucoup  plus 
par  les  intentions  que  par  le  fond.  Le  socialisme  est  l'ennemi,  dit  le 
comte  Parravjcini  :  il  faut  le  combattre.  Mais  comment?  Par  le  cbristia- 
nisnie.  Dieu  est  amour,  et  Dieu  éteindra  les  haines  sociales  en  soulageant 
les  misères  el  en  faisant  régner  la  justice.  L'auleur  ne  sort  pas  de  ras 
généralités,  qui  n'ont  rien  de  nouveau  ni  d'original.  C'est  donc  assez 
creux,  outre  que  c'est  passablement  déclamatoire,  à  la  mode  italienne. 
Je  serais  cependant  curieux  de  connaître  ce  que  l'auleurvenl  dire,  quand 
il  reproche  au  code  civil  de  prendre  son  point  d'appui  dans  le  droit  ro- 
main, qui  étall  païen,  au  lieu  de  le  prendre  dans  l'Évangile.  Ce  n'est 
pas  que  le  blâme  qu'il  exprime  n'ait  pas  été  formulé  bien  avanl  lui,  mais 
il  n'a  jamais  été  bien  clairement  expliqué.  Le  comte  Parravicini  a  joint 


à  Kon  Toinme,  j'ignore  poiiriiiioi,  la  préface  de  la  MHée  ioeiale,  de 
M  ClpHienceau  (on  lui  fait  rfîre  Clémencful),  aïpc  deni  fragments  im- 
pies el  blasphémai  toi  rcs  du  mJme,  snr  Dieu  el  la  cliarité. 

13.  — Tout  aulre  esl  la  valeur  du  volume  Socialhmo  e  catlolinsmo, 
du  comle  Edouard  Soderini.  L'auteur  s'y  esl  efforcé,  dans  une  langue 
toujonre  claire  cl  sobre,  d'espliqner  l'ahime  qui  sépare  el  séparera  lou- 
joura  le  cafholicisme  des  doctrines  socialisLes,  ainsi  que  de  donner  on 
aperçu  des  însLitulioDs  et  des  réformes  qni  peuvent  atténuer  bien  des 
soufirances.  Le  socialisme,  selon  lui,  se  caltache  par  ud  lien  nécessaire 
aux  syslèmes  philosophiques  de  Héjçel  el  de  Flchte  i  l'élude  de  cetlo 
genèse  morale  est  Irailée  avec  une  remarquable  profondeur  de  vues,  La 
préoccupation  constante  di;  l'écrivain  est  du  s'inspirer  de  la  pensée  et 
des  ensei^nemenls  de  Léon  Xlll  ;  el  son  originalité  consiste  k  le  faire 
avec  un  esprit  vraiment  libéral,  auquel  le  Temps,  en  février  dernier, 
a  rendu  uo  hommage  sponlané  qui  a  fait  sensation.  Ainsi,  adversaire 
résolu,  non  seulement  du  socialisme,  mais  encore  de  lout  ce  qui  en 
procède  comme  de  tout  ce  qui  y  aboutit,  le  comle  Soderini,  tout  aussi 
bien  que  M.  Charles  Périn  et  pour  les  mêmes  motifs  que  lui,  se  pro- 
nonce sans  détour  contre  tes  thèses  modernes  du  salaire  familial  et  de 
l'impôt  progressif  sons  foutes  ses  formes.  —  L'ouvrage  mérite  de  ironver 
un  traducteur  el  d'être  répandu,  et  il  est  à  souhaiter  qu'il  le  soit  surtout 
dans  les  milieux  que  les  illusions  du  socialisme  chrélien  ont  plus  ou 
moins  égarés.  Faut-il  faire  cependant  quelques  remarques?  Dans  la  forme 
d'abord,  nous  eussions  aimé  à  trouver  un  lien  plus  logique  dans  la  divi- 
sion du  volume  et  la  succession  des  chapitres  :  ainsi,  on  ne  comprend 
guère  que  la  discussion  des  sources  du  socialisme  soit  traitée  séparé- 
ment, d'abord  aux  chapitres  i,  ii  et  ni,  où  l'on  commence  par  Fichie, 
Engels  el  lagelzow,  pour  remonter  à  Rousseau  et  à  lîabenf;  ensuite, 
an  chapitre  ssvt  et  avant-dernier.  Puis,  dans  !e  fond,  l'école  écono- 
mique libérale  est  inexaciemenL  présentée  (ch.  xv  et  svi],  sur  ta  fui  du 
P.  Liberatorc  (p.  3S9),  qui  ne  la  connaissait  point,  et  de  Lngo  Breniano 
{p.  367),  dont  nous  cilions  ici  même,  il  y  a  six  mois,  la  réfutation  brève 
et  si  topique  par  M.  Richard  Si:hûler.  Il  est  vrai  que  le  comte. Soderini 
n'a  poinl  voulu  se  présenter  cocnme  un  économiste.  Ainsi  s'explique  la 
classification  quelque  peu  archaïque  qu'il  donne  des  diverses  sortes  de 
revenus  (p.  970  et  278),  comme  aussi  ses  erreurs  économiques  sur  les 
causes  de  la  dépréciation  du  métal  blanc  el  sur  les  remèdes  à  y  apporter 
(p.  450  et  i33}.  —  Les  dncumenls  insérés  en  appendice  sont  :  1*  les 
encycliques  (texte  italien)  de  Léon  XIII  des  98  décembre  1878,  i"  no- 
vembre 188H,  10  janvier  1890  et  13  mai  1891,  qui  intéressent  à  des 
titres  divers  la  question  sociale;  2°  le  texte  latin  el  la  traduction  ita- 
lienne de  la  fameuse  consultation  dn  cardinal  Zigliara,  d'aoftt  I89I,  sur 
l'Encyclique  Herum  novarum.  Mais  pourquoi  cette   consullalton  n'est- 


—  31  — 
elle  pas  siiivio  do  nota  bene  final,  qui  achevait  d'en  préciser  la  porlée? 

14.  —  Passons  àThisloire  des  doctrines  éEotiomiqiies. 

Le  Proudhon  de  M.  Arlbur  Desjardins  est  nn  livre  dont  on  inlerrooipt 
avec  peine  la  leclnre  une  fois  commencée,  M.  Deî^jardins  a  consacré  deus 
volumes,  éminemment  snbslanliels,  h  l'ctnde  de  cette  puissante  indivi- 
dualité qni  Tul  Proudhon,  et  qui  n'eut  d'unité  que  par  son  incessante 
manie  de  contredire  loul  et  tout  le  monde  :  à  ce  litre,  Promilion  défie 
pour  ainsi  dire  l'analyste,  en  même  temps  que  la  magie  de  son  style,  la 
fougiie  de  sa  pensée,  la  aubliie  et  pénétrante  lo^'ique  de  son  raisonne- 
ment en  font  une  des  figures  les  plus  curieuses  de  la  sophistique.  L'ou- 
Trage  se  divise  en  deux  parties.  La  première,  qui  est  biographique, 
expose  et  résume  par  ordre  de  dates  les  publications.  Des  apenjus  très 
curieux  y  sont  jelés  :  nous  signalons  tout  parlicnliéremenl  les  rapport» 
que  Prouiihon  entretint  avec  le  prince  Jérôme  (I.  I,  p.  Sa."»  et  suîv.), 
les  propositions  d'alliance  qu'il  fit  au  Prince-Président  à  dater  de  18.i8 
(voir  les  chap.  vu,  ix,  t  et  si),  enfin  son  opposition  contre  la  politique 
napoléonienne  de  l'unification  de  l'Ilalie  (t.  Il,  p.  10  et  suiv.).  La  se- 
conde partie  est  purement  critique.  Pfondhon  ayant  soutenu  les  systè- 
mes les  plus  coolraires  et  ayant  eu  par  excellence  le  génie  de  la  contra- 
diction, cette  distinction  entre  la  critique  et  l'iiialoire  était  de  toute  néces- 
sitt!'.  Analyser  les  ouvrages  par  ordre  chronologique  ne  donnerait  au- 
cuae  idée  de  l'évolution  de  la  pensée.  Ainsi,  dans  les  Mémoires  sar  la 
propriété  et  dans  V Avertissement  aux  propriétaires,  le  Proudhon  de 
1810  veut  nettement  la  suppression  de  la  propriélé;  déjà  celui  de  1851, 
dans  Vidée  générale  de  la  Révolution  au  XIX'  siècle,  se  conlente  de  de- 
mander que  les  fermiers  puissent  racheler  les  terres  en  iuipulaul  sur 
leurprix  les  fermages  qu'ils  ont  payés;  finalement,  le  Prondhon  de  la 
Justice  dans  la  Révolution  et  dans  l'Eglise  {I85S)  admet  quo  la  Révo- 
lution a  légitimé  la  propriété  en  s'inl'usant  en  elle,  et  tel  est  encore  l'es- 
prit de  sa  Théorie  de  l'impôt  fl801],  où  il  combat  si  solidement  l'impôt 
progressif.  Et  dire  que  cet  homme,  qui  fut  le  plus  orgueilleux  des  hom- 
mes et  qui  regarda  chacim  de  ses  apophtegmes  comme  une  déœuverte 
analogue  à  celles  de  Galilée  ou  de  Newton,  eut  précisément  l'orgueil  de 
ne  s'être  jamais  contredît!  M.  Desjardins,  dans  celte  partie  critique, 
étudie  successivement  Proudhon  :  1°  à  propos  de  la  propriété;  2"  comme 
"  père  de  l'anarchie;  »  3°  comme  ennemi  de  Dieu  et  de  la  religion.  Si 
Proudhon  vaut  mieux  que  Bakounine  et  Ravachol,  ce  n'est  que  parce 
que,  tout  cnbbsphémant  contre  la  France  (t.  II,  p.  SSet  suiv.},  il  ne  fut 
jamais  avec  le»  «  sans-patrie,  »  en  même  temps  que  par  une  heureuse 
absurdité  il  défendait  le  mariage  contre  l'union  libre  —  le  mariage  civil, 
bien  entendu,  mais  indissoluble.  Proudhon  anarchiste,  ennemi  de  tout 
çoflvernemenl  même  démocratique,  fait  donc  date  dans  l'bistoire  .les 
grands bonleversements  de  l'humanité.  La  logique  de  M.  Desjardins  est 


■^-W| 


^ 


toujours  solide,  non  moius  que  ma  style  agréable  ;  fort  bieo  pensée  au 
poml  de  vue  philosopLique,  l'œuvre  n'esl  pas  moins  saîoe  au  puiiu  île 
vue  religieiii  ;  et  Tauleiir  y  réfuie  très  judicieusement  (l.  Il,  p,  263  cl 
suiv.)  les  erreurs  de  Sainle-Beuve  sur  une  certaine  indiffère rii;o  prfstiue 
sympalbii|ne  que  Proutlhoo  aurait  eue  pour  le  Christ,  Aussi  bicu,  depuis 
quelques  jours,  le  Jésus  po-ilhume  de  Proudlion,  que  M.  I>esjardiiiB  n'a- 
vait pas  pu  connaître,  a-t-il  pleinement  conSrmé  son  jugement. 

la.  —  Après  MM.  Georges  Michel  et  André  Liesse,  M.  Lohaïaïui  nous 
donne  uae  élude  intéressante  et  fort  bien  documentée  sur  Vuuban, 
laquelle  comprend  deux  parties.  Dans  la  première,  M.  Lohm;iiiri  dis- 
cute la  place  qui  doit  être  assignée  à  l'auteur  de  la  Aime  roi/aU.  Il  y 
établit  que  Vauban,  au  lieu  d'être  l'émule  de  Boisguillebert  cl  l'an- 
cêlre  des  physiocrates  et  de  Tui^ol,  lenail  encore  de  fort  près  au  mer- 
cantilisme de  Colberl  :  tout  parliculièrenient  ce  serait  a  tort  qu'on  ferait 
remonter  jusqu'à  lui  le  principe  d'Adam  Sniilh  sur  le  travail  considéré 
comme  source  unique  de  la  richesse  des  nations.  La  seconde  partie  dis- 
cute le  plan  de  réformes  du  marécbaî.  Vauban,  dit  M.  Lobmann,  parluit 
de  ridtie  que  la  grandeur  d'uu  roi  se  mesure  an  nombre  de  ses  suji^ts  ; 
et  pour  combattre  la  dépopulation,  il  demandait  qu'on  fit  la  paix,  qn'ou 
réforaiil  le  système  financier,  et  que  l'on  s'appliquât  à  prévenir  les 
famines  avec  desgreniersd'abondance,  des  améliorations  agricoles  et  des 
facilités  données  aux  transports  intérieurs.  M.  Lobmann  fait  ici  des  re- 
iiiar<iues  pleines  d'intérêt  sur  l'objet  que  Vauban  poursuivait  et  sur  la 
politique  financière  de  Louis  XIV  après  Colberl.  il  se  demande  en  vertu 
de  quelle  conception  philosophique  du  rôle  de  l'État  Vauban,  ennemi 
des  emprunts  et  des  fimmciers,  et  partisan  de  l'impôt  direct  et  propor- 
tionnel sur  les  revenus,  a  été  amené  à  conclure  en  faveur  de  la  propor- 
lionnalilëde  l'impôt,  au  point  de  faire  dire  qu'il  ait  frayé  la  voie  à  Adam 
Smilb  et  à  toute  l'économie  classique. 

16.  —  Les  écrivains  socialistes  ont  continué  la  Geschichle  des  Socia- 
lismus  in  Finzelndaj-sleltungen.  Le  second  fascicule  du  tome  I"  nij-\: 
donne"  Thomas Morus  "parKautsky,  »  Campanella»  et  *  les  Jésuites  uu 
Paraguay  »  par  Lafargue,  le  «  Socialisme  en  Angleterre  au  ivii"  sièdu,  " 
par  Berusiein,  elle  «Socialisme  en  France  aux  xvii'et  xviii'siècli'S,  »  p.ir 
Hugo,  avec  un  appendice  du  même  auteur  sur  le  «  communisme  religieux 
aux  États-Unis.  »  Un  lel  plan  emportele  manque  d'unité  et  de  suite,  outre 
que  l'esprit  de  système  inspire  trop  visiblement  loules  les  pages.  l'ac 
exemple,  quoi  qu'en  dise  Kaulsky,  il  est biei\ difficile  de  voir  autre  cbuse 
qu'un  badlnage  littéraire  dans  VUlopie  de  Thomas  Mtirus,  qui,  pai  tisai 
du  divorce  dans  son  roman,  préféra  cependant  mourir  plutôt  que  d';ip- 
prouver  celui  de  Henri  VlII.  De  même  M.  Hugo,  qu.ind  ilélmlie  le  socia 
lisme  dans  la  littérature  française  aux  siècles  précédenls,  est  inronlesLa- 
blemenl  très  inférieur  à  M.  Lichlenberger,  dont  nous  analysions   ici 


mt^me.il  y  a  sîv  mois,  te  1res  remarquable  travail  sur  le  même  snjet.Les 
sources  auxijupiles  M.  Hugo  puise  soat  assez  suspectes  :  les  Soupirt  de 
la  france,  atlribuës  à  Jurieu,  sont  mis  à  conlributton  d'uoe  niaDière 
trop  escliisivo,  et  l'on  ne  trouve  rîen  de  la  finesse  d'analyse  eL  de  la 
richesse  de  doonmenls  qui  avaient  caractérisé  le  travail  de  M.  Licblen- 
berger.  De  loin  en  loin  cependant,  certaines  pages  de  ce  volume  méritent 
d'être  prises  pci  considération  :  notamment,  dans  Kautsky,  la  juste  dis- 
tinclioa  entre  l'esploiialion  en  commun  des  forces  productives,  comme 
Thomas  Monis  en  a  eu  la  première  intuition  dans  YUtopie,  et  la  simple 
communanté  des  jouissances,  aa-dessus  de  laquelle  ne  s'élûenl  élevés 
ni  les  essais  ni  les  théories commuaisles  de  l'antiquité. 

17.  —  Le  Socialisme  en  Grèce,  par  M.  G.  Platon  —  simple  tiré  à  part  du 
Devenir  social,  numéro  d'aoAt-seplembre-oclobre  1895  —  n'est  guère 
qu'une  critique  de  l'ouvrage  de  M.  Gniraud,  couronuô  par  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  la  Propriété  foncière  en  Grèce  jus- 
qu'à la  conquête  romaine,  et  UQ  éloge  de  l'Histoire  du  socialisme  an- 
tique  de  l'Allemand  Pohimann.  En  substance,  M.  Platon  accuse  le  régime 
de  la  propriété  individuelle  d'avoir  été  la  cause  de  la  conquête  de  la 
Grèce  par  les  Romains,  parce  que  la  bourgeoisie  grecque,  menacée  dans 
ses  biens  par  les  réformateurs  d'alors,  n'aurait  pas  soutenu  ceux-ci 
contre  l'élraDger  et  aurait  au  contraire  appelé  les  Komains  à  son  aide. 
Qaoiqae  tout  à  fait  acquis  aux  idées  socialistes,  M.  Platon  reconnaît  que 
la  Grèce  a  toujours  eu  la  propriété  individuelle  ou  au  moins  patriarcale. 
Seulement  elle  en  est  morte.  Celle  influence  délétère  du  régime  indivi- 
dualiste remonterait  au  siècle  de  Périclès  (p.  47)  :  ses  abus  auraient  dès 
lors  provoqué  des  protesCalioDS  et  des  projets  de  réforme,  en  même 
temps  que  suscité  une  conception  pseudo-historique  oii  les  Scythes 
furent  proposés  en  exemple,  tout  comme  Rousseau  devait  plus  tard  in- 
venter l'homme  sauvage,  etM.  LePlay,  la  famille-souche  (p.  18  et  suiv.). 
Aristole  voulut  l'absorption  de  l'individu  dans  l'État  et  la  prépondérance 
de  l'inlérêt  social  sur  les  intérêts  individuels.  Mais  Platon  était  allé  plus 
loin  :  «  sauf  une  insuffisance  d'efforts  pour  dégager  les  éléments  ultimes 
de  la  valeur,  sa  théorie  avait  anmmcé  dignement  le  marxisme.  Ici  et  là 
le  but  est  le  même,  et  mêmes  aussi  sont  les  moyens  »  (p.  74).  Sur  ce 
point  toutefois  nous  soupçonnons  un  peu  H.  Platon  d'avoir  vu  chez  son 
ibemonyme  d'Athènes  beaucoup  de  choses  que  ce  dernier  ne  se  doutait 
point  d'avoir  dites  ou  pensées. 

18.  —  Voici  maintenant  que  nous  dédions  aux  amateurs  de  nébulosi- 
tés métaphysiques  :  Les  Sciences  sociales  en  Allemagne,  par  U.  Bougie. 
L'cuteur  a  entrepris  de  donner  une  idée  des  systèmes  qui  ont  cours 
ou  re-Rbin  sur  la  base  et  la  mêlbode  des  sciences  sociales,  et  il  les  étu- 
die dans  Lazarus,  dans  Simmel,  dans  Wagner  et  dans  Ibering.  —  Lazarus 
|mi'  re  le  défilé  avec  sa  «  psychologie  des  peuples,  a  De  peuple  à  peuple  il 
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T  a,  pom  sinn  dire,  mm  iiae  diBémIe.  ao  point  que  I  indÎTïdu  es  est 
dfuLé  H  c<j|DaK  anéasti.  b'aillears,  ■  k'^qoemenl  el  cbrMK^tkpqneiiieDt 

la«(C)élépr-iUM)«rÎDdi«idu....  ODpeutiuéme.sMiienirqDeDODsetiWiDeat 
n«c  îdcM  ibéoriqoes  oa  pralii|aej.  mais  encore  ce  qu'il  y  a  en  noos  di 
filas  ioliioe.  la  oosdeacK  qne  nous  prenons  de  noas-mémes,  n>sle  duu 
la  d<|M»']ioce  de  la  société.  L'iadivida  est  an  prodoilde  i'bislàrt* 
(p.  21  el  H)-  U-  Boo^é  crîlîqae  très  laiMemeDt  ce  sTsième  qui.  c^pco- 
daal,  uwnc  ao  panlbéisme  dans  la  doctrioe  en  passant  par  le  socïaliEme 
d'Ëtat  iim  la  pralîqae.  —  U.  Simmel  s'en  prend  aux  bases  de  la  dm- 
nle.  ^'.•in  lui.  on  ne  peut  pas  plus  pntuver  le  Devoir  qu'on  ne  peot 
proiiTer  l'tlre  lils  sont  seuirment  ^êvas  et  seolis:  la  conscieDce  ré- 
sain«  et  condense  en  autant  d'absolas  les  nécessités  relatives  qui  soot 
nées  au  cjiii^  de  Tbisloire  >  :'p.  46  el  (7).  C'est  la  conlrainte,  U  finalité, 
gQuvffni  enfin  •  le  bit  seul,  sans  pluj^,  •  qui  engendrent  le  devoir.... 
«  Ainsi  l'analTse  pEvcbolo^que  d^s  devoirs  iraliil  les  causes  de  Tindê- 
lenninati"D  da  devoir...  C'est  pourquoi  h  science  de  la  morale  dait 
snbslitiier  l'observation  réelle  à  la  spéculation  lo^qne  >  (p.  49).  ^  bitn 
qne  ■  h  pire  ennemie  de  la  science  de  la  morale  est  la  morale  efie- 
même,  el  qne  le  savant  doit  revêtir  lamoralisme  pour  èlre  en  étal  de 
traiter  la  morale  comme  une  science  »  (y.  (U;.  M.  Bjuglé,  très  ïndnlgeM 
ponr  ce  niliilisme  motal.  se  contente  de  dire  que  V/ntroduction  à  la 
texeiKeiU  la  morak.  de  SJmmel,  préseole  peu  de  solutions  et  beancoop 
de  problèmes.  —  Noos  mêlions  beaucoup  plus  haut  Wagner  dans  a 
discnsMon  du  «  principe  économique  •>  et  Aps  autres  mobiles  de  tons 
ordres  auxquels  les  hommes  peuvent  céder.  U  y  a  là  une  heureuse  pn- 
teslation  cuntre  lesabus  de  l'école  historique,  avec  de  tines  analyses  de 
psychologie.  —  M;iis  Iherinj^,  dans  sa  thèse  sur  la  <>  philosophie  du 
droit,  u  lions  ramène  au  scepticisme  moral  de  Simmel.  Sans  doute  il 
faut  faire  une  part  à  la  finalisé  dans  l'élaboralion  des  lois  bumaJnes  :  ia 
finalité  explique  seule  les  lois  caducaires  el  le  ré^^me  dolal.  .Mais  pou^ 
quoi  liieriiig  dêclare-t-il  que  «  l'idée  et  le  sentiment  du  droit  ne  sont  pas 
des  dons  innés,  mais  bien  des  produits  historique^:,  postérieurs  au  droil 
poaitir  Ini-niëme,  »  et  que  u  la  constitution  d'un  ordre  juridique  n'a  pas 
d'aulre  principe  que  l'égoîsme  ou  plutôt  les  ê^'oïsmes  »  f  p.  lil)?Préseii- 
Icr  ainsi  la  société  comme  la  u  source  des  notions  morales;  »  eD.seigntr 
que  l'expérience  a  révélé  les  règles  les  phis  élémentaires  de  la  conduite 
par  l'utilité  de  leur  Qn  (p.  116}  ;  condamner  les  morales  qui  proposeot 
des  f-anclions  de  peines  el  de  récompenses,  et  vouloir  que  l'homme  n'ûl 
pas  «  d'autre  motif  d'action  que  le  désir  de  remplir  son  rôle  social  ;  " 
tout  cela  mitne  à  la  ruine  même  de  toute  idée  de  morale  et  de  droit. 
M-  Boiiglé,  par  l'indulgence  de  sa  critique,  se  fait  le  complice  de  ces  graves 
erreurs.  —  Une  assez  longue  conclusion  est  consacrée  à  discuter  d'aulrîs 
opiuiciiis  aussi  erronées,  notamment  celles  de  MM.  Durkheim  el  Berne:'. 
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19.  —  M.  Benjamin  Kîdd,  graod  admirateur  de  Damin  et  crilitioe 
beaucoup  trop  bienveillant  de  Spencer  et  de  Kurl  Marx,  a  imaginé,  dans 
son  Évolution  sociale,  nn  nouvel  aspect  de  la  rpJigion.  L'humaniléévo- 
lue,  mais  qnel  est  le  facteur  de  cette  évolution?  Eh  bien,  r<^pond-i], 
c'est  la  religion,  el  il  l'explique  à  sa  manière  en  donnant  un  sens  spécial 
à  ce  mot-là.  Selon  loi,  «  les  intérêts  de  l'organisme  social  élanl  et  de- 
vant rester  contraires  aux  intérêts  individuels  el  devant  rester  prëdo- 
rainants  •>  (p.  80),  el  «  le  progrès,  d'autre  part,  n'élanl  possible  que  par 
la  soumission  à  des  conditions  que  la  raison  ne  peut  pas  sanclion- 
uer  »  (p.  81],  on  a  besoin,  comme  «  pivot  de  l'bistoire  humaine,  »  d'une 
a  forme  de  croyance  fournissant  nne  sanction  superrationnelle,  de 
manière  à  subordonner  les  intérêts -individuels  à  ceui  de  l'organisme 
social,  au  profit  de  la  grande  évolution  que  la  race  accomplit  »  (p,  102). 
Or,  la  science  jusqu'ici,  au  dire  de  M.  Kidd,  a  eu  précisément  le  tort  de 
ne  pas  étudier  «  la  niission  inexpliquée  que  les  systèmes  religieux  rem- 
plissent dans  l'évoltiLion  de  tn  race  »  (p.  17).  Mais  inutile  de  se  préoccu- 
per de  la  vérité  obj''ciive  de  l'un  quelconque  de  ces  systèmes  :  aussi 
bien  e  un  profond  et  sérieux  sentiment  religieux  se  tronve-l-tl  jusque 
chez  ceuxqui  ont  rejolé  ouvertement  les  dogmes  religieux  »  (p.  16),  et 
les  morales  elics-niêmes,  en  nous  montrant  le  bien  ici  et  le  mal  là,  ne 
font  que  répondre  à  «  une  loi  fondamentale  de  notre  évolution  sociale  > 
(p.  Itâ).  Parce  côté-li,  M.  Kidd  donne  dorfc  la  main  à  M.M.  Simniel 
et  Iheriug.  que  nous  cilions  plus  haut.  Nous  ne  discuterons  pas  l'inanité 
ni  les  dangers  sociaux  de  ces  doctrines  :  nous  nverlirons  seulement  le 
public  que  le  volume  est  d'une  lecture  bien  ennuyeuse. 

20.  —  C'est  sous  nn  aitlre  jour  que  la  religion  ou  plutôt  le  christia- 
nisme est  envisagé  par  M.  Hauriou^dans  la  Science  sociale  tradition- 
nulle.  M.  Hauriou  esl  également  nn  évolutionnisle,  disciple  de  Darwiu,  de 
Comte  el  de  Spencer.  Malérialiste.ilconsidère  les  inventions  comme  «  pro- 
voqni'es  par  la  reuronlrc,  dans  les  cerveaux,  de  courants  de  similitudes 
sociales  préexistantes  >  (p.  11),  et  il  qnaliûe  «  ce  que  la  morale  appelle  des 
devoirs  envers  nous-mêmes  «  en  les  appelant  «  la  charte  de  ces  millions  de 
petites  existences  ci'Ilulaires  qui  constituent  nos  amis  n[p.  C(i).  Panthéiste 
enfin,  ilîdentifle  Uieiiavec"  celte  âme  infinie  doniTimmensité  du  monde 
est  pénéli-ée  ><  {p.  17(i),  el  il  ne  voit  dans  <r  le  mouvement  social  »  que 

.<(  le  prolongement  di's  autres  mouvements  de  l'univers  »  (p.  30fl).  Qu'y 
a-t-il  donc  de  Irailitionnel  dans  cette  conception  du  monde,  de  l'homme 
et  de  la  sociûlc'"  Rion,  au  fond.  Mais  M.  Hauriou  est  assez  naïf  pour  ne 
pas  désespérer  d'h:irmoniser  sa  philosophie  avec  nos  dogmes  chrétiens 
ou  plutôt  avec  ce  qu'il  appelle  leur  symbolisme.  Une  chose  d'ailleurs  l'a 
toujours  înquiêié  :  [wiirquoi  l'évolution  s'est-elle  iirrôli'e  après  Tappari- 
lion  de  rhomnieï  Kli  bien,  dit-il —  et  voilà  l'idée  maîtresse  de  son 
livre  —  les  tradiliojis  bibliques  répondent  à  colle  difficulté.  C'est  que 
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d'orgueil  du  moi  s'esl  révolté  eo  Adam  conire  1p  non-moi.  Adam  s'est 
insurgé  conire  l'évolution,  et  il  en  est  réstillé  une  déchéance  de  l'espèce, 
avec  k  guerre  entre  le  conscient  et  l'inconscient  n  (p.  17(1  et  siiiv.).  Mais 
nnerédpmplion  (^laîl  possible  par  le  sacrifice,  el  le  christianisme,  «  éta- 
bli sur  l'anecdole  d'un  bomme  qui  s'est  dit  le  fils  de  Dieti  et  C[ni  est 
mort  sur  la  croix,  »  n'est  que  «  l'orchesl ration  myslériense  de  l'idée  de 
chiile  et  de  rédpmplion  «  (p.  183).  Puis  •  le  personnage  et  le  rôle  de  la 
Vierge  dans  le  catholicisme  son!  marqnes  qne  le  progrès  considéré 
comme  iorme  de  8;ilnt  sera  un  relonr  à  la  situnlion  évohilive  »  {p.  420). 
L'auteur  avoue  quelque  part  que  son  syslème  se  heurte  à  <c  des  contra- 
dictions inexplicnbles,  »  mais  n'en  souti''nl  p^is  moins  qn'il  «  faut  les 
admettre  »  {p.  17-1)  :  nous  ronslalerons  qu'il  demande  à  la  raison  et  au 
■  bon  sens  des  sacrifices  et  même  nn  vérilabln  suicide  lels  qu'un  acte  de 
fui  aux  plus  profonds  de  nos  mystères  n'en  a  dem.indé  jamais  de  pareils 
aus  chrétiens.  Par  bonheur,  le  ridicule  des  fantaisies  de  M.  Hiiuriou 
l'empêchera  de  faire  beaucoup  de  dupes.  Le  livre,  à  part  cela,  ne  se 
recomaiande  guère  que  par  l'ennui  de  sa  lecture,  enntiî  que  ne  dissipent 
point  les  interminables  considérations  sur  les  "  trois  tissus  sociaux  fon- 
damentaux, qui  sont  îe  tissu  religieux,  le  tissu  métaphysique  ou  élaliste, 
et  enfin  le  tissu  de  la  société  positive.  » 

21. — Le  même  évolutionnisme  darwinien  inspire  encore  M.  Vacher  de 
Lapoiige  dans  ses  Sélections  sociales.  «  G'esl  la  sélection,  dil-il,  qui,  mo- 
dillant  sans  cesse  la  coniposilion  des  peuples,  l'.iil  émerger  des  couche? 
diverses  et  prépare  an  sein  des  masses  mêmns  les  phénomènes  délermi- 
nants  de  la  vie  cl  de  la  mort,  de  la  croissance  el  du  déclin  des  nations  n 
(p.  61).  L'auleur,  pariiculièremenl  préoccupé  dps  niodificalions  physi- 
ques de  la  race  et  des  individus,  enseigne  que  «  le  perfectionnement  des 
peuples  par  la  ciillure  est  un  préjugé  •>  fp.  109);  que  «  l'éducalion  est 
inefficace  pour  assurer  les  progrès  de  i'hunianilé  n  fp.  113);  enfin,  que 
a  le  travail  de  l'Église  a  préparé  les  peuples  à  rinfêconditë  volontaire  » 
(p.  191).  Des  chapitres  entiers  sont  consacrés  à  la  «  tailh'te  religieuse  et 
morale  du  cbrîslianisme,  »  lequel  est  «  1res  inférieur  à  l'islamisme  » 
(p.  266),  élan  déterminé  la  perversion  morale»  (p.  a08)  avec  une  «  mo- 
rale sexuelle  qui  a  fait  plus  de  mal  à  l'humanité  que  la  peste  et  la 
guerre  »  {p.  30.'»).  Quant  à  la  France,  si  elle  ne  peuple  plus,  c'est  par 
suJted'nne  certaine  proporlîon  défectueuse  de  liracbyeéphales  et  de  doli- 
chocéphales, el  parce  que  le  mélange  de  Y  Homo  atpinus  el  de  VHomo 
ewi-opa-ïus  a  produit  l'efiet  stérilisant  de  tous  les  méliss.iges.  El  voilà, 
disait  Sganarelie,  pourquoi  votre  fille  est  rauflL'"!  Au  point  de  vue  de  la 
morale,  M.  de  Lapouge  affirme  n  qu'il  n'y  a  en  soi  ni  bien  ni  mal.  mais 
seulement  des  conventions  pour  faire  regarder  telles  actions  comme 
bonnes  ou  comme  mauvaises  »  (p.  299),  el,  par  suite  de  l'entrée  en 
scène  d'une  morale  socialiste,  il  profite  de  l'occasion  pour  demander  que 
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l'on  remaDÎGlps  idûi's  du  œde  pi-nal  sur  le  vol.  Ces  belles  choses  ont 
élé  professées  à  i'Universiié  de  Montpeliicr  en  lS(i8-IS89.  L'anletir  se 
vanle  quelque  pari  de  «  divorcer  d'avec  la  inélapbysiqae  sous  loulcs  ses 
formes  »  (p.  43)  :  d'autres  se  dcmaûderoDl  avec  LrisLesse  s'il  n'a  pas  di- 
vorcé même  d'avec  le  bon  sens. 

22.  —  M.  de  MonLii^nac  caresse  encore  son  rave  babiluel  dans  les 
Cinquante  francs  de  renie  à  Cous,  du  jour  de  la  naissance  au  décès, 
suite  et  complément  du  pain  quotidien.  On  connaît  celle  l'anliiisie  : 
l'Ëtat  paierait  à  tout  le  monde  indislinclement  uO  t'r.  de  renie  par  lële 
el  par  an  ;  il  supprimerail  les  impôts  directs  actuels  en  faisant  paver 
par  les  contribuables  le  capital  que  représente  Lfur annuité  ;  enQn,  grâce 
à  ce  double  proct^diî,  il  augmenterait  le  produit  des  impôts  indirects  par 
un  ^raud  accroissement  de  la  consommation  »  (p.  14).  Tout  cela  est 
désurdonnû,  incubèrent,  vide  de nulionsiiconomiqueselpliilosophiques.... 
et  prulond^menlinsigniflanl. 

23.  —  La  librairie  Herder,  de  Fribourg-en-Brisyau,  continue  avec 
rapidité  la  publication  du  Staalstexikon  que  la  GiiiTesgeselUcbafl  l'ail 
pandlre.  Il  y  aura  là  une  mine  si!lre  et  abondante  de  renseignements 
historiques,  géographiques,  sociaux  et  politiques  sur  un  nombre  consi- 
dérable de  questions,  et  la  ressource  en  ^era  précieuse  pour  ceux  qui 
no  peuvent  pas  avoir  toute  une  bibliothèque  sous  leur  main.  Nous 
possédons  maintenant,  avec  le  trente-buitieme  fascicule,  la  Un  du  qua- 
trième volume  du  Staaiilexikon,  et  avec  le  irenle-neuvième,  le  com- 
mencemeul  du  tome  V,  qui  est  le  dernier.  Ces  deux  fascicules  vont  de 
Sanlo-Vumingo  à  Soueerànetâl.  Nous  y  avons  remarqué  les  articles 
R  Suisse,  Suéde,  Socialisme,  »  etc.  Ce  dernier  sujet,  le  socialisme,  suit 
révolutionnaire,  soit  d'État,  est  Irairé  avec  un  grand  développement. 
Nous  croyons  cependant  devoir  faire  nos  réserves  sur  certaines  opinions 
qui  y  sont  exprimées  et  qiii  seraient  trop  favorables,  selon  nous,  au  so- 
cialisme d'Ëtal  :  nous  regrettons  aussi  l'insuffisance  des  sources  biblio- 
graphiques qui  sont  indiquées:  Il  nous  semble  que,  si  celles-ci  eussent 
Élé  plus  complètes,  l'ouvrage  aurait  facilité  davantage  les  études  ulté- 
rieures auxquelles  on  peut  vouloir  se  livrer.  Josepu  IUubacu. 

PHILOSOPHIE 
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Paris,  Alcaa,  ISïti,  io-la  do  viu-ni  p.,  '^  St.  iO.  —  a.  lia  la  Croyance,  par  J.  j'aiut. 


Paris,  Alein,  IS96,  in-8  de  uv-sal  p.,  5  (r.  —  7.  Paroioxa  pIyf^boJa()flrue(.  par  Kit 
NoBDAU.  Parli.  Alcali,  iSBfl.  in-lB  àe  vii-HB  p..  2  fr.  âO.  —  8.  £s»oJ  «iir  le  lihrt  ar- 
bitTt,  t'L  Ihrwit  el  ton  kiitnire.  par  G.-L.  FoMBEobioe,  2'  su.,  reiuo  el  augaienlts 
d'un  apiwndicB.  Paris,  AWn,  18;'fl,  ia-8  de  Tiii-OBî  p..  lû  fr.— 9.  Lldét,  [.ar  Tabbé 
Pui.  Paria,  PouMisIguo,  IStlfl,  in-a  iJa  ïii-3iâ  p.,  «  fr. 

1.  —  Le  Cours  de  philosophie  du  P.  Chabin  est  uD  gros  \oloiue  de 
plD3  de  sppl  cents  pages,  doQl  il  a  été  déjà  parlé  ici  mËme.  La  quatrième 
édition  conlient  des  corrections  el  additions  i  m  perlantes.  En  psycholo- 
gie, l'auteur  espose  avec  détails  l'objectîvilé  de  la  perceptioo  eslérîeure, 
qu'il  dércnd  contre  des  allaqnes  sans  cesse  renouvelées,  fait  connaître 
la  théorie  paycho -physique  de  la  œémoii'e,  si  netlenicnt  formulée  par 
M.  Ribol,  raaintloiit  la  valeiirde  la  preuve  de  la  liberté  par  la  conscience 
el  rèftile  quelques  objections  empruntées  aux  sciences  malbémaliqnes 
et  physiques  par  les  délermiaistes  ;  en  Ihêodii^e,  il  discute  les  argu- 
ments de  l'eïisteuce  de  Dieu  et  les  difficultés  tirées  du  mal  mïral  et  de 
la  douleur  contre  !a  Providence.  Il  faut  noter,  en  méiaphysique,  un 
excellent  exposé  de  l'évolnlionnisaie  de  Spencer  et  une  solide  critique  du 
système  :  il  est  difficile  de  traiter  ainsi  la  question  en  huit  oti  dix  pages 
sans  rien  omettre  d'pssenliol.  Mais  c'est  surlout  en  morale  que  nous 
avons  remarqué  de  nouveaux  développements  :  la  morale,  on  suil  que, 
par  «ne  sorte  d'accord  tacite,  il  était  convenu  qu'on  la  devait  respecter 
el  conserver  inallêrablc.  La  logique  el  le  progrès  de  l'erreur  l'ont  em- 
porté sur  les  conseils  de  la  prudence  et  la  crise  métaphysique  s'est 
étendue  jusqu'au  droit  el  au  devoir.  C'est  pour  cela  que  l'auteur  a  sage- 
inenl  însîslé  sur  le  fondement  divin  de  la  morale,  déléndu  la  propriété 
contre  le  socialisme,  la  famille  contre  le  divorce,  la  patrie  contre  l'Inler- 
nalionalisme.  Son  livre  est  parfailemenl  adapté  à  son  but  :  la  pi-épara- 
tion  du  baccalauréat  et  de  la  licence,  mais  sans  aucune  couc<'ssion 
regrettable  ni  aucun  sacrifice  de  doctrine.  A  ta  vérité,  il  suit  le  pro- 
gramme universitaire  pour  la  division  de  l'ouvrage,  el  celte  division  est 
purement  détestable,  mais  le  R.  P.  Chabin  n'en  est  pas  responsable  et 
la  fin  qu'il  se  propose  nous  inlerditde  lui  en  faire  un  grief. 

î.  —  Plus  libre,  puisque  l'Universilé  de  Lon  vain  fixe  elle-même  la  ma- 
tière de  ses  examens,  Mgr  Mercier  adopte  pour  son  Cours  de  philosophie 
an  plan  large  et  rationnel  :  »  la  psychologie  humaine  esU'étnde  psycho- 
logique de  la  vie  chez  l'homme,  »  vie  or^'anique,  sensilive  et  raisonnable. 
En  disciple  d'Arislolc  et  do  saînlThomas,  il  étudie  le  corps  naturellement 
et  subslanliellemeul  uni  à  l'âme  (causes  matérielle  et  lormellej,  l'origine 
(cause  efficiente)  elJadesiinée  {cause  finale)  de  l'homme.  Mais  en  philoso- 
phe très  moderne,  informé  des  méthodes  .de  la  psychologie  expêriinen- 
lale,  des  déconverles  de  la  physiologie,  des  tendances  el  des  rÉJiiltals  de 
la  science  contemporaine,  il  aborde  résolomenl  et  hardiment  toutes  les 
questions  qui  se  rapporieut  à  son  sujet,  tenant  compte,  avant  tout,  des 
faits  pour  les  classer,  les  analyser,  les  interpréter,  dégager  les  lois  qui  les 


reliflnl  et  les  ordonnent,  remonter  aux  principes  qui  les  produisent, 
détruire  les  coDscquences  qni  en  découlent.  Celte  deuxième  édition 
(beaucoup  mieus  imprimée  que  la  première)  présente  quelques  change- 
meols  :  l'élude  des  facullés  de  l'âme  est  renvoyée  à  un  apjiemiice,  la 
notion  de  la  vie  reçoit  des  éclnircissemenls  qne  de  noiivelli's  dëcou- 
Tcrtcs  et  théories  lui  apportent  :  les  problèmes  de  l'action  nerveuse 
sont  plus  netlement  posés  avec  les  moyens  de  sohiLion  dont  les  enri- 
chis!;ent  des  observalious  récentes.  La  science  de  l'âme  supposti  aujour- 
d'hui des  laboratoires  comme  les  sciences  biologiques  et  chimiiiiies.  Le 
professeur  de  Louvain  relate  les  expériences  esaeles  et  fidèles  ili-s  appa- 
reils enregistreurs,  dynamoaièlre,  plétysmo^Taphe,  etc.  Il  insiste  sur 
les  dernières  recherches  relatives  aux  localisa  lions  cérébrale^,  sur  les 
conditions  et  les  hypothèses  de  l'hypnose,  sur  l'exercice  et  c?.  qu'on  a 
appelé  «  l'éducation  •>  de  la  volonté.  Il  est  peu  d'ouvrages  aussi  pré- 
cieux pour  mettre  au  courant  les  esprits  ciirieui  de  psychoioiiie  qui 
n'ont  pas  le  loisir  ou  le  (çoùl  de  lire  les  Innombrables  monogra|iLies  qui 
paraissent  et  désirent  pourtant  des  notions  précises,  leur  prnuellant 
d'aborder  la  question  qu'ils  voudraient  isoler  et  approfondir.  11^  ne  sau- 
raient trouver  un  meilleur  gnide,  plus  sûr,  plus  éclairé,  plus  savant,  que 
Mgr  Mercier. 

PïTCBOiOGiE.  —  Z.  —•  «  Le  Psiltacume,  llï^ons-noiis  dans  le  diclion- 
naire  de  Littré,  est  l'état  d'esprit  dans  lequel  on  ne  pense,  on  ne  parie 
qu'en  perroquet,  r  11  ne  mériterait  pas  d'être  étudié,  s'il  n'iMnit  nne 
forme  exagérée  et  morbide  de  la  pensée  avengle  on  symbolique.  M.  Du- 
gas  veiiL  établir  la  réalité,  l'importance,  les  lois  de  r^elte  penséi'.  qui  est 
un  fait  psychologique  normal.  Le  premier  travail  consiste  à  classer,  et 
c'est  l'objet  de  la  première  partie.  Dans  une  conversation,  les  mots  ont 
»D  sens,  puisqu'ils  sont,  par  définition,  signes  d'idées  ;  nnis  s'ils  ne 
s'accompagnent  pas  de  pensée,  ne  s'accordent  pas  avec  elle,  ou  si'ule- 
ment  d'une  manière  rorliiite,  momentanée,  leur  usage  est  inninsidéré 
et  stérile.  Il  est  rare  qu'ils  soient  absolument  vides  de  sens  (tels  àilitri 
cilé  par  Arislote,  ou  l'aèraradabi-a  des  alchimistes;,  mais  il  arrive  sou- 
vent que  la  pensée  des  autres  est  mal  comprise  :  un  ignorant,  un  enl'iint, 
ne  donnent  pas  aux  mots  la  même  signification  qu'un  savant  on  une 
grande  personne.  On  peut  même  soutenir  que  la  pensée  d'aulriii 
n'est  jamais  absolument  comprise,  car  ans  termes  identiques  ne  ré- 
pondent jamais  des  sensalious,  des  images,  des  concepts  ideulii|ues; 
entre  des  idées  communes,  les  rapports  aperçus,  les  déduirions,  les 
conséquences  varient  avec  les  esprits,  leur  attention,  leur  dirirtion, 
leurs  prëuccn patio ns,  leur  cnlture  ;  «  chacun  de  nous  ayant  sa  person- 
nalité irréductible,  son  intimité  secrète  ■  fp.  47,  ch.  IIl).  Bien  pins,  on 
ne  s'entend  pas  toujours  soi-même.  L'esprit  donne  son  attention  aux 
mots,  au  lien  de  la  donner  aux  cboses  que  ces  mots  désignent  :  j"  parce 
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qiie  la  physioDomie  el  le  relief  des  mots  frapppnt  et  caplivenl  rima- 
gin.'Llion  (on  ?aU  avec  quel  soin  les  poêles  parnassiens  choisissent  les 
ayllnhcE  réJuclrîces)  ;  Séparée  que  les  choses  sont  inaccessibles  a  l'îraa- 
ginalion  ou  défiguri5es  par  elle  (l'espace,  le  temps,  la  cause,  le  lieu); 
3°  parce  qu'on  s'arriile  aux  signps,  négligeant  ou  oubliant  la  chose  signi- 
fiée ;  4°  parce  que  la  connaissance  des  mots  ayant  précédé  celle  des 
choses,  on  n'est  pas  en  mesure  de  passer  de  l'une  à  l'autre  (ch.  IVj. 
Les  mots  se  lient  entre  cnx  comme  les  idées;  les  associations  pure- 
ment verbales  produisent  l'incohérence,  le  galimalias,  les  écholalies, 
calembours,  jeux  de  mots,  formes  illogiques  du  psittacisme,  peu  dangs- 
reuses  à  raison  même  de  leur  excès  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  fornia- 
lisme  ou  raisonnement,  dont  b'S  prémisses  el  les  conclusions  conformea 
aux  régies  sont  gralniles.  arbitraires,  fausses  bien  que  logiques  :  c(s 
exercices  compliqués  el  subtils  couslituent  l'art  de  la  sopbislrqiie  (ch.  V). 
Cette  première  partie  est  très  intéressanle,  abonde  en  détails  exacis, 
en  fines  remarques,  mais  elle  n'tist  qu'une  inlroduciion  à  la  psycboloi^e 
du  notninalisme.  D'après  l'auteur,  toute  connaissance  est  symbolique; 
elle  traduit  la  réalité  plutôt  qu'elle  ne  la  représente  ;  elle  se  ramène  à  un 
langay;e.  M.  Dugas  dit  volontiers  avec  CondiUac  :  «  La  science  n'est 
qu'une  langue  bien  faite,  a  Vous  reconnaissez  les  systèmes  scolastiques 
de  Ropcelin  et  d'Oklsam,  el  le  problème  des  unîversaux  se  pose  de  nou- 
veau devant  la  pensée  moderne.  •  Il  n'y  a  point  d'idées  universelles  ; 
il  n'y  a  que  des  mots  généruoi,  exprimant  une  pluralité  d'objets  parti- 
culiers qui  sont  tombés  ou  peuvent  tomber  sous  les  sens  »  (p.  115).  là, 
nous  nous  rappelons  les  analyses  ingénieuses,  brillantes  et  fausses  âe 
H,  Taine.  C'est  toujours  la  luÈme  confusion  entre  l'idée  et  l'image,  mal- 
gré les  cflorlB  lentes  pour  les  dislingner.  M.  Dugas  espère  «  rejelerla 
Qclion  conceplualistc,  sans  donner  gnin  de  cause  pourtant  au  nihilisme 
nominalisle.  »  1)  snQilpour  cela  de  définir  l'idée  générale  une  teudauci} 
ou  une  hubilude;  c'est  le  résidu  laissé  d.in?  l'âme  par  la  perceplîoo  de 
l'objet.  Le  nom  fait  passer  à  l'acle  cette  disposition  virtuelle  :  il  conserve, 
condense,  évoque,  excite,  réveille  la  pensée.  El  lonl  cela  serait  vrai,  si 
la  pensée  avait  quelque  réalité  distincte  du  mol;  mais  puisqu'on  la  ré- 
duit à  une  habitude,  je  ne  vois  pas  son  objet  ;  une  «  tendance  »  n'est  pas 
représenlalive  ;  elle  suppose  la  6n,  bien  loin  de  la  produire.  On  est  alors 
l'éduit  â  définir  l'idée  générale  «  une  quelconque  d'une  série  détermina 
d'imagps  >i  (p.  133),  et,  selon  nous,  cela  revient  à  la  nier;  peul-ôtre  le 
pouvait-on  faire  plus  simplement,  avec  moins  de  précautions  et  de 
détours.  —  Le  chapitre  III,  «  la  limitation  des  idées  par  le  tangage,  • 
établit  les  deux  fonctions  du  mut  par  rapport  ù  l'idée  :  ordre  et  défensî. 
Un  uiol  est  un  pouvoir  d'impulsion  vers  l'objet  qu'il  désigne,  el  un 
pouvoir  d'inhibition  à  l'égard  de  loiit  ce  qui  n'est  pas  lui.  *  Quand  je  diî: 
ce  mur  est  blanc,  j'exclus  de  l'idée  de  mur  lous  les  attrîhuls,  sauf  on 
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seul,  la  blancheur  »  (p.  161).  Dans  les  opérations  logitpies  :  jiignmenl, 
raison  Dûment,  induction,  et  dans  les  méthodes  scientifiques,  le  langage 
fixe  la  liélerminalion  précise  des  idées.  On  pourrait  dire  qu'il  conserve 
l'essentiel  des  raisonnements  et  des  expériences;  en  ce  sens,  il  est  une 
a  siniplificalion  do  la  pensée  •>  (p.  19a),  soit;  à  la  condition  qu'on  n'uiiblie 
pas  que  lont  ce  qu'il  a  et  tont  ce  qtril  esl,  il  le  diiil  à  la  pensée  elle- 
même;  il  n'a  de  valeur,  de  sens,  de  raison  d'être  que  par  elle;  lorsque 
celle-ci  «  devient  une  habitude  aveugle  et  cesse  d'être  réfléchie  et  cons- 
ciente 11  (p.  186),  cet  "  automatisme  «  ne  prouve  autre  chose  que  l'in- 
Brmité  et  la  faiblesse  de  notre  esprit. 

i.  —  C'est  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  qu'ont  paru,  en  divers 
articles,  la  plupart  des  chapitres  qui  composent  l'ouvrage  de  M.  Fouillée  : 
Tempérament  et  caractère  selon  tes  individus,  les  sexes  et  les  races.  Le 
sujet  a  fourni,  de  tout  lemps,  abondante  et  féconde  matière  aux  mora- 
listes :  est-il  mûr  pour  une  théorie  jj'énéraleî  Au  moins  il  est  suscep- 
tible d'une  détermination  précise  :  «  l'élude  des  types  produits  par  la 
combinaison  particulière  des  lois  générales  et  servant  à  classer  h's  indi- 
vidus B  {p.  i.x).  «  Le  caractère  est  la  direction  [générale  prise  par  la  vo- 
lonté, qui  la  fait  réagir  d'nne  manière  propre  à  l'égard  de  chaqu*»  classe 
d'impressions,  do  molii's  et  de  mobiles  >j  (p.  x).  —  Livre  l'^  ie  Tempé- 
ravienl  physique  et  moral.  Le  mouvement  perpétuel  de  la  matière  vi- 
vante produit  une  série  de  changements  corislructifs  (processus  anabo- 
liqiie)  et  deslnielifs  (processus  cataboiique).  Le  rythme  vital  comprend 
rinté|;ration,  dont  ta  direction  est  centripète,  et  la  désintégration,  dont 
la  direction  est  centrifuge,  Crile  théorie  s'applique  à  la  croissance,  re- 
cette et  concentration  de  forces,  et  à  ia  reproduction,  dépense  et  ex- 
pansion. Mais  l'antithèse  se  retrouve  encore  dans  chaque  fonclion  :  la 
croissance  comprend  t'assiÊnilalion  de  la  nourriture  et  la  désassimila- 
tion  des  tissus;  ia  reproduction  comprend  des  opérations  d'épargne 
{origine  de  rélémenl  féminin)  et  de  dépense  (origine  de  l'élément  mas- 
culin). Les  tempéraments  d'épargne  se  raltachenl  à  la  prédominance 
do  la  fonction  sensorielle,  les  tempéraments  de  dépense  à  celle  de  la 
fonction  motrice  :  d'où  les  sensilifs  et  les  actifs.  Les  sensitifs  peuvent 
être  à  réaction  prompte,  mais  faible,  ou  lente,  mais  intense  ;  les  actifs 
ont  une  réaction  promple  et  intense,  ou  lente  et  modérée.  Ce  sont  les 
tempéraments  sanguin,  nerveux,  colérique  et  flegmatique,  il  esl  évident 
qu'il  peut  y  avoir,  qu'il  y  a  des  mélanges  et  des  combinaisons  indé- 
finies et  innombrables.  Aussi  bien,  la  force  et  la  vitalité  du  système 
nerveui,  dont  les  tempéraments  dépendent,  varient  avec  les  âj^'es,  ies 
alternatives  de  santé,  de  maladie,  de  travail,  de  fatigue.  Le  sommeil  et 
la  veille  établissent  divers  étals  d'équilibre  entre  les  viscères  et  le  cer- 
veau. EiiGn,  les  tempéraraeuls  inilueut  sur  la  moralité,  la  direction  de 
l'esistencc,  la  vocation,  les  soûls  cl  le  bonheur.  M.  Fouillée  a  décrit  avec 
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précision  les  conrtiliops  biolo^qnps.  le  milieu  physiologique  d'où  le  lem- 
péramenl  émerge.  Il  y  a,  dans  celtp  étiiilc,  un  irès  reiuarqiialile  essai  sdeo- 
liâ({iie  où  sont  coordonnées  el  inlerprélées  l^s  Ihi^ories  contemporaines. 
11  Le  côl^  inné  et  obscur  de  notre  natnre,  le^  de  nos  ancêtres,  <>  esl  mis 
en  un  relief  saisissant.  —  Livre  II.  Le  Tempérament  et  l'intelligence.  Le 
lempéram<-nl  est  la  bnsie  du  caractère,  mais  il  ne  se  confond  pasavec  lui. 
L'inlelli^'ence  est  un  faclenr  essentiel  du  caractère  ;  elle  délerniine  noire 
manière  d'aimer,  car  loin  d'Être  nne  faculté  adventice,  surajonlée,  super- 
ficielle, <c  ia  conscience  est  la  ileur  où  loule  la  sève  inlérieure  vient  se  con- 
centrer, où  l'être  humain  est  en  r.iccourci  et  cependant  en  sa  plénitude  » 
(p.  117).  L'idéalisme  de  l'anteur  lui  a  inspiré  une  Inminense  réfutation  de 
l'empirisme  de  M.  Rihol.  Comme  il  y  a  trois  gramles  fonctions  psyrhiques: 
senBalion,  émotion,  appéitlion,  il  y  a  trois  classes  de  caractèrfatles  sea- 
silifï  (et  parmi  eux  ceux  qui  ont  peu  d'intelligence  et  de  YolfnLé, — 
beaucoup  de  volonté  et  peu  d'inlellif;ence.  —  peu  de  volonté  et  beaucoup 
d'intelligence),  les  ioteileclnels  (Pascal,  Descaries,  Ampère,  qui  disait  : 
a  A  quoi  sert  le  monde?  —  A  donner  des  pensées  ani  espnls  ").  les  vo- 
lontaires (distingués  suivant  l'énergie,  la  promptitude,  la  durée  de  leur 
■volilion).  Ici  encore  nous  ne  trouveriuns  guère  qu'à  iouer  la  clarté  de 
Texposilion,  le  développement  logique  des  principes  posés  et,  sinon 
toujours  la  cerlitnde,  bu  moins  la  vraisemblance  des  conclusions.  — 
Livre  lil.  Tempérament  et  rarartère  selon  les  sexes.  C'est  un  l'ait  indé- 
niable que  le  laraciere  dépend  de  l'organisme  et  que  celui-ci  rei^oit  do 
sexe  sa  première  direction.  Mais  quelle  est  l'origine  des  seies? 
B  L'homme  de  Darwin  est  une  iemme  qni  a  achevé  son  évolution,  et  la 
femme  de  Spencer  est  un  homme  dnnl  l'évolulion  a  été  arrêtée  »  (p.  193). 
M.  Fouillée  disciiie  les  sysli'mes  évolulionnisles  et  semble  admettre 
avec  M.  Oeddes  que  "  la  pol;irité  féminine  ou  masculine  serait,  à  l'ori- 
gine, déterminée  par  la  tendance  à  la  conservation  ou  la  tendance  à  la 
dépense  »  Ip.  liV7).  Suit  im  e.\ameu  de  h  sensibilité,  de  l'intpHiseuce, 
de  la  volonté  chez  l'homme  et  che£  la  femme,  qui  nous  a  semblé  ins- 
piré par  des  idées  préconçues  «I  conleslables.  Pourtant  nous  pourrions 
recueillir  en  ces  payes  dill'usi'S  quelques  belles  pensées,  telles  que 
celle-ci  :  «  il  y  a  qui-lquc  chose  de  plus  juste  encore  que  la  justice  :  la 
bonté  a  fp.  949).  Surtout,  nous  savuDS  gré  à  l'auteur  d'avoir  envisagé 
avec  sang-froid  le  mouvement  féministe  et  d'atlirmer  que  »  la  dissem- 
blance entre  les  sexes  ne  peut  ni  ne  doit  être  supprimée  par  le  progrès 
des  institutions  et  des  mœurs  ;  loin  de  là,  dans  les  organismes  supé- 
rieurs et  dans  les  sociétés  supérieures,  la  division  des  fonctions  ne  fait 
que  s'accuser  davanta^je  »  {p.  2.^8).  —  Livre  IV.  Le  Caraeiére,  et  les  races 
humaines.  Le  problème  des  races  préoccupe  en  ce  moment  beaucoup 
d'esprits.  Les  récita  de  voyages  et  les  derniers  romans  de  M.  Panl  Bourget 
lémoignenl  île  cette  inquiétude  à  nu  degré  presque  excessif.  Ici  nous 
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sommes  en  pleine  hypothèse,  et,  parmi  les  divers  syslèmes,  M.  PoiiHU^e 
accueille  avec  faveur  tes  pins  dénués  de  preiups  et  les  plus  avealiireiDï  : 
l'origiDe anj mal'-  de  rfiomiue,  le  poly.uéiiisme,  les  cultes  religieiii,  futiin's 
u  de  la  terreur  supersLilieiisR.  de  la  craiiile  vague  et  iiraisoanée  dr  l'in- 
CODDU»  (p.  3Î2).  il  n'a  point  de  ppîne  à  montrer  les  différences  psyrlmlu- 
giqucs  des  races  :  elles  se  modîtienl  par  1  edticutîon  el  les  croispni<>iii'^, 
mais  il  espère  que  les  racps  siipérieurps  gnrdf  ronl  l'avance  qu'elles  oui  mv 
les  aiUres.  C'est  une  qtie.-Uon  que  l'ethnographie  ne  saurait  résomln^. 
•  Ce  n'est  point  seulement  de  notre  intpHigence  et  de  notre  sticf]n>, 
c'est  encore  do  notre  volonté  et  de  notre  moralité  qne  dépend  noiri'  snrt 
fnlur  »  (p.  367).  Cela  est  jusle  mais  incomplet  si  on  n'ajoute  l'aflinn 
bienraisaDte  de  l'Intelligence  infinie  et  de  la  Volonté  souveraine  que  l'un  | 

nomme  la  Providence.  ] 

5.  —  Analogue,  par  son  titre,  à  l'onvrage  de  M.  A.  Fouillée,  le  li\rp  1 

de  M.  Qneyral  :  Les  Caractères  et  l'éducation  morale  en  diflèro  [i;ir 
son  bm  pédagogique.  L'inlroduclion  traite  de  l'élbologie  en  gnni"-- 
ral  et  des  principales  class'ficalions  di-s  tempéraments  et  des  ciuviiv  | 

lères.  Les  idées  d'Hippocrate  el  de  Galien  snr  Ipsang,  la  bile,  la  lymiilio 
ell'alrabile  fournirpnt  les  premières  divisions,  auxquelles  Cabanis  a  jiniui 
le  leuipërameul  nerven^i  el  que  Mûller  reprit  en  les  déclarant  «  e\i'i'l- 
lentes.  ■>  Le  docteur  Uourdet,  en  18a8.  décrit  trente-six  caractères;  Ip. 
professeur Azam,  en  1887,  en  distini^ue  cenl  vingt;  M.  Pérez  n'en  M'iit 
qne  sis  :  vif,  lent,  ardput,  vif-ardent,  lenl-ardenl,  équilibré.  Plus  rt'niu- 
inenl,  M.  Ribot  fondait  une  classiticalion  subjective  à  plusieurs  élH.ii':-, 
montant  des  genres  aux  espèces,  des  espèces  aux  variétés,  des  Taririps 
aux  individus;  M.  Paulhan  différenciait  les  divers  lypes  d'après  le^  di- 
verses formes  d'association  mentale,  les  diverses  qualités  de  l'espril  et 
des  tendances,  les  tendances  socialps,  les  tendances  vitales.  A  son  Imir, 
M.  Queyral  essaie  une  classification  d'après  :  1°  la  prédominance  in^ir- 
qnée  d'une  faculté  ou  d'une  tendance  :  émoiionnels,  actifs,  méditalil'^  : 
3*  la  prédominance  simultanée  de  d<'ux  facultés  :  passionnels,  vnhin- 
taires,  sentimentaux  ;  3°  la  pondération  à  une  tonalité  diflérente  ili-^ 
trois  facultés  :  équilibrés,  amorphes,  apalhiques;  4°  l'exercice  résilier 
011  intermittent  d'nno  ou  des  diverses  tendances  :  instables,  irréi^ulu^, 
contrariants  ;  5"  la  déJ'ormalion  mniadive  des  caractères  :  hypocondrii- 
qups,  mélancoliques,  hystériques.  Vous  avez  le  choix  entre  ces  cliL--iii- 
cati'ins;  je  prêlère  m'ahslenir.  Leur  nombre  méfait  craindre  qu'aniiiui! 
ne  soit  définitive.  Les  chapitres  II  à  VII  sont  destinés  à  décrire  les  Ivpps 
distingués  par  M.  Queyral,  qui  suit  la  méthode  historique  et  recii'îlli: 
thez  les  philosophes  el  les  biographes  les  documents,  récits,  Iraïts,  aiuc- 
doles  qni  «  illustrent  ..  son  sujet.  On  lit  loul  cela  sans  fatigue,  avtc  jdiii- 
sir  même,  sans  être  bien  sûr  de  la  place  exacte  qui  convient  à  tpl  mi 
tel  personnage,  mais  en  louant  l'auteur  d'avoir  rassemblé  les  exem|ilp?, 


Le  dernîpr  chapitre,  l'Éducation  du  caractère,  esl  le  plus  imporUnl, 
M.  QiieyMt  ÈlabUl  qu'elle  est  possible,  efficace,  el  qu'elle  doit  s'adiipler 
aiiE  diverses  variûlés.  M.  Slewarl  propose  de  grouper  les  cnfaals  de 
cba>4iie  lempérametil  pour  leur  appliquer  dus  méthodes  diftéreatos  :il 
pense  qu'il  suffirait  de  divisir  chaque  classe  en  quatre  parti''S.  Pourquoi 
pas  en  autant  de  parlips  qu'il  y  a  d'cleves  ?....  II  l'audni  doue,  suivant 
les  cas,  cultiver,  encourager,  rêprimep,  cotnballre.  II  y  aura  :  1°  une 
ëducHtion  des  sentiments  :  éveiller  la  sympalbie,  stimuler  l'apathie,  i^- 
gler  la  soDsibililê;  S°  une  éducation  de  la  volonté,  qui  devra  respecter 
la  sponiarieité  de  l'etifaulcl  w  pas  céder  à  ses  caprices.  Pour  accroître 
l'énergie  si  iiÉcessnir<'  el  si  rar',  le  maître  devra  laîre  acquérir  à  l'enlaDt 
la  couliance  en  soi,  fiv.ii[uer  I.s  senLim-'nls  qui  lui  rendront  l'effort 
moins  |i<^nible,  lui  dono t  l'exemple  des  grands  hieuraileurs  de  rbiini:i- 
nilé,  b:iDnir  le  décour.i^enjeiit  et  la  pari'sse,  mettre  à  profit  l'éduralion 
physique,  employer  aviT,  [.r^dence  el  en  certains  cas  la  su.^'gestion  hyp- 
notique.... Tout  cela  esl  admirable,  et  la  pédagogie  esl  une  merveilleuse 
inveulionl  Autrefois  on  se  serait  borné  à  laire  observer  aux  enl'unls  li! 
DétaloLiue.  On  employait  des  procédés  moins  «  scieuliflqnes,  «  mais  on 
formait  irhouQËtes  i^ens. 

(i.  —  C'est  une  opinion  générale  de  tous  cnux  qui  s'occupent  d'éduca- 
tion, qu'on  a  trop  accordé  et  trop  di-mandéâ  l'inlelligi'nce;  «  l'éduiation 
se  propose  de  mettre  au  service  d'une  foi  ardente  une  volonté  silre  de 
son  énergie,  "  et  H^  Pwyot  a  essayé,  dans  on  précédent  ouvrage,  d«  for- 
Biiiier  les  règles  et  de  décrire  les  méthodes  et  les  procédés  qui  forti- 
fieront la  volonté.  M;iis  il  faut  la  diriger  et  l'orienler,  c'est  le  rôle  de  ia 
Croyance.  Ce  livre  esl  une  thèse  de  doctoral,  soutenue  avec  éclat  en  Sor- 
boiine.  Il  Iraile  de  l'objet,  de  la  nature,  du  mécanisme  de  la  croyance. 
La  croyance  porle-t-elle  sur  la  réalité  objective  ou  sur  les  idées?  Les 
objets  nous  sont  connt:s  par  la  perception  ;  celle-ci  se  compose  df  sensa- 
tions, nuididées  par  des  souvenirs,  symboles  plutôt  que  représen talions, 
lormuli-s  abrévialives  de  nos  sensations  électives  u  De  quelque  chose 
qui  existerait  hors  de  nous,  nous  ne  savons,  nous  ne  pouvons  rien  sa- 
voir "  (p.  22).  "  Le  monde  extérieur  se  compose  uniqui'ment  de  sensa- 
liuus  reliées  suivant  des  rapports  nécessaires  dans  le  lemps  et  diins  l'es- 
pace >  (p.  31).  Or,  c'est  par  l'intermédiaire  de  nos  muscles  que  nous. 
entrons  en  relation  avec  lui  ;  ce  qui  change  avec  mes  mouvements,  c'est 
le  non-moi  ;  ce  qui  ne  ch.ingi!  pas  avec  mes  mouvements,  c'est  le  moi. 
Pi-ojpler  les  données  des  sens  sur  le  tissu  des  données  musculaires,  c'est 
le  plan  buIvI  instinclivemenl  dans  la  connaiss;ince  vulgaire,  avec  unité 
el  précision  dans  la  cunnaissance  scientifique,  qui  a  pour  but  non  de  sa- 
voir, mais  de  classer  pour  prévoir,  afin  de  disposer  de  la  nature.  ••  La 
Bcifuce  tourne  le  dus  a.  la  réalité  :  elle  esl  un  eirsemble  de  rusi's,  rie  sub- 
terfuges destinés  à  dominer  le  monde,  mais  non  à  on  pénétrer  l'es-ence  » 
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{p.  104).  Nous  voilà  enfermés  dans  un  sceplicisme  radical.  Donc  l'objel 
propre  de  la  croyance  n'esl  ni  la  réalité  en  soi  ni  la  reprêsenlalion, 
mais  bien  la  correspondancp  de  la  représRntalion  et  de  la  réalilÉ.  Par 
consignent  la  vérification  consistera  à  vérifier  la  rêalilé  de  la  trame 
formée  par  les  données  rarisculaires,  étendue  et  raonvement,...  «  Uon 
on  médiocre,  ce  critère  est  le  senl  que  nous  ayons  »  (p.  129J. — 
Qnelle  osl  la  nature  de  la  croyance?  Croire,  c'est  «  se  retenir  d'agir.  » 
La  volonté  est  le  fonds  résistant  de  noire  être,  antérieur  à  l'espérience 
et  identique  avec  l'activité  spontanée  de  l'affirmation.  L'inlelli;^ence  n'est 
qu'un  phénomène  snperliciel  dont  les  développements  ont  été  tardifs. 
La  personnalité  n'est  probablement  dans  l'histoire  du  monde  qu'un 
phénomène  passager.  Il  faut  voir  dans  l'univers  une  volonté  obscure  qui 
tend  vers  la  conscience  et  qui  y  arrive  dans  et  par  l'humanité.  En  défi- 
nitive, "  toutes  nos  croyances  se  réduisent  à  affirmer  des  successions  et 
des  coexistences  entre  les  diverses  données  des  sens  et  les  données  es- 
sentielles ...  11  (p,  166).  Mais  relles-ci  étant  les  données  musculaires,  le 
principe  de  causalité,  qui  est  leApression  même  de  la  réalité  fondamen- 
tale, n'est  absolu  que  pour  nous,  ce  qui  veut  dire  relatif,  «  L'inconnais- 
sable nous  enveloppe  et  noua  vivons  dans  le  probable  »  (p.  170).  Op, 
cette  croyance  identique  à  la  volonté  est  à  la  fois  un  phénomène  intel- 
lectuel, sensibl",  volontaire,  et  disons  ra^me,  corporel  ;  on  peut  faire 
agir  sur  elle  les  idées,  les  SRutiments.  Par  l'attention,  l'énergie  du  vou- 
loir, l'action,  on  arrive  à  croire,  nue  fois  le  choiï  fait  entre  diverses 
affirmations.  On  trouve  bonnes  les  raisons  qui  agréent;  avec  l'autorité 
a  faite  de  calme,  de  fermeté,  de  tact,  de  courage,  »  on  les  fait  accepter 
ani  antres.  Ainsi  se  forme  a  un  système  de  croyances  morales  d'une 
universalité  absolue  et  d'itnc  efficacité  immense  »  (p.  248). 

Le  livre  de  M.  Payot  me  semble  pouvoir  se  résumer  ainsi  :  Il  n'y  a 
rien,  on  plnt6t  jenesaissi  quelque  cbose  existe,  mais  il» faut»  une  réa- 
lité, puisque  je  dois  vivre  et  agir;  et  donc,  je  «  veux  •>  un  objet  qui  serve 
de  but,  de  règle,  d'idéal  à  l'activité  humaine.  Je  m'y  attache  par  mes 
idées,  mes  s"ntiments,  mes  volilions,  mes  mouvements,  et  c'est  la 
croyance,  guide  et  forme  de  ma  vie.  Vous  avez  reconnu,  au  passage, 
Hume.  Kant  et  Schopenhauer,  mais  leurs  théories  sont  marquées  d'une 
empreinte  très  personnelle.  M.  Payot  fait  montre  d'une  rare  vigueur  lo- 
gique ;  son  système  est  fortement  lié,  ses  afiirmations  nettes,  parfois 
Iranchantes,  toujours  d'une  allure  franche  et  prompte.  Pourquoi  faut-il 
que  presque  tout  cela  soit  faux,  arbitraire  ou  .exi:essif  ?  Pour  nous,  la  vé- 
rité consiste  dans  l'évidence  immédiate  ou  médiate  :  celle-ci  produit  la 
certitude;  l'âme,  une  fois  certaine,  sait  ce  qu'elle  veut,  pourquoi  elle  doit 
le  vouloir,  les  motifs,  les  conditions,  la  fin  de  son  acte,  et  monte  ainsi, 
d'un  élan  éclairé  et  libre,  vers  le  bien  dont  la  possession  doit  la  rendre 
hiïurense.  Le  «Mécanisme  de  la  croyance  »  abonde  en  remarques  justes, 
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en  procédéii  iilGes  empnmiés  aax  maîlrps  de  la  vio  spirituelle,  aiiïqnels 
l'auieiir  rend  bommage.  Mais  comprend-îl  Iciitjuurs  les  Tormuli's  des  théo- 
logiens? u  Le  dogme,  dil  le  R.  P.  Scbwaltii,  nVst  ni  évident  ni  démontre, 
mais  senlemenl  vraisemblable.  »  '^la  veut  dire  qne  l'incarnalion  du 
Vcibo,  par  exemple,  n'est  pas  une  vérité  ralionnelle  ;  l'iotelligenw  ne 
peuL  découvrir  ni  prouver  le  Tail  de  l'union  pHrM)nnelle  de  la  naliire 
divine  et  de  la  nature  bumaine,  mais  il  e^l  <•  évidenl  >>  qne  Dieu  ni 
saurait  nous  tromper,  il  est  «  démontré  »  qu'il  nous  a  révêlé  le  dogme 
du  Fils  de  Dieu  tail  bomme,  el  cela  produit  çn  nous  la  "  cerlilmk.  i 
La  croyance  chrélienne  diOere  donc  absoluuienl.  des  hypolbèses  pro- 
bables édiflûes  Buru  les  données  fonda  me  claies  durdre  musculaire.» 
Citons  quelques  pbrases  où  se  révèle  la  dédsiou  de  M.  Payol  :  «  La  re- 
li^'iou  exclusive  du  talent  littéraire  dont  H'nan.  avec  sa  plate  pbili*)- 
phie  et  son  odieux  mépris  des  foules,  s'improvisa  le  graoïl  prôire... t 
—  «  La  prodigieuse  flupidilé  de  M.  de  Bismarck....  »  —  o  Nuns sorames 
livrés,  pendant  la  formalion  de  nos  idées  générales,  à  la  souterraine  di- 
plomatie (]n  sentiment,  »  —  n  Les  bypollieses  sont  en  quelque  srirle 
comme  le  terreau  plus  ou  moins  fertile  qui  sert  de  support  el  d'engrais 
à  la  plante.  »  ^  La  pensée  el  re.\presfion  ne  sont  jamais  banales  en  a 
livre,  où  rbonnèleté  des  tendances  n'a  d'égale  que  la  fausseté  des  doc- 
trines. 

7.  —  Supposez  un  écrivain  français  aimant  à  philosopher  et  vo:ilir,l 
nous  dire  ;  la  littérature  réaliste  est  immorale  el  malsaine  ;  l'amour  i 
pour  base  physiologique  rinslinct  de  reprodnetiim  ;  le  beau  provienl  eu 
quelque  manière  de  l'utile;  il  y  a  du  convenu  dans  un  certain  pessi- 
misme ;  r  u  asymétrie»  piail  à  l'imagination  ;]a  généralisation  est  inévitable 
et  périlleuse  ;  il  est  dîfUcile  de  découvrir  la  vérité,  il  énoncerait  simple- 
ment ces  affirmations,  les  déielopperail  avec  ordre,  essaierait  de  les  dé- 
montrer, mêlerait,  s'il  le  pouvait,  à  la  trame  du  raisonnement  de  i'ai,Té- 
meiil  et  de  l'espril,  se  garderait  des  exaf.'éia lions,  des  divagations, 
des  déclamations,  el  ne  se  larguerait  point  d'avoir  révélé  au  monde  liei 
vérités  inédites  sous  une  forme  piquante.  Tel  n'est  pasle  cas  de  M.  Nor- 
dau,  qui,  après  Hegcnéi-pscenre,  nous  donne  les  Paradoxes  psycholo- 
giques. Habiluellemeiil,  il  faut  se  détiiT  de  ceux  qui  nous  annonr.ent  des 
paradoxes  :  ils  nous  offrent  de.ilieuv  communs  revé.tusdeprélcnlion.O 
qn'il  y  a  de  "  nouveau  ..  el  de  personnel  dans  ce  livre,  c'esl  la  dêlornia- 
lion  d'une  banalité  par  une  erreur,  c'est  la  contpadiclion  de  deuï  on 
plusieurs  doctrines  qui  se  henrlenl,  c'esl  l'outrance  des  pensées  el 
l'âpreté  du  ton  destinés  à  éionin-r  les  na'ifs  et  à  leur  donner  rUInsion 
d'un  philosophe  «  très  fort.  »  Jii;;ez  donul  l'auteur  nous  révèle  loor 
à  tour  un  penseur  original,  informé  des  théories  de  Dai-win,  Slnart 
Mill,  Hartmann,  un  historien  qui  connaît  les  légendes  de  Frédéric  Bar- 
berotisse  el  de  Dom  Sébastien  du  Portugal,  un   moraliste  perpéLuelle- 
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menl  indigné  et  gouailleur,  uo  physiologiste,  un  liistologiste,  uu  biolo- 
giste, que  sais-JG  encore!  Tout  cela  esl  racrveilleuii:,  et  nous  n'avons 
pas,  en  àaçi  du  Rhia,  di<s  humnies  si  richemeQt  el  uaiverscUeiuent 
doaés-  Quant  an  style,  autant  que  j'en  puis  jnger  par  la  Iradnclioo  de 
M.  A,  Dietricii,  qai  semble  tidéle  et  se  lit  avec  plaisir,  il  étale  des  grâces 
in.'ipirées  s;ins  duiite  par  rbnmour  de  Henri  Heine.  Si  j'ajoute  que  l'au- 
teur est  Hialéri^iliste,  peut-être  deLnanderez-vous  de  quel  droit  il  s'in- 
di^c  contre  la  littérature  perverse,  et  s'il  va  jusqu'à  trouver  u  cbaque 
système  et  cliaque  conception  du  monde  égalemeul  justiQés....  i>  pour- 
quoi perdre  son  encre  à  nous  exposer  cens  qu'il  a  choisis,  puisque 
tous  sont  également  «  arbitraires  et  subjectifs.  »  11  est  vrai  «  qu'ils  sont 
seulement  plus  ou  moins  jolis  et  adroits.  »  Il  est  «  juli  »  comme  un  pe- 
sant docteur  qui  fait  des  grâces,  u  adroit  »  comme  un  Allemand  qui  vou- 
drait rivaliser  avec  Voltaire  ou  CbamlorL 

8.  —  L'Essai  sur  le  Libre  arbitre,  paru  ii  y  a  bicDtôl  dix  ans,  est  une 
œuvre  considérable  dont  le  Pobjbiblion  a  parlé.  D.ius  la  seconde  édition, 
l'auteur  a  teuii  compte  des  observations  qui  lui  ont  paru  fondées. 
Mais  surtout  il  a  voulu  mettre  le  lecteur  au  courant  des  récents  travaux 
publiés  sur  la  contingence  et  la  liberté.  C'est  l'objet  d'un  intéressant 
appendii-e,  ot'i  ils  sont  résumés  et  analysés;  parmi  eux,  l'ouvrige  de 
M.TabbéPiat  surla  liberté,  unebrocbure  de  M.  Pérez  sur  le  libre  arbitre, 
la  thèse  de  M.  Bergson  sur  les  données  immédi^ites  de  la  conscience. 
M.  Piat  insiste,  avec  raison  selon  nous,  sur  la  valeur  du  témoignage 
de  la  conscience  pour  constater  el  attester  les  actes  libres.  Or,  d'après 
M.  FODSegrive,  •  ce  témoignage  ne  saurait  guère  être  que  négalir.  La 
conscience  sent,  et  elle  affirme  que  le  pbénouiène  qu'elle  apcrijoit  n'est 
déterminé  par  rien.  Sans  doute,  mais  quel  esl  le  sens  de  ce  rien  ?.... 
C'est  lin  rien  relatif  et  non  absolu,  il  esl  relalif  à  la  conscience....  mais 
celle-ci  ne  peut  ri^n  dire  de  l'absence  ou  de  la  présence  d'une  détermi- 
nation inconsciente  ■  (p.  562).  M.  l'abbé  Piat  a  explique  sa  pensée  dans 
les  Annafes  de  philosophie  chrétienne  (janvier  18%)  :  «  Pour  avoir  le 
sentiment  de  ma  liberté,  je  n'ai  qu'à  vouloir.  Je  me  sens  libre  dans  ma 
volition  aussi  bien  que  je  m'y  sens  existant.  Car,  an  moment  où  je  veux, 
j'ai  la  conscience  claire,  non  de  subir  un  mode,  non  d'éprouver  une 
poussée  qui  me  vient  d'une  région  inconnue,  mais  de  produire,  de 
commencer  un  acte....  Je  le  possède  lui-même,  et  dans  sa  Cause  el  d.ins 
sa  réalité.  Il  y  a  "  du  blanc»  entre  lui  et  tout  le  wste...,  » — M.  Pérez  vou- 
drait réduire  la  liberté  à  une  indétermination  extrinsèque  provenant  du 
renouvellemenl  des  phénomènes,  du  changement  de  milieu,  delà  variété 
des  occasions.  C'est  confondre  inconnu  et  imprévu  avec  indéterminé,  le 
dehors  d'un  acte  avec  son  essence  intime.  —  Un  connail  les  théories  des 
néo-crilicisles,  ttls  que  MM.  Boutronx  el  Renoiivier,  qui  introduisent  la 
contingence  dans  les  lois  et  les  phénomènes  de  la  nature.  Leur  disciple. 


M.  Bergson,  veuL  qu'en  un  sens  loiil  soU  libre,  «  d'une  liberlé  grarieuse, 
indépendante  de  toiile  formnie  qui  emprisonne  l'avenir  dans  les  liens 
invincibles  dn  passé  «  (p.  56").  C'est  trop  cl  trop  peu,  car  la  liberté  ne 
s'étend  pas  si  loin,  je  venx  dire  à  tous  les  êtres,  et,  là  ot'i  elle  existe, 
ne  se  confond  pas  avec  la  spontanéité  qnVIle  complète  et  dépasse; 
celle-ci  ne  supposa  pas  nécessairement  l'intelligence,  et  la  liberté  est 
fonction  de  la  vie  raisonnable.  M.  J.  Weber  a  pu  tirer  logiquement  des 
théories  de  M.  Bergson  des  conséquences  propres  à  inqniéterles  plus 
indiflérents  :  «  La  moralité  d"un  homme,  ce  n'est  que  son  impuissance 
à  se  créer  une  conduite  personnelle....  Nous  appelons  «  bien  •,  ce  qui  a 
triomphé....  Notre  Dieu,  à  nous,  se  nomme  réalité  ;  il  décide  par  le  fait, 
et  c'est  parce  que  le  monde  existe  qu'il  est  le  meilleur  possible.  » 
M.  Fouillée  dénonce  avec  raison  cette  anarchie  morale  comme  une 
conséquence  de  Vanliintelleclualisme,  mais  M.  Fonsegrive  repousse 
pour  les  défenseurs  du  libre  arbitre  la  responsabilité  de  ces  affirmations, 
el  démontre  qu'elles  sont  parfaitement  déterministes.  Cuique  suum. 

9.  —  D'importants  ouvrages  ont  acquis  à  M.  l'abbé  Piat  une  légitime 
autorité.  Il  complète,  dans  son  livre  :  L'Idée,  une  thèse  de  doctorat  Irèa 
remarquée  sur  l'inlellect  agent.  La  matière  de  son  élude  est  divisée  en 
quatre  parties  :  Idée  et  conscience;  Caractères  généraux  de  l'idée;  Idée 
et  phénomène  empirique  ;  Idée  et  Être.  La  conscience  est  «  ce  rpgard  in- 
térieur qui  enferme  dans  son  champ  à  peu  près  tous  les  phénomènes  de 
notre  vie  mentale,  représentations,  volitions,  émotions,  désirs,  mouve- 
ments.... »  (p.  2).  Par  la  pprceptioa,  l'atlenlion,  la  réilesion,  elle  atteint 
son  objet,  qui  est  l'àme  elle-même  avec  ses  divers  états;  elle  est  le  do- 
maine de  l'absolu,  puisqu'en  elle  être  et  apparaître  sont  identiques.  In- 
divisible, active,  constituant  le  moi,  tandis  que  l'idée  enveloppe  une  cer- 
taine multiplicité,  peut  rester  passive,  diffère  du  moi,  elles  se  rapportent 
pourtant  l'une  el  l'autre  au  même  sujet  simple  :  l'âme  qui  enveloppe 
des  virtualités  diverses  en  son  unité  essentielle.  Ce  premier  livre  té- 
moigne d'une  finesse  d'analyse  et  d'une  \igueur  dialectique  peu  com- 
munes. Me  permeltra-l-on  cependant  d'y  relever  une  formule  rencon- 
trée, je  crois,  déjà  en  d'autres  ouvrages  de  l'éminenl  professeur,  et  que 
je  ne  saurais  admettre  :  «  C'est  la  conscience  toute  seule  qui  constitue 
le  moi  »  [p.  30)?  Je  ne  sais  voir  eu  elle  qu'un  témoin  :  elle  constate,  elle 
révèle,  elle  ne  u  lait  »  pas  le  moi.  —  Caractères  de  l'idée  :  elle  est 
abstraite,  universelle,  nécessaire.  Expliquer  ces  propriétés,  prouver 
Icnr  réalité,  montrer  qu'elles  distinguent  efficacement  l'idée  de  Hmage, 
qu'elles  dérivent  non  de  la  pensée,  qui  connaît,  mais  de  l'essence  même 
des  objets  connus,  et,  de  cette  manière,  enlever  au  kantisme  la  base  où 
il  s'appuie  et  le  principe  dont  il  découle,  tel  est  l'objet  du  second  livre. 
Mais  celle  idée,  distincte  de  l'image,  lui  est  unie,  y  trouve  son  ori- 
gine, est  dégagée  du  phénomène  empirique  par  l'aclivilé  mentale,  L'em- 


pîrisme,  riCDÉisnie,  l'oolologismc,  reocoolrés  au  cours  de'cel  examon 
crillqiie,  sont  réfutés  et  déclarés  impuissaDls.  <<  L'idée  est  le  conlenu 
logique  des  choses,  el  ce  conlenu  ti 'existe  à  l'élat  formel  que  pour  et  par 
l'espriL  u  (p.  344j.  Coiiimeol  rinleliigence  opère-l-e)Ie  sur  les  données 
empiriques  pour  conaliluer  un.  concepL  qui  ail  une  valeur  universelle, 
pour  passer  du  réel  au  logique?  M.  l'abbé  Piat  estime  que  ce  procédé  est 
mystérieux  et  qu'on  oe  peul  le  counailre  avec  cerlilude.  11  a  le  droit  de 
peufer  ainsi,  mais  il  se  montre  un  peu  trop  dédaigneux  pour  ceux  qui 
ont  essnyé  de  pénétrer,  d'expliquer  cette  Fonction  de  l'esprit.  L'immense 
efloc't  des  scolastiques,  pour  ëdiBer  uae  théorie  de  la  connaissance,  a 
produit  des  systèmes  qui  ont  merveilleusement  éclairé  toutes  les  qui^s- 
lioDs  qui  s'y  rapportent.  Peut-être  qu'en  prenant  parti,  t'aulfiur  eût  évité 
le  reproche,  aU  l'oud  très  immérité,  spécieux  pourtant,  d'avoir  trop 
accordé  à  l'empirisme.  L'idée  est-elle  identique  à  l'ëliii?  On  sait  k  quel 
point  la  pensée  coDlempor:iine  est  obsédée  par  ce  problème  qui  la  pas- 
sionne et  l'égaré.  «  Notre  être  se  prolon^'e  au  delà  de  notre  pensée,  et 
notre  être  n'est  pas  toute  la  nature  ■>  (p.  304).  On  peul  établir  que  si  ta 
réalité  nous  enveloppe  comme  un  océan  sans  bornes,  l'idée  n'est  pas 
essentielle  à  l'être  :  elle  est  fondée  par  lui;  elle  ne  saurait  donc  ëlrc  son 
origine  et  sa  cause,  mais  l'idéal,  la  loi  suprême  des  essences,  en  même 
temps  que  la  cause  des  existences,  c'est  Dieu,  Lumière  de  la  raison  qui 
peul  atteindre  les  faits,  les  lois  et  les  substances.  Ces  considérations, 
hautes  et  profondes,  terminent  dignement  celle  œuvre  de  droite  et  large 
pensée.  L.  MAisoNKKnvE. 

THÉOLOGIE 
ApDiMgle  dn  eliristinniwnir  mu  point  de  vue  df  s  m«Biirs 
et  de  Itt  cIvlIlHCklIan,  par  lo  R.  P.  Albert-Marie  Wi^iss.  Traduit  de 
l'alli^mand,  par  l'abbé  Lazare  Collin,  avec  la  collaboratiou  de  J,  Mijy. 
Tomes  lil  et  IV.  llumanilé  et  Humanisme.  Paris  cl  Lyon,  Delbomoïc  et 
Briguet,  s.  d.,  2  vol.  in-8  de  504  et  447  p.  —  Prix  :  13  fr. 
Deux  volumes  de  cette   Apologie  du  chrisiLanmne  ont  déjà  paru 
fin  ISy*.  Ils  portaient  les  numéros  VU  et  VIII,  et  a\aient  pour  sujet  : 
La  Question  sociale  et  l'j>rdre  social,  ou  InHilutxons  de  sociologie.    Il 
en   a  été  rendu  compte  (Poly/iiblion,  L  LXXIlt,  p.  332).  Pourquoi  les 
tomes  111  el  IV  ne  voient-ils  le  jour  qu'après  les  tomes  VU  et  VUI, 
et  avant  les  tomes  [  el  11  ?  Quand  viendra  le  tour  des  V°  el  Vl'î  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire,  l'auteur  ni  les  traducteurs  ne  fournissant  au- 
cune explication   sur  celte  disposition  d'ordre  assez  singulière.  (Juoi 
qu'il  en  soit,  c'est  de  \' Humanisme  opposé  à  Vlhtmanilé  que  nous 
avons  à  nous  occuper  aujourd'hui.  Par  «  humanisme,  o  l'auteur  enlend 
tout  ce  qui,   de  près  ou  de  loin,  dans  les  TuuBurs  privées  et  publi- 
ques comme  dans  tes  législations  et  les  institutions  sociales,  tend  à 
Juillet  18%.  T.  LXXVII.  4. 
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glori^er  l'hoinnie  pour  el  pap  lui-même,  en  même  temps  qu'à  dédaignîr 
ou  mflme  à  déoier  el  proscrire  Dieu,  rÉi;lise,  la  Vérité  religieuse,  k 
snrnaUircI  eL  Iwutce  qui  s'y  raLlacbe.  C'est  ce  qu'un  désisjnf^  plus  coni- 
munëmenl  suiis  le  nom  de  «  naliiralisme.  ■>  L'.iuteiir  a  choisi  ce  lernie 
A'  «  humanisme,  »  sans  doiile,  pour  faire  antithèse  à  1'  <•  humanité  ■ 
considérée  lelle  qne  Dieu  l'a  faîle  et  telle  qu'elle  doit  èlre  pour  corre- 
pondre  à  sa  mission.  Au  fond,  c'est  l'élernelle  luite  entre  la  nalnre  fidèle 
et  la  nalurfi  rebelle  que  décril  le  R.  P.  Weiss.  Mais  il  la  considère  toal 
spécialement  dans  l'état  de  choses  actuel  né  iivec  les  premiers  prodromes 
de  la  Renaissance.  U  divise  son  sujet  en  quatre  parties,  compreDaul 
■vingt-cinq  Conférences,  précédées  d'une  Introduction  el  roraplèlées  par 
sis  Appendices.  L'Introduction  esposc  Ihs  erreurs  de  la  «  soi-disant  pen- 
sée moderne;  *  et  la  première  partie,  qui  comprend  six  Conférences  el 
deux  Appendices,  traite  du  Changement  de  l'humanité  en  huntanisme. 
Sept  Conlérences  et  quatre  Appendices  sont  aflérenls  à  la  deuxième  partie. 
don!  fa  Manière  de  penser  et  d'agir  de  l'humanisme  fait  le  sujet.  Lis 
Conrérencea  quatorzième  à  drx-hnitîème  sont  affectées  à  la  troisième 
partie  sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  civilisation  de  l'humanisme.  Enfin. 
la  (jnatrième  et  dernière  partie  consacre  les  Conférences  dix-neuvièirii' 
à  vinglrcinqnième  à  exposer  les  conditions  nécessaires  pour  réaliser  '■■ 
Retour  de  l'humanisme  à  l'humanité.  Tel  est  le  plan  général  de  l'oii- 
vnge.  —  Si  nous  voulons  en  apprécier  le  détail,  une  première  rcmarqip 
qui  s'oQVe  à  l'attenliou,  c'est  qne  la  nationalité  de  l'auteur  se  réièle 
par  l'extrême  abondance  des  faits  et  des  citations,  présentés  néanmoins 
sous  une  forme  qui  conserve  toujours  quelque  chose  d'un  pen  vagne  et 
nuageux.  On  pourrait  eu  comparer  l'ensemble  à  une  vaste  forél  par- 
faitement aniéoagée,  et  partagée,  par  des  lignes  de  division,  en  sèri«, 
affectations  de  périodes,  parcelles,  mais  dans  laquelle  chacune  de  ces 
dernières  présenterait  des  peuplements  très  touflus,  très  serrés,  elqsi 
réclameraient  de  judicieuses  éclaircies,  tant  pour  favoriser  leur  bonne 
venue  queponrfaciliteràun  œil  exercé  l'intelligence  du  plan  d'aménage- 
ment. On  retrouve  aussi,  dans  ces  deux  volumes,  l'esprit  un  peu  trop  exclu- 
sif, un  peu  trop  systématique,  déjà  signalé  dans  ceux  qui  ont  été  publia 
précédemment  On  ne  comprend  pas  trop,  pvr  exemple,  que  l'aulear 
traite  »  d'expressions  creuses,  incolores,  favorisant  l'absence  de  pensN 
et  contenant  la  négation  du  Dieti  vivant,  ■  les  mois  :  «  idéal,  ordre  èa 
monde,  léléoloijie  »  (t.  I,  p.  461).  Mettre  sur  le  même  rang  les  fraocs-mi- 
çons  el  les  antisémites,  à  propos  du  cidle  satanique  (l.  II,  p.  46),  semble 
plus  même  qu'une  exagération.  Les  appréciations  sur  les  hommes  iifl 
sont  pas  moins  excessives,  et  paraissent  tenir  parfois  du  parti  pris  plnr 
IM  qne  de  l'impartiale  sérénité  de  l'histoire  :  quand  l'auteur  s'écrie: 
«  Quel  esclave  de  la  vengeance  qne  Richelieu  !  »  (t.  I.  p.  i'M>);  qnaod, 
à  la  suite  d'une  énumcration  comprenant  Marat,  Collot  d'Herbois,  Car- 
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rier,  Héberl,  il  ajonte  :  a  Quel  poêle  dramatique  serait  capable  de  créer 
par  rin)a<;in.iLioa  nQ  caractère  comme  Louis  XI,  si  hypocrite,  si  astu- 
cieux, si  Lrdilre,  si  fourbe,  si  cruel,  que  nous  pourrioQS  croire  que  nouB 
sommes  en  face  d'un  serpent  grotesque  philôl  que  d'un  homme!  »  [l.  I, 
p.  377),  on  est  en  droit  de  se  dem;inder  si,  dans  de  tels  passa^jes, 
le  sujet  allemand  ne  fait  pas  torl  à  l'écrivain  religieux.  Assurément, 
Louis  XI  n'fsl  pas  une  figure  sympalhiifue,  et  la  raison  d'Étal  porta 
souvent  Richelieu  à  une  sÉvérilé  implacable;  mais  est-il  équitable 
d'allribiier  celle  sévériléà  un  bal  de  veugeance  personnelle?  EL  si  la  po- 
litique de  Louis  XI  a  été  trop  fréquemment  entachée  de  duplicité  et  de 
crtiautê,  ne  pourrait-on  trouver  en  Allemagne  des  figures  historiques. 
Henri  IV  par  exemple,  qui  n'auraient  pas  grand'chose  à  lui  reprocher? 

Jusque  dans  ses  vues  générales,  l'antcur  force  un  peu  la  note.  Sans 
doute  le  tableau  qu'il  (race  des  maux,  des  erreurs,  des  dégénérescences 
de  la  société  moderne,  par  suite  des  renaissances  païennes,  de  la  soi- 
disant  Réforme  du  svi*  siècle,  de  la  prétendue  libre  pensée  contempo- 
raine, du  sensualisme  pratique  qui  s'est  introduit  dans  les  mœurs,  ce 
tableau  n'est  que  trop  exact.  Mais,  grâce  à  Dieu,  il  n'y  a  pas,  il  n'y  à  pas 
eu  que  cela  dans  les  trois  derniers  siècles  et  dans  le  siècle  actuel.  Si 
I'  H  humanisme  »  s'f  est  développé  d'une  manière  éminemment  regret- 
table, r  II  hnmaniUl  •>  est  restée  chrétienne  dans  bien  des  cœurs,  et  les 
familles  fidèles  sont  encoi'e  en  nombre  point  négligeable. 

Au  résumé,  bien  que  l'auteur  démontre  avec  grande  abondance  da 
preuves  qu'il  faut  se  garder  du  pessimisme  autant  que  de  l'optimisme, 
l'un  et  l'autre  étant  des  excès  à  l'écart  desquels  se  tient  la  vérité,  je 
crains  qu'il  ne  lui  soit  arrivé  parfois,  bien  qu'à  son  insu,  de  pencher 
quelque  peu  du  côté  du  premier.  Jean  d'Estienne. 
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"  Dans  un  ouvrage  écrit  en  anglais  et  destiné  principalement  aux 
lecteurs  britanniques  et  américains,  il  esl  naturel  que  la  plus  grande 
piirt  des  exemples  aient  été  pris  dans  l'histoire  brilannique  et  améri- 
caine. Delà  coopération  amicale  des  deux  grands  peuples  parlant  anglais 
dépendent  les  plus  belles  espérances  pour  l'avenir  de  l'humanité.  »  (les 
lignes  de  la  préface  indiquent  dans  que!  esprit  le  IN-re  a  été  écrit.  C'est, 
do  reste,  un  IravaU  sérieux,  bien  coordonné,  et  qui  pourra  être  ulihsé 
par  d'autres  lecteurs  que  ceux  qu'il  vîsc  principalement- 
La  partie  historique  n'est  pas  négligée.  M.  Lawrence  explique  que 
l'empire  romain  avait  incrusté  en  Europe  l'idée  d'une  domination  nnique 
sur  tous  les  Étals.  Après  la  chute  de  l'empire  romain,  les  nations  accep- 
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tèrenl  la  domination  c!e  la  Papauk'  et  celle  du  Sainl-Empire  romain,  qui 
furent  souvent  en  contlil.  L'Empire  perdit  son  hégémonie  lorsqu'il  je- 
vinl  une  inslitulion  pnrement  allemande.  Cette  assertion  de  M.  Lawrence 
est  parfailomenL  exacte  en  ce  qui  concerne  l'Europe  occidentale,  mais 
l'hisloiro  m'a  démonIrÉ  que,  dans  l'Europe  orientale,  l'idée  impériale  a 
conservé  presque  jusqu'à  nos  jours  t2ne  vraie  autorité  et  un  incontes- 
table preslige.  Quant  à  lii  Papauté,  voici  ce  que  dit  M,  Lawrence  :«  Comme 
arbitre  entre  les  Étals,  le  Pape  a  souvent  possédé  une  grande  influence 
ponrlebien.  Dans  un  âge  lisré  à  la  force,  il  introduisait,  dans  le  règlement 
des  dirtérends  internationanx,  des  principes  d'humanité,  et  ses  saoctiooî 
surnaturelles  entraînaient  l'obéissance  des  potentats  brutaux  qni  se  sou- 
ciaient peu  ou  point  de  la  loi  supérieure  qu'il  appliquait  »  (p.  31). 
Voilà  qni  est  bien,  mais  où  l'auleur  anglais  cesse  d'être  juste,  c'est  lors- 
qu'il allrihup  la  cessation  du  pouvoir  papal  à  la  seule  corruption  delà 
Curie,  La  faute  en  est  moins  à  cette  corruption,  qui  n'a  pas  été  si  pro- 
fonde ni  ai  permanente,  qu'à  la  corruption  toujours  grandissante  du  sen^ 
moral  cbez  lus  souverains  et  les  peuples,  et  à  la  renaissance  du  paga- 
nisme. Le  dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  l'arbitraire  pontifical  :  Mulla  rt- 
nascentur  quae  jam  cecidere.  Il  y  en  a  déjà  des  exemples  de  nos  jours. 
L'ouvrnge  de  M.  Lawrence  est  divisé  logiquement  en  quatre  parties: 
1"  La  Nature  et  l'histoire  de  la  loi  internationale  ;  2"  La  Loi  de  paii; 
3"  La  Loi  de  guerre  ;  i"  La  Loi  de  neutralité.  A.  d'Avril. 


mementoH  de  derceho  polKlc»,  por  D.  Salvador  Cuesta  v  Mab- 
TiN.  'à"  édition.  SaJamanca,  Hernandcz,  18K,  in-8  de  ïvi-616  p. 

Le  savant  professeur  k  l'Université  de  Salamanque  vient  de  publier  la 
troisième  édition  d'un  Iraité  1res  complet  et  très  bien  coordonné  sur  le 
Droit  politique.  Après  un  exposé  préliminaire  sur  la  nature  et  l'objet 
du  droit,  la  première  partie  est  consacrée  aux  principes  fondamentaux 
dans  leur  application  à  tous  les  Iteus,  à  tous  tes  temps.  11  donne  de 
l'Ëlat  la  déSnition  suivante  :  <i  Une  société  autonome  organisée  pourb 
poursuit*  de  la  fin  humaine,  par  la  réalisation  du  droit  »  (p.  31).  Cette 
détinilion  est  eu  soi  excellente  :  il  reste  à  s'entendre  sur  ce  qu'est  la  fin 
humaine  et  sur  ce  qu'est  le  droit.  M.  S.  Cuesta  y  Martin  examine  succes- 
sivement ce  qu'il  appelle  l'élemeot  matériel  et  l'élément  formel  de 
l'Ëtal.  Sa  méthode  est  essenliellemeut  descriptive  dans  cette  premieiï 
partie.  11  explique  ce  qui  est.  Ainsi,  abordant  les  différentes  formes  de 
gouvernement,  il  expose  les  avantages  et  les  inconvénients  de  chacun. 
plutôt  qu'il  n'eu  juge  la  valeur  absolue.  Et,  en  cela,  il  a  parfaitement 
raison,  car  il  n'y  a  pas  ici  de  règle  universelle  :  ce  qui  est  bon  ici  sera 
mauvais  ailleurs,  d'après  les  conditions  de  chaque  État,  parmi  lesquelle. 
pour  notre  compte,  nous  mettrions  en  première  ligne  la  question  £fl 
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rare.  Pour  ilonoer  une  idée  de  la  manière  de  l'auteur,  je  résumerai  briè- 
Teiuenl  ce  qu'il  dilde  la  forme  républicaine  ; 

«  Cetlc  forme  suppose  une  période  rëflectire  dans  la  vie  àee  peuples, 

I        parce  que  son  mécanisme  est  plus  arLificielel  plusalanibiqiiéquec«luide 

la  monarchis....  Les  préocciipalions  éjjoïstes  et  l'intérêt  personnel  ont 

I         coutume  d'y  être  remplacés  par  l'amour  de  la  pairie  et  par  le  générenx 

sacrifice  de  chacun  à  tous,  et  des  petitesses  de  l'individu  à  la  majesté 

Ide  la  justice  »  [p.  189).  Voilà  un  idéal  ;  e:(isle-t-il  quelque  part?  «  Mais, 
continue  Tailleur,  la  grandeur  de  celle  forme  consiilue  aussi  ses  diffi- 
Icuilés  et  ses  périls.  L'égnlité  a  deux  ennemis  persistants  :  l'ambilioa.... 
et  l'envie....  qui  se  soulève  contre  la  snpériorilé  de  la  fortune  ou  du 
mérite.  Les  impôts  dirigés  contre  les  riches,  Ips  projets  de  lois  agraires, 
I  les  privilèges  en  faveur  des  pauvres....  prennent  naissance  »  (p.  ISQ). 
'  L'histoir(?  dn  droit  public  espagnol  forme  la  seconde  partie.  La  lecture 

>         en  ser^i  Ivès  proGtable  aux  étrangers,  heureusement  très  nombreux,  qui, 
comme  nous,  s'intéressent  cordialement  à  toutes  les  Cotas  de  Espana. 
L'appenriiceest  un  exposé  très  suggestif  de  toutes  les  théories  sociales 
et  politiques  émises  depuis  Platon  jusqu'à  nos  Jours.  Les  enseignements 
du  SaJDl-Siège  couronnent  dignement  l'édiâce.  A.  d'Avril. 


SCIENCES  ET  ARTS 

EaerKoii  dcl  cxecicntialiott    aeAor  D.  Manuel  Duran  y  Bas; 

segunda  série  :  Estudios  morales,  sociales  y  econômicos.  Barcelona,  imp. 

Barcelonesa;  1895,  in-8  de  xviii-590  p. 

M.  Manuel  Duràn  y  Bns,  déjà  bien  connu  par  ses  Éludes  juridiques, 
YieoL  de  publier  la  secoode  série  de  ses  Écrits,  qui  comprend  des  Étu- 
des morales,  sociales  el  économiques.  Comme  dans  le  premier  volume, 
nous  n'avons  ici  qu'une  réunion  de  discours  prononcés  en  didérentes 
circonstances  et  de  travaux  divers,  lous  relalifs  à  la  question  sociale. 
Catholique  avant  tout,  sans  oublier  les  tendances  légitimes  du  siècle  où 
nous  vivons,  M.  Manuel  Dnràn  s'est  surtout  inspiré  du  grand  philo- 
sophe el  du  grand  th'>oli>gien  saint  Thomas  d'Aquin  :  c'est  bien  là  le 
meilleur  îles  patronages  el  la  plus  précieuf^e  des  recommandations. 

Toute  la  doctrine  de  l'honorable  sénateur  espagnol  part  de  ces  trois 
principes  :  les  vérités  élenielles  de  l'ordre  moral,  selon  la  foi  chrélienne; 
les  basL's  fundamen taies  de  l'ordre  social,  d'après  la  philosophie  calholi- 
qiie,  cL  les  élémenls  consLilutifs  de  chaque  nationalité. 

M.  Manuel  Duràn  y  Uas,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Barcelone, 
compte  plus  de  quarante  années  d'enseignement. Ses  nombreux  travaux 
témiiigncnl  de  sa  valeur  philosophique,  historique  et  littéraire.  Il  a  tenu 
à  honuL'ur  de  mettre  sa  grande  science  au  service  de  la  religion  el  de  la 
latrie  :  nous  ne  pouvons  que  l'en  lélicîler,  el  joindre  nos  éloges  à  ceux 
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que  la  presse  de  Barcelone  pI  de  Madrid  a  cru  pouvoir  adresser  sans  res- 
Iridion  à  l'auleiir  des  Éludes  morales,  sociale*  et  économiques. 

G.  Bebnjrd. 

Ls  Théorie  plHlaalelcnne  des  adcDCCS.par  Èuz  HALÉvr.  Paris, 

Altari,  1890,  in-8  de  ïi-37S)  p,  —  Pris  :  5  fr. 

Aosyeiix  deM.  Halc\y.  '■■  l'iaton qu'on  admire cominunémpn test  beau- 
coup Irop  Lhôolofppn ,  ho;'  myslique  et  surloiit  Irop  chrélien  :  il  veuHui 
reslituer  sa  vraie  signiliLMliiiri  el  aa  réelle  physionomie,  celle  d'un  dia- 
leclirien  a  oulraoce,  ne  rei  ulaût  devant  aucune  finesse,  aucune  subtilité 
de  raisonnement  dans  sa  double  tentative  d'analyser  la  pensée  et  de 
lonstruire  l'univers.  Que  Platon  en  Grec,  en  Athénien  disert  et  cultivé 
fju'il  clail,  se  soit  complu  maintes  fois  à  jouer  avec  les  idées  au  point  de 
déconcerter  notre  logique  moderne,  c'est  ce  qu'il  faut  accorder  :  qu'il 
l'ait  fait  de  parti  pris,  se  «ervanl  de  la  conlndiction  comme  du  procédé 
logique  par  excellence,  à  la  manière  toute  moderne  de  Hn{;el,  c'est  très 
peu  acceptable  :  que  chez  lui,  à  peu  près  de  même  que  chez  Kanl,  il  y 
ait  à  distinguer  sans  ces^r  entre  la  dialectique  régressive,  dont  la  critique 
impiloyaide  ne  laisse  siih'ii-leren  détlnilive  qu'une  sorte  d'abstraction 
idéale,  et  la  dîalectiqui'  |.i-.',ii'ssivc,  qui  a  mission,  on  ne  sait  pourquoi, 
de  relever  tout  ce  que  h  l'i-iuière  a  abatlu,  c'est  absolument  lémêraire  ; 
enfin  que  la  philosophie  platonicienne  se  réduise  à  nue  "  systématisa- 
lion  (les  sdc.iices,  »  d'où  la  notion  comme  l'action  de  Uien  serait  entiè- 
rement abspnle,  voilà  ce  qui  est  francheinent  inadmissible. 

11  y  a  dans  le  livre  de  M.  Halévy  une  grande érudilion  et  un  véritable 
laleol  d'écrivain  :  mais  la  lecture  n'en  est  pas  moins  difficile  :  l'argu- 
meulatiun  manque  d'enchaînement  et  les  conclusions  de  nellelé.  Nulle 
part  flaton  n'a  donné  àeuieodre  que  la  Ibèse  de  M.  Halévy  fût  la  sienne: 
aiicui)  commentateur  ancien,  aucun  critique  moderne  n'a  soiigâ  à  don- 
ner pareille  interprétation  de  son  système  ;  el  s'il  y  a  chez  lui  une  partie 
dialectique  el  logique  dnnt  la  portée  est  ici  du  reste  singulièrement  eju- 
géi'ée,  il  y  a  une  partie  p'>élique,  mythique,  religieuse,  mystique  même 
qui,  pour  êlre  dédaignée  par  bien  des  philosophes  de  ce  temps,  n'en 
cunstilue  pas  moins  sou  )iliis  beau  titre  de  gloire  el  l'cxpUcalion  de  sod 
influence  grandissante  à  davers  la  postérité.  C.  Huit. 


BKLLES-LETTRES 
HUlotre  de  la  litcérniare  rPAnçnlac  an  XVII'  «lècle,  par  le 

St.  P.  LoNRHAïK.  T.  IV,  l.t's  Émvains  hors  rang  :  Sévigné,  Muinlurion,  Sainl- 
Simon.  Tableau  de  la  fin  du  siècle.  Paris,  Rotaux,  1896,  gr.  in-8  de  5W  p. 
-  Prix:  7lr.  50. 

Je  ne  m'en  dédis  point  :  après  ce  quatrième  volume  supérieur  encore 
peut-être  au.t  trois  précédents,  l'œuvre  du  P.   Loogbaye  est  l'histoire 
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liltératre  dn  xvii'  siècle  de  beaucoup  k  meilleure  qui  ail  été  écrite.  Com- 
posée, selon  la  méthode  de  Nisard,  par  éludes  séparées  des  grands  écri- 
■vains,  au  pied  desquels  sodI  groupés  les  écrivains  de  second  ordre,  avee 
à  peine  la  mention  de  ceux  qui  n'ont  rien  apporté  dans  la  liltéraUin 
de  personnel  et  de  durable,  nue  uDil.é  profonde  est  pourtant  en  elle; 
car  l'unité  est  dans  la  pensée  de  lantenr,  qui,  au  contraire  de  nos 
modernes  criLique)<,  tous  plus  ou  moins  dilellanti,a  aussi  bien  en  matière 
d'arl  qu'en  morale  une  forme  doctrine.  Celle  doctrine,  très  krj:e,  dégagé* 
de  toute  superstition,  qui  admnl  que  le  beau  a  des  forme?  iadéfinies, 
variant  suivant  les  siècles  et  les  nations,  même,  si  l'on  veut,  suivanl  les 
climats,  qui  fait  donc  s^part  à  la  fantaisie,  nationale  ou  individuelle, 
c'est-à-dire  à  l'iiiiajji nation  et  au  seniiment,  bien  de  noire  âge  par 
conséquent, .cette  doctrine  maintient  en  même  temps  certaines  grandes 
loi!' de  l'art  littéraire,  constantes  et  universelles  comme  le  Tond  de 
i'inie  hnmaine,  comme  l'essence  des  choses,  comine  Dieu  même  :  c'est 
d'unir  l'ordre  à  la  puissance,  de  maintenir,  en  les  mettant  toutes  en  pleine 
adjvilë,  riiarmonic  de  nos  facultés  et  leur  hiérarctiie  native,  »  la  dami> 
nation  souple,  généreuse,  mais  toujours  sentie'de  la  raison  sur  l'imagi- 
nation et  sur  le  cœur,  u  et  de  soumettre  la  raison  elle-même  à  la  féconde 
domin;ition  du  bien  moral,  c'est-à-dire,  pour  un  chrétien  :  de  la  Véritâ 
chrijtieunf .  —  A  la  lumière  de  ces  principes  apparaîtront,  de  chaque  écri- 
vain d'abord  et  peu  à  peu  du  siècle  lui-même,  les  lacunes,  les  imperfee- 
tions.  le.-i  excès,  mais  aussi  la  grandeur  el  le  pourquoi  de  cette  grandeur. 
Le  ?.  Lon^aye  —  qui  donc  le  blâmenil  de  n'ëlre  pas  assez  moderne? 
—  trouvera,  par  exemple,  qu'au  xwu'  siècle  il  manque  i  un  Lamartioe 
moins  rêveur,  moins  si'Msuel,  un  V.  Hugo  moins  a&olé  par  l'orgueil,  an 
Musset  plus  correct,  plus  chaste,  enfin  un  second  Dante,  parlant  fraD- 
çais.  •>  Il  rr>grettera  la  superstition  de  l'autorité,  l'idolâtrie  de  l'antiquité, 
l'absenci.^  de  pittoresque  el  d'expansion  si:iiple,  l'oubli  de  «  la  poésie  dei 
choses.  «  Ka  revanche  il  fera  ressortir  l'équilibre  el  la  bonne  sanlé  d« 
l'ûme  fr;mraise  à  cette  époque,  qui^  même  quand  elle  n'a  pas  cette  santé 
eupéricvtre  el  d'ordre  monl  qui  est  la  \erlu,  du  moins  garde,  avec  le 
sentimenl  de  certaines  vérités  maîtresses,  celle  «  bonne  santé  d'ordre 
phjsiqne  iiour  ainsi  dire,  »  qui  est  le  bon  sens,  la  mesure,  la  forte  et 
calme  possession  de  soi-même.  —  Intimement  chrëlienne,  comme  il 
convient,  cette  belle  el  forte  critique  est  de  nature  à  faire  aulaol  de  bien' 
ans  esprits  el  aux  âmes  qu'a  fait  de  mal  la  crilique  l'alionaliste,  e(  cette 
prétendue  critique  indépendante  qui,  après  avoir  séparé,  par  un  des 
plus  danjfereux  sopbismes,  la  littérature  et  l'art  de  la  morale  et  de  W 
religion,  en  arrive  sans  le  voir,  par  la  logique  même  de  l'erreur,  à  eialLer 
comme  l'essence  de  l'art  le  caprice  déréglé,  la  passion  folle,  l'extrava- 
gance, c'est-à-dire,  en  somme,  la  révolte.  Uniquement  soucieuse  dane 
l'enquêle  de  la  vérité,  de  l'équité  dans  les  jugements,  elle  apprendra  à 


1 


^ 


ne  se  prononcer  qu'après  examen  imparlial  de  lotîtes  les  pièces  du  pro- 
cès. C'est  la  grande  force  du  P.  Longhaye  qn'à  la  diBérence  de  la  plupart 
des  ailleurs  d'bisloîres  géaéiales,  il  ;l  lu  d'abord  lous  les  écrivains  don! 
il  parle,  et  il  a  enlemlu  tous  les  principaux  témoins  qui  oui  déposé  ponr 
ou  coQlre  eux.  En  faiil-il  un  exemple?  Dans  les  soixanle-quinze  pages 
consacrées  à  M"*  ds  Mainlenon,  si  disciilée,  dans  les  qMalre-vinjjls 
pages  consacrées  à  Saint-Simon,  un  «  grand  homme  de  bien  el  d'hon- 
neur, »  disait  Monlalemberl,  «  tin  mëcbanl  el  une  âme  basse,  n  disait 
Louis  Veuillot,  avec  le  résumé  de  tout  ce  que  l'ÉriidiLijn  conlemporsine 
a  élabli  de  cerlain,  résumé  fail  par  un  historien  qui  ajoitle  srds  ce«st 
ses  inlormalions  directes  et  ses  impressions  personneiks.  nous  avons 
un  jugement  ferme  el  motivé  qni  se  dresse  en  face  des  erreurs,  des 
contradictions,  des  injustices  des  critiques  snperGciels  ou  parliatix.  C'est 
d'une  probité  el  d'une  siireté  vraiment  admirables.  On  en  peni  dire 
autant  de  l'élude  sur  M""  de  Sévigné  et  de  celle  sur  Massillon.  iiiii  soot, 
avec  les  deux  précédents,  les  niorceauï  itnportanls  de  l'ouvra^-e.  Hais 
rinfonnalion  et  l'appréciation  ne  sont  pas  moine  siires  dans  les  si 
agréables  chiipilres  consacrés  aux  cenles  et  aux  journaux  littéraires, 
aux  mémoires  et  à  l'histoire,  aux  romans,  à  la  poésie  et  au  théâlre  d« 
la  fin  du  règne.  De  celle  probité  et  de  cette  sincérité  seront  victimes  de* 
beam  esprits  1res  surfaits,  comme  La  Fare,  Chaulieu;  des  œuvres  beau- 
coup Irop  vantées,  comme  le  TurcaretAf:  Lesage,  ou  les  tragédies  «  lerri- 
blos  «  de  Crébîllon  :  mais  d'autres,  à  qui,  faule  de  connaître  leurs  lueil- 
leurs  écrits,  on  ne  rend  pas  pleine  justice,  comme  d'Aguesseau,  des  ou- 
bliés, comme  l'historien  d'Orléons,  même  tel  poêle  léger,  comme  Sénen, 
qui.  pour  avoir  vécu  en  province,  n'a  pas  eu  même  célébrité  que  tant 
d'autres  moins  spirituels,  lui  devront  d'élre  mis  en  lumière. 

Ou  peut  discuter  certaines  appréciations  de  détail.  Dans  l'ensemble 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'approcher  plus  près  de  la  vérité: 
parce  qu'il  n'est  pas  possible  d'être  mi^ux  informé,  plus  indépendant, 
plus  sensé,  plus  éloigné  de  toute  r-'cberche  périlleuse  de  l'originalité 
du  paradoxe,  de  la  «  thèse  »  neuve,  ou  de  la  généralisation  à  eflet; 
pour  tout  dire  en  un  mol,  parce  qn'espril  de  sa  nature  très  mesuré,  le 
P.  Longhaye  a  en  mSine  temps  le  srrupule  religieux  de  l'exaelilnde  et 
de  la  justice.  Très  agréable,  très  ailachanle,  celle  histoire  est  à  mettre 
tout  de  suite  entre  les  mains  de  tous  nos  étudiants  — et  de  leurs  luailrt'!, 
jusqu'ici  presque. toujours  fournis  de  manuels  sans  grande  valeur,  on 
d'œuvres,  comme  dit  le  P.  Longhaye,  <■  subtilement  imprégnées  de  rs- 
lionalisme,  de  naturalisme,  de  scepticisme  religieux,  moral  ou  sîit.ple- 
ment  littéraire.  ')  Elle  n'apprendra  pas  seulement  à  bien  counailre  le 
ïvii"  siècle,  elle  apprendra  à  travailler  suivant  la  bonne  mélhode, 
penser  et  à  parler  juste.  Gabkiel  Aodiat. 
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iBBtKat  de  Ffkdcc.  Les   RegloIrcM  de    rAcadèmle  fntn- 

^l«e,  ia7S-t19J.  Paria,  Firmin-Didot,  1895,  3  vol.  gr.  in-8  de  11-6O8, 
673  et  662  p.  —  Prix  :  35  fr. 

Cr  recueil  conslUiie  un  vérilnble  trésor  pour  TbisLoire  lilténire  des 
deux  derniers  siècles.  L'Académie  française  en  a  décidé  la  publication  à 
l'occasion  des  l'êtes  du  centenaire  du  l'InsliUil,  el  le  secrétaire  perpé- 
tuel Camille  Doncel,  do  regrettée  mémoire,  fui  cliarpé  de  l'édition  et 
des  notes  :  il  a  bien  mérilé  de  tous  ceni  qui  s'intéressent  à  la  vie  et  aux 
(Bll^^es  des  Bcailéinicieos,  soil  i!:ul^meiil,  suit  en  corps.  Les  plus  anciens 
re^'istres  de  l'Académie,  ceni  dn  temps  du  premier  secrétaire  perpétuel 
Conrarl,  l'homme  au  silence  pruilenl,  sont  depuis  lonpLemps  perdus. 
Coniart  avait  donné  communicaliou  de  ceux  de  la  période  de  163ià 
1630  a  Pellisson,  pour  couiposer  son  Histoire  de  l'Académie,  dans 
laquelleou  en  trouve  denombreux  cslrails  :  Pellisson  lesa-t-il  restitués? 
c'est  probable,  mais  il  fjul  croire  qu'ils  ont  été  plus  tard  égarés  dans 
les  papiers  du  chijncelier  Séguier,  protecteur  de  l'Académie,  qui  donnait 
asile  à  la  docte  Compagnie  dans  sonbiltel  pour  ses  séances  ordinaires,  car 
ce  n'esl  qu'à  partir  de  la  mort  du  chancelier,  en  juin  1672,  époque  à 
laquelle  le  Kuî  hii-nièuie  devint  protecteur  en  titre  de  l'Académie  et  lui 
assigna  un  lot;emeut  au  Louvre,  que  des  re^'islres  spéciaux  furent  dres- 
sés et  conservés  en  ordre.  Si  les  amiens,  comme  on  l'a  dit  souvent, 
avaient  fait  partie  des  papiers  de  Conrart,  on  les  eût  retrouvés  sans 
doute  dans  les  nombreux  recueils  laissés  par  celui-ci,  le  plus  enragé 
collectionneur  de  son  temps,  et,  dans  tous  les  cas,  ils  manqucnitent  jus- 
qu'à sa  mort,  postérieure  à  l'établissement  de  l'Académie  au  Louvre  ; 
c'est  pourquoi  j'fstinie  que  c'est  du  cftté  de  la  succession  Séyuier  qu'il 
faudra  pousser  les  recherches  :  pour  le  monienl,  il  faut  nous  contenter 
de  commencer  à  l'année  1672. 

Encore  ces  préoiens  ref;îslrps  eux-mêmes  ont  ils  bien  failli  nous  échap- 
per en  1793.  L'abbé  Morellel,  leur  sauveteur,  a  raconlé,  dans  ses  Hé- 
moifus,  celte  înléressaute  aventure.  Le  décret  de  la  Convention  suppri- 
mant l'Académie  allait  être  voté  :  la  Compagnie,  réduite  à  quelques 
ttif-mbres  senlemenl,  se  réunissait  cejjendanl  comme  d'habilude,  quoi- 
qu'un lui  en  pleine  Terreur.  Le  secrétaire  perpétuel,  Morellel  lui-mèuie, 
crut  devoir  prendre  sur  lui  de  dérober  ans  modernes  iconoclasios  une 
proii'  dont  ils  ignuriifUl  la  valeur,  et  sans  en  rien  dire  à  personne,  il 
emjiorla  chez  Ini  les  lettres  palentes  de  la  i'ondaiion,  b's  registres  des 
délibérations,  les  cojiiptes  rendus  des  assemblées,  en  sorle  qu'après  la 
suppression,  nulle  trace  ne  resla  dans  aucun  dépôt  public  de  l'eiislence 
de  l'Académie.  Tout  avait  disparu  avec  elle,  et  pendant  douze  ans,  per- 
sonne ne  soupçonna  le  sauvetage.  Après  la  création  de  l'Institut,  la 
classe  dite  de  grammaire  retint  peu  à  peu,  sinon  aux  principes  mêmes 
de  l'établissement  de   l'Académie  française  dont  elle  avait  absorbé  les 
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iiiembrpg  survivanls,  du  moins  ans  formes  de  soa  céréniODial,  el  réU- 
blit  les  discours  de  rëceplion.  La  Sfcnude  fois  qu'on  en  prononça  ua,  le 
b  m;ir3  180.'i,  Morellet,  char(;é  de  reiM^voir  Lacrclelle  aîné,  lermina  sa  ré- 
ponse p:ir  une  communiculiun  aussi  inléressaute  qu'inalleoilue.  Il  remit 
solprinf^llcmenl  à  la  Compagnie  ks  Luit  registres  emportés  par  lui  eo 
17113,  el  sauvés  par  ce  qu'il  appelait  ud  pieux  larcin  :  «  Je  remets  entre 
■vos  maius,  dil-i!,  la  chaîne  qui  rattache  celle  Compagnie  à  la  première 
Académie  française,  ou  plutôt  qui  fait  de  l'une  et  de  l'autre  une  méniB 
Acaiiémie....  » 

L)e  ces  registres  qui  s'étendent  en  eflel,  sans  interruption,  de  i6"i  à 
1793.  el  qui  ont  été  souvent  consultés  pour  d'intéressants  Iravani,  mais 
qui  étaient  demeurés  jusqu'à  présent  inédits,  losuus  conlienoeuL  les  àé- 
libéral  ion  s,  les  autres  les  listes  de  présence  i  la  préseolo  édition  Irs  a, 
pour  plus  de  ckrié,  réunis  et  fondus  ensemble  en  donnant,  pour  chaque 
date,  la  liste  des  membres  présents  el  le  nombre  de  jetons  partagés,  puis 
le  teste  des  délibérations  :  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  texte,  c'est  qu'on  s'est 
borné  à  consacrer  la  séance  au  lra\ail  du  dictionnaire,  (^la  forme  un 
tout  parl'ailemenl  homogène,  qui  fait  connaître  complèlemenl  l'histoire 
officielle  de  l'Académie  depuis  son  établissement  au  Louvre  jusqu'à  sa 
suppression. 

Une  dii&cullé  exislait  pour  les  harangues  académiques  el  les  discours 
de  réception.  Tantàl  ils  sont  transcrits  tout  au  long  à  leur  date  sur  le  re- 
gisire,  Lantàt  ils  sont  seulement  annoncés  par  leurs  litres,  ou  par  Tindi- 
cntion  qu'ils  seront  insérés  à  la  tin  du  volume;  souvent  même,  à  mesure 
qu'on  avance,  il  n'en  esl  plus  question.  !>i  on  les  avait  recherchés  par- 
tout où  i\s  existent  pour  les  reproduire,  nn  eùl  triplé,  sans  utilité  réelle, 
le  nombre  des  volumes  de  la  publication,  el  on  eût  noyé  la  partie  vrai- 
ment n<'uve  el  inédite  au  milieu  de  ces  réimpressions.  On  a  donc  en 
raison  de  rejetersyslématiquement  les  discours  déjà  connus,  en  donnaat 
en  note  des  indicalions  précises  qui  purmi-ltenl  de  les  retrouver  facile- 
mi'ul  et  de  consorter  seulement  ceux  qui  se  rattachent  élruilemenl  i 
l'hisloire  de  la  Compagnie  ou  dont  les  recueils  de  discours  jadis  puhliét 
n'avaienl  pas  eu  connaissance.  li  en  est  qu'un  n'a  jamais  retrouvés  :  tel 
celui  de  Racine;  IVspacc  réservé  dans  le  registre  au-dessous  du  litre: 
Compliment  de  M.  Racine,  pour  en  recevoir  la  transcripllun,  esl  resté 
bianc.  Qui  pouiTa  jamais  te  faire  conmiitre  aux  admirateurs  du  poéleî 
Simple  et  court,  disent  les  Mémoires  de  Kacine  fils,  qui  le  chercha  vai- 
nement dans  les  papiers  de  son  père. 

Je  n'insisleni  pas  davaolage.  Il  y  a  dans  ce  recueil  des  récits  inimi- 
tabli's,  comme  celui  de  la  page  i^\  du  turae  premier,  où  l'on  rapporte 
l'impression  des  délégués  de  la  Compagnie  qui,  sur  l'invîtalion  du  Koi, 
av:<ient  assisté  à  la  représenlalion  de  l'Opéra  :  il  serait  làcheui  de  les 
déflorer  ici  par  une  sèche  analyse.  Lue  curieuse  élude  à  faire,  à  l'aide 
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do  ces  IroiH  volnoies,  serait  celle  de  l'assiduité  aux  i^éaDces  :  il  y  a  des 
périodes  ijendanl  lesquelles  on  ne  reocoDlre,  sauf  auï  jours  de  récep- 
tions, que  (rois  ou  quatre  acadâmiciens,  toujours  les  mêmes,  eo  parti- 
culier pendant  la  Bégence;  mais  il  faudrait  mettre  cette  assiduité  ea 
parallèle  avec  les  mœurs  littéraires  de  chaque  époque  el  les  écrits  sati- 
riques épars  qui  eu  signalèrent  les  déclios  :  la  place  fait  défaut  pour 
nous  y  livrer  lui  ;  il  faut  nous  borner  à  l'indiquer  :  ces  volumes  ne  man- 
queront pas  de  donner  naissance  à  des  monographies  piquantes  :  ils  se- 
ront désormais  l'une  des  sources  principales  auxquelles  il  faudra  recou- 
rir pour  aborder  l'histoire  littéraire  du  grand  siècle  et  celle  de  l'époque 
qui  a  précédé  la  Révolution.  Be.xé  KEaviLER. 

La  l.il(éra<nrc  cou  temporal  ne  en  Italie;  de\-mtre  période, 
i883-t/i96,  par  Amédée  Roux.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1896,  in-12  de  vu- 
340  p.  -  Pris  :  3  fr.  50. 

M,  Amédée  Roux  vient  d'ajouter  nn  troisième  volume  à  son  f/U- 
toire  de  la  litlêralure  conlemporuine  en  Italie.  Dans  le  tome  qu'il  a 
publié  en  1874,  il  voyait  très  en  beau  la  situation  que  uotre  interven- 
tion avait  créée  pour  ce  pays.  L'Italie  affranchie  avait  repris  sa  place 
parmi  1ns  nations,  sa  transformation  dans  Tordre  matériel  avait  suivi 
la  plus  heureuse  progression.  C'était  superbe,  et  la  littérature  ne  pouvait 
manquer  de  profiter  de  cette  résurrection.  En  1882,  M.  R0U.Ï  fit  paraître 
lin  nouveau  volume  où  il  n'avait  pas  à  constater  Ions  les  brillants  résul- 
tats qu'il  avait  prophélisé.<;  {Voir  Polybiblion,  l.  XXXVIl,  p.  418).  Le 
lroisii:[iie  toute,  donl  nous  avons  à  parler,  porte  sur  bien  des  pages 
les  traces  de  la  désillusion.  Viclor-Emmanuel,  Humbert,  sont  descen- 
dus de  leur  pavois,  et  de  nombreux  passages  nous  laissent  entrevoir 
ce  qu'est  devenue  notre  peu  bienveillante  sœur.  Quant  aux  œuvres  lit- 
téraires, il  n'y  en  a  pas  de  tout  à  fait  éiuineules  à  citer.  Elles  sont 
nombreuses  toutefois.  Quatre  chapitres  sont  nécessaires  à  M.  Roux  pour 
nous  parler  de  la  poésie,  et  de  nombreuses  citations  choisies  avec  goût 
nous  donnent  l'idée  de  ce  qu'elle  a  produit  de  meilleur.  Le  théâtre 
n'est  pas  Borissant,  la  tragédie  et  le  drame  n'offrent  aucune  manifesta- 
tion  vraiment  remarquable,  la  comédie  périclite  également,  et  si 
M.  Koui  ue  nons  entretenait  pas  du  recueil  des  pièces  de  Ciirrera,  déjà 
anciennes,  il  n'aurait  guère  eu  l'occasion  de  distribuer  quelques 
louanges.  Si  la  lUtéralnre  dramatique  est  peu  riche,  il  n'en  est  pa.'v  de 
même  de  la  littérature  historique:  les  histoires  générales  ou  partielles, 
les  mémoires,  de  curieuses  correspondances  mises  au  jour,  fournissent 
à  i'autcur  le  siijeL  de  pages  souvent  pleines  d'intérêt  et  qui,  Iréquem- 
menl,  se  rattachent  à  la  France.  C'est  la  partie  la  plus  remarquable  du 
livre.  la  philosophie  occupe  ensuite  M.  Roux.  11  y  constate  un  mouve- 
ment prononcé  dans  le  sens  spirilualiste,  puis  il  passe  à  la  cnUque,  à  la 
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pi?d;igogie  et  à  l'eslhéliqup,  et  arrive  .iiix  romans,  1res  abondants,  Irop 
abomlants,  mais  parmi  lesqnels  plusieurs  méril"nL  d'être  mis  en  relief; 
il  Iesanal;rse  paliimmenlet  les  apprécie  judicieusement;  il  n'oublie  pas, 
bien  eatendii,  G.  d'Annunzio;  il  reconnaît  dans  son  œuvre  d't^clatanles 
qualilés  de  style,  mnts  fait  voir  combien  est  excessiTel  pen  justifié  noire 
oogouemenl  pour  lui.  Des  mélanges  fournissent  à  M.  Roux  la  malière 
d'un  chapitre,  et  le  livre  se  termiue  par  des  détails  sur  les  grands  édi- 
teurs italiens  et  par  nn  appendice  où  il  est  parla  de  qnelques  productiooâ 
publiées  pendant  l'impression  du  volume.  Il  oilre  certainement  nn  ta- 
bleau bien  Tait  de  la  littérature  proprement  dite,  il  y  a  cependant  à 
signaler  une  lacune  que  nous  avons  déjà  remarquée  dans  les  tomes  précé- 
defils.  Il  n'y  est  point  parié  de  ce  que  l'on  peut  appeler  la  lillëralnre 
médiéviste,  si  Féconde  et  d'une  si  grande  valeur;  des  savants  oiivraj^ 
de  Comparelli,  de  d'Ancona.  de  Torraca,  de  Rajna,  de  Gorra,  d'Arthur 
Grafet  de  tant  d'autres  éminents  critiques,  pns  nn  mot.  M.  de  Gnbernatîs 
est  le  seul  de  ce  grand  groupe  dont  M.  Houx  nous  ait  entretenus,  et 
peut-être  avec  une  esajjéralion  d'éloges.  Ce  n'est  pas  suffisant  :  il  y 
avait  à  s'arrêter  à  cette  litléraliire  si  savante,  sï  curieuse,  et  même  à  ses 
ramiGcalions  dans  le  folklore.  M.  Roui  pourrait  trouver  là  les  malériaui 
d'un  volume  complémentaire  d'uD  grand  înterSl.  Tu.  de  P. 


HISTOIRE 

Ax  Ekeréves  Mttttjmrarnxitti  êtia  Hlllenlani  Ki&llll&M.  Mil- 
lénaire de  Ir  HoiiftHc  0t  l'ËxpoNllIon   nallanale.   Dnuze 
séries  de  1*  à  IG  gniv.  rhiicmiP  f.'iRpt  sdri'îs  nnt  paru).  Budapest,  Kuntwy 
Vilmos  es  Jia;  Paris,  Weathausser,  1896,  in-rol.  —  Prix  :  1  l'r.  la  série. 
Au  moment  où  s'ouvre  l'exposition  commémoralive  du  dixième  cen- 
tenairii  de  la  nation  m.igyare,  un  édilenr  inlelligcnt  a  pensé  que  l'occo- 
sinn  était  favorable  pour  puldier  un  album  où  seraient  réunis  les  plui 
beaux  paysages  et  les  plus  célèbres  monuments  de  son  pays. 

Tous  l>'s  sujets  ne  présentent  pas  un  înlérÈl  égal  ;  je  mettra'  i 
part  la  reproduction  des  gares  de  chemin  de  fer,  éditices  municipaux  et 
antres  bâtisses  qui  intéressent  moins  les  artistes  que  les  maçons.  (Je 
n'etilends  pas  faire  allusion  aux  francs-maçons,  bien  qu'ils  tiennent  ao- 
joui'd'buL  le  hani  du  pavé  de  Budapest.)  Je  nie  passerais  volontiers  des 
petits  édifices,  chalets,  caslels,  temples  et  autres  joujoux  de  c^rtoc- 
pierre  qui  abritent  les  différents  services  de  l'exposition;  on  a  dil  l^'ur 
réserver  une  place  assez  importante,  puisqu'ils  servent  de  préteite  à  la 
publication. 

Ce  qui  constitue  le  mérite  et  la  valeur  artistique  de  l'albnm,  c'est  le 
choix  judicieux  des  vues  qui  sont  reproduites  dans  de  belles  héliogra- 
vures; panoramas  de  villes  et  de  nioiilngnes,  églises  et  vieux  cbàleauï 
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en  ruine,  lacs  eL  cascades  donnenl.  aux  amateurs  de  pittoresque  l'illu- 
sion d'un  voyagt!  k  Iravnrs  des  sites  leur  à  tour  gracieux  el  grandioses. 
Un  lexle  explicatif  accompagne  les  images  el  est  rédigé  en  liongrois, 
en  allemand,  en  anglais  et  en  français;  un  peu  emphatique  peul-Élre, 
comme  un  style  de  prospectus;  j'ajoute  qu'on  eût  élu  bien  inspiré  en 
faisant  revoir  le  lexie  français  par  une  personne  saclianl  noire  langue. 
V  livraison,  page  îi  :  «  Terminé  celui-là,  on  a,  pour  ainsi  dire,  relire  le 
■ïieus  d'au-dessous  du  nouveau  en  le  démolissant,  »  MÈmo  livraison, 
page  14  :  «  Dans  ce  même  bâtiment  se  trouve  la  localité  de  l'exposition 
de  l'art  récitatif.  »  P.  Pisam. 


Apunles   dr   histopla    volitlca    de    Iom  tmtadaii   (I4ns  ji 

■SIS),  por  P.  SoLkR  Y   GuARDioLA,   SEcretario    de  amiiajada,  Madrid, 

V.  Suarez,  1895,  iii-13  de  741  p.  —  Prix  :  5  Cr. 

11  est  bon  que,  de  temps  à  autre,  quelque  esprit  indépendant  se 
"  dresse  contre  le  culte  féticbique  des  traités  deWestphalie  et  du  système 

}  qu'ils  ont  engendré  :  «  L'équilibre,  dit  M.  Soler  y  Guardioia,  n"a  pas 

.  rempli  son  objectif,  qui  était  de  maintenir  la  paii.  Or,   la  paix   a  été 

I  troublée  bien  proniplement,  précisément  pour  maintenir  cet  équilibre. 

ILes  guerres  des  xvii"  el  xviii'  siècles,  engendrées  par  la  nécessité  de  dï- 
loinner  la  pri'pondérance  de  l'on  ou  d'un  autre  peuple,  sont  la  dé- 
monstration du  résultat  qu'a  produit  la  théorie  de  la  balance  politique  n 
{p.  49). 

La  France,  ens'allîant  à  un  héros  du  Nord,  pour  appuyer  l'élémenl 
protestant,  a  suscité  l'élévation  de  la  Prusse,  qui  devait  fatalement  ab- 
sorber un  jour  toute  l'Allemagne.  Si  la  Pologne,  au  lieu  de  rester  neutre 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  avait  soutenu  les  catholiques,  comme 
c'était  son  devoir,  elle  aurait  empêché  l'cclosion  de  cette  Prusse  qui  fut, 
au  sv]]!"  siècle,  le  principal  instigateur  et,  par  l'acquisition  de  Danlzick, 
plus  lard  de  Kiel,  !e  grand  bénêdciaire  de  l'attentat  (p.  308).  Et  si  la 
France  el  l'Aulricbe,  rappelant  l'engagement  pris  par  Catherine  II  (mai 
et  juio  1764),  avaient  empêché  un  partage  criminel  en  soi  et  antieuro- 
péen, elles  n'eussent  pas  connu  Sadowa  et  Sedan,  que  la  visée  équili- 
briste  de  1648  a  préparés  et  rendus  possibles.  4  Le  système  de  l'équili- 
bre, conclut  notre  auteur,  n'est  pas  arrivé  à  la  fin  qu'il  se  proposait, 
parce  que,  comme  dit  Fiore,  il  ne  pouvait  s'établir  un  système  ordonné 
pour  la  coexistence  des  États  sans  marquer  d'abord  les  règles  nécessaires 
pour  convertir  la  société  de  fait  en  société  de  droit  »  (p.  90). 

Ces  lignes  sufliront  à  montrer  dans  quel  esprit  est  conçu  le  livre  de 
M.  Soler  y  (îuardioia.  C'est  l'appel  au  droit  en  place  des  combinaisons 
machiavéliques  de  cet  esprit  humain,  toujours  faible  par  quelque  cdlé  et 
qui  ne  sait  pas  prévoir  le  contre-coup  des  coups  qu'il  frappe.  Quaerite 
ergo  primitm jusliliam  Ejus, 
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L'psposé  de  M.  Soler  y  Giiardiola  esl  siihsiantîol  el  clair.  Il  estacmm- 
pagnê  d'une  bibliograpI)ie  à  la  fin  de  chaque  chapitre.  Les  retlierches 
fieront  facilitées  par  une  lable  chronologique  des  stipulalions  inlemalîo- 
jiales  depuis  119U  jusqu'au  lô  novembre  18)5,  A.  d'Avril. 

L'Europe  politique  :  Saint  Marin.  —  Saint-SUge.  —  Serbie.  —  Suèdt 

fl  Soruitgc.    —   Suisse.  —  Turquie,  par  P.  Sentupéry.  Paris,    Le  ce  ne  et 

Oudiii,  1895,  in-8,  8»  faBC.,  p.  851  à  1344  el  skxi  à  slvi.  —  Prix  :  6  fr. 

Nous  avons  di^jà  signalé  ici  l'importance  de  cette  publicalion,  appelée  t 
rendre  de  grands  services  aux  piiblicisles  et  aux  hommes  d'ÉtaL 
Comme  ce  livre  échappe  par  sa  nature  à  une  analyse  suivie,  je  me  bor- 
nerai à  indiquer  quelques  insuffisances  ou  quelques  erreurs,  d'ailleurs 
peu  uombreuses. 

M.  Scnlupéry  juge  les  choses  romaines  en  libre  penseur,  mais  non  en 
sectaire  :  le  ton  est  tuiiijours  convenable.  S'il  ne  me  parait  pas  avoir 
rendu  justice  h  Pie  [X,  il  apprécie  et  expose  la  grandeur  de  Léon  XII!. 
Le  para>,'raphe  relatif  aux  Églises  orientales  laisse  à  désirer.  Le  concile 
de  Florence  esl  de  li3d  et  non  de  143i.  Si  la  bulle  Demandatam  ne 
concerne  que  lesMelchites,  la  \>\i\\e  AHatae  suni  (1753)  traite  laqnestioo 
entière  des  Églises  orientales  avec  une  autorité  qui  n'a  pas  été  d>>passée. 
Kn  notre  siècle,  Pie  IX  a  donné  une  impulsion  décisive  par  son  appel  de 
l'Epiphanie  1H48.  Enfin,  le  schisme  n'a  pas  disparu,  ni  les  hérésies. 
La  réconciliation  n'est  pas  faite  :  on  peut  seulement  signaler  dans  cer- 
taines contrées  des  symptômes  d'apaisement. 

Les  chapitres  relatifs  à  la  Suède-Norwège  et  à  la  Serbie  sont  détaillés 
et  instructifs.  Il  aurait  pu  yëlre  mentionné  que  de  1763  jusqu'à  1879, 
l'Église  serbe  a  relevé  du  patriarcat  de  Constant! nople  dans  une  mesan 
adéquate  à  la  situation  du  pays  vis-à-vis  de  la  Porte.  La  Revue  de 
VOrienl  chréiien  a  publié  la  traduction  du  Tofioî,  parlequelce  patriarcal 
reconnaît  l'autonomie  et  l'autocéphalic  de  l'Église  serbe  du  royaum» 
{p.  37). 

Kn  Suisse,  à  rencontre  de  l'auteur,  nous  estimons  quo  le  Sonderbund 
était  in conlestabiemcnt  dans  la  raison  et  dans  le  droit.  L'amoindrisse- 
ment des  autonomies  cantonales  n'a  favorisé  ni  la  prospérité,  ni  la  vraie 
liberté,  ni  les  sécurités  contre  les  appétits  possibles  des  Étals  voisins, 
ou  les  aspirations  unitaires  de  races  contignês.  La  neutralisation  éven- 
tuelle du  Chablais  et  du  Faucigny  avait  pour  seule  raison  (si  c'en  esl 
une  plaiisiblel  de  protéger  contre  la  France  les  possessions  savoisiennes 
du  Piémont:  Cessante  causa,  cessât  effectus. 

he,  chapitre  si  compliqué  de  la  Turquie  esl  généralement  exact.  Voici 
quelques  observations  :  Les  Grecs  orthodoxes  ont  des  patriarches  à  An- 
tioche  et  à  Jénisalem.  Le  patriarche  melcbite  réside  à  Damas.  Beaucoop 
d'Albanais  sont  thréliens,  notamment  les  Mirdîtes  et  autres  tribus  quaa 
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I        îndépendanles  t!e  la  Giiégarie.  Les  griefs  des  Arméniens  ne  sonl  pas 
exagérée. 

En  résumé,  l'Europe  politique  a  exigé  un  travail  considérable,  dont  le  ' 
résultat  est  satisfaisant.  A.  d'Avril. 


^•■rDBl  (fc  M<°°  Chadock,  voyage  en  France  (1783-1786),  Iradait  d'après 
le  manuscrit  original  et  inédit,  par  M"'  0.  DelphiN'Bau.eyguiei).  Parts, 
Perrin,  1896,  in-12  de  xi-331  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M"*  Cradock  était  mariée  à  un  riche  Anglais  du  Leiceslershire,  beau- 
coup plus  âgé  qu'elle,  qui  possédait  à  Gumley  une  vaste  propriété  qu'il 
se  plaisait  à  embellir  et  où  il  atlirail  les  lilléraleurs  et  les  artistes  de 
Londres.  A  la  suite  d'une  maladie,  les  mêdecî[is  avaient  ordonné  à 
M™  Cradock  de  voyager,  et  les  deui  épout  s'étaient  dirigés  vers  1& 
France,  où  les  Anglais,  avec  lesquels  nous  étions  réconciliés  de  la  veille, 
étaient  alors  accueillis  avec  un  empressement  dans  lequel  la  curiosité  et 
la  mode  avaient  plus  de  part  que  la  véritable  sympathie. 

Le  manuscrit  de  M™  Cradock  a  été  découvert,  chez  un  brocanteur  de 
Londres,  au  milieu  d'un  lot  de  papiers  sans  importance,  et  a  failli 
babiller,  chez  un  Francœur  anglais,  le  sucre  et  la  cannelle.  Il  est  heureux, 
ponr  ceux  qu'intéresse  la  vie  en  France,  dans  les  années  qui  ont  pré- 
cédé la  chute  de  l'ancien  régime,  qu'il  ail  échappé,  en  majeure  partie  du 
moins,  à  un  sort  aussi  dépîorabk.  Ce  qui  nous  eu  reale  commence  le 
j"  décembre  1783.  Le  couple  anglais  était  alors  à  Paris,  où  il  séjourna 
encore  près  dune  année.  Le  31  octobre  1781,  toujours  sur  l'avis  de  la 
Facilité,  M.  et  M"*  Cradock  partirent  pour  Marseille,  où  ils  arrivèrent  le 
3  décembre,  après  avoir  fait  étape  à  Fontainebleau,  à  Cbalon,  à  Lyon, 
à  Avignon  et  à  Aix.  Après  un  séjour  de  trois  mois  et  demi  à  Marseille, 
les  voyagenrs  revinrent  à  Paris,  par  le  chemin  des  écoliers,  en  passant 
par  Nimes,  Montpellier,  Béziers,  Castelnaudary,  Toulouse,  Agen,  Bor- 
deaux, Maintes,  Rocheforl,  la  Rochelle,  Monlaigu,  Nantes,  Ancenis,  An- 
gers. Saumur,  Tours,  Amboise,  Blois,  Vendôme,  Chartres  et  Versailles, 
où  ils  étaient  le  10  octobre  178S.  Ils  avaient  fait,  à  Montpellier,  Tou- 
louse, Bordeaux,  la  Rochelle  et  Nantes,  des  stations  assez  prolongées. 
Ils  restèrent  de  nouveau  à  Paris  du  13  octobre  178S  au  23  avril  178C. 

M™  Cradock,  dès  le  début  de  son  voyage,  avait  pris  l'habitude  de  no- 
ter, presque  chaque  jour,  ses  impressions.  Les  récits,  dans  lesquels  ses 
observations  se  mMent  aux  détails  de  sa  vie,  ne  présentent  pas  cet  éta- 
lage de  considérations  philosophiques  qui  était  alors  si  fort  à  la  mode  ; 
et  le  style  n'en  est  pas  déparé  par  l'écœurante  u  sensibilité  m  de  l'époque. 
Elle  se  contente  de  relever,  avec  soin  et  sans  aucune  prétention,  tout  ce 
qu'elle  voit  ou  entend.  Étrangère  à  notre  pays,  elle  est  frappée  par  des 
usages  qui  ont  disparu  sans  retour  et  dont  nos  auteurs,  auxquels  ils 
étaient  familiers,  n'ont  pas  pensé  à  nous  conserver  une  idée.     J.  M. 
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Recherche»   nar   divers    ■crrlee*   pabllcs   d«    3Ulle  mi 

3KVII'  «lècle,  par  )e  colonel   Borhelli  de  Serres  flottées  retativet  m 
i       Xllh  siècle.  Paris,  A.  Picard  et  fil»,  1895,  iii-8  de  612  p.  —  Prix  :  10  fr. 

11  est  difficile  de  donner  en  deux  pages  une  idée  exacte  de  ce  que 
conlienL  l'ouvrage  de  M.  le  colonel  Borrelli  de  Serres.  II  louche  à  tant  de 
points  divers,  et  il  traite  toutes  les  questions  qu'il  aborde  avec  un  kl 
luxe  de  dcLails,  qu'une  table  des  matières  très  développée  pourrait  seule 
faire  conuaitre  les  objets  étudiés. 

Parlant  de  ce  principe,  uialheureu sèment  trop  vrai,  que  jusqu'à  ces 
dernières  années  on  a  trop  négligé,  ponr  faire  l'histoire  d'un  règne  od 
d'une  adminisiralion,  les  renseignements  fournis  par  les  comptes  ei  lei 
documenls  iinanciers,  il  a  entrepris  d'examiner  à  leur  lumière  un  cer- 
tain nombre  de  services  publics  du  xru'  siècle.  Mais,  avani  de  se  servii 
des  comples  comme  éléments  d'information,  il  faut  d'abord  voir  à  quelle 
époque  t-^xacte  ils  se  rapportent,  expliquer  et  bien  comprenilre  leur  mé- 
canisme et  leur  terminologie.  C'fst  ce  que  M.  Borrelli  de  Serres  s'est 
proposé  de  laire  dans  sa  première  notice  intitulée  :  La  CompiabiliU 
publique  au  XIII*  iiècle.  Jusqu'à  présent,  non  seulement  h  porlée  de 
ces  comptes  avait  échappé  à  la  plupart  des  historiens,  mais  les  plus 
érudits  mêmes  les  avaient  souvent  mal  expliqués  ou  mal  interprétés.  De 
là  des  erreurs  qui  se  perpéluaipnt,  des  énigmes  que  l'on  ne  parvenait 
pas  à  déchiUrer,  des  problèmes  que  l'on  regardait  comme  insolubles. 
M.  Borrelli  de  Serres  a  pu  débrouiller  cet  écheveau.  U  commence  par 
examiner  en  eiu-mëmes  les  rôles  des  bailliages  de  France  de  1^02-1203, 
de  l'Ascension  1234,  de  l'Ascension  1248,  de  la  Toussaint  12tt5;  puis  il 
prend  les  rôles  des  bailliages  et  sénéchaussées  hors  de  France  et  les 
comples  particuliers,  les  comptes  de  l'hôlel,  surtout  ceux  de  l'Ascen- 
sion 123i  et  de  l'Ascension  1239,  et  enfin,  les  comptes  généraux  d'exer- 
cice ;  un  compte  de  l'Ascension  1238  ;  un  compte  général  inconnu  de  la 
Chandeleur  1226,  dont  M.  Borrelli  de  Serres  a  pu,  au  moyen  d'habiles 
rapprochements,  fixer  la  date  et  démontrer  l'importance,  et  enfin  un 
autre  compte  de  la  Toussaint  1230,  également  laissé  dans  l'oubli  jus- 
qu'ici, dont  la  date  est  établie  par  le  même  procédé.  Après  l'étude  des 
comptes,  Tauleur  entreprend  celle  des  pièces  auxiliaires,  qui  sont  aussi 
des  plus  utiles  pour  bien  comprendre  le  mécanisme  financier  et  admi- 
nistratif du  moyen  âge.  Tels  sont  les  étals,  inventaires,  hommages, 
prisées,  contrats,  etc.  Vient  ensuite  une  étude  sur  les  comples  munici- 
paux, siirloul  ceux  de  Iâ60  et  de  1262,  sur  les  documents  du  service 
du  contrôle,  étals  de  revision  et  listes  d'arriérés,  sur  tes  tablettes  de  l'hô- 
tel, de  1236-1257  et  de  1282-1285,  travail  tout  à  fait  neuf  et  original 
qui  rectifie  les  erreurs  commises  par  M.  Nalalis  de  Wailly.  Trois  appen- 
dices terminent  cette  première  partie. 
La  deuxième  partie  comprend  une  suite  de  notes  sur  les  origines  du 
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service  Snancier,  dans  lesquelles  soot  passés  en  revue  les  agents  el  le 
fonclioimeiuenl  de  ce  service,  le  liire  et  les  lypes  des  pièces  de  cooipta- 
bililé,  les  termes  d'exercice,  les  reports,  etc.  L'auteur  fait  connaître 
le  Temple,  ses  trésoriers,  ses  clercs,  ses  opérations  et  son  rôle  finan- 
cier. Sur  ce  poial,  il  apporte  moins  de  vues  nouvelles  que  dans  les 
précédents  chapitres,  M.  Delisle  ayant  épuisé  ce  sujet  dans  son  savant 
Mémoire  sur  les  opâralions  financières  des  Templiers.  Il  eipose  en- 
suite ce  qu'était  la  caisse  de  l'Hôlel,  son  personnel,  ses  atlribulions 
financières.  Trois  cbapiires  sont  consacrés  à  la  direction  en  matière  finan- 
cière et  aii\  j^rands  officiers  ;  à  la  Cbambre  aux  deniers,  k  son  personnel 
et  k  son  Tonctionneinent  ;  à  la  Cbambre  des  comptes  el  au  Parlement. 
Dans  la  troisième  partie,  M.  Borelli  de  Serres  énuœère  les  droits  attri- 
bués à  un  certain  nombre  de  grands  officiers,  tels  que  le  grand  sénëcba], 
le  grand  bouteiller,  les  cbambellans,  le  chancelier.  A  la  fin  de  celte 
étude,  une  liste  des  chanceliers  de  lHI  à  1321  rectifie  et  complète  toutes 
les  autres  listes  connues  jusqu'à  présent,  el  en  particulier  celle  du  Trésor 
de  chronologie.  On  peut  voir,  par  cet  exemple,  le  parti  qu'un  érudit 
peut  tirer  des  documents  financiers  pour  arriver  à  donner  aux  faits  el  à 
la  chronologie  une  exactitude  plus  grande  que  n'ont  pu  le  faire  jusqu'à 
présent  les  chroniques,  mémoires  et  autres  documents,  où  trop  souvent 
les  dates  sont  omises  ou  tronquées. 

La  noie  sur  l'origiae  du  droit  de  tiers  et  danger,  composée  surtout 
d'après  les  comptes  des  agents  royaux,  renouvelle  entièrement  celte 
matière.  Elle  n'est  pas  seulement  limilée  au  siii'  siècle,  comme  les  pré- 
cédentes, mais  s'étend  jusqu'à  la  fin  du  xvii'  siècle.  Un  tableau  fait 
connaître  les  forêts  de  Normandie  d'après  les  rôles  anglo-normands.  Le 
■volume  se  lermine  par  trois  chapitres  :  l'un  sur  le  service  roturier  au 
iiii"  siècle  ;  le  second  sur  la  réforme  de  k  prévoie  de  Paris  et  Etienne 
Boileau  ;  le  troisième  :  Les  Genlien  tués  à  .Mons-en-Puelle,  est  nne 
excellente  monographie  de  cette  grande  famille  parisienne  de  la  fia  du 
xiu'  siècle  et  du  commencement  du  xiv". 

D'après  le  litre  de  son  ouvrage,  M.  Borrelli  de  Serres  semble  pro- 
mettre une  suite  de  volumes  sur  un  certain  nombre  de  services  publics 
de  l'ancienne  France.  Celui  dont  nous  venons  de  signaler  l'importance 
capitale  pour  les  questions  financières  jette  sur  tous  les  points  de  notre 
histoire  un  jour  loul  à  fait  nouveau.  Julbs  Viaud. 


■annci  de   hHillograpble   bltvtorl^ae,  par  Ch.-V.  Langlois.  \. 

Instruments  biblio'inipkiques.  Paris,  Hachette,  1896,  in-16  de   xi-i93  p. 

—  Prix  :  3  fr. 

Chargé  d'un  cours  des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  M.  Ch.-V.  Langlois  a  été  conduit  à  donner  à  ses 
élèves  les  éléments  de  bibliographie  historique  qu'il  présente  aujourd'hui 
Juillet  189(i.  T.  LXXVll.  5. 


au  public.  L'iilîlilé  praliqiio  d'un  semblable  travail  ne  sera  guère  dis- 
culpe ai)  momenloù  la  bibliographie  historique  Ggure  {larnu  les  oinlières 
facullitlives  Au  programme  de  t'a^régalion  d'histoire.  M.  Langlois  observe 
(p.  vi)qiie  H  bien  des  gens  crtirenlqu'easeignerla  bibliographie  historique, 
c'est  l'aire  conaailre  les  meilleurs  livres  qui  ont  i?(ê  écrits  sur  les  prînd- 
pales  périodes  et  tes  principales  queslioDS  de  l'IiisloirL-  universelle.  ■ 
Nous  conniiissons  en  eQ'etdes  professeurs  de  FatiiUés,  membres  du  jnrj 
aux  derniers  esamens  d'agrégaliun,  qui  sont  tombés  dans  cnlte  erreur. 
Espérons  que  le  j1/rtnue/ de  M.  Lunglois  les  en  fera  sorlir  et  dissipera 
tous  les  doutes. 

Écrit  avec  des  inlenlions  pédagogiques  netlemeol  formulées,  ce  vo- 
lume ne  pouvait  se  proposer  de  fournir  rénnméralion  complète,  encore 
moins  la  description,  des  «  inslmments  bibliographiques  ••  ,i:énéraux  au 
spéciaux  qui  intéressent  les  historiens.  De  propos  délibéré,  l'aoleur  a 
exclu  de  son  livre  des  répertoires  célèbres  autrefois,  aujourd'hui  inutiles. 
Ayant  toujours  devant  les  yeux  le  public  spécial  d'éludiauLs  auxquels  il 
s'&dresse.  il  a  bien  eu  soin  de  marriuer  dans  la  notice  qu'il  donne  de 
tel  ou  tel  ouvrage.  —  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par 
esemple,  —  que  ce  n'est  plus  guère  qu'aux  érndils  qu'il  peut  rendre  des 
services.  Les  qualités  pédagogiques  de  M.  Langloisse  manifcslenteacoie 
par  l'ordre,  la  mélliode,  la  clarté  avec  lesquels  est  composé  son  Manuel. 
L'impossibilité  où  je  suis  de  m'élendre  longuement  à  ce  sujet  me  ré- 
duit à  donner  simplement  le  conspectus  de  l'ouvrage,  qui  montrera  le 
plan  suivi  par  l'anteur.  Livre  I.  ËLÉSE^TS  de  bibliograpuie  o£fËRdL£. 
Chapitre  i  ;  Bihliograpltie  des  bibliographies  ;  chapitre  ii  :  Répertoires 
de  bibliographies  universellei  :  Si  l.  Livres  imprimés  de  telle  date  à 
telle  date  ;  tj  2,  Livres  «  singuliers  »  et  livres  utiles  :  S  3-  Catalogues  de 
bibiioLhéques,  encyclopédies,  etc.;  chapitre  m  :  It^perloires  de  biblio- 
graphie nationale.  LiyraU.  BiBLioGRAPuiE  iiisTouicuE.  Chapitre  I  :  flt- 
bliographie  dei  iources  orijina/iî»;  chapitre  H  :  Bibliographies  natio- 
nales de  bibliographie  historique  ;  chap\lTe  m:  Répertoires  de  bibUo- 
graphie  kisloriqw  (bibliographie  rrfirospec(iue)  ;  chapiire  U  :  Réper- 
toires de  bibliographie  historique  {bibliographie  périodique). 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  élèves  de  nos  Facultés  que  servira  ce 
il/anKe/.  Tous  ceux  qui  veulent  s'initier  à  l'étude  scientifique  de  l'histoire 
y  trouveront  un  guide  précieux:  ceux  mêmes  qui  ont  déjà  l'habitude 
des  travaux  historiques  le  liront  avec  profit  et  ont  intérêt  h  l'avoir  dans 
leur  bib!iolhè([ue  ;  ilsyrenconlreront,  sous  une  forme  commode,  uo  assez 
grand  nombre  de  renseignenieuls.  J'appellerai  encore  l'attention  snrles 
considérations  générales  que  M.  Langlois  a  mises  dans  son  livre  ;  j'espère 
qu'en  faisant  loucher  du  doigt  l'insuffisance  sur  certains  points  des  ins- 
truments de  bibliograpliie  bislorique  actuellement  à  notre  disposition, 
il  contribuera  à  y  porter  remède. 
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Si  je  descends  à  l'oxamen  du  délail,  j'aurai  qimlques  lactmes  ut 
quelques  erreurs  à  relever.  Mais  ces  iaexaclitudes,  in6viLab!es,  commfl 
le  dÎL  M,  Langlois,  dans  une  première  édition,  ii'oiiL  qu'une  importanciî 
secondaire,  eL  si  j'en  indique  ici  quelques-unos,  c'est  simpknienl  pour 
m'acquitler  de  ma  Lâche  de  critique.  11  est  même  possible  que  loi  oubli 
que  je  si^'nalprai  s'oil  une  omissioii  volontaire.  Les  chifTres  auxquels  je 
renvoie  sont  ceux  des  articles  du  volume.  — Le  caractère  pédyfçogique  de- 
l'ouvrage  ne  demandait-il  pas  que  l'on  indiquât  le  moJe  de  classement 
des  anonyme^!,  quand  il  diUere  de  celui  qui  est  habiluellemenl  iisilé  eu 
France  (i"mol  du  titre),  comme  par  exemple  pour  les  répertoires  de  Kay- 
ser  et  de  Heinsius  (33).  Le  PulilUher's  Ci>-cular[ii)(-s\.  Iiebdomadaire  et 
Doa  biuipusiiei.  Le  répertoire  autrichien  (47)  ne  s'appelle  plus  Oeiterrei- 
chische,  mais  Oesterreichisch-ungarïscke  Buchlândler^Corresponden:. 
M.  Lan},'lois  a  pris  soin  d'indiquer  pour  un  certain  nombre  de  réper- 
toires de  bibliograpliie  courante  les  tables  annuelles  qui  les  complè- 
tent ;  il  a  omis  parfois  ce  renseignement  ulile,  par  exemple  pour  le  Bo~ 
letin  de  la  libreria  (51).  W.  Cusbing  a  publié  deus  ouvrages  :  Inilials 
and  pseudonijma  (53)  et  Anonyms  {UinA^a,  S.  Low,  1890,  in-B).  Parmi 
les  catalogues  de  bibliothèques  bien  fails  et  uliles,  M.  Langlois  aurait  pu 
signaler  celui  de  rinatilul  Pcabody  et  ceux  de  la  Bibliothèque  du  congi-és 
de  Washington.  De  mi^me  pourles  catalogues  de  librairps,  le  Pitblisher's 
trade  lîsl  annual  niërllail  une  mention.  Bien  que  remontant  aune  ving- 
taine d'années,  la  liste  donnée  par  Steigcrdes  revues  américaines  n'aurait 
peut-être  pa^i^  dû  être  omise.  Elle  aurait  trouvé  sa  place  à  l'article  Si.  Lt 
nolice  sur  le  Pi  ziwodnik  ùiùliogra/icziiij  est  incomplète  (71)  :  ce  recueil, 
rédigé  sous  la  direcliou  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  ne  men- 
tionne pas  seulement  les  «  nouveaux  livres  polonais  publiés  tant  en 
Autriche-Hongrie  qu'en  Allemagne  et  en  Russie,  »  mais  les  ouvrages 
écrits  par  des  Polonais  ou  intéressant  la  Pologne  publiés  dans  le  monde 
entier,  et  l'ournil  aussi  le  dépouillement  d'un  certain  nombre  de  revues. 
Pour  la  bibliographie  courante  des  ouvrages  russes  (7'3j,  le  recueil  le  plus 
usuel,  depuis  la  disparition  du  Bibl'wgi-af,  est  le  A'nijnii  viesinik.  Ui 
Bibliothèque  fraiirnise,  de  l'abbé  Goujel,  méritail  une  mention  (90). 
De  même  (99),  la  précieuse  biographie  néerlandaise  de  Van  derAa.  Il 
pouvait  être  ulile  de  noter  (108)  que  le  Bibliographisches  Jahrbuc/i  fur 
AHerthumskunde,  qui  forme  une  annexe  de  l'excellent  Jahresbeticht 
de  Buraian-MùUer,  est  tout  simplement  le  uécrologe  annuel  des  philolo- 
gues célèbres. 

Je  quitte  ces  détails  sur  lesquels  je  me  suis  peut-tMrc  trop  attardé,  et 
je  signale  le  bon  indei  qui  termine  un  ouvrage  ulile  et  pr.itiquc  que  je 
voudrais  voir  ans  maiuade  tous  ceux  qui  abordent  l'élude  un  peu  appro- 
fondie de  riiistoirc.  E.-G.  Leikis. 
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BLLLETIV 

Ia  Hfri,  i,  W*w  [,'•<*.  («  .»  d«  f«  iD'.--de  j*ar  «»>:*:»«*■  I«  wccèa  pcfsé- 
«<n/.t  Mr>.;.  V  {AT  t'.;^  Cif'cAiiaK  ^v  ■an.jje  e«t&ai^j«M.  d ^^  pu-imn  k  ■ 

lbH(M  i'i^  ^  "'*'•  •'•^*:  '^  *o  n'-*:**!:::  certaiiKs  «i'u;i^>D5  iDcomplètes  m 
4^<'-y.U>i;ii«^k.  1oi,'*\  \k%  qn'^X'W.a  r^.\;\\'^  an  ciriag?  sont  brièTemenl  et 
iiiltufon'rift  «■(>'/«é^  dut»  ee  pMil  Iitk  isis  à  la  portée  de  tontes  les  întellî- 
IfMMm.  l/n  KOif/^^Jt'.UiVuia,  la  (bati'-re  (pinen!^  des  dispenses,  la  pnicédnre 
WiUrimwii*''!  tMtl  iniiiH  l>>ur  1  t^jor  par  lauteor  arec  une  pr^isionetiiDe 
Mmf>1iK)t4  qui  â'iuù^at  >  c«  livre  vfritafcleineDl  popalure  nne  valeur  toate 
»(**cial«.  G.  P. 

t»*n)lNi»"  rwlattiM»- JuHitlCBBd  lDv)eeiD,aDetoreArocsTnoAit!iDT,  ËJ. 
HiiOif.  11".  *W  T'/r  rtïiiBuiffns,  I»9:.,  in-il  de  9G  p.  —  Pril  :  I  fr.  Si, 
1»  f)ii«-itli'jn  'J*^  lu  ri^iinïon  d«^  Èf^Uses  a  attiré  de  nouveau  l'a.tleation  sur 
Imt  HiH4rnnee»  A-.n  riLnn  divera  en  usage  duiis  l'I^Iise.  Le  R.  P.  Arcdt,  S.  J., 
n  fait  fiaraUm  ilann  kN  AnaU^tn  eri^lenviiliea,  et,  depuis,  a  fait  tirer  k  part 
iinn  MVant/i  et  int^nrHHniite  itude  sur  les  relations  mutuellea  des  divers 
ril>^Hi  11  <in  rloiirif!  r^nuni^ratiun,  relate  leurs  titres  d'honneur,  assigne  les 
|iri!i'iiK*tiv';it  An  l'Hiitnrit^  flupârieurq  qui  les  contrôle  et  les  autorise,  signale 
InM  prohitiilionH  |i'ipt4''H  cimlre  leur»  modifications  et  surtout  contre 
InufH  rnrtlniiK''x  p'pMNiblfîH.  —  Beaucoup  de  questions  pratiques  imparfaite- 
imml  tfNiti^'iM  BiMimrH  ci?  trouvent  ici  résolues  :  Est-il  permis,  et  dans  quel- 
]iin  winditiiiMH,  il"  rerovoir  In»  Hacreraents  de  la  main  d'un  prêtre  apparte- 
IMilità  un  nulrn  riti'ï  dunuiPiil   ^'i:\c.!-L-'i  la  Jiiridirïion  de   prélats  de  rites 

ililTi'riiiilM  ri'iclili'i!  l' ir "'  ■■,    "■  r  ;  il  .li.'  '  r.ii'  "  ■-  snnt  les  conditions  des 

nirii'infC'H  l'riiifiMi         I  ■■  ■     ■  Il  ■■  ;  Dîins  quelle  situation 

i'iiiiniii((ii''  Hii  irriM  'I'       I  .  ij'inibreox aujourd'hui, 

illii(>ini(ii'iNil  iiii\  l.i  ,:     II.!    .      ,  ii.i-i.i  ■■■  <|i-  ii-i.  .ir;)i:uiti!s  séparées? 

HrjiiH  Muii  iii'liL  viiliiriii',  \-rt  r,\ei'l|i'i)t  tniiW  tii^pond  à  une  réelle  nécessil^i 
de  In  t'(ii;iiii  )ii  pluH  HtiliNruinsntn,  et  nous  ne  saurions  lr«p  le  recommander, 
l'tmrqiiiil,  pur  oitenipti',  no  pan  l'avoir  compItittS  par  une  table  des  matiè- 
r<m'f...,  G.  P. 

tl  itctH'iIrro  cr<-l«-lH>ilpn.  lia  ANiinE*  Gm.jntc.  Milano,  Vidiardi.  t8<>:.,  in-8 

.1,'  11  IIKI  |..        l'iix;  ::  li.iiO. 

Jii  ri'niiiii'  pnx  iilmiiiiiiiii'iit  l'i'îtprit  de  rc  livre,  mais  je  lui  dois  cette  jus- 
lli'o  ipi'il  ii.MiHin  wiin  pi'til  volumi'.  une  sérieuse  valeur,  et  qu'il  cupose  d'une 
l'n(;on  hbhm  nimplHe  \c»  diTiiiera  résultats  des  recherches  srientifiquea  en 
iimHi''r(>  liOiii'lU'irtli',  L'auli'iii-  t^'i'ïl  placi- ^ur  le  terrain  juridique,  mais  en 
l'iiidiml,  ('iininii»  il  fiinvtiiiL  !i  lin-  lu.  -  incursions  dans  le  domaine  his- 
loiii|iiP  :  o'i'Mt  iiii^iili'  le  I"  -   II-  (l'qnrl  se  présente  son  traité. 

l.'hiMoiiT  du  lu'ii('lli-i>  1.1  ,       n.ius  laissons  de  côté  certaines 

llii'iirii'H  nur  Iim  nHijiiii's  ^w  i  r._.  .  ■  .  -  ;i;iMinléesi  Hatch  et  à  Harnack,  est 
jHiliiii'lHi'mi'ril  ivrite.  \^  pnlfinuùiu'  oivlc^iastique  et  l'administrai  ion  épis- 
iM|UllP.  lu  l'ifurdisHiici'  de  l'I^jliso,  la  répartition  do  ses  biens,  les  rapport! 
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du  bénéHce  ecclésiastique  avec  le  bénéfice  militaire  et  les  pr<jrn 
place  occupée  par  le  béndCce  dans  le  système  féodal  et  son  derniL'i  1 
pemeiit  historique  avant  le  xui"  siècle,  sont  assurément  des  sujil- 
d'intérêt.  L'auteur  a  su  les  développer  sobrement,  tout  en  doan.inl 
d'une  véritable  érudition.  —  Les  chapitres  suivants  sont  plus  exclu-, 
juridiques  :  ils  traitent  de  la  répartition  des  bénéfices,  de  leur  i5nr 
leurs  chanKemenis,  enfin  du  jus  ad  bmefidum.  En  somme,  c'c-^ 
excellente  dissertation,  dont  historiens  et  canonistes  pourront  tii/i 
mais  qui  malheureusement  n'a  pas  toujours  c5té  écrite  avec  des  ^.i. 
rigoureusement  catholiques.  —  Notons,  avant  de  finir,  que  l'autL'ui 
tairement  laissé  en  dehors  du  cadre  de  son  sujet  tout  ce  qui  cnn. 
collation  et  la  vacance  des  bénérices.  G.  Fénii. 


Édnentlon  et   loatractioa,  par  Ferdifiahd  BnuNETtÈni.    de  l'Acadùmir?  rr,-,n- 

t&ise.  Paris,  Firmin-Didot,  1895,  in-lS  de  101  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Ce  petit  opuscule  comprend  d'abord  un  article  publié  jadis  dans  In  Rcwic 
des  Deux  Mondes,  augmenté  d'un  assez  grand  nombre  de  notes  qui  k-  \uf- 
tifient  et  le  complètent,  et  en  second  lieu,  un  discours  prononc<^  li;  31  Juil- 
let 1894,  à  la  distribution  des  prii  du  lycée  Lakanal.  L'auteur  y  hilL  \.i---s 
bien  toucher  du  doigt  les  défauts  et  tes  lacunes  du  sj'stème  praii<|ii>  m- 
jourd'hui  dans  nos  écoles.  On  instruit  les  enfants,  mais  on  ne  les  ijIi'M'  pas, 
et  l'instruction  même  prend  de  plus  en  plus  un  caractère  utililiuri'  ■\\.n 
l'éloigné  des  hautes  préoccupations  dont  s'inspiraient  les  grands  éiiiiruli'iirs 
d'autrefois.  Cette  parlie  du  tra\-ail  est  vraiment  très  forte,  et  l'a-uleiir  y  l'ail 
justice  des  prétendues  réformes  scolaires  du  sectaire  Jules  Ferry.  E.-^l- il  nissi 
fort  quand  il  essaie  de  formuler  les  remèdes  à  opposer  au  mal  qu'il  rli'n..  r  ■,' 
Je  crains  que  non.  Démolisseur  intrépide,  M.  Brunetière  arriver;,  nlii  île- 
ment  à  reconstruire,  parce  qu'il  manque  des  principes  solides  sm  I  -iml^: 
devra  s'étayer,  s'il  veut  durer,  l'ddillce  de  l'avenir.  Plaignons-le  de  .-••>:  iin- 
puissnnce,  mais  tirons  profit  de  ses  leçons.  Avec  lui  il  y  a  toujours  hr^niiinip 
à  apprendre.  P.  Talu.n. 

■.a  tstorin  noll'edacaKloni^i  da  Cahillo  Thivero-  Torino  e  Itona,  KrriiaiiMi 
Lœscherj  1896,  in-8  de  ïvi-ni  p.  —  Prii  :  3  fr.  50.  i 

Avant  d'aborder  le  rAlc  de  l'histoire  dans  l'éducation,  qui  est  snn  prri|jrc  I 

sujet,  M.  Trivero  a  cru  devoir  consacrer  une  partie  assez  considi'inililo  ilr 
son  travail  à  examiner  :  d'une  part,  l'essence,  l'objet,  les  moyens  ili-  l'iilu- 
cation;  de  l'autre,  la  nature  de  l'histoire.  Il  était  d'une  bonne  mi;ili".ii  ilii- 
gir  ainsi,  alîn  de  mien.'*  déterminer  en  quoi  l'histoire  pouvait  airifi  ;l  I  ■  hi- 
cation,  quelle  place  elle  y  devait  tenir.  L'<^ducation  devant  être  lit  ['i  |<:i^!i- 
tion  à  la  vie  et  l'histoire  ayanl  justement  pour  objet  la  v  vie  passi>  ,  ■  i  ru 
ressort  assez  facilement  que  cette  science  doit  être  un  des  plus  ii,-  llll^ 
moyens  d'éducation.  M.  Trivero  ne  se  contente  pas  de  dire  quelli  ~  -  i.  i'ï- 
parlies  de  l'histoire  qui  doivent  prendre  place  aux  divers  degrés  iti  i  1  u  ii- 
tion;  il  consacre  la  dernière  partie  de  son  ouvrage  à  des  conseils  pr.ii  niucs 
sur  les  moyens  et  les  méthodes  de  l'enseignement  historique;  il  iihhijU'' 
même  des  sujets  de  devoirs  que  les  maîtres  peuvent  donner  à  trailci'  ■■!  Iiui's 
élèves;  car  l'une  des  idées  sur  lesquelles  il  insiste  avec  raison  est  l;i  it,  ui-r— 
site  de  l'aire  o  collaborer  »  l'élève  avec  le  professeur;  de  l'habituer  ii  ir.iviiil- 
]er  par  lui-même.  Les  professeurs  d'histoire  tireront  certainement  jinilit  de 
la  lecture  de  ce  petit  volume.  E.-G.  L. 
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^■iiommo  et  ica  tiAUra.  éliulei  moraUê,  par  Oscut  CotiETtANi.  Paris,  Gamier, 

s.  (].,  iD-8  da  39i  p.  —  Priï  ;  3  fr.  'M. 

tS.  Oacnr  Comeltant,  en  écrivaiil  ce  livre,  a.  bien  méritË  de  tous  les  ani- 
maux de  la  cri'ation,  car  il  ea  parle  avec  uae  sympathie  loucbaoLc.  C'eat  la 
loi  Gramont  mise  en  histoires,  amusantes  d'ailleurs  el  piUoresqucs,  et  oil 
lajeunessp  trouvera  plaisir  el  prolit.  Ah  !  leâ  bons  chiens,  les  bons  cbata, 
les  bonu  singes,  les  bous  àncs,  mulets,  bœufs,  tiLc.,  qu'il  nous  montre,  et 
les  aainaux  féroces  cux-inâmcs  n'y  paraissept  pas  déplaisants.  En  plus,  le 
livre  est  tout  pleia  de  jolies  images.  Aux  enfants  qui  le  liront  je  promeU 
defl  heures  charmantes.  P.  Talon. 

Les  K(r«nneB  nIvernalBPB  IHOn,  par  AcmLLE  M1U.IEN.  En  Nivernais,  chet 

Loua  les  librairtii.  in  12  de  1)0  ().  —  Prix  :  I  fr. 
oliez  aoau,  par  le  même.  Paris,  Lemerre,  1896,  in-lS  de  212  p.  —  Prix  :  I  fr. 

M.  Achille  Miliien  a,  cette  anni^e  comme  l'année  dernière.  Tait  paraître 
un  charmant  pelit  volume.  Les  Élrenncs  nivemimes  sont  un  almanach  tel  que 
devait  le  composi;r  un  poète  qui  est  en  même  temps  un  folklorisle.  Le  poète 
se  montre  dès  le  début  par  de  beaux  vers,  Terre  natale,  puis  vient  un  tr&s 
agréable  mélange  de  contes  et  de  chants  populaires.  Les  artistes  nivernajs 
ont  ausBi  leur  place  dans  ce  joli  recueil  :  ils  y  apparaissent  avec  des  esquis- 
ses de  quelques-uns  de  leurs  tableaux.  Parmi  les  chants  populaires  on  re- 
marque deux  versions  de  la  superbe  ballade  de  Itenaud  et  une  variante  de  la 
cAianson  de  Magali. 

—  Ckesmius  :  ce  titre  indique  très  bien  le  caractère  du  second  livre  que  nous 
donne  M.  Miliien.  11  est  entièrement  inspiré  par  les  sites,  les  choses, 
famour  du  pays  natal.  Dès  les  dëbuts,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  M.  Mil- 
iien découvrit  vraiment  une  voie  nouvelle.  Il  regarda  la  nature  en  Tare. 
Lamartine  avait  parfois  cherché  à  ia  peindre,  mais  en  la  poudrant.  M.  Mil- 
lion montre  les  champs,  les  bois,  les  horizons  uhampôlres,  les  paysans  tels 
qu*ï1s  sont.  Il  le  fait  dans  des  vers  souveut  très  beaux,  mais  parmi  lesquels 
cette  observation  de  la  vérité  introduit  quelquefois  certaines  phrases  d'un 
aspect  trivial,  et  qui  sont  nécessaires  a  l'exactitude  de  ses  tableaux.  Il  y  a  là 
l'alliance  de  la  poi^sîc  populaire  et  de  la  poCsie  artistique  :  c'est  ce  qui  se 
produit,  et  très  heureusement,  dans  ce  nouveau  volume,  surtout  dans  !a 
série  de  vers  classés  sous  ee  titre  ;  Airs  de  fblte.  Th.  de  P. 


LeaCare»     IIit^ralreB.     Fmgem     e  bol  aie*     des     Kfanda     4er4valm. 

Thénphile  Gautier,  par  Padl  Siavia.  Paris.  Colin  et  C,  1895,  ia-lS  de  uiv-3SS  p. 
—  Prix  ;  3  Ir.  &0. 

Après  Balzac,  Guyau,  George  Sand,  Renan.  Thiers,  Mirhelet  et  Flaubert. 
voici  Théophile  G.iutier  placé  parmi  les  écrivains  classiques  et  mis  au  nom- 
bre des  auteurs  qui  servent  ï  l'enseignement  de  la  jeunesse.  Je  doute  que 
ridée  soit  heureuse,  car  j'estime  qu'à  l'école  on  ne  doit  mettre  les  jeunes 
gens  en  rapport  qu'avec  les  écrivains  proprement  classiques.  Qu'on  fasse 
une  place  aux  autres  dans  le  cours  d'histoire  littéraire,  j'y  consens,  mais 
C'est  bien  assez,  et  les  classiques  sulllsent  largement  à  la  formation  de 
l'intelligence  et  à  l'éducation  de  l'âme.  Les  pédagogues  modernes  pensent 
différemment  :  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  à  s'en  féliciter.  Certes,  Théophile 
Gautier  eut  des  qualités  comme  écrivain  ;  mais  j'estime  qu'il  est  trop  tAt  au 
collège  pour  le  lire,  et  que  l'on  peut,  même  dans  le  resto  de  la  vie,  se  passer 
sans  inconvénient  de  faire  sa  connaissance.  Au  moins  devrail-oa  prémunir 


^i 
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I  les  jeunes  gens  contre  les  dangers  de  ses  œuvres  :  M.  Sirven  se  g«rde  bien 

d'en  rien  dire,  et  par  là  son  étude  et  son  recueil  manquent  de  moralité,  he 

I  livre  n'est  pas  mal  fait  :  je  regretterais  pourtant  pour  plusieurs  raiso** 

q«'il  devint  on  livre  classiqae.  P.  Taloh. 

,  Mëtnenlo   ohmoologlqae    poni*  mBr~vlw  «ax    ^preavea   ëcr-ltea    do 

rsKT^Katlon  d'hUtoIrc.  3-  éà\L   Paris,  CoLii  et  C",  lg9i,  in-16  de  299  p. 
—  Prii  :  3  fr. 

Ce  mémento  est  une  œuvre  collective  s'il  en  fnt,  car  l'avertissement  nous 
dit  i^ue  proresseurs  et  élèves  y  ont  travaillé  aous  ladireclion  du  jury  d'agr^- 
galion.  On  y  ajoute  qu'il  est  le  seul  dont  les  candidats  pourront  su  servir 
ai-.x  épreuves  écrites,  Cest  dire  qu'il  délie  toute  concurrence  et  se  trouve  au- 
desios  de  toute  critique.  En  le  parcourant,  nous  n'avons  relevé  aucune  date 
inexacte.  Nous  noua  permettrons  cependant  de  poser  quelques  pointa  d'in- 
terrcçalion.  Pourquoi  ne  rencontre-t-on  de  dntes  fie  mois  et  de  jourqu'avec 
le  commencement  du  xvii*  siècle  T  En  chronologie,  on  ne-saurait  être  trop 
prijcis,  et,  puisqu'il  s'agit  de  fournir  un  point  de  repère  au  candidat,  mieux 
vaut  le  lui  ollrir  avec  une  exactitude  rigoureuse.  Pourquoi  les  dates  de  l'his- 

'  toire  littéraire,  artistique  et  scientifique  n'ap para iasent-e! les  qu'avec  notre 

siècle?  Est-il  plus  important  de  conitattre  la  date  de  publication  des  Re- 
cherches sur  Us  ossements  fossiles,  de  Cavicr.  que  celle  du  Cid,  la  date  de  l'in- 

I  vention  des  bougies  stéariques  par  Chevreul  que  celle  de  la  découverte  de 

la  navigation  à  vapeur,  la  date  de  VAngelus  de  Millet  que  celle  de  !a  Trans- 
figuration de  Rapbaël?  J'ajouterai  que  beaucoup  de  dates  se  rapportant  au 

I  mouvement  intellectuel  du  xi.i^  siècle  nous  ont  paru  tout  à  Tait  inutiles,  Je 

ne  vois  pas  de  quelle  utilité  il  peut  être  pour  les  candidats  d'avoir  sous  la 

I  main,  aux  épreuves  écrites  de  leur  examen,  (a  date  de  la  mort  de  Geoffroy 

Saiat-Hilaire,  de  Ch.  Nodier,  de  Thorvaldaen  fet  nonThorwaldseo),  de  Saus- 
sure et  de  Scblegel.  Pourquoi,  enlin,  les  journées  des  5  et  6  octobre  1789 
ligure nt-e Iles  sans  date  sous  cette  rubrique  :  ■  Le  peuple  à  Versailles  ;  —  Le 
Kni  et  l'Assemblée  viennent  à  Paris  ;  >  entre  le  4  août  et  cette  indication  : 
vers  octobre?  J'ajouterai  que  la  distinctjon  entre  les  dates  mentiounaiit  le 
quantième  du  mois  et  celles  qui  n'indiquent  que  le  mois  me  semble  en  bien 
des  cas  Absolument  arbitraire,  connue  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  dioix 
îuepiréa  par  le  docte  aréopags  de  l'agrégation.  Ximemt  Isnard. 

■  dllatUnl  UvofAtorl  alcll'  Attica    noi   xteoll  V   et  IV*  a.   C.    da 

.\noei.o  Mauhi.  Uilano,  Bœpli,  1895,  gr.  Jn-S  de  W  p. 

Parmi  les  travaux  zuoderneîi  dcatinés  à  reconstituer  l'économie  politique 
du  [Donde  aocien,  celui-ci  n'est  pas  uu  des  moins  intérêt saots. 

A  côté  du  travail  servile,  Athènes  a  connu  la  petite  industrie  et  le  travail 
saliirié.  Le  Êo!  del'Attique  était  pauvre  :  des  importations  étaient  néces- 
saires, et  supposent  dee  échauges  :  or,  Atlièaies  était  aussi  bien  le  centre 
coiitmercial  que  le  foyer  intellectuel  du  monde  belléuique.  Dans  l'exploita- 
tioQ  des  ricbesacs  naturelles,  comme  dans  l'iudustrie  courante,  le  principe 
de  la  division  du  travail  s'était  de  bonne  heure  imposé.!^  femme  travaillait, 
«vee  son  mari  :  les  fils  s'instruisaient  dans  l'ateJier  paternel.  Les  grands 
propriétaires  étaient  peu  nombreu^i,  les  agriculteurs  de  condition  modeste 
repréaeutaieot  la  partie  la  plus  calme  et  la  plus  sensée  des  assemblées  popu' 
'  laires.  Les  travaux  publics,  rarement  confiés  à  un  seul  et  unique  entrepre- 

neur, étaient  exécutés  d'ordinaire  pardes  associations  ouvrières  temporaires, 
qui  empruntaient  au  besoin  le  capital  nécessaire  chez  de  grands  banquiers  ou 

I 


l. 
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des  amis  plus  fortunés  :  i'intérât  alloué  était  en  moyenne  de  13  0/0  l'an.  Au 
lendemain  de  la.  guerre  du  Péloponèse,  beaucoup  de  riofaes,  dépouillés  par  les 
ravages  de  l'ennemi  ou  par  les  conliscations  politiques,  furent  obligés  d« 
demander  au  travail  leurs  moyens  d'existence  :  de  là  l'extension  croissante 
du  prolétariat. 

Passnnt  ensuite  û  ec  que  nous  appellerions  la  législation  du  travail, 
M.  Mauri  rclÈve  trois  lois  essentielles  ;  la  première  qui  punissait  l'oisivetâ, 
la  seconde  qui  affranchissait  les  fils  de  l'obligation  de  nourrir  leur  pèrt 
lorsque  cclui-ei  ne  leur  avait  Tait  apprendre  aucun  état,  la  troisième  qui 
cbâliait  les  injures  adressées  à  un  travailleur.  Solon  n'agit  rien  négligé 
pour  mettre  le  travail  en  lionneur  :  aprûs  lui,  Thèmistocle  proposa  au  peu- 
ple d'exempter  de  tout  impôt  les  métèqueijdont  l'industrie  contribuait  ait 
prospérité  publique  :  enfin  c'est  en  partie  pour  favoriser  les  classes  labo- 
rieuses que  Périclès  donna  aux  travaux  publics  la  vive  et  faconde  Impulsioii 
que  l'on  sait.  En  revanche,  on  ne  voit  pas  que  le  législateur  atbÉnii;n  soll 
intervenu  d'une  façon  durable  dans  les  rapports  entre  patrons  et  employés, 
ou  entre  le  capital  et  le  travail. 

Dans  ses  derniers  chapitres,  M.  Mauri,  après  avoir  Étudié  le  taux  du  sa- 
laire et  sa  valeur  réelle,  inaistesur  la  concurrence  redoutable  faite  au  travail 
libre  par  celui  des  métèques  et  des  esclaves.  Pour  que  le  citoyen  pauvre  pâl 
vivre,  il  fallut  de  toute  nécessité  lui  payer  sur  le  budget  public  sa  préseace 
à  l'assemblée,  au  tribunal,  au  tbâàtre  :  la  corruption  pénètre  et  s'iiililLrï 
partout.  Ainsi  s'accélère  la  décadence  à  Athènes,  dernier  root  de  cette  étude 
fortement  documentée  et  écrite  dans  un  stvic  d'une  agréable  limpidité. 
'  C.  Huit. 

Sar  dcuK  déclpmallonB  ottrlbuéf^B 

l'hUloire  de  la  magie,  par  Edhond  Le  Blaht 
—  Prix  :  1  fr.  10. 

L'autedr  fait  remarqueravec  raison  que,  en  dépit  de  leur  très  niiocc  mérite 
oratoire,  quelques-unes  des  «  déclamations  "antiques  empruntent  un  véri- 
table intérêt  au  scénario  ordinairement  bizarre  en  vue  duquel  on  les  suppo- 
sai! préparées.  Nous  en  avons  ici  un  double  exemple. 

Dans  la  première,  une  mère  accuse  son  mari  de  recourir  à  des  sortilèges 
pour  empêcher  l'enfant  qu'elle  a  perdu  de  lui  faire  en  songe  de  consolantes 
apparitions.  Enchaîner  ainsi  les  morts  dans  leur  tombe  ou,  au  coolraire,  les 
évoquer  par  des  enchantements,  comptait  parmi  les  effets  les  plus  redoutés 
de  l'art  malfaisaot  des  magiciens,  »  violateurs  des  corps  et  tournienteurs 
des  Ames.  ••  On  prenait  contre  eux  toutes  les  précautions  imaginables,  et  à 
ce  propos,  M.  Le  Blant  essaie  un  commentaire  de  l'inscription  de  Vars, 
«  seule  trace  matérielle  relevée  sur  notre  sol  decegnosticisme  contre  lequel 
saint  Irénée  a  combattu  avec  tant  de  vaillance  »  (p.  16).  Due  seconde  décla- 
mposant  d'herbes  et  d'ingrédients 
la  soustraire  aux  obsessions 
introduisait  à  cette  époque, 
p.nsait-on,  de  dévouer  un  cn- 
aient  tentés  de  l'aimer  L'au- 
,  que  la  croyanee  au  pouvoir 
de  la  magie  sur  les  cœurs  l'ut  plus  étendue,  même  durant  les  siècles  chré- 
tiens, qu'on  ne  se  l'imagine  communément.  C.  Huit. 
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Itaiiân  (iss-o-iseï),  par  le  comte  SoDE- 
luai.  Poitiers  et  Paris,  H.  Oiidin,  1895,  in-S  de  xvi-85  p.  —  Prix  :  2  tr. 
■  (tome  a  ruiné  Pltalie  et  l'Italie  a  ruiné  Rome,  »  dit  avec  raison  le  che- 
valier Mac  Swtney  en  présentant  au  public  l'opuscule  substantiel  du  comte 
Sodei'ini.  Rome  a  dû  Ba  grandeur  passée  à  l'union  de  la  religion  avec  le 
pouvoir  souverain.  Le  nouvel  état  de  choses,  auquel  Victor-Emmanuel  II  a 
contribué  plus  personnellement  qu'on  ne  le  croit  généralement  (p.  3  et  H), 
n'a  tenu  aucune  des  promesses  d'avant  l'occupation.  L'Église  a  été  spoliée 
de  ses  biens.  Le  projet  de  métamorphoser  la  ville  a  échoué  et  amené  un 
krach.  Les  lininees  romaines  étaient  prospères  sous  Pie  IX  (p.  24).  Suit  un 
tableau  du  désarroi  financier  de  l'Italie.  Une  liberté  cITrénéc  sape  les  prin- 
cipes de  toute  autorité  (p.  30].  L'agriculture  est  ruinée.  L'extension  des 
droits  électoraux  a  engendré  la  vénalité.  L'émigration  augmente.  La  magis- 
trature n'est  plus  indépendante.  L'enseignement  change  ù  chaque  instant. 
Qu'est  devenue  la  vie  municipale,  qui,  selon  Sismondi,  est,  pour  l'Italien, 
une  véritable  patrie?  Le  peuple  est  démoralisé  par  l'irréligion.  Le  brigan-  . 
clage  refleurit,  h  L'Église  libre  dans  l'État  libre  »  a  fait  iiasco.  Suit  un 
aperçu  sur  la  politique  extérieure  (p.  40). 

Le  comte  Soderini  indique  en  terminant  comment  rilalie  pourrait  être 
sauvée  :  il  affirme  naturellement,  comme  le  premier  des  remèdes,  la  néces- 
sité pour  l'État  de  renier  la  franc-maçonnerie  pour  rendre  à  l'Église  l'indé- 
pendance. A.  d'Avril. 


Ceci  est  la  réimpression  d'une  des  premières  œuvres  du  cardinal  Lavigerie  ; 
âgé  do  vinf^l-huit  ans,  déjà  docteur  es  lettres  et  professeur  de  littérature 
lati  ne  k  l'École  des  Carmes,  le  jeune  prêtre  sentait  dans  son  cœur  les  frémis- 
sements de  son  zèle  apostolique,  et,  conGné  dans  les  fonctions  arides  de 
l'enseignement,  il  voulait,  au  moins,  par  ses  écrits,  travailler  à  la  conversion 
des  infidf^k'S.  Il  réunit  donc  en  une  courte  étude  la  vie  de  sept  missionnaires 
martyrisés  au  Tonkin  et  en  Chine  entre  1831  et  1850  ;  ces  récits,  composés  en 
grande  partie  de  lettres  des  vénérables  confesseurs,  ontcontrihuésansaucun 
doute  à  l'aire  naître  des  vocations  d'apôtres  et  de  martyrs  ;  la  nouvelle  édi- 
tion qu'en  donne  M.  Trogan  fera  connaître  ce  beau  livre  et  servira  longtemps 
encore  d'instrument  providentiel  pour  susciter  parmi  nous  de  nombreux 
missionnaires.  D'après  un  plan  rédigé  de  la  main  du  cardinal,  ce  livre 
devait  n'otre  que  le  premier  volume  d'une  série;  le  second  était  intitulé 
Triomphe  de  ta  foi  sur  la  barbarie,  mais  il  ne  vil  pas  le  jour  ;  «  le  cardinal, 
dit  fort  biim  l'éditeur,  se  réservait  sans  doute  de  le  vivre  au  lieu  de 
l''âcrire.  n  P. 

Orolt  da  conquOIo  et  pléblactte,  par  HaniwEn.  Paris,  A,  Colin  el  C'%  189G. 

in-ie  de  62  p.  —  Prix  :  1  fr. 

IHeimweli  raconte  d'abord  les  appels  aux  populations  qui  ont  amené,  en 
1792,  la  libre  réunion  à  la  France  de  la  Savoie  et  de  Nice.  Le  mode  dégénéra 
bieiiLût  (1793),  sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Dcigique,  en  des  annexions  for- 
cées :  Napoléon  I"  n'avait  qu'à  suivre  l'exemple  de  la  Révolution.  Avec  une 
(complaisance  de  parti  pris,  l'auteur  mentionne  ensuite  les  plébiscites  qui 
onl  produit  l'unilication  de  l'Italie.  Fnliu,  il  fait  preuve  d'une  seieuce  et 
k  d*uneclaii-voyaDCC  remarquables  en  exposant  les  efl'ets  produits  en  Alle- 
loague  par  les  écrits  de  Fichte  et  la  philosophie  de  Hegel.  Nous  voudrions 
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partager  sa  confiance  lorsqu'il  exprime  l'espoir  que  l'élection  au  pHrlemenl 
impérial  par  le  suffrage  universfil  amènera  les  AllemanHs  k  renoncer  à  ce 
qu'on  nppelle  &  tort  le  h  droit  u  de  conquête  :  Selon  la  .justioe,  la  conquête 
est  un  r»it  qui  ne  constitue  pas,  par  lui  seul  v  un  droits  à  retenir  1&  contrée 
conquise.  Je  Terai  remarquer  que  les  Français  qui  n'admirent  pas  la  itëvolo' 
tiou  sont  aussi  dévoués  quo  les  autres  pour  amener  l'abolition  du  fait  de  1871. 
Ne  raftachons  pas  la  chose  à  l'idée  révolutionnaire  que  suscitent  les  mots  de 
plébiacite  et  même  de  suffrage  nniverael.  «  Plébiscitaire  •  est  le  nom  d'un 
parli  politique.  Lea  questions  nationales  ne  sont  le  domaine  d'aucun  parti  ; 
elles  ne  sont  pas  liées  à  telle  ou  ti^lle  foromliié  d'exécution.  Il  f'audroit  dii« 
simplement  v  le  vœu  des  populations.  •  Est^il  besoin  d'un  sutTrage  uni- 
verael  ou  restreint  pour  faire  éclater  k  tous  les  yeux  que  les  Alsaciens  — 
de  même  que  les  Posnaniens  et  les  Danois  du  Nord-Slesvig  —  ne  veulent 
pas  être  Allemands"?  A.  d'Ayrr^ 

KapuAa  y  Caba.    Eolndo  potillca    y    ndmlnlBtmlIvo  de  In  CmnOe 
Antlll>  bajo  In  domlnaclûn  cHiiuûoln.  Madrid,  Garcia  ,   1B96,  îa-13  d« 

20.i  p.  —  Priï  :  3  fr. 

■  Contre  l'injustice  qui  dénature  les  faits  el  cherche  dans  l'erreur  la  rai- 
son de  ses  imputations  calomnieuses,  la  vérité  peut  revendiquer  ses  droits 
et  faire  respecter  ce  qui  lui  appartient.  »  C'est  sur  ce  principe  que  s'est 
basé  l'auteur  anonyme  do  Espana  y  Cuba,  qui  relève  éloquemment  les  in- 
jures lancées  ces  derniers  temps  à  la  face  de  l'Espagne,  en  nous  présentant 
le  tableau  eiact  et  précis  de  l'état  légal  de  la  grande  ile  de  Cuba.  Cuba  .jouit 
do  toutes  les  institutions  juridiques  dont  les  nations  les  plus  civilisées  sont 
en  possession  ;  c'est  une  province  légitimement  acquise  à  l'Espagne,  gouver- 
née par  elle  et  dotée  de  toutes  les  lois  que  peuvent  réclamer  la  liberté  el 
les  tendances  particulières  des  insulaires  amérieains-  Voil&ce  que  démontre 
péremptoirement,  avec  nombreux  documents  à  l'appui,  l'écrivain  patrio- 
tique du  petit  volume  que  nous  avons  lu  avec  le  plus  ^and  intérêt,  et  d'où 
n'est  pas  esclue  la  note  l'ranchemeut  catholique.  li.  B^aMARD. 

Carrcnpondanpe  de  Sn  Majesté  l'impéralrli-e  Blni>lB  FéodOP'OWBa 
aVKC    U"'  do  Nélldotr,    an    demoloellc    d-|innnciip    (ITOT-ISOI), 

mivU  dci  lettres  de  SV  de  MéOdoff  an  prince  A.-B.  Kovi-akine,  publiée  par  la 
princesse  Lise  Trdubetiidi.  Paris,  Leroux,  1896,  in-18de  xïv-373  p.  —  Prix  :  STr- 
L'héroïne  de  ce  livre  est  M"'  Nélîdoll.  Elle  aeu  sou  heure  de  vogue  et  de 
célébrité.  L'amitié  et  l'aiTection  que  lui  accordait  l'empereur  Paul  l",  l'as- 
cendant qu'Hle  sut  exercer,  sans  jamais  sacrifier  sa  vertu,  sur  cette  nature 
étrange  et  capricieuse,  les  disgr!\ces  auxquelles  elle  ne  put  échapper,  sa  di- 
gnité dans  le  malheur,  sont  autant  de  traits  qui  donnent  du  relief  à  sa  phy- 
sionomie. Il  y  aurait  là  une  étude  intéressante  à  faire  en  replaçant 
M"'  Nélidoff  dans  les  différents  mitieuï  où  elle  a  passé  sa  vie  :  à  Galrhina, 
au  Palais  impérial,  au  cnuvent  de  Smoina.  Maïs  au  lieu  de  peindre  un  por- 
trait, la  princesse  Troubetskoï  a  préféré  nous  donner  une  simple  silhouette. 
Ne  soyons  pas  trop  sévères  envers  les  grandes  dames  qui  veulent  bien  n»* 
nier  la  plume.  I!  faut  leur  pardonner  beaucoup  de  choses, même  les  distrac' 
tiens.  Ainsi,  à  la  page  200,  on  prête  h  MoA-moUelte  NélidolT  cette  phrtsa 
qu'elle  aurait  écrite  au  prince  Konrakine  :  "  Mon  mari  vous  présente  aw 
respects  ;  il  a  été  hier  à  votre  porte,  mais  on  lui  a  dit  que  vous  ne  receviei 
point  de  monde,  ce  qui  lui  a  fait  beaucoup  de  peine.  «Vous  penseï  à  an 
roman,  à  un  mariage  secret,  —  du  tout,  c'est  une  lettre  quelconque  qui  s'est 


à 
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égarée  dans  la  correapDndHnce  de  M"'  NélûlofT,  et  t[iie  l'on  a.  oublié  d'éla- 
gner.  Cela  ne  saurait  l'aire  tort  à  uo  grand  nombre  d'autres  pa^cs  qui  prd- 
sentent  un  réel  iulérét.  P.  S,  P. 

Xhc     GcDc-elB    (iT   Cnlirornla'a     Bp«t    oonulitullon    |l84«-4e),    hy 

TtocKWEi.i,  Des^ib  Hont  {John  Hajikim  Univerùly  Stwlief  in  liulorirat  and  poli- 

lical  trienrt,  13-  série,  fnsc.  Vlll).   Baltimore,   Ihe  John  Hopkins  Press,  août 

1895,  ln-8  de  59  p.  —  Prix  :  50  cenls. 

L'objet  du  travait  de  M.  Rockwell  Dennia  Hunt  est,  comme  le  titre  l'in- 
dique, de  faire  connaître  la  genèse  de  la  première  constitution  de  l'État  de 
Calirornie.  C'est  l'hiatoire  de  t|untre  années  seulement  (1846-18491,  mais  de 
quatre  années  des  plus  importaulcs  pour  ce  pays,  qui  se  trouve  racontée  k 
on  point  de  vue  particulier  dans  cette  intéressante  étude,  dont  les  tendan- 
ces critiques  sont  nettement  accentuées,  et  quj  est  en  réalité  la  première 
inonographte  publiée  sur  le  sujet.  Avec  une  très  réelle  fînesse,  une  grande 
pénétration,  M.  Rnchwell  Dennis  Hunt  a  montré  les  aspirations  des  colons 
sérieux  pour  un  gouvernement  organisa  au  milieu  de  l'anarchie  amenée  par 
la  venue  des  chercheurs  d'or,  et  il  a  relaté  avec  un  soin  minutieux  les  dé- 
bats' de  la  convention  constitationnelle  de  1849,  donnant  ft  toutes  les  ques- 
tions discutées,  —  en  particulier  &  celle  de  la  frontitre  orientale  de  la  Cali- 
fornie, —  leur  importance  proportionnelle.  Le  dernier  chapitre  de  sa  mo- 
nographie raconte  comment  la  constitution  a  été  acceptée  par  les  colons,  et 
compliitée. 

Ce  tra^-ail  sérieux,  accompagné  ri'nnn  PTcellente  bibliographie,  ne  peut 
qii'ôlre  rnvorablpment  accueilli  rn  Franri*  ;  il  intéressera  certainement  tous 
ceux  qui  s'occupent  attentivement  de  l'histoire  des  ÉUts-Unis.  et  il  com- 
blera une  lacune  de  leur  bibliothèque.  Henri  Froioevaux. 


M.  Djuvara  a  parcouru  les  bibliothèques  de  plusieors  pays  d'Europe  pour 
recueillir  les  matériaux  de  son  répertoire,  qui  comprend  tous  les  travnui 
publi<^3  sur  l'histoire  de  la  Roumanie  et  sur  les  questions  de  race,  de  reli- 
gion, de  langue,  de  tendance,  qui  préoccupent  ses  compatriotes.  Noua  le 
considérons  comme  uo  essai  dû  à  un  effort  louable  ;  ir.ais  nous  devons  re- 
gretter l'absence  des  indications  bibliographiques  élémentaires  pour  beau- 
coup de  livres  cités  [le  nombre  de  page.<i  manque  toujours,  le  format  quel- 
quefois), et  un  dépouillement  très  insuffisant  des  périodiques  historiques 
et  géographiques;  dans  un  supplément,  l'auteur  a  utilisé-un  grand  nombre 
d'indications  omises  qu'il  a  cueillies  dans  le  tome  l''  de  la  Bibliographie 
fronro-roumaine  de  Bengesco,  récemment  paru.  L'index  chronologique  di^s 
livres  cités,  depuis  1473  jusqu'en  1895,  est  une  idée  ingénieuse  qui  permet 
de  se  rendre  facilement  compte  des  époques  où,  pour  une  raison  ou  pour 
Qoe  autre,  la  Ronmanie  et  les  questions  roumaines  ont  fait  couler  le  plus 
d'encre.  H.  SratK. 


CHRONIQUE 


Nécrologie.  —  M.  Jules  Simon,  qui  de  son  vTai  nom  s'appelait  Sois-ii 
est  mort  à  Paris,  le  7  juin.  Né  à  Lorient,  le  28  décembre  1814,  c'est  dai 
le  collège  de  celte  ville  et  dans  celui  de  Vannes  qu'il  lit  ses  études.  L-t  s 
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tuation  modeste  de  sa  famille  Vcibligea  lie  remplir  les  Tonclions  de  mslUï 
r(^pâtLtsur  1L11  coUËge  de  Henses,  en  mijme  temps  qu'il  préparail  les  es- 
mena  de  l'École  normale.  Il  a  pris  lui-m^me  ud  malin  plaisir  à  raconlcr 
comment  reçu  le  dernier  à  notre  grand  tii5nninairc  pËdagogique,  il  en  sorlit 
premier  et  l'ut,  un  peu  plus  tard,  un  des  interrogateurs  aux  examens  d't- 
grâgfttion  du  candidat  heureux  qui  Otait  entré  premier.  Agrégé  de  philosK 
phie  en  1833,  k  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  avait  su  se  Taire  apprécier  Ai 
Victor  Cousin,  qui  ne  le  laissa  pas  longtemps  dans  les  lycées  de  proviuce. 
Après  avoir,  en  effet,  enseigné  la  philosophie  à  Caen,  puis  à  Versaillea,  Il 
se  vît  rappeler  k  Paris,  cliargê  d'une  coafiSrcnce  d'histoire  delà  philosopbie 
à  l'École  iiormale,  puis  en  JH3!1,  t  vingt-cinq  ans,  de  la  suppléance  de  Victot 
Gousiu  au  Colli''ge  de  Franco:  la  protection  que  lui  avait  accordée  le  chef  as 
l'éclectisme  français  ne  l'a  point  empêché  d'égratigner  son  maître  dans  le 
volume  qu'il  lui  a  consm-l-ê.  A  trente-deux  ans,  M.  Jules  Simon  se  laop 
dans  la  politique  active,  qu'il  n'a  point  quittée  depuis  lors,  il  ne  saurait  ren- 
trer dans  notre  cadre  de  rotr-aeer  ni  de  discuter  son  rôle  dans  ces  matières. 
Nous  rappellerons  seulement  que,  député  des  Côtes-du-Nord  en  184S.il 
s'attacha  dés  lors  au  parli  républicain  modéré.  Le  coup  d'État  ot  l'arrivée 
d'un  ré-giroe  auquel  il  relaya  de  prêter  serment  lui  liront  quitter  la  FrancÈ 
pendant  quelques  anniies,  qu'il  occupa  par  des  couréreuces  en  Belgique.  Aa 
Corps  légialatir  et  au  Sénat,  il  s'occupa  surtout  des  questions  d'enseigne 
ment  et  des  questions  économiques.  Depuis  une  quinzaine  d'aimé<«, 
il  était  devenu  un  défenseur  des  idées  conservatrices,  libérBles  et  re- 
ligieuses. La  politique  n'empêcha  point  M.  Jules  Simon,  qui  apparlenail 
à  l'Académie  des  sciences  morales  el  politiques  et  à  l'Académie  frauçaise. 
de  publier  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  dont,  indépendamment  de  » 
collaboration  au  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques  de  Franck,  voici  le; 
principaux  ;  DcDeo  Arisloteiis  (1839,  in-8);  —  Ou  commeniaire  île  ProHits  mit 
le  Timée  de  Plalon  (1839,  in-8);  -  Éludes  sut  la  Tkeodicée  de  Flaion  et  -l'A- 
ria(oifl  (1840,  in-8};  —  CEuvréi  philosophiques  d'Arnauld,  nouv.  édit.  tlSi3, 
in-18):  -  Œuwes philosophiques  de  iiossuet,  nouv.  édit.  (1842,  iii-18);  — 
Histoire  de  l'École  d'AtexanUrie  (1844-1845.  2  vol.  io-8)  ;  —  Jfanuel  de  phiio- 
sopAw(1845,  in-8),  avec  MM.  Amédêe  Jacques  et  Emile  Saiaset;  —  Le  Dt- 
voir  {1854,  in-8  ou  in-18);  —  La  Religion  n'iturellu  (1856,  in-8  ou  in-lS):  - 
La  Liberti!  de  cotisciencc  (1857,  in-18);  —  (Eutifes  de  René  Doscartcs  (1851, 
in-18);  —  Œuvres  de  Maiebranche  (1859.  2  vol  in-lS);  —  Lu  Libtité  (IBô9, 
2  vol.  in-8ou  in-12)  ;  —  fOuvHfre  (1801,  in-8  ou  iu-12)  ;  —  LÈcole  (ISW. 
in-8);  —  Discours  sur  ta  loi  des  coalitinns  (1864,  in-18);  —  Discours  surin 
siluiilion  des  Imtitutetirs  et  des  institvlrices  (1864,  iu-18];  -  Le  Travail  (1866, 
iii-8j  ;  —  L'Ouvrier  de  huit  ans  (18G7,  in-8)  ;  -  La  PolUique  radicale  (fSOS, 
iu-8);  —  La  Famille  (1869,  in-18);  —Paris  aux  Parisiens  (1869,  iu-18);  - 
La  Pdne  de  mort  [1809,  in-12);  —  Le»  Hèurûons  publiques  (18ti9,  in-18);- 
La  Liberti  de  petuer  (1870,  in-12);  —  Le  Libre-ichange  (1870,  in-8);  - 
L'tnslniciinn  gratuite  et  obligatoire  (1873,  in-3'2);  —  La  Réforme  di-  l'ensàgnt- 
ment  secondaire  (1874,  in-8);  —  Souvenirs  du  Quatre- Septembre  {tëlA,  2  vcd. 
in-8);  —  Discours  prnnoncÉ  n  VAcatimie  française  le  jour  de  na  rtit^epliim, 
22  juin  («76  (1870,  in-8);  —  U  Gouvernement  de  A/.  Thiers  (1878.  2  vol.  iiHS); 

—  Le  Livre  du  petit  citoyen  ii^8Q,  hi-l2];  Trois  Condamnes  à  mort  {if&i. 
in-12);  —  L'Affaire  Nuyi  (1883,  in-16);  —  Dieu,  pairie,  liberté   (1883,  iu-S;; 

—  Une  Académie  t^om  le  Directoire  (1884,  in-8);  —  Thiers,  Guizol,  HinmsU 
(1885,  in-8);  — Les  Grands  Écrivais  français.  Victor  Cousin  (1887,  in-IU);- 
Nos  Hommes  d'Ëtat  (1888,  in-18);  —  Souviens-loi  du  Ueux-Décembrc  (1S89, 
iu-18);  —  Miiinel,  Micbetel,  Henri  Martin  (1890,  in-18J  ;  —  Faisons  la  cAafM. 
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CoHfM.nouccHfïcO't-cifs.Bn  collaboration  avec  M,  LudovicHal^vy(1890.in-ia); 
— Nouveaux  Milmoirea  des  autres  (1891,  in-18);— La  Femme  du  XX*  siide,  nve-- 
le  docteur  Gustave  Simon  (1892,  in-181;  —  Notices  et  portraits.  Caro,  Louis 
Reybaud,  Michel  Ckevalier,  Fustel  de  Coulanges  (1893,  ia-8).  Plusieurs  de  ces 
ouvrages  ont  eu  de  nombreuses  édiliona  qu'il  nouas  semblé  superflu  dénoter 
ici.  —  M.  Jules  Simon  a  publié  dans  les  Séances  et  travaux  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  .-Fragment  sur  l'éducation  des  lilUs  {t.  LX\,  186-^, 
p.  213-261  )  ;  —Les  Sociélis  coopératives  de  construction  de  logements  (t.  LXXV, 
1866,  p.  2*5-266)  ;—LÈducationpkyitique  dans  les  lycées  et  collèges  (t.  C,  1873, 
p.  737-812);  -  Le  VHement  {l.  OXV,  i88i,  p.  iW-iSô);  —  Le  Uomle  régéné-d 
par  la  science  (ibid.,  p.  625-6^)  ;  —  Notice  sur  M.  de  Rémnsat  (t.  CXVlll, 
1882,  p.  246-277)  ;  —  Notice  historique  sur  l'i  vie  et  les  travaux  de  M.  Guiiot 
(t.  CXX,  1883.  p.  863-905);  —  Suppression  des  anciennes  Académies  [t.  CXXll, 
1884,  p.  723-746)  ;  —  Éloge  de  M.  Thiers  (ibid-,  p.  837-878);  —  Éloge  de 
M.  Mignet  [t.  CXXIV,  1885,  p.  885-924)  ;  —  Notice  historique  sur  la  vie  et  tes 
travaux  de  M.  Miehetet  (t.  aXXVII,  1887,  p.  26-99)  ;  —  Notice  hUtorique  sur 
la  rie  et  tes  travaux  de  M.  Louis  Heybaud  (t.  CXXIX,  1888,  p.  28-59);  —  No- 
tice historique  sur  ta  vie  et  les  travaux  de  M.  Michel  Chevalier  {t.  CXXXIII, 
1890,  p.  89-91)  ;  —  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Caro 
(t.  CXXXV,  1891,  p.  Hl-176);  —  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  d-i 
M.  Fustei  de  Coulanges  {t.  CXXXVII.  1892,  p.  33-66)  ;  —  Notice  sur  la  vie  et 
len  travaux  de  M.  Éd.  Ckarton  (t.  CXXXIX,  1893,  p.  28-67)  ;  —  Notice  histo- 
rique sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Lasare-Hippolyte  Carnot  (t.  CXLI,  1894, 
p.  34-79)  ;  —  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Charles  Lucas  (t.  CXLIII, 
18ffii,  p.  20-49).  Attachée  Ifirtîdactiondu  Jotirna/  des  savants  depuis  1893, 
il  a  donné  en  189î,  à  ce  recueil  :  De  l'Usage  et  de  inbiis  du  néologisme  en 
pfttiosopAie  (p.  308-318);  —  Morale  enseignée  aux  enfants  et  aux  ignorants 
(p.  624-633);  —  Guixt  (p.  705-715).  Il  a  fourni  quelques  articles  à  la  Revue 
des  Deux  Mondes:  en  voici  les  titres  :  Histoire  de  l'École  d'Alexandrie,  par 
M.  Matteril"  octobre  1840)  ;  —  Œuvres  complètes  de  Platon,  trad.  par  V.  Cou- 
sin (15  décembre  1840)  ;  —  Esquisse  d'une  philosophie,  par  M.  F.  de  Lamen- 
nais (iâ  février  iBii);  —  Essai  d'un  traité  complet  de  philosophie  au  point 
de  vue  du  catholicisme  et  du  progrés,  par  M.  Bûchez  (15  mai  1841);  —  Philo- 
sophes et  pulilicistes  contemporains  :  M.  de  Bonald;  M.  Maine  de  Biran  (15 
août  et  15  novembre  1841);  —  Du  Mouvement  philosophique  en  provins 
(!•'■  avril  1842);  —  Essai  de  philosophie,  par  M.  Ch.  de  R'}musat  (!•'  mai 
1842)  ;  —  État  de  la  philosophie  en  France  ;  les  radicaux,  le  elagé,  tes  éele-:- 
liques  (1"  février  1843);  —  Œuvres  de  Spinoza,  trad.  par  M.  E.  Saisset  {i" 
juin  1843):  —  Abétiird  et  la  Philosophie  au  XII'  siècle  (!"■  janvier  184ti); 

—  Le  Travail  organisé  et  le  travail  libre  (1""  septembre  1859); —  Le  Salaire 
et /c  (rocat'I  des  femmes  (15  février,  l«r  août,  1"  novembre  1860  et  1"  mars 
1861);  —  L'Instruclionprimaû'e  et  les  bibliothèques  populaires  en  ^ance  (15  sep- 
tembre 1863);  —  L'Enseignement  primaire  des  filles  en  France  (15  août  1864); 

—  L'Ouvrier  de  huit  ans  (1"  décembre  ISQi)  ;  — L'Apprentissage  des  jeunei 
ouvrières  dans  la  petite  industrie  en  France  (l"  février  1865);  —  Les  So- 
ciétés coopératives  en  France  et  en  Angteteire  (1"  janvier  1806).  Fondateur 
de  la  flenie  rfe  famille,  il  y  a  naturellement  auss'i  collaboré  ;  La  Pà-il  moral 
(15  mai  1888);  —  Une  Réponse  (1"  juin  1888);  —  La  Famille  et  la  nouvelle  loi 
nii7iJatre(15juin  1888);  —  L«  Capttrai  (1"  juillet  1888);  —  Dieu,  patrie,  li- 
berté (15  juillet  1888)  ;  —  Patrie  {1er  et  15  août,  1"  septembre  1888)  ;  -  La 
Liberté  [15  septembre  1888)  ;  —  OH"es(-cc  que  la  liberté  (l"  octobre  1888);  — 
HnroMnBetj  (15  octobre  1888);  —  Le  tyct'e  (1"  novembre  1888);  —  En  prise» 
(15uovembrel888);  —  Jï.  ,4n((Mne(l"décembrel888);  —  Le  Choix  d'uj»; 
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ito/e  {i:>  décembre  1888);  —  Chacun  à  sa  place  (!•■■  janvier  1889) ;  —  Pierr* 
fin^in  (lij  janvier,  l"  r^vi-ier  1889); — ^  Prendre  la  vie  par  ses  bons  rôltt 
(ir.  février  1889);  —  Les  Oies  du  trèf'  Philippe  [t"  mars  1889);  —  Punir  ou 
rén^ompenser  (15  mars  1889)  ;  —  Us  Rérompenaes  (1»'  avril  1889i  :  —  Litcrt 
(15  avri)  18891;  -  Colas,  Cotasse  et  Colette  (1"  juin  IS89};—  l  Éducation 
li'S  piles  (lÛ  juin  eL  1"  juillet  1889);  -  -  l'Education  des  feuittu-s  (15  juillet 
1389);  —  Lfs  CEuvres  fiminines  (\"  août  1889)  ;  —  h'Éilucafion  den  femtua: 
l'Épome  (15  août,  1"  et  15  septembre  18891;  —  L Éilticalion  des  femmes  : 
le  Uafûige  (i"  et  15  octobre,  1"  et  15  iioveQ[5bre,  1"  déeerobro  18S9)  ;  — 
h'Èduealion  des  femmes  :  la  V#rË(15  décembre  1889); — L'Éduealion  det 
femmes  :  les  deux  Utres  {l^'  janvier  1890j  ;  —  La  Bâeke  de  Noël  (15  Janvier 
et  1"  février  1890)  ;  —  L'Éducation  des  femmes  ;  l'École  (15  févr.  el  i."'  mars 
18D0);  —  L'É'luc'ition  drs  femmes  :  les  Prcyrammes  (15  mars  18D0);  -  La  Ho- 
j-a)e(l"  avril  1890);  — /nicrnnfs  (15  avril  1890);  —  La  Conférence  de  Berlin 
(1"  et  15  mai,  1"  juin  1890);  —  le  Serment  (15  juin,  1"  el  15  juillet  18901; 

—  Le  Choix  d'un  itat  (!"■  et  15  août  1890)  ;  —  Une  Page  de  Mémoires  (1"  eH5 
septembre  1890);  —  L'Art  de  donner  (1"  et  15  octobre,  1"  et  15  novembre, 
13  décembre  1890,  15  janvier,  1"  et  15  février,  le' mars,  1"  et  15  mai, 
l«'juin  1891);  —  Le' Wserf  à  Pnns  [lot  décembre  1890);  —  Le  4"  jour  de 
Cornl"  janvier  1891);  —Thérèse  fl5  mars,  ler  et  15  avril  1891);  —  La 
Écoles  il  y  a  cent  cinquante  ans  [15  juin  iSQi.:  —  Ci-i'pusnili:s  :  Chateaubriand, 
Beranger,  Lumeiinais.  Lmn-  i::  ::.' .  i  i-j..,,,  !•■  w  i-n^r.  <,  o  ,,,^i-i\i'jèf,  U™'  Col- 
fin  (1"  et  15  juillet,  i"i  :.:...,  ■- ..ciùbre  1S91): 
Un  Collige  au  XVIII'  .>;  .  .  1  ■  .  ■  ■  1  '  .a  15  novem- 
bre, 1"  et  15  liécembri'  1  •■;ii  ':  —  (,■  ^  .'w  ■  ( /    .'     ;;.(.'■.     I"  rt  15 janvier. 

1"  filvrier  l>m);—Unchi:ftoired^bniiaifh  ijr,  lOvri-T  1^92)';  —  la  Politiqu» 
de  ceux  qui  n'en  font  pas  {l"  et  15  mara  1892);  —  Le  Prtire  (l"  et  15  avril, 
1"  et  15  mai  1892);  —  Jacques  Ddille  [l-' juin  iSQZ,;—  L'Alli-iiKe  fraitçai>e 
pour  la  propagation  de  la  lanyue  française  (15  juin,  1"  juillet  1892);  — J/en- 
dinn(s  el  solliciteurs  (1"  juillet  1892);  —  Souvenirs  de  guerre  ei  de  Twi.we 
(1"  et  15  août,  1er  et  15  septembre  1892);  —  Le  Péché  originel  (1"  et  15ocU> 
bre,  1"  et  15  novembre,  1"  décembre  1892);  —  La  Politique  ea  chansons 
(15  décembre  1892)  ;  —  l'Université  (l»r  JHnviar  1893)  ;  —  P^e  de  famille  à 
seize  ans  (15  janvier  1893)  ;  —  Mon  Salon  i"  février  1893)  ;  —  Une  PrenOèn 
Année  d'enseignement  (i^  février  1893); —r<;rsoti/es,  i83S  et  >871  [1"  mars 
i893);  —  Agrégé  vilant  (15  mars,  Isr  avril  1893);  —  Adieux  (15  avril  1893); 

—  Un  Hfve  (1"  et  15  mai  1893);  —  Le  Patronage  des  libérés  (1"  el  15  jain 
1893);  —  L^  MflUn;  (1"  juillet  1893)  ;  —  la  Pemme  (l«r  août  1893);  —  La 
Mère  (1"  sinptombre  1893);  —  Um-ii^ Antoinette  {1er  octobre  1893);  —  La 
Paix  (Iff  novembre  1893);  -  Bclia  malribus  de(es(rtndi  (1"  décembre  1893); 

—  Autour  de  fArarf^ie  (i"  janvier  1S94|;  —  Le  Marchand  d'hommes  (IcrK- 
vrier,  lor  mars  1891);  —  tes  AnarcAis^cs  [1er  avril  1894);  —  Af ëmo ires  d'un 
soidat  (l«rmai  1894);  —  Le  Discours  de  ta  méthode,  nouvelle  (l"juin  lS9i); 

—  te  Peiofon  de  fit  (l»'  et  15  juillet  1894)  ;  —  Le  Droit  de  grdee  (l"  septem- 
bre 1894);  —  les  Ten-aias  d'Achères  ot  l'École  sociétaire  [i"  octobre  1894);  — 
Aventures  île  voyage  (1"  novembre  1894);  —ta  Poésie  dans  la  politique 
(1"  di'cembre  1891)  ;  —  les  OEuvres  du  eurdinat  L^vigerie  en  A/'i'i9we(lorj3H. 
vier  1895)  ;  —  Un  Village  breton  en  4820  (l"  et  15  février  1895)  ;  —  Le  Ce» 
lenaire  de  l'École  normale  {l"  et  15  avril  11595)  ;  -  Un  Soldat  [1"  et  15  juir 
1895)  ;  —  CamfJfljnes  électorales  {i"  août,  l"  septembre  1895).  Sous  rappel- 
lerons, en  terminant,  que  M.  Jules  ^imon  u  rollabori^  H  divers  journaux,  el 
notamment  au  Figaro  et  au  Malin. 

—  l'n  des  repriJaeutants  les  plus  émiiients  de  réruditionfrançaiae,  M.  Eu- 
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gène  DE  RoziÈBE,  vient  dfl  liisparaîlre.  Né  ii  Paris  le  2  mai  1830,  il  so  Ql  re- 
cevoir, npr^s  avoir  terminé  ses  éludes  sernndaires,  à  l'École  des  cliartea 
(promolion  de  1815).  Deu\  ans  auparavant,  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  avait  décerné  le  deuxième  prix  du  budget  à  une  Histoire  de 
Chypre  qu'il  avait  Otite  od  collaboration  avec  M.  Roussel  et  qui  n'a  jamais 
été  publiée  ;  le  premier  prix  a^■ait  été  décerné  au  bel  ouvrage  de  M.  de  Mas- 
Latrie.  Petit-fils  de  Pardessus,  gendre  de  Giraud,  il  était  naturel  (jne  M.  de 
Rozi^re  se  tournât  vers  les  études  sur  Thisloire  du  droit  et  des  institutions. 
Il  s'était  d'ailleurs  fait  recevoir  licencié  en  droit.  Quand  son  beau-p''Te  de- 
vint ministre  de  l'inatruction  publique  en  1851,  il  le  prit  pour  chef  do  cabi- 
net. Plus  tard,  M.  de  Rnzière  Fut  nommé  inspecteur  général  des  archives  et 
le  resta  jusqu'en  188J.  Répétiteur  de  droit  canonique  à  l'École  des  chartes, 
pendant  quelque  temps.  M,  de  Rozièrc  suppléa  durant  plusieurs  années,  à 
partir  de  1872,  M.  de  Labouiaye  dans  sa  chaire  du  Collège  de  France.  L'au- 
née  précédente  [23  juin  1871),  il  avait  obtenu  un  fautpuil  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Sénateur  de  la  Lozère  depuis  1879,  il  avait,  en 
1882,  succédé  à  M.  Quicherat  comme  représentant  de  1'  <co!e  des  cliartes  au 
conseil  supérieur  de  rinstruction  publique;  et  lorsque  M.  Léopold  Delisle, 
nommé  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  fut  de  droit  nembre  du 
conseil  de  perfectionncmeiit  de  l'École  des  chartes,  c«  fut  M.  de  Rozière 
que  l'Académie  choisit  pour  remplir  la  place  qu'il  y  avait  tenue  jusqu'alors. 
Voici  les  principales  publications  du  regretté  savant  i  Mùmoire  admssê  à  la 
eomtitmion  tTenguiHi-  formée  pour  la  reclifîcalion  de  la  roule  f°  9  (1843,  in-8)  ; 
—  Carlulaire  de  t'égtise  du  Snml-Si'pukre  de  M-umlem  (1859,  in-4)  :  —  For- 
mules wisigûtkiquen  inédites  d'après  un  tnanusa'it  de  ta  Bibliothèque  de  Madrid 
(1854,  iu-H]  ;  —  Cours  de  droit  eommcrciat,  par  J.>M.  Pardessus,  6'  éditiou 
(1856-1857,  4  vol.  iji-8]  ;  —  Table  générale  et  méthodique  des  mémoires  conte- 
nus dans  les  recueils  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de  C  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  en  collaboration  avec  M.  Eug.  Chatcl  (1856,  in-4l  ;  — 
RecuHl  giiiàral  de  formules  usitées  dans  l'empire  des  Francs  du  V'  au  X°  siècle 
^1859-1871,  3  vol.  in-8];  —  Mémoire  sur  l'histoire  du  droit  des  Lombards 
(1864,  iu-8j:  —  Dissertation  sur  l'histoire  et  le  droit  ecclésiastique  (186», 
in-8)  ;  —  Liber  UiujTtus,  ou  Recueil  de  formules  usitées  pur  la  rhancelle^-ie  pon- 
tificale du  y  au  XI"  siècle  (1869,  in-8),  la  plus  importante  de  ses  publica- 
tions avec  le  Recueil  des  formules  de  l'empire  franc.  M.  de  Rozière  a  en 
outre  inséré  des  dissertations  dans  un  certain  nombre  de  recueils  périodi- 
ques. Nous  citerons  dans  leâ  Mémoires  de  l'instilui  national  de  France.  Aca- 
démie d^s  inscriptions  et  belles-lettres,  au  tome  XXXV,  1"  partie  {1893,  in-4), 
la  bibliographie  des  ouvrages  de  I.aboulaye,  qui  suit  la  notice  consacrée  à 
ce  savant  par  M.  H.  Wallon  (p.  316  à  321).  La  lei;ture  sur  les  Amitm  statuts 
de  la  ville  de  Rnme  au  moi/ennije  a  été  insérée  dans  ;  InUitiit  de  Fran'c.  Acadé- 
mie 'les  inscriptions  et  belles-lettres.  Séance  publique  annuelle  du  vendredi  6  dé- 
cembre 1878  (1878,  in-4,  p.  121-137).  Les  Séances  et  travaux  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  contiennent  ses  Hcckerc/tcs  sur  le  Libej-  diur- 
nus  des  pontifes  romains  (t.  LXXXVI,  1808,  p.  .347-368.  LXXXVIll,  1869, 
p.  391-407,  et  LXXXIX.  1869,  p.  145-160).  M.  de  Rozière.  qui  a  collaboré 
dana  ces  derniers  temps  au  Journal  des  savants,  a  donné  aussi  dans  la 
Bibliollieqtte  de  l'École  des  chartes  :  Notice  sur  les  archives  de  Midtc  (t.  VIT, 
1845-1846,  p.  567-.)70)  ;  —  Des  Etreurs  de  dates  contenues  dans  les  registres  du 
Trésor  des  chartes  |VIII,  1846-1847,  p.  U8-154)  ;  —  Formules  inédites  publiées 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg  (XIT,  1850-1851,  p.  504- 
526)  :  —  Formules  inédites  publiées  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Saint-GailÇaV,  1852-1853,  p.  464-483);  —  Lettre   inédite  d'Élienne  Baluze 
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aux  prieurs  et  membres  du  collège  de  Saint-Martial  de  Toulouse  (XXX.  1869 
^.■33i-^&\;—  L'Ecole  de  droil  d'AUU  au  XUl'  siècle  {XXXI,  1870,  p.  ôl-GVÏ; 

—  La  Partage  de  Pamiers  (XXXI,  1871,  p.  1-19);  —  dans  k  Revue  hisloiiqui 
du  droit  français  et  étranger,  dont  il  a  été  l'un  des  directeurs  :  Recherches  sur 
i' origine  et  tes  différentes  rédactions  de  ta  lai  des  Atlemands  (l.  I,  1855.  p.  69- 
64)-,  —  Dissertalitm  sur  la  v&ilable  date  du  statut  maritime  de  Trani  (ibid.. 
p.  180-198)  ;  —  NdUcc  sur  M.  Bernante  (t.  III,  1857,  p.  75-80);  —  Vormvtes 
inédiles  publiées  d'après  un  manuscrit  ie  la  bibliothèque  royale  de  Munich  (t.  IV, 
1858,  p.  74-84)  ;  —  Charte  communale  de  ta  Bastide-l'Évéque  (ibid.,  p.  161- 
167)  ;  —  Formules  inédites  publiées  d'après  deux  mss.  des  bibliothèques  royale^ 
de  Munich  et  de  Copenhague  (t.  V,  1859,  p.  1-65)  ;  —  Notice  sur  un  manuseri: 
du  grand  coutumicr  de  France  conservé  à  la  bibliothèque  du  Vatican  (l.  X, 
186i,  p.  251-260)  ;  —  Note  additionnelle  aux  stils  de  Villefranehe-de-Conpen! 
[publiés  dans  le  tome  VIII  du  mi^me  recueil  par  M.  Alart]  (ibid.,  p.  261- 
2BZ);  —  De  l'Hisloiiv  du  droit  en  général,  du  grand  coutumierde  Normandie 
et  des  rapports  du  droit  anglais  avec  le  droit  nm'mand  (t.  XllI,  1867,  p.  63-78j; 

—  Recherches  sur  le  Liber  diumus  des  pontifes  romains  (t.  XIV,  1868,  p.  97- 
145,  367-420,  et  XV,  1869,  p.  i0&-ii9); —  àans  la  Revue  de  légistalionanr.iemu 
et  moderne,  qu'il  a  ('■gaiement  dirigée  :  Ancienne  coutume  de  Tkégra  en 
Ouercy  {iSee)  (1870-1871,  p.  43-56  et  309-311)  ;  —  Charte  du  consulat  d'I'zèt 
(1346)  (ibid-,  p.  180-192);  —  Collège  de  France.  Cours  d'histoire  des  lêgida- 
tiom  comparées,  leçon  d'ouverture,  f  6  décembre  4871  (1812,  p.  53-70);  —  Cot 
têge  de  France.  (Wrs  d'histoire  des  législations  comparées.  Leçon  d'ouverture, 
S  décembre  4873  (1874,  p.  175-205);  —dans  la  Nouvelle  Revue  historique  du 
droit  français  et  étranger,  suite  des  deux  précédents  recueils  ;  Mémoire  sur 
les  anciens  statuts  de  la  ville  de  Borne  (3e  année,  1879,  p.  Gô-76};  —  Bibliogra- 
phie d«s  écrits  de  M.  Charles  Giraud  (7«  année,  1883,  p.  249-272);  —  Biblio- 
graphie des  œuvres  de  M.  Edouard  Laboulaye  (12*  année,  1888,  p.  771-821); 

—  L'Assise  du  bailliage  de  Senlis  en  4340-1344  (iG*  année,  iSSi,  p.  714-802), 
en  eollab  tirât  ion  avec  M.  Muller;  —  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France  :  Antiquités  et  monnaies  romaines  trouvées  dans  la  forft  A 
Hni(i((e(1875,  p.  141). 

—  Le  célèbre  esplorateur  africain  Gerhard  Rohws  est  mort  le  3  juin,  â 
(Jodesberg,  dans  la  Prusse  rhénane.  Né  le  14  avril  (831,  à  Vpgesack,  il  se 
livra  d'abord  à  l'étude  de  la  médecine,  et  c'est  h  ce  titre  qu'il  prif  part  aux 
expÉditions  françaises  dWIgérie  de  i8S5  &  1860.  A  cette  époque,  il  se  rendit 
nti  Maroc,  séjourna  longtemps  à  Fez  et  parcourut  le  pays  sous  un  déguise- 
ment mahométan,  11  fut  le  premier  Européen  à  atteindre  l'oasis  de  Talllet 
(18021.  Surpris  et  blessij  au  rctour'dc  cette  expédition,  il  ne  se  laisn^a  point 
décourager  et  l'année  suivante  il  traversa  le  grand  Atlas  et  atteignit  l'oasis 
de  Touat.  En  1865,  ce  fut  vers  le  lac  Tchad  qu'il  dirigea  son  escursioit.  En 
1867,  il  prit  part  ft  l'expédition  anglaise  d'.\byssinte,  parcourut  Tannée  sui- 
vante !a  Cyrcnaiquc  et  découvrit  la  dépression  qui  s'étend  au  sud  du  pla- 
teau libyque.  En  1873-1874,  il  fut  chargé  par  le  khédive  d'explorer  le  désert 
libyquo  et  fut  accompagné  dans  celte  expédition  par  MM.  Zittel,  Jordan  cl 
-Ascherson.  Apriis  un  voyage  an  Amérique  (1875-1876),  il  reprit  le  cours  de 
ses  expÉditions  al'ricaines;  sous  les  auspices  de  la  société  africaine  d'Alle- 
magne, il  se  rendit  h  l'oasis  jusqu'alors  ine.fplorée  de  Koufra  (1878).  L'em- 
pereur d'Allemagne  le  chargea  d'une  mission  diplomatique  en  Abyssinie 
(1880J.  Consul  général  (1881),  il  remplit  une  mission  à  Zanzibar,  d'où  il 
revint  au  milieu  de  l'année  188-5.  Depuis  1890,  il  vivait  retiré  à  Godesberg 
.=ur  le  Rhin.  Nous  donnons  ici  une  liste,  que  nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention   d'avoir  rendue  complète,   des  publications   du    docteur   Roblfs, 
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pour  lesquelles  il  n'cxiale  malheureusement  point  de  traduction  franQRise  : 
Reise  dwxh  iVarohko,  Vet/ersteigung  des  ijrossen  Atlas,  Ej:plûration  dev  Omat 
von  Tafllel,  Tuai  und  Tidrkelt,  etc.  (Breraen,  1868,  iii-S,  2-  édit.,  1869); 
Lnnd  und  VoiA  in  A/Vifci.  Bcrirkle  aus  den  J.  4865-1870  (Brenien,  1870, 
in-8);  —  Afrika  Reise,  1869  (Berlin,  1871,  gr.  in-8  avec  pi.  gr.  in-fol.);  — 
Von  Tnpolis  nack  Alexandricn.  Beschrcibuity  det-  im  Auftrage  Sr.  Uaj.  da 
Kônigs  von  Preugsen  in  dcn  Jahren  1 868  tind  i869  ausgefûhrlcn  Reise  (Bre- 
men,  1871,  2  vol.  gr.  iQ-8);  —  Ueùi  erstef  Aufenlhali  in  Marakko  und  Reist 
lû-Utch  vom  Atlas  dureh  itm- Qasen  Draa  und  Tafilet  (Ibid.,  1873, in-8) ;-Ouer 
durr.k  Aft'ika,  Heine  vom  Miltelmeer  naeh  dem  Tscliad  See  und  ium  Golf  von 
Guinea  (Leipzig,  1874-1875,  2  vol.  gr.  in-8)  ;  ~  /H'ei  Monale  in,  dur  libyscke» 
Wûsle  (KaBsel.  1875,  gr.  in-8);  -~  Beiliàge  sur  Entdeckung  und  Erfaitehunei 
Afrika-s.BirichteausdenJahrmi870-4S73  (Leipzig,  1866,  gr.  in-8); — 
Expédition  sur  Erfarsr.hung  der  liàys.'ben  Wuste  unter  den  Auspieien  Sr.  H.  d. 
Cbedive  von  Aegypten  im  Winler  I87i-487S  ausgefuhrl  (Kassel,  1883,  3  vol. 
gr.  in-4);  —  JVeue  Beilrâgt  xur  Entdeckung  und  Erforschung  Afiika's  (Ibid., 
1881,  in-B);  -  Kutru.  Reise  von  Tripolis  nachderOase  Kuf>-a,  ausgefûlirt  im 
Auflvageder  afnhmiixken  GescUsckafl  in  Deulschiand  (Leipzig,  1881,  in-8); 
— Mnite  Mission  nach  Abessinien.  Auf  D<:fehl  Sr.  Maj.  des  'kutit:hm  Kaisms  im 
Wtnier  (S«0-/fiS;  aniemommcn {Ibid.,  1883,  gr.  in-8);— .4nj/raPc5Ut'na {Ibid-, 
1884.  in-8);  —Xur  Rlimalologieund  HagieneOslafrikas  [IWiA.,  188Q,  io-S  Ex- 
trait du  Deuticher  Arehiv  fin-  Gesckichle  lier  Meduin)  ;  —  Quid  novi  ex  Afriea 
[Ktiései,  1886,  in-S).  Il  a  donna  dans  las  Mitlheiiungen  aus  JuHus  Perihes' 
geographùebcf  Anslall  de  Petcrmaon  les  articles  suivants  :  Tagebue.h  eùter 
Reise  durch  die  sûdlir.henProvinsen  von  Marokko,  1862  (1863,  p.  361-370);  — 
Reise  von  Algier  gegen  Ttmbuklu  hin  (1804,  p.  1-6);  —  Briefe  aus  Algérien  itnd 
Mitrokko.  Okt.  48S3  bis  Ai^ii  4864  (1864,  p.  336-342);  —  TagebwA  seiner 
ReUe  durch  Marokko  nach  Tuât,  486i  (1865,  p.  81-'. 0,  1(S-187  et  401-417); 

—  Ausftug  von  Tripoli  narh  Lebda,  29  April  bis  8  «ai  4S65  (I86j,  p.  263- 
264),  ~  Rii^e  aber  den  mat ok}>nmsrhi.n  Alias  naeh  Tuât  (1865.  p.  35-38};  — 
JViwrs/e  Biie/i  und  Rwkbtv.h  auf  seine  bukeitgen  Hetsen  m  Aftika  (I8tifl,  p. 
3-8),  —  Tagtbu  h  ■■imti  lUi^tt-nTuni  lu-li  lihad(ime<i,  (864  [1866,  p.  8-26); 

—  Hesjilni  I  I  ri  Tuât  (1866,  p.  1-10);  — 
Naihi  I  !  tfc  nu^  Rtlmn,  VaiundJuni 
/S66  (I  i(l8G7,  p  311313);  -flin 
Aft  du  11  j  ^  iMiten  1867,  p  333-336);  — 
Von  Magdahiiach  LaUùita.  b  k  ta  uiid  AiUUo,  Api  und  Mat  iS68  [1868, 
p.  313-324), —  Reue  durfh  .^l»  lafnka  ion   muitltandisfhen  Mea-e  bis  lum 
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Busen  von  Guuua,  Il8(i8  Ërg^n? 
1872,  su.  34,  de  iv-lUp   pt  '  i 
p.  178  135),  — EinnntWH.'^ 
Paul  Roleilkt  n  latd  Largeaii     I 
p.  401-W3).  — I«iu  'I'-     ' 
233) ,  -  Ei/w  Êistii'  (' 
und  Aun  (Ibid  ,  p 
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—  Ergebnuae  m^tin. 
derJadenmAfnka{\-i'^i,p  Jl\ 
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,  75  p    et  1  carte; 

'     /jAi/scAg  Wfi.s(e  .1874, 

1S75,  p.  332-324); 

I  dem  Sudan  (ibid., 

(1876,    p.   250- 

•  )S-2tiO);—Tehria 

7't,  p  1-0)  ;  ~  Zur 

issi,p.aos-303): 

1  iO  ij,  —  Die  Amnkl 
,IL  „i  l/r,A(  (1889.  p.  187-192). 
gaographiquea,  nous  noterons 
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&  Baj-tb)  {leilschrtft  fui  allgememe  Eidkunde,  lhti5,  p  353  357),—  Ain  bemo 
[G/oôu»,  ibbâ.  p  23f)  231),  —  Du  ihristh  Itpn  V/un  terbauten  lar  LaliOnhi-in 
Abyssinnn  (ibid  ,  p    304  370) ,  —  Dm  Airhangi-'iee  m  Abeasimen  (Zeitscknfl 
JciLLKt  1SV6.  T.  L&XVil.  G. 
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suivants  :  BwtoiVe  de  la  dffmse  de  Furis  en  1870-1871  (1872,  in-8)  ;  —  Les 
Torpilles  (187-î,  in-8)  ;  —  Les  Anglais  en  Egypte;  l'AngUlerre  et  le  Mdhdi  ; 
Arabi  et  le  canal  de  Sue:  (1884,  in-8);  —  L'Art  militaire  et  ta  science.  Le  Ma- 
tériel de  gttcire  modi-me  {i»Si,  Tn-8);  —  L'Evrope  sous  les  armes  (1884,  10-12); 

—  L'Artillerie  de  Bnnae  (1885,  in-8);  —  Comtes  de  Paris  (1885,  in-12);  —  tes 
Armées  modernes  (1886,  in-18);—  L'Artillerie  {1886,  in-18),dans  la  Bibliothè- 
que des  merveilles;  —  L'Artillerie  Krapp  et  l'artillerie  de  Bange  (i887,  in-8)  ; 

—  La  France  sous  les  armes  (1887,  in-12),  sou3  le  pseudonyme  de  baron  Blan- 
chard de  Meiaendorr;  —  Chants  et  chansons  mililaires-  de  la  France,  soua  le 
pseudonyme  de  H,  de  Sarropont  (1887,  in-12)  ;  —  Sos  SoHa(s(  1887-1 888,  gr. 
in-8);  —  Frontièrci  de  France  (1888,  in-12);  —  L'Autneke  en  1888  (1888, 
io-12);  —  L'Artiltn-ie  modemc  (1889,  in-12)  ;  —  De  Paris  à  Tombouctou  en  huit 
jours  [1889.  in-16;  2*  édit.  en  1890);  —  La  Guerre  imminente.  La  Défense  du 
territoire  (1890,  in-12);  —  Les  Industries  du  Creusot.  Le  Matériel  de  guerre 
(1890,  in-8);  —  La  Guerre  (1892,  in-16);  —  Histoire  militaire  des  animaux 
(1893,  in-8);  —  L'Aigle  russe  (1894,  in-16);  —  ForHfieation  {i89i,  in-16);  — 
Paris  porl  militaire  (1895.  in-8)  ;  —  Bourftes  à  feu  {iSm,  in-16). 

—  Nous  devons  encore  une  mention  spéciale  à  M.  AdoIT  Bhudeb,  sous  la 
direction  duquel  se  faisait  une  publication  souvenl  loutre  ici,  le  Siaats-Lexi- 
con.  C'est  le  26  maM  qu'il  est  mort  prématurénnent,  dans  sa  quarante- 
sixième  année.  Tl  était  né,  en  effet,  le  2  mars  1851,  h  Hall,  dans  le  Tyrol. 
Élevé  auocesaivemenl  aux  gymnases  de  Saint-Paul  en  Carinthie  et  de  Sak- 
bourg,  il  alla  suivre  à  Innsbmck  les  cours  de  la  Faculté  de  droit;  il  étudia 
également  dans  les  Universités  de  Berlin,  de  Leipzig  et  de  Vienne,  prit  le 
grade  de  docteur  et  fut  appelé  à  enseigner  les  sciences  politiques  aux  ne- 
veux de  l'empereur  d'Autriche,  les  archiducs  François-Ferdinand  et  Otto.  Il 
entra  par  la  suite  à  la  Bibliothèque  universitaire  de  Vienne.  Depuis  1883, 
il  remplissait  les  fonctions  de  garde  de  la  Bibliothèque  universitaire  d'Inns- 
bruck.  Son  principal  ouvrage  est  le  grand  Stanls-Leàcon,  dont  il  dirigeait 
depuis  1887  la  rédaction  sous  les  auspices  de  la  Gorres-Gesellsehafl.  On 
cite  encore  do  lui  des  S(o(iien  ûber  die  Finanipoliîik  Herzog  Rudolfs  lY  von 
Oesterreich  [1358-1365]  (Tnnibruck,  1886,  iii-8),  et  des  articles  de  revues, 
notamment  dans  la  Uonatsschrifl  fur  Gesellschaftswissensehafl. 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Aug.  BoUTET  DE  Monvel,  mort  h 
Orléans,  flgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  le  16  juin  ;  —  de  M.  François  Choret 
DE  i^Frëmoire,  ingénieur  honoraire  des  ponts  et  chaussées,  ancien  ingé- 
nieur principal  aux  chemins  de  fer  du  Nord,  mort  k  soixante-dix-sept  ans, 
le  1"  juin  ;  — T  de  M.  le  docteur  Gabriel  Colin,  membre  de  l'Académie  de 
niédecine  et  professeur  honoraire  de  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  auteur  d'un 
T!i-ail^  de  physiologie  comparée  des  animaux  (Paris,  1886-1888,  2  vol.  in-8), 
mort  le  24  juin;  —  de  M,  le  baron  Edme  Dacikb,  ancien  archiviste  des 
Deus-Sôvres,  mort  h  quatre-vingt-trois  ans,  le  17  juin  ;  —  de  M.  Eug.  Dau- 
FTtESHii,  conseiller  honoraire  à  la  cour  d'appel  de  Rouen,  mort  à  soixante- 
d  onze  ans,  le  15  juin;  —  de  M.  Marc  du  Tartre,  publiciste  catholique, 
connu  des  lecteurs  de  VObsetTateur  français  et  de  la  Patrie  sous  le  pseudo- 
nyme de  Mustel,  mort  le  6  juin  ;  —  de  M.  Hervé  Lamache,  professeur  de 
droit  à  l'Université  catholique  de  Lille,  mort  âgé  de  quarante-sept  ans,  au 
Mans,  le  14  juin  ;  —  de  M.  le  docteur  Henri  Leloib,  membre  correspondant 
de  l'Académie  de  médecine,  professeur  de  dermatologie  à  la  Faculté  de  mé- 
decine do  Lille,  à  quiil'on  doit  entre  autres  ouvrages  considérables  unlVaifé 
de  la  lèpre  (Paris,  1886,  in-4),  des  leçons  sur  ta  syphilis  (Paris,  1886,  in-8), 
an  Train  descriptif  des  maladies  de  la  peau,  fait  en  collaboration  avec  le  dnc- 
tenr  Vidal  (Paris,  1890-1893,  in-8),  mort  le  19  juin  ;  —  de  M.  l'abbê  UlLr 
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h  oine  honoraire  de  Paris,  ancien  aiipdrieur  du  petit  séminaire  àa 
NI  D  n  des  Champs  et  ancien  curé  de  Saint-Roch,  mort  le  14  juin  ;  — 
d  M  I  marquis  de  Motiès,  qui  s'était  fort  mêlé  au  mouvement  antisémi- 
t  qu    p     ris  cooférenres,  des  brochures  et  des  articles  de  journaux,  mort 

é    a  cours  d'une  expédition  africaine  ;  —  du  docteur  Alex,  Stoltz, 
d  V  n  de  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  auteur  de  travauj 
g  trie  traductions  de  l'allemand,  mort  le  25  mai  ;  —  de  Mi^o  la  ba- 

ronne DE  Vallëv,  née  Herminie  de  Habbel,  qui  avait  dirigé  dans  sa  jeu- 
nesse une  revue  h  laquelle  collaborèrent  Georg  ba  d  e  \na  s  Ségalas,  lu 
Violette,  morte  à  Paris,  le  16  juin,  àl'âge  de  so  a  d  x  hu  ans;  —de 
M.  Gabriel  ViîRRiEH,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  P  s  npén  u  des  arts  «t 
manufactures,  mort  le  14  juin. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  'W    h    m  B  h       hl,  jurîsSe 
distingué,  mort  le  19  mai,  à  Fribourg-en-Brisgau  \g6  d  ante-donie 

ans;  —  de  M,  Michael  Bibkeland,  historien,  archm.te  d  État  à  Chrislianii, 
mort  dans  cette  ville,  à  soixante-cinq  ans,  le  25  mai  ;  —  de  M.  Geoi^ 
Webbe  Dasent,  l'un  des  plus  éminents  représentants  des  études  Scandi- 
naves en  Grande-Bretagne,  auteur  de  nombreux  ouvrages,  morl  en  juin;  — 
de  miss  Kate  Field,  eonférenciôri!,  collaboratrice  de  divers  journaux  amé- 
ricains, qui  laisse  des  ouvrages  varias,  morte  le  19  mai,  à  HonoUilu,  aas 
!les  Hawitii  ; — de  sirAugustusHARHis,  directeur  des  théâtres  de  Drury  Laoe 
et  de  Coveiit  Garden  à  Londres  ;  —  de  M.  Rudolph  Heinïe,  professeur  de 
droit  criminel  à  l'iîniversité  d'Heidelberg,  mort  dans  celte  ville,  le  18  mii, 
à  soixante  cl  onze  ans;  —  de  M.  Wilhelm  vo.n  Hesrb,  morl  flgé  desûixinlï- 
deux  ans,  le  7  mai,  à  Tubingua; —  de  M.  Nikolai  Huderti,  bibliographe 
russe,  mort  à  Moscou,  lo  H  mai  ;  —  du  savant  naturaliste  anglais  Pierre 
Inchbald,  mort  h  ijuatre- vingt-deux  ans,  en  juio  ;  —  de  M.  Irgens-Beroe, 
ethnographe,  mort  lo  21  mai,  âgé  de  soixante-seize  ans,  à  Copenhague;  — 
de  sir  Geot^e  Johnson,  médecin  anglais,  mort  en  juin,  flgéde  soixantc-dii- 
huitsns; — de  M.  John  Henry  Mjuiiletos,  archéologue  distingué,  touri 
tour  directeur  du  Fitz-William^museum  (1880)  et  du  South  Kensington  mu- 
séum (1893),  dont  nous  rappellerons  Aneient  Rome  in  1885  (1893,  iii-8)sl 
lUurninalcd  manuscripts  in  dassicnl  and  mediaeval  times  (1893,  in-8),  mort  le 
16  juio,  à  Londres  ;  —  de  M.  Robert  Mowat,  du  Chambers  journal,  mort  le 
9  juin,  h  Edimbourg;  —du  R.  P.  Denis  Murphy,  S.  J.,  longtemps  prési- 
dent de  la  Société  des  antiquaires  d'Irlande,  autrur  de  Cromwell  in  Irelaad 
(Dublin,  1883,  in-8),  m. ri  J  fui.':;.,  .:■■:  ,].■  -,.iM.,li>  et  nn  ans,  en  juin;- 
de  misa  NorapBRRï.  .11.:        '■   ■  >    '       -.l'unta,  morte  âgée  de  cin- 

quante-six ans,  lo  13  m...   ..     '.  ■  ~,i;  —  de  M.  AI.Pierson, 

connu  par  ses  travau\  -m'  I  l.i-  .■.;  ■■  li.  !  .;  i .  ;:i  :  t  !-■  28  mai,  k  Weldhorsl, 
priidcIeZutphen;  —  de  M.  .Marcr'lhis  Mill^  I'umkhoy,  journaliste  et  publj- 
cislo  américain,  mort  le  30  mai,  à  Brooklyn  (New- York)  ;  —  de  M.  Horara 
M.  Py.m,  auteur  de  A  tour  round  my  bookshelves,  morl  en  mai  ;  —  de  M,  Jâ- 
zef  PnzynOROtt-SHi,  bibliothécaire  du  prince  Zamoiski  à  Varsovie,  mort  i 
soixante- treize  ans,  le  13  mai  ;  —  de  M,  Ilob.  SchmklïKopp,  philologue,  mo:t 
âgé  de  (juatre- vingt-deux  ans,  à  Bevero,  le  18  mai;  —  de  M,  E.  von  Scaoeï, 
professeur  à  TUniversité  de  Moscou,  mort  en  mai  ;  —  de  M,  Richard  Sius. 
atlaciié  au  département  des  manuscrits  du  Musée  britannique,  à  qui  l'on 
doit  :  Indea:  to  ail  tke  pedigrees  and  ai-mi  in  the  heraldie  visitalions  and  olKa 
genealoyicat  mss.  in  tke BrUis,h  muséum  [1849,  in-8);  —  Handiiook  to  the  li- 
brury  of  tke  Biitish  muséum  (1854,  in-8)  ;  —  Manual  for  the  genealogisl,  topi'- 
grnpher,  antiquary  and  légal  professor  (1856,  in-8)  ;  et  qui  laisse  inachevé  uo 
Classed  catalogue  of  mss.  relatîng  to  BHlish  heriUdry  and  topogrophy,  mort  la 
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24  mai,  &  Londres  ;  —  de  M.  Stein,  professeur  d'histoire  de  la  philosophie 
à  Rostock,  mort  le  28  mai,  Agé  de  soixante -trois  ans  ;  —  de  M.  Augusl  Wa- 
6ENEH,  professeur  de  philosophie  il  l'Univeraité  de  Gand.mortà  soixanle- 
sept  ans,  le  16  mai,  dans  celte  ville  ;  —  de  M.  Webnich,  ancien  professeur 
à  l'Académie  médicale  de  Tokyo,  mort  à  Berlin,  le  18  mai  ;  -  de  M.  Whar- 
Tos,  traducteur  anglais  d'Aristote,  mort  en  juin. 

Institut  or  Frahce.  —  ÈUclions.  —  Académie  française.  —  M.  Gaston 
Paris,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  administrateur  du  Collège 
de  France,  a  éiÈ  élu  au  premier  tour,  par  38  voix  contre  3  à  M.  Imbert  de 
Saict-Amnnd,  et  2  à  M.  Frédéric  Godefroy,  en  remplacement  de  M.  Pas- 
leur.  Pour  le  fauteuil  d'Alexandre  Dumas,  il  y  a  eu  huit  tours  de  scrutin 
sans  ri^sultat,  et  l'élection  a  été  ajournée  h.  une  date  ultérieure.  Les  voix  se 
sont  réparties  de  la  manière  .suivante  ; 

1"       2-        S-      4*       5*       6*        7*       8- 

MM   Emile  Zola 10    11      9    10    14    11      8      8 

Biirboux 6      7      9    11     13    14    16    16 

Jean  Aicard 68962433 

Becque 33220011         « 

Imbert  de  Saint-Amand.  6      10      12      111 

Jules  Noirit     ....  00000000 

Bulletins  blancs  ...  23433344 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le 

29  mai,  M.  de  Barthélémy  a  lu  une  note  sur  les  dates  d'actes  inscrits  dans  le 
cartulairc  de  Montierender;  M.  Clermont-Ganneau  a  communiqué  le  mou- 
lage d'une  inscription  grecque  d'Alesandrie  ;  M.  Amélincau  a  rendu  compta 
de  ses  fouilles  en  Egypte  ;  M.  Th.  Bcinach  a  f^iit  une  communication  sur  le 
document  musical  grec  connu  sous  le  nom  d'Hormasia.  —  Le  5  juin,  le 
R.  P.  Delattre  a.  rendu  compte  par  lettre  de  son  exploration  de  la  nécropole 
de  Dnulmès,  à  Carthage.  pendant  le  mois  de  mai  ;  M,  Clermonl-Ganneau  a 
fait  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  J.  Rouvier,  qui  retrouve  dans  la  Bey- 
routh de  DOS  jours  l'antique  Laodicée  de  Phénicie  ;  M.  Homotle  a  exposé 
dans  quelles  circonstances  a  été  découverte  la  statue  de  bronze  mise  au 
jour  rions  les  dernières  fouilles  de  Delphes  (480-460  av.  notre  ère,  I"80  de 
hauteur).  Le  12,  M.  Croise!  a  fait  une  communication  sur  l'inscription 
de  la  base  de  la  statue  de  Delphes  ;  M.  Gagnât  a  communiqué  une  note  sur 
les  fouitles  de  M.  Dominique  Novak,surses  fouilles  à  Makédia,  et  une  note 
sur  une  inscription  latine  de  Lemta;  M.  Chavannes  a  lu  une  note  sur  une 
înacriplion  latine  trouvée  dans  l'Inde;  M.  de  Vogué  a  communiqué  une 
lettre  du  R.  P.  Lagrange,  sur  la  découverte  d'une  inscription  samaritaine  k 
Amaos,  l'ancienne  Emroaûs,  en  Palestine.  M.  Le  Blant  a  présenté  et  analysé 
la  Practio  panis  de  Mgr  Wilpert  (élude  sur  ta  catacombe  de  Sainte-Pris- 

ciiic). 

Lectures  faites  a  L'.^CAD6MIE  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 

30  mai,  M.  Levasseur  a  continué  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'Ouvrier  a m^- 
ricain.  les  Grèves  aux  Étals-Unis,  et  la  Question  de  l'arbitrage  entre  patrons  et 
ouvriers  ;  M.  V.  du  Bled  a  lu  une  Étude  sur  la  marquise  de  Lambert,  dont  le 
salon  fui  célèbre  au  xvjii'  siècle.  —  Le  6  juin,  M.  Levasseur  a  terminé  la 
lecture  de  son  mémoire  sur  les  tentatives  de  réglementation  de  l'arbitrage 
aux  États-Unis  —  La  séance  du  13  a  été  levée  en  signe  de  deuil,  en  raison 
de  la  mort  de  M.  Jules  Simon,  —  La  séance  du  20  a  été  consacrée  à  la  pré- 
sentation de  divers  ouvrages, 

CoNCOUBS  ET  PRIX.  —  Acadiinie  française.  —Une  m.ention  honorable  a  été 


(iéoemée  pour  le  concours  Langlois,  à  Mme  la  comtesse  de  Clprinont-Ton-' 
nerre,  aufeur  d'une  traduiilioii  de  doux  ouvrages  de  Fraocie  Pirkuiao.  : 
Les  PioaiLias  français  dans  l'Amérique  du  Kord  et  les  Jésuites  dam  rAmériqut 
du  KoT't.  —  Sur  lo  prix  Jules  Janin,  une  récompense  de  !,500  fr.  a  été 
décernée  h.  M.  MaHinoti,  pour  sa  traducLion  de  TibuHe. 

Acadt'mie  des  inscriptions  et  biites-lettres.  —  Le  prix  de  La  Grange  a  étâ 
décerné  à  la  Société  des  Anciens  textes  pour  l'ensemble  demies  publicatioas. 
Prix  Fould  :  3,000  fr.  è.  M.  Kulart,  pour  seti  deux  ouvrages  ;  Origines  fran- 
çaises de  l'archili-clwe  gothique  en  Ilalii:,  et  Uonumcnts  religieux  de  rarekiuc- 
ture  romane  et  de  transition  dans  la  région  picarde  ;  1,000  fr,  à  MM.  A.  de 
Cbampeaux  et  P.  Gauolicry,  pour  leur  ouvrage  :  Les  Ti-avaux  d'art  exécvtH 
pour  Jean  de  Pranee,  duc  de  Berry  ;  1,000  fr.  à  M.  le  duc  de  Rivoli,  pour 
sa.  publioation  sur  les  Missels  imprimés  à  Venise  de  44SI  à  1600.  —  Anti- 
quités nationales  :  i"  mtWaille  à  M.  G.  Kurth,  pour  son  hisinire  de  Claris; 
2*  médaille,  à  M.  BuhoL  do  Kersers.  pour  son  Histoire  et  statistique  du  dé- 
paTtemmt  Âi  Cher:  3"  médaille,  h  M.  Courteault,  pour  aoo  ouvrage  sur  Gas- 
ton IV,  comte  de  Foix;  une  4*  médaille  sera  demandée  à  M.  le  ministre  pour 
M.  d'Herbomez,  pour  son  livre  sur  les  Chdlellmies  de  Tatirnai  ;  l"  mention, 
à  M.  l'abbé  Mignon,  pour  les  Origines  de  la  scolastîijue  cl  Hugues  de  Saint- 
Victor  ;  2'  menlion  à  M.  le  colonel  Borelli  de  Serres,  pour  ses  Rerkerches 
sur  divers  services  publies  du  Xllf  au  XVIW  silrcle  {l.  I:  xuf  siècle);  3a  men- 
tion, à  MM,  Chaumet  et  Georges,  pour  l'ouvrage  intilulÉ  :  Cachettes  d'objets 
en  brome  découverts  à  Saint-Yrieix  ;  4°  menlion,  a  M,  Carton,  pour  les  Dé- 
couvertes archéologiques  en  Tunisie;  5'  mention,  à  M.  l'abbd  Cocliart,  pour 
la  Juiterie  d'Orléans  du  IV'  au  XV'  siècle;  6'  mcntiou,  à  M.  de  Bosredon, 
pour  sa  Sigillographie  de  l'artcienne  Auvirgne. 

Ara-lémie  des  scierKcs  morales  et  politiques.  —  Prix  Bordin  :  Deux  récom- 
penses, l'une  de  1,000  fr.,  l'autre  de  500  fr.,  ont  616  décernées  k  deux  au- 
teurs, dont  les  noms  ne  sont  pas  encore  connus,  dans  le  enucours  sur  U 
Morale  de  Kanl.  —  Le  prix  Beaujour  (0,000  fr.)  est  prorogé  à  1896  :  le  sujet 
du  concours  était  a  De  l'indigence  et  de  l'assistance  dans  les  grandes  villes, 
et  particuliÈrement  eu  France,  depuis  1789  jusqu'à,  nos  jours,  u  Pour  le 
même  prix  à  décerneren  1901,  l'Académie  a  mis  au  concours  le  sujet  sui- 
vant :  ■  Des  Incouvén lents  et  des  avanttges  du  système  de  prévoyance  col- 
lective obligatoire  et  des  systèmes  du  prévoyance,  soit  individuelle,  soit 
associée,  libres  et  spontanés.  i> 

Aradùmie  des  beaux-arts  :  Prix  Chartier,  500  fr.  à  M.  F.  de  la  Tombclk. 
—  Prix  Monbinne,  3,000  fr.,  h  M.  P.  Vidal,  pour  son  opéra-comique  en  trois 
actes,  Guemicu  (tbé&tre  de  l'Opéra-Comique,  1895). 

Paris.  —  Sous  le  titre  de  :  Le  Centi'naire  de  l  Institut,  4795-4895  (25  oc- 
tobre), on  vient  de  publier  (Paris,  Firmiii-Didol,  gr.  in-8  de  67  p.)  un  recueil 
officiel  contenant  :  le  récit  de  la  fête  donnée  aux  invités  par  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arls,  les  discours  prononcés  à  la  Sor- 
bonne,  le  24  octobre,  par  M.  Ambroise  Tbomas,  par  M.  Jules  Simon  et  par 
M.  Poincaré  ;  les  discours  prononcés,  le  soir  du  même  jour,  au  tianquel  de 
l'bôtel  Continental,  par  M.  Max  MûUer,  associé  étranger  de  l'Académie  des 
inscriptions,  et  par  lord  Kelvin,  associé  étranger  de  l'Académie  des  sciences; 
l'Institut  de  France,  poésie  de  M.  SuUy-Prudbommo  ;  le  récit  de  la  visite  fc 
Chautilly  faite,  le  26,  par  les  membres  et  les  correspondants  de  l'Inslitut, 
avec  li^s  paroles  adressées  à  Mgr  le  duc  d'Aumale  par  M.  Gastou  Boissier, 
secrélaire  perpétuel  de  l'Académie  française  ;  les  adresses  envoyées  à  l'Ios- 
titutpar  la  Société  royale  de  Londres,  par  l'Académie  impériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbout^,  par  l'Académie  royale  dos  sciences  de  Berlin  ;  cnlin  le 
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discours  prononcé  par  Mgr  Perraud,  le  23  octobre,  jour  où  fut  célébré  dans 
l'église  Saint-Germain  des  Prés  un  service  religieux  en  mémoire  des  mem- 
bres de  rinstitut  décédés  depuis  la  fondation. 

—  M.  labbé  Charles  Urbain  publie  une  remarquable  brochure  sur  VEsprit 
scientifique  et  le  clergé  (Paris,  Letouzey  et  Âné,  in-8  de  28  p.  Extrait  de  la 
Revue  du  clergé  français).  L'auteur  répond  aux  libres  penseurs  qui  repro- 
chent aux  catholiques,  et  particulièrement  au  clergé,  de  manquer  d*esprit 
scientiiique.  Tout  en  combattant  les  adversaires  du  catholicisme,  il  donne 
à  ses  confrères  dans  le  sacerdoce  tes  plus  judicieux  conseils  au  sujet  de  la 
méthode  à  suivre  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  leurs  études. 

—  Sous  le  titre  de  Contribution  à  l'étude  de  l'âme  des  foules.  La  Panique^ 
un  anonyme  qui  signe  ***  donne  une  curieuse  dissertation  (Paris,  Chevalier- 
Marescq  et  C^e,  in-16  de  16  p.),  où  il  recherche  les  causes,  les  effets  et  les 
moyens  d'enrayer  ce  mouvement,  bientôt  irrésistible,  qui  produit  parfois 
de  véritables  désastres. 

—  Dans  sa  Note  sur  Vorigine  de  la  monnaie  tournois  (Extrait  des  Mémoires 
de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Paris,  C.  Klincksieck,  in*4  de 
14  p.),  notre  savant  collaborateur  M.  A.  de  Barthélémy  s'efforce  d'établir 
que  la  monnaie  frappée  d'abord  à  Tours  au  nom  du  Roi  par  les  comtes,  le 
fut  ensuite  au  nom  de  l'abbaye  Saint-Martin  par  le  duc-abbé,  puis,  après  la 
disparition  du  dernier  duc,  par  les  comtes  (de  Blois  et  ensuite  d'Anjou),  que 
c'est  comme  successeur  des  comtes  que  Philippe-Auguste  en  prit  possession. 

—  La  substantielle  notice  sur  les  Origines  des  premiers  consulats  de  la  na- 
tion française  à  l'étranger,  que  nous  devons  à  M.  Georges  Salles  (Paris, 
Lieroux,  in-8  de  63  p.),  se  divise  en  trois  chapitres  :  le  premier  est  une 
introduction  générale  où  M.  Salles  montre  l'importance  de  nos  consulats  dès 
leur  origine,  expose  tout  ce  qui  a  trait  à  la  nomination,  à  l'habitation,  aux 
privilèges  et  aux  fonctions  des  consuls  ;  le  second  chapitre  est  une  histoire 
du  consulat  d'Alexandrie  d'Egypte,  celui  pour  lequel  nous  avons  le  plus  de 
renseignements  pour  le  xvi<^  siècle  et  le  premier  fondé  dont  on  ait  conservé 
la  mention.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  aux  autres  établissements  ana- 
logues (Syrie,  Alger,  Tunis,  etc.),  pour  lesquels  les  indications  sont  noins 
abondantes. 

—  M.  J.  Bertot  vient  d'ajouter  un  fleuron  à  sa  jolie  collection  des  GuOrn 
du  Cycliste  en  France  dont  nous  avous  signalé  l'intérêt  ;  les  Plus  belles  Bx- 
eursions  des  environs  de  Paris  (Paris,  Boudct;  Mendel,  in-12  dexxi-2i8  p.). 
Les  environs  de  Paris  sont  les  plus  beaux  qui  soient  au  monde,  et  les  bois  de 
Boulogne  et  de  Vincennes  semblent  créés  exprès  pour  permettre  de  sortir 
et  de  rentrer  en  évitant  le  tableau  peu  réjouissant  des  abords  immédiats. 
Le  plan  de  l'auteur  comporte  une  sorte  de  cours  d'entraînement,  qui  va  de 
Texcursion  classique  à,  Versailles,  début  pieux  du  néophyte,  jusqu'aux  cour- 
ses de  100  kil.  aux  Andelys,  à  Rambouillet,  etc.  Nous  retrouvons  ici  tous 
les  renseignements  brefs  et  précis  sur  les  curiosités  locales,  l'état  des  routes^ 
l'importance  des  côtes;  enfin,  comme  on  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arrirer,  le» 
uoms  des  mécaniciens  sont  indiqués  pour  chaque  localité.  Les  sages  con^ 
seils  des  pages  xvui  et  xix  sont  k  méditer  par  tous.  Gomme  ses  frères,  le 
nouveau  venu  se  glisse  facilement  dans  la  poche;  sept  cartes  et  vii^gt- 
quatre  plans  itinéraires  le  rendent  indispensable,  aux  débutants  surtout. 

—  C'est  une  véritable  encyclopédie  française  du  cycliste  que  viennent  de 
composer  MM.  le  comte  de  Bimont  etGibert:  Guide-vélo  des  environs  de  Pa- 
ris et  de  toute  la  France  (Paris,  Taride,  in-8  de  560  p.  Prix  :  2  fr.  50).  Hà- 
toos-Dous  d'ajouter  qu'elle  reste  portative.  Les  auteurs  se  sont  attachés  à  re- 
lier entre  elles  les  préfectures  et  les  sous-préfectures,  en  négligeant  tout 
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commentaire  supertl'i.  Liîs  distances  kilomMriques  de  localité  à  Ificalilé 
sont  données  avec  soin  ;  les  itinéraires  pratipables  sont  indiquiÎB  de  prété- 
renco  &  ceux  plus  courts  mais  médiocres  ou  mauvais;  eniin  un  grand  aoro- 
bru  de  cartes  graphiques  sont  semées  dans  les  marges  du  texte  ;  le  plao  de 
l'ouvrage  est  simple,  clair  dans  sa  concision.  Une  carte  générale  de  !» 
France  permet  de  rattacher  sans  peine  les  itinéraires  du  ■  Guide-Vélo.  • 

—  Ciiez  le  mâme  éditeur  ;  Gronde  Carte  cycliste  des  environs  de  Paris,  en 
quatre  feuilles,  à  l'échelle  du  2ÛO,000e.  Prix  :  2  fr.  Cette  carte  est  en  tous 
points  remarquable  ;  son  ensemble  ne  mesure  pas  moins  de  cent  cinquante 
kilomètres  de  rayon;  elle  donne  les  routes  véloçaDes,  les  routes  pavées, 
ceili-8  dont  les  bas-côtés  sont  praticables,  les  routes  forestières,  et  mcme 
les  chemins  de  grande  communication  et  vicinaux  acceasible»  pendant  la 
belle  saison.  Enlin  les  cotes  d'altitude  sont  disposées  de  l'açon  h  indiquer 
les  moQtéen  et  les  descentes,  et  les  diiiitaiices  d(^s  secteurs  sont  indiquées  de 
dix  en  dix  kilomètres,  comptées  du  contre  de  Paris. 

—  La  librairie  Henri  Gautier  s'est  l'ait  une  spécialité  des  cnlleclions  à  un 
bon  marché  e.'ïcessir:  telles  sa  Nouvelle  Bibliothèque  pnpvlaire  à  0  fi:  10,  et 
sa  Bibliothèque  tcienlifique  des  érola  et  des  familial  â  0  fr.  iS.  Voici  qu'elle 
entreprend  une  troisième  publication  du  même  genre  (à  0  l'r.lS)  :  Bibliothè- 
que de  souvenirs  et  rgeils  milUaii-es.  dont  le  directeur  est  M.  P.  Gaulot.  Il 
nnus  semble  que  cette  dernière  répnnd  plus  encore  que  les  deux  autres  aux 
besoins  du  temps  présent.  Cette  nouvelle  Bibliothèque,  nous  dé<'lare  un 
programme  que  nous  avons  sous  les  yeux,  a  pour  but,  "  en  condensant, 
soua  forme  de  petits  volumes  d'un  prix  minime,  le  meilleur  de  certains 
diefs- d'oeuvre,  en  les  complétant  par  des  notices  littéraires  et  histnriques, 
d'en  rendre  In  lecture  accessible  t  tous.  »  Les  di.v  premiers  numéros  que 
nous  venons  de  recevoir  sont  vraiment  empoignants  dans  leur  ensemble 
comme  dans  leurs  détails.  Nnus  en  donnerons  ici  simplement  les  titrps  ■ 
D'I'lm  à  Aiisterlili.  par  le  général  baron  Thiébault  ;  Silbaitopol.  par  S-  H. 
Alexandre  111,  empereur  de  Russie  ;  Paris  assiégé,  Ckampigni/-BuMnral,  par 
3.  Claretie  ;  Le  Stfge  de  Dantiig,  par  le  général  Rapp;  Thermidor  et  frutlidor, 
par  Méda  et  Ramel  ;  Valmy,  par  Gœthe;  Mes  Rêveries.  L'Armée  de  l'avenir, 
par  Rlaui'icc  de  Saxe  :  Aventures  if  un  Polonais  au  service  de  la  Franie  (guem 
d'Espngnr),  par  le  général  de  Brandt;  La  Fronde.  Le  Combat  du  f/iuhaurg 
Snini-Antoine,  par  M""  de  Montpensier;  Exploits  du  corsaire  Tom  S'iiivilU, 
par  H.  Chevalier.  Les  époques  sont  mêlées  ;  cela  ne  nous  déplaît  point.  Et 
le  patriotisme  bien  entendu,  que  l'on  ne  saurait  trop  exalter  en  France,  y 
trouvera  son  compte. 

—  Nous  avons  ou  déjà  l'occasinn  de  signaler  les  li\TeB  minuscules  impri- 
més et  édiles  par  la  maison  Pairault  (3,  passage  Mollet,  6  Paris).  U  s'agis- 
sait alors  du  Petit  Poucet,  de  Ch.  Perrault,  et  de  la  Jeanne  d'Arc,  de  M.  B. 
Biilfenoir.  Aujourd'hui,  nous  noterons  quatre  nouveaux  volumes  de  la  col- 
lection, savoir  :  Fortvni,  conte,  par  M™'  d'Aulnay;  —  La  Sowi-ts  blunehe.  par 
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sa  publication.  Son  seul  tort  est  de  ne  point  marcher  assez  vite.  Signalons 
les  nomérns  31  à  36  do  l«  oollcclion,  qui  s'appliquent  aux  arrondi  s  sem  en  Ib 
suivants  :  Épinal,  Snint-Dii'  et  Remiremont  (Vosges)  ;  —  Arles  (Bouches-du- 
Rhôue)  ;  Matilreuil-svr-Mer  (Pae-de-Catais)  ;  —  Le  Havre  (Seine-Inl'érieure}  ; 
—  ArgetH  (Hautes-Pyrénées)  ;  —  Bézient  (Hérault).  Les  textes  ont  flté  confiés 
fi  dpâ  rédacteurs  qui  connaissent  bien  les  pays  dont  M.  Karl  nous  donne 
l'aspect  par  l'image  :  ce  n'est  Ik  qu'un  des  mérites  de  la  Franee-Album,  qui 
en  a  beaucoup  d'autres  encore. 

—  Cnmine  l'indique  sou  titre,  le  Joumnl  musical,  bulletin  mensuel  intcma- 
lionfil  criliqtie  de  la  biblv-grapMe  musfcafe  (l'aria.  Fischbitclier,  et  11,  rue 
Sftinl-Joseph,  6  fr.  par  an),  a  pour  objet  de  tenir  ses  lecteurs  au  courant  de 
toutes  les  publications  nouvelles  dans  le  domaine  de  la  musique  ;  outre  tes 
livres,  les  revues  spéciales  y  sont  analysées  ;  des  comptes  y  sont  rendus 
d'auditions  rdceutes;  des  o  informations  a  et  des  «  offres  et  demandes  » 
complëteut  le  journal. 

.\ua*CE.  —  Nous  enregistrons  toujours  avec  plaisir  les  travaux  que  la 
Settion  des  hautot  Vafg'-s  {Épirtal-Relfort)  publie  dans  son  Bulletin  annuel. 
Nous  recevons  le  numéro  S  de  ce  Bulletin,  portant  la  date  de  1S95  (BelTort, 
imp.  Devillers,  in-t!  de  113  p.,  avec  une  phototypie).  C'est  par  le  compte 
rendu  d'une  Excursion  en  Tu'iisie  et  en  Atgéyif  que  débute  la  brochure.  Ce 
travail  est  signé  ;  A.  F.  (le  docteur  Alban  Fournier,  probablement).  Vien- 
nent ensuite  :  Le  Chasserai,  par  A.  D.  ;  —  tians  les  Vosges,  lae  de  la  Maix, 
par  C  F.;  —  Anecnsian  du  Galenxlorlt,  par  R  V.  ;  —  Les  Alpes  Oraies  et  le 
Grand  Coiiibin,  pa.r  P.  F.;  —  O^alrejnuTsdans  l'Obivland,  par  L.  M.  —L'in- 
téressant petit  volume  se  clôt  pur  trois  «  variétés  "  dont  voici  les  titres  : 
Le  Fœhn  et  te  Libtvcio.  Le  Bnnnet  du  Vont-Ulanc,  le  Chapeau  du  Pilote,  le 
Ptmaeheilu  CosQUe  de  Nénm,  par  A.  P.;  —  Cn  Exeursionninle  au  hatlond'At- 
sar.e  iiu  siii-le  dernier  (estr.  d'-s  Mùrtoires  du  général  bnron  Thiiibault)  ;  — 
Pour  une  FurH,  par  André  Theurict  (extr.  du  Journal  du  25  septembre  1895). 
Il  y  a  dnns  cet  eusemble  plus  d'un  renseignement  utile  &  glaner.  Nous  n'a- 
vons qu'un  seul  regret  h.  exprimer  :  c'est  que  les  auteurs  se  bornent  à  si- 
gner d'initiales.  Poui'quoi  î  Ajoutons  que  le  programme  des  excursions  pro- 
jetées pour  lti<)6  nous  parait  alléchant  :  nous  aurons,  sans  nul  doute,  k  en 
BÏgnaliT  les  résultats  l'an  prochain. 

liiiETAGNE.  —  Ou  annonce  la  création  (Rennes.  Plihon  et  Hervé)  d'ime 
Bihlioihfque  bretonne  armoricaine  publiée  par  la  Faculté  ifes  lettres  lie  Hennés. 
Dniis  n!ltf'  collection  entreront  plusieurs  carlulaires  inédits,  par  exemple 
ies  Cin-lulairps  de  Quimpfr,  de  Saiiit-Mélaino,  et  un  cartulaire  dont  laréim- 
pnwsioii  s'impose,  celui  de  Kcdou,  divers  ouvrages  en  langue  bretonne, 
anciens  et  nires,  en  commençant  par  te  nict\onnairebretmi-français,d6  Pierre 
de  CliAlons.  publié  et  augmenté  par  M.  J.  Loth,  que  suivra  la  réimpression 
du  Sarr;'  roUige  de  J''sus,  du  Père  Maunoir.  etc. 

Champagne. —  M.  Louis  Chavauet,  dans  son  opuscule  intitulé:  Portrailscon- 
lemporains,  Arhiile Magnier,  notiee  biographiqw  e(/ii(*flife (Valence,  Inip.  va- 
lealiuoise,  in-8de20  p.),  Fait  connaître  un  de  dos  poètes  originaires  de  Hosoy 
(Hsute-Marnej.  De  nombreux  extraits  de  ses  œuvres  peuvent  en  Taire  appré- 
cier l'esprit  et  le  style.  Si  l'on  en  juge  par  les  citations,  M.  Magnier  est  un 
vrai  poète  qui,  ft  un  style  clair  et  limpide,  sait  joiotire  une  grande  éléva- 
tion de  penaijes. 

CoHTAT  Venaissin.  —  M.  Joseph  Seguin,  imprimeur-éditeur  à  Carpentras, 
met  en  souscription  l'Histoire  civile  et  religieuse  d'Avignon  et  du  l'omté-Ve- 
naissin,  par  J.  Fornery,  publiée  d'après  les  manuscrits  des  bibliothèques  de 
Carpentras  et  d'Avignon  et  sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Vaucluse, 
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par  M.  L.  Dubarae!,  archiviste  du  département  de  Vauctuse.  Cette  li 
composie  au  siècle  dernier  par  un  netairc  et  grel'lier  de  la  cour  majeiin 
de  Carpenires,  est  l'œuvre  la  plus  considérable  qui  ait  éié  entreprise  sur 
AvigEion  et  le  Comtat-Venaisstn  On  peut  la  rapprocher  de  celle  de  Bouche 
pour  la  l'iovence,  de  Chorier  pour  le  Daupliiné,  de  U.  Vaiasete  pour  le  Lan- 
guedoc. L'auteur,  né  âCarpentras,  y  consacra  sa  vie  entière  et  recueillit,  dans 
les  hibliolliËc[ue.s,  dans  les  archives  et  da:is  les  collections  particulières  de 
la  ri^ginn,  (te  nombreux  documents  qu'il  Mut  mettre  habilement  en  ceuvre. 
La  publication  formera  deux  volumes  grand  in-8. 

Daupiiinè.  —  Alors  que  Paris  ne  possède  pas  encore  la  lumière  électrique 
sur  toufi  les  points,  plusieurs  petites  villes  de  province  enbénélicient  dtèjà  : 
le)  est  le  cas  de  tiriangon.  Dans  sa  plaquette  :  DiUributton  èleclrique  de  lu- 
mière et  lie  force  à  Brtançon  (Paris,  Berger-Levrault,  in-8  de  35  p.),  M.  le 
capitaine  (iu  génie  Schveitzer  nous  initie  au  détail  des  travaux  qui  ont  dolé 
la  ville  etTensemble  furmidable  de  la  défense,  sur  ce  point  du  territoire,  de 
l'éclairage  nécessaire.  11  convient  de  faire  remarquer  que  le  génie  militaire 
a  su  desservir  ft  la  fois  les  établissement»  de  l'administration  de  la  guerre 
et  la  population  civile,  et  ne  grever  le  budget,  par  cette  combinaison,  que 
de  frais  peu  importants,  qu'enlin  sans  le  concours  du  génie,  la  ville,  en  rai- 
son de  ses  faibles  ressources,  n'aurait  pu  réaliser  ce  progrès.  Une  carte  et 
vingt-deux  figures  permettent  de  se  rendre  compte  de  l'eïCBllence  des  dis- 
positifs adoptés.  Jusqu'ici,  malgré  la  rigueur  du  climat,  le  service  a  fonc- 
tionné régulièrement,  grâce  au  choix  qui  »  élé  fait  de  la  Cerverette  pour 
créer  la  force  motrice. 

Franchb-Comté.  —  C'est  vraiment  une  idde  originale  que  celle  qui  a 
déterminé  la  publication  du  petitvoiumc  de  M.  Louis  Tueley  ■.Anthologie  'let 
fabulistes  franc-comtois  (Dole,  Bernin,  in-18  de  ni-161  p.).  L'auteur,  en  re- 
montant le  cours  des  âges,  rencontre  d  iibord,  au  xm^  siècle,  un  auteur 
dont  il  n'a  pu  découvrir  le  nom,  bien  qu'il  soit  indiscutablement  Comtois, 
et  qui,  sous  le  titre  d'Ysopel,  a  donné,  dans  le  français  savoureux  du  tenipd, 
un  recueil  de  fables  d'Ésope.  Brusquement,  il  passe  au  xvijie  siècle:  il  faut 
croire  que.  dans  l'intervalle,  nul  poète  du  cru  ne  s'est  aventuré  dans  le  do- 
maine de  la  fable.  Mais  M.  Tuetey  se  dédommage  amplement  en  nous  mon- 
trant dix-sept  écrivains,  parmi  lesquels  au  trouve  le  bon  Nodier  et  le  père 
du  phalanslérien  Considérant,  qui.  avec  plus  ou  moiQs  de  succès,  ont  cul- 
tivé le  genre  en  Franche -Comté.  A  l'heure  actuelle,  c'est  M.  Frédéric  Bataille 
qui  .1  tient  la  corde.  »  Hais  avant  ce  contemporain,  CbarlesViancin,  mort  en 
1874,  s'est  acquis  un  renom  local  soit  comme  fabuliste,  soit  comme  chan- 
sonnier. Ce  dernier  est  assurément  le  plus  "  Comtois  >  de  tous  les  auteurs 
qui  figurent  dans  la  curieuse  galerie  de  M.  L.  Tuetey,  et,  comme  lui,  nous 
faisons  des  vœux  pour  que  l'ceuvre  disperiiée  de  Viancin  soit  enfin  réunie  et 
publiée,  pour  la  plus  grande  joie  de  ceux  que  la  banalité  de  tant  d'autres 
exaspère.  L'étude  consciencieuse  de  M.  L.  Tuetey  mérite  d'étce  accueillie 
avec  faveur  ailleurs  même  que  chez  ses  compatriotes. 

—  Pour  ne  former  qu'un  premier  fascicule  du  tome  XXV  des  Uémoires  de 
la  Soiiêté  d'ùiailation  de  Monibelitwd,  la  brochure  qui  nous  arrive  (Moatbé- 
1iard,  imp  V.  Barbier,  in-8  de  xvi-159  p.,  avec  6  planches)  ne  manque  pas 
d'importance.  Il  est  facile  d'en  juger,  au  surplus,  par  le  simple  il-noncé  des 
travaux  qui  y  ont  pris  place,  savoir  :  Xoliev  sur  les  di-rniéres  découvertes  fiâtes 
à  Mandcure  et  û  Mathay,  par  M.  Charles  Lalauce;  —  L'Hiver  de  4ë9S  à  Uoat- 
bdiard,  par  M.  Cb.  Contejean  ;  —  Les  Herbiers  et  la  flore  de  Monibéliard,  par 
le  même;— iïotesurun  sotidage  exéCiUê  â  la  ferme  des  Buis,  prés  Valentigaen, 
par  M.  W.  Kilian;  —  La  Politique  ittottUiiliardaise  o^rH  la  guerre  de  Troitcnns 
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el  la  Aefalion  de  NieoUts  Pcrdiix,  par  M.  E.  Beaullcv;  — Fiibles,  par  M..E.  Hé- 
gnia;  —  Slallgail  el  xs  colteclions  liistoriquea,  par  M.  Jules  Gauthier;  —  I)o- 
cttmenls  pour  sa'vir  à  Chisloirc  de  SlonlbÉliaril,  par  le  munie.  Si  le  fascicule 
deuxième  du  ce  volume  est  aussi  iatëressant  et  aussi  vuriù  que  celui-ci, 
l'ensemble  marquera  certainement  dans  la  collection. 

GuvBNNB  ET  GascoduVE.  —  M.  Philippe  Lausun  donne  une  excellente  no- 
tice sur  U  Clidteau  de  Ni'rac  (Agen,  imp.  veuve  Lamy.gr.  iii-8  de  IC  p.  Extrait 
lie  ItL  Aetue  de  i'Agtmaù).  L'auteur,  qui  n'est  pas  moins  habile  artiste  que 
gavant  arcbéniogue,  a  orné  son  él^ante  plaquette  de  deux  photogravurcB 
qui  représentent  ce  qui  reste  actuellement  de  l'ancien  château  du  roi 
Henri  IV,  et  ce  milme  château  d'après  une  reproduction  exiScutÉe  en  liège 
et  conservée  au  musée  de  Mérac.  La  petite  publication  complète  tout 
ce  qui  a  été  publié  sur  le  sujet,  notammeet  par  le  comte  de  Villeneuve- 
Bargemont  [A'olice  historique  sur  la  ville  de  Nàrac  ;  Agen,  1807),  par  feu  Sa- 
maaeuiih  {Sérac  et  Pau;  Agen,  1854).  par  M.  Ph.  Tamizey  de  Larruque  (Jn- 
ventaire  drs  mevblei  du  cJidleau  de  Nérae  en  133S;  Agen,  1807).  A  tous  ses 
autres  mérites  le  travail  de  M.  Lauaun  joint  le  mérite  de  l'à-propos,  car,  au 
moment  mOme  où  la  brochure  est  mise  en  distribution,  on  a  inauguré,  dans 
la  délicieuse  Gnrenue  de  Nërac,  le  monument  de  Fleurette,  cette  jeune 
«  Jardinière  du  Roy,  a  laqnellc,  d'après  la  légende,  se  noya,  désespérée  de 
rinQiléliLé  du  futur  Henri  IV,  mois  qui,  selon  l'histoire  (voir  la  Chronique 
lïlsaac  de  PA'és,  contemporain  de  la  prétendue  victime;  Agen,  iSS'Z,  gr.  in-S, 
p.  i8,,  mourut  de  sa  belle  mort,  dans  Ma  lit,  u  le  22  août  151)2,  v  plus  de 
vingt  années  après  son  roraaDesijue  et  imaginaire  suicide. 

Langueooc  —  Le  P.  Apolliuaire  de  Valence  donne  une  excellente  notice  bio- 
graphique sur  P.  St!6asiten-Mai-ie-d'As«se,  capucin, /75.Î- /S  *5  {Nîmes,  Gervaia- 
Bedot,  gr.  in-8dQ  36  p.)  ou  dans  le  monde  Jean-André-Cbarles-Antoine  de 
Castellaue-Pierrerue,  qui,  a  s'il  ne  fut  pas  une  des  gloires  do  son  pays,  l'ho- 
nora du  moins  par  des  vertus  qui  ne  sfnt  pas  ordinaires.  •>  Il  a  retrouvé  sa 
correspondance  aux  archives  du  Vatican,  dans  l'énorme  recueil  intituFé  Oe 
charUate  Sanctae  Sedis  eTgaGallos,iilt,'ea\,d'apTh&  ces  documents  inédits,  OÙ  te 
personnage  s'est  peint  lui-même,  qu'il  en  a  raconté  la  pieuse  vie,  s'aidant, 
de  plus,  de  divers  renseignements  fournis  par  le  vicomte  de  Catelin,  dont 
la  mère  était  une  Castellane.  La  notice  contient  des  indications  intéressantes 
sur  diverses  pecsonoes  célèbres  réfugiées  à  Rome  pendant  la  Révolution, 
telles  que  le  cardinal  de  Demis,  Mesdames  de  France  (tantes  du  roi 
Louis  XVi],  la  duchesse  de  Choiseul,  veuve  du  ministre  des  oITaires  étran- 
gères sous  Louis  XV. 

—  M.  l'abbé  Flamenl  vient  de  faire  paraître  une  intéressante  tiotice  sur 
la  chapelle  et  les  bdtintenU  du  grund  séminaire  de  Montpellier  (Montpellier, 
impr.  Firmin  el  Montane.  in-16  de  127  p.). 

—  La  Société  archéoli^ique  de  Montpellier  a  commencé  la  publication  du 
catal<^uB  de  se^  importantes  collections  numismatiqnes  ;  Médaitlier  de  la 
Soàité  arekialogique  de  Montpellier,  ilescripiion  des  médailles  el  jetons  qui 
composent  ce  médaiUier,  par  Emile  Bonnet  l"  partie  :  Monnaies  antiques 
(UàcoD,  impr.  Protal,  in-8  de  iv-85  p.,  avec  une  plancbe  hors  texte) 

Limousin.  —  M.  Pau!  Ducourtieux  a  extrait  du  Bulletin  de  la  Sociéti!  archéo- 
logique et  Aislorique  du  Limousin  son  travail  sut  les  Barbou,  impiimeurs, 
Lt/on-Limoges-Paris  {15Si-1820}.  Les  Barbou  de  Limoges  (4366- tS20)  {U- 
iBOges,  veuve  H.  Ducourtieux,  in-8  de  144  p.,  avec  vignettes).  «  La  maison 
des  Barbou,  de  Limoges,  qui  subsiste  toujours,  remonte  à  1566  Elle  a  eu 
pour  fondateur  Hugues,  fils  de  Jean,  imprinieur  à  Lyon.  Cette  mai- 
son qui,  depuis  plus  de  trois  cents  ans,  s'est  transmise  de  père  en  &la,  a  été 


pendant  longtemps  la  plus  importante  de  la  région.  Faire  l'histoire  de  Tim- 
primerie  Barbou,  c'est  faire,  pour  ainsi  dire,  l'histoire  du  mouvement  littÉ- 
raire  dans  le  Haut-Limousin,  du  moins  pour  la  fin  du  svi'  siècle  et  li 
mencement  du  xvii".  Ce  n'est  qu'au  xvm'  siArle  que  les  Barbou  sentirent 
les  effets  de  la  concurrence  des  autres  maisons,  celles  des  Chapoulaud,  des 
Farne  et  des  Dalesme.  »  L'étude  de  M.  Ducourtieux  a  été  rédigée  d'après 
des  documents  authentiques.  Dans  l'appendice,  on  trouvera,  enrichie  de 
nombreux  détails  bibliographiques,  bihlinphiliques  et  historiques,  une  pré- 
cieuse liste  de  trois  cent  quatre-vingt-treize  ouvmges  imprimés  par  les  Bar- 
bou, de  Limoges,  depuis  1573  jusqu'à.  1815,  et  mentionnés  par  ordre  chro- 
nologique. 

LvoNNAiB.  —  La  librairie  Emmnnuel  Vitte,  place  Bellecour,  h  Lyon,  met 
en  ventele  tirage  à  petit  nombre  d'une  conférence  faite,  le  13  mars  dernier, 
par  M.  Henri  Beauiie  àuk  Facultés  catholiques  de  Lyon,  sur  Un  Juge  dt 
Matie-Antoinelle.  C'est  la  biographie,  complète  et  curieuse,  d'uu  ancien  sei- 
gneur de  Vermsnton,  devenu,  par  la  protection  de  Robespierre,  juge  au 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et  qui,  en  cette  qualité,  condamna  la  reine 
Marie-Antoinette,  comme  il  envoya,  l'année  suivante,  son  protecteur  lui- 
même  à  i'échafaud.  A  une  analyse  très  détaillée  du  caractère  et  des  vices  de 
ce  triste  personoago,  M.  H,  Beaune  o  joint  une  étude  développée  du  o  tri- 
bunal de  sang  «  qui  a  immolé,  pendant  la  Terreur,  près  de  deux  mille  vic- 
times. De  nombreux  épisodes,  empruntés  aux  Archives  nationales,  et  pour 
la  plupart  inédits,  ont  pris  place  dsns  cette  étude  qui  peint  très  exacte- 
ment le  rDIe  et  le  fonctionnement  de  la  sinistre  juridiction,  ainsi  que  It 
physionomie  de  ses  principaux  membres,  notamment  celle  de  Fouqoier- 
Tinville,  sur  lequel  on  trouvera  une  anecdote  tntit  à  l'ait  ignorée. 

Maine.  —  M  l'abbé  A.  Angot  nous  envoie  deux  travaux  fouillés  de  main 
de  maître.  Le  premier  est  une  étude  critique  sur  les  Croisi's  de  Mayenne  m 
HS8  (Laval,  A.  Goupil,  ïn-8de  16  p.J,  qui  eu  enseigne  long  sur  les  chartes 
fausses  qui  servaient  h.  de  prétendus  droits  nobiliaires.  M.  Angot  a  su  dis- 
cerner à  travers  toutes  sortes  de  dHiîcullés  le  vrai  du  faux,  hnudetur!  —  Le 
second  est  nne  trouvaille  de  premier  ordre.  Pour  avoir  une  idée  exacte  de 
la  pdriodede  1783  â  1815,  il  faut  lire  les  Mémoires  épisloiaives  sur  ia  Ritolv- 
tion  à  Laval  (Laval,  A.  Goupil  ;  Paris,  Picard  et  ills,  in-8  de  246  p.)  C'est  à 
M.  Dijchemin  de  Villiers,  un  magistrat  royaliste,  que  forent  adressées  ces 
correspondances  si  précieuses  oii  se  révèlent  dans  leur  ensemble  les  qua- 
lités et  les  crimes  do  cette  époque.  Sa  sipur  surtout.  M""  Duchemin.  eut 
tous  les  dévouements.  Il  est  vraiment  heureux  que  des  pages  si  vivantes 
soient  enfin  mises  au  jour.  Une  bonne  table  onomastique  facilite  les  re- 
cherches. Une  erreur  6  signaler,  c'est  Hay  de  Bontoville,  et  non  de  Boute- 
ville,  qu'il  faut  lire  (p.  233).  La  famille  existe  encore. 

NonMANDiE.  —  Le  mémoire  présenté  par  M.  P.-N.  Fleingard  pour  la  D(- 
fensa  des  côtes  est  un  projet  de  Iransformation  du  port  actuel  de  l'orl-en-Bei- 
siii  (Calvados)  en  un  grand  port  de  guerre  et  de  commerce,  seul  moyen  de 
défendre  In  baie  de  la  Seine,  et  de  protéger  Cherbourg  et  le  Havre  (Arcis- 
sur-Aube,  L.  Fremont,  in-8  de  74-10  p..  avec  20  planches).  Histoi-iens,  in- 
génieurs, patriotes  consulteront  avec  fruit  ce  travail  consciencieux  et  im- 
portant, suivi  d'un  appendice  extrêmement  curieux  sur  le  même  sujet, 
aUribué  È  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Penthièvrc,  grand  amiral  de  France 
en  1747. 

—  M.  Hipp.  Sauvage  poursuit  ses  savantes  étudus  dans  la  Revue  de 
CAwimdiin  en  pubUant  Quatre  Chartes  des  paroisses  de  Suint- Denis  et 'te  Saint- 
Laurent  de  Cures  {in-8  de  16  p.,  Avranches,  J,  Durand).  Elles  concernent  Is 
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1  intellectuelle,  rinstruclion  des  enfants,  ou  la  nourriture  matiiriclle, 
le  froment.  Bonne  et  utile  publication. 

—  Nous  avons  reçu  le  premier  numéro  d'une  toute  mignonne  revue  his- 
torique illustrée,  qui  se  publiera  désormais  tous  les  trois  mois,  et  qui  est 
consacrée  par  son  directeur,  M.  l'abbé  A. -P.  Gaulier,  à  la  Grande-Trappe-ile- 
MoTtagne  [Orne]  (priï  d'abonnement  :  i  fr.  par  au).  Parmi  les  bienfaiteurs 
de  la  Grande-Trappe,  il  est  un  nom  bien  connu  des  lecteurs  du  Polybiblion  : 
c'est  celui  de  Charencey. 

Orléanajs.  —  Il  y  avait  autrefois  d'assez  nombreux  architectes  dans  les 
ordres  religieux.  On  cite  toujours  l'un  des  plus  célèbres,  le  jésuite  Etienne 
Martcllange,  dont  il  nous  reste  beaucoup  de  dessins,  et  qui  a  Joué  dans 
son  art  un  rôle'  plus  important  que  le  dominicain  .\ndré  dans  la  peinture. 
Aujourd'hui  MM.  H.  Ilerluison  et  P.-A.  Leroy  nous  convient  à  connaître 
les  travaux  de  Frère  Sifbasticn  de  Saint-Aignan,  de  l'ordre  des  Carmes, 
architette  [Orléans,  Herluiaon,  in-8  de  30  p.),  et  grâce  à  un  de  ses  ma- 
nuscrits conserviSs  k  la  bibliothèque  d'Orléans,  ils  noua  apportent  quelques 
renseignements  utiles  sur  cet  artiste  ignoré,  ilooùdé  le  i  il^'iembre  1669, 
qui  lit  d'importants  travaux  au  couvent  des  &1111.1  -  iTi'ir'  .;,-  ,  l  l:  celui  des 
Billettes  de  Parts;  ils  nous  fournissent  quelqui  -  i.'is  sur  des 

peintures  disparues  qui  ornaient  au  xvit»  sirr]'     ■  ,  i  u  |,ans  (œu- 

vres de  Vignon,  Boucher,  Mosniur,  bi  llin',  '  .  i-.  I'-imI,  Baugin, 
Stallaert).  En  appendice  n  i'<;'.''  ■  ni'  'i—  '■'V"-  ■>!'■■  1  Lii-lié  fait  avec  Louis 
Le  Moyne  pour  les  peintui    ■    .  :    .  ,,,:■,.■  ^   {qui  existe  encore, 

comme  l'oa  sait,  rue  des  A- .  '    ■  ,,  .      h'^O. 

l'oiTOu. —  M.,  l'abbé  Airrvil  L.i;.i-.iiilt  i-;'-  i'-  -  '■'  [ifimer,  sous  forme  de 
hmchorr,  les  articles  A  propos  des  .Voits  uixhèoiogiquns  du  R.  P.  de  la  Croie 
sur  if^lise  de  Saint-Florent,  prfs  Xiort  (Melle,  Lacuve,  in-8  de  19  p.). 
M.  l'abbé  Largeault  démontre  que  tes  sculpturps  da  l't^glise  de  Saint-Florent 
remontent  à  riipriqn"  r-!Hfivi"-i"'i''"  ''''  '■''"^  ^  l'époque  gallo-romaine)  et  ne 
représentent  en  iiiji  n  ■  ■!    ■    '■-■  ■     '.  I  Lt'Tesaaiile  ut  concluante  élude, 

qui  est  accompa;:   ■        .  1      .  '     \,!liur  Bouneault,  reproduisant 

les  curieuses  ?ini!|.i  .!•'■-  1.  ■  ..i  i-r-  im   ■■■  iMi-.'.-i. 

Provence.  —  M.  .\\-i\.  Moiitlet,  iliins  li:  ISapiistaire  tic  P-/ ■■  -■    \i',  ■■■  -I-im- 

vence.  imp.  Nicot,  iu-8  da  S  p.),.  étudie  avecun  soin  ir.iiii    i  r., 

du  jour  de  la  naissance  de  Nicolas-Claude  Fabri,  iils  il'    1   <   .  <    1  i  't 

de  Marguerite  de  Bompar.  Il  rapproche  de  l'indication  Iniii  1..  1  rC  --.mIi 
(i"  décembre  1580)  diverses  autres  indications  qui  les  ronl'irmeiit,  rmlam- 
ment  un  extrait  du  Livre  de  raison  du  père  de  Peiresc,  ofi  l'on  voit  que  le 
futur  savant  vint  au  monde  un  Jeudi,  entre  six  et  sept  heures  du  soir. 
M.  Mouttet a  reproduit,  dans  sa, très  iiiL^rc=.-anle  liûchure.  l'ai-lc  b^iitis- 
t«ire  dii  Peircsc,  exhumé  du  regislri'  ]iiri.i--  J  ,li-  iT'-n,  1 ..  .-.  r.  ii.\  ir,  :i.,s 
municipales  do  Belgentier,  mais  ccl  n  ■■    ..'    ,■■  ..   ■   ,    :     :ri- 

téme  (26déeembre).  Notons  que  le  jj',  .1.    ■.'     .1    .    li. 

naissance  de  Nicolas-Claude  par  ces  U^i.'.-,  U>u.A\^.,i^^  ;  l,,i  .|iJi  Ui^ii,  i,..v  m 
Rràce,  donne  vie  longue  pour  être  homme  de  bien,  ■  Le  prcmiur  vœu  ne  fut 
pas  exaucé,  l'eiresc  n'ayant  pas  même  atteint  sa  soixantième  année,  mais 
le  second  vœu  fut  pleinement  réalisa,  car  nul  tk'  fut  plus  «  homme  de  bien  « 
que  l'illustre  conseiller  au  parlement  <!■■  l'in-  'tii  ■. 

KoossiLLON.  —  M.  J.  Calmette  a  Tl;        I  -  .innnlcs  du  Midi  ses 

articles  intitulés  :  ia  Oueslioittlu /l(i"  '       •  \l,  Hude  sur  tes  rela- 

tions diplomatiques  de  la  France  et  d.  :  \,  :-j  <»  .  ■■'..'(.■.ï  à  l'engagement  du 
Roussillon  et  de  ia  Cerdagne  [  *ifi2)  {Toulouse,  Kcl.  l'rivat.  in-8  de  98  p.). 

A.NGLETEBaG.  ~  M.  T.  Fishcr  Unwin  fera  prochainement  paraître  Londou 
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Slrcet  Nomes,  avec  tics  notices  sur  la  Bignifiditinn  ''l  l'histoiro  (Jes  jiriori- 
pales  rues  de   la  Cité,  par  M.  F.  H.  Habben. 

—  Au  commencement  tie  juillet  sera  publié,  à  la  «  Glarendon  Press,  -  le 
nnuvel  ouvniRe  de  M.  Gladstone  :  Studies  mbsidiary  to  the  Works  of  Biskop 
Butta;  qui  ne  manqnera  pas  dp  passionner  l'opinion  publique.  La  premi^w 
partie  est  consacrée  à  la  biographie  et  à  l'analyse  des  idées  de  i'évèque;  [t 
seconde  contient  une  série  de  chapitres  où  ac  révûlent  les  sentiments  in- 
times de  l'auteur  sur  ta  vie  future,  !e  délerminisme,  la  téléogie,  le  mirack 
do  Vintprcession  du  Christ.  Le  livre  paraîtra  simultanément  en  Angleterre 
et  en  Amérique, 

—  Le  docteur  G.  M.  Theal  va  publier,  chez  M.  T.  Fisher  Unwin,  une  Hit- 
tory  of  the  PoTlugvese  m  Saiilh  Afnca,  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

—  MM.  Clark,  d'Edimbourg,  ont  souti  presse,  pour  leur  collection  n  inter- 
national Critical  Commentary  ;  t  Commenlnr;/  on  the  Synopsis  of  the  four 
Gotpek.  par  deux  savants  oxfordiens,  lu  profesaeurSanday,  de  Christ  Coll^, 
et  le  révérend  Willoughby  C.  .AMcn,  chnpelain  d'Eieter. 

EsPAONE,  —  Le  tome  FV  des  Hemorias  de  la  reni  academia  dé  bucnas  letrat 
de  Barcelona  vient  d'être  distribué  (Banrelnna,  lip.  de  Jaimo  Jepûs,  in-8  dp 
481  p.).  Outre  le  très  curieux  mémoire  de  don  Francisco  de  Bofarull  y  Sans 
sur  ifl  testamenldc  Raymond  Lull,  que  nous  avons  signalé  récemment  ici 
même,  il  renfernie  trois  autres  mémoires  du  même  savant:  l'un  sur  Antonin 
Talkoder,  né  vere  1360,  t  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  et  qui  remplit  à  la 
cour  d'.Amgon  la  charge  de  mallre  des  fous  et  des  bouffons  ;  don  F.  de  Bo- 
farull nous  fait  connaître  de  lui  trois  lettres  autographes  et  fournit  un  cer- 
tain nombre  de  renseignements  complémentaires  sur  ce  personnage  Les 
deux  autres  mémoires  retracent  l'histoire  des  origines  de  San  Martin  d™ 
Provensals  et  noua  apportent  comme  preuve  de  In  prédilection  de  Charlra- 
Quinl  pour  les  Catalans  cent  trente  et  un  documents,  en  grande  partie  iné- 
dits. Ce  niflme  volume  contient  encore  trois  autres  dissertations  de  doD 
Jnaqiiin  Rofel  y  Sisù,  sur  les  sarcophages  romano-chrétiens  de  CatatoRae; 
Ac  don  Ci'Icytino  BaVallat  y  Falguera,  sur  les  Nyerros  et  les  Cadells;  de  don 
Frani'isco  de  Snles  Maapons  y  Cabrés,  sur  Molins  de  Rey. 

Italie.—  En écrivanlson  volume, fiiouanni  Pîro  délia  Mirandolanellasiùriii 
delRinasr.immtoe  délia  fHofOpa  m  /(aiin  (Palermo,  tip.  di  Bocconedei  Povero, 
in-ie  de  xri-2U  p.),  qui  forme  le  tome  XIV  de  ses  <Jpere  filosop'-he,  M.  Vin- 
cenzo  di  Giovanni  ne  a'est  pas  proposé  de  donner  une  biographie  complète 
ni  une  étude  approfondie  de  l'œuvre  de  son  héros.  Cette  esquisse  où,  après 
un  rapide  aperçu  de  la  vie  du  philosophe,  M.  V.  di  Giov-nnni  expose  son 
œuvre,  mérite  cependant  d'être  lue. 

—  Un  historien  estimé,  M.  Ferdinando  Gabolto,  a  entrepris,  avec  le  con- 
cours de  quelques  érudits.  la  publication  d'un  bulletin  bimestriel  pour 
l'histoire  du  Piémont  :  Bolletlino  stodco-ftiÈd'pjro/îco  subalpino  [Turin,  vii 
Ponza,  n°  4,  10  fr.  par  an). 

—  Tous  les  amis  des  études  grecques  apprendront  avec  plaisir  que  sous 
le  patronage  du  ministre  de  l'instruclion  pablique  d'Italie  et  par  ies  soins 
du  directeur  de  la  Bibliothiique  médicéo-lanrcntienne  de  Florence,  vient  de 
paraître  4  la  librairie  Bemporad  et  fils, de  Florence,  la  reproduction  en  fac- 
similé  du  ei!l<':bre  manuscrit  Plut.,  xxxu,  n'  9,  qui  contient  les  tragédies 
d'Eschyle  et  de  Sophocle,  et  remonte  au  commeucomont  du  xi*  siècle.  Déjà 
en  1885,  la  Society  for  the  promotion  of  hellenir  sludies  avait  publié  1^ 
fac-similé  de  la  partie  du  manuscrit  qui  contient  yophcwle,  La  nouvelle  pn- 
biication  donne  les  feuillets  où  se  trouve  l'œuvre  d'Eschyle.  Les  soixante 
et   onze  planches   sont  précédées  d'une  introduction   paléographtque  de 


M.  Roslftgno,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Laurentienne.  En  outre,  une 
table  (les  vers  des  ti-agédîes  qui  se  trouvent  dans  chaque  planche  facilite 
les  recherches.  Ce  précieux  ouvTagc  n'est  tirÊ  qu'à  deux  cents  exemplaires, 
au  prix  de  lOO  fr.  chacun. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  à  nos  lecteurs  de  la  création  d'une  Revue  d'his- 
toire et  de  litUrature  retigiemes.  Dans  l'un  des  derniers  numéros,  notre  col- 
laborateur M-  l'abbé  Pisani,  a  donné  une  intéressante  étude  sur  les  Chré- 
tienx  rlv  rili:  oriental  à  Venise  et  dans  les  possessions  vénitiennes  (tiré  à  part. 
Paris,  aiiK  bureaux  de  la  Revue,  in-8  de  2S  p.)-  Il  nous  y  initie  aux  vicissi- 
tudes de  la  politique  du  Sénat  vénitien  dans  ces  matières  de  1439  k  1791,  et 
il  nous  fait  connaître  notamment  un  curieux  mémoire  de  Mgr  Zmajevich, 
arrhPVL'qup  de  Zara  en  1740,  indiquant  des  moyens  pour  ramener  à  l'unité 
lea  Illyriens;  un  passage  du  mémoire,  traduit  par  M.  l'abbé  Pisaoi,  donne 
des  rensGignemenls  précis  sur  l'éducation  donnée  b.  cette  époque  aux  élèves 
ecclésiastiques.  A  un  moment  où  l'union  des  Églises  est  à  l'ordre  du  jour, 
cet  article  ne  peut  manquer  d'exeiler  l'intérêt  des  lecteurs,  et  la  compé- 
tence spéciale  du  savant  professeur  de  l'Institut  catholique  le  mettait  mieux 
à  Tnime  que  personne  de  traiter  ce  sujet. 

États-Unis,  —  Nous  avons  plusieurs  fois  eu  à  signaler  des  recueils  sur 
les  es-libris.  A  son  tour  l'Ex-libris  Society  de  Washington  se  propose  la 
publication  d'une  revue  trimestrielle.  L'apparition  du  premier  numéro  était 
annoncée  pour  le  1"  juillet.  Le  tirage  de  chaque  fascicule  est  limité  à  trois 
cents  exemplaires(prixde  souscription  :  7  fr-50.  M.  W,  H.  Shir-Cli(f,  trésorier 
de  la  société,  Washington,  D.  C).  —  Tiré  également  à  petit  nombre  (250 
exemplaires),  le  volume  de  l'honorable  John  Boyd  Thacher  :  The  Continent 
of  America,  ils  discovcry  and  Us  bapttsm,  an  essay  on  Ihe  nomenclature  of  tke 
old  continents,  a  critical  aud  bibliographical  inquiry  xnlo  tke  naming  ofAmeri- 
cn  and  into  tke  growth  of  the  cosmography  of  Ihe  neu'  world;  ligetker  with 
an  altempt  to  establish  tke  landfall  of  Columbus  on  Watling  hland  and  tke 
subfe<iuent  discoveries  and  exploratiom  on  tke  main  land  by  Ameâcas  Vespucius. 
Ce  titre,  démesurément  long,  a  du  moins  le  mérite  d'indiquer  suffisamment 
le  contenu  de  l'omTage  pour  qu'il  soit  inutile  d'entrer  dans  plus  de  détails. 

PcBLiCATioNS  NOUVELLES.  —  InstituUones  theologiae  dogmatico-sckolasticae, 
auctoro  P.-J.  Hendive  (6  vol.  in-8,  Cuesla,  Vallisoleti).  —  Le  Sacré  Catur  et 
le  nd,  par  le  R.  P.  J.  Chevalier  (in-18,  Rctaux).  —  Commentaire  tliéoriqiie  et 
pi-aiique  ilu  Code  civil,  par  Th.  Hue.  T.  IX  (in-8,  Picbon).  —  Traité  des  pri- 
vilèges et  hypothèques,  par  L.  Guillouard.  T.  1  (in-8,  Pedone).  —  De  l'Asso- 
ciation, par  F.  Baillet  (in-8,  Larose),  —  La  Baisse  du  taux  de  i'intériH,  par 
G.  Saugrain  (in-8,  Larose).  —  Psychologie  du  caractère,  par  A.  Lévy  (in-8, 
Alcan).  —  La  Psychologie  des  sentiments,  par  Th.  Ribot  (in-8,  Alcan).  —  Pen&ée 
et  rMitf,  essai  d'une  réforme  de  la  pkilosopkie  critique,  par  A.  Spir,  trad,  de 
l'aiiemand  par  A.  Penjon  (in-8,  Alcan).  —  Théorie  nouvelle  de  la  vie,  par 
F.  Le  Dantec  {in-8  cartonné,  Alcan).  —  Cours  (Técoriemie  sociale,  par  le 
R.  P.  C,  Antoine  (in-8,  Guillaumin).  —  L'Économie  de  l'effort,  par  V.  Guyot 
(în-18,  Colin  et  Ci»),  —  La  Synergie  sociale,  par  H.  Mazel  (in-i8,  Colin).'— 
liiffvans-nous  contre  le  socialisme,  par  P.  Berlow  (in-18,  Giard  et  Brif  ro).  — 
L'Hygittte  de  la  vie,  par  le  docteur  J.  Laumonier  (in-32,  Alcan).  —  La  Vie 
à  deux,  hygiène  du  mariage,  par  le  docteur  Surbled  (in-18,  Maloiue).  —  Re- 
cherches sur  la  congélation  des  solutions  aqueuses  étendues,  par  X.  Pansot 
(in-8,  Gnuthier-Villars).  ~  L'Agriculture  expliquée  aux  enfants,  par  l'abbé 
P.  Perrot  (ir-8,  Lille,  Imp.  de  l'Orphelinat  de  Dom  Bosco).  —  Le  Vitrail,  son 
histoire,  ses  manifestations  diverses  à  travers  les  âges  et  les  peuples,  par  L.  Ottin 
(iii-4  cartonné,  Laurens).  —  Notes  sur  Fart  moderne  {peinture),  par  A.  Mi- 


chei  în-ld,  0>Ha  et  C*  .  —  Portraits  et  >Ukouttte$  de  maintiens,  par  C  Bd* 
Uîgoe  .'in-lS  Delagnve;.  —  6mmaîre  Ktassiqve,  paj>  L.  Ciétiat  Tin-tS  on 
tonné,  L«  Soucier;.  —  Discours  militaires,  par  S.  Ém.  le  cardinal  Pëmod 
ID-IS,  Té»ioî|.  —  Le  Sofje  Emperettr,  par  L.  Riolor  (io-id.  «  Mercure  de 
Franee  •).  —  lf(m  rausin  Guy.  par  H.  Ardei  .'îa-18,  Hon  et  Noorril).  —  ii 
printemps  de  in  tie,  par  J.  Si«raux  '  în-18,  Pterrin*.  —  Mo9^on  en  fLimmes,  pir 
G.  Danilewsky  în-lS,  Perrin,.  —  home,  par  E.  Zola  (îii-18,  Charpeutt^r). - 
L'Vne  des  deux,  par  J.  de  la  Brelonnière  -  ia-18,  Lemerre).  Ln^  Ibfik 
trafique,  par  P.  Boarget  <  in-lS,  Lemerre;.  —  Ccmrs  meurtris,  par  A.  Tbeuriet 
.  ÎD-lé,  L^ç-mcrre).  —  Contes  irrétérencieux,  par  A.  Silvestre  iii-18,  Flamm»» 
rioni.  —  Le  fkcret  dune  torube,  par  E.  Richebourg  in- 18,  Flaniroariou).-* 
Les  Hessourres  secrètes,  par  D.  Rîcbe  in- 18,  Flammarion).  —  Mélanges  'le  littt' 
rature  antienne,  par  C.  Marlba  (in- 18,  Colin  et  C»';-  —  La  Vraie  Rmne,  replitpa 
a  M.  Zola,  par  J.-L.  Mone;>tèà  io-18.  Gaume,.  —  Études  de  littérature  et  darit 
par  G.  Larroumet  4*  <éne  ■  in-i8.  Hachette. .  —  Studies  and  notes  in  pkiloi'Tg§ 
and  lilerature.  Vol.  IV.  Studies  on  the  Ubeaus  Deseonus,  by  W.  H.  SchoôeW 
nn-8,  Boston,  Ginn-.  —  Les  Grands  Écrivains  de  la  France,  Sfiini-SimaL 
T.  Xll,  nouvel W'S  édil.  publiées  sous  la  direction  de  A.  Rcgnier  (in-8.  Ht* 
l'hetlej.  —  Dictionnaire  géo^jraphique  et  wiministrutif  d^  la  France  et  d*:  sa 
colonie*,  par  P.  Joanne.  T.  1  à  IV  gr.  in-4.  Hachette;.  —  En  Congé,  promt- 
nades  et  séjours,  par  M.  Se  pet  (ir-ld,  Téqui  .  —  Vne  Visite  à  Amiens,  pir 
A.  MaKin  (in- 18,  Hennuyer;.  —  Aux  Rites  du  Bosphore,  par  J.  de  BeAope- 
gard  (in-8,  Lyon,  Vittet.  —  tje  Désert  de  Syrie,  fEuphrate  et  la  3Êésop4nmie, 
par  le  comte  de  Perihuis  (in- 18,  Hachette,.  —  Il  Culto  pritaio  di  Rmt 
antica,  da  .V.  de  Marchi  'gr.  in-8,  Milano.  Hoepli>.  —  LWpôtre  Paul,  e^iuiste 
d'une  hislcHre  de  sa  pensée,  par  A.  Sabatier  i'in-8,  Fischbacher;.  -  le  &iat- 
heureux  J.-B.  de  la  Salle,  gloire  et  modèle  du  elergé,  par  Tabbé  Celii^r  (gr. 
in-8,  Montreuil-:5ur-Mer,  Imp.  Notre-Dame  des  Prés). —  Jyi  Politique  rohniaU 
de  la  France,  LAye  de  l'agriculture,  par  J.  Chailley-Bert  (in- 16,  Coliu  et  C"). 

—  La,  Campagne  de  IH13,  d  après  des  témoins  o^rulairts,  publiée  par<i.  Berlin 
(in-8  cart.,  Flammarion;.  —  Mémoires  du  baron  d'Hausse!,  dcTuier  ministre  dt 
la  marine  sous  la  Restauration,  pubiit's  par  la  duchesse  d'Almazan;  inlrod.  et 
notes  parle  comte  de  Circourletle  comte  de  Puymaigre.T.  I  «in-8,  Calmann- 
I-iévv;.  —  Histoire  du  second  Empire,  par  P.  de  la  Gorce.  T.  III  (in-8.  Pion  et 
Nourrit;.  —  Bonaparte  et  la  R'^publi'fue  de  Lacques,  par  P.  Marmottan  lin-lS, 
Champion).—  Les  Portefeuilles  du  président  Bmhier,  par  E.  de  Broglie  (in-8, 
Hachette,.  —  Histoire  financière  de  r Assemblée  constituante,  par  Ch.  Gomel 
T.  I,  1789 'in-8,  Guiliaumin).  — Histoire  du  Saint'SimonL<me,  tS25-4SSi, 
par  S.  Charléty  Hn-lS,  Hachette).  —  Cnen  illustré,  son  hL<toire,  ses  mwê- 
ments,  par  E.  de  Rob  illard  de  Beau  repaire  (gr.  in-4,  Caen,  Le  Blanc-Hardel), 

—  La  Chevalière  de  la  mort,  par  L.  Bloy  (petit  in-16.  Société  du  «  Mercure  de 
France  »;.  —  Jouimal  du  Maréchal  de  CastcUane,  tSOS  à  1862;  T.  IV,  ISél- 
lSo3  (in-8,  Pion  et  Nourrit}.  —  Pous.fière  du  passé,  notes  et  tableoux  dhit' 
toire,  par  E.  Daudet  pn-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Bibliothèque  de  la  Cotnpê- 
ffnie  de  Jésus.  Première  partie.  Bibtiofjraphie,  par  le  R.  P.  C.  Sommervogfl. 
T.  VIL  Roeder-Thonhauser  (gr.  in-4,  A.  Picard  et  lils).  —  Les  Bibliothèquei 
municipales  de  la  ville  de  Paris,  par  E.  de  Saint-.\lbin  (in-8,  Berçer-Levrault). 

VlSENOT. 
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Articles  de  fonds.  —  Abbé  F.-L.  de  Moor  :  Le  IJvre  de  Tobie  et  les  Premiers 
Monarques  sargonides  d'Assyrie.  —  Le  H.  P.  Hi|)p.  Delehavb  :  Les  Styliles. 
Sttirjt  Syniôon  et  ses  iiuiUjhMirs.  —  A  Hreuils  :  La  Campagne  de  CbHiles  VU 
en  Gascogne.  Une  Conspiration  du  Danpbin  en  14-16,  d'après  des  dor.unieuls 
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dt  ta  natare,  par  ËM.  Bootîtoux.  Ibid.,  1)196,  ia-tS  île  17B  p.,  2  tr.  SO.  —  14.  Le$ 
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MÉTAPiiïstOL'E.  —  iO.  —  Voici  tin  livre  dtiiiL  la  première  édition  noua 
vient  (le  la  Havane,  où  Don  Pedro  Maria  Lopez  professait  la  philosophie  : 
la  seconde  édition  fut  publiée  à  Valence.  Lf  litre  :  Apunles  para  unos 
prolégomènes  d  la  metafisica  fait  songer  à  l'opuscnle  de  KanI,  récem- 
Œcnl  traduit  :  Prolégomènes  à  toute  [nél;iphj'sique  l'utnre  ;  la  pensée  de 
l'diiLi>ur  nous  semble  être  celle-ci  :  ta  niéla|ihysique  est  partie  essentielle 
de  la  philosophie  ;  la  philosophie  est  tme  science  ;  la  science  appartient 
à  l'ordre  de  la  connaissance  ;  il  faut  donc  commencer  par  un  traité  de  la 
connaissance.  La  seconde  section  a  pour  objet  :  i"  la  pensée;  2°  ses 
fonclioiA  distinctes  et  3"  ses  opâralioiis.  Les  lois,  et  plus  parliculière- 
raenl  les  lois  iatellectuelles,  formulées  d.ms  la  troisième  section,  nous 
semblent  nn  essai  original  el  heureui  pour  résumer  les  principes  qui 
dirigent  raclîvité  mentale. 

Nous  voici  maintenant  en  droit  de  délinir  la  philosophie  :  «  El  cono- 
cimienlo  verdadero,  cierlo  j  sislemalizado  de  !o  permanente  y  gênerai 
de  la  realidad  en  sus  ullimas  causas  y  principios,  adquirido  por  la  lus 
de  la  razon  »  (p.  196),  définition  un  peu  longue,  mais  préparée  par  tout 
ce  qui  précède  el  justifiée  par  la  critique,  qui  nous  permet  d'assigner 
pour  objet  à  la  métaphysique  les  choses  «  en  soi,  »  considérées  dans  leur 
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iinîté,  leur  permanence  Pt  leur  essence.  Le  crilîcîsme,  le  positivisme  el 
l'idéalisme  sonl  égalemenl  impnissnnls'à  la  coDslituer....  Les  prolêgo- 
inènes  de  M.  Lopez  forment  une  sÉrie  de  propositions  nalurellement  el 
fermement  liées:  elles  ont  souvent  évoqué  à  noire  esprit  l'Art  d'arriver 
au  vrai  de  Baliiiès  par  rêlévation  des  pensées  et  la  sùrelê  de  la  doctrine, 
niais  avec  un  dessin  phis  net  el  un  ordre  plus  précis. 

11.  —  Déjà  très  complexes  et  1res  difficiles,  les  recherches  sur  l'es- 
pace et  le  temps  se  sonl  compliquées  outre  mesure  depuis  l'apparition 
des  systèmes  idéalistes  et  criticisles.  Elles  ressortisscnl  à  la  psychola^e. 
qui  traite  do  leur  origine  empirique  ou  nativîste,  à  la  mélaphysiqner 
qui  veut  définir  leur  nature,  à  la  science,  qui  suppose  l'espace,  lieu  des 
constructions  de  la  géomèlrie,  le  temps,  élément  des  théorèmes  de  la 
mécanique.  Très  divers,  ces  points  de  vue  d'un  objet  identique  ne  sau- 
raient nous  conduire  à  des  conclusions  contradictoires,  mais  il  faitdrnil, 
pour  épuiser  la  question,  être  capable  de  n'en  négliger  aucun.  M.  Lecha- 
ks  est,  avant  loul,  malbématicien,  ce  qui  no  l'cmpèche  pas  d'aborder 
et  de  résoudre  avec  compétence  les  difllcullés  de  son  sujet.  L'ouvragt 
comprend  sis  cbapîlres  :  I,  L'Espace  géomélricpie;  II.  Le  Temps  el  l'es- 
pace en  mécanique;  III.  La  Géométrie  de  noire  univers  ;  IV.  Le  Problème 
des  mondes  semblables  et  de  la  réversibilité  de  l'univers  ;  V.  L'InSni  et 
le  conlinu  ;  VI.  I-a  Nature  du  temps.  Il  établit  dans  le  premier  chapitre 
la  valeur  des  définitions,  axiomes  et  postulats  "  qui  ne  sont  que  des 
déflnîlions  méconnues;  n  cola  l'amène,  après  avoir  dit  un  mot  de  la  jjéo- 
métrie  enclidienne,  à  exposer  les  principes  de  la  géométrie  uoo  eucli- 
dienne. Les  travaux  de  itiemann,  de  Lobalchewsky,  de  Tilly,  de  Maa- 
sion,  etc.,  tendent  h  prouver  que  la  géométrie  classique  est  un  cas  par- 
ticulier de  la  géomèlrie  générale.  Ceux  qui  le  nient  considèrent  l'espace 
comme  une  entité  nécessaire  en  dehors  de  laquelle  rien  ne  se  peut  cod- 
cevoir  ou  comme  une  forme  a  pnon  rigoureusement  iinposce  à  notrt 
esprit.  Selon  M.  I^chatas,  les  formes  géométriques  possibles  ne  sonl 
point  limitées  h  celles  qui  peuvenl  prendre  placedans  noire  univers,  à 
ceUes  que  notre  imagination  peut  se  figurer,  et  c'est  limiter  la  puis- 
sance divine  de  considérer  comme  nécessaire  l'espace  tel  qu'il  affeclfr 
notre  sensibilité.  Je  me  garderais  bien  d'exprimer  une  opinion  en  celte 
matière  qui  divise  les  malbématiciens  les  plus  éminents  ;  loul  au  moius 
personne  ne  peut  méconnaître  l'intérêt  de  ces  hardies  conjectures. 
M.  Lcchalas  critique  ensuite  les  notions  d'infini  et  de  continu,  el  ter- 
mine par  le  développement  des  vues  de  Balmès  sur  le  temps  :  «  L'idée 
du  temps  implique  la  perception  d'êtres  non  nécessaires,  lesquels  puis- 
sent passer  de  l'être  au  non  élre  et  vice  versd.  *  La  discussion  nous  mè- 
nerait li-op  loin,  car  nons  n'admettons  pas  sans  réserve  les  affirmations 
de  l'auteur.  Il  faut  reoounailre  qu'il  est  informé,  savant,  ingénieux,  pé- 
nétrant, subtil;  nous  lui  reprocherions  volonliers  l'absence  de  déSnilions 


nettes  et  claires,  la  muUiplicîIÉ  des  points  de  vue  qui  rendent  trop 
touffu  l'exposé  de  certains  systèmes.  Le  temps  et  l'espace,  croyons-nous, 
%ot\l  les  conditions  essenlielles  de  l'existence  des  Êtres  finis,  spirituels 
ou  matériels;  c'est  parce  qu'elles  sont  bornées,  que  les  créatures  sont 
soumises  aux  lois  de  la  durée  successive  ou  de  l'élcndue  :  c'est  d'elles, 
en  elles,  par  elles  que  le  temps  et  l'espace  ont  une  réalité  objective,  et 
!a  source  des  erreurs  dont  ils  sont  l'objet  est  la  confusion  entre  le 
inonde  et  la  pensée,  les  esistences  et  les  possibilités,  le  réel  et  l'idéal. 

19.  —  "  M.  Lacbelicr  creuse  à  une  si  grande  prorondeur  qu'on  se  de- 
mande avec  inquiétude  s'il  y  a  bien  quelque  terrain  solide  sous  ses  pas.  a 
Ainsi  écrivait  M.  Janct  vers  l'époque  où  parut  le  Fondement  de  l'induc- 
limi.  Gomment  pouvons-nous  conclure  des  faits  aux  lois,  do  faits  sin- 
guliers déterminés  dans  l'espace  et  le  temps,  à  des  lois  universel  les  ? 
La  question  est  essentielle,  car  la  science  est  impossible  si  l'induclioa  est 
illégitime.  —  Une  seule  remarque  :  L'énumération  des  théories  n'est 
pas  complète  ;  l'empirisme,  l'intuition,  les  lois  à  prion  de  la  pensée  ne 
sont  pas  les  seules  explications,  de  l elle  sorte  que,  les  deux  premières 
rejetêes,  on  doive  admettre  la  troisième.  A  la  suite  du  Fondement  de 
l'induction,  on  a  imprimé  un  article  intitulé  :  Psychologie  et  Métaphy- 
sique, publié,  il  y  a  dix  aos,  dans  la  Revue  philosophique.  En  lisant 
l'élnde  de  M,  Lacîielier,  j'ai  éprouvé  une  rare  jouissance  intellectuelle  : 
la  pénétration,  la  vigueur  et  la  souplesse  de  sa  dialectique,  l'élégance  de 
ses  déductions,  m'ont  charmé  comme  une  œuvre  d'an.  Mais  comment 
résumer  ces  pages  où  le  travail  d'une  réflexion  puissante  est  condensé? 
Deux  psychologies  sont  en  présence,  celle  de  Cousin  qui  est  spiritua- 
lité et  liberté  en  nous,  raison  en  nous  et  hors  de  nous,  et  la  psychologie 
expérimentale  dont  le  dernier  mot  est  :  Ni  raison,  ni  liberté,  ni  esprit. 
Les  affirmations  do  la  première  semblent  plus  salisfaisanics  en  elles- 
mêmes  ;  la  méthode  adoptée  en  commun  par  les  deux  écoles  paraît  jus- 
qu'ici donner  raison  aux  négations  de  la  seconde.  Mais  le  raisonnement 
va  décider  la  question.  La  conscience  distingue  le  sujet  de  l'objet  :  son 
contenu,  la  sensation,  fait  par  la  qualité  sensible  la  réalité  de  l'objet, 
par  ce  qu'il  y  a  en  elle  d'afiectif  elle  révèle  le  sujet.  Elle  a  son  centre  et 
sa  rai-îoe  dans  la  volonté,  fond  caché  de  tout  ce  qui  existe,  cl  débordant 
peul-èlre  même  notre  existence  individuelle.  Mais  comment  prouver  que 
l'esprit,  la  raison,  la  liberté,  ne  sonl  pas  des  chimères?  Par  la  conscience 
ialellectuclle  qui  imprime  au  contenu  de  la  conscience  sensible  le  sceau 
de  l'objectivité,  par  la  pensée  qui  est  la  conscience,  non  des  choses, 
mais  de  la  vérité  ou  de  l'existence  des  choses.  La  pensée  ne  repose  que 
sur  elle-même,  et  tout  le  reste  ne  peut  reposer  que  sur  elle.  Dans  la 
proposition  «  l'être  est  existant,  n  nous  Irouvons  la  nécessité  dans  lat- 
trihut,  la  volonté  dans  le  sujet,  la  liberté  dans  la  copule  qui  fait  passer 
la  proposition  tout  entière  de  la  puissance  à  l'acte.  L'être  est  tout  entier 
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liberté  en  tant  qu'il  se  produit  lui-même,  loiit  enlier  volonté  en  tani 
qu'il  se  produit  comme  quelque  chose  de  concrPt  et  de  réel,  tout  eolier 
nécessité  en  lanl  que  celle  production  esl  iulelligible  et  rend  compte 
d'elle-même.  Nous  sommes  tels  que  nous  nous  affirmons;  nou?  nons 
af&rmons  parla  pensée.  La  métaphysique,  scieuce  de  la  pensée,  retrouïe 
ainsi  et  justifie  le  spiritualisme. 

Je  ne  puis  voir  dans  celle  doctrine  que  le  pur  idéalisme  (mes  con- 
cepts sont-ils  trop  grossiers  î).  Séparée  d'une  substance  dont  elle  fil 
l'opération  et  l'attribut,  la  pensée  m'apparait  comme  illusion  et  chimère, 

13.  —  La  nécessité  des  lois  de  la  nature  est-elle  absolue  ou  reiali\-î? 
M.  ttoulroux  croit  qu'il  j  3  delà  Contingence  AblOs lous  les  Êtres.  Pourle 
démontrer,  il  distingue  dansl'univers  plusieurs  mondes  superposés  comme 
des  étages,  les  uns  an-dessus  des  antres,  et  fait  voir  en  chacuo  un  éli- 
nienl  nouveau  que  le  monde  inférieur  ne  peut  expliquer  ni  produire. 
Celle  théorie,  qui  subordonne  le  monde  à  la  finalité,  établit  différenli 
degrés  de  valeur  ;  de  là  son  intérêt  esthétique;  elle  laisse  à  la  science 
son  domaine  propre,  qui  est  l'hisloire  et  non  la  nature  d.es  choses  ;  !'«- 
périence  reprend  toute  son  importance  et  son  efficacité  ;  de  là  son  inlérël 
scientifique  ;  elle  fait  une  place  à  la  liberté  ;  de  là  son  intérêt  pratiqi:e. 
L'idée  du  progrès  nous  amène  à  la  Puissance  infinie,  à  la  Ferrection 
aciuellc,  à  la  Félicité  sans  bornes,  à  Dieu  Créateur,  Providence  et  Idéal 
suprême  de  ses  créatures.  La  synthèse  de  M.  Boutroux  est  grandioa: 
son  plan  vaste,  les  diverses  parties  de  son  système  logiquement  en- 
chaînées. On  voit  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  sa  doctrine  pour 
riéiuonlrer  par  la  raison  la  possibilité  d'une  intervention  divine  spéciaJe. 
Mais  peut-on  conclure  que  «  la  liberté  infinie  esl  la  source  de  l'eiis- 
lence  divine  n  (p,  156)?  Faut-il  considérer  «  les  facultés,  les  instincts, 
les  propriétés,  les  forces,  comme  des  fonnes  par  où  se  traduit  l'habitude  ■ 
[p.  170}  ?  Enfin  les  lois  de  la  nature  n'exprimeraient-elles  «  qu'une  phasf 
donnée,  une  élape  et  comme  un  degré  moral  et  eslhélique  des  choses  » 
{p,  1B9)  7  Malgré  la  finesse  et  la  dextérité  de  M.  Boutroux,  son  argumen- 
tation prestigieuse  n'arrive  pas  à  nous  convaincre,  et  nous  ne  crojocs 
pas  qu'il  soit  indispensable  d'aller  aussi  loin  pour  sauvegarder  la  liberté 
dos  atteintes  du  déterminisme. 

14.  — Comme  le  réalisme,  qui  est  sa  forme  litlêraire,  est  dédaigaé 
par  les  vrais  arlîsles,  le  posilivisme  a  perdu  de  son  crédit  auprès  te 
philosophes.  M.  J.  Halleux  examine  particulièrement  le  positivisme 
coiTiine  une  théorie  de  h  connaissance  humaine,  distinguant  d'abord  les 
vérilés  spéculatives  a  priori,  générales  et  d'une  nécessité  absolue,  et 
lo3  vérités  positives  a  posteriori,  générales  ou  particulières,  et  d'une  né- 
cessité relative.  Comment  cette  méthode  s'applique  aux  sciences  spéai- 
]:ttives,  aux  sciences  espcrinienlalos,  à  la  psychologie,  à  la  morale,  à 
la  sociologie,  c'est  l'objet  d'un  second  chapitre  où  esl  étudiée  révolutioi 
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logique  da  système.  Suit  une  critique  claire  et  bien  menée,  impartiale  et 
large,  des  idées  positivistes.  Il  est  exact  :  l""  que  la  connaissance  sensible 
porte  sur  les  phénomènes  et  non  sur  l'essence  des  choses  ;  ^  que  le  con- 
cours des  sens  est  nécessaire  aux  opérations  intellectuelles  ;  3**  que  nous 
connaissons  imparfaitement  la  nature  des  choses.  —  Il  est  faux  :  1*»  que 
la  connaissance  expérimentale  se  réduise  à  la  conscience  d'un  état  pure- 
ment subjeclif  ;  2**  que  le  savoir  humain  s'arrête  aux  données  de  lexpé- 
rience  ;  car  il  existe  des  propositions  dont  Tévidence  ne  peut  être  em- 
pirique ;  elles  formulent  les  rapports  des  entités  abstraites  conçues  par 
l'esprit  ;  elles  énoncent  les  lois  des  êtres  concrets.  Les  Principes  du  po- 
sitivisme sont  un  ouvrage  bien  divisé,  bien  écrit;  les  hypothèses  di- 
verses, nettement  posées,  sont  discutées  Tune  après  Taulre,  après  avoir 
été  envisagées  sous  tous  leurs  aspects  :  leur  réfutation,  très  calme  et  très 
ferme,  ne  laisse  aucune  échappatoire  à  Terreur.  M.  Halleux  fait  souvent 
appel  au  bon  sens  :  les  phUosophes  d'aujourd'hui  le  négligent,  le  heurtent, 
le  dédaignent  ou  le  contredisent;  et,  certes,  je  n'ai  point  l'intention  de  les 
approuver,  car  ce  mépris  injustifié  ne  leur  a  point  porté  bonheur.  Il  faut 
reconnaître  pourtant  que  le  bon  sens  est  indispensable  iliais  insuffisant, 
que  s'il  est  «  le  maître  de  la  vie  humaine,  »  comme  parle  Bossuet,  son 
autorité  est  d'ordre  pratique  plutôt  que  spéculatif;  il  voit  les  choses  un 
peu  en  gros,  il  coustate  mieux  qu'il  ne  démontre  ;  il  ne  sait  définir,  dis- 
tinguer, préciser  ni  approfondir;  excellent  pour  le  commun  des  hommes, 
il  est  d'un  usage  très  restreint  et  ordinairement  inefficace  dans  la  science 
et  la  philosophie.  Il  ne  faudrait  pas  invoquer  son  témoignage  comme  un 
argument  péremptoire  et  sans  réplique,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  ré- 
pondre au  «  comment  »  et  au  «  pourquoi  »  que  font  naître  en  nos  esprits 
l'existence  et  les  propriétés  des  êtres.  , 

15.  —  Le  Réalisme  métaphysique,  par  M.  Emile  Thouverez,  est  un 
essai  d'explication  des  choses  sensibles  au  moyen  d'autre  chose  non 
sensible.  Cela  est  proprement  la  Métaphysique.  Aux  manifestations  du 
nominalisme  il  faut  opposer  le  réalisme,  c'est-à-dire  la  croyance  à  la 
réalité  de  l'idéal,  non  comme  objet  imaginaire  de  pensée,  ou  comme  forme 
subjective  de  l'esprit,  mais  comme  principe  et  raison  d'être  de  tout  ce 
qui  est  et  devient.  Pour  démontrer  sa  thèse,  l'auteur  examine  en  quatre 
parties  :  la  pensée  abstraite,  la  sensibilité,  l'entendement,  la  raison.  Les 
pensées  abstraites  s'expliquent  par  les  caractères  distinctifs  de  raison  et 
de  foi,  d'analyse  et  de  synthèse.  Notons  un  ensemble  de  vues  originales 
à  propos  du  jugement  qui  est  «  analytique  en  logique  pure,  synthétique 
en  psychologie  »  (p.  24).  La  critique  de  la  sensibilité  comprend  les  trois 
formes  du  nombre,  de  l'espace,  du  temps,  «  que  revêt  la  quantité  des- 
cendant de  l'esprit  dans  les  choses  »  (p.  71).  Elles  ne  sont  pas  des  résul- 
tantes fortuites  ou  des  illusions  subjectives,  mais  elles  se  réfèrent  à  une 
loi  idéale  ayant  sa  réalité  non  sensible  et  sa  valeur  absolue.  Cependant, 
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nous  ne  sommes  encore  qu'à  la  surface  des  choses.  Les  idées  qui  ee 
rapporLent  à  ce  qu'il  y  a  en  elles  de  fondamental  et  d'intime  sont  celles 
de  substance,  de  cause  et  de  iin,  objet  de  l'entendement.  La  substance 
est  le  principe  d'idenlilé  appliqué  aux  clioses  ;  elle  se  définit  ordre  et 
action;  ajoutons-y  l'eflort  et  l'ûmanalion,  nous  avons  la  cause;  la  fl a  est 
convergence  et  harmuuie;  donc  la  subslance  est  activité  immanente,  la 
cause,  activité  Iraasitoire,  et  la  fin,  aclivilé  réfléchie.  La  finalité  est  la 
condition  inférieure,  la  matière  et  la  raison  d'être  de  la  moralité.  La 
croyance  au  devoir  et  à  la  liberté  est  à  la  fois  la  base  la  plus  solide  et 
la  conséquence  la  phis  audacieuse  de  la  métaphysique  rationnelle.  A  son 
tour,  la  morale  rentre  dans  l'eslhélique  comme  l'espèce  dans  le  genre  : 
«  le  bien  est  nne  forme  du  beau  x  (p.  207).  Nous  voici  à  la  raison,  qui 
est  «  la  faculté  la  plus  haute  de  l'intellect,  puisqu'elle  est  la  seule  dégagée 
de  toute  condition  sensible,  et  aussi  la  plus  dangereuse,  parce  qu'elle  est 
par  cela  même  privée  de  tout  contrôle  »  (p.  234).  Elle  nous  élève  jus- 
qu'aux idées  de  Platon  ou  au  Dieu  d'Aristole.  U.  Thouvercz  réponse 
nettement  «  un  idéal  irréel,  nne  catégorie  logique;  »  pour  lui,  Dieu  est 
un  être  véritable,  «  unique,  existant  avant  les  choses,  enfermant  dans 
son  unité  la  multiplicité  des  causes  et  des  eflets  ;  lié  au  monde  par 
un  lien  logique  et  indépendant  dans  son  existence  propre  de  ce  lien 
lui-même.  •■  En  résumé,  «  la  croyance  à  l'unité  de  Ions  les  principes, 
à  l'harmonie  du  monde  et  de  l'esprit,  à  la  constance  régulière  de  toutes 
les  lois  rationnelles,  à  leur  esislence  en  Dieu,  qui  les  garantit  el  les 
règle  :  telle  est  la  conclusion.,.,  des  analyses  qui  précèdent  »  (p.  276). 
A  qui  est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  combien  cette  construction 
philosophique  est  vaste  et  cohérente,  la  ré)le\ion  qu'elle  suppose,  la  sin- 
cérité qu'elle  exprime,  j'allais  dire  le  courage  intelleutue!  qu'elle  révèle? 
J'aurais  beaucoup  de  réserves  à  faire  dans  le  détail  el  particulièrement 
au  sujet  de  cette  afBrmalion  :  «  Dieu  n'est  ni  observé  ni  démontré,  mais 
postulé  0  (p,  235).  Cela  infirme  considérablement,  â  mon  avis,  la  portée 
des  affirmations  de  l'auteur.  Le  réalisme  ne  serait  plus  alors  qu'uDiï 
hypothèse,  tandis  qu'il  doit  être,  qu'il  est  une  certitude.  Pendant  que  je 
hsais  ces  pages,  où  s'accusent  la  sagacité  et  la  pénétration  d'un  esprit 
délié  et  judicieux,  je  pensais  à  un  mathématicien  qui,  voulant  faire  une 
simple  opération  d'arithmétique,  aurait  recours  au  calcul  intinilésimal 
ou  aux  fonctions  analytiques;  il  ferait  preuve  de  maîtrise,  mais  il  aurait 
pris  —  s'il  arrivait  au  but  —  la  voie  la  plus  longue  et  la  moins  sûre. 

16.  —  Les  questions  situées  sur  les  confins  de  la  philosophie  et  de  la 
science  exercent  un  vif  attrait  sur  nos  jeunes  philosophes.  Tel  le  sujet 
choisi  par  M.  Ilaonequin  pour  l'épreuve  du  doctorat  es  lettres  :  VBypo- 
ihéie  des  atomes  dans  la  science  contemporaine.  Le  jour  de  la  soute- 
nance, il  fallut  .adjoindre  aux  juges  naturels  du  candidat  un  savant  chi- 
miste, M.  Friedel;  dans  une  autre  circonstance,  on  dut  transporter  un 


^i 


—  103  — 
piano  dans  la  salie  des  examens.  Les  mœurs  ont  changé  à  la  Sorbonne 
comme  aillenrs  ;  je  constate  sans  juger.  Celle  fois,  ao  moins,  le  membre 
de  l'Académie  des  sciences  n'était  point  dëplact^  à  la  Faculté  des  lettres  ', 
il  a  reconnu  el  proclamé  la  compétence  de  M.  Mannequin.  Voici  l'énoncé 
el  le  résumé  de  la  thèse  :  I.  L'hypothèse  des  atomes  est  une  hypoihèse 
nécessaire  qui  dérive  de  la  constitution  même  de  noire  connaissance. 
IL  L'hypothèse  des  atomes  enveloppe  des  conlradiclions.  III.  L'aiome 
est  un  concept  et  non  une  chose  en  soi.  Les  deux  premières  proposi- 
tions sont  développées  dans  le  premier  livre.  La  seconde  partie  veut 
résoudre  les  antinomies  de  l'atome  en  le  transportant  de  l'ordre  réel 
dans  l'ordre  idéal.  Elle  traite  du  devenir,  qui  est  l'objel  de  la  sensation, 
la  réelle  unité  dans  la  conscience  hiimaioe  ;  la  sensation  est  l'œuvre 
des  choses  et  la  science  ne  saisit  les  phénomènes  que  par  la  mesure  ou 
dans  leur  quantité,  non  en  eux-mêmes  on  dans  leur  qualité  qui  les 
constitue.  Elle  D'atteint  donc  pas  l'être  qui  nons  est  révélé  par  le  prin- 
cipe de  causalité  ;  c'est  le  rôle  de  la  métaphysique  d'Induire,  à  la  lumière 
«de  ce  principe,  la  loi  cl  la  nature  de  cette  jclivilé,  d'où  émanent  à  la 
fois  les  rapports  el  les  fails  {p.  292).  On  a  reproché  à  l'auteur  son  con- 
cept (les  atomes  «  étendus,  insécables  el  parrailement  durs.  »  C'est  l'hy- 
pothèse do  Démocrite  qui  entraîne  en  eflel  des  contradictions,  mais  qui 
est  loin  d'être  la  seule  admise  par  les  savants  contemporains.  M.  Tan- 
ncry  lui  a  posé  celle  question  :  «  Si  l'atomisme  est  une  apparence  bien 
fondée  (malt;ré  les  contradictions  qui  lui  sont  inhérentes),  ne  peul-il  en 
être  constitué  aucune  autre  ?  »  En  effet,  de  ce  que  l'hypothèse  esl  com- 
mode el  répandue,  11  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  soil  nécessaire.  Pour  nous, 
rendant  hommage  à  l'érudition  scientifique  de  l'auteur  et  à  son  esprit 
philosophique,  nous  avons  surtout  admiré  une  analyse  de  la  sensation 
qui  en  confirme  l'objectivité,  malgré  les  théories  de  Kant,  dont  M.  Han- 
nequiu  est  imprégné,  comme  la  plupart  des  philosophes  contemporains 
et  dont  l'inQuence  nous  paraît  la  source  des  plus  regrettables  confusions 
et  des  plus  dangereuses  erreurs. 

17.  —  La  Philosophie  de  la  Religion  est  un  ouvrage  posthume.  Un 
avant-propos  nous  fait  connaître  l'auteur,  universitaire  malheureux, 
a  victime  »  du  spiritualisme  de  l'école  éclectique,  disgracié  pour  une 
élude  critique  delà  philosophie  de  Thomas  Brown,  où  il  soutenait  le 
sensualisme  de  Condillac.  Après  avoir  déSni  la  philosophie  de  la  religion, 
M.  Réthoré  analyse  la  pensée  religieuse,  ses  éléments  el  son  origine. 
L'homme  a  une  triple  vie  «  cognilive,  sensilive  el  afleclive  ;  »  "  la 
religion  est  la  quatrième  forme  de  la  vie  hominale  »  {sic)  [p.  41).  Il  y  a 
eu  des  systèmes  théologiques  pour  défendre  ou  rétablir  la  révélation 
ou  l'infaillibilité.  Quelle  est  leur  valeur?  La  philosophie  de  Bonald 
repose  sur  un  jeu  de  mots  {p.  43).  Joseph  de  Maistre  est  «  un  sophiste 
prétentieux  et. solennel..,,  un  ergoteur  passionné  et  injuste  »  (p.  4S).... 
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«  Chez  lui  le  bon  sens  et  la  conscience  morale  étaient  gravement  ai- 
Leinls....  c'est  un  inconscient.  »  Ranl  dnl  «  accommoder  sa  poliliqae 
ei  sa  morale  au  caporalisme  prussien  «  (p.  S9).  On  fit  comprendre  à 
Cousin,  »  le  détracteur  de  la  philosophie  française....  que  par  les  prêtres 
on  est  tout  et  que  sans  eus  on  u'est  rien  »  (p.  31).  A  tous  ces  philoso- 
phes, qui  l'iguoraienl  sans  doute,  M.  RÉthoré  démontre  que  l'évidence 
est  le  critérium  de  la  vérité.  Muui  de  ce  principe,  il  construit  l'édifice  de 
la  religion  rationnelle  :  Dieu  existe,  bien  qu'il  soit  indémontrable.  Nous 
devons  à  Dieu  un  culte  intérieur  et  même  extérieur  et  pubhc,  mais 
celui-ci  n'est  pas  encore  oi^anisé.  Il  le  sera  un  jour,  et  M.  Réthoré  re- 
trace l'ébauche  d'une  Ëglise  laïque.  Car  il  faut  que  la  morale  soit  indé- 
pendante, puisque  "  le  catholicisme,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
par  la  crainte  de  l'enfer  cl  l'espoir  du  paradis,  a  su  triompher  non  seule- 
ment des  passions  et  des  instincts  de  la  nature,  mais  encore  du  seas 
moral  lui-même,  en  lui  imposant  comme  des  actions  méritoirps  des 
crimes  épouvantables  »  (p.  23S).  «  C'est  le  catholicisme  lui-même  ((tii 
a  produit  l'athéisme,  ou  du  moins  le  scepticisme  qui  nous  énerve  et  la 
crise  redoutable  que  nous  traversons..,,  »  (p.  248).  Je  respecte  la  recon- 
naissance de  M.  Le  Brun  pour  un  pareil  «  maître  ;  »  je  comprends  moins 
son  enthousiasme.  Ce  livre,  en  retard  d'un  siècle,  réédile  sans  esprit 
les  arguments  de  Voltaire  ;  rien  n'y  est  original.  Tout  est  banal  et  in- 
signifiaut.  Si  la  Critique  de  la  philosophie  de  Thomas  Brown  fui  a  w 
point  superficielle  et  artiScielte,  on  s'explique  la  décision  de  la  Faculté 
de  Paris,  Pour  mon  compte,  en  terminant  la  lecture  de  ce  livre,  je  plains 
profondément  l'auteur  d'avoir  été  à  ce  point  victime  de  ses  préjugés,  ei 
je  ne  songe  même  pas  à  ùlre  choqué  de  son  impertinence,  tant  je  suis 
désarmé  par  son....  innocence. 

18.  —  L'ouvrage  de  M.  Lang,  Mythes,  cultes,  religions,  otfre  le  piti! 
parfait  contraste  avec  les  élucubralions  de  M.  Réthoré.  L'homme,  étant 
«  un  animal  religieux,  n  a  manileslô  les  aspirations  de  son  ftme  par 
diverses  formes  ;  la  croyance  a  produit  des  mythes,  le  cuite  est  eiprîinï 
par  des  rites.  D'où  viennent  les  religions  de  l'Inde,  de  l'Egypte  on  de  U 
Grèce?  La  question  est  légitime,  intéressante  et  controversée.  Tandis qut 
Max  MûUer,  M,  Bréal  et  l'école  philologique  cherchent,  dans  le  langage. 
ses  déviations,  ses  déformations,  ses  étymologies,  ce  qu'on  pourrait 
nommer  l'origine  des  dieux,  l'école  anthropologique  voudrait  faire  de 
mythe  "  un  fruit  naturel  et  inévitable  de  certain  état  réellement  «xislanl 
de  l'intelligence  humaine  «  {p. 30).  M.  Marillier,  auquel  nous  devons  U 
traduction  de  cet  ouvrage,  a  voulu  indiquer,  dans  une  introduction,  ses 
idées  sur  la  formation  des  religions  et  sur  leurs  progrès.  Il  est  évola- 
tionuiste,  avec  quelque  estime  pour  la  théorie  positiviste  des  trois  états: 
religieux,  métaphysique  et  scientifique,  mais  il  reproche  à  A.  Coml« 
d'avoir  méconnu  la  part  de  «  l'émotion  religieuse.  »  «  Dieu  n'existe  que 
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pour  ceux  qui  croieoL  en  lui....n  (p.  xxviii).  I]  sufïil  de  celle  affirmai  ion 
pour  que  la  docLrîne  de  M.  Marillier,  dont  elle  esi  la  conclusion,  ih.ms 
paraisse  absolument  fausse.  Mais  les  recherches  de  M.  Lang  n'aulori^i'iil 
pas  OH  du  moins  ne  rendent  pas  nécessaire  une  conclusion  si  contrain'  à 
la  vérité.  Nous  croyons  mâme  qu'elles  conservent  leur  valeur,  ind(?|irn- 
damment  des  hypothèses  qui  les  reHenl  et  les  unissent  en  gf£l<:[H>. 
Elles  n'infirment  pas  l'existence  d'une  révélation  primilive  dont  les  di\  d  s 
peuples  auraient  conservé  tout  au  moins  quelques  traits  vagues,  des 
ébauches,  des  linéanienls,  des  traces  ;  la  raison,  naturellement  en  qi)r|(- 
des  causes  et  pouvant  atteindre  la  cause  suprême,  le  monde  exlériinir 
exerçant  sa  coolinueile  et  profonde  influence  sur  les  sens  et  l'ima^'inii- 
tion,  les  événements,  les  milieux  divers,  les  éléments  elhnographiiitns 
distincts..,,,  lonl  cela  constituerait,  d'après  nous,  le  fonds  comp!e.\r  nû 
les  mythes  ont  pris  leur  origine  et  expliquerait  leurs  ressemblance-  tl 
leurs  difiérences. 

Histoire  de  la  peilosopuib.  —  19.  — Les  Éludes  yeligieuses  et  p/ii- 
losophiques  sut  les  écr'wains  latins  sont  uneenquête  sur  les  croyani^cF 
et  les  opinions  de  Lucrèce,  Cicéron,  Virgile,  Sénèqne,  Lucain  et  Juvihial 
au  sujet  de  Dieu  et  do  l'âme  immorlelle.  M.  l'abbé  Morlais  y  révèle,  uw 
fois  de  plus,  ses  qualités  de  philosophe  et  d'écrivain.  A  propos  de  Lunrci-, 
il  analyse  la  notion  de  la  cause  créatrice,  et  sans  excuser  le  poète  il<: 
l'avoir  méconnue,  il  constate  que  celte  ignorance  est  commune  auK  |<1il- 
losopbes  antiques.  La  figure  ondoyante,  mobile,  légère  et  sympalliii]i)i- 
de  Cicéron  ressort  ueUement  avec  ses  incertitudes,  ses  bonnes  iniiii- 
lions,  ses  inconsistances  et  ses  défaillances.  Plus  sincère,  parce  qu'il  eLiIi 
plus  près  de  la  nature,  Virgile  essaie  de  concilier  les  croyances  popubiie^ 
et  les  doctrines  philosophiques.  Les  idées  panlh<'istiques,  suggérées  jiar 
la  contemplation  poétique  des  êtres  elles  émotions  d'un  cœur  tendre,  mil 
marqué  de  leur  empreinte  les  vers  exquis  qui  gardent,  malgré  les  sîéc'is, 
leur  charme  mélancolique  et  délicat.  Lucain  a  souvent  blasphémé  coiiin.' 
ta  Providence;  mais  son  amitié  pour  le  vaincu  de  Pharsale  l'a  remlii 
amer,  méprisant,  indigné,  et  son  âme  stoïque  a  reproché  aux  dien\  du 
vainqueur  la  défaite  de  son  héros.  La  question  des  rapports  de  Sénèijue  cl 
de  saint  Paul  est  nettement  posée  par  M.  Morlais.  11  la  distcule  sans  i\.\-~- 
sion  ni  parti  pris,  avec  clairvoyance,  et  s'il  la  résout  par  la  négative,  i  '■, 
n'est  pas  sans  donner  des  preuves  solides,  et,  à  mon  gré,  décisÎM  <. 
Aussi  bien,  ce  rhéteur  ampoulé  a  pu  trouver  le  plus  souvent,  dans  ii'£ 
œuvres  des  philosophes  qui  l'ont  précédé,  les  maximes  dont  on  Ijï  l^iit 
honneur.  La  doctrine  de  saint  Paul  est  absolument  transcendante,  ani- 
mée d'un  tout  autre  esprit  et  d'une  efiicacilé  morale  dont  est  dépourvue 
l'œuvre  inégale  et  proli."ie  du  précepleurde  Néron.  La  droiture,  la  géin'- 
rosité  de  Juvénal  en  l'ont  un  honnête  homme,  que  l'indignation  a  Lr;iiis- 
formé  en  poêle;  mais  il  est  parfois  injuste  et  violent.  £n  résumé,  le 


Dieu  auquel  ces  grands  JiOiBOiPs  ilii  monde  pomaîn  rendenl  leurs  hom- 
mages ne  ressemble  que  vagiiemenL  au  Péri'  iniinioieiil  sage  et  bon  au 
chrislianisme,  gI  l'iaiiiiorlaliLé  est  pliilùt  pour  eux  un  désir  el  une  espé- 
rance qu'une  cerlilude.  On  lira  avec  plaisir  et  profil  ce  livre  sérieux  et 
sincère,  écrit  dans  un  style  élégant  et  pur.  L'auteur  démontre,  par  son 
exemple,  qu'on  peut  être  original  et  profond  sans  enivelopper  sa  pensée 
de  formes  incompréhensibles  et  pi^élen lieuses. 

20.  —  M.  Léopold  Mabilleau  traite,  au  point  de  vue  liislorique,  le  même 
sujet  que  M.  Mannequin.  Pour  lui,  «  l'aloinisme  n'est  pas  une  simple 
théorie  de  ia  matière  :  c'est  la  plus  large  explication  de  la  nalure,  la  plus 
complète  peul-élre  et  laplus  vraisemblable  qui  ail  jamais  été  tentée.  •> 
Dans  un  premier  livre,  il  recherche  l'alomisuie  dans  ia  philosophie  hin- 
doue. Il  étudie,  avec  une  conscience  et  un  esprit  critique  très  dignes 
d'éloges,  les  divers  aspects  de  cette  idée  chez  les  principauï  philosophes 
de  la  Grèce.  A  celle  physique  le  moyen  Sjje  el  les  temps  modernes 
vont  mêler  une  théologie  et  une  métaphysique  Cest  maintenant  chez 
les  Arabes,  malhématicieus,  alchimistique<i  commenlatiurs  d'Aristole, 
que  nous  allons  relrouver  la  doctrine  des  alomes  Cent  pa^es  très  pleines, 
très  nourries,  sont  consacrées  au  déveIo[  pement  du  s>stcnie  dans  le 
monde  musulman.  Gela  est  neuf  el  lé[noij,no  d  une  lecture  immense; 
cepeudaut  les  Molecallemin  sont-ils  donc  les  seulti  qui  aient  essayé  une 
synthèse  sur  la  matière  et  ses  éléments?  Les  scola';lLqnes  onl-îls  négligé 
la  question?  El,  quand  les  solutions  qu  ils  en  ont  données  seraient 
inacceptables,  —  ce  qu'il  faudrait  au  moins  eïannner  et  prouver  — 
l'Histoire  de  la  philosophie  alomisliquf  ebl  elle  complète  si  elle  né- 
glige la  cosmologie  des  écoles  chrétiennes  du  xi'  au  \v"  siècle?  Nous 
arrivons  donc  à  Gassendi,  «  ce  prèlre  cbn  lien  qui  sont,ea  â  rêhahililer 
Epicure.  »  La  réaction  cartésienne,  ideotifimt  la  nialicre  et  l'élendoe, 
n'empêche  pas  un  chimiste  tel  que  Boyle,  un  aslronume  comme  Newteo. 
el  le  grand  Leibniz,  de  renouer  les  liens  de  la  tradition  ininterrompue. 
De  nouveaui  progrès  ramènent  l'atlenlion  sur  les  lois  de  groupemeol 
des  atomes  ;  à  celte  combinaison  ahstraile  ou  concrète  les  malhéma- 
tiqncs,  ia  mécanique,  la  physique,  l'aslronomie,  la  chimie,  la  bio- 
logie, eaipruDlenl  des  hypothèses  cohérentes  el  vérifiées  ou  exprimées 
par  le  calcul.  Il  faut  donc  que  l'esprit  humain  trouve  en  celte  théorie 
une  explication  commode  des  découvertes  espé  ri  mentales  el  une  cons- 
truction rationnelle  des-lois  de  la  nature,  mais  n'oublions  pas  que  l'a- 
tome n'est  pas  objet  d'espérii!nce,  que  son  concept  ne  demeure  pas  iden- 
tique dans  les  sciences  diverses  où  on  l'introduit,  qu'il  est  doncplulÛt 
une  traduction  symbolique  qu'une  connaissance  objective  de  la  réalilc. 
Au  moins  devons-nous  reconnaître  a  qu'il  n'a  rien  d'inconciliable  avec 
les  légitimes  exigences  de  la  conscience  et  de  la  raison....  il  s'adapte 
sans  inconséquence  à  la  doctrine  spirilualiste....  Aucune  conception  du 
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monde  n'est  pins  favorable  que  celle-ci  à  riiypolhèse  d'une  suprÉme  in-  , 
Iclligence  organisatrice  »  (p.  i"),"»").  L'Académie  des  sciences  morales,  qui 
a  couronné  cet  iniporlaDt  mémoire,  développé  eu  nn  bel  ouvrage,  a  pu 
justement  louer  l'étendue  et  la  variété  des  recherches.  Ajoutons  qu'il 
est  écrit  de  façon  très  claire,  ce  qui  est  rare  et  difEcîle  lorsqu'on  aborde 
la  philosophie  scientifique.  M.  Mahilleau  n'a  pas  cru  qu'il  fût  indispen- 
sable d'être  obscur  pour  paraître  profond.  Il  faut  le  féliciter  d'avoir 
pensé  que  la  langue  de  Descaries  et  de  Malehranclio  suffit  à  l'expression 
des  idées  ies  plus  subtiles,  les  plus  complexes  et  les  plus  abstraites. 

21.  —  Vous  connaissez  la  Cité  chrétienne  de  M.  Charaux,  car  la  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage  !.i  complète  sans  eu  changer  le  caractère. 
Les  dialogues  du  distingué  professeur  de  TUniversilé  de  Grenoble  sont 
une  application  très  beureu:;Q  du  procédé  socratique.  M.  Ctiaraux  excelle' 
à  montrer  les  rapports  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  du  bien  et  du  beau. 
Toute  spéculation  de  l'esprit  qui  ne  fait  point  aimer  le  devoir  lui  semble 
vaine  et  il  conduit  la  raison,  le  cœur  et  la  liberlé  vers  les  hauteurs  de 
la  vie  morale,  par  une  route  charmante  qui  vons  élève  sans  fatigue.  Je 
signale  surtout,  comme  un  modèle  de  ce  genre  aimable,  le  Temps  et 
l'unité  de  lempt,  l'espace  cl  la  matière,  qui,  sous  forme  de  causerie 
entre  Dnroc  (le  futur  maréchal),  de  Serre  (ie  futur  ministre)  el  le  Père 
Laillet  (leur  professeur  à  l'école  royale  militaire  de  Ponl-à-Mousson), 
pose  des  problèmes  ardus,  propose  des  solutions  et,  dans  une  langue 
limpide,  d'une  élégance  naturelie  el  d'une  remarquable  pureté,  indique 
des  points  de  vue  très  su^estifa  et  intéressants. 

22.  — On  a  rassemblé  sous  ce  litre  :  Le  Siècle,  les  hommes  et  les  idées,' 
des  articles  parus  en  divers  journaux  et  revues,  qui  apparliennent  d'un 
peu  loin  à  la  philosophie,  et  plutôt  par  le  tour  d'espril  de  l'auteur  que 
par  le  choix  des  sujets.  Ils  sont  le  produit  el  l'espression  d'une  sorte  de 
mysticisme  métaphysique  d'une  saveur  très  spéciale  et  très  appréciée  par 
certains.  Ceux  qui  les  goi'itent  n'hésitent  pas  à  célébrer  M.  E.  Helto 
comme  un  homme  de  génie.  El  il  est  très  vrnl  qu'on  est  parfois  ébloui, 
en  le  lisant,  par  le  brusque  éclair  d'une  alErmatiou  inattendue  à  laquelle 
ce  mauquent  ni  la  pénétration  ni  la  profondeur.  La  mesure,  l'harmonie, 
le  sens  des  nuances,  la  finesse,  ne  sonl  pas  les  qualités  auxquelles  il  as- 
pire ;  je  ne  sais  même  s'il  n'éprouvait  pour  elles  un  sealimcnt  quelque 
peu  dédaigneux.  Mais  on  ne  suit  pas  sans  fatigue  ces  âmes  éprises  de 
grandeur  et  de  sublime  qui  planent  dans  l'absolu  cl  vondraienl,  lors- 
qu'elles s'abaissent  vers  les  hommes,  condenser  leurs  méditations  en  des 
phrases  apocalyptiques.  H  ne  faudrait  pas  non  plus  exiger  de  M.  Hello 
qu'il  tempérât  ses  enthousiasmes  :  »  M.  Olier  est  mille  fois  plus  fort  que 
Bossuet.  nJe  me  demande  comment  on  fait  pour  ùlre  sûr  de  ces  choses-là! 
et,  pour  tout  dire,  cela  m'empêcherait  d'être  juste  envers  un  écrivain 
dont  la  pensée  se  garde  avec  solo  de  la  banalité,  qui  possède  des  principes 
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Dieu  aii(]iiB!  ces  f;rands  liomm"S  du  monde  romain  rendcnl  leurs  hom- 
mages ne  re.isemlile  que  vaguement  au  Pcro  inlinimenl  sage  et  bon  du 
chrisLianisme,  cl  l'immortalité  est  plutôt  pour  eus  un  désir  cl  une  espé- 
rance qu'une  certitude.  On  lira  avec  plaisir  el  profit  ce  livre  sérieux  et 
sincère,  écrit  dans  ini  style  éliïganl  el  pur.  L'auteur  démonire,  par  son 
e.ïemple,  qu'on  peut  être  original  el  profond  sans  envelopper  sa  pensée 
de  tonnes  incompréhensibles  et  priiten  lie  uses. 

20.  —  M.  Léopold  Mabiileau  traite,  au  point  do  vue  Lislorique,  le  même 
sujet  que  M.  Hunnequin.  Pour  lui,  «  l'alomisme  n'est  pas  une  simple 
théorie  de  la  matière  :  c'est  la  plus  lar^e  explication  de  la  nature,  la  plus 
complète  peut-être  et  la  plus  vrai  semblable  qui  ait  jamais  élé  tentée.  » 
Dans  un  premier  livre,  il  recherche  l'alomisme  dans  la  philosophie  hin- 
doue. Il  étudie,  avec  une  conscience  et  un  esprit  critique  très  digoes 
d'éloges,  les  divers  aspects  de  cetlo  idée  cliez  les  principaiu  philosophes 
de  la  Grèce.  A  cette  physique  le  moyen  Age  et  les  temps  moderoes 
vont  m&Ier  une  théologie  et  une  métaphysique.  C'est  luainlenatit  chez 
les  Arabes,  mathi^malicicns,  alchimistiques,  commentateurs  d'Aristole, 
que  nous  allons  retrouver  la  doctrine  des  atomes.  Cent  pages  très  pleines, 
très  nourries,  sont  consacrées  au  développement  du  système  dans  le 
monde  musnlmau.  Cela  est  neuf  et  témoigne  d'une  lecture  immense; 
cependant  les  Molecallemio  sont-ils  donc  les  seuls  qui  aient  essayé  une 
synthèse  sur  la  matière  et  ses  éléments?  Les  scolasiiques  ont-ils  négligé 
la  question?  El,  quand  les  solutions  qu'ils  en  ont  données  seraient 
iuaccep tables,  —  ce  qu'il  faudrait  au  moins  examiner  et  prouver  — 
l'Histoire  de  la  philosophie  aiomisliijue  est-elle  complète  si  elle  né- 
glige la  cosmolofîie  des  écoles  clii-étiennes  du  xi'  au  xy"  siècle?  Nous 
arrivons  donc  à  Gassendi,  «  ce  prêtre  chrétien  qui  songea  â  réhabililer 
Ëpicuro.  »  La  réaction  'cartésienne,  ideutifîanl  la  matière  et  l'étendue, 
n'empêche  pas  un  chimiste  tel  que  lîoyle,  un  astronome  comme  Newton, 
el  le  grand  Leibniz,  de  renouer  les  liens  de  la  tradition  inintcrrompue- 
De  nouveaux  progrès  ramènent  l'attention  sur  les  lois  de  groupement 
des  atomes;  à  celle  combinaison  abstraite  ou  concrèlc  les  malhéma- 
tiques,  la  mécanique,  la  physique,  l'astronomie,  la  chimie,  la  bio- 
logie, empruntent  des  hypothèses  cohérentes  et  vérifiées  ou  exprimées 
par  le  calcul,  il  faut  donc  que  l'esprit  humain  trouve  en  cette  théorie 
«ne  explication  commode  des  découvertes  expérimentales  et  une  cous- 
Irnclion  rationnelle  des-lois  de  la  nature,  mais  n'oublions  pas  que  Va- 
tome  n'psl  pas  objet  d'expérience,  que  son  concept  ne  demeure  pas  iden- 
tique dans  les  sciences  diverses  où  on  l'introduit,  qu'il  est  donc  plutôt 
une  traduction  symbolique  qu'une  connaissance  objective  de  la  réalité. 
Au  moins  devons-nous  reconnaître  u  qu'il  n'a  rien  d'inconciliable  avec 
les  légitimes  exigences  de  la  conscience  et  de  la  raison....  il  s'adapte 
sans  inconséquence  à  la  doctrine  spirituali^ti;....  Aucune  conception  du 
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monde  n'est  pkis  favorable  que  celle-ci  à  J'iiypolhcse  tl"une  suprême  in-  , 
lelligence  organisalriee  »  (p.  SS").  L'Acaiiéiiiic  des  sdem:es  morales,  qui 
a  couronné  cet  important  mêmoirR,  développé  en  un  bel  ouvrage,  a  pu 
justement  louer  l'élerdue  et  la  variété  des  recherches.  Ajoutons  qu'il 
est  écril  de  façon  très  claire,  ce  qui  est  rare  et  difficile  lorsqu'on  aborde 
la  philosophie  scientifique.  M.  Mabilieau  n'a  pas  cru  qu'il  fûl  indispen- 
sable d'Être  obscur  pour  paraître  profond.  ]1  faut  le  féliciter  d'avoir 
pensé  que  la  langue  de  Descartes  et  de  Malebranche  sufBt  à  l'expression 
des  idées  les  plus  subtiles,  les  plus  complexes  et  les  plus  abstraites. 

21.  —  Vous  connaissez  la  Cilé  chrèlienne  de  M-  Charaux,  car  la  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage  la  complète  sans  en  changer  le  caractère. 
Les  dialogues  du  distingué  professeur  de  l'Université  de  Grenoble  sont 
une  application  très  heureuse  du  procédé  socratique.  M,  Cliaraux  excelle- 
à  montrer  les  rapports  de  la  vérité  «l  de  la  vertu,  du  bien  et  du  Iwau. 
Toute  spéculation  de  l'esprit  qui  ne  fait  point  aimer  le  devoir  lui  semble 
vaine  el  il  conduit  la  raison,  te  cœur  et  la  liberté  vers  les  hauteurs  de 
la  vie  morale,  par  une  route  charmante  qui  vous  élève  sans  fatigue.  Je 
signale  surtout,  comme  un  modèle  de  ce  genre  aimable,  le  Temps  et 
iunité  de  lempi,  l'espace  et  la  madère,  qui,  sous  forme  de  causerie 
entre  Uuroc  (le  futur  maréchal),  de  Serre  (le  futur  ministre)  el  le  Père 
LaiUel  (leur  professeur  à  l'école  royale  mililaire  de  Pont-à-Mousson), 
pose  des  problèmes  ardus,  propose  des  solutions  et,  dans  une  langue 
limpide,  d'une  élégance  naturelle  et  d'une  remarquable  pureté,  indique 
des  points  de  vue  très  suggestifs  et  intéressants. 

22.  — On  a  rassemblé  sous  ce  litre  :  Le  Siècle,  les  hommes  et  les  idées,' 
des  articles  parus  en  divers  journaux  el  revues,  qui  appartiennent  d'un 
peu  loin  à  la  philosophie,  et  plutôt  par  le  tour  d'esprit  de  l'auteur  que 
par  le  choix  des  sujets.  Us  sont  le  produit  et  l'expression  d'une  sorte  de 
mysticisme  métaphysique  d'une  saveur  très  spéciale  et  très  appréciée  par 
certains.  Ceux  qui  les  goûtent  n'hésitent  pas  à  célébrer  M.  E.  Hello 
comme  un  homme  de  génie.  El  il  esL  très  vrai  qu'on  est  parfois  ébloui, 
en  le  lisant,  par  le  brusque  éclair  d'une  aiBrmatiou  inattendue  à  laquelle 
ne  manquent  ni  la  pénétration  ni  la  profondeur.  La  mesure,  l'harmonie, 
le  sens  des  nuances,  la  finesse,  ne  sont  pas  les  qualités  auxquelles  il  as- 
pire ;  je  ne  sais  mime  s'il  n'épi'onvait  pour  elles  un  sentiment  quelque 
peu  dédaigneux.  Mais  on  ne  suit  pas  sans  fnligue  ces  âmes  éprises  de 
grandeur  et  de  sublime  qui  planent  dans  l'absolu  et  voudraient,  lors- 
qu'elles s'abaissent  vers  les  hommes,  condenser  leurs  méditations  en  des 
phrases  apocalyptiques.  11  ne  faudrait  pas  non  plus  exiger  de  M.  Hello 
qu'il  tempérât  ses  enthousiasmes  :  u  M.  Olier  est  mille  fuis  plus  fort  que 
Bossuet.  Il  Je  me  demande  comment  on  fait  pour  être  sûr  de  ces  choses-là! 
el,  pour  tout  dire,  cela  m'empêcherait  d'être  juste  envers  un  écrivain 
don  lia  pensée  se  garde  avec  soin  de  la  banalité,  qui  possède  des  principes 


el  des  sentiments  1res  élevés  el  très  nobles,  el  gui  sait  les  exprimer. 

23.  — M.  Vietro  Sciascia  a  entrepris  l'histoire  de  la  Volonté  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre.  Ce  volume  est  consacré  aux  doctrines  des 
philosophes  anglais,  depuis  Hobbes  jusqu'à  nos  jours.  Le  plus  Corl  mo- 
tif produisant  lin  acte,  c'est  toute  la  théorie  de  l'auteur  du  Lèiiatkan  ; 
Locke  rattache  les  aclions  à  un  pouvoir,  mais  réduit  la  liberté  à  l'acte 
même  {jui  succède  à  la  décision.  On  sait  que  pour  Hume  le  «  moi  »  o'est 
qu'un  coraplexus  de  phénomènes,  Associalionniste  comme  Hume,  Harllev 
n'admet  dans  le  vouloir  aucun  étémeat  actif,  James  Mill  réduit  tout  le 
problème  à  une  liaison  d'antécédent  et  de  conséquent,  tandis  que  Sluart 
Mitl  fait  de  la  volonté  la  <<  tiglia  del  desiderio  »  et  nie,  comme  tous  ceux 
de  son  école,  que  la  conscience  puisse  atteindre  et  constater  l'acte  libre. 
Enfin  Spencer  atlribue  à  la  volonlé  une  origine  sensible  :  c'est  l'atle 
réflexe  qui  la  produit  et  l'illusion  de  la  liberté  provient  du  degré  de  cons- 
cience inhérent  à  ce  phénomène  organique.  —  Je  ne  puis  qu'effleurer 
très  rapidement  cet  examen  critique,  qui  analyse  avec  exactitude  et  saga- 
cité, el  indiquer  d'un  mot  la  doctrine  de  l'auteur,  qui  transporte  de 
l'association  puremuol  statique  à  la  solidarité  dynamique  l'eiplicalion 
de  la  volonté  libre.  C'est  à  la  psychologie,  à  la  physiologie,  à  la  bio- 
logie, qu'il  faut  demander  les  éléments  qui  la  constituent. 

L'impression  qui  résume  la  critique  de  k  plupart  des  travaux  dont  j'ai 
essayé  de  rendre  compte,  c'est  que  la  philosophie  contemporaine  se  plaît 
à  confondre  les  divers  éléments  qui  assuraient  autrefois  la  réalité,  la  dîa- 
tinclion  el  l'ordre  des  êtres  et  des  idées.  Elle  n'a  rien  gagné  à  repousser 
les  facultés,  les  substances,  les  causes  sans  lesquelles  les  actes  el  les 
phénomènes  demeurent  inintelligibles, 

P.  S.  —  Les  lecteurs  du  Polytiblion  ont  reconnu,  certainement,  dès 
les  premières  lignes  de  cet  article,  qu'ils  ne  le  devaient  point  attribuer  à 
M.  Léonce  Couture,  Celui  qui  a  l'honneur  de  le  suppléer  aujourd'hui 
espère  quel'émiuent  doyen  de  la  Faculté  libre  de  Toulouse  pourra  bien- 
tôt repreniire  ici  la  tâche  qu'il  yaccomplil,  depuis  longtemps  déjà,  avec 
l'autorité  incontestée  de  la  science  et  du  talent.  L.  Maisonneuve. 


ART,  HISTOIRE  ET  SCIENCES  MILITAIRES 

1.  Wérnoiret  du  colonel  Coubes  aur  la  campagnet  de  Ruiiie  {i8i2),  de  Saxe  (t8t3).  it 
FTaHte  (ys/4  et  i815),  nouvalle  ôiJit.  Parid,  PJon  el  Sourril,  1896,  in-lî  de  3î*  p., 
3  fr.  50,  ~~  2.  Journal  du  iieultimnt  WooQBEiinï.  Campagnfs  de  Portugal  et  d'Erpagne, 
de  France,  de  Betgiqueel  deFratice{i8J3-i8i5),  traJ.  do  l'anglaiapïrGEOiioES  Uëue. 
Ibid..  IS»<>,  ia-lîdBiv-362  p.,3  It.  iû.— 3.  La  Campagnidi  1813, d'aprèidatémoini 
oculaire»,  publiée  par  OEoacEB  Beiitin.  Paris.  Flammarion,  IRUe,  in-S  cari.  BraJ.  Ja 
iïi-300  p,,  fi  fr.  ~  4.  Mimoiret  ifun  aide-major  «ur  le  premier  Empire,  par  Sêbas- 
TiBM  GuzB.  Ujld-,  18!i6,  in-8  de  IL-2TII  p.,  li  !r.  —  'j.  Souvenir!  mitilairei  d'un  offi- 
cier français  (i8iS-iSS7),  par  le  coloDElCa.  Duras.  Paris,  Pion  olNourriL,  lH9B,in-l2 
deîSS  p.,  3  fr.  50.—  6.  Le  Général  Ltcovrbe,  d'après  set  archives,  sa  eomspondaace 
el  autres  dociimenli,  ovucuno  préface  do  SI.  lu  général  Philedebi.  Paris,  Cburles-LaTan- 
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Mlle,  189fi,  gr.  tD-8  de  htiii-!>70  p..  ISfr,— 7.  Let  Premiert  CombaU  de  iSii.  prolo- 
gae  de  la  campagne  de  Fraaei  dant  Ut  l'onjet,  par  Félii  Bodvieb.  Paris,  Cerf,  1898, 
in-l!  de  160  p.,  avec  porlrail  el  carie,  3  fr.  60.  —  S.  Boibach  tt  léaa.  Becherchei  tur 
l'ital  pliysique  tt  iMeUeclvel  de  l'armée  pnuriïnne  jiendant  l'époque  de  irantitioa  du 
XVIII'  au  XlX'tiècle,  pur  le  baron  vok  der  Qoltz,  trad.  pur  le  commaailant  Cbabert. 
Nouvelle  ëdil.  Paria,  Berger- Levraut t,  1396,  ia-8  de  t[-4B6  p.  et  2  plaas  coloriés,  El  (r. 

—  9.  Let  Guerra  det  AntUUi  de  1793  à  iStS,  par  le  colonel  H.  de  Poïen.  Ibid., 
1896,  ÎD-S  de  45!  p.  ol  7  caries,  7  fr.  50.  —  10.  Tourt  capitale.  La  Dilégatian  gou- 
wrrumtnlale  et  Coecupalion  pr}iuienneil870-i87 1],  par  Mgr  C.  Cheialirb.  Tours, 
Uame,  iSOi.  in-B  de  350  p.,  b  tt.  —  ii.  La  Guerre  de  1870,  pjir  le  niEréclial  comlo 
DE  idoLTEE.  Ëdil.  rraDiaiae  par  Jacolé.  Parla,  H.  Le  Soudiet,  I89S,  in-l!  de  iii-456  p., 
3  fr,  50.  —  1î.  Contre  le  Pruitien.  Hier,  aujourd'hui,  demain,  par  la  docleur  Chm- 
SAGXE.  Paris,  Ctiarles-Lavauzelle,  189G,  in-l?  de  35!  p.,  3  fr.  50.  —  13.  La  Guerrt 
tino  japonais  au  point  de  vue  du  droit  inler national,  par  Naoao  \Biak,  avec  uoo 
préface  par  Paul  Fauchille.  Paris,  Pedoue,  189S,  in-S  da  iMi-310  p.,  7  h.  —  14.  Hil- 
toire  de  l'art  militaire,  accompagnée  de  morceaux  clioiiit  det  graiidt  rcrivaint  miU- 
laira,  par  L,  jASLOtfSKi.  Paris,  Cbarlcs-Lavauzolle,  189B,  in-B  de  45G  p.,  !>  fr.  — 
15.  HMoire  de  l'infanterie  en  France,  par  !o  lloulenaal-calouol  Beldoume.  T.  II.  Il)id., 
t89ï,  in-8  detO!  p.,  5  fr.  —  1G.  Hiilorique  du  2*  régiment  de  tiraiileurt  algérien, 
par  le  lieuleuanl  Hartin.  Ibid.,  1894,  gr.  iu-B  de  55t  p.,  10  fr.  —  17.  Éludt  luT  la 
cavalerie  dea  Élali-LTaii  d' Amérùjue,  par  le  UoutoDaul-coloaol  Raocl  Deifuy.  Cliamliéry, 
Imp.  savoisienne,  1896,  in-S  de  63  p..  —  18.  De  la  Conduite  de  la  guerre,  expoU 
tuccinel  de  lei prineipa  et  mogem  d'exécution,  par  la  général  Colujlu  barou  von  DER 
GoLTi.  Paris,  Weslliaussar,  1836,  in-l!  do  1E1-3H  p..  3  fr.  dO.  —  19.  te»  Méihodet  de 
guerre  aotueiiei  et  vert  la  fin  du  A7X*  iièele.  Manuel  pratique  pour  la  Tceonnaittanett 
militairet,  S'édil.,  l.  IV,  !■*  partie,  parlegéaéral  Piebhok.  Paris,  Baudoin,  1895,  in-l! 
de  650  p.,  9  fr.  —  20.  Afinuel  dt  ligitlalioa,  adminitlralion  et  comptabilité  militairet, 
par  le  lieutenani-colonol  Beaugé.  Iliid.,  1896,  2  vol.  io-nduixi-g40  ol  iiiii-Ita9  p., 
14  fr.  —  '11.  Dictionnaire  militaire.  Eacgelopédie  des  tciencei  militairet  rddisêa  par  Ûo 
Coniilé  <t'oatciers  da  loules  armes.  Livraisons  5ol  6  (Chapelle  de  CAUpACME-ConvEa- 
tdbeV  Paris.  Borger-LevrauU,  1895  el  1SS6,  gr.  In-g,  p.  513  à  768,  3  fr.  la  livr,  — 
32.  Agenda  aide-mémoire  de  Volpeier,  canlenanl  tet  principaux  renieignemeali  lur  tout 
leitervieei  [18S6J.  Paria.  Baudoin,  1896,  polil  m-lS  ciirl.    Bradcl  de  270  p.,  !   fr.  50, 

—  23.  Agenda  de  l'armée  françaiu,  9'  anoéo,  1896.  Paris,  Cbarlvs-Lavauzelle,  1B36, 
pelil  tn-18  cari.  Bradai  de  300  p.,  !  fr.  50.  —  24.  El  SHia  de  Ambtrtt.  1584-1585, 
poT  E.-D.  Francisco  Babado.  Madrid,  i  Rcvisia  lacnica  de  infanleria  y  Caballeria,  B 
1896,  In-l!  de  486  p.,  avec  do  nombreuses  planclioa,  tofr.  en  Espagne,  el  15  A  l'élranger. 

1.  —  La  nouvelle  édition  des  Mémoires  du  colonel  Combes,  publiés 
pour  la  première  fois  il  n'y  a  pas  loin  d'un  demi-siècle,  sera  certaine- 
ment accneiliie  avec  faveur  par  le  public,  car  l'ouvrage,  introuvable  ou 
à  peu  près  dans  sa  maoifestalion  première,  est  intéressanl  et  conscien- 
cieusement écrit.  Pour  la  raison  précisément  qu'on  ne  peut  pas  faire  le 
même  éloge  —  il  s'en  faut  —  de  tous  les  Souvenirs  édités  aujourd'hui 
sur  le  coiiimencemenl  du  siècle,  nous  devons  accorder  une  atlenlion 
spéciale  à  ceux  qui  sont  vraiment  originaux  el  qui,  par  là  même,  ont 
une  valeur  historique  réelle.  Combes,  au  même  degré  que  de  nombreux 
officiers  du  premier  Binpire,  avait  reçu  une  inslniclion  solide  et  une 
éducation  soignée,  quand,  étourdi,  enivré  par  l'atmosphère  de  gloire 
militaire  au  milieu  de  laquelle  s'était  écoulée  son  enfance,  il  entra,  le 
26  août  1808,  à  l'École  militaire  de  Fontainebleau.  Nommé  sous-lieute- 
nant en  1810,  il  passa  deux  ans  à  l'armée  d'Italie,  partit  de  Urescia 
en  1812  pour  la  Pologne  et  assista  ensuite  à  tous  les  événements  de  la 
désastreuse  campagne  de  Russie.  Sorti  sain  et  sauf  de  cette  lamentable 


el  des  sentiments  1res  élevés  et  1res  nobles,  et  qui  saU  les  exprimer. 

23.  —  M.  Hetro  Sciascia  a  entrepris  l'histoire  de  [a  Votoniê  en  France, 
en  AllemajjQc,  en  Angleterre.  Ce  volnme  esl  consacré  anx  doctrines  dps 
philosopiies  anglais,  depuis  Hobbes  jusqu'à  nos  jours.  Le  plus  fort  mo- 
tif produisant  un  acte,  c'est  toute  la  théorie  de  l'auteur  du  Lévialkan; 
Locke  rattache  les  actions  à  un  pouvoir,  mais  réduit  la  liberté  à  l'acte 
même  cjui  succède  à  la  décision.  On  sait  que  pour  Hume  le  «  moi  •■  n'est 
qu'uu  complexus  do  phénomènes.  Associaliouniste  comme  Hume,  Hartlcy 
n'admet  dans  le  vouloir  aucun  élémeat  actif,  James  Mill  réduit  tout  le 
problème  à  une  liaison  d'anlécédeut  et  de  conséquent,  tandis  que  Sluarl 
Mill  t'ait  de  la  volonté  la  '<  ti^'lia  del  desiderio  »  et  nie,  comme  tous  ceiii 
de  POU  école,  que  la  conscience  puisse  atteindre  et  constater  l'aclc  liiire. 
Enfin  Spencer  attribue  à  la  volonté  une  origine  sensible  :  c'est  i'acle 
réilexe  qui  la  produit  et  l'illusion  de  ia  liberté  provient  du  degré  de  cons- 
cience inhérent  à  ce  phénomène  organique.  —  Je  ne  puis  qu'effleurer 
1res  rapidement  cet  examen  critique,  qui  analyse  avec  exacUlude  el  saga- 
cité, el  indiquer  d'un  mot  la  doctrine  de  l'auteur,  qui  transporte  de 
l'association  purement  statique  à  la  solidarité  dynamique  l'explication 
de  la  volonté  libre.  C'est  à  ta  psychologie,  à  la  physiologie,  à  ia  bin- 
logie,  qu'il  faut  demander  les  éléments  qui  la  constituent. 

L'impression  qui  résume  la  critique  de  la  plupart  des  travaux  dont  j'ai 
essayé  de  rendre  compte,  c'est  que  la  philosophie  contemporaine  se  plail 
à  confondre  les  divers  éléments  qui  assuraient  autrefois  la  réalité,  la  dis- 
tinction el  l'ordre  des  êtres  et  des  idées.  Elle  n'a  rien  gagné  à  repousser 
les  facultés,  les  substances,  les  causes  sans  lesquelles  les  actes  et  les 
phénomènes  demeurent  inintelligibles. 

P.  S.  —  Les  lecteurs  du  PolybtàUon  ont  reconnu,  certainement,  dès 
les  premières  lignes  de  cet  article,  qu'ils  ne  le  devaient  point  attribuer  à 
M.  Léonce  Coulure.  Celui  qui  a  l'honneur  de  le  suppléer  aujourd'hui 
espère  que  l'émiuenl  doyen  de  la  Faculté  libre  de  Toulouse  pourra  bîeu- 
lôl  reprendre  ici  la  tâche  qu'il  y  accomplil,  depuis  longtemps  déjà,  avec 
l'aulorilé  incontestée  de  la  science  el  du  talent.  L.  Maisonnecve. 


ART,  HISTOIRE  ET  SCIENCES  MILITAIRES 

I.  irémoires  ilu  colonel  Coubes  lur  iet  campagnei  de  Ruitin  {iSi2),  de  Saxe  liSi3].  àt 
France  {ISii  el  fSf5),  aoavaUa  fidit.  Paris,  PIoq  et  Nourri!,  1896,  in-lî  de  334  p., 
3fr.  âO.  —  !.  Journal  Jm  tiealenanl  Woodbebhy.  Campagtia  dt  Porlugat  et  d'Eipagu, 
dePranee.de  Btlgiqueei  deFrance{t813-i8iù),  rrad.  do  l'anglais  par  GEoiicEsHai£. 
Ibid.,  18H(i,  in-12daiv-362  p.,  3  (r.  bO.~3.  La  CainpagnedeiStSjif  aprètda  limaim 
oculaira,  {lubliAc  par  OEoniiEB  Bertin.  faris.  FlammarloD,  1S9B,  ia-S  carL  Brail.ihi 
lïi-300  p.,  n  Tr.  —  i.  Sémoirei  d'un  aide-mafor  <ur  le  premlfr  Empire,  par  Sèbis- 
TiEN  Bijijir.  Ibid,,  IBS6,  iD'B  de  I1.-Î70  p.,  il  h.  —  â.  Souvenir!  miiiiairei  d'un  ofi- 
rier/'ranpiij  (18^8-1887),  parla  bdIodbI  Ch.  Duban.  PafÎB,  Pion  al  Nourrit,  189(i,jd-i; 
do  38N  p.,  3  fr.  50.—  6.  Le  GcnéTiil  Lecourbe.  d'aprbi  jei  archivet.  sa  corrapaniiaiiC 
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p..  15  fr.— 7,  Le$  PremieriCombaltdtlSli.  Prolo- 
n»  la  Votgf.  par  Fémi  Boovieli.  Paria,  Gorf,  1896. 
iD-i'.:  ae  mu  p.,  avec  porrraii  et  carie,  3  tr.  âO.  —  8.  Rotbach  et  Uaa.  Ptcka-cha  tur 
t'iiat  pliyiiijue  il  intellectuei  de  l'armée  pruuûnnc  pendant  i'rpoque  de  (ranitlian  du 
XVIW  au  XSX'tiiele,  pur  le  baron  ion  deb  Goltz,  trad.  par  le  corn  m  an  clan  l  Cbabert. 
Nouvelle  édit.  Paria,  Berger-Leiraull,  1B9B.  in-S  rie  ïi-486  p.  et  2  plans  coloriés,  h  It, 
~9.  Lee  Gutrra  det  AntUlei  de  1793  à  1815,  par  le  colonel  H.  de  Poten.  Ibid., 
1896,  JD-S  de  4â2  p.  et  J  cnrlss,  7  fr.  âD.  —  10.  Tour»  capitale.  La  Délégaliaa  gou- 
veraemenlaU  el  l'oecupaiina  priaiieiine(i 870-1871),  par  Mgr  C,  Chevalier.  Tours, 
Uame,  I8nd.  ia-8  da  350  p.,  b  fr.  —  11,  La  Guerre  de  1870,  pur  le  maréclial  comlo 
DE  MoLTEE.  Édit.  françiiise  par  Jaeglé.  Paris,  H.  Le  Soudler,  IS^O,  in- 12  de  m-45E  p., 
3  fr.  ôO.  —  12.  Contre  ie  prvitiea.  Hier,  aujourd'hui,  demain,  par  le  docteur  Caas- 
BAonE.  Paris.  Cliarles-Lavnuzelle,  18DG,  la-lî  ds  35S  p.,  3  fr.  !>I).  —  13.  La  Guerre 
tino-japonaiie  au  poiai  de  vue  du  droit  interaationiù,  par  Naoao  i^nicA,  avec  une 
préface  par  Paul  Pauclillle.  PnrJa,  PedoDe,  1S9B,  Jn^S  da  iiii-310  p.,  7  fr.  —  14.  Hit- 
EoiVe  de  Varl  militaire,  ateompagnée  de  morceaiu:  choiiit  dei  grandi  écrivaini  mill~ 
lairei,  par  L.  Jablonski.  Paris,  Ctiarles-Lavauzelle,  ISOO,  m-8  de  450  p.,  5  fr. — 
15.  Hiitoire  de  l'in/a-nterie  en  France,  pur  le  liButca;inl-colonel  BïLnnuHE.  T.  II.  Ibid,, 
1S95,  in-8  datO!  p.,  b  fr.  —  16.  Hiilorique  du  2*  régiment  de  lirailieuri  atgérieat, 
par  le  lieutenant  Martin.  Ibid.,  189),  gr.  iQ-8  de  âbl  p.,  10  fr.  —  17.  Élude  mr  la 
earaltriedei  Élali-Uniid' Amérique,  pur  lolioulotianl-volaDBl  Haodl  Duput.  Cliauibérr, 
imp.  savoisianaa,  I89B.  iu-8  de  63  p.,  —  IB.  De  lo  Conduite  dt  ia  guerre,  expoté 
!uccinel  de  tel  principe!  et  moyeni  d'exéeuiion.  par  le  général  Coluar  baron  von  deb 
GoLTi.  Paris,  Wealhousaer,  1886,  ln-12  de  iii-314  p.,  3  fr.  bO.  —  19.  Lei  Méthodet  de 
guerre  aclutliaet  ver>  la  fin  du  XIX'  tiècle.  Manuel  firatiqae  pour  le»  reconnaiaaneei 
militaira,  2'édil.,  I.  IV,  l" partie,  parlegéoéral  Pierros.  Paris,  Baudoin,  189a,  in-lî 
de  650  p.,  9  fr.  —  20.  Manuel  de  tégitlation,  adminiiiralion  el  comptabilité  mililairei, 
parle  lieuleDaDt-colonel  BeauoA.  Ibid.,  ie»6,  2  vol.  iD-12deiii-S40  aliiiii-t409  p., 
14  fr.  —  21.  Diclionnairemililaire.  Encyclopédie  ilei  icieneei  miiifnif*»  rédigée  par  Un 
ComiW  d'olDciersde  loulesarcnes.  Livraisons  àol  6  (Chupblle  de  c* un gnk- Couve b- 
tdbe).  Paria,  Berge r-Levrau II,  1895  el  1896,  gr.  iti-8,  p.  513  i  768,  3  fr.  la  livr.  — 
S2.  Agenda  aide-mémaire  de  l'officier,  contenant  lei  principaia  remeignementi  lur  tout 
leiienicei  (1896).  Paris,  Baudoin.  1896,  polit  iu-18  curi.  Bradai  de  270  p.,  2  fr.  50. 
—  23.  Agenda  de  l'armée  françaiie.  S'  année,  1896.  Paris,  Cbarles-Lavauzelle,  1S96, 
pelil  in-18  cari.  Bradol  de  300  p.,  2  fr.  50.  —  24.'  £1  Silio  de  Amherel,  1584-1585, 
por  E.-D.  Fbanctbco  Babado.  Madrid,  i  Rcvista  locnica  de  infaQieria  y  caballerin,  • 
1896,  ia-12  de  486  p.,  avecde  nombreuses  plan clies,  10  fr.  en  Espagne,  ot  15  à  l'étranger. 

1.  —  La  nouvelle  édition  des  Mémoires  du  colonel  Combes,  publiés 
pour  la  première  fois  il  n'y  a  pas  loin  d'un  demi-siècle,  sera  certaine- 
ment accueillie  avec  faveur  par  le  public,  car  l'ouvrage,  inlrouvable  ou 
à  peu  près  dans  sa  nianiffislalion  première,  esf  inlcressanL  el  conscien- 
rieuseincnt  écrit.  Pour  la  raison  précisément  qu'on  ne  peut  pas  faire  le 
même  éloge  —  il  s'en  faut  —  de  tous  les  Souvenirs  édiles  aujourd'hui 
sur  le  commencement  du  siècle,  nous  devons  accorder  une  attention 
spéciale  à  ceux  qui  sont  vraiment  originaux  et  qui,  par  là  même,  ont 
une  valeur  historique  réelle.  Combes,  au  même  degré  que  de  nombreux 
officiers  du  premier  Empire,  avait  reçu  une  inslrui:lioti  solide  et  une 
éducation  soignée,  quand,  étourdi,  enivré  par  l'atmosphère  de  gloire 
militaire  an  milieu  de  laquelle  s"élail  écoulée  son  enfance,  il  entra,  le 
26  août  1808,  à  l'École  militaire  de  Fontainebleau.  Nommé  sous-lieute- 
nant en  1810,  il  pas^a  deux  ans  à  l'armée  d'Italie,  partit  de  Urescia 
en  1812  pour  la  Pologne  et  assista  ensuite  à  tous  les  événements  de  la 
désastreuse  campagne  de  Russie.  Sorti  sain  el  stinf  de  cette  lamentable 
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liberlé  en  lant  qu'il  se  produit  lui-même,  tout  enlier  volonté  en  laot 
qu'il  se  produit  comme  quelque  chose  de  concret  et  de  réel,  tout  enlier 
ni^cessité  en  tanl  que  cette  production  est  inlelligiMe  et  rend  compte 
(l'elle-mÉme.  Nous  sommes  tels  que  nous  nous  affirmons  ;  nous  nons 
affirmons  par  la  pensée.  La  métaphysique,  scieuce  de  la  pensée,  relrouïe 
ainsi  et  justifie  le  spiritualisme. 

Je  ne  puis  voir  dans  celte  doctrine  que  le  pur  idi5aUsme  (mes  cod- 
ceplssont-iU trop  grossiers?).  Séparée  d'une  snhstance  dont  elle  est 
l'opération  etl'attribut,  la  pensée m'apparaît  comme  illnsion  et  chimère. 

13.  —  La  nécessité  des  lois  de  la  nature  est-elle  absolue  ou  relative? 
M.  Houlroux  croît  qu'il  y  a  de  la  Conïin^enff  dans  tous  les  êtres.  Pour  le 
démontrer.il  dislinguedansl'iinivers  pi  [isieurs  mondes  superposés  comme 
des  étages,  les  uns  au-dessus  des  antres,  et  fait  voir  en  chacun  un  élé- 
ment nouveau  que  le  monde  inférieur  ne  peut  expliquer  ni  produire. 
Celle  théorie,  qui  subordonne  le  monde  à  la  finalité,  étahlit  diiréreatf 
dea;ré8  de  valeur;  de  là  son  intérêt  esthétique;  elle  laisse  à  la  science 
son  domaine  propre,  qui  est  l'hisloire  et  non  la  nature  des  choses  ;  Vn- 
pÉrience  reprend  toute  son  importance  et  son  efficacité;  delà  son  intérêt 
scientifique  ;  elle  fait  une  place  à  la  liberté;  de  là  son  intérêt  pratique. 
L'idée  du  progrès  nous  amène  à  la  Puissance  infinie,  à  la  Perfection 
actuelle,  à  la  Félicité  sans  bornes,  à  Dieu  Créateur,  Providence  et  Idéal 
snpréme  de  ses  créatures,  La  synthèse  de  M.  Bonlroux  est  grandiose; 
son  plan  vaste,  les  diverses  parties  de  son  système  logiquement  en- 
clininées.  On  voit  tout  le  parti  qu'on  pent  tirer  de  sa  doctrine  pour 
démontrer  par  la  raison  la  possibilité  d'une  intervention  divine  spéciale. 
Mais  peul-oo  conclure  que  «  la  liberté  infinie  pst  la  source  de  l'exis- 
tence divine  »  (p.  1S6)?  Faut-il  considérer  «  les  facultés,  les  instincts, 
les  propriétés,  les  forces,  comme  des  formes  par  où  se  traduit  l'habitude  • 
(p.  170)  7  Enfin  les  lois  de  la  nature  n'e.\ primeraient-elles  «  qu'une  phase 
donnée,  une  étape  et  comme  un  degré  moral  et  esthétique  des  choses  » 
(p.  169)  ?  Malgré  la  finesse  et  la  deitéiité  de  M.  Boulroux,  son  argiimeo- 
l^ifion  prestigieuse  n'arrive  pas  à  nous  convaincre,  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  indispensable  d'aller  aussi  loin  ponr  sauvegarder  la  liberté 
des  atteintes  du  déterminisme. 

14.  — Comme  le  réalisme,  qui  est  sa  forme  littéraire,  est  dédaigné 
par  les  vrais  artistes,  le  positivisme  a  perdu  de  son  crédit  auprès  des 
philosophes.  M.  J.  Halleux  examioe  parlicnlièrement  le  positivisme 
comme  une  théorie  de  h  connaissance  humaine,  distinguant  d'abord  les 
vérités  spéculatives  a  priori,  générales  et  d'une  nécessité  absolue,  el 
les  vérités  positives  a  posIertoH,  générales  ou  particulières,  et  d'une  né- 
cessité relative.  Comment  cette  méthode  s'applique  aux  sciences  spécn- 
Litives,  ani  sciences  expérimentales,  à  la  psychologie,  à  la  morale,  i 
la  sociologie,  c'est  l'objet  d'un  second  chapitre  où  est  étudiée  l'évolution 


logique  du  système.  Suit  une  critique  claire  et  bien  meDée,  impartiale  et 
large,  des  idées  positivisLes.  11  est  exact  :  1°  que  la  connaissance  f^ensible 
porte  sur  les  phénomènes  et  non  sur  l'essence  des  choses  ;  2°  que  le  con- 
cours des  sens  est  nécessaire  au?:  opérations  intellectuelles;  3°  que  nous 
connaissons  imparfaitement  la  nature  des  choses.  —  Il  est  faux  ;  1°  que 
la  connaissance  expérimentale  se  réduise  à  la  conscience  d'un  état  pure- 
ment subjectif;  2°  que  le  savoir  humain  s'arrête  aux  données  de  l'expé- 
rience ;  car  il  existe  des  propositions  dont  l'évidence  ne  peut  lUre  em- 
pirique ;  elles  formulent  les  rapports  des  entités  abstraites  conçues  par 
l'esprit  ;  elles  énoncent  les  lois  des  êtres  concrets.  Les  Principi-s  du  po- 
sitivisme sont  un  ouvrage  bien  divisé,  bien  écrit;  les  hjpoiliéses  di- 
verses, nettement  posées,  sont  discutées  l'une  après  l'autre,  après  avoir 
été  envisagées  sous  tous  leurs  aspects  :  leur  réfutation,  très  cajjneet  très 
ferme,  ne  laisse  aucune  échappatoire  à  l'erreur.  M.  Halleux  fait  sauvent 
appel  au  bon  sens  :  les  philosophes  d'aujourd'hui  le  négligent,  le  heurtent, 
le  dédaignent  ou  le  contredisent;  et,  certes,  je  n'ai  point  l'intentioD  de  les 
approuver,  car  ce  mépris  injustifié  ne  leur  a  point  porté  bonheur.  Il  faut 
reconnaître  pourtant  que  le  bon  sens  est  indispensable  mais  insuffisant, 
que  s'il  est  «  le  maiire  de  îa  vie  humaine,  »  comme  parle  Bossuel,  soq 
autorité  est  d'ordre  pratique  plutôt  que  spéculatif;  il  voit  les  choses  un 
peu  en  gros,  il  constate  mieux  qu'il  ne  démontre  ;  il  ne  sait  définir,  dis- 
tinguer, préciser  ni  approfondir;  excellent  pour  ie  commun  de.<  liommes, 
il  est  d'un  usage  très  restreint  et  ordinairement  inefficace  dau:;  la  science 
et  la  philosophie.  Il  ne  faudrait  pas  invoquer  son  témoignage  comme  un 
argument  péremptoire  et  sans  réplique,  surtout  lorsqu'il  s'a^'il  de  ré- 
pondre au  «  comment  »  et  au  «  pourquoi  u  que  font  niûlre  en  nus  esprits 
l'existence  et  les  propriétés  des  êtres. 

15.  —  Le  Réalisme  métaphysique,  par  M.  Emile  Thoovero?.,  est  un 
essai  d'explication  des  choses  sensibles  au  moyeu  d'autn;  chose  non 
sensible.  Gela  est  proprement  la  Métaphysique.  Aux  manifestations  du 
nomioalisme  il  faut  opposer  le  réalisme,  c'est-à-dire  la  croy:ince  à  la 
réalité  de  l'idéal,  non  comme  objet  imaginaire  de  pensée,  ou  comme  forme 
subjective  de  l'esprit,  mais  comme  principe  et  raison  d'être  dit  tout  ce 
qui  est  et  devient.  Pour  démontrer  sa  thèse,  l'auteur  examine  en  quatre 
parties  :  la  pensée  abstraite,  la  sensibilité,  l'entendement,  la  raison.  Les 
pensées  abstraites  s'expliquent  par  les  caractères  distioclifs  d(^  raison  et 
de  foi,  d'analyse  et  de  synthèse.  Notons  un  ensemble  de  vues  originales 
à  propos  du  jugement  qui  est  «  analytique  en  logique  pure,  synthétique 
en  psychologie  o  (p.  24).  La  critique  de  la  sensibilité  comprcLui  les  trois 
formes  du  nombre,  de  l'espace,  do  temps,  «  que  revêt  la  quantité  des- 
cendant de  l'esprit  dans  les  choses  »  (p.  71].  Elles  ne  sont  pas  des  résul- 
tantes fortuites  ou  des  illusions  subjectives,  mais  elles  se  réfèrent  à  une 
loi  idéale  ayant  sa  réalité  non  sensible  et  sa  valeur  absolue.  Cependant, 
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inpot  préparé,  qu'il  faillira  rechprclier,  à  nnlrf  nvis,  l'inlérèt  du  livre.  Li 
où  l'on  ronconirera  des  détails  vérilahlemenl  curieux  el  peu  connus,  c'esl 
surloul  dans  Ips  cbapitms  consacrés  à  GambeUa,  à  l'adminislralion  de 
M.  Crémiens,  à  la  poste  aérienne,  an  bombardpiripnl  de  Tours,  aux  olagps, 
à  la  conlribution  de  j^uerre,  à  l'occiipilion  prnssieiiiie,  c'esl-à-dire  dans 
les  niorcpaux  que  Técrivain  a  pu  rÉdifier  non  p;is  sur  des  on-dit,  mais 
sur  des  données  certaines ella  plupirLrin  lemps  rfe  rwu.  L'on  verra  dans 
Tows  capitale  le  rôle  vérilahlemenL  palriotique,  paLrioliqiie  dans  le  sens 
!e  plus  élsvé  du  mol,  joné  par  M^r  Gnibi'rt,  à  peUe  époque  archevêque  de 
Tours,  dans  les  circonslances  critiques  qne  Iraversèrenl  alors  la  France 
el  spt^cîalemenl  la  capitale  de  la  Tonraine.  Mgr  Chevalier  a  insiclÉ  avec 
raison  sur  les  vexations,  parfois  les  cruautés  comniises  par  nos  ennemis 
contre  des  gens  sans  défense.  Ces  faits,  trop  vite  oubliés  de  la  génération 
acluelle,  de  la  génération  née  depuis  IftTO  «»  qui  était  alors  lro|]  Jeune 
pourcùmppendre  la  gravité  de  ces  attentats,  doivent  élrn  rappelés  de  temps 
ea  temps.  C'est  dans  ces  tristes  souvenirs  que  nos  jeunes  honmips  puise- 
ront la  force  morale  qni  les  soutiendra  an  Jour  marqué  par  la  Providence 
pour  une  lutte  dont  chacun  seul  la  nécessité  faHle.  Les  peuples  qni  ou- 
blient, a  écrit  un  penseur,  sont  des  peuples  marqués  pour  disp.irailre. 
Mgr  Chevalier  contrjbne  aujourd'hui  dans  une  large  pari  à  ce  que  notre 
pairie  n'oublie  pas  ;  dans  ce  spns,  snn  livre  est  nu  ouvrage  que  nous 
devrons  propager  :  il  est  de  ceu.»:  qui  retrempent  l'âaie  et  lorliâi'nt  le 
patriotisme. 

11,  —  La  GiteiTe  de  /  5  70,  du  maréchal  comie  de  Moltke,  est  l'histoire 
de  l'année  terrible  considérée  du  cMé  de  nos  ennemis.  L'ouvra;;e,  dont 
nous  avons  analysé  la  première  édition  (in-8),  est  à  la  fois  politique  et 
militaire,  beaucoup  plus  mJlitaire  que  pdiliqup,  el  constitue  un  récit 
extrêmement  intéressant  des  événements,  mais  qui  s'adresse  surtout 
à  des  gens  connaissant  déjà  l'ensemble  des  faits  et  capable  d'en  envisa- 
ger d'un  coup  li'œil  la  haute  synthèse.  On  trouvera  dans  ces  pages  plus 
d'une  erreur  matérielle,  plus  d'une  erreur  voulue  :  la  même  main  qui 
les  avait  fait  si;ipmmenl  insérer  dans  la  Relation  officielle  du  grand 
éial-major  allemand  ne  pouvait  manquer  dp  les  intercaler  ici.  Mais  les 
Allemands  n'ont  jamais  hésité  à  donner  une  entorse  à  la  vérité  qnwnd  le 
mensonge  est  nécessaire  à  la  satisfaction  de  leurs  ambitions  et  de  leurs 
appétits  :  l'affiiire  du  télégramme  d'Kins,  eu  IH70,  récemment  dévoilée, 
en  demeurera  un  retentissant  exemple.  Quel  que  soit  le  jugement  qu'on 
porte  sur  le  maréchal  île  Moltke,  que  l'on  solides  gpus  qui  rexaltcni,  que 
l'on  soit  du  nombre  sans  cpsse  croiss:int  d"s  bons  esprits  qui  ramènent 
son  génie  aune  simple  faculté  d'assimilation  des  procédés  lacliques  napo- 
léoniens appliqués  parfois  sans  tact  et  en  dépit  de  loule  règle,  un  livra 
de  cet  homme  de  guerre  ne  saurait  passer  inaperçu  II  attirera  forcément 
l'allention  des  militaires. 
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19.  —  Contre  le  Prussien,  du  ilocleur  Chassagoe,  ancien  mÉdecin  mi- 
lUaire  des  goums  ;<l^érit'DS  qui  furent  appelés  à  prendre  purl  àla  se- 
conde pariie  de  la  guerre  de  1870,  est  une  élude  donl  le  litre  dit  a!:sez 
le  carailère  palrioliqtie.  Il  y  a  Iruis  parties  bien  dîstincles  dans  ce  livre, 
La  pri'inière  est  consacrée  à  la  ijuerre  de  1870  cl  à  Tinsurreciion  de  Mo- 
krani  en  Algérie  (1871)  ;  ia  second-^  traite  du  recnilemenl  ;  la  iroisîènie, 
inlitnlée  »  ta  Revanche,  "  o'a  pas  besoin  d'explicalioo.  Nous  avouons 
que  nous  sommes  très  ejhbarras.-ié  pour  rendre  compte  de  ce  livre  ou 
l'auteur  aborde  tous  les  sujets  avec  une  mobilité  de  pensée  et  une  rapi- 
dité que  le  lecteur  a  qiiclquel'ois  peine  à  suivre.  Le  style,  plus  que 
néjjlijjé,  ajoute  emore  à  la  iliUicuUé  d'une  lecture  déjà  dif&cile  du  cbef 
de  la  composition  mêjiie.  M.ilj^ré  ces  grands  défauts,  nous  ne  voulons 
voir  dans  cette  élud.6  quo  la  pensée  généreuse  qui  l'a  inspirée  :  elle  fait 
honneur  aux  seutimenls  palrioliques  de  l'autour. 

13.  —  Les  récentes  victoires  du  Japon  sur  la  Chine  ont  affirmé  non 
seulenienl  la  prépondérance  miliiaire  de  ce  pays  sur  son  grand  voisin, 
mais  nous  ont  montré  un  Japon  organisé,  au  point  de  vue  miliiaire,  sur 
un  pied  que  peu  de  gens  soupçonnaient  en  Europe.  En  dehors  de 
quelques-uns  de  nos  olliciers  envoyés  depuis  vingl-ciuq  ans  comme  ins- 
tniclrurs  à  l'école  de  Tokiu,  à  part  quelques  voyageurs  qui  avaient  pu 
juger  lie  i-Uu  l'armée  japunaise,  un  bien  petit  uoinbre  de  nos  compa- 
triotes et  uiè  me  d'Em-opéi'nssavaîenl  qu'il  existait  sur  les  bords  del'Océan 
Pacifique  une  petite  armée  entieiemenl  organisée  à  l'eiiropéeuiie,  dispo- 
sant d'un  fusil  a  petit  calibi'e  inventé  par  un  oUicier  japonais,  se  mobilisant 
d'après  des  principes  entièrement  semblables  aux  nôtres,  ayant  comme 
nous  de;*  services  d'état-major,  d'étapes,  de  l'arrière,  etc.,  etc.  L'écrasement 
formidable  du  colosse  chinois  par  celte  armée  éiait  donc  une  éventualité 
ii  prévoir;  il  n'en  est  pas  moins  demeuré  pour  uonilire  de  gens  une  sur- 
prise; mais  un  fait  qui  étonnera  bien  davanla^'e  encore  le  lecteur  peu  au 
courant  desquestionsurienlales.  c'est  la  façon  dont  le  Japon  a  mené  cette 
guerre  contre  la  Chine  au  poinl  de  vue  du  droit  des  gens.  La  Guerre  »- 
nojaponaùe,  de  H.  Nagao  Ariga,  demeure  a  cet  égard  une  véritable  révé- 
lation. .M.  Nagao  Ari^a,  professeur  de  droit  iulcrjiaiional  â  l'blcoie  supé- 
rieure de  guerre  de  Tokin,  a  le  double  avanlage  d'avoir  pu  traiter  son 
sujet  à  la  fois  en  professeur  et  eu  témoin  oculaire  :  eUcclivemenl,  atta- 
ché des  le  début  des  opérations  à  l'étal-major  de  la  deuxième  armée,  en 
qualité  de  conseiller  légal,  il  a  été  le  régulateur  des  procédés  humani- 
taires dont  les  Japon.'iis  ont  fait  la  plupart  du  lemps  usage  envers  les 
vaincus,  il  a  adouci  autant  qu'il  a  été  en  lui  ces  procédés,  et  quand  ses 
compatriotes,  en  de  rares  circonstances,  ont  manqué  aus  devoirs  com- 
mandes par  riiunianilé,  M.  Nagao  Ariga  enregistre  sans  partialité  ces 
défaillances  et  les  blâme  avec  énergie.  Le  fait  important  au  point  de 
vue  du  droit  international,  le  point  saillant  du  conflit  entre  le  Japon  et 
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la  Chine  et  ce  qni  le  caractérise  par-dessus  tonl,  cVs!  qne  l'on  se  (rou- 
vail  ici  en  présence  de  deux  nations  dont  l'une  n'ob?prvHit  pas  Ips  lois 
de  la  guerre  telles  que  nous  les  comprpnons  pu  Europe,  tandis  que 
l'aulre  s'efiiirçaît  de  s'y  plier  et  de  les  appliquer.  El  dès  le  dêlml  de  U 
guerre,  le  Japon  s'élait  engagé  à  tespetler  ces  lois  sans  eïî;;er  la  réripro- 
cilé  de  la  part  de  ses  adversaires,  réciprocité  qoe  bi  Chine  efti  élé  d'ail- 
leurs impuissnnte  à  promettre,  surtout  à  tenir,  dans  l'éiat  de  barbarie  où 
demeure  encore  son  armée.  Il  y  avait  donc  là  une  siluation  pseeption- 
nelle,  que  M.  Nagao  Arrga  a  bien  mise  en  lumière  et  qni,  au  point  de  -vue 
moral,  a  ranj;é  son  pays  au  premier  rang  des  jieuples  ci\iliséF.  La  décla- 
ration publiée  à  cet  égard  parle  goiivernemenl  japonais  au  début  des 
liostililÉs  est  des  plus  caractéristiques:  «  La  guerre,  dît  ce  docimtenl,  est 
nn  conflit  de  deux  volonlcs  opposées,  et  scn  but  est  de  sniiinellri'  par 
la  force  la  volonté  de  l'adversaire.  Toute  agress-ÎLin  qui  n'est  pas  néces- 
saire pour  alLeindre  ce  but  n'est  pas  permise  par  le  droit  de  la  guerre. 
C'est  là  un  principe  universel  qui  donne  nnissance  aux  lois  de  la  gueire, 
lesquelles  obligent  toutes  les  nations  civilisées.  El  te  principe  ne  varif  pas 
suivant  que  l'ennemi  est  le  Chinois  ou  un  iuitre.  Aussi  le  Japon  a-t-îl  le 
devoir  de  se  eonfurmer  aux  lois  de  la  guerre  on  verlu  de  ce  principe  uni- 
versel. »  El  effeciivement,  ajoute  a  cet  égard  M.  Nagao  Arijia,  si  la  guerre 
tend  à  la  destruction  de  loules  les  forces  vives  de  la  nation  adverse,  il 
n'est  pas  utile  pour  atieindre  ce  but  et  il  est  inliurnain  de  délrnire  tout 
ce  qui  n'e^l  pas  organe  de  combat  proprement  dil.  Il  devient  donc  bar- 
bare de  léser  les  sujets  de  la  nalion  qui  demenrcnl  complètement  élran- 
gers  à  ces  organes.  De  même,  il  n'est  pas  hcsnin  il'atleîndre  ceux  qui, 
à  la  suite  de  blessures  ou  de  maladies,  oui  perdu  la  caparilé  de  coni- 
baltre,  alors  même  qu'ils  auraient  appartenu  à  rarniée.  Entre  ces  indi- 
vidus et  les  conibattanls  de  la  partie  adversi',  il  ne  doit  exister  de  rap- 
porls  que  ceux  de  membres  vivant  dans  la  même  sot-iêtÉ  humaine.  Et 
c'est  le  principe  d'humanité  qui  doit  présider  à  ces  rapports.  Le  livre  de 
M.  Nagao  Ariga  n'est  pas  seulement  la  paraphrase  inléressanle  de  ces 
Uiêorîes  que  plus  d'un  peuple  d'Europe,  l'Alienjujine  nolainmenl.  n'a 
jamais  acceptées  avec  la  même  grandeur  de  vues,  il  appelle  encore  l'at- 
tention générale  sur  ce  point  de  droit  internaiiuiial  :  à  savoir  si  l'obser- 
vation des  bis  de  la  guerre  exige  la  réciprocité.  Le  savant  professeur 
japonais  conclut  à  la  négative.  Les  Chinois,  au  point  de  vue  des  lois  de 
la  guerre,  peuvent  être  comparés  aux  Turcs,  aux  Peaux-Rouges  on  aux 
Hovas.  Cependant,  en  faisant  la  guerre  à  la  Chine,  le  Japon  a  pu,  vis-à- 
vis  de  ce  dernier  peuple,  se  conformer  slrictemenl  aux  luis  de  la  guerre 
sans  sacrifier  à  cette  observation  ses  inlérèts  militaires.  Il  n  remporté 
une  victoire  coniplèle  :  sa  générosité  n'a  donc  point  nui  à  son  but  final, 
qui  eiail  l'écrasement  de  l'adversaire.  11  y  a  un  grand  profit  scientifique 
à  examiner  jusqu'à  quel  point  et  par  quels  procédés  une  nalion  petit 
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observer  les  lois  de  la  guerre  sans  compromellre  ses  succès  militaires  ; 
car  le  Japon  n'est  évidt*mment  pas  le  seul  pays  qui  puisse  entrer  en 
hostilités  en  Extrême-Orionl,  à  Madagascar  ou  au  Soudan,  avec  un  peuple 
peu  an  courant  des  slatuls  de  la  convention  de  Genève.  Telle  est  la  rai- 
son de  ce  livre,  qui  a  évidemment  une  haute  portée  morale  et  une  valeur 
juridique  incontestable  :  on  le  lira  avec  un  vit' intérêt. 

1  i.  —  M.  Jablonski  n>sl  pas  un  inconnu  pour  les  lecteurs  du  Poly- 
biblion^  puisque  nous  leur  avons  présenté  déjà  son  Art  militaire  à 
travers  les  dges^  auquel  nous  n'avons  guère  eu  à  décerner  que  des 
éloges.  La  nouvelle  publiralion  de  cet  écrivain  :  Histoire  de  Part 
-militaire^  accompagnée  de  morceaux  choisis  des  grands  éci'ivains 
militaires,  n'a  pas  le  mérite  du  premier  ouvrage,  puisque  ce  n'est 
guère  qu'une  série  de  citations  reliées  par  une  assez  mince  trame.  Il 
n'en  sera  pas  moins  nlile,  notamment  pour  l'inslruclion  de  la  jeunesse, 
ponr  celle  des  sous-oflBciers  de  nos  régiments,  qui  trouveront  là  une  lec- 
ture à  la  fois  profitable  et  intéressante. 

15-  —  LHisloire  de  Vinfanteine  en  France^  du  lieutenant-colonel 
Belhomme,  dont  le  deuxième  volume  vient  de  paraître,  est  une  publi- 
cation beaucoup  plus  séiâeuse  que  la  pr^^cédente  et  qui  a  demandé  à  son 
auteur  de  longues  et  patientes  recherches.  Nous  avons  dit  déjà,  à  propos 
du  tome  premier  de  cet  ouvrage,  le  défaut  de  composition  qu(î  nous  lui 
reprochions  :  nous  avons  malheureusement  encore  à  faire  cette  restric- 
tion pour  le  volume  second,  et  nous  la  ferons  aussi  pour  le  troisième  : 
c'est  un  fait  dont  il  faut  prendre  son  parti  et  qui  n'enlève  rien  d'ailleurs 
au  mérite  1res  véritable  du  livre.  Ce  deuxième  volume  nous  mène  de 
l'année  1643  à  1715,  c'est-à-dire  qu'il  nous  retrace  année  par  année 
l'histoire  de  l'infanlerie  pondant  ce  grand  règne  de  Louis  XIV,  qui  fut 
si  fécond  et  si  brillant  pour  notre  armée,  tant  au  point  da  vue  tactique 
que  sous  le  rapport  de  lorganisation.  On  sait  que  le  lieutenant-colonel 
Belhomme  était  attaché  à  la  section  historique  du  ministère  de  la  guerre 
et  que  c'est  dans  cette  situation  privilégiée  qu'il  a  conçu  et  achevé  l'ou- 
vrage dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui  Nous  n'avoua  donc  pas  à 
dire  que  ce  livre  est  écrit  d'après  des  documents  authentique^de  première 
main  que  tout  le  monde  peut  consulter  assurément,  mais  que  bien  peu 
de  gens  consultent.  Il  met  en  lumière  toute  une  série  de  renseignements 
à  peu  près  inconnus,  la  plupart  très  curieux,  sur  l'ancien  régime,  et  nous 
fait  voir  que  sur  bien  des  points  nous  ne  sommes  pas  plus  avancés  qn'il 
y  a  deux  cents  ans.  Tout  ce  qui  a  trait  à  l'instruction  des  troupes,  à 
leur  habillement,  à  leur  entretien  nous  est  donné  là  par  le  menu,  année 
par  année,  et  bien  que  cette  profusion  de  détails  nuise  à  une  vue  d'en- 
semble qui  peut-être  eût  été  plus  profitable,  elle  n'a  pas  moins  son 
importance  et  son  intérêt.  Il  y  a  là,  sur  l'organisation  des  nnlices,  des 
pages  particulièrement  curieuses,  parmi  lesquelles  nos  députés  trouve- 


raient  sans  doute  de  bonnes  idées  à  propos  de  li  rferganîsalion  de  celle 
armée  Je  seconde  ligne  dont  on  s'occupe  acluellemeiU  au  ministère  de 
la  gufirre.  Nous  leur  signalons  nolamment  la  proposition  de  ce  bon  curé 
de  Normandie,  qui,  en  1702,  adressait  un  mémoire  à  Louvùis,  pour  Ini 
demander  l'incorporation  des  moines,  »  ce  qui  procurerait  au  Roy  an 
moins  trente  mille  bons  soldats,  car  ils  sont  tous  hardis,  solides  el  bien 
bâtis.  »  En  résumé,  le  travail  du  colonel  Belhomme,  pliilôl  qu'un  livre  de 
lecture  courante,  demeure  une  mine  précieuse  à  consulter  toujours  avec 
fruit.  Il  ne  sera  plus  possible  de  parler  de  l'histoire  de  l'armée  en 
France  sans  l'avoir  étudié  et  compulsé. 

1(5.  —  De  l'histoire  générale  de  l'infanterie  nous  passons  mainlenasl 
à  la  monographie  consacrée  par  M.  !e  lieutenant  Martin  au  2'  régiment 
de  limilleurs algériens. '{ions  avons  eu  l'occasion,  à  diverses  reprises,  de 
dire  notre  senlimenl  sur  ces  Historiques  qui,  presque  tous,  révêlenl 
d'une  façon  trop  frappante  l'inexpérience  de  leurs  auteurs  et  qui  se 
bornent  pour  la  plupart  à  un  enregistrement  méthodique  cl  chronolo- 
gique de  hauts  faits,  de  citations,  de  noms  d'oQîciers,  de  soldats  tués 
ou  blessés,  mais  qui  ne  sont  pas  de  l'histoire.  Nous  sommes  ainsi  plus  à 
l'aise  pour  constater  que  le  travail  de  longue  Jialeine  de  M.  le  lieutenant 
Martin  pput  être  classé  parmi  les  meilleurs  livres  de  ce  genre.  Tout  en 
suivant  la  méthode  chronologique  qui  lui  était  imposée,  le  jeune  écrivain 
militaire  ne  s'est  pas  borné  à  une  sèche  nomencl'iture  de  noms  et  de 
lieux,  el  çà  et  là,  entre  deux  combats,  entre  deux  faits  marquants  de 
l'histoire  de  son  régiment,  il  nous  donne  sur  la  \ie  des  turcos,  leur 
habillement,  leur  manière  d'être,  leur  esprit,  des  détails  qui  purailront 
oiseux  à  quelques-uns,  mais  qui  ont  leur  valeur  el  qui  en  donnent  une 
1res  spéciale  à  son  livre.  Sous  l'ancien  régime,  où  l'on  tenait  des  <  livres 
de  famille  »  et  des  «  livres  de  régiment,  »  qui  malheureusement  ne 
sont  guère  parvenus  jusqu'à  nous,  —  il  eût  paru  exorbitant  à  cette 
époque  de  les  faire  imprimer  —  les  rédacteurs  de  rcs  journaux:  n'hé- 
sitaieol  pas  à  consigner  au  jour  le  jour  sur  ces  feuilles  volantes  leni^ 
imprcssinns  fugitives,  l'événement  frappant  du  momenl,  qui,  banal 
au  momept  même  où  il  était  confié  au  p;ipi('r.  eùl  conservé  pour  nous 
une  inappréciable  valeur.  —  Les  tirailleurs  alf^ériens  ou  les  turcos, 
comme  on  les  appelle  familièrement,  créés  en  même  temps  que  les 
zouaves  avec  les  débris  des  compagnies  turques  jadis  au  service  des 
deys,  conquirent  vaillamment  leur  droit  de  n;iluralis3tîon  dans  notre 
armée  et  se  trouvèrent,  deiSilà  1854,  de  toutes  les  expéditions  qui  jelè- 
renl,  à  celle  époque,  un  lustre  si  glorieux  sur  l' histoire  de  l'Algérie.  En 
J8S4,  ils  prennent  part  à  la  campagne  de  Crime?,  assisicnt  avec  honneur 
aux  juiirnées  les  plus  sanglanles  de  celle  guerre  héroïque,  reviennent 
en  Algérie  de  1856  à  (830,  vont  en  Italie  et  l'ont  encore  parler  d'eux  à 
Robechelto,  à  BufTalora,  k  Magenta,  à  Melegnauo,  à  Solférino.  Oa 


A 


les  trouve  ensuite  en  Algérie,  au  Maroc,  au  Séuégal,  en  GocLinchioe, 
au  iMuviqtie,  puis  de  nouveau  en  Algérie,  en  France  {1870),  en  Ka- 
bylie,  en  Tunisie,  dans  le  Sud  oranaîs,  parloiii  enfin  où  il  y  a  des 
coups  i  recevoir  el  le  drapeau  à  défendre.  —  Celle  odyssée,  qne  nous 
analysons  très  sommairement,  comme  on  pense,  est  décrite  par  M,  le 
lieuLpnanl  Martin,  non  pas  seulement  avec  une  connaissance  très  exaclo 
des  faits  spéciaux  à  son  régiment  qu'il  a  trouvés  dans  le  Journal  des 
opérations  de  son  corps,  mais  avec  une  compétence  littéraire  et  histo- 
rique à  laquelle  nous  nous  plaisons  à  rendre  hommage  et  qui  Tait  de  son 
travail  une  œnvre  très  méritoire.  Nous  ne  signalons  X'HUtorique  du 
2*  régiment  de  tirailleurs  pas  senlemc-nl  aux  bibliothèques  régimenlaires, 
mais  nous  l'indiquons  également  aux  officiers  chargés  de  rédiger  des 
travaux  du  même  genre  comme  un  modèle,  non  pas  parfait  sans  doute, 
mais  qu'il  ne  leur  sera  pas  inutile  d'avoir  sousles  yeux.  Il  y  a  dans  cette 
publication  un  progrès  dans  le  sens  désirable  que  nous  indiquions 
plus  haut. 

17,  — Qu'est-ce  que  c'est  que  Ja  Cavalerie  des  États-Unii  d'Amérique? 
Y  a-t-il  vraiment  là  une  troupe,  une  organisation  digne  d'attirer  l'alten- 
lion  d'un  militaire  européen?  Nous  avunons  que  nous  en  doutions  un 
peu  eu  ouvrant  la  brochure  que  le  colonel  Dupny  vient  do  consncrer  à  ce 
sujet,  cl  nous  sommes  d'autunt  plus  heureux  de  constater  que  l'écrivain 
a  su  nous  faire  revenir  sur  une  façon  de  penser  erronée.  An  cours  d'un 
voyage  aux  Étals-Unis,  le  colonel  Dupuy,  auteur  de  divers  ouvrages 
miliiaires  appréciés,  ne  pouvait  sVmpécher  d'examiner  avec  une  atten- 
tion particulière  l'arme  à  laquelle  il  appartient  et  pour  laquelle,  cn  cava- 
lier de  race,  il  est  passionné.  Et  cel  examen  n'a  pas  été  sans  profit 
puisque,  sans  avoir  trouvé  là  une  récolle  bien  abondante  de  procédés  à 
emprunter,  il  a  cependant  rencontré  quelques  glannres  qui  valaient  la 
peine  d'ëlre  recueillies.  11  l'a  fait  avec  adresse,  en  houinie  du  métier  qui 
sait  qu'en  fait  d'organisation  militaire  la  forme  d'un  ardillon  n'est  pas 
négligeable.  Nous  signalons  celle  brochure  à  l'altention  de  nos  camarades 
de  la  cavalerie. 

18.  —  Le  général  von  der  GoUz,  l'écrivain  militaire  prussien  qu'a  rendu 
populaire  en  France  la  Nation  armée,  puhlie  aujourd'hui  un  manuel  de 
slralégie  qui  nous  paraît  digne,  au  même  litre  que  son  aîné,  de  fixer  l'atten- 
tion non  pas  du  public  profane,  ujais  des  ofScicrs  à  quelque  grade  qu'ils 
appartiennent,  el  de  tous  les  gens  qui  tiennent  à  se  rendre  compte  des 
procédés  de  la  guerre  moderne.  Les  circonstances  dans  lesquejles  l'action 
militaire  se  déroule  à  la  guerre  sont  si  mnlliples,  qu'il  sera  à  peu  près  im- 
possible de  trouver  jamais  deux  sif  nations  identiques.  C'est  pour  cette  rai- 
son que  la  simple  connaissance  dos  lois  de  la  conduite  delà  guerre  a  pu  être 
taxée  par  quelques  esprits  de  bagage  inutile,  et  que,  dans  certaines  écoles 
mililaîres  supérieures,  ou  a  renoncé  à  faire  de  la  Ihéorie  de  la  grande 
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gtiptre  l'objet  d'un  enseignement  spi'cial,  laiFsnnt  à  cliarun  le  soin  de 
dv'ddirp  les  principes  pu  éludiaot  l'Iiisloirt'  milîlairo,  Pt  di'  Ipp  appliquer 
suivant  cbaqnfi  tPiit|j<ïi'ament,  suivant  l^s  ciiconsLaiices,  en  se  r.ippro- 
chant  du  précepli'  siniiOa  simililms.  Il  psl  cependant  cerlain  que  la 
science  de  k  giierre  comporle  un  pelit  nombre  de  préceptes  fives  qu'il 
est  possible  de  gruiiper  dans  un  manuel,  qu'il  est  utile  k  loid  officier  de 
connaître  à  fond,  ntie  sorte  de  ciiléchîsuie  que  IonL  ch^r  de  Iroupesa 
avatilai;e  à  posséder  de  telle  façon  que  ce  fonds  didaeliqiie  fasse  corps 
avec  lui-même.  Ainsi  par  exemple  :  a  se  divistr  pour  \ivp(?  et  se  tvimir 
pour  comljallre,  »  est  un  asiomc  Dapoiéonipn  qui  sera  vrai  en  df'pit  de 
tous  Ips  changerapnls  lacliques  possibles.  Il  pu  esl  comme  celui-là  dq 
cerlain  nombre  qii"un  officier  doit  possédiT  comme  l'AUC  de  son  nie- 
ller, et  c'est  en  se  basant  sur  ce  principe  que  le  générai  \Ott  der  (îolU  a 
écrit  son  livre,  en  irailanl  le  siijct  avec  la  mélliode  qui  caractêrisp  les 
Allemands.  On  chprchpraiL  en  \ain  dans  ces  p,i;i<'E  des  idées  nouvelles. 
les  idées  militaires  napoléoniennes  y  révèlent  même  celle  forme  alour- 
die que  nos  3dvprs;iires  impriment  à  tout  ce  qu'ils  loucbeut.  L'ouvrige 
n'en  est  pas  moins  utile  à  consulter  et  bon  à  lire.  Nous  avons  celle 
consolalion,  en  éUidiant  de  tels  manuels,  de  penser  qlie  le  fond  nous 
appartient  :  c'est  une  mince  consolalion,  mais  enfin  elle  EalisfaiL  loul  ao 
moins  noire  amour-propre. 

19.  —  Le  général  Pierron,  qui,  comme  von  der  Golîz,  est  un  écrivain 
militaire  apprécié,  procède  autrement  (\dp  l'auteur  allemand.  Le  com- 
mandant du  7'  corps  PSl  de  cens  qui  n'aiuient  point  la  règle  ronnnlce, 
qui  exigent  que  chacim  tire  ces  rendes  des  Événements,  qui  laissent, 
comme  nous  le  dirions  tout  à  l'heure,  à  cbaque  tempérameiil,  le  soin 
de  Ips  plier  au  terrain  et  ans  circonstances.  Son  procède  didactique  est  de 
montrer,  par  des  exemples,  comment  une  siliiation  donnée  peut  varier 
sniiaot  les  circonstances,  el  de  fournir,  toujours  par  dos  exeoiples,  les 
mille  solutions  qui  s'attacheiil  à  ces  mille  situations  modiliéps.  C'est  l'a- 
aalyse  jusqu'à  l'infini,  opposée  à  la  synthèse  eisfrérée  de  Jomini  ou 
du  général  Lewal  :  c'est  la  pratique  mise  en  face  de  la  théorie.  M.  le 
général  Pierron,  qui  a  une  l>'Clure  énorme,  qui  a  compulsé  l  ul  ce  qui  a 
été  imprimé  snrl'art  militaire  depuis  nous  ne  savons  combien  d'années, 
sans  Compter  les  Mémoires  manuscrits  mis  complaisamment  à  sa 
disposition  par  les  aolenrs,  est  arrivé  à  composer  ile  celte  manière 
les  Méthodes  de  guerre  actuelles,  trailé  il'arl  miliiaire  d'un  nouveau 
genre,  qui  a  cet  avantage  de  se  lire  très  facilement,  par  fragments  déta- 
ches, aux  heures  on  l'esprit  cherche  raclivilê,  sans  aucune  fatigue  et  avec 
le  plus  grand  profif.  Nuus  reprocherons  cpendant  à  M.  le  général  Pier- 
ron de  n'Èire  pas  toujours  asseï  mélicuk'ux  dans  le  choi.\  de  ses  an- 
leurs,  el  de  nous  en  ciler  qnelqnes-nns  ipii  sont  par  trop  sujets  à  canlion, 
comme  Marbot,  comme  Lejeune,  comme  ISoiirrieunp,  etc.  Toulle  inonde 
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sait  que  li's  Mémoires  do  Bonrrienne  ne  sonl  point  de  l'ancien  roodis- 

cipte  fie  l'Emppreur,  pI  qu'ils  oui  éli^  conrccLii'Dr.PsHe  toutes  pièfs  sons 

la  Ri-slaiirHlion,  d;)ns  les  bdrenux  du  libraire  Ladvncat,  parde^^  écrivninB 

i  sa  Biilde  iiiii  n'aviiionl  jamais  \ii  une  armée  Quelle  lalenr  atlactier,  au 

point  de  vhr  lechniijne,  \  il''sélucn!>ralions  dece  ;;pnrc?lleEtimpossitJe 

de  les  prendre  an  sérieux.  Olle  criliiiiie  n'empÈclie  point  le  Iravai!  du 

générai  Pierron  d'avoir  un  très  réel  niéritr>.  Gel  ouvrige  est  de  ceux  que  ^ 

nos  ofliciers  peuvent  consullor  et  lire  avec  le  plus  grand  fruil.  i 

20.  —  Muins  inléres?fluLque  le  pi-écéilrnl  vi>liitnp  mais  toiitaii?si  utile 
est  le  travail  du  Coliinellît;aLl},'é  sur /fl  Législation,  l'ndminntralion  et  la  ' 

comptahilitf  mililaires.  Tous  nos  camarades  de  l'armée  conniiissenl  et 
l;i  plupart  ont  en  main  cet  evcelli-nl  Munu/'I.  dont  l'éloge  n'est  plus  à 
faire  et  qui  en  est  arrivé  en  tfflfi  à  sa  dixi"me  édition.  On  peut  dire 
que  loui  Ip  journal  militaire  oBiuicl  depuis  sa  création  est  condensé  dans  ;' 

ces  trois  niiil'i  payes,  rimdcniié  jndirieuseuienl,  avec  un  véritable 
talent,  une  méthode  vraiment  m.i^'islrali-.  Celle  dernièpiî  édilion  a  été  | 

mîsi-  à  jonr  jusqu'à  ci'ile  année,  mnis  il  est  inuiiie  de  dire  qu'avec  la  -; 

fécondité  extraordinaire  des  bureaux  de  la  guerre  celte  mise  à  jour  est 
iUusciire  et  que,  pimr  être  vérilalile.  elle  nécessiterait  la  piiblicaiion 
d'un  supplément  qnolidieii.  Quoi  (pi'il  ensoil,  ce  livre  rendra  encore 
de  grands  services.  ' 

9i.  —  Le  Diriitmnaire  milUnire  publié  par  h  maison  Berger- Levrault 
en  est  à  sa  sixième  livraison.  Les  li\  raisons  .■>  et  6,  que  nous  avons  à 
examiner  anjonrd'liiii,  vont  dn  mot  «  Chapelle  d"?  campa^rne  »à«  Cou-  J 

Vprlure.  n  Nous  avons  dil,  à  prop^  S  des  livraisons  1  à  i,  quels  servicps  * 

pourrait  rendre  refie  puMiralion,  qui,   sons  un  volume  relaliventent  j 

restreint,  forme  une  vérilabli?  encydnpédie  des  sciences  mililnires  et  | 

évitera  à  iien  des  officiers  d'acquérir  une  encunlirante  et  cortlPU=e  biblio-  1 

ihèque.  Aujonrd'lmi  smliml  'jne  l'art  liiilitaire   lend  à  se  développer  1 

de  plus  en  plus  en  empruniaiil  aux  proi^r.'sinduiilni'is  un  nombre  iha-  ■] 

que  jour  plus  considéiahle  dVIéncnts,  de  lacicurs  techniques,  la  né-  j 

oessilé,  tout  au  moins  l'ulililé  d'un  ou\raf;e  synthétisant  les  notions  in-  j 

dispensables  à  un  officier  s'impnsail  de  pins  en  plus.  Ce  Dirtionnaire,  | 

conçu  sur  un  plan  ralinnni'l,  rédiL-é  avec  compéleni'.e,  sera  cerlaineu)ent  ] 

bien  apprécié  du  piiblii:  spécial  aiit]uel  il  s'adresse,  mais  il  di>it  obtenir  : 

également  la  faveur  du  public  non  militaire,  auquel  il  sera  prnl-étre 
plus  utile  encore  qu'aux  gens  du  méiier,  p.ir  la  poss'bililê  qu'il  donnera 
à  tous  de  s'inilier  à  peu  de  Ir.iis,  d'une  fac^n  rommode,  à  des  matières 
dont  auain  Français  n'a  aujourd'hui  le  droil  de  se  dûsinle rosser.  Cer- 
tains Uiols,  comme  "Cbeminsdefer  ><  parexpuiplc.  sont  Iraiiésnvec  une 
clarté,  une  précision  el  à  la  fois  une  abondance  de  détails  qui  en  rendent 
la  lecture  aussi  attrayante  qu'ulili-:  c'est  un  traité  bien  enliersur  la 
matière. 
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2^  el  23.  —  Les  ageodns  mililaires  publies  par  les  maisons  Baudoia 
eL  r:harlcs-L;iva!iKelle  valent  mieux  que  ce  que  promellcnl  leurs  lilivs. 
Ce  sont  de  véritubles  manuels,  des  encyclopédies  minuscules  {jui,  très 
ri'elleaienl,  pernictleul  aus  oQicitTS  de  se  passer  de  la  plupart  do  leut^ 
règlements  el  des  Douibreuses  Ihiîories  qu'ils  aiiraienl  à  emporter  cD 
campayne.  En  loule  conscience,  il  nous  est  impossible  Je  décider  lequel 
\aut  le  mieuï,  de  VAgenila  de  l'armée,  française  édile  par  la  maison 
Charles-Lavau/.elle,  on  de  VAgcula  aide-ménjoire  de  l'officier  publié 
pur  la  libniii'ie  Uatid'iin.  L'un  et  l'antre  onvra.ite,  cojitposês  avec  iuSoi- 
inenl  de  suieuce  et  <m  l'derlisme  des  plus  jndicieux,  conlieDuenl  en  une 
cenlaiuG  do  peliLes  p;<^es  les  unseii^nemenls  les  plus  divers,  les  plus 
utiles  ;  dans  l'un  ri  l'aulro  une  reliure  élégatile  el  souple  donne  au 
petit  livre  une  résîslaïuc  sut!i--^anle  pour  pouioir  être  jùurnellemeiit 
porlé  d.ins  la  pouhe  de  la  tuutqne  sans  être  dùtérior^.  Le  succus  de  ces 
deux  publicalions  ne  peiil  manquer  d'être  considérable. 

2i.  —  Nou^  Irmiiiierons  celle  revue  des  livres  militaires  du  premier  se- 
meslrede  1890  par  quelques  mois  snr  nn  iravnilbisLoriquequi  nous  vient 
del'anlre  c6lé  des  Pyrénées,  el  que  nous  devons  si^ualer  aux  érudiU  cl  aux 
chercheurs  :  l'bisloire  du  Siège  d'Ancers  en  i58i-irj8^,  par  le  capitaine 
Darado,  l'anleur  estimé  de  tant  de  publications  remarquées  duut  ncnis 
avons  rendu  compte  ici  mâme,  l'auleur  spirituel  el  humoristique  quia 
écrit  pour  le  magnifique  album  deCusachs,  ta  \'k  militaire  en  Espagne. 
IL  était  naturel  qu'une  Q^me  comme  celle  d'Alexandre  Faruèse  leutil 
la  plume  d'un  écrivain  militaire  comme  M.  Uatado,  d'autant  plus  que  la 
campagne  de  lo8i-i58.'J,  conduite  eu  Flandre  p.'ir  ce  ^ruud  capitaine, esl 
l'une  de  celles  où  ses  ^''^'nics  qualités  militaires  apparurent  avec  le 
pins  d'éclat,  une  de  celles  qni  anjanrd'hul  encore  peuvent  être  étudiêps 
avec  le  plus  de  profil.  Ue  noiubrem  écrivains,  parmi  lesquels  ou  peut 
citer  le  cardinal  Bojitivoglio,  Muntley,  le  général  dérard  et  plus  féccm- 
meitt  le  colonel  La  Llavc,  ont  étudié  les  campagiH'S  de  Farnese  el  consa- 
cré spécialemenl  au  siège  d'Anvers  plus  d'une  page  intéressante,  mais 
entre  un  auteur  comme  Benlivoglio  el  le  colonel  La  Llave,  l'un  pins  dési- 
reux d'écrire  avec  élégance  qu'avec  vérité,  l'uulre  préoi:tupé  surtout  d'étu- 
dier avec  son  talent  babilucl  la  poliorcélique  espiignule  an  svi"  s^iecle,  il 
restait  une  place  à  prendre.  Disons  tout  de  suite  que  M.  Barado  parait 
avoir  pris  celte  place  d'une  fai^on  magistrale.  Les  premiers  chapitres, 
ceux  dans  lesquels  l'écrivain  militaire  dessine  à  grands  ti-aits  l'histo- 
rique de  la  domination  espagnole  aux  Pays-lias,  sonl  traités  avec  une 
largeur  de  vues,  une  connaissance  dn  sujet,  qui  frappeul  tout  d'abord 
et  qui  charment  ensnite.  C'est  d'ailleurs  là  un  terrain  sur  lequel  un  offi- 
cier se  sent  bien  chez  lui.  Ketracer  l'iiisloire  d'Kspague  à  celte  époque, 
c'est  rappeler  les  noms  des  journées  les  plus  glurieuses,  des  gcuéraui 
qui  jouissaient  sur  le  continent    de   la   répiilalion   h  plus  méritée  : 


.à 


Gonzalve  de  Cordoiip,  Alarcon.le  marquis  de  PPschière,  Requesen,  Ptc. 
Mais  lorsque  l'écriviiln  entre  davanlage  dans  son  sujet,  au  fur  cl  à  me- 
sure qu'il  nous  expos'^  les  opérations  mililaircs  el  les  (ravaiii  du  siège 
lui-même,  il  sail  vnncr  l'inlérêt  sans  le  laisser  décrollre,  el  tirer  avec 
un  parfait  disccrnempiit  des  événements  militaires  les  enseignemenls 
qu'ils  comportent.  L;i  direction  de  la  Hevista  tecnica  de  infanteria  y 
caballeria,  qui  lient  dans  la  presse  espagnole  une  place  des  plus  hono- 
rables et  dont  l'influeDce  fend  à  s'accroilre  de  jour  en  jour,  doit  se 
féliciler  d'avoir  placL'  dans  la  Bibliothèque  qu'elle  publie  concurremcnenl 
avec  la  Revue  proprement  dîle  cotle  œuvre  de  Barado  intéressante  à 
tant  de  points  de  vue.  Et  pnisjqiie  nous  parlons  de  la  Revisla  tccaica, 
nous  saisisBOus  celle  occasion  de  recommander  celle  escellente  publica- 
tion à  nos  camarades,  notamment  i  nos  lecleurs  militaires  de  l'Amérique 
espagnole.  Ils  trouveront  là,  dmis  leur  idiome,  une  lecture  dont  les  bauls 
enseignements  é>:alenl  l'inlérêt.  Pour  revenir  an  Siège  d'Aii»ers,  nous 
ajouterons  que  ce  livre  est  édité  avec  un  luxe  typographique  très  remar- 
quable. [1  est  orné,  de  plus,  de  planches  hors  lente  el  dans  le  texte  qui 
lui  donneut  une  valeur  arlrslique  très  appréciable. 

AkTDUR   de   GA.N.MERS. 
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S(ipi*l#  lil>ru  d'âdilion  des  rstis  do  leltre»,  189n,  in-12  .\b  i17  p.,  I  fr.  SS,_  3Î.  t?  Mi- 
bnw.  ittyllo  dmiDilniUB,  on  un  bciu  el  ta  von,  par  Anto.ii  Chamsuoux.  Avignon, 
Roumanilla,  189!,  iii-8  ilo  i'i  V-,  1  Tr,  50.  —  33.  l'niVrlln  el  eaptu.x,  par  ICi.aisi 
Follet  Paris,  Vaolor,  1891.  in-fî  do  i;0  [i..  1  fr,—  ?■!,,  Sliieeltanfei,  puéaloJ.  |.ar  fi.  P. 
lijid.,  1RB5.  in-l!  de  98  p.,  î  fr.  —  3i.  Htaorit  pnètiq-'i,  psr  Gabion  tiifitv.  Tarii. 
Pcrrin,  iK9«,  în-li  do  iSi  p.,  3  fr.  hO.  —  J6.  Le  Mge  tUnpereur,  inwmu  léjBiid.iire, 
par  Lion  Bioioa.  Parii,  «  Uurciiredo  Pnini'O,  »  18!!^,  iri-l';  riu  ;î:i  p.,  a  fr.  ^n  ~  :i:,  .Vo- 
nologiiei  e*  vert.  TfeiU.  ifgeniln,  dlalopuri,  m^uran,  mni-nlngnn  pnur  U  jeûnent, 
par  Lebebcikb  db  HeoïILLE.  F'aris.  Hurn.manii,  ISHtl.  iicl!  <lo  vii-lBU  p.,  3  Ir.  — 
38.  J:«uri  FiUa,  cumii'lia  un  Luis  acloï.  Priris.  Paul  Duiiont,  l8'Js,  in-l  j  do  I3t>  p..  3  fr. 
—  311.  Ui  Comédieidu  four,  poniH^lios  ol  Siilin-a.  p.ir  B.  Kbakç'iis.  l'a. m.  Sor-n'ié  i;bn 
dVl'iirjii  iioà  gQQS  do  lallrc»,  1S9(>,  iii-13  de  vii-lH  p.,  .1  fr.  —  40.  WiOkinil,  ilrama 
en  (roU  acTea.  en  «en,  pftr  Jm^eph  Mabbabuav.  Puris,   Itolaux,   lK:iii,  in- 12  rto  ti»  p.. 

I  Ir.  —  41.  Tuliiac,  dranio  li.81')rii|  lo  en  •|iiiilni  air™,  en  vers  (l'.nï),  piir  !".  V.  Rela- 
piikTt,  S.  J.  1-illo,  Doar-iée  ul  du  Broiiwcr,  IS'K,  in-li  ila  177  p  .  1  f r.  .SO.—  ii  Ha/tà 
drnmnliq'if  la  Wt,  Un  mniae  au  IX'  ii^/e.  Un  fpUide  de  l'aanèt  lerriblt,  La  Jftirl 
de  Lnui*  XVil.ptt  le  H.  I'.  A.  Wabc,  .■u.li-lu.  l'aris,  li.'ItiuiiKiiiMl  Unjiu;!.  I-UI,  îq-Iî 
dovlil-liOp.,  ïfr.  —  4J-  KiHiespnur  Brl-r,  PeltU  CniKpIimfalt,  l'i*cet  de  rirmnilaHee  H 
pnfiiei  paur  le  premier  àqt.vat  ^\itt  iii  tfieb.  P/iris,  l'ulanio,  s.  il.,  in-lida  IO*p, 
BV.C9I  illuBiration!,  1  tr.  iu—  iiK.  Poarletma'vn,!,  Pitè«ei: à dirr par  lete-fa^udi 
huit  à  dottie  aai,  par  11""  Louibe  lloLSiEiiJ.  lljiil.,  s,  d.,  iu-13  Us  101  p.,  atoc 
33  illusiraiions,  1  fr.  Ht. 

II  semble  que  le  nombre  des  rimeiirs  croisse  en  propoilion  inverse  da 
nombre  d<*s  lecleiirs.  Void  pins  de  (iniiraniF-  ouviagus  de  pité^ie,  pour 
six  mois,  el  encore  n'avons-noiis  pas  nni  U'u*  cens:  i|ni  ont  parn.  E 
semble  aussi  que  plus  le  public  s'eloL'iic  iIh  la  pué.<ie.  el  plus  les 
poiHes  chenihenl  à  s'nloitjiier  du  piililii'.  L'i  tl[)L  lii'S  décadems  el  des 
incomprébensibles  moiile.  monlc  Fans  ci':'Sl'.  Kt,  derriL-re,  s'enfle  le 
fiol  des  bons  raediocrps.  Alil  ces  bous  niéUiui;r>:s,  ceux  qui  ue  fnnl  ni 
vriiimenl  poêles,  c'esL-à-dire  crL^;(lfiirs,  ni  l'rtncbeineiil  mauvais,  ceni 
qui  n'onl  ni  qualités  ni  dét'^inls  inari)iiants,  petits  [I  i};o,  pelils  Latuar- 
lirte,  pelils  Leconte  de  Li^le  el  de.  Hi'rOdia  surlonl,  dunl  on  ne  saiL  qoe 
dire,  qui  vous  donnent  une  sensation  de  dûj'i  \n,  ijiit'lle  épine  ils  .«ont 
pour  le  criliqnel  Par  bunlienr  ils  sont  si  nuiiibrriix  (|ne,  les  revues  ne 
ponvanl  angmenler  lenr  format  eu  prupurlioii,  ces  pa^jes  de  critique 
doivent  ëlre  très  courtes. 

1.  —  M.  Jean  Aicanl  a  voulu  mettre  en  vers  les  scùdl's  de  L*Évan;^iIe. 
M.  Jean  Aicafdesl  doue  d'un  très  ^'rand  t:il<'nl,  mais  c'<'sl  plus  que  du 
géniK  qu'il  faiidniit  pour  ab'>rib'r  pareil  suji-t.  La  s;iiiiti'l<>,  juiiile  à  la 
science  d'un  saint  Tlioims  d'Aqnin, avec  fonies  les  ressources  de  larl  le 
plus  merveilleux,  y  sullirait  a  peine,  Crst  qu"<in  ne  peut  pas  leraire 
l'Évangile.  On  peut  le  coiumeuter,  ou  peut  ii'ci)  iiis(iirer  :  il  est  .iiiipos- 
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sibtedfî  le  recomposer.  Les  rêllcxions  à  propos  du  lexle  sacré  valent  ce 
qu'elles  valent,  et  cbez  M.  Aicard  elles  sont  lunjoiirs  élevées,  pbiloso- 
phîi}ues,  exprimées  eQ  beaux  vers;  mais  les  invenlîODS,  eD  m^Lièredi- 
viDe,  quel  qtie  soit  le  taleot  de  leur  auteur,  ne  peuventjaoïais  rien  valoir. 
11  D'y  a  même  pas,  la  plupart  du  Ipmps,  de  syminyines  possibles.  Le  mot 
de  l'Évangile  esi  le  vrai,  ei  loul  ce  qui  n'est  pas  ce  mot  défigure,  rape- 
tisse, détruit  la  pensée  de  Jésus.  El  c'est  pourquoi  je  prél'ère  de  beaucoup 
les  pièces  où  iaïUenr  s'abandonne  à  ses  propres  méditations,  cojume 
Naissance  da  la  pitié,  à  celles  où  il  veut  refaire  (elle  ou  telle  scène, 
COiuaie  les  Bergers  dans  l'etable.  M.  Aicard  a  d'ailleurs  dû  se  rendre 
compte  lui-même  de  l'obstacle  insurmontable  auquel  U  se  heurtait,  et, 
dans  plus  d'un  passage,  ou  sent  la  peine  qu'il  s'est  donnée,  TelTort  qu'il 
a  fait  pour  accomplir  la  tâche  qu'il  s'était  imposée  comme  une  gageure. 
II  a  un  peu  oublie  le  précopte  d'Horace  : 

Et  qvtie 

Desperat  tractata  nitescere  poiie,  relinquil. 
Non  qu'il  n'ait  pas  le  talent  nécessaire  pour  traiter  tous  les  sujets, 
m;iis  parce  que  celui-là  ne  peut  ëli-e  traité  par  personne. 

Marie  et  Josepb  reviennent  à  Nazareth,  pendant  que  Jésus  est  resté 
parmi  les  docteurs  : 

Et  Joseph,  sérieux,  répétait  à  Marie  : 

«  Le  cèdre  du  Liban  se  vend  toujours  plus  cher.  » 

Et  mille  autres  propos  sur  la  charpentcrie.... 

L'Enfant  retrouvé,  la  Vierge  s'écrie  : 

Malheur  sur  mot! 
Mon  fils  donne  aux  enrants  le  plus  méchant  exempte  ! 
Rentre  nu  logis,  petit  bavard  !  taille  des  planches  I 
Au  lieu  de  tant  parler,  travaille  de  les  m:\ins  !..., 
Ce  n'est  pas  tout  bonheur,  allez,  d'être  sa  mère  I 

Signalons,  en  passani,  les  deux  rimes  féminines  différentes,  exemple 
-ei.  planches,  qui  se  suivent. 

Jésus  préfère  Marie  à  Marthe,  et  voici  comment  M.  Aicard  l'explique  : 
Il  aime  mieux  Marie  et  le  bleu  de  ses  yeux. 
Ses  cheveux  blonds  et  lourds,  tels  que  des  moissons  mûres, 
Sa  lèvre  où  la  parole  a  de  si  frais  murmures 
Et  son  sourcil  pareil  au  croissant  d'or  des  eieux. 

Représenter  le  Christ  se  laissant  prendre  aux  charmes  du  visage, 
n'esl-ce  pas  dâfigurer  l'Ëvangile  ? 

Ce^  critiques  failes,  non  seulement  au  point  de  vue  religieux,  mais 
au  point  de  vue  esthétique,  parce  que  le  vrai  est  la  baseo-^senlielle  de  toute 
oeuvre  d'art,  nous  avons  bite  de  reconnaître  la  \aleur  de  A'su*,  qui  four- 
mille de  bons  et  beaux  vers,  tout  particnliireinent  iuî^pir's  par  la  grande 
loi  d'amour,  de  charité,  de  pitié,  de  bonté,  qui  domine  l'Evangile. 


2.  —  Les  siijels  religieux  sonl  à  la  mode  ;  mais  ce  n'est  pas  la  raison 
qiiia  Tait  écrira  à  M.  Fleuriot-Kérinoii  la  Genèse  de  t'Eiiekarulie.  Toul 
au  plus  a-t-il  élé  lietireni  de  profiler  de  celte  mode  pour  chanler,  en 
vers  superbeiiienl  ciselés,  un  des  myslères  les  plus  incompréhensibles 
de  la  foi.  Il  a  pris  plaisir  à  s'altaqner  à  l'un  des  poinls  les  plus  mysti- 
ques de  la  rclifjion,  pour  le  faire  resplendir,  avec  toutes  les  ressources 
du  mélier  contemporain,  dÉmonIrant  par  là  que  les  catholiques  ne 
craignent  pas  plus  la  comparaison  sur  le  terrain  artistique  que  sur  lool 
autre.  Et  il  y  a  pleinement  réussi,  quelles  que  Tussent  les  difficultés 
énormes  du  sujet.  Il  y  a  réussi,  en  chrétien,  s'élanl  nourri  même  de 
théologie,  et  en  vrai  poète  qui  crée  et  qui  vivifie.  Contrairement  à 
M.  Aicard  qui  se  heurtait  aux  faits  mêmes  de  l'histoire,  M.  Fleuriot  fait 
œuvre  d'imagination,  et,  pourvu  qu'il  respecte  l'espril  de  la  religion,  il 
peut  se  donner  libre  carrière. 

Les  anges  des  fleurs,  des  pierreries,  des  mûtaiix  et  du  for,  de  la  vigne 
et  du  vin,  viennent  oflrir  à  Jésus-Christ  les  éléments  dont  ils  sont  les 
gardiens  pour  servir  de  vêtement  à  sa  divinité,  dans  le  sacrement  de 
l'Eucharistie  qui  va  se  créer.  Mais  le  Dieu  fait  homme  repousse  les 
Heurs,  trop  passagères;  les  pierreries,  trop  luxueuses,  les  métaux,  trop 
durs  pour  un  sacrement  de  douceur,  et  il  arrête  son  chois  sur  le  vin  elle 
Lié. TûuLecetle scène  est  dépeinte  en  vers  d'une  solidité,  d'une  harmonie, 
d'une  couleur  particulières,  ainsi  que  la  nature  orientale  qui  lui  sert  de 
cadre.  C'est  à  la  fois  très  moderne  et  très  ancien.  Qu'on  en  juge  par  ces 
paroles  de  Jésus  : 

Or,  comme  au  premier  jour  où  lo  sok'il  a  lui, 

Ton  verbe  créateur  s'exprime  par  ma  boudie. 

Engendrant  existence  et  Torce  en  cr  qu'il  tnuche  ; 

C'est  pourquoi  je  choisis  le  froment  et  le  vin. 

Fruits  du  sol  fécondé  par  ton  souffle  divin. 

Du  sol  dont  toute  chair  animée  est  surgie, 

V.t  dans  lequel  ces  fruits  puisent  leur  énergie. 

Ces  espèces  pourront  seules,  en  vérité, 

Être  mon  corps,  mou  âme  et  ma  divinité; 

Tel  est  le  sacrement  nouveau  que  j'iuslitue. 

Qu'il  nous  soit  permis,  pour  les  puristes,  de  dire,  avec  un  poêle  qui 
connaît  tellement  à  fond  son  instrument,  que  l'iiialus  de  peu  à  peu,  que 
Dons  trouvons  au  début  du  poème,  est  certainement  voulu  et  que  nous 
l'admeltons  pleinement,  cette  locution  ne  formant,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  mol,  tant  elle  est  usitée. 

3.  —  Du  sujet  purement  religieux,  nous  avons  été  au  sujet  mystique. 
Avançons-nous  encore.  Voici  maintenant  le  symbolisme  chrétien. 
M.  Mithouard,  avec  les  Impossibles  Noeex,  nous  y  fait  entrer  en,p!eîn. 
Je  crois  voir  une  partie  de  l'esthéLique  du  poète  dans  |ces  vers  d'un  de 
ses  personnages  : 
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Mais  elle,  détestant  Tor  du  soleil  infâme, 
Qui  fait  nette  la  ligne  et  chaude  la  couleur, 
Et  crée  un  art  de  joie  aux  âmes  sans  douleur. 
Savait  que  l'art  n'est  plus  l'harmonie  apparente 
Et  qu'il  y  pleure  l'âme  éperdument  souffrante. 

Cela  veut  dire,  si  je  ne  m'abuse,  que  M.  Mithouard  répugne  à  ce  qui 
est  d'une  compréhension  et  d'une  clarté  vulgaires,  et  qu'il  aime  mieux 
suggérer  les  idées  ou  les  sentiments  que  les  définir.  Il  y  excelle  du 
moins  pour  les  initiés,  car  les  profanes  ne  doivent  rien  comprendre  à 
ces  nouveautés.  Conformément  au  titre,  l'auteur  a  voulu  opposer  ce  qui 
ne  pouvait  se  marier,  et  il  nous  donne  une  suite  d'anlilhèses  symbo- 
listes. Tout  étranges  que  puissent  paraître  ses  vers  et  ses  procédés,  sa 
poésie  est  vivante,  et  il  y  coule  une  harmonie,  il  y  éclate  une  verve 
telles  que  ceux-là  mêmes  que  la  manière  de  la  nouvelle  école  désoriente, 
liront  jusqu'au  bout  cette  œuvre  pleine  de  chocs  et  de  maestria. 

4.  —  Avec  Autour  du  Clocher^  nous  passons  à  un  genre  tout  diflé- 

rent,  fait  de  simplicité,  de  saveur  de  terroir,  d'esprit,  de  facilité  aimable, 

de  grâce,  de  charme.  Je  me  Mte  d'éuumérer  ces  qualités  avant  d'oser 

avouer  que  l'ouvrage  est  dû  à  la  plume  d'un  curé  de  campagne,  M.  l'abbé 

Jean  Barthès!  Ah  !  monsieur  le  curé,  que  vous  devez  être  d'un  commerce 

agréable  et  que  votre  cure  doit  être  charmante!  Du  reste,  la  préface  de 

M.  Emile  Pouvillon  ne  le  prouve-t-elle  pas?  Je  ne  veux  pas  dire  ce  qu'il 

raconte  de  son  séjour  chez  vous  :  vous  auriez  trop  d'invités  d'occasion. 

Je  me  borne  à  reproduire  son  jugement  sur  votre  volume  :  «  Paysages 

et  anecdotes,  drames  de  la  vie  réelle  et  légendes  d'autrefois,  tout  y  est, 

tout  y  vibre,  tout  y  chante....  L'âme  d'un  pays  à  travers  l'àme  d'un 

prêtre;  ainsi  essaierai-je,  en  terminant,  de  définir  ce  livre  où  la  croix, 

quand  elle  ne  se  trouve  pas  au  premier  plan  et  en  pleine  lumière,  allonge 

son  ombre  suggestive  sur  chaque  page.  »  C'est  parfaitement  dit,  et 

M.  l'abbé  Barthès,  en  comparant  ses  vers  aux  colombes  qui  ne  quittent 

pas  leur  clocher,  puis  aux  cloches  dont  le  son  expire  à  courte  distance, 

a  eu  tort  d'écrire  : 

0  mes  vers,  cloches  et  ramiers 
A  nos  horizons  coutumiers 

Restent  fidèles  ; 
Et  vous  allez  prendre  l'essor, 
Vous  qui  n'avez  ni  timbre  d'or, 

Ni  blanches  ailes  ! 

Si  fait,  ils  ont  des  ailes  et  souvent  un  timbre  d'or!  Puis  ils  sont  vrais 
et  sincères  autant  que  faciles,  vécus,  si  j'osais  me  servir  d'un  mot 
tombé,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  en  désuétude.  Pas  tous,  cependant, 
monsieur  l'abbé,  car  votre  volume  aurait  gagné  à  quelques  suppressions 
peut-être.  In  cauda  venenum^  voyez-vous!  Oh!  bien  petit  venin  ! 

5.  —  Encore  de  la  poésie  chrétienne  —  on  voit  qu'elle  ne  vient  pas 
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en  rang  inféripur!  —  Les  Poésies  complètes  de  M.  Gnslave  Le  Vavas- 
seur  ne  sonl-cUes  pas  tonlesi,  en  eflel,  sorties  d'une  inspiration  chré- 
tienne? (ci,  comme  lotijoiirs,  mais  ici  plus  que  lie  coutume  encore, 
parce  que  les  sujets  et  le  tonsont  très  variés,  je  voudrais  beaucoup  citer. 
La  place  manque  absolument  pour  le  fairp,  à  onm  grand  regret.  Donnons 
au  moins  ce  sonnet,  puisqu'il  inléresse  la  grande  famille  de  la  Société 
bibliographifjue  et  qu'il  lui  est  dédié  : 

Dans  le  boI  préparé  pour  les  blondes  nioiâsan:^, 
Le  laboureur  prudent  va  semer  dî'S  raiirorii. 
Et  les  ombres  du  soir  le  retrouvent  encore 
Cherchant  la  bonne  terre  et  fuyant  leg  buissons. 
Gomme  lui,  le  docteur,  dispersant  ses  Ipi;ons, 
Répand  la  Vérité  ;  !ève-t-e!le?  —  Il  figiinrc  ; 
Mais  le  poète,  tîerde  sa  lyre  sonore, 
Coufie  aux  vents  du  ciel  le  mi!  de  ses  chansons. 
Je  bois  à  Tobstiné  qui  féconde  l'arRile 
lit  se  croit  serviteur  du  Dieu  de  l'Évangile, 
L'ouvrier  de  sa  vigne  et  l'Ccbo  de  sa  voix. 
Au  croyant  qui  fait  fl  des  nourritures  vaincs 
De  l'esprit  et  du  cœur,  et  sint  comme  autrefois 
L'honneur  avec  lu  sang  circuler  dans  ses  veines. 

Voici  pour  un  genre,  mais  cet  exemple  ne  signifie  rien  pour  les  au- 
tres, et,  nous  l'avons  dit,  c'est  par  la  viiriété  eilri^mo  qui  se  distiogue 
ie  lolume  de  M.  Le  Vavasseur.  Récils,  poésies  lyriques,  sonnets,  bal- 
lades, cliausons,  toasts,  elc,  etc..  l'auteura  abordé  Ions  les  genres.  Par- 
tout, d'ailleurs,  il  a  mis,  en  de  beaux  vers,  la  noie  piiilosophique,  tantôt 
grave,  tanlol  spirituelle,  passant  de  l'enjnuemi'nt  aux  considérations  les 
plus  élevées,  toujours  en  un  style  vivant,  alerte  et  cliàlié,  alors  même 
qu'il  emploie  le  mot  populaire. 

6.  —  De  la  poésie  surtout  philosophique,  M.  Andr>^  Bellessort  nous 
fait  passer  à  la  descriptive.  Si  j'osais  pousser  le  pédanlisme  jusqu'à  as- 
signer des  places,  je  dirais  que  son  dentier  volume  :  La  Chanson  du  Sud, 
est  supérieur  au  précédent,  dont  nous  avons  rendu  compte  autrefois  : 
Mythes  et  poèmes.  Le  poêle  s'est  repris  un  peu  â  l'espérance  et  au  cou- 
rage, à  la  vie,  en  un  mot  :  la  mer  qui  élève  et  qui  assainit  a  passé  par  là. 
I^s  peinlurùs  de  l'Océan  et  des  pays  qu'a  visités  M.  Bellessort  sont  vi- 
vantes, colorées,  quelquefois  [nème  d'une  couleur  trop  crue,  de  tons  trop 
heurtés.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  qiirsiion  de  proporlion  fort  difficile  à 
trancher,  et  j'aime  mieux  insist>'r  snr  la  réi-llo  valfur  des  vers.  Si  le 
poète,  pardégoùl  du  convenu,  du  boulevard  par  exempl?.  et  par  inquié- 
tude d'esprit,  cherche  du  nouveau,  ce  n'est  du  moins  jamais  dans  la 
'  décadence,  qu'il  réprouve  autant  qu'il  iiime  la  nature  : 

Les  amoureux  de  termes  rares, 

Pour  qui  la  langue  est  sans  vigueur. 
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N'accusent  dans  leurs  vers  bizarrea 
Que  la  pauvreté  de  leur  cœur. 

7,  —  Avec  M.  Lucien  Paie,  nous  n'allons  pUisau  fond  de  l'Amérique, 
mais  nous  restons  au  cœur  de  k  France,  en  Bourgo^e,  et  je  ne 
trouve  certes  pas  qu«  ce  soîl  moins  intéressant.  Bourguignon,  —  qu'on 
s«  tranquillise  :  ce  n'est  pas  nn  plaidoyer  pro  domo  !  —  c'est-à-dire,  la 
plupart  du  temps,  esprit  équilibré,  écrivain  ayant  une  juste  dosede  sen- 
timent, d'imaginalioQ  et  do  raison,  un  aspect  de  bonne  sanlé  qui  en- 
gendre la  Franchise  et  la  bonne  humeur.  C'est  du  moins  le  cas  de  l'au- 
teur de  Sot  sacré,  qui  est  aussi  un  bon  patriote.  Le  secret  de  sa  poésie, 
il  est  très  simple.  Écoutez  : 

Ma  puche  est  en  Bourgogne  :  abeille,  j'y  connais 

Toules  les  fleurs  du  sol  «qu'enfant  je  butinais. 

Toutes  les  fleurs  de  l'art,  autre  divine  flore. 

Fille  du  so)  aussi  que  l'esprit  Tait  Ëelorel 

Je  vais  de  l'une  à  l'autre  à  travers  monts  et  bois, 

Et  dans  leur  pur  calice  avidement  Je  bois; 

Mon  Ame  de  leurs  sucs  avec  amour  s'enivre, 

El  mon  cœur  les  emporte  où  le  sort  me  fait  vivre, 

Loin  de  mon  toit  aimé,  de  mes  chants,  de  mon  ciel, 

Et  du  mieux  que  Je  puis  j'en  fais  un  peu  de  miel. 

Sa  poésie  est  bonne,  large,  g''nérPiise,  se  tenant  à  égale  dislance  du 
stiblime  et  du  réalisme.  Ses  vers  sont  bien  frappi^s. 

8.  —  Le  fond  de  la  poésie  de  M.  François  Casale  eslrellgicus,  comme 
on  peut  en  juger,  par  exemple,  par  les  vers  suivants  : 

0  cœurs  sans  idi^al  et  temples  sans  fidèles. 
Ames  où  tout  est  mort,  mOnr:  le  repentir  ! 
Quand  l'espoir  et  la  foi,  divinps  hirondelles, 
Loin  des  hommes  déchus  s'enfuient  à  tire  d'aiîes. 
C'est  que  l'orage  vient  qui  va  tout  engloutir. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  négligence  du  mol  s'enfuient,  dont  la  der- 
nière syllabe  ne  peut  s'élider  et  fait  que  le  vers  compte  treize  pieds. 
Le  poète  n'est  pas  coutumier  de  ces  laules.  Quelle  que  soit  sa  foi,  il  est 
une  vérité  qu'il  ne  veut  admettre  à  aucun  pris,  c'est  celle  de  la  possi- 
bilité d'un  châtiment  éternel  : 

Ah  !  ne  me  dites  plus  :  It  est  un  Dieu  .jalou\, 

Oui,  voyant  notre  orgueil  et  le  peu  que  nous  sommes. 

Suspend  l'éterniti!  du  châtiment  sur  nous.... 

Cello  idée  le  hante,  el  plus  loin,  il  nous  représente  trois  enfants  qui 
font  un  Irou  dans  la  terre,  pour  y  mettre  de  l'eau....  Devinez  avec 
quelle  intenlion  !  Afin  do  rafraîchir  les  damnés  en  enler.  Au  Pays  du 
rêve  est  d'ailleurs  un  volume  qui  respire  h  bonté  el  plein  de  pièces 
aimables  et  gracieuses. 

9.  —  -Après  un  poète  d'impressions,  un  autre  poète  d'impressions. 
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C'csL  (fe  M.  Chékri-Ganoni  qu'il  s'agit.  Ronces  et  /leurs.  Fleurs  barbam. 
Fleurs  fanées,  telles  sont  les  trois  divîsioDS  de  son  ouvrage.  Dans  Ronca 
et  fleurs,  où  dominent  les  sonnets,  il  passe  de  scnlimonts  religieui  au 
regret  de  la  foi  perdue,  puis  au  scepticisme  complet  : 
Nous  sommes  sous  le  joug  d'un  absolu  mysLore. 
El  ce  scepticisme  va  même  jusqu'à  l'idée  de  suiriile  : 

J'ai  des  jours  où  me  prend  une  terrible  cinic 
D'abattre,  de  ma  main,  ce  grand  mur  de  la  vie 
Pour  que  je  sois  ailleurs  plus  vite  parvenu. 

Il  goûte  la  nature,  à  laquelle  il  emprunte  la  plupart  de  ses  comparai- 
sons,  mais  c'est  presque  toujours  pour  aboutir  à  des  condusioos  Irisleâ 
el  découragées.  Fleurs  barbares  est  pins  vivant  et  composé  d'impres- 
sions orientales.  Le  genre  de  Fleurs  fanées  est  plus  famiiier.  Les  vers 
sont  travaillés  el  les  rimes  riches, 

JO.  —  UiwânICe  seul  litre  ne  nous  dil-il  pas  que  nous  sommes  ea 
plein  Orient,  sans  parler  des  sous-titres  :  Le  Livre  de  Zoroaslre  {2ar- 
douicht-Namek),  le  Livre  des  Paraboles  {Malhal-Nameh),  le  Livre  des 
sept  étoiles  [Hefl-Avreng-Nameti],  le  Livre  du  Sopki,  le  Livre  de  Lei- 
lah,  etc.  L'aiileur  esl  un  disciple  de  Leconlede  Lisle.  Il  a  de  lui  la  ferme 
structure  du  vers,  l'impassiblilé,  la  beauté  plastique  et....  l'ennui  des 
termes  impossibles  et  souvent  du  choix  des  sujets.  Qu'est-ce  que  cela 
peut  bien  nons  faire  que  le  Llore  des  sept  étoiles  s'appelle  :  Hefl-Aweng- 
Nameh!  El  puis,  celle  morale  vide,  fade,  prétentieuse,  coiBée  d'une 
foule  de  comparaisons  banales,  de  paraboles  el  d'hyperboles  de  TOrient, 
ne  finit-elle  pas  par  vous  agacer?  C'est  bien  dommage  de  consacrer  de  si 
beaux  vers  el  tant  de  talent  a  pareils  sujets. 

11.  — M.  Ulysse  de  Séguier  n'a  pas  été  si  loin,  cl  il  s'est  coulent^  de 
traduire  en  vers  les  Œuvres  complètes  d'Horace.  Ou  ne  peut  pas  dire 
qne  l'idée  soit  neuve,  mais  la  difficulté  reste  Lanjours  la  même,  cl  elle 
est  énorme,  surtout  alors  qu'où  s'en  prend  à  un  poète  qui  valait  précisé- 
ment par  la  l'orme  el  l'expression.  Le  traducteur  s'est  imposé  l'obligalioB 
de  conserver  toujours  non  seulement  le  môme  nombre  de  strophes  et 
de  vers  que  son  modèle,  mats  jusqu'à  la  dimension  de  ces  vers.  Il  était 
impossible,  dans  de  telles  conditions,  qu'il  ne  iaiss;U  pas  passer  quel- 
ques duretés,  quelques  obscurités,  el  notre  étonnemenl  provient  seule- 
ment de  ce  qu'il  n'y  en  ait  pas  davantage. 

12.  —  Pas  gais  les  Sourires  glacés,  bien  que  la  division  de  l'ouvrage 
puisse  d'abord  laisser  des  doutes  :  Grimaces  modernes  (Kohi,  pondre  et 
fard),  Gi-imaces  transitoires  (poudre  el  fard),  Grimaces  antiques  (fard). 
L'auteur  aime  les  anlilhèses,  les  heurts,  les  surprises  qui  doivent  cho- 
quer le  lecteur  bénévole.  Il  hiî  en  fournit  même  peut-Èlre  plus  qu'il  r.e 
le  voudrait,  ea  lui  servant  des  vers  de  neuf  pieds  : 
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En  tête  est  une  église  gothique.... 
A  le  visage  simple  et  modeste.... 

Ou  des  hiatus,  comme  hii  offrira,  ou  encore  des  rimes  de  celle  façon  : 
lu  el  Madrid.  Voici  d'ailleurs  son  genre  : 

Un  soir,  en  contemplant  les  corps  qu'il  étreignit, 
Par  un  beau  ciel  d'été  très  bleu  —  sans  viatique  — 
En  môme  temps  que  son  cigare  il  s'éteignit. 

Voici  les  réflexions  finales  que  lui  suggère  la  mort  de  Louis  XVII  : 

Simon  le  rudoyait  trop  bestial,  à  tort, 
L'inofPensif  bébé,  qui  perdait  tous  ses  charmes.... 
On  ne  sait  aujourd'hui  l'endroit  où  l'enfant  dort. 

13.  —  Mais,  en  fait  de  réalisme,  je  crois  qu'il  serait  difiBcile  de  dispu- 
ter la  palme  à  M.  Verhaeren.  La  parlie  de  son  ouvrage  intitulée  :  Les 
Flamandes  m'a  surtout  frappé  par  son  intensité  de  vie,  de  couleur,  de 
vérité.  C'est  du  Rubens  en  poésie,  mais  avec  un  excès  de  sensualisme 
qui  devient  répugnant.  La  chair,  partout  la  chair,  avec  des  redondances, 
des  exubérances,  des  étalements,  des  épaisseurs  qui  n'en  finissent  plus, 
mais  aussi  avec  une  richesse  de  description  et  une  force  d'expression 
qu'on  ne  saurait  nier.  Citons  au  moins  quelques  vers  parmi  ceux  qui  ne 
peuvent  choquer  personne  : 

En  ce  soir  de  couleurs,  en  ce  soir  de  parfums, 

Voici  grandir  l'orgueil  d'un  puissant  crépuscule, 

Plein  de  flambeaux  cachés  et  de  miroirs  défunts. 

Un  chêne  avec  colère  à  l'horizon  s'accule 

Et,  foudroyé,  redresse  encor  ses  poings  au  ciel. 

Le  cadavre  du  jour  flotte  sur  les  pâtures 

Et,  parmi  le  couchant  éclaboussé  de  liel, 

Planent  de  noirs  corbeaux  dans  l'or  des  pourritures. 

Tout  matérialiste  que  soit  le  poète,  il  a  do  très  fortes  pièces  sur  les 
moines. 

14.  —  Fleurs  de  symbole  est  d'un  genre  bien  difiérent,  comme,  d'ail- 
leurs, à  lui  seul,  le  litre  le  fait  présager.  Pas  toujours  très  facile  à  déga- 
ger la  pensée  du  poêle,  en  dépit  des  majuscules  dont  il  orne  un  las  de 
mots.  La  Fontaine  d'Espérance  dit  de  ses  ondes  rédivives  : 

Chercheuses  d'Éden,  au  Levant, 
A  l'Occident,  rien  que  le  sable 
Mouvant  au  tourbillon  des  vents. 

Mais  la  bonne  Fontaine  verse  l'Espérance  rafraîchissante  à  ces  pauvres 
ondes  et  ajoute  : 

Ainsi  je  console  et  soutiens 
L'Humanité,  cette  passante. 

Pas  bien  positive,  la  consolation.  Mais  voilà  qui  Test  davantage. 
M.  Jaubert  n'enlend  pas  êlre  jugé  au  jugement  dernier,  et,  pendant  que 
tous  les  autres  courberont  lâchement  le  front,  voici  ce  qu'il  fera  : 
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Je  aurf-irai,  vaincu,  Diru,  contre  Ta  victoire, 
Et  comme  un  l'auvc  dtdaigneus  du  belluaïre. 
Je  rugirai  sans  peur,  sans  pieur  expiatoire. 
Juge,  moi.  je  serai  ton  juge!.... 

Peiil-Èlre,  alors,  ne  fcra-L-il  plus  se  suivre  des  rimes  masculines  on 
féminines  qui  ne  riment  pas  entre  elles.  Peut-être  estimera-l-il  que 
doutes,  an  plnricl,  ne  rime  pas  avec  route,  an  singulier,  elc.,  Ptc. 

m.  —  L'A'lernel  Clavier  tinit,   au   contraire,  après  avoir  célébré 
l'amonr,  et  encore,  et  Uiiijonrs  l'amour,  avec  nue  arileur  Loule  roman- 
lique  et  loule  méridionale,  par  s'élever  à  l'idée  religieuse. 
Voici  pour  la  première  note  : 

Je  saurai  briser  ton  ccrur, 
Lier  ton  esprit  moqueur 
Et  te  verser  la  liqneur 

Pourpre  de  ma  flamme. 

Sinon,  pour  tes  chers  yeux  doux. 

Apaisant  mes  désirs  Tous, 

Je  mordrai  mon  seiajalous 

D'un  baiser  de  lame. 


Et  voici  maintenant  pour  la  seconde 

Les  ronces  du  ctiemin  sont  lu  volupté  mâme; 
Car  souirrir,  Û  Ji^sus!  est  le  souvcraiu  bieo.... 

Le  poète  nous  ilonne  de  bonnes  strophes,  niais  ce  n'est  pas  un©  raison 
siifBs;inle  ponr  f.iire  riiuer  :  lu  l'oses  avec  rose;  ion  avec  nom;  écho 
avec  adagio,  ni  morose  a\ec  ntudse. 

16.  —  Moins  mystique,  m;iis  tout  aussi  passionné  et  romantique  est 
le  Livre  de  l'épousée,  où  une  temme,  vraiment  artiste  et  poète,  chaole 
son  amour  pour  son  inari.  On  se  demande  bien,  parfois,  si,  à  forfe  de 
sincérité,  l'auteur  ne  va  pas  dépasser  la  réserve  que  doit  (garder  une 
femme  dans  l'espression  de  .=es  sentimenls,  si  mt^me  ce  n'est  pas  an 
peu  déQorer  les  douceurs  de  l'intimilé  que  de  les  dire  ;  mais  la  druiliire 
simple,  la  franchise  éle\ée  et  l'art  du  poêle  font  tout  passer.  Peintures 
nettes,  sentiments  nobles,  vers  bien  frappés,  presqne  masculins  par  la 
facture,  tout  en  étant  très  l'éminius  au  loitd  :  telles  sont  les  qualités  du 
Livre  de  l'cpousèe,  Lieu  supérieur  à  la  plupart  des  ouvrages  du  même 
genre. 

n.  —  Si  le  Livre  de  l'Épousée  est  d'une  sincérité  presqne  extrême. 
Heures  émues,  de  M.deFérnudy,  bien  que  tonte  sa  prétention  vise  à  cette 
qualité,  ne  l'est  guère,  on  du  moins  il  n'en  a  pas  l'apparence.  M  de  Fé- 
raudy  est  acteur,  excellont  acteur,  mais  lorsqu'il  est  aniéur,  qit'i!  le 
veuille  ou  non,  son  imajiinalion  se  confond  avec  sa  mémoire,  et  les  ré- 
miniscences abondent,  sans  qu'il  s'en  doute,  au  moment  même  où  il 
exprime  ses  BeotimeuLs  personnels.  Ce  n'est  pas  simple,  quoi  qn'H 
fasse  : 
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Quand  je  baise  ton  front  cbarmant, 
Je  voudrais  le  fendre  un  moment, 
Pour  voir  dans  le  fond  de  ta  lôle. 
C'esl  trop  souvent  précieiis,  déclamatoire,  déjà  yu.  El  je  ne  parle  pas 
de  sa  mor;iie,  qui  est  tout  entière  celle  d'Ëpicure. 

18.  — Des  Heures  émues  passons  aux  Heures  tristes,  de  M.  A.  Ver- 
chin,  qui  dit  à  sa  femme  : 

Comme  royaume,  je  te  donne 
.    Mon  cœur,  tout  ce  que  j'ai  de  mieux; 
J'aurai  tes  vingt  ans  puur  couronne. 
Pour  diamants  j'aurai  tes  yeux. 
Puis,  D0U3  vieillirons,  égoïstes. 
Ensemble  gais,  ensemble  tristes, 
Et  nous  dirons  à  nos  enfants, 
Les  soirs  d'biver  où  l'on  tisonne. 
L'histoire,  la  nôtre,  mignonne. 
Des  vieux  époux,  des  vieux  amants. 

C'est  simple,  vrai,  souvent  triste,  comme  le  dit  le  litre,  et  paasable- 
menl  romantique,  siirtoiil  dans  les  saynètes  de  la  fin,  où  le  poète  va 
jusqu'à  mettre  en  scène  «ne  fée. 

19.  —M.  Yvanhoé  Ramiiosson  nous  avertit  qu'il  nous  donne  des 
poésies  de  Fa  quinzième  année  —  qui  sont  très  bonnes,  étant  donnée  la 
jeunesse  de  leur  anieur  —  mais  qu'il  s'est,  depuis  lors,  heureusement 
dégagé  des  règles,  si  bien  qu'il  «  est  arrivé  à  l'alexandrin  glorieui  des 
entraves  rompues  ei  au  vers  libre.  «  Libre,  en  effet,  et  dans  loule  l'ac- 
ception du  uiol,  les  hiutns,  l'absence  de  loule  césure,  de  toute  me- 
sure, de  tonte  rime,  ne  lui  Taisant  pas  peur.  Sans  parler  du  symbolisme 
le  plus  complet,  en  sorte  qu'il  faudrait  im  guide  pour  les  pauvres  phi- 
listins comme  nous.  Hemeusement,  il  nous  apprend,  à  k  0n,  en  sortant 
du  Verger  doré,  qu'il  va  marcher  dans  un  verger  nouveau  et  qu'il  : 

Accepte  la  définitive  joute 
Où,  si  l'on  veut  qu'elle  vous  convie 
Bon  moi^jsonneur  à  la  moisson. 
Il  faut  conquérir  la  toison 
Miraculeuse  de  la  vie. 

Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  lui  souhaiter  que  celle  moisson  soil  plus 
positive  que  la  première. 

20.  —  C'est  tout  l'opposé  que  nous  trouvons  dans  les  /{oses  de  Noël, 
de  M.'Toulain-Mazeville,  qui  conserve  la  Forme  classique.  La  vieille  ba- 
silique est  toujours  debout  : 

Ses  deux  clochers  géants,  symboles  de  prière. 
Montent  haut  vers  (e  ciel,  dans  leurs  robes  de  pierre, 

Pour  y  mieux  exalter  la  croix  ; 
Sous  l'arceau  reliant  les  tours  pyramidales 
S'ouvre  un  portail  en  cintre;  ils  ont  usé  ses  dalles 

Les  pas  des  peuples  et  des  rois. 
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C'est  la  morale  et  la  foi  qui  inspireiiL  loujonrs  ici  le  poète. 

21.  —  L'inspiration  de  M.  Colson,  dans  Bréviaire  d'amour,  vienl 
d'ailleurs.  Los  jetinps  êpoiix,  au  moment  où  le  prÉlre  les  bénit,  ppnseDt 
qu'ils  n'ont  pas  eu  besoin  de  cierges, 

De  prâtres,  oi  de  saintes  Vierges, 
Pour  hénir  leurs  baisers  pieu.t. 

Pieux  I  C'est  la  manii^  de  M.  Colson  de  diviniser  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  profane.  C'est  ainsi  qu'il  chante  un  Magnificat  à  son  amaolej  ce 
qui  prouve  tout  an  moins  que  la  religion  est  bonne  à  faire  des  compa- 
raisons. Quoi  qu'il  en  soîl,  l'aiileiir  oo  devrait  pas  faire  suivre  des  rimes 
masculines  ou  Icminiaes  qui  ne  riment  pas  entre  elles,  ni  d'autres  dans 
ce  genre  ;  écrit  et  pris,  j-amonat  et  glas.  Il  pourrait  éviter  les  bialus 
cl  ne  pas  oublier  les  syllabes  qui  no  s'élidenl  pas,  comme  dans  ce  vers  : 
Les  feux  des  folies  passées. 

22.  —  La  Suprême  Espérance  est,  pour  M°*  Blanche  Sari-Flégier,  noD 
peul-Èlre  de  voir  Dieu  dans  loute  sa  splendeur,  mais  d'aller  retrouver 
sa  mère  au  ciel.  Dt*jà,  avant  qu'elle  fiU  morte,  elle  disait  à  Dieu,  si  ce 
malheur  arrivait  jamais  : 

One  je  sente,  Seigneur,  )c  duvet  de  son  aile 
M'enclore  pour  jamais  dans  le  plus  cliaud  des  nids. 

Voici  d'ailleurs  le  plan  de  son  ouvrage  : 

Dros  ces  pages,  Je  ven\  chanter  ce  qui  m'est  cher.... 
Ma  Irinilé  d'amnur  :  Dieu,  mon  époux,  ma  mère! 
Noire  poète  joint  d'ailleurs  à  cette  Irinité  la  n  belle  nature  »  et,  je  ne 
sais  trop  pourquoi,  pas  mal  de  mylliolngis.  L'inspiration  est  chrélicnne, 
Lessenlimenis  soni  élevés.  Mais  te  Ion  n'est  pas  toujours  aussi  simple, 
aus?i  naturel  que  le  comporterait  le  sujet. 

23.  —  M.  Edouard  Ducoté  se  donne  pour  art  poétique  sa  fantaisie  : 

Ne  te  déchire  point  aux  ronces  des  préceptes 

Et  suis  pour  toute  lui 
Cette  iospiralioa  que  tu  portes  en  toi. 

Ce  sont  des  vers,  et  voilà  pour  la  forme.  Voici  maintenant  pour  le 
fond  : 

....  Je  suis  le  pasteur  de  1a  mëlancolie 

Et  des  craintes,  et  des  doutes,  et  des  regrets. 

Et  c'est  avec  énergie  que  l'auteur  de  Avx  écoules  applique  ces  précep- 
tes jusqu'au  bout.  Il  est  aussi  peu  gai  que  pruf'(jn dément  syrUbolisle. 
TouIps  ces  écoles  nouvelles  sont  tristes.  A  tout  moment  on  dirait  que 
M.  Ducoté  parle  dans  un  rêve  au-i;  images  indêlinies,  imprécises, 
étranges.  Plusieurs  pièces  pourlani  ne  nrmquent  ui  d'harmonie,  ni  de 
charme,  ni  d'imagination,  ni  de  scnlîmenl  vrai. 

24.  —  M.  Damëdor  écrit  contre  1rs  tyrans  et  les  dieus,  c'est-à-dire 
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contre  loiil  ce  qui  n'est  pas  la  haute  vertu  républicaine  et  la  libre  pen- 
sée. Les  rois,  les  empereurs,  l'arîstocnilie,  tout  cela  n'est  qu'infamie,  in- 
famie qne  seul  dépasse  le  catholicisme  : 

Mais  i'Église  est  toujours  le  réceptacle  immonde 
Des  multiples  forrails  épanchés  par  le  monde. 

Noua  laisserons  l'atileur  des  Poèmes  humanitaires  à  la  très  longue  et 
1res  virulente  énnniéralion  des  crimes,  des  bassesses,  des  nionstriiosilés, 
des  ij^nominies  de  la  religion. 

23.  —  M.  Jean  d'Egly  s'efforce  de  peindre  ses  sensations  et  ses  idées, 
en  empruntant  ses  couleurs  à  la  nature,  el  il  y  réussit  très  souvent, 
bien  que  leflort  se  sente  parfois.  Voyez  ces  vers  sur  l'Eléoe  proféré  : 

Je  l'aime,  car  il  est  timide  ;  dans  la  cour. 

Il  se  tient  à  l'écart  des  jeux  et  des  querelles, 

Et  goûte  un  charme  triste  à  voir  mourir  le  jour, 

Songeaiitau  toit  chéri,  riantde  tourterelles. 

Il  est  un  peu  sujet  à  rêver  sur  Virgile, 

Oui  lui  parle  d'automne  et  de  forêts  fouillées, 

Où  naguÈre  il  allait  érror  d'un  pas  agile  : 

Ses  yeux  sont  doux  et  frais,  comme  des  fleurs  mouillées, 

C'est  pent-ëlre  un  peu  mièvre,  mais  telle  n'est  pas  la  note  habituelle 
de  l'ouvrage.  Par  contre,  les  défauts  de  rimes  qu'on  a  remarqués  sont 
extrêmement  fréquents,  et  d'autant  plus  impardonnables  qu'il  s'agit  de 
sonnets.  Ils  sont  assurément  voulus,  mais  ce  n'est  pas  une  eicuse. 

26.  —  Jours  d'autrefois  procèdent  de  Leconle  de  Lisle  et  de  Hérédia. 
C'est  le  vers  plein,  solide,  ferme,  marmoréen,  avec  l'impassibililé  de  la 
forme  plastique  et  le  soin  de  i'épilhèie.  A  noter  particulièrement  des 
peintures  excellentes  de  la  Flandre  occidentale  : 

On  voit  parfois,  debout  sur  la  mer  végétale. 
Les  clairs  moulins  avec  leurs  ailes,  et  les  tours 
Des  paroisses,  tandis  que  rêve  aux  anciens  jours. 
Bien  loin  sur  l'horizon,  la  vieille  capitale. 
Dans  la  limpidité  des  crépuscules  d'or. 
Merveille  du  couchant,  tu  semblés  le  trésor 
De  quoique  cathédrale  opulente  et  pillée  : 
Car  tes  églises  font,  par  les  rouges  soleils, 
—  Telle  dans  la  campagne  une  proie  oubliée,  — 
Comme  un  groupe  de  grands  reliquaires  vermeils. 

27.  —  Passons  du  sévère  au  plaisant.  C'est  M.  Victor  Wallet  qui  nous 
y  invile,  avec  sa  Lyre  d'eschoUer,  qui  ne  manque  pas  de  verve,  mais 
qui  est  ioul  ce  qu'il  y  a  de  plus  étudiant. 

28.  —  M.  Fernand  Hauser,  l'auteur  du  Château  des  rêees.  nous  a 
donné  des  poésies  où  la  prosodie  est  généralement  à  peu  près  respectée, 
mais  il  en  exprime  tout  son  repentir  : 
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C'est  que  nous  éLînns  un  jeuoo  homme  imberbe, 
Presquu  un  écolier, 

A  l'nrt  maniéré  de  Monsieur  Malherbe, 

Notre  art  ingénu  se  croj'ait  lié. 
Il  ne  comnn'tLra  plus  dorénavant,  de  pareils  crimes.  Le  Linre  de  ta 
vingtièjne  rmnée  conliftil  di's  pièces  gracipusi's,  où  î'.imour  joue  un  rôle 
naliirelleraenl  excessif,  t'onles  de  fées  soiiL  des  pièces  d'imagïaalion. 
Pauores  geiit  reniern^ent  de  Irons  vers  sur  la  misère.  Médaillons  sur 
Jésus  se  heurlenl  à  la  difticullé  des  sujets  religieux.  Jésus  demandanl  â 
sa  mère  de  Itii  expliqner  un  rêve,  voili)  qui  esl  faux. 

29.  —  M.  Carlos  Hciidon  l'erei,  dans  Grains  de  sable  à  ma  France, 
souhaite  ironiquement  à  ia  Prusse  de  s'engraisser  encore  : 

Laissez-la  se  gaver.  —  Gare  aux  donleurs  de  ventre  I 
Gare  aux  liraillemeuts  du  Nord,  du  Sud,  du  Centre  I 
Gare  k  la  diarrhée  I  —  Ob  !  pauvre  cation  1 
—  L'empire  crèvera  d'une  indigestion  ! 

Un  peu  plus  d'art  dans  la  cou;posiliou  el  dans  le  choix  et  la  délica- 
tesse des  expressions  ne  serait  p«s  de  trop. 

30.  —  Très  incyal,  M.  Gabriel  Négond  Ses  poésies  passeol,  avec  une 
exlrÈme  facilité,  du  genre  aimable  et  latite  jusqu'au  Crottin  :  c'est  le  titre 
de  la  pièce  qui  couronne  le  volume.  Fâcheux  couronnement.  Bonnes 
peintures  naturelles,  lorsqu'il  ne  dépasse  pasla  note.  Les  enfants  entrent 
â  l'église  et  les  voici  devant  le  bénitier  : 

Chaque  petit  plonge  et  rfiplonge. 
Puis  fait  te  signe  de  tacrnix 
Qui,  sans  tiésitcr,  quelqueCdis, 
Jusqu'au  fond  du  nez  se  prulnuge. 

Voici,  maintenant,  que  les  petites  filles  ont  lini  de  chanter  : 
Les  gamins  partent  à  leur  tour 
Et  font  retentir  atenlour 
Une  horrible  cacophonie. 

Pourquoi,  après  de  si  charmants  labieam,  aller  s'égarer  dans  l'hor- 
rible naytholof^iel 

31.  —  Par  elle  nonsoflre  des  poésies  sentimentales  qui  rappellent  ud 
peu,  pad'uis  —  ob  !  rien  que  parfois  !  —  les  vers  de  mirlitons  : 

Qu'il  est  mélancolique  et  doux 
Lu  soir,  prâa  de  l'àtre  qui  brille. 
De  pleurer  en  rêvant  de  vous. 
Trop  captivante  j''une  tille. 
Allons,  a  vouez  que  c'est  un  peu  "  rococo  «  et  qu'il  n'y  a  rien  de  si  Wte 
que  l'amour  expriiué  en  vers  fadasses.  Pour  les  rimes,  pour  les  éli.-ions, 
pour  les  hiatus,  pour  les  chevilles,  M.  MÎUl  ferait  bien  de  se  rappeler  h 
précepte  : 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 
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32.  —  L'idylle  dramatique  (le  M.  Cbanî^roui:  n'a  pas  besoin  de  s'inli- 
^  luler  :  Le  FéliÈrige,  pour  senlir  son  méridional.  Héroïsme  de  tèle,  mêlé 

I  â  la  rêverie  seatimenlale,  diflicullés  inRirononlahlfs  tranchées  avec  une 

facilité  inouïe,  grâce  à  quelques  vers  el  à  un  peu  de  musique,  quelque 
fanfaronnade  D aï ve  avec  une  simplicité  d'expression  ullra-popuUire,  tout 
y  est.  Le  iiéfos  du  chaut  félibréen  aime  une  idéale  beauLé  : 
Fille  d'honnêtes  sens,  enrichis  de  la  veille, 
Ha  Lidwine  naquit  nu  pays  de  Mireille.... 

C'est  le  cfilé  pratique  qu'on  n'oublie  pas,  même  en  chantant  des  ro- 
mances passionnées,  mon  beau,  ma  cLère  !  Par  exemple,  ce  que  pourrait 
respecter  en  Iroubadour  le  poêle,  c'est  Tart  des  vers,  et  il  devrait  éviter 
d'oublier,  même  pour  sa  «  cause  sainte,  »  l'élision  nécessaire  dans«  aie 
Gonfunce,  quel  que  soit  son  bou  droit,  ou  des  vers  de  treize  pieds, 
comme  celui-ci  : 

Votre  chère  fiancée  aujourd'hui  s'est  permise, 
saos  parler  de  la  faute  grammaticale  du  susdit. 
3:i.  —  M.  Follet  n'a  pas  plus  de  souci  de  l'élision,  quand  il  écrit  : 

De  ces  détraquées  au  corps  las. 
D'aillnurs,  il  n'a  pas  davantage  de  respect  pour  la  rime  el  la  morale. 
Padlultes   et   copeaux  sont  des  cbansons  de  café-concerl,  et  combien 
IrisLps,  malgré  leur  prétention  à  la  gaieté! 
»  3i.  —  M,  G.  P.,  le  poète  des  Miscellanées,  a,  tout'  au  contraire,  le 

respect  profond  de  la  morale,  de  la  raison,  de  la  justice,  de  la  probité, 
de  la  dife'nilé  : 

C'est  dans  la  paix  de  Vkme  et  du  cœur  seulement 
Que  l'on  trouve  la  joie  et  le  contente  m  eut. 

M.  G.  P.  regrette  qu'il  n'y  ail  pas  de  savant,  de  vrai,  de  courageux 
criiique,  pour  l'aire  aux  bons  ouvrages  la  réputalion  qu'ils  méritent. 
Comme  je  ne  vise  pas  à  tant  de  qualités,  je  dirai  seulement  qu'il  man- 
que aux  Miicetlanees,  pavées  de  bonnes  intentions,  un  peu  d'art  mo- 
derne, de  vie  et  de  couleur. 

3j.  —  M.  G.  P.  et  bien  d'autres,  el  prpsqiie  tous  les  autres  poètes  fe- 
raient bien  de  consulter  les  Ressorts  poétiques,  de  M.  Gasion  Homsy. 
Ce  volume,  où  l'exemple  esl  joiol  à  la  théorie,  vraie  prosodie  pratique, 
comme  il  n'en  existait  pas  jusqu'à  ce  jour,  rendrait  service  à  plus  d'un. 
Voici  plus  de  quinze  ans  que  j'étudie  la  poésie  et  la  prosodie,  el  bien 
que  je  Bnisse  par  en  connailre  tous  les  procédés,  lout  le  métier,  —  le 
conlraire  serait  bien  inalheureus,  —  je  tiens  à  déclarer  que  j'ai  lu  avec 
plaisir,  d'un  bout  à  l'autre,  el  que  je  relirai  voloniiers  ce  vrai  manuel 
du  jeirue  puéle,  d'autant  que  toute  pédanterie  en  est  absente.  Mon 
regrel  est  de  n'en  pouvoir  dire  plus  long,  faute  de  place.  Je  conseille  à 
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Ions  ceux  qiiR  j'ai  eu  le  m;illieiir  de  criliqiicr  depuis  longtemps  déjà 
,d'éUidier  Ressorts  pofiligues. 

36.  —  Kncore  un  (jui  en  veut  à  ces  pauvres  vieux  "  bonzes  »  dt  Mal- 
herbe et  de  Boileaii,  dont  la  règle,  «  devenue  banale  en  son  cadre  étroit, 
ne  se  prÈle  plus  guiire  aux  vivacilés  de  formes  el  d'images  qu'on  peut 
espérer  d'une  philosopbie  plus  libre  dans  une  rhétorique  plus  ample,  n 
Je  croyais  que  plus  d'un  génie  avait  réalisé  des  chefs-d'œuvre  avec  celle 
pauvre  rèyie.  Mais,  après  tout,  je  puis  me  tromper.  Je  serais  injuste, 
d'ailleurs,  en  ne  dêclaranl  pas  que  l'œuvre  de  M.  Riotor  ;  Le  Sage  Em- 
pereur, m'a  très  vivement  intéressé,  malgré  l'absence  voulue  de  loule 
prosodie  classique.  D  s'y  trouve,  en  eilet,  avec  l'idée  philosophique, 
élevée,  BulauL  de  couleur  que  d'faarmouie. 

37.  —  Passons  à  un  genre  plus  gai.  C'est  M.  Lemercier  de  Neuville 
qui  nous  le  présente  avec  ses  Monvioguex  en  tiers.  Ospr;ii-je  le  dire? 
quand  j'ai  eu  pris  connaissance  des  deux  premiers,  malgré  la  ré|iulalioii 
de  l'auteur,  j'ai  éprouve  une  certaine  déception,  qui  demanderait  trop 
de  place  ici  pour  être  analysée  —  car  je  suis  obligé  d'aller  au  galop  el 
de  ne  dire  que  deux  mots  d'ouvrages  que  j'ai  étudiés  d'un  bout  à  l'autre. 
Aussi,  ils  sont  trop,  les  poètes!^  Mais  j'ai  été  bien  récompensé  de  nia 
perBévérance,  et  j'ai  découvert,  plus  loin,  nombre  de  pièces  charmâmes 
à  dire  :  Le  Crime  de  Bercy,  On  n'entre  pas  !  tes  Louis  d'or,  les  Deux 
ormes,  les  Deux  cadrans,  etc.  Quelques-unes  sont  peut-Ètre  un  peu 
Irop  collégiennes,  si  je  puis  me  servir  de  cr-lte  expression,  mais  U  y  a 
un  si  grand  choix,  qu'on  peut  y  puiser  ce  qu'on  désire. 

38.  —  Nous  voici  maintenant  dans  le  théàlre.  Leurs  failles  est  une  co- 
médie en  prose,  en  trois  actes,  qui  leiid  à  établir,  pas  toujours  avec 
assez  d'aclion  et  de  légèreté,  au  début  du  moins,  que  les  enfaiils  ne 
doivent  pas  sonSrir  des  fautes  des  parents,  qu'ils  soient  légiliiues  ou 
non.  Naissance  légale  ou  illégale,  fortune,  nom,  rien  de  cela  ne  doit 
peser  une  once  d,ins  les  mariages.  «  Dansla  libre  Amérique,  d'où  je  viens, 
dit  undes  personnages, les  préjugésque  vous  appelez  àvoire  aide  n'exis- 
tent pas  ;  la  bonne  foi,  l'honnêteté,  les  repoussent.  »  L'iiuteur  va  peul- 
(i-tre  un  peu  vite  el  je  trouve  qu'il  estime  trop  facilement  que  l'honneur 
est  sauf. 

39. — Voici  comment  se  présente  auu  lecteur  bénévole»  M,  François: 

Des  épigrammes  !  ob  !  —  Quel  est  le  sot  pnèts 

Qui  prâteud  nous  avoir  retrouvé  ta  tutiletle 

Où  Bûilcau,  puis  Molière,  enrubHnnniGiit  leurs  dards.... 

Je  te  l'apprends  d'un  mot,  bénévole  lecteur  : 

Alieraane  me  dit  son  collaborateur. 

Quel  que  soit  le  niérile  fantnstique  qu'il  y  ait  à  éfre  le  collaboratear 
d'Allemane,  j'avouerai  qu'il  ne  me  suffit  pas.  Et  bien  que  M.  François 
soit  loul  disposé  àlrailerd'aHieux  Zuïle  quiconque  ne  goûte  pas  ses  vers. 
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bioii  qu'il  ail  accablô  d'invectives  un  pauvre  (étudiant  qui  n'avait  pas  com- 
pris une  de  ses  épigrammes  très' crue,  je  niP. range  nettement  dncôtédes 
zoîlesel  dti susdit  étudiant,  au  risque  d'Être  accablé,  moi  aussi,  d'injures. 
Laprpmièr€cliose,quandonécril,esLd'ôLrer,lair  et  de  composer.  M.  Fran- 
çois e^L  Id  poète  qui,  an  monienl  où  nous  écrivions  ces  lignes,  se  créait 
une  réfiiiLaiion  en  tirant  à  blanc  sur  le  frésideuL  de  la  République. 

40.  —  Wilildnd,  drame  en  trois  actes  et  en  vers,  gagnerait  à  être  plus 
travaillé.  Au  point  de  vue  du  fond,  les  invraisemblances  sont  fréquentes: 
les  persunnfiges  arrivent  toujours  à  point  pour  "aiiver  la  situation,  sans 
que  rien  les  amène  logiquement  W  ilikmd  et  son  complice  tombent  à 
coups  de  poignard  sur  Charlemagne  qiu  nL  s  en  aperçoit  pas  et  leur 
adresse  nn  sermon  en  trois  points  Charlemagne  condamne  à  mort  Wili- 
kind,  eL  deux  secondes  après,  il  le  fait  (  dur  prince  et  davantage;  >• 
"Wilikind,  mauvais,  assassin,  Iraîlre  en  deux  temps  et  deux  mouvements 
se  fait  chn'lien,  avec  tout  son  peuple  a  qui  lia  dit  :  Vonkz-voLis?et  qui 
Inî  répond  :  A  vos  souhaits,  ou  quelque  chose  d'analogue.  QnanL  ù  la 
forme,  l'auteur  ferait  bien  de  ne  pas  laisser  subsister  dans  son  œuvre 
des  vers  de  treize  pieds,  et  de  ne  pas  faire  rimer  loi  avec  celui-là,  pas 
plus  que  camp  avec  élonnement,  etc. 

41.  —  TMiac,  du  P.  DelaporLe,  est  autrement  composé,  et  je  ne  re- 
grelle  qu'une  chose,  qui  est  encore  de  ne  pouvoir  m'élendre  sur  les  rné- 
riles  remarquables  de  celle  œuvre,  fond  et  l'orme.  On  cherche  des  pièces 
pour  les  collèges?  qu'on  n'hésite  pas  !  Tolbiac  est  tout  indiqué  ;  beaux 
Ters,  grands  senlimenLs,  nobles  pensées,  action  dramatique,  charme  el 
lori;p,  loul  Y  est. 

■i2.  —  Je  pourrais  en  dire  presque  autant,  malgré  des  nuances,  des 
pièces  du  P.  Marc,  surtout  de  la  première  de  sou  ouvrage  :  Un  Moineau 
I.V  siècle.  Ce  drame  est  très  supérieur  aux  pièces  que  nous  avons  déjà 
bies  du  même  auteur. 

•13.  —  Rien  n'est  plus  difficile  que  de  composer  des  pièces  pour  les 
cnl'ants,  car  on  risque  à  tout  moment  ou  d'être  trop  fort  pour  eus,  ou 
d'être  trop  naît,  c'est-à-dire  inutile.  M.  Aimé  Rufiier  a  échappé  souvent 
à  ces  défauts,  mais  pas  toujours.  De  plus,  il  devrait  éviter  des  vers  de 
onze  ou  neuf  pieds,  comme  les  suivants  : 

Mes  plus  chers  souhaits  et  mon  vœu  le  meilleur 
AprÈs  une  action  méritoire. 

U  aurait  lussi  dii  soigner  davantage  ses  rimes. 

H.  —  Pour  les  mamans,  de  fi"""  Louise  Rousseatr,  me  parait  préfé- 
rable, si  j'ose  assigner  une  place.  Les  sujets,  tous  empruntés  à  la  vie 
journalière,  les  réllexions,  les  sentiments  me  semblenl,  tout  en  restant 
toujours  à  la  portée  des  jeunes  intelligences,  plus  propres  à  les  instruire 
et  aies  former.  Les  vers  sont  écrits  avec  charme,  émotion,  simplicité. 


Oiiplquefois  eiicorp,  cppenitanl,  on  note  nu  mol  Irop  snvanf.  Irop  philo- 
sophique, trop  atislrait  pour  l'enfanl.  Ce  penre  est  si  difficile  ! 

P.  Saist-Mabcel. 


THEOLOGIE 

L'Irréligion  coatrinporHliie  et  In  dért^nmc-  enthollqar.  p»r 

J,  FoNTAiNi:,  S.  J.  Piiris  et  Lvon.  Delhomme  et  Briguet,  189ô,  m-13  de 
xxx-418p.  -Prix;3rr.  50, 

Le  lilre  de  cet  ouvrage  en  imliqae  le  pinn.  Première  partie  :  histori- 
que et  exposition  du  mal,  à  savoir  l'irréligion  contemporaine;  deuxième 
partie  :  remèdes  à  y  apporter  pur  la  di^Fense  catholique,  moyens  à  em- 
ployer, modèles  h  suivre.  Traiail  vigoureuscmenl  pensiS,  fruit  de  médi- 
tations approfondies  servies  par  une  érudition  élendno,  ce  volume  ne 
peut  manquer  de  flïpr  l'altfnlion  de  tous  les  hommes  d'étude,  prêtres 
on  laïques,  que  préoccupe  à  si  juste  lilre  l'étal  troublé,  inquiet  ou  bosIilB 
des  esprits  à  notre  époque. 

On  ne  saurait  nier  que  le  doute,  VindiOérence,  la  haine  même,  non 
seulement  contre  l'Église,  mais  contre  toute  religion,  l'irréligion  en  tin 
mol,  aient  tait  de  grands  et  inquiétants  progrès  dans  la  seconde  moitié 
de  noire  siècle.  Un  publîcisle  d'un  ccrtaln'talent,  mais  à  plan  préconrn 
et  à  hostilité  systématique,  M.Guyaii,aTait  iiiÈmelenlé  d'ériger  l'impiété 
en  corps  de  rioetrine  et  avait  écrit  tout  un  livre  sur  ce  qu'il  appelait 
l'Irr^lifjion  de  l'avenir;  livre  autour  duquel,  lors  de  son  apparition,  fut 
fait  un  certain  bruit  par  tout  le  clan  de  la  prétendue  .libre  pensée,  mais 
déjà  bien  oublié  aujonrd'bui,  surloul  depuis  la  mort  de  son  auteur. 
L'état  de  choses  et  d'esprit  que  révèle  la  possibilité  d'une  telle  publi- 
cation el  l'inQuence  délélêra  qu'elle  a  exercée  n'en  subsistent  pas  moins  ; 
et  c'est  à  décrire  cet  état,  comme  à  en  rechercher  les  causes  et  les 
origines  que  s'jipplique  le  R.  P.  Fontaine  dans  sa  première  partie.  L'évo- 
lution suivie  par  Je  protest,inli*me,  —  à  ses  dObuts,  croyant  et  resté 
chrétien,  mais  aujourd'hui  glissant  de  plus  en  plus  dans  le  ralion.ilisme. 
le  déisme,  le  prétendu  libéralisme,  pour  aboutir  hientiH  au  malériaiism& 
et  à  l'athéisme,  —  est  pour  l'auteur  la  cause  principale  de  l'étal  d'in- 
croyance ou  tout  au  moins  de  doute  et  d'ignorance  chez  les  ans,  d'hos- 
tilité, voire  de  haine  passionnée  chez  les  plus  dévovés,  qui  règne  au- 
jourd'hui jusqire  dans  les  institutions  et  les  lois  de  notre  infortuné  pays. 
Si  les  universités  aiierar^ndes  ont  eu  une  part  prépondécRule  dans 
celte  marche  falale  de  l'aulre  côté  du  Rbiu,  en  France  l'Cniversilé 
d'Ét^it,  londép  p.ir  Napoléon  dans  uo  but  de  subordination  des  intelli- 
gences, dps  cœurs  et  des  volontés  à  l'omnipotence  de  l'État,  y  a  contribué 
dans  une  large  mesure,  notamment  par  ses  Facultés  de  théologie  protes- 
tante que  ne  pouvaient  contre-balancer  ses  Facultés  de  théologie  catholi- 
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qui?,  sans  lien  avec  le  Saint-Siège,  sans  valeur  canutiique  eE  sans   in- 
fluence anciine  sur  le  clergé,  pas  plus  que  sur  le  public. 
'  Le  devoir  de  long  li-s  cœurs  vraimenl  catbolîqncs  est  de  hilter,  cha- 

cun dans  la  mesure  de  ses  moyens  et  de  ses  forces,  conirs  ce  déchiii- 
nement  infernal  des  puissances  de  l'erreur,  La  recherche  et  l'indica- 
tion des  moyens  de  le  faire  est,  on  l'a  dit.  le  sujet  do  la  deuxième  partie. 
L'apologétique  soiis  lotiles  ses  formps  :  STmons,  prônes,  confiSrences, 
ouvrages  spéciaux,  articles  de  revues  et  de  journaux,  soil  par  les  ecclé- 
siastiques, soit  par  des  biques  a^anl  acquis  une  compétence  suffisante, 
sont  les  moyens  que  propose  noire  auteur.  En  ce  qui  concerne  l'iiction 
par  la  parole  sacerdotale,  il  insiste  sur  la  nécessité  de  modifier  la  forme 
de  l'exposîlion  et  de  la  discussion  en  raison  même  de  l'évolution  des 
esprits,  de  la  Tonne  el  du  degré  de  leur  cnllnre  aclnelle,  ainsi  que  do  la 
nature  des  préjugés  régnants.  Comme  modèles  de  l'apologie  par  le  livre, 
soit  au  point  de  vue  de  l'exégèse  philosophique  ou  scriptnraire,  soit  au 
point  de  vue  historique,  il  sit:nale  les  divers  ouvrages  d'Augiisle  Nicolas, 
et  les  Moines  d'Occident,  de  M,  de  Montalemberl.  En  tant  que  polémi- 
que discursive  el  application  de  loules  les  branches  de  l'érudition  à  la 
défense  de  la  vérité  sous  un  aspect  approprié  au\  besoins  du  temps,  il 
cite  feu  le  R.  P.  Daniel  :  par  ses  travaux  successivement  publiés  dans  le 
Correspondant  et  les  Éludes  reliuieuaes,  reciiPillis  dejiuïs  et  réunis  en  un 
volume,  par  sa  polémique  avec  M,  Guizot,  par  ses  éludes  sur  l'art  et,  l'ar- 
chéologie dans  l'iconographie  chrétienne,  le  P.  Daniel  s'est  placé,  &  l'es- 
lime  de  notre  autour,  au  premier  rang  des  publicistes  catholiques,  .^ussile 
propose-t-il  comme  modéleà  cpui  qui  se  sentiraient  porlésà  contribuer, 
au  moyeu  de  travaux  de  même  ordre,  à  la  défense  de  l'Église  et  de  la 
X^dléi  Jeak  d'Estienne. 

SCIENCES  ET  ARTS 

I  PeuHéeade  t'&bbË  J.-M.-J.BotisoN,  recueillies  par  sa  famille  et  ses  amis. 

I  préfédiSea  d'une  iiitroduclinn  par  Augustin  l-argeut,  prêtre  de  l'Oratoire, 

el  d'une  lettre  de  L.  Planu:*,  vicaira  gOiiéral  d'Aulun.  Li&gf,  D.  Cormaux; 

.  Paris,  Lecolffe,  1891,  2  vol.  in-12  de  s-i.i-2j8  el  283  p.  —  Prix  :  7  f'r. 

Encore  un  recueil  de  pensées,  et  en  deux  volumes,  ce  qui  est  long. 
Celui-ci  a  pour  auteur  l'abbé  Bodson,  prêtre  belge,  qui  fut  tour  à  tour 
professeur,  directeur  de  l'Institut  qui  portait  sou  noiu  el  du  cercle  Oza- 
nam,puis  relègné  dans  une  madeste  cure  de  campagne  en  raison  du  carac- 
tère un  peu  suspect  de  ses  tendances  oulologistes  et  libérales;  il  est 
mort  en  1893,  ayant  toujours  refusé  depuis  d'échanger  contre  des  postes 
plus  importants,  dont  il  était  digne  par  son  mérile,  sa  modeste  cure  de 
Thimîster.  Il  avait  soixante-six  ans.  Le  P.  Largenl,  nn  bon  juge,  lui 

I  reconnaît  loules  les  qualités  de  l'écrivain  moraliste  el  le  place  à  côlé  do 

'  Jooberl.  C'était  un  libéral  jusqu'à  préférer  parfois  l'hypolhèse  à  la  thèse  ; 
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le  P.  Largent,  toujours  discret,  l'en  excuse; M.  Planus,  plus  impétueux, 
Ten  loue  :  «  Quant  à  son  libéralisme,  depuis  vingt  ans,  des  lumières  et 
des  doctrines  sont  tombées  de  haut  qui  l'expliquent,  l'autorisenl  et  le 
justifient.  »  Voilà  ce  que,  dans  la  langue  de  la  fable,  on  appelle  un  pavé. 
Il  eût  été  préférable  de  ne  pas  l'attacher  à  Tintrodiiction,  si  pieuse  el  si 
douce,  du  P.  Largent.  La  physionomie  de  l'abbé  Bodson  y  eut  gagné. 
Mais  allez  donc  retenir  la  main  des  amis  maladroits  !  Le  recueil,  tout  fac- 
tice, car  c'est  l'éditeur  et  non  l'auteur  qui  Ta  composé,  avec  des  frag- 
ments qui  sans  doute  ne  visaient  pas  à  faire  un  livre,  est  divisé  en  six 
parties  groupées  sous  ces  titres  :  Dieu,  rHonune,  le  Vrai,  le  Bien,  le 
Beau,  Observations  morales.  L'auteur  voit  toujours  le  bon  côté  des 
choses  et  regarde  bien  plus  vers  l'avenir  que  dans  le  passé.  Delà  quel- 
ques illusions,  reflet  naturel  du  prisme  au  travers  duquel  il  voit  la  lu- 
mière. Mais  beaucoup  de  pensées  élevées,  d'observations  fines  et  justes 
et  de  vues  généreuses,  tout  cela  rendu  dans  une  langue  imagée  el  pré- 
cise, empruntée  souvent  au  meilleur  terroir  de  France.  N'est-ce  pas  assez 
pour  séduire  et  retenir  le  lecteur  chrétien?  P.  Talon. 


Encyclopédie  théorliiae  et  pratique  des  coniiiiiKsaiiees 
civiles  et  militaires  (publiée  sous  le  patronage  de  la  Réunion  des 
Officiers).  Paris,  ancienne  maison  H.  Chairgrasse,  Fanchon  et  Artus,  en 
livraisons  in-8.  —  Prix  de  la  livraison  :  0  fr.  50. 

—  Traité  de  trigonométrie,  par  L.  Lemperière  (262  p.). 

Ce  traité  répond  bien  aux  connaissances  nécessaires  à  diverses  pro- 
fessions, notamment  aux  arpenteurs  et  aux  serruriers-mécaniciens.  Il 
se  termine  par  des  notions  élémentaires  de  trigonométrie  sphérique.  Les 
chapitres  des  instruments  de  mesures  et  de  la  triangulation  sont  très 
clairs,  très  documentés,  et  les  figures  sont,  comme  toujours,  d'une 
grande  précision.  L*auteur  a  bien  décrit  la  chaîne  comme  instrument 
de  mesure  ;  son  utilité  pour  mesurer  les  distances  inaccessibles  avec  une 
grande  approximation,  à  défaut  d'instrument,  fait  regretter  que  les  pro- 
cédés d'exécution  n'aient  pas  été  indiqués  :  ils  auraient  leur  place  dans 
ce  traité. 

—  Traité  de  serrurerie,  quincailleine  et  petite  charpente  en  fer,  par  Gustave 
Orlet  (894  p.). 

La  seule  énumération  des  chapitres  de  ce  traité  en  montre  toutTinlé- 
rêt  :  définitions,  ferremenis  divers  employés  en  construction,  serrure- 
rie d'intérieur,  balcons,  grilles,  auvents,  vérandas,  volières,  serres,  de- 
vantures, maisons  démontables,  réservoirs,  clôtures,  écuries,  applications 
diverses,  paratonnerres.  La  serrurerie  comprend,  d'une  manière  générale, 
les  ouvrages  en  fer  forgé  qui  s'emploient  dans  les  constructions,  la  méca- 
nique, etc.,  autres  que  ceux  qui  constituent  les  machines  proprement  dites. 
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Les  notions  données  dans  le  présent  trailê  inléressent  non  seuleiuenltes 
serruriers  de  profession,  mais  aussi  les  amateurs  qui  s'occupent,  par 
âtsLracLion,  de  divers  petits  travaux  d'intérieur  pour  lesquels  il  u'est 
pas  toujours  nécessaire  d'appeler  un  spécialiste.  Le  mot  serrurerie  parait 
s'appliquer  spéciaiemeiil  à  la  fabrication  des  serrures  ;  mais  on  lui  doaae 
aujourd'hui  une  plus  f,'raude  signification,  et  l'art  du  serrurier  forme  une 
brancbe  complète  de  la  construction  dans  laquelle  les  ouvriers  emploient 
indisiinciomenl  la  Ibnte,  le  fer  forgé,  la  tôle  et  même  le  cuivre,  pour 
obtenir  tous  les  objets  courants  de  nos  besoins  et  des  objets  d'art  et  de 
décoration.  La  serrurerie  d'arl,  au  moyen  âge  et  pendant  la  Renaissance, 
a  créé  des  chefs-d'œuvre.  La  serrurerie  moderne  n'est  plus  qu'une  indus- 
trie permettant,  avec  la  force  et  les  outils  perfectionnés  et  puissants 
donl  on  dispose,  d'exécuter  non  seulement  les  petites  pièces,  mais  aussi 
la  grosse  ferronnerie  et  la  grosse  serrurerie,  qui  n'étaient  pas  connues 
anciennement.  La  quincaillerie  est  la  partie  de  la  serrurerie  qui  com- 
prend les  menus  ouvrages,  tels  que  serrures,  verrous,  targettes,  char- 
nières, etc.,  exécutes  en  fabrique  et  servant  à  divers  usages,  et  surtout 
à  la  fermeture  des  bdes  de  nos  habitations. 

Tons  les  sujets  de  ce  traité  sont  constamment  sous  nos  yeux;  nous 
avons  tous  au  moins  la  curiosité  de  connaître  le  mode  de  construction 
et  d'ajustage  des  objets  qui  consolident,  aSermissent  et  ornent  nos  habi- 
tations. Le  luïe  do  détails  et  de  figures  insérés  dans  le  texte  rend 
cet  ouvrage  un  des  plus  curieux  de  la  collection,  et  en  fait  le  vade- 
mecum  indispensable  de  quiconque  occupe  le  plus  petit  appartement. 

—  ÏVaiW  de  menjiiserif,  par  G.  Osukt  et  Jules  Jëannin.  Tome  II.  Dibit  et 
métré  (2S2p.). 

Les  bois  employés  pour  l'exécution  des  travaux  de  menuiserie  se  divi- 
sent en  deux  espèces  :  les  bois  tendres  et  les  bois  durs. 

Les  prix  des  travaux  de  menuiserie  sont  fixés  par  plusieurs  tarifs  ou 
séries  pour  la  fourniture.  On  se  réglait  sur  les  prix  de  la  série  de  ta  Ville 
établis  en  1882  ;  on  emploie  généralement  aujourd'hui  les  séries  de  la 
Société  centrale  des  architectes,  renouvelées  tous  les  deux  ans;  on  arri- 
vera prochainement  à  adjoindre  à  la  Commission  qui  élabore  ces  prix  le 
concours  de  la  Chambre  syndicale  des  entrepreneurs  de  menuiserie.  Les 
prix  de  la  Société  centrale  des  architectes  sont  applicables  aux  travaux 
de  bâtiments,  mais  non  aux  travaux  d'art,  dont  les  prix  doivent  être 
discutés  de  gré  à  gré,  suivant  leur  difhcuUé  d'exécution. 

—  Traité  des  chemins  de  fer,   par  Auguste  MokEAU.  Tome  III.  Matériel  et 
traction  (908  p.). 

La  question  du  matériel,  dans  les  chemins  de  fer,  est  une  question 

capitale,  tant  au  point  de  vue  de  la  sécurité  et  de  la  commodité  des 

Yoyajieurs,  qu'au  point  de  vue  de  la  vitesse  et  de  la  conservation  de  ce 

matériel.  L'auteur  consacre  un  long  chapitre  à  la  description  des  voitures 
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des  diverses  compagnies  de  la  France  et  de  l'étranger.  Il  est  fâcheux 
d'avoir  à  constater  la  triste  infériorité  de  notre  matériel  sous  le  rapport 
du  confortable.  Ce  n'est  que  sous  l'impulsion  des  railleries  des  étrangers 
et  des  réclamations  répétées  de  nos  voyageurs  à  l'étranger  que  les  com- 
pagnies françaises  ont  tait  des  essais,  timides  encore,  du  confortable  in- 
troduit dans  le  matériel  roulant  des  autres  pays;  et  encore  ce  n'est  que 
dans  les  voitures  de  luxe.  11  est  à  regretter  que  l'auteur  ait  passé  sous 
silence  les  chemins  de  fer  russes,  modèle  de  toutes  les  commodités,  aussi 
bien  dans  les  troisièmes  que  dans  les  premières  classes.  Là,  dans  toutes 
les  classes,  on  a  des  cabinets  ;  on  passe  sous  silence,  chez  nous,  Thorrible 
torture  qu'inflige  aux  femmes,  même  dans  les  petits  parcours,  l'absence 
de  cet  endroit  de  première  nécessité.  Croirait-on  que  sur  le  réseau  d'une 
des  plus  belles  Compagnies  de  France^  dans  le  train  rapide  venant  de 
Bordeaux  à  Paris,  la  nuit,  il  faut,  pour  aller  aux  cabinets,  sortir  de  son 
wagon,  monter  dans  la  voiture  où  sont  les  water-closets,  y  rester  d'une 
station  à  l'autre,  presque  une  heure!  Quelle  angoisse  pour  une  pauvre 
femme  ou  une  jeune  fille,  si  elle  y  était  contrainte!  Ajoutez,  là  comme 
dans  les  compartiments  ouverts  sur  les  deux  voies,  la  crainte  des  mal- 
faiteurs et  des  assassins,  auxquels  il  semble  qu'on  ait  donné  une  prime 
d'impunité.  En  Russie,  dans  toutes  les  classes,  commodités  de  toutes 
sortes,  excellent  chaufiage  l'hiver,  surveillance  continuelle,  couloir  cen- 
tral pour  la  circulation,  communication  sur  tout  le  parcours  du  train, 
entrée  par  les  extrémités  avec  tambour  antichambre.  Et  cela  parait  tout 
naturel  aux  Russes,  qui  sourient  de  la  vieille  routine  de  nos  aniénage- 
ments.  Nous  espérons  voir  un  jour  traiter  par  l'auteur  cette  question  des 
chemins  de  fer  russes  avec  Tampleur  et  la  science  qui  font  de  ce  traité 
le  plus  remarquable  qui  ait  jamais  été  écrit.  Le  chapitre  consacré  aux 
locomotives,  aux  appareils  accessoires,  à  l'alimentation,  au  mécanisme, 
au  châssis,  aux  procédés  pour  faciliter  le  passage  en  courbe,  aux  prin- 
cipaux types  de  locomotives  actuelles,  aux  machines-tenders  et  aux 
lenders,  est  traité  avec  les  développements  les  plus  intéressants.  Nous 
nous  répétons  :  le  traité  des  chemins  de  fer  de  M.  Auguste  Moreau  est 
une  œuvre  capitale,  qu'aucune  publication  n'a  jamais  égalée;  c'est  uq 
ouvrage  dont  ne  peuvent  se  passer  ni  celui  qui  lient  aux  chemins  de 
fer  par  un  lien  quelconque,  ni  le  voyageur  quelque  peu  soucieux  de  con- 
naître la  maison  dans  laquelle  il  voyage.  Et  puisque  Tauteur  veut  bien 
nous  annoncer  un  quatrième  volume,  il  rendra  les  plus  grands  services 
à  ses  lecteurs,  et  augmentera  considérablement  l'intérêt  de  sa  belle  pu- 
blication en  y  ajoutant,  avec  les  chemins  de  fer  russes,  les  chemins  de 
fer  transcaucasien  et  transsibérien.  A.  W. 
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BELLES-LETTRES 


Cnjoa-Brelc.  Première  série.   Phugasnou,  par  Henri   de  Kerbëubbc. 

Paris,  Bouillon,  1896,  in-t2  de  161  p.  —  Pris  :  -4  fr. 

Un  voyageur,  en  cntendanl  la  langue  que  parlaieoLdeux  Bas-Bretons 
causant  ensemble,  s'éloanail  qu'ils  passent  se  comprendre.  EsL-ce  que 
M.  Henri  île  Kerbeuzec  n'aurait  pas  pu,  avec  plus  de  raison,  penser  que 
le  litre  'Je  son  élé^'ant  volume  serait  incompréhensible  pour  beaucoup  de 
ses  lecteurs?  On  est  obligé  desavoir  un  peu  de  latin  mais  non  pas  un  peu 
de  celtique,  et  les  mois  Cojov-Breiz  auraient,  ce  me  semble,  dû  élre  tra- 
duits ou  expliqués.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  volume  a  de  riotérèl.  La  dédicace 
à  M""  de  Ceroy  est  un  peu  prétenlieuse,  mais  les  légendes,  contes,  petits 
poèmes,  qu'il  renferme  sont  rendus  avec  simplicité  et  sans  «  fioritures  « 
littéraires.  L'anleur  n'a  pas,  sons  !e  prélexle  que  le  folklore  est  une  science, 
cherché  à  faire  de  l'i^rudition.  lia  bien  faîl.  Il  s'est  borné  à  nous  raconter 
ce  qu'il  avait  n-tm'illi.  Plusieurs  des  morceaux  qu'il  nous  donne  pour- 
raient Être  compar  js  avec  des  chants  ou  des  récits  que  nous  devons  à  La 
Villemarqué  el  il  Lu;,el  el  d'autres  rencontreraient  des  confrontations  loin- 
taines el  forl  inallendnes  ;  ainsi  les  Orphelins  de  Cœlelez  (p.  28j  offrent  la 
même  donnée  i|u'nnp  romance  astnrienne.  Don  Bueso,  qu'une  romance 
catalane  et  a  une  pins  vagne  analogie  avec  une  ballade  allemande,  /Inné- 
lein.  Le  ftelour  iln  VoMié  (p.  60)  a  de  nombreux  parallèles  partout  : 
en  Catalogne,  Don  Gniliermo;  en  Normandie,  Germine;  en  pays  messin, 
Gennaiae.  Je  pourrais  augmenter  le  nombre  de  ces  rapprochemenls;  mais 
je  veux  laisser  le  plaisir  de  ces  petites  découvertes  aux  folkloristes  mes 
confrères,  qni  ne  peuvent  manquer  de  faire  un  bon  accueil  au  livre  de 
M.  de  Kerbeuzec,  el  qui  souhaiteront  comme  moi  qu'une  suite  ne  larda 
pas  à  s'y  ajouter.  Tu.  ds  P. 

SelxIèiHe   «lèrlr.  Ëlade»  llttérRlrcH,  par  Émilk  Faguet.  Paris, 

Lecène  et  Oudici,  i80ô,  in-i8  de  sxxui-425  p.  —  Prix  :  3  fr.  ûO. 
VttUiiIre,  par  KurLe  FaGuet.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1890,  in-8  de  237  p.' 
—  Prix  :  i  fr.  TiU  (Collection  des  classiques  populaires). 
Dans  celte  nouvelle  série  d'études  littéraires,  M.  Faguel  n'est, pas  resté 
inférieur  à  Uti-uiAmi'.  Au  contraire,  son  talent  a  grandi.  Les  articles 
sont  plus  étendus,  qurlques-uns  peut-ètPe  trop,  celui  de  Calvin  par 
exemple.  C'est  tuujuurs  la  même  connaissance  approfondie  du  sujet  et 
de  ses  entours,  uu'^ini^  abondance  de  renseignements  et  de  développe- 
menis  inférieurs,  mi''uin  silrcté  d'appréciation  el  de  goùl.  Il  n'y  a  plus 
à  faire  l'éloge  de  celle  jihrase  ondoyante  et  souple,  se  moulant  exacte- 
ment sur  la  piinséj  cl  rendant  à  merveille  les  nuances  I>;s  plus  déli- 
cates. A  l'esempl"  des  nuieurs  dont  il  traite,  M.  Faguel  crée  quelquefois 
sa  langue,  mais  n^ju^  doutons  que  l'Académie  adopte  de  sitôt  le  mot 
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«  raillard  »  qu'il  emploie,  à  propos  de  Rabelais  (p.  126).  Ce  volume  où 
Gominingps,  Marot,  Rabelais,  Calvin,  Ronsard,  du  Bellay,  d'Aubigné, 
Montaigne,  sont  éludiés,  fouillés,  analysés,  avec  une  pénétrante  Bnesse, 
sera  d'une  grande  utilité  aux  étudiants  qui  se  préparent  à  la  licence  es 
lettres. 

—  Voltaire  présentait  plus  de  difficultés,  surtout  dans  une  étude  des- 
tinée au  grand  public.  M.  Faguet  n*a  pas  su  les  éviter  toutes.  S'il  re- 
lève, avec  une  singulière  viij^ueur,  l'absence  complète  de  sens  moral  dans 
son  béros(p.  77),  s'il  réfute  habilement  le  déisme  qui  «  mène  à  l'a- 
théisme en  deux  pas,  »  on  voudrait  le  voir  plus  ferme  sur  la  question  du 
christianisme,  où  il  trouve  le  moyen  de  ne  parler  même  pas  de  la  dî^-î- 
nité  de  Jésns-Christ  (2®  part.,  ch.  III).  On  regrette  surtout  le  silence 
presque  coupable  qu'il  garJe  sur  l'effroyable  fin  d'un  homme  qui  se 
moqua  de  tout,  même  de  la  mort.  Quant  à  l'écrivain,  M.  P'aguet  le  juge 
avec  une  compétence  et  une  liberté  auxquelles  nous  nous  plaisons  à 
rendre  hommage.  Léon  Charpentier. 


L.CS  Tragédies  et  les  tbéorles  dramatiques  de  Voltaire^ 

parHKNRi  Lion.  Paris,  Hachette,  1895,  in-8  de  xi-476p.  —  Prix:  7  fr.  50. 

Voltaire  et  le  Yoltalrlanlffme,  par  Nourrisson.  Paris,  Lethielleux, 
1896,  in-8  de  670  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

A  vrai  dire,  la  thèse  de  doctorat  de  M.  Lion  n'apporte  pas  de  vues 
Lien  nouvelles  sur  ce  ihéâlre  de  Voltaire  dont  on  sait  les  caractères  gé- 
néraux :  soin  de  la  figuration  et  du  décor,  recherche  de  l'effet  par  le 
pathétique  tout  en  surface  des  situations,  exploitation  adroite  des  théâ- 
tres de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  remuement  fébrile  d'idées  de 
toute  espèce,  c'est-à-dire  d'idées  philosophiques  et  politiques  ;  rien  de 
fort  en  somme  et  rien  de  durable,  mais  des  essais,  des  pointes  poussées 
en  tous  sens  par  ce  souple  franc-tireur,  qui  est  à  la  fois  un  défenseur 
attardé  du  classicisme  et  un  précurseur  du  romantisme.  Du  moins 
M.  Lion  a  pris  la  peine  de  suivre  toutes  les  tragédies  depuis  Œdipe  jus- 
qu'à  Irène  et  Agalhocle,  de  nous  en  raconter  l'histoire,  d'indiquer  la 
préoccupation  qui  a  inspiré  chacune,  de  marquer  ce  qu'elles  apportaient 
de  nouveau.  C'est  un  peu  long;  Voltaire  s'étant  lui-môme  souvent  ré- 
pété, l'ordre  chronologique  condamne  forcément  à  des  redites.  Et  puis 
l'analyse  des  Scythes  ou  des  Guèbres,  c'est  plutôt  ennuyeux  qu'intéres- 
sant. Raison  de  plus  pour  savoir  gré  à  l'auteur  de  nous  avoir,  en  dépouil- 
lant pour  nous  tout  ce  fatras,  dispensés  d'allor  y  regarder  nous-mêmes. 
On  ne  sera  plus  du  tout  tenté  de  ^supposer  que  dans  tant  de  pièces 
inconnues  il  y  a  peut-être  quelque  chose  do  curieux  à  déterrer.  Nous 
avons  tout  :  les  tragédies  dans  le  goût  anglais,  les  Brulus,  les  Ériphyle^ 
les  Sémiramis,  avec  apparition  d'ombres  et  tout  le  bric-à-brac  de  la 
mise  en  scène,  les  tragédies  d'amour  et  les  tragédies  sans  amour,  les 


pièces  de  combat,  le  Mahomet,  les  Lois  de  Minos,  les  Pélopides,  elc.  Bl 
loiit  (*Ia  coufiruie  bien  le  jusemenl  qn'avaîl  porté  som  mai  renient  Nisard 
et  que  M.  Descbanel  avait,  avec  un  peu  d'indulgence,  développé  dans 
son  Romaniisme  des  classiques.  Après  exunien  complet  du  lliéâlre  de 
VoUaii'p,  M.  LioD  anive  aux  mêmes  conclusions.  Si  le  procès  tut  un  peu 
long,  il  élail  néoess;iire;  et  personne  ne  pourra  en  appeler  de  la  sentence 
portée  dans  les  soixante  pa^es  du  cbapitre  linal  ;  senleace  juste,  qui  n'a 
peut-éire  que  le  tort  de  faire  plus  considérable  qu'elle  ne  l'a  été  l'in- 
fluence de  l'auteur  de  Zaïre,  Tancrêde  et  Olympie.  Mais  il  faut  biea 
qu'un  docteur  prouve  que  sa  ihùse  avait  sa  raison  d'èlre  ! 

—  LelivredeM.  Nourrisson  mériie  d'être  lu  et  répandu  dans  tonte 
la  bourgeoisie  qui  croit  encore  au  dieu  Voltaire.  Connaiss^anl  bien  son 
œuvre  et  tou.';  les  travaux  importants  dont  elle  a  été  le  sujet,  corumoles 
huit  volumes  de  M.  Desnoireterres  et  ceuit  de  MM.  Perey  et  Maugras, 
ayant  déjà  consacré  plusieurs  éludes  au  xviii°  siècle,  M.  Nourrisson  n'a 
pus  prétendu  apporter  aux  profession nels  de  l'hisloire  littéraire  et  de  la 
critique  des  faits  inconnus,  ou  une  analyse  originale  du  caractère  et  du 
talent  de  Voltaire;  il  a  voulu  faire  un  ouvrage  de  vulgarisation,  mais 
d'un  genre  tout  pariiculier.  C'est  avec  des  citations  laborieusement  re- 
cueillies dans  toute  une  bibliotbèque  voltairienne  qu'il  a  voulu  raconter 
la  vie  de  Voltaire  et  taire  connaître  ses  idées.  Et  pour  un  per.'^ouuafje 
aussi  discuté,  ou  mieux  encore  aussi  idolâtré  par  toute  une  partie  de 
l'opiuiûD  publique  en  France,  c'est  le  vrai  moyen.  On  no  dira  pas  peutr- 
Èlre  que  M.  Nourrisson  est  impartial  :  non,  chrétien,  il  hait  celui  qui  ût 
tant  de  mal  aux  idées  cbrélieunes.  Mais  il  est  consciencieux,  ne  donna 
un  fait  pour  certain  que  quand  il  a  les  preuves  en  main,  n'énonce  une 
opinion  qu'en  la  jusliJiant  par  dix  ou  vingt  passages  de  son  auleur.  On 
pourrait  pUilùt  trouver  qu'il  multiplie  outre  mesure  les  lémoignai^es. 

Du  moins  dans  ses  chapitres  sur  la  pbilosopbie  et  tes  philosophes,  sur 
l'âme,  la  liberté.  Dieu,  sur  la  morale  et  la  politique,  avec  les  perpé- 
tuelles variations  de  Voltaire.  M.  Nourrisson  a  bien  nionti-é  que  le  fond 
de  sa  pensée  ce  n'est  poi.it,  comme  on  le  croitassez  communément,  une 
sorte  de  déisme  et  de  spiritualisme,  bon  encore  à  opposer  au  matéria- 
lisme et  à  l'atbêisme  professé  par  plusieurs  de  ses  contemporains  et  des 
nôtres,  mais  bien  uu  «  nibilisme  »  qui  «  l'ait  de  l'Sime  une  métaphore, 
de  la  liberté  une  illusiou,  de  la  vertu  vtne^  chimère,  de  Dieu  une  abstrac- 
tion, »  qui  se  moque  de  tout,  déiruit  toul,  et  se  résume  praliquenient 
dans  celte  formule  :  «  A  m  usons- nous,  et  sauve  qui  peut!....  Je  joue 
avec  la  vie,  voilà  la  seule  chose  à  laquelle  eile  soit  bonne.  »  Si  cette  se- 
conde partie  paraît  cependant  uu  peu  monotone,  la  première  est  d'une 
leclura  aussi  a^-réable....  qu'édifiante.  Voltuire  à  Paris,  Voltaire  à  Clrey, 
Voltaire  à  Berlin,  Voltaire  k  Ferney,  c'est  toujours  un  polisson,  un 
t'^ciistc,  un  mécliant  drùle.  Et  c'est  avec  les  téuioignafjes  de  ses  coulem- 
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porains,  surtout  avec  les  siens  propres,  que  nous  est  montrée  sa  triste 
moralité,  sa  cupidité,  sa  férocité  à  Tégard  de  ses  rivaux,  son  absolue 
fausseté. 

Trois  chapitres  :  la  Patrie^  la  Tolérance^  l'Humanité,  sont  consacrés 
à  montrer —  toujours  par  des  citations  —  la  bassesse  de  celui  qui  fut, 
au  milieu  même  de  nos  malheurs  et|[au  lendemain  de  Rosbach,  le  cour- 
tisan de  Frédéric  II,  qui  se  vanta  de  n'être  pas  Français,  d'être  Suisse, 
l'intolérance  et  l'espèce  de  fanatisme  antireligieux,  l'égoïsme  orgueilleux 
et  méprisant  de  celui  qu'on  veut  faire  un  apôtre  de  la  tolérance  et  de 
l'humanité.  Beaucoup  de  choses  étaient  connues  déjà  :  mais  il  y  a  tou- 
jours à  trouver  dans  l'œuvre  immense  de  Voltaire,  tous  les  jours  d'ail- 
leurs grossie  d'inédit.  M.  Nourrisson  a  su  choisir  les  traits  de  la  vie  et 
les  pages  de  l'œuvre  les  plus  caractéristiques  :  c'est  pourquoi  son  livre, 
qui  suppose  un  labeur  considérable,  qui  dispense  de  lire  Voltaire  et  tant 
de  gros  ouvrages  sur  Voltaire,  qui  est  écrit  non  sur  le  ton  d'un  pam- 
phlet, mais  avec  la  calme  gravité  d'un  ouvrage  d'érudition,  je  l'ai  appelé 
un  ouvrage  excellent  de  vulgarisation.  S'il  était  plus  mince,  on  pourrait 
dire  :  un  ouvrage  de  propagande;  tel  qu'il  est,  c'est  l'arsenal  où  l'on 
peut,  pour  les  livres  de  propagande  et  de  polémique,  puiser  à  pleines 
mains  des  traits  terribles  :  et  ces  traits,  c'est  Voltaire  lui-même  qui  les 
fournit.  Gabriel  Audiat. 


HISTOIRE 

Ble  Pabllslfttik  Im  zcKalter  Grc^ors  YII,  von  Carl  Mirbt. 
Leipzig,  Hinrichs,  1894,  in-8  de  xix-629  p.  —  Prix  :  20  fr. 

La  publication  dans  la  collection  des  Monumenta  Germaniae  des  deux 
premiers  volumes  des  Libelli  de  lite  imperalorum  el  pontificum  devait 
provoquer  et  faisait  désirer  un  ouvrage  d'ensemble  sur  la  littérature 
polémique  au  temps  de  la  querelle  des  investitures.  M.  Mirbt  nous  Ta 
donné.  Son  livre  embrasse  l'étude  de  toute  la  littérature,  depuis  le  com- 
mencement du  mouvement  réformiste  jusqu'au  concordat  de  Worms.  H 
en  donne  d'abord  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'histoire  extérieure  :  cata- 
logue des  auteurs  avec  renseignements  sur  leur  vie,  leur  attitude  el  leur 
rôle  ;  très  intéressantes  indications,  recueillies  avec  beaucoup  de  soin,  sur 
la  diffusion  des  divers  pamphlets,  leur  enchaînement  et  le  public  auquel 
ils  s'adressaient.  Il  aborde  ensuite  successivement  les  divers  sujets  qui  dé- 
frayèrent alors  la  polémique  :  la  double  excommunication  de  Henri  IV  ; 
les  rapports  avec  le  prince  excommunié;  sa  déposition  et  l'annulation 
du  serment  de  fidélité  que  lui  avaient  prêté  ses  sujets;  le  célibat  des 
prêtres  et  la  simonie;  la  validité  des  sacrements  conférés  par  des  prêtres 
jnariés  ou  simoniaques;  l'appel  adressé  aux  laïques  pour  les  ameuter 
contre  le  clergé  rebelle  ;  l'investiture  laïque,  les  rapports  de  l'Église  et 
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de  l'Élat,  enfin  la  personne  même  de  firéfroîre  ^^T.  Sûr  chacun  de  ces 
poinls,  il  expose  les  opinions  sonlenues  de  part  ,et  d'anlre.  Bien  que  la 
TÉdaction  de  cette  espèce  d'invenlaire  ne  paraîini  pas  nne  tâche  aisée  à 
quiconque  a  pratiqné  Ips  pamphlets  écliangés|au  cours  de  ta  longue  po- 
lémique qui  remplit  la  fin  dn  xi"  et  le  commencement  du  su"  siècle. 
L'impropriété  dans  les  termes,  jamais  on  bien  rarement  définis,  et  no- 
tamment l'extension  abusive  donnée  par  entraînement  on  par  tactique  â 
des  expressions  comme  simonie,  hérésie,  i'ornicalion  ;  le  vague  dans  les 
idées,  amenant  de  perpétuelles  confusions,  entre  la  discipline  al  la  mo- 
rale, dans  la  question  du  mariage  des  prêtres;  entre  la  morale  et,  le 
dogme,  dans  la  question  de  la  simonie  ;  entre  le  dogme  et  la  discipline, 
dans  la  question  de  lavalidilé  des  sacrements  conférés  par  des  simonia- 
ques  ;  le  défaut  de  logique  onde_hardieBse  d'esprit  (particulièrement  vi- 
sible dans  la  controverse  sur  ce  dernier  problème),  qui  enipêclic  les 
auteurs  d'aller  jusqu'au  bout  de  leurs  idées,  et  les  fait  tomber,  sans  qu'ils 
s'en  aperroivent  toujours, en  d'évidentes  contradictions;  leur ma]ad^esse- 
à  employer  des  arguments  danf;ereus  dont  les  conséquences  se  retour- 
nent contre  eux;  le  caractère  superficiel  de  bon  nombre  d'écrits  passant 
à  côté  de  questions  fondamentales  :  tels  sont  quelques-uns  des  traits  ca- 
ractéristiques de  la  polémique  du  xi"  siècle.  Il  est  même  certains  textes 
législatifs  à  propos  desquels  on  peut  se  demander  quelles  sont  les  idées 
théoriques  qui  les  ont  inspirés.  En  lisant  k  livre  de  M.  Mirbl,  on  com- 
prend qnel  immense  service  la  scolastique,  avec  ses  définitions  précises, 
ses  distinctions  nettes  et  sa  logique  rigonreuse,  a  rendu  à  la  théologie 
catholique.  Mais  (ont  cela  ne  facilite  pas  la  besogne  du  rapporteur  qui 
s'est  chargé  de  résumer  tant  d'opinions  et  tant  d'écrits,  et  qui  doit  éviter 
de  lenr  prêter  plus  de  précision  que  n'en  comportait  l'esprit  de  leurs  au- 
teurs. M.  Mirht  s'est  acquitté  de  cette  tAfhe,  dans  l'ensemble,  de  la  façon 
la  pins  exacte  et  la  plus  objective.  Peut-être  pourrait-on  s'écarter  de  son 
avis  sur  certains  points  ;  par  exemple,  à  propos  de  l'intei^rélalion  qu'il 
donne  des  décrets  de  1000  et  lO'iH  louchant  la  validité  des  ordinations 
conférées  par  les  simoniaques.  Je  crois,  comme  M.  Mirbl,  que  NicoiasII 
el  Urbain  II  ont  proclamé  la  nullité  des  ordres  conférés  par  les  simonia- 
ques (cela  est  mis  hors  de  doute,  en  ce  qui  concerne  plus  spécialement 
Urbain  II,  par  le  fait  d'une  réordination  accomplie  par  ce  pape  et  par  les 
commenlniree  dont  il  l'accompagne)  ;  mais  à  la  condition  d'ajouter  qno 
cette,  nullité  résultait  pour  eux,  non  d'tme  incapacité  absolue  du  simo- 
Diaqnc,  mais  d'une  simple  peine  canonique  dont  le  Pape,  eu  vertu  de 
son  droit  de  dispense,  pouvait,  même  dans  le  passé,  modérer  ou  sus- 
pendre l'efiet.  Conception  singulière  assurément,  mais  dont  on  retrouve 
souvent  l'inflneace  dans  les  polémiques  d'un  temps  où  la  distinction 
entre  «  invalide  "  et  <•  illicite  »  n'apparaissait  pas  nettement  ;  concep- 
tion qui  peut  seule  expliquer  des  décrets,  d'après  lesquels  les  ordina- 
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lions  failes  dans  le  passé  sont,  par  dispense,  reconnues  valides^  et  les 
ordinations  failes  à  Tavenir  dans  les  mêmes  conditions,  déclarées  nulles; 
des  décrets  dans  lesquels  on  lient  compte,  pour  apprécier  la  validité  des 
ordinations,  du  nombre  des  intéressés  ou  de  leur  bonne  foi.  Ce  n'élail 
pas,  on  le  voit,  tout  à  fait  la  même  chose  que  si  Ton  avait  regardé  les 
ordinations  failes  par  les  simoniaques  comme  nulles  nécessairement  et 
toujours,  et  comme  inexistantes.    ^ 

M.  Mirbt  ne  se  contente  pas  d'exposer.  Â  la  fin  de  chacun  des  cha- 
pitres de  son  livre,  il  donne  ses  conclusions,  discute  la  valeur  des  doc- 
trines émises  de  part  et  d*aulre,  apprécie  leur  conformité  ou  leur  diffé- 
rence avec  la  tradition  chrétienne  antérieure  et  avec  Tallitude  des  chefs 
officiels  de  TÉglise,  fait  ressortir  leur  portée  et  leurs  efiets,  soit  pour 
l'issue  de  la  querelle  même  des  investitures,  soit  pour  révolution  des 
idées  religieuses.  Toutes  ces  réflexions  sont  du  plus  haut  intérêt.  Jr 
signalerai  particulièrement  :  la  façon  dont  M.  Mirbt  détruit  la  légende 
de  Canossa,  en  montrant  que  la  pénitence  de  Henri  IV,  où  les  modernes 
sont  habitués  à  voir  l'humiliation  solennelle  du  pouvoir  temporel  de- 
vant le  pouvoir  spirituel,  n'a  pas  eu,  aux  yeux  des  contemporains,  celte 
importance  ni  ce  caractère,  et  que  Tenlrevue  de  Ganossa  a  été  beaucoup 
moins  un  triomphe  pour  le  Pape  qu'un  très  habile  coup  de  partie  de  la 
part  de  Henri  IV  ;  ses  appréciations  sur  ce  qu*il  y  a  eu  de  traditionnel 
et  aussi  d'original  dans  la  campagne  de  Grégoire  VII  en  faveur  du  céli- 
bat ;  ses  vues  sur  la  manière  dont  les  écrits  polémiques,  en  creusantles 
idées  d'investiture,  d'élection,  de  propriété  ecclésiastique,  ont  rendu 
possible  une  transaction  comme  le  concordat  de  Worms.  Ici  encore,  il  y 
aurait  bien  quelques  réserves  à  faire  sur  les  opinions  de  M.  Mirbt  tou- 
chant la  constitution  de  l'Église,  le  rôle  de  la  Papauté,  la  personne  même 
de  Grégoire  VII  ;  mais  elles  ne  portent  que  sur  ce  qu'il  y  a  nécessaire- 
ment de  subjectif  dans  un  livre  d'bisloire.  En  somme,  ouvrage  des  plus 
remarquables  et  indispensable  pour  l'étude  des  idées  religieuses  au 
moyen  âge.  E.  Jordan. 

Une  C^onspiratioB  en  l*an  Xlfcl  en  Vwaok  XII,  par  Huon  db 
Penanster.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1896,  in-12  de  xi-327  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

D*après  Tauteur,  la  fameuse  conspiration  Georges-Picbegru-Morean, 
contetiiporaine  de  rétablissement  du  premier  Empire,  n  a  pas  existé  : 
elle  a  été  inventée  de  toutes  pièces  par  Fouché,  qui,  relégué  au  Sénat, 
cherchait  à  faire  rétablir  à  son  profit  le  ministère  de  la  police,  et  par 
Bonaparte,  qui  désirait,  à  ce  moment  décisif  de  sa  vie,  se  débarrasser  de 
ses  principaux  ennemis.  L'argumentation  développée  dans  les  vingt-sept 
chapitres  de  cet  ouvrage  est  ingénieusement  conduite,  mais  ne  convain- 
cra pas  tout  le  monde.  Il  demeure  certain  que  les  chefs  des  anciens 
partis  d^alors,  que  les  rivaux  politiques  du  Premier  Consul  voulnrenl;  en 
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1803  et  ISOi,  lenler  un  suprême  eflorl  pour  empâcber  k  monarchie 
Dapoléoni(^i)ne  de  s'i^lablir,  el  l'on  n'en  viendra  jainnis  à  considérer 
comme  des  excursions  de  Lonrisles  d(>  si  ni  ivresses  el  inoiTeusifs  les  voyages 
que  Georges  Cadoiidal,  Pichegru  el  leurs  amis  faisaient  alors  en  France. 
En  revanche,  on  savait  déjà  que  le  gouvernement  consulaire  avait  trouvé 
l'occasion  tionne  pour  transformer,  par  des  machin alioiis  de  police  on 
des  arlifices  de  procÈdnre,  l'hostilité  de  certains  hommes  en  culpahililé 
tombant  sous  le  coup  do  la  loi.  el  d'une  loi  implacable.  Le  livre  de 
M.  Huon  de  Penansler  ne  renouvellera  point  l'opininn  tradilionnellc  sur 
les  derniers  [ours  du  Consulat,  mais  il  jettera  sur  eux  quelques  lumières 
nouvelles.  L'auteur  a  mis  à  proUl  de  curieuses  traditions  recueillies  dans 
sa  famille  et  dans  .=a  province,  et  aux  pièces  tirées  des  Archives  nalio- 
nales  il  en  a  joînl  d'aulrps,  extraites  d'archives  privées,  comme  l'inlé- 
ressiul  récit  de  l'arreslalion  du  notaire  Even  {p.  86  el  siiiv.). 

Dans  des  ouvrages  de  ce  genre,  il  serait  à  souhaiter  que  l'auteur  ne 
donnât  pas  de  prise  à  la  critique  par  les  menus  détails  de  la  composi- 
tion. On  regrette  de  Irouver  dans  celui-ci  de  nombreuses  altérations  de 
noms  propres  d'hommes  el  de  lieux  [UériHe  pour  Bivilte,  .htdroisy 
powr  Andrcossy,  Le  Nol  pour  Lemot,  Motilroulhi  pour  MonléroUier, 
Sceaux  pour  Sainl-Saèns,  etc.);  je  ne  jiarle  pas  de  ceux  qui  sont  mal 
orlhographiés  el  varient  d'aspect  d'une  page  à  l'autre.  De  pins,  il  y  au- 
rait çàetlà,  surles  personnes,  des  erreurs  de  fait  à  relever.  Fouchd  n'est 
pas  né  à  fiantes  en  17(12  fp.  2),  mais  à  Pellerin  (Loire-Inférieure),  le 
19  seplfuibre  Iï")l.  Chcpy  n'est  pas  un  des  auteurs  des  massacres  de 
septembre;  il  était,  en  1793,  secrétaire  d'ambassade  à  Lisbonne,  et  a 
mênae  flétri  ces  massacres  dans  une  letlre  adressée  au  journal  deUrissol, 
le  Patriote  français  (V.  sa  Correspondance  publiée  par  M,  Delachenal, 
Introduction,  p.  xtij)-  Hémarl,  le  président  de  la  cour  criminelle 
founimé  lautôt  ainsi  et  tantôt  Hamart],  n'était  pas  régicide  (p.  2:i6);  il 
n'avait  pas  même  appartenu  à  la  Convention  cl  éLiit  enirê  dans  la  poli- 
tique, en  l'an  Vl,  comme  député  de  la  Marne  au  Conseil  des  Cinq-Cents. 
Si  ce  livre  élaiL  une  thèse  de  doctorat,  l'auteur  fournirait  maint  thème 
de  contradiction  à  des  juges  d'aulanf  plus  iolraitables  sur  l'exaclitude 
minutieuse  des  noms  et  des  faits  cités,  qu'ils  sont  plus  courtois  pour  les 
opinions  hardies  et  même  paradoxales.  L.  P, 


Lettre»  de  la  da«bc«He  [de   Brogllr  (I811-IS3S),  piiblii^es  par 
Siin  fils  le  duc  de  Bhoclie,  de  l'Acndiimie  française.  Aven  un  portrait.  Pa- 
ris. Calmann-Lévy,  1896,  gr.  in-18  de  346  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Dans  les  Souvenirs  du  baron  de  Baranle,  parmi  les  pages  les  plus 
appréciées,  on  avait  dislingué  les  letlres  de  la  duchesse  de  Broglic,  Al- 
bertine  de  Staël  ;  et  l'attrait  même  de  celle  correspondance  faisait  quel- 
que peu  pilir  te  lo.'île,  beaucoup  moins  piquant,  qui  les  accompagnait. 
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C'est  donc  une  très  heureuse  idée  qu'a  eue  M.  le  duc  de  Broglie  d'en 
donner  une  édition  spéciale,  et  son  Avant-propos  dit  vrai  :  les  lecleurs 
avaient  regretté  que  le  nombre  de  ces  lettres  ne  lût  pas  plus  grand; 
aujourd'hui  leur  désir  est  satisfait.  D'autant  mieux  que  les  plus  intéres- 
sanles,  les  mieux  écrites,  les  plus  graves  de  ton  et  de  forme,  embrassent 
justement  l'époque  à  laquelle  les  Souvenh's  de  M.  de  Barante  ne  sont 
pas  encore  parvenus  pour  le  public.  La  première  est  datée  du  13  juillet 
1814,  quand  M"*  de  Staël  va  relrouvor  Coppe!^  d'où  l'arbitraire  impérial 
avait  exilé  sa  mère.  La  dernière  est  du  31  août  1838,  quelques  semaines 
avant  que  la  jeune  duchesse  quitte  cette  terre.  Toutes  deux  sont  adres- 
sées à  Sophie  de  Barante,  devenue  M"**  Anisson  du  Perron. 

Mais  ce  ne  sont  point  seulement  des  petites  confidences  de  jeunes 
filles  et  déjeunes  femmes  du  monde  ;  avec  d'autres  correspondants,  M"' de 
Broglie  échange  des  lettres  et  Ton  rencontre  le  plus  fréquemment  parmi 
les  femmes  :  la  comtesse  de  Castellane,  M"®  Pomaret,  la  comtesse  de  Sainl- 
Aulaire,  surtout  la  fille  de  celle  qui  tient  la  plume,  quand,  mariée,  ellea 
quitté  la  maison  paternelle  et  est  devenue  la  vicomtesse  d'Haussonville. 
Parmi  les  hommes,  M.  Guizot  est  celui  qui  reçoit  le  plus  souvent  les 
missives  aimables  et  sérieuses  où  les  pensées  délicates  ne  prennent  ja- 
mais un  tour  trop  enjoué.  11  faut  citer  celle  du  8  août  1828,  sur  son  re- 
mariage, celle  de  février  1837,  sur  la  douceur  de  la  prière  dans  le  mal- 
heur ;  chaque  phrase  est  profonde,  et  les  avis  donnes  avec  une  finesse 
qui  ferait  reconnaître  une  main  de  femme,  si  la  signature  manquaiL 

Les  conseils  k  sa  fille  sont  tout  un  code  des  devoirs  de  la  femme  dii 
monde  ;  mais  bien  plus  encore  ses  épanchements  avec  son  fils  Albert, 
le  duc  de  Broglie  actuel,  sont  marqués  au  coin  d'une  tendre  fermeté. 
Aussi  bien,  l'esprit  d'Albertine  de  Staël  était  viril,  et  elle  trouvait  cerlai- 
uemont  un  attrait  plus  grand  à  former  l'esprit  d'un  fils  que  le  cœur 
d'une  fille.  Je  signale,  adressées  à  l'un  ou  à  1  autre,  les  lettres  de  183& 
et  4837,  qui  se  trouvent  aux  pages  23-i,  250,  264. 

M™*  de  Broglie  eut-elle  de  1  influence  sur  son  mari  ?  J'estime  que  l'es- 
prit très  personnel,  très  doctrinaire  de  cet  homme  d'État  n'était  pas  fort 
accessible  à  des  conseils  et  qu'il  se  gardait  des  influences  domestiques 
avec  grand  soin.  Le  propre  de  la  petite  coterie  politique  à  laquelle  il 
appartenait,  c'était  un  mélange  de  talent  et  de  vanité;  ils  semblaient 
moins  désireux  de  faire  des  adeptes  que  de  se  réserver  le  monopole 
d'une  hauteur  de  vues  qui  leur  paraissait  admirable.  La  duchesse  aurait 
eu  des  procédés  moinsicassanls  et  ses  tendantes  étaient  plus  humaines; 
ses  sentiments  de  piété,  sa  culture  religieuse  la  conduisaient  à  l'indiil- 
gence,  la  rendaient  familière  avec  la  prière,  atténuaient  l'orgueil  de  son 
esprit.  Ces  gens  de  haute  naissance  n'avaient  pas  la  superbe  de  leur  nom, 
mais  de  leur  intelligence;  ce  qui  est  moins  choquant  au  premier  abord, 
mais  certainement  plus  dangereux. 


^  "11* 


Le  proteslaiilistrui  ne  semble  pas  avoir  rendu  Irop  revêche  ni  Irop 
puritaine  l,i  Toi  sincère  dfi  M"°  de  Broglie;  on  ne  troiiverail  pas  dans  ses 
Ifltlres  de  ces  trails  contre  l'Énlise  que  se  permettent  (mp  sonvent  les 
calvinistes  et  les  anKlicans.  Sans  doute,  chei  elle,  c'était  affaire  de  bonne 
éducation  anlant  fiue  de  lact  ;  mais  il  y  a  plus  :  la  bonne  loi  de  son 
cœur  la  rendait  iuduk'enle  pour  les  antres,  et,  1res  convalnrne  de  la  (brce, 
du  cliarme,  de  h  tu'Tessilé  de  la  religion,  ellf!  aimait  mieux  s'arrêter  aux 
vérités  génûralns,  qui  unissent,  qu'aux  parlicularilés,  qui  divisent. 

Cp  petit  vnîume  est  donc  attrayant  par  lui-même,  allachanl  parsa  lec- 
ture, il  tPSle  doux  :i(i  cœnr  après  qu'on  l'a  fermi^  et  il  donne  nne  idée 
sympathique  de  la  femme  distinguée  et  clin^tienne  qui  l'écrivit  avec 
beaucoup  di'  simplicité,  d'agrément  et  de  gr-lce.  G.  de  G. 


L'ÉroIe  aalul-wEinoaleuDC,  par  Georges  WcvILL.  Parii,  AicDii,  189G, 

iQ-12  de  319  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ou  feriiit  preine  d'une  grande  ignorance,  on  se  montrerait  tout  à  fait 
miolelligeni  de  Ttiiftoire  de  notre  siècle,  si  l'on  se  contentait,  pour 
juger  l'école  saiut-fimonienne,  de  quelques  plaisanteries  faciles  sur  la 
retraite  des  quarante  apôtres  à  Monilmontanl  (avril-août  1839),  terminée 
par  un  procès  pour  outrage  aux  mœurs,  sur  les  prétentions  d'Eutanlln 
à  jouer  le  persounaj.-e  de  «  Père  »  spirituel,  sur  sou  attente,  toujours 
déçue,  de  k  Femme  Messie,  destinée  à  être  la  Hère.  M.  Weill  nous  ra- 
coute  ces  étranges  aventures;  mais  il  nous  montre  aussi  la  part  prise 
dans  le  mouvement  intellectuel  et  industrifl  de  notre  temps  par  ces 
prédicateurs  d'un  Évangile  renouvelé  qui  furent  aussi  d'habiles  lanceurs 
d'affaires.  Avec  Enfantin,  d'Eichta],  Tl'alabot,  Péreire,  ils  priri;nt  une 
part  active  aux  premières  entreprises  de  chemins  de  fer.  En  Égypie,  ils 
avaient  étudié  fe  percement  du  canal  de  Suez,  et  converti  ù  cette  idée 
un  jeune  vice-consul  qui  s'appelait  Ferdinand  de  Lesseps.  Napoléon  lil 
fut,  au  moins  pendant  quelque  temps,  un  véritable  saint-simouien  cou- 
ronne. Les  archives  d'Enfantin,  déposées  à  l'Arsenal,  et  livrées  au  pu- 
Llic  en  tBÎ)-l,  trente  ans  après  sa  uiorl,  ont  été  d'un  grand  secours  pour 
la  composition  de  cet  ouvrage  qui  mérite  d'être  lu  et  dont  la  lecture  est 
altaclianle.  Du  même  aiiieur  nous  avons  déjii  signalé  {Polt/biblion, 
t.  LXiV,  p.  356)  un  livre  sur  Saint-Simon  et  son  œuvre. 

Baron  J.  Ascût  des  Rùtûuhs, 


Papiers    «le    Uarthélemj,    anibHHHadcar  '  de    Pratiee    en 
t^nlBse  (13lia-13S1),  publiés,  sous  les  auspices  dâ  la  Commission 
des  archives  diplomatiques,  par  Jean  Kacubk.  T.  V  [septembre  t794- 
seplembre  1796).  Paris,  Alcan,  1894,  in-8  de  553  p.  —  Pris  :  20  fr. 
Le  cinquième  volume  Aes  Papiers  de  Barthélémy  offre  un  autre  genre 

d'intérêt  que  les  précédeots.  L'envoyé  de  la  République  française  près 
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des  Treize  Cantons  n'y  figure  plus  seulement  comme  un  inlermédiaire 
officieux  Hnire  la  France  et  l'Europe  hostile  ou  défiante  :  il  nssure  la 
rentrée  de  son  pays  dans  la  conduite  pai^iQque  dps  aflaires  générales,  m 
nt'^'ociant  avec  la  Prusse  la  paix  de  Hàle.  Les  jiiéces  analysées  ou  iupr- 
tionnées  dans  re  volume  sont  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents,  et  se 
rapportent  toutes,  sauf  les  vin^l  dernières,  à  l'année  179S;  les  princi- 
pales sont  fournies  par  l,i  correspondance  de  Barthélémy  et  de  son  spcrt- 
tairi'-interprète  Baclier  aiec  le  Comité  de  salut  public,  les  réponses  el 
instructions  de  celui-ci,  les  notes  de  i'envoyé  prussien  Hardenberj;.  Le- 
traité  est  donné  {p.  iiii)  ave  ses  articles  séparés  et  secrets  (p.  166;, 
ainsi  que  la  convention  relatiie  à  la  neutralisation  de  l'Allemagne  iIj 
Nord  (p.  270).  La  suite  des  iuletins  envoyés  de  Brème  par  Slurler 
renseigne  sur  les  agîsseiiionl>  des  Ant;bis.  D'antres  documents  ont  Irait 
ans  aflaires  de  Venise,  de  Smde,  surtout  de  Hollande,  Çà  et  lii,  on  ren- 
contre quelques  pièces  d'un  caractère  plus  intime,  comme  la  lettre  de  l'abbé 
deC  ay  {p  177),  qui  montre  le  négociateur  de  Bâte  recevant  à  la  fois 
d  I  n  1  mplimeiils  de  M"'  Tallien  et  ceux  de  M""  de  Choiseid  Et 
du  d  de  N  ernais,  la  lettre  anonyme  lèmoi^^nanl  des  sentiments  de  la 
Il  t  d  la  cour  de  lierlin  à  la  nouvelle  de  la  paix  (p.  244),  la  Ustf 
d  p  t  nvoyés  à  Hardenber^parle  Comité  de  salut  public  {p.  30G|- 
L  t  de  cet  inienliure  analytique,  M.  Jean  Kaulek,  est  ninrt  prù- 
malurémenl,  sans  avoir  couiplèlejnent  élaboré  cette  œuvre  considéi'able, 
du  moins  achevée  dans  sa  partie  essentielle.  Une  table  analytique,  ré- 
digée par  M.  Tausseral,  contribue  à  faciliter  les  recherches  dans  ce  pré- 
cieux répertoire,  où  figurent  tous  les  protagonistes  de  l'hisloirp  poli- 
tique, diplomatique  cl  njilitaire  à  la  tin  du  dernier  siècle.  L.  P. 


Estndioa    Ibèrlcoii,  por  Joaquin  Costa.  1"  partie.  Madrid,  tip.  de 
San  Francisco  de  Bâtes,  1395,  in-8  de  lxxxu-207  p.  —  Pri:i  :  6  fr. 

Livre  qui  tient  de  l'iiistoireel  de  la  philologie,  et  dont  le  titre  mo- 
deste ne  laisse  pas  soupçonner  loule  la  valeur.  Les  Eludes  ibériques  i( 
M,  Joaqtiiu  Costa  retracent  le  tableau  de  l'esclavage  chez  les  Ibères, 
et  nous  décrivent  le  lillcral  esp,ignol  de  la  Méditerranée  au  m"  siècle 
avant  Jésiis-Cbrisl.  A  vrai  dire,  il  y  avait  là  matière  à  plusieurs  onvn- 
ges  dislincls;  le  premier  volume  que  nous  avons  sous  les  yeui  ae 
permet  pas  de  conjecturer  jusqu'où  s'étendront  ces  études  sav.inies: 
ainsi,  par  exemple,  !e  plan  de  l'auteur  annonce  dis  chapitres  d'intro- 
duction, et  nous  en  avons  à  peine  ici  un  et  demi. 

Mais,  tel  qu'il  est,  le  li\re  de  M.  Joaquin  C^sta  est  l'œuvre  d'im  érudil 
distingué  ;  il  est  le  résultat  de  patientes  recherches  et  de  uonibreiisti 
investigations;  les  textes  latins,  grecs,  basques,  etc.,  y  abondent  etsor.l 
très  habilement  cités  et  disentés.  11  n'est  pas  jusqu'à  certains  paragra- 
phes qui,  au  milieu  d'un  sujet  aride  par lur-mêuie,  ne  tiaucheiU  parla 
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taqon  1res  întéressan(e  dont  ils  sont  présentés  :  par  exemple,  la  lé^jcnde 
de  la  génÉration  des  chevaii\  par  le  vent  ;  rorif;ine  des  tours  ou  alalayas, 
dont  est  parsemée  encore  aiijoiiL'J'Iiiii  la  terre  de  Casiille, 

Dans  la  seconde  section  de  ce  volume,  ranL'<nr  étudie  l'hisloire  du 
territoire  d'Opbinsa  (plus  anciennement  Œslrjjmnà),  qui,  d'après  lui, 
De  Birail  pas  l'ite  de  Formentcra,  mais  une  portion  du  continent  com- 
prise entre  l'Èbre  et  le  Jucar.  Puis  il  parle  de  Tartesse  cl  dps  rappurls 
entres  les  Tartessiens  et  les  diH'éreutes  prownces  de  la  Péninsule. 

Les  arguments  apportas  par  M.  Joai]uin  Costa  à  l'appui  de  ses  théories 
sont  sérieux  et  bien  choisis.  Le  volume  t'agnerait  seulement,  si  le  lexte 
n'était  pas  aussi  cciDdensé  et  resserré,  à  cause  du  type  trop  fin  de  l'im- 
pression. G.  Behnard. 

Le  Rai  HtanliilaM  et  Harle  Lcezlnalia,  par  1&  marquise  des 
Béaui-i.  Parid,  Ploii  et  Nourrit,  18^,  in-8  de  41ô  p.  —  Prix  :  7  Ir.  W. 
En  182S,  M""  de  Sainl-Oiien  6l  paraître  ù  Nancy  une  notice  sur  le  roi 
Stanislas,  que  sa  petite-fille.  M°"  des  Réault,  vient  de  reprendre  et  de 
développer  en  un  élé^nt  et  intéressant  volume.  Assurément,  l'auteur 
n'a  pas  prétendu  faire  œuvre  d'érudition;  la  liste  des  ouvrages  cousiillés, 
où  la  Biographie  Mictiaut  {sic}  eôloic  les  Mémoires  du  duc  de  Luynes, 
le  prouve  surabondamment;  néanmoins  on  retrouve  dans  ce  livre  bon 
nombre  de  documents  peu  connus  et  dignes  de  l'Être  davanlage,  comme 
le  récit  du  départ  de  Stanislas  de  Danzi^',  éiTil  par  Iui-m5me  (p.  J4U- 
489).  M"'  des  Réaulx  tient  à  jusIifiËrl'épithèle  de  Bienfaisanl,  décernée 
par  les  Lorrains  à  leur  souverain  viager,  celui  qui  leur  ménagea  si  bien 
la  transition  entre  le  départ,  disons  mieux,  la  désertion  de  leur  dynastie 
nationale  et  leur  rentrée  sans  conditions  dans  la  grande  famille  Iran- 
raise.  Stanislas,  après  une  vie  semée  de  vicissitudes,  se  reposa  et  vieil- 
litati  service  de  ses  nouveaux  sujets,  en  atténuant  autant  qu'il  élait  en 
Bon  pouvoir  les  exigences  de  l'adminislralion  représentée  par  M.  ds  !a 
Galaizière,  en  multipliant  autour  de  lui  les  beaux  monuments  et  les  fon- 
dations utiles. 

M°"  des  Bêaulx,  à  cûté  de  la  figure  débonnaire  et  souriante  de  Stanis- 
las, en  a  placé  avec  amour  une  autre,  mélancolique  et  eflacée,  digne  de 
sympathie  et  de  respect,  celte  de  la  reine  Marie  Leczinska.  La  femme 
vite  dédaignée  de  Louis  XV  rappela  en  France  le  monarque  bienfaisant 
dont  elle  élait  la  fille  par  ses  bontés  et  ses  libéralités.  Sa  correspond[iace 
avec  le  duc  et  la  duchesse  de  Luynes,  ainsi  qu'avec  son  père,  dont  on 
cite  ici  de  nombreux  etiraits,  fait  ressortir  ses  qualités  natives  en  même 
temps  qu'elle  nous  initie  à  sl's  tristesses  serré,leselà  ses  épreines  immé- 
ritées. L'ouvrage  est  enrichi  de  cinq  portraits  empruntés  à  des  gravures 
du  temps,  deux  de  Stanislas,  deux  de  la  reine  et  un  de  Louis  XV.  Un 
appendice  important  contient  les  avis  adressés  par  le  roi  de  Pologne  à 
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sa  fille  lors  de  son  mariage,  un  choix  des  maximes  qu'il  avail  écrites 
pour  servir  de  règle  à  sa  conduite,  et  quelqucs-uues  des  letlres  qui  lui 
lurent  adressées  par  d'autres  souverains  du  tomps.  L.  P. 


RlTarol;  sa  Tie,  ses  Idées,  son 'talent,  d'après  des  documents 
nouveaux,  par  André  Le  Breton.  Paris,  Hachette,  1895,  in-8  de  vii-388  p. 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

Il  est  peu  d'hommes  qui  aient  été  plus  attaqués  que  Rivarol;  maïs, 
aussi,  il  en  est  peu  qui  aient  laissé  une  plus  grande  réputation  d'homme 
d'esprit.  L'esprit  était  mordant,  on  a  essayé  de  Ih  mordre  à  son  tour.  On 
a  découvert  ses  faiblesses  —  qui  n'en  a  pas? — S'il  était  fier  de  son  intel- 
ligence, ill'élait  plus, encore  peut-être  de  sa  noblesse,  et  c'est  là  qu'on 
a  cherché  à  le  blesser  en  niant  cette  noblesse,  en  le  représentant  comme 
le  fils  d'un  cabaretier  de  bas  étage.  Noble,  il  semble  bien  que  Rivarol  le 
fut  :  son  historien  prouve  qu'il  descendait  d'nuf»  vieille  famille  italienne, 
les  Rivaroli,  émigrés  en  France  et  momentanément  déchus.  Mais  ce  n'est 
point  cette  noblesse,  ce  n'est  point  le  titre  de  couite,  qu'il  revendiquait 
si  haut,  qui  ont  fait  la  réputation  de  Rivarol,  c'est  son  esprit,  ce  sont  ses 
mots  à  l'emporte-pièce,  la  vivacité  de  ses  reparties,  l'éclat  de  son  style 
et  généralement  la  justesse  de  ses  appréciations  et  la  sûreté  de  son  goût. 

Rivarol  fut  un  polémiste  redoulablf^  ;  il  couvril  de  ridicule  ses  adver- 
saires politiques  ou  littéraires,  el  le  Petit  Almannch  des  grands  hommes 
a  fait  justice  de  bien  des  réputations  usurpées,  dont  la  plupart,  d'ailleurs, 
n'ont  point  survécu  à  ses  jiig^ments.  Qui  coimaîl  aujourd'hui,  par 
exemple,  l'abbé  Bérardier  de  Battant,  traducteur  en  vers  de  Liicrèc-e, 
dont  il  a  dit  :  «  Il  est  parvenu,  selon  son  louable  but,  à  éteindre  co 
poète,  le  plus  dangereux  de  l'antiquité,  et  c'ost  ainsi  qu'il  faut  traduire 
tous  ces  athées,  »  ou  M.  Gin,  «  conseiller  au  grand  conseil,  si  connu  et 
si  estimé  pour  le  beau  papier  et  les  snpprhes  gravures  de  sa  traduction 
d'Homère?  »  Quand  il  ripostait  à  un  sot,  qui  sp  \anlait  de  parler  ijualre 
langues  :  «  Je  vous  félicite,  voiis  avez  quatre  mots  pour  une  idt'f»,  »>  il 
donnait  une  fine  leçon;  mais  quand  il  disait  à  Fluiian  qui  pa-saii  avec 
un  manuscrit  dans  sa  poche  :  «  si  on  n<'  vous  connaissait  pas,  ou  vous 
volerait,  »  il  dépassait  quelque  peu  la  mesiiro.  iM\  il  la  dépassa  hi.  n  da- 
vantage, ce  fut  dans  les  Actes  des  Apôtres,  dont  il  fiil  un  des  principaux 
rédacteurs.  Là  il  fit  rire,  et  beaucoup;  mais  il  iilussa  plus  encore,  el  en 
politique,  les  blessures  détruiseiiL  mais  ne  réparent  rien  ;  elles  irri!«*nl  el 
ne  convertissent  pas.  De  simplos  adversaires  elles  l'ont  des  ennemis,  et 
des  ennemis  irréconciliables.  Ce  (pie  j'aime  le  mieux  de  Ri\aruL  c'est 
son  Journal  politique  nalianaL  11  y  a  dolendu  avec  énergie  et  a\eo  élo- 
quence la  cause  monarchiijue;  mais  il  l'a  déiemlue  avec  sagess»  el  avec 
largeur  d'esprit.  Son  récit  des  jnurnéos  d'o*  tohre  est  un  chei'-trœuvre 
émouvant  et  ému.  Plus  tard,  Ri\arol  se  proposa  comme  le  conseiller  de 
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la  Royaulc;  il  vit  jusle  souvent,  mais  parfois  aii?ai  se  laissa  emporter 
bien  loio,  eL  ses  letlres  à  M-  de  la  Porte  diireol  faire  fnsaonDer  Louis  XVI 
quand  il  lui  proposait,  par  exemple,  de  s'appuyer  sur  les  jacohiiis  el 
il'abaDdonner  le  clergé  el  la  noblesse.  Ci'la  ne  l'eiupècha  pas,  d'ailleurs, 
(l'accompajîner  celte  uobWsedans  i'émi^^ratiou,  et  celui  qu'on  avail  ap- 
pelé «  le  français  par  excellence  h  mourut  à  Berlin. 

C'est  là  qu'est  allé  le  chercher  M.  Le  Breton.  Il  s'est  efforcé  de  le 
peindre  non  tel  que  le  représentait  la  légende,  mais  lel  qu'il  était  en 
n^ilë,  d'après  ses  œiiïres  el  d'après  les  documents  les  pins  authen- 
tiques, entre  autres  ses  Carnets.  Il  l'a  rail  avec  un  vrai  enthousiasme 
ptHir  son  héros,  mais  aussi  ave&  un  graud  charme  pour  les  lecteurs. 

M.    De   LA   HocnETERIE. 

CerrcHpoDdanee  de  Mtcttel  Baroonine,  Lettra  à  Hersen  H  A  Ogarejf 

(fS60-fS7'j),  publiées  &vec  préface  et  annotations  par  Mccbel  Dragoma* 

nOT,  prore&seurà  l'Universitë  de  Sopbia.  Traduction  de  Marie Stromberq. 

Paris,  Perrin,  1896.  in-12  de  383  p.  —  Prix  ;  3  fr.  DO. 

L'année  dernière ,  la  Bibliothek  russiaeher  Denkwiterdigkeilen 
(Stult^rl,  Gotha)  a  publié  la  traduction  allemande  de  la  correspondance 
de  Michel  Bakounine.  C'est  un  volume  iu-8  déplus  de  cinq  cents  pages, 
d'une  impression  serrée,  qui  contient  la  biographie  de  Bukouniue,  par 
Dragomanov,  cent  vinj,'t-siï  lettres  el  onze  appendices.  La  traduction 
française  est  un  résumé  de  la  traduction  allemande  :  elle  ue  contient 
que  quatre-vingts  letlres  au  lieu  de  cent  vingl-six,  les  appendices  ont  été 
également  supprimés.  H  est  regrellahle  que  ces  renseignements  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'édilion  française,  et  qu'on  ne  dise  rien  des  origi- 
naux russes. 

L'ne  lacune  pins  importante  à  sij^ualer  est  l'omission  de  la  préface  du 
docteur  Théodore  Schiemann.  Sans  vouloir  faire  d'appréciation  générale, 
nous  dirons  seulement  que  l'esquisse  de  Bakouuine,  faite  par  M.  Schie- 
mann, est  juste  et  impartiale,  et  qu'elle  sert  de  correctif  indispensable  à 
tout  le  volume.  Loin  de  posséder  un  talent  hors  ligne,  Bakounine  avait 
l'esprit  étroit,  ses  connaissances  n'élaieol  ni  variées  ni  de  bon  aîoi,  les 
formules  consacrées  le  tuuaienl  captif,  il  n'a  rien  produit  d'original.  S'il 
a  attiré  l' attention  sur  lui  pendant  quelques  instants,  c'est  plutôt  à  cause 
«le  l'audace  avec  laquelle  il  esprimail  ses  principes,  à  cause  des  conclu- 
sions extrêmes  qu'il  en  déduisait.  En  somme,  il  était  un  conspirateur 
manqué.  Quant  à  sa  correspondance,  voici  ie  jugement  de  tiragomanov  : 
fi  Ces  letlres  de  Bakounine  pourront  aussi  être  d'uu  grand  secours  pour 
démontrer  comment  le  mouvemenl  révolutionnaire  de  cette  époque 
(époque  d'Alexandre  II)  n'a  fourni  aucun  résultat  positif  "(p.  99]. 

P.  S.  P. 
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Jobaun-AdaHi  Mlëbler,  Ein  Gedenkblatt  zii  dessen  hundertsten  Geburti- 
taQj  von  Aloïs  Knôpfler.  Munich,  Lentner,  1896,  in-8  de  x-150  p.  — 
Prix  :  3  fr.  25. 

C'est  à  roccasioQ  dn  centième  anniversaire  de  la  naissance  de  Môbler 
qu'a  paru  cette  courte  et  intéressante  biographie. 

Né  dans  la  petite  paroisse  dlgershem,  qui  dépendait  alors  de  Tordre 
teulonique,  Môhler  devint,  par  suite  des  révolutions  allemandes,  sujet 
du  roi  de  Wurtemberg.  Après  de  solides  études  préliminaires,  il  fré- 
quenta l'Université  d'Ellwangen,  qui  fut  transférée  à  Tubingue  en  1817, 
au  moment  où  Môbler  achevait  son  cours  de  théologie.  Il  passa  ensuite 
une  année  au  séminaire  pour  y  recevoir  les  ordres  ;  c'était  tout  ce  que 
l'organisation  des  études  laissait  alors  pour  la  formation  sacerdotale; 
puis,  après  avoir  été  pendant  quelques  mois  dans  le  ministère,  il  re- 
tourna à  rUnîversité  pour  exercer  la  fonction  de  répétiteur  et  se  pré- 
parer à  renseignement.  Recommandé  par  ses  talents  et  servi  par  les  cir- 
constances, il  était,  à  vingl-sept  ans,  professeur  à  l'Université  de  Tu- 
bingue, d'où  il  passa  à  celle  de  Munich.  Atteint  par  le  choléra  en  1836, 
il  mena  dès  lors  une  existence  languissante,  et  mourut  deux  ans  après, 
à  quaranle-deux  ans,  ayant  déjà  produit  des  œuvres  assez  considérables 
pour  tenir  une  place  honorable  parmi  les  théologiens  allemands  de  notre 
siècle. 

La  première  partie  du  livre  de  M.  Knôpfler  contient  les  détails  les  plus 
curieux  sur  la  vie  des  étudiants  et  l'organisation  des  études  au  début  de 
ce  siècle. 

Une  autre  biographie  de  Môhler,  par  Wôrner  (Regensburg,  1866), 
renfermait  à  ce  sujet  des  assertions  peu  flatteuses  pour  le  savoir  des 
maîtres  et  la  moralité  des  élèves;  M,  Knôpfler  a  pu  réfuter  ces  accusa- 
tions tout  au  moins  exagérées,  et  il  montre  que  dans  un  temps  où  l'Alle- 
magne catholique  était  infectée  par  le  josépbisme  et  le  rationalisme,  il 
se  trouva  cependant  des  hommes  de  sens  droit  et  de  savoir  solide  pour 
préparer  la  génération  nouvelle  qui  devait  combattre  pour  les  libertés  de 
l'Église  catholique. 

Une  étude  des  œuvres  de  Môhler  constitue  la  seconde  partie,  et  en 
appendice  figurent  quelques  chapitres  tirés  des  leçons  du  maître  :  l'apos- 
tolat de  saint  Pierre  à  Rome,  la  primauté  de  l'Église  romaine,  l'histoire 
de  la  Compagnie  de  Jésus  y  sont  présentés  de  manière  à  montrer  en 
Môhler  le  fils  dévoué  de  l'Église,  Tapologiste  et  le  savant,  le  précurseur 
de  cet  admirable  clergé  qui  a  si  puissamment  contribué  à  étendre  le  do- 
maine de  la  science,  tout  en  défendant  celui  de  la  foi.       P.  Pisani. 
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Blhllothèque  de  In  CompHRule  de  Jé««i«.  1"  partie  :  Biblio- 
graphie, par  les  PP.  Augustjn  et  Aloïs  df,  Backeh,  2b  partie  :  Histoire, 
par  le  P.  Auguste  Cahayon.  Nouvelle  édition  par  Carlos  Sommehvogel, 
Stras  bourgeois,  publiée  par  la  province  de  Belgique.  Bibliographie, 
l.  VU  :  Rmoeb-Thonhauseb.  Bruxelles,  0.  Bchppens  ;  Paris,  A.  Picard 
et  lïla,  1896,  iii-4  de  19B4  col.  et  iv  p.  —  Prix  :  40  fr. 
Ce  nouveau  volume,  pour  lequel  il  nous  parnll  superflii  de  renouveler 
li?s  éloges  que  nous  avons  décernés  aux  précédents,  renferme  coinme 
eux  nombre  d'arlicles  iulcressanls.  Parmi  les  articles  toponom.is- 
tii|ties,  le  |iliis  important  esl  naturellement  celui  de  /tome  (col.  39-11^}, 
compreiianl  neul'uiiméros  pour  la  maison  prolesse,  quinze  pour  les  con- 
grégations de  l'Assomplion,  de  la  Nalivité,  di-  la  Bonne  Mort  el  des 
Prêtres;  trois  cent  ci  n  qualité- 1  rois  pour  le  collège  romain  ;  deux  cent 
quatre  pour  le  séminaire  romain,  sans  compter  neuf  colonues  et  demie 
de  bibliographie  pour  les  Orathnes  de  Spiriiu  saitclo,  prêchées  devant 
le  Souverain  Pontife  le  jour  de  la  Pentecôte,  par  des  élèves  dudit  sémi- 
naire, de  16t4  à  1772,  et  trois  colonnes  pour  les  Oraiiones  de  snncto 
Ivone,  préciiêes  de  même  par  des  élèves  du  sÈminairc,  de  1020  à  lfi79j 
soixante-quinze  pour  ie  collège  germanique  ;  vingt  et  un  pour  le  collège 
anglais  ;  neuf  pour  le  collège  irlandais,  quatre  pour  le  collège  écossais  j 
huit  ponr  le  collège  grec,  un  pour  le  colléj^e  Maronîtfi  ;  enfin  trois  co- 
lonnes de  bibliographie  sur  les  (h-aliones  de  passions  Chnsû.  Les  éta- 
blisiienienla  de  Rouen  n'ont  fourni  que  quatre  vingis  articles,  ceuï  de 
Sainl-Omer  trente  et  un,  de  Sienne  cinqu;mte-neuf.  Parmi  les  personnages 
rcmarquablesdel'ordredont  ce  volume  renferme  la  bibliographie,  le  pre- 
mier q!ie  nous  relevions,  dans  l'ordre  alphabétique,  esl  le  P.  Roothan,  le 
général  de  l'ordre  célèbre  par  ses  annotations  sur  les  Esereices  spiriluels 
de  saint  i;:nace.  De  cette  annotation,  le  P.  Sotnmervogel  n'a  pas  complu 
moins  de  diï-huîl  éditions,  sans  compter  les  traductions  allemandes, an- 
glaises, flamande  et  française.  Le  nom  du  P.  Héribert  Rosweyde  esl  attaché 
à  un  recueil  de  Viiae  paCrum  dont  le  succès  est  atlestô  par  plusieurs 
éditions  el  Iradoclions,  et  surtout  à  des  dissertations  pour  maintenir  à 
Thomas  à  Keuipis  la  paternité  de  l'Imilalion;  le  P.  Sommervngel  lui 
consacre  plus  de  seize  colonnes  ;  dis-sppt  sont  réservées  à  l'élégant  lati- 
niste que  fut  le  P.  de  la  Hue,  dont  les  Idijllia  ne  manquent  point  de 
mérite,  et  dont  l'édition  de  Virgile  a  été  reproduite  jusque  dans  notre 
siècle.  L'on  sait  que  le  P.  Sanadon  a  joué  un  plus  grand  rôle  :  sa  traduc- 
tion d'Horace  est  resté)?  fameuse  ;  et  ses  contemporains  goûtaient  ses 
poésies  latines.  Un  autre  P.  Sanadon  a  donné  de  belles  prières  pour  en- 
tendre saintement  la  messe,  que  l'on  n'a  pas  encore  oubliées,  parce  que 
Lamennais  les  a  jointes  à  sa  traduction  de  YliitUation  et  qu'elles  se 
trouvent  encore  dans  plusieurs  éditions  de  ce  livre  célèbre.  Nous  ren- 
controns ensuile  le  fameuï  Ibéoloden  Thomas  Sanchez  (col.  530-33"), 
le  P.  Scaranielli,  l'auteur  du  Traité  du  discernement  des  esprits,  le 
AOUT  mm.  T.  LXXVH,  H. 
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P.  André  SchoU,  humaniste  fécond,  et  son  homonyme  Gaspard,  dont  les 
ouvrages  de  physique,  de  chimie  et  d'occultisme  sonl'assez  recherchés; 
le  P.  Secchi,  Tilluslre  astronome,  dont  le  nom  vient  toujours  à  la  bou- 
che quand  on  veut  combattre  le  préjugé  absurde  sur  la  prétendue  inap- 
titude des  jésuites  aux  sciences  (col.  993-1031).  Les  colonnes  1237  à  1^0 
sont  consacrées  à  Tune  des  gloires  de  la  Compagnie  :  le  P.  Jacques  Sir- 
mond,  l'un  des  plus  savants  hommes  du  xvii®  siècle,  sur  lequel  un  con- 
frère du  P.  Sommervogel  prépare  un  ouvrage  qui  promet  d'être  dos  plus 
intéressants.  Non  moins  célèbre,  en  un  autre  genre,  est  le  P.  François 
Suarez,  qui  remplit  les  colonnes  1661  à  1687  de  ce  volume.  Le  P.  Le 
Tellier,  plus  connu  comme  confesseur  de  Louis  XIV que  comme  écrivain, 
fournit  cependant  la  matière  de  huit  colonnes.  Il  n'y  a  plus  guère  que 
les  érudits  qui  connaissent  aujourd'hui  le  P.  Famiano  Strada,  dont  les 
décades  de  Bello  belgico  ont  joui  d'une  haute  estime  parmi  les  contem- 
porains, comme  en  font  preuve  les  nombreuses  éditions  et  les  traduc- 
tions en  anglais,  espagnol,  flamand,  français,  italien,  polonais,  dont  le 
P.  Sommervogel  nous  donne  le  catalogue. 

Ces  quelques  indications  suflSsent  à  montrer,  s'il  en  était  besoin,  que 
ce  nouveau  volume  ne  le  cède  ni  en  intérêt  ni  en  variété  aux  précédents. 

E.-G.  Ledos. 


BULLETIIV 

Mélanges  religieux,  phllo«iophlqoc«  et  Ilttémtre»,  faisant  suite  aux 
Heures  de  loisir,  par  l'abbé  Gillbt.  Saint-ËUenne,  Le  Hénafî;  Paris  et  Lyon, 
Delhomme  et  Briguet,  1895,  in-12  de  416  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  recueil  est  comme  une  suite  de  méditations  où  l'auteur  a  pour  but 
d'initier  à  la  connaissance  et  à  la  pratique  de  la  vertu.  M.  l'abbé  Gillet  a 
l'expérience  des  âmes  et  il  voit  les  choses  à  la  clarté  d'une  lumière  qui  ne 
trompe  pas.  C'est  pourquoi  son  livre  peut  faire  du  bien.  Mais,  comme  pour 
tous  les  recueils  de  pensées,  faits  de  feuilles  volantes  et  de  morceaux  sans 
soudure,  le  résumer  n'est  pas  chose  facile.  Je  me  contenterai  donc  de  dire 
que  c'est  un  bon  livre,  et  c'est  faire  l'éloge  de  l'auteur  que  d'ajouter  que, 
toute  réserve  faite  sur  le  genre  adopté,  je  ne  vois  pas  trop  où  ma  critique 
se  pourrait  prendre.  Je  souhaite  que  le  lecteur  en  tire  le  profit  que  l'auteur 
a  souhaité.  P.  Talon. 

Le  Sceptique  loyal,  par  Léon  Riotor.  Paris,  Bibliothèque  artistique  et  litté- 
raire, 1895,  in-12  de  62  p.  —  Prix  :  2  fr. 

A  ceux  qui  ne  le  connaîtraient  pas,  et  c'est  certainement  l'immense  majo- 
rité de  nos  lecteurs,  je  dirai  d'abord  que  M.  Léon  Riotor  est  l'auteur  du 
Pêcheur  d'anguilles,  du  Purubolani,  du  Sur  deux  nomarques  des  leth^es,  des 
Enfers  bouddhiques,  etc.  Le  Sceptique  loyal  ne  ressemble  pas  aux  livres  ordi- 
naires ;  il  commence  et  il  finit  par  plusieurs  points,  ce  qui  est  une  manière 
facile  de  se  distinguer  des  autres  ;  les  numéros  des  pages  sont  placés  tou- 
jours à  gauche,  même  pour  le  recto,  ce  qui  est  évidemment  très  original. 
En  tète  des  chapitres,  sortes  d'articulots  sans  titre,  il  y  a  des  images 
bizarres,  masques  grimaçants,  coqs  encolérès,  feuillages  mystérieux  etpro- 


l 


—  163  — 

babtemeat  symboliques,  nuagea,  papillons,  oiseaux etanimao-xTanLastiques, 
tout  cela  profilé  en  noir  à  la  Façon  d'ombres  chinoises.  Quant  au  livre  lui- 
même,  dont  le  sens  général  m'échappe  tout  h  fait,  il  contient  en  peu  de 
pages  un  très  grand  nombre  de  sottises.  L'auteur  serait  trop  heureux,  sans 
doute,  si  je  m'nnausais  t  les  relever,  et  surtout  ai  j'avais  l'air  de  me  fâcher. 
Visiblement,  ce  brave  homme  vise  à  «  épater»  les  gens  ;  eh  bien,  non,  il  ne  les 
«épatRopas,  il  les  ennuie,  et  si  je  le  dis  à  mes  lecteurs,  c'est  pour  empêcher 
qu'aucun  d'eux  s'y  expose.  Je  l'ai  lu  par  devoir;  j'espère  bien  que  personno 
ne  m'imitera.  P.  Talon. 

A  vingt  ans.  La  Qacilion  (fu  bonheur,  par  M**  B.   n'Aatnr.Fion.   Psris,    Téqui, 

lg«>,  in-12  de  ix-387  p.  (Collection  Saint-Michel.)  —  Prix  :  a  fr. 

Un  peu  sermonneur  au  début,  ce  livre  est  en  somme  un  très  bon  et  très 
charmant  ouvrage,  et  très  protique  aussi,  et  plein  de  leçons  chrétiennes,  don- 
nées de  la  plus  aimable  et  parrois  de  la  plus  émouvante  fai;nn.  Une  jeune 
fille  va  se  marier.  Quelles  conditions  devra-t--elle  exiger  de  son  liancô  pour 
se  préparer  un  foyer  heureux,  paisible  et  chrétien?  La  voilà  mariée,  peut- 
être  n'a-t'Clle  pas  montré  assez  de  prudence  dans  son  choix'!  Mais  ce  choix 
éUint  défini tif„commeflt  pourra-t-elle  réparer  son  imprudence  et  écarter  les 
orages  de  son  foyerî  La  voilà  mère  de  famille.  Comment  devra-t-elle  élever 
ses  enfants  î  La.  voilà  presque  grand'mère.  Comment  assure ra-l-el le  l'ave- 
nir de  ses  enfanta,  et  si  quelqu'un  s'est  égaré,  comment  le  ramènera-l-ellc 
à  Dieu,  et  avec  lui  le  père  qui  n'a  pas  toujours  donné  le  bon  exemple^  Au- 
tant de  problèmes  délicats,  fort  bien  résolus  ici,  d'abord  par  des  conseils  | 
fort  sages,  et  plus  encore  par  la  patience  et  la  pratique  des  vertus  chré- 
liennea.  Je  n'ai  donné  que  le  sens  général  do  livre  ;  mais  je  n'ai  pas  raconté  | 
le  joli  roman  vécu  qui  en  forme  la  trame.  C'est  un  roman  épistolaire,  l'une 
des  formes  les  meilleures  et  les  plus  charmantes  du  romau  chrétien.  FA 
j'ai  à  peiue  besoin  de  dire  que  tout  cela  se  termine  fort  bien,  non  sans 
avoir  traversé  quelques  épreuves  et  quelques  orages,  dans  le  bonheur,  dans 
la  pais  et  dans  l'espérance  1  Ce  joli  volume  fait  honneur  à  son  auteur,  mal- 
gré les  longueurs  sermonneuses  du  début.  M^iis  pourquoi  l'éditeur  n'en 
a-t-il  pas  mieux  surveillé  l'impression  'I  iXonibm  de  lettres  portent  des  ins- 
criptions inexactes,  ce  qui  est  de  nature  àdérontcr  parfois  le  lecteur.  J'es- 
père qu'il  n'y  prendra  point  trop  garde  et  qu'il  suivra  jusqu'au  bout  ce  | 
charmant  récit,  mieux  encore,  qu'il  tirera  prolit  de  s«s  leçons.       P.  Tauj.s. 

I 

Anniiatife   de  la  mai-lno    do    enmmerce  rp«ot»ilBe.    Guide    du    com- 
merce d'iiaporlation  et  d'Ciportalion.  Publication  Toite  soua  les  hauts  patronages 
des  ministères   de   la    marine  et   des  colonies.  Treiiième   année.   Paris,  12, 
boulevard  des  Italiens.  1896.  in-S  de  IISO  p.  —  Prjx,  relié  :  IS  fr. 
La  préface  nous  apprend  que  l'auteur  de  ce  très  utile  volume  est  M.  Aloxis- 
Guislftio  Lemalo,  du  Havre.  Nous  lui  adressons  nos  félicitations;  car  il  a 
entrepris  uns  publication  annuelle  qui  peut  rendre  les  plus  grands  services 
k  notre  marine  de  commerce,  si  éprouvée  par  une  concurrence  acharnée.  La 
première  condition  de  la  lutte  contre  nos  rivaux  est  une  exacte  information 
de  nos  moyens  d'action  et  des  débouchés  que  nous  pouvons  trouver  sur  les 
divers  points  du  globe.  Ce  sont  ces  renseignements  que  M.  Lomale  a  voulu 
mettre  à  la  portée  des  armateurs  et  des  capitaines  du  commerce.  Tout 
d'abord,  l'auteur  donne  la  liste  détaillée  de  tous  les  fonctionnaires  relevant 
des  ministères  de  la  marine,  du  commerce,  des  colonies,  des  travaux  pu- 
blics, des  Gnances,  des  affaires  étrangères,  avec  qui  les  officiers  de  la  marine 
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de  commerce  peuvent  se  trouver  en  relations.  Vient  ensuite  un  répertoire 
méthodique  des  lois,  ordonnances,  décrets,  règlements,  circulaires  minis- 
térielles, etc.,  intéressant  la  marine  de  commerce;  puis  le  ta^if  des  droits 
à  percevoir  dans  les  chancelleries  consulaires,  la  liste  des  bâtiments  de  la 
marine  de  guerre  française,  la  liste  des  bâtiments  de  la  marine  de  commerce 
française,  avec  les  noms  des  capitaines,  le  tonnage,  les  ports  d  attache,  les 
noms  des  armateurs,  la  liste  des  compagnies  de  navigation  desservant  les 
ports  français;  des  renseignements  sur  les  lignes  régulières  de  navigation 
à  vapeur  et  à  voiles,  sur  la  Société  centrale  de  sauvetage  des  naufragés,  sur 
la  Société  de  secours  aux  familles  des  marins  français  naufragés,  sur  le  Bu- 
reau Veritas,  sur  les  signaux  usités  entre  navires  et  avec  les  ports,  sur  le 
commerce  de  chaque  port.  La  seconde  partie  comprend  des  notices  très 
détaillées  sur  tous  les  ports  de  France  et  des  colonies,  avec  plans.  La  troi- 
sième donne,  par  spécialités,  la  liste  des  foui;'nisseurs  de  la  marine,  cellf: 
des  commissionnaires-exportateurs.  Enfin  le  volume  se  termine  par  des 
notices  et  plans  des  principaux  ports  étrangers.      Comte  de  Bizemont. 


<^*Bainanlté»  «on  évolution  depol»  la  création  Jusqu'à  la  fin  <1 
temps,  par  J.-B.  Rbyoasse.  Paris,  Lethielleux,  1 895,  in-12  de  361  p.— Prix  :  3  f r.  50. 

Dans  une  touchante  préface,  qui  est  une  confession  modeste  et  sincère, 
M.  Reygasse  nous  conte  les  évolutions  de  son  âme,  et,  tout  heureux  de  la  foi 
reconquise,  il  veut  aider  les  jeunes  âmes  à  en  connaître  le  bonheur  et   les 
bienfaits.  Et  tel  est.  évidemment  le  but  de  son  livre,  qu'on  peut  vraiment 
appeler  une  œuvre  d'apostolat.  L'auteur  y  fait,  avec  une  ardeur  touchante, 
servie  par  une  science  déjà  étendue  et  une  plume  éloquente,  la  synthèse  de 
l'histoire  de  l'humanité,  avant  Jésus-Christ  et  depuis  le  Christ.  C'est,  on  Je 
voit,  l'œuvre  de  saint  Augustin  et  de  Bossuet  reprise  et  adaptée  aux  besoins 
de  notre  temps.  Le  dessein  ne  manque  pas  d'ambition,  et  M.  Reygasse  s'expose, 
en  évoquant  ces  souvenirs,  au  péril  de  comparaisons  redoutables.  Mais   ces 
visées,  si  hautes  soient-elles,  ne  sont  pas  faites  pour  éloigner  la  jeunesse  de 
notre  temps,  qui  se  reconnaîtra  dans  ce  livre,  et  en  aimera  les  nobles  ardeurs 
et  les  généreuses  flammes.  Nous  lui  recommandons  ce  volume  écrit  par  Tun 
des  siens,  et  où  sonnent  joyeusement  les  volées  de  l'espérance.    P.  Talon. 


I^mg€m  choisies  do»  ^rand»  écrivain».  Gustave  Flaubert,  par  G.  Lanso^. 

Paris,  Colin  et  0\  1895,  in-t8  de  xxxvi-359  p.  —  Prix  :  4  fr. 

La  production  littéraire  est  d'une  abondance  telle  qu'on  n'ose  pas  criti- 
quer l'idée  que  poursuit  la  maison  Colin  de  nous  faire  connaître  par  frag- 
ments l'œuvre  de  tous  les  grands  écrivains,  anciens  et  modernes,  quelques 
inconvénients  que  présente  cette  méthode  —  même  pour  la  librairie.  Pour 
les  écrivains  contemporains  du  moins,  vers  lesquels  l'enseignement  et  la 
mode  poussent  de  plus  en  plus  la  jeunesse,  ce  système  de  larges  excerpta 
a  des  avantages  qu'on  voit  tout  de  suite.  Un  bon  jeune  homme  peut  ainsi 
se  mettre  au  courant,  et  avoir  quelque  idée  de  Balzac,  George  Sand  ou 
Flaubert,  voire  de  Pierre  Loti,  sans  perdre  son  temps,  et  autre  chose  encore, 
à  des  lectures  autrefois  réservées  aux  adultes. 

C'est  ainsi  que  le  roman  de  Madame  Bovary  est  devenu,  grâce  au  tact  de 
M.  Lanson,  une  histoire  d'une  moralité  parfaite  et  sans  danger,  l'adultère 
étant  absolument  escamoté,  et  M™*»  Bovary  n'étant  plus  qu'une  pension- 
naire qui  s'ennuie,  qui  n'a  goût  à  rien,  et  qui  meurt  seulement  d'avoir  fait 
de  mauvaises  lectures,  d'avoir  trop  rêvé,  de  n'avoir  pas  assez  aimé  son 
mari,  son  enfant,  et  la  condition  que  Dieu  lui  a  faite.  Aux  grands  cela  rap- 
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pello  un  peu  1e  <<  coloiiei  La  Vallière  »  et  le  «  i^iïnérat  Montespao  •  de  c«r- 
Uinft  histoiru  de  Louis  XIV  att  usum  puetlaiiim....  Maia  puisqu'on  veui  Taire 
lire  Madame  Borary  au\'petil3et  aux.  petites!  Avec  son  admirable  talent  des- 
criptir,  Flitubert  se  prèle  bien  d'ailleurs  aiix  coups  de  ciseau  :  la  première- 
classe  de  Charles  Bovary,  la  noce  normande,  le  bal,  l'arrivée  &  Youville,  ta 
mort  d'Emma,  l'enterrementi  et  dans  Salammbô,  le  rcstiii  des  mercenaires, 
le  conseil  des  anciens,  les  sacriticeg  d'enfants  à  Motoch,  les  scènes  de  char- 
nier  du  déiili!  de  la  Hacbe,  le  supplice  de  Mâlho  :  voilà  de  très  boau\  mor- 
ceaux d'anthologie,  et  très  caracléristiqucs. 

M.  Lanson  nous  donne  encore  la  Légende  de  Saint-Julien,  presque  en  en- 
tier, quelques  pages  de  l'Èdacation  sentimentale,  de  Bouvard  et  Pécuchet,  de 
la  Tentation  de  saint  Antoine  (ce  u'cat  pas  le  plus  clair)  et  trop  peu  des 
notes  de  voyage  inlitulËes  :  Par  les  cliainps  et  parties  grèves. 

Une  excellente  notice,  très  digne  du  talent  tout  ea  finesse  de  M.  Lanâon, 
fait  bien  connaître  l'homme, et  l'artiste,  avec  seulement  une  analyse  du  ro- 
mantisme de  Flaubert,  peut-être  un  peu  trop  subtils  et  abstraite  pour  da 
jeunes  esprits.  Et  je  voudrais  voir  effacer  quelques  phrases  ofi  te  bon  curé 
d'Yonville,  en  mangeant  et  trinquant  avec  le  pharmacien  Homais,  dans  la 
chambre  mortuaire  d'Emma,  fait  figure  vulgaire  et  par  trop  peu  di(;nc. 

Gabriel  Audiat. 

Le»  Antenra  n-nnçBla,  par  l'abbii  VcRDiinOT  et  YihhÈ  Tbiefirv.  2"  cdiljon.  — 

I.  Âfoi/enûge,  XV/'  »Ude.  À'VJI'  lièdt.  PErie  et  Lvon,  Delhomme  el  Briguel. 

ISOJ.,  in-IS  de  1-66T  p.  —  Prii  :  3  fr,  50. 

Cet  ouvrage  est  destiné  aux  élèves  de  l'enseignement  secondaire  qui  se 
préparent  au  baccalauréat.  Mais  il  est  juste  de  dire  qu'il  vise  beaucoup  plus 
haut  et  porte  beaucoup  plus  loin.  Il  aidera,  en  effet,  tes  jeunes  gens  à  ac- 
quérir, ce  qui  vaut  bien  mieux  qu'un  diplôme,  la  connaissance  profonde  et 
la  complète  intelligence  des  grands  écrivains  français.  Non  pas  certes  qu'il 
dispense  les  jeunes  gens  de  les  lire,  ce  qui  est  la  plus  mauvaise  manière  de 
les  apprendre;  mais  il  les  incite,  au  contraire,  à  se  mettre  encommujiicalion 
directe  avec  ces  grands  esprits,  se  bornant  à  les  leur  faire  désirer,  goûter  et 
comprendre.  Que  de  choses  dans  ce  livre,  où  les  auteurs  ont  fait  passer  toute 
ta  substance  de  la  critique  contemporaine,  eu  !a  dégageant  toutefois  de  ses 
erreurs  et  de  ses  partis  pris,  pour  ne  pas  rompre  l'unité  de  leur  enseignement. 

Pour  tous  les  auteurs,  et  ils  sont  nombreux,  de  la  Chanson  de  Roland  k 
Féaelon,  on  a  suivi  le  même  plan,  la  même  distribution  logique  d'idées,  et 
avec  raison,  car  les  mêmes  questions  ïc  posent  pour  chaque  écrivain,  et 
elles  peuvent  se  formuler  ainsi  :  l'homme,  vie  et  portrait  ;  l'auteur,  forma- 
tion et  œuvres.  A  quoi  les  auteurs  du  livre  ajoutent,  quand  îl  y  a  lieu,  une 
étude  sur  l'influence,  et  un  résumé  des  opinions  de  la  critique.  Puis  vient 
une  étude  spéciale  et  approfondie  des  œuvres  inscrites  au  programme,  com- 
plétée par  l'indication  des  sujets  donnés  aux  examens  et  sur  lesquels  les 
élèves  peuvent  s'exercer  pour  se  préparer  plus  immédiatement  à  l'épreuve 
qu'ils  doivent  subir.  Telle  est  à  peu  près  la  méthode  suivie  par  MM.  Ver- 
dunoy  et  Thierry;  elle  est  bonne,  car  elle  est,  suivant  le  mot  à  la  mode, 
éminemment  suggestive,  c'est-à-dire  qu'elle  fournit  à  l'élève  un  riche  thème 
d'idées  et  de  réllexions  Le  volume  se  termine  par  un  petit  précis  des  Règles 
de  la  dissertation.  Voilà  donc  un  bon  ouvrage  à  inscrire  sur  te  catalogue  des 
livres  de  l'enseignement  chrétien  :  espérons  que  peu  à  peu  ce  catalogue  si 
mâle  encore  s'épurera,  et  qu'il  n'y  restera  plus  quq  de  bons  livres  qui  seront 
en  même  temps  des  livres  bien  faits.  MM.  Verdunoy  et  Thierry  auront, 
BOUT  leur  part,  contribué  à  ce  résultat.  ^-  Talun. 
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Cîood  readlns  aboot  maoy  book»,  mostly  by    theii*  aatlior».  SecODd 

year.  London,  Fisher  Unwin,  1895-1896,  in-16de  294  p.,  cartonné. 

Voilà  certes  une  entreprise  originale,  et  que  l'on  pourrait  recommander 
aux  libraires  du  monde  entier.  M.  Fisher  Unwin,  un  des  plus  grands  édi- 
teurs de  Londres,  a  eu  Vidée  de  demander  à  tous  les  auteurs  qu'il  imprinaait 
une  courte  notice  sur  leur  vie  et  l'histoire  de  leurs  idées.  Les  auteurs  s'y 
sont  prêtés  assez  com plaisamment,  et  voilà  comment  s'est  fait  ce  petit  vo- 
lume, pour  le  plaisir  des  écrivains  qui  s'y  trouvent  portraiturés  dans  l'atti- 
tude préférée,  et  pour  le  plus  grand  avantage  des  critiques  de  l'avenir.  Il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler,  en  effet,  c'est  là  que  se  trouve  le  grand  intérêt  de 
cette  publication.  Ne  serions-nous  pas  heureux  si,  dans  l'antiquité,  il  y  avait 
eu  quelque  Fisher  Unwin,  qui  nous  eût  tenus  au  courant  du  dernier  diaîo^e 
de  Platon  ou  d'Aristote,  de  la  dernière   tragédie  d'Eschyle  ou  «de  Sophocle  ? 

L.  Mensch. 


der     de«it»cli«B    Llct«ratar,   Ton    Max    Kocb.    Stuttgart, 
Goschen,  1895,  in-18  de  282  p.,  cartonné.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

M.  Max  Koch,  professeur  à  TUniversité  de  Breslau,  vient  de  nous  envoyer 
une  Histoire  de  la  littérature  allemande  qui  ne  rentre  pas  dans  le  cadre 
ordinaire  où  l'on  a  l'habitude  de  renfermer  ces  sortes  d'ouvrages.  M.  Koch 
s'attache  peu  à  l'.écrivain  en  particulier;  il  omet  volontiers  la  partie  biogra- 
phique, mais  il  fait  avec  goût  la  synthèse  des  ouvrages,  trace  le  caractère 
général  des  différents  écrivains,  les  rapproche  ou  les  oppose  entre  eux. 
Dans  un  petit  résumé,  il  a  réussi  à  faire  ce  que  W.  Scherer  a  présenté  sur 
une  plus  vaste  échelle,  c'est-à-dire  qu'il  a  mis  en  lumière  le  mouvement 
des  idées  et  l'évolution  du  goût.  Le  moyen  âge  est  forcément  un  peu  confus  : 
aussi  bien  ce  n'est  pas  un  de  ces  sujets  qui  puisse  entrer  aisément  dans  le 
cadre  d'un  manuel;  la  clarté  doit  en  souffrir,  à  moins  que  l'écrivain  ne  se 
résigne  à  être  incomplet.  L'époque  de  Luther,  généralement  un  peu  sacri- 
fiée dans  lei  littératures  allemandes,  est  ici  merveilleusement  traitée,  et 
l'auteur  nous  donne,  sur  l'histoire  littéraire  de  ce  temps,  une  foule  de  ren- 
seignements aussi  précis  que  variés,  et  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  rencon- 
trer dans  un  aussi  petit  volume.  Ce  livre  nous  mène  d'ailleurs  jusqu'aux 
dernières  années  de  notre  époque  ;  il  cherche  à  classer  et  à  discuter  les  ten- 
dances morales,  littéraires,  sociales  et  musicales  de  cette  fin  de  siècle.  On 
peut  accepter  des  idées  de  l'auteur  ce  que  l'on  veut  :  elles  ont  au  moins  le 
mérite  de  montrer  les  opinions  d'un  hommejde  goût  dans  toute  sa  franchise. 
Le  style  de  l'ouvrage  est  nourri  et  serré;  M.  Koch  cherche  à  exprimer  le 
plus  d'idées  avec  le  moins  de  mots  possible.  De  là  une  certaine  concision 
qui  n'a  rien  de  désagréable,  parce  qu'elle  force  à  réfléchir.  La  phrase  est 
quelquefois  un  peu  longue,  mais  toutes  les  parties  en  sont  étroitement  liées, 
et  l'auteur  sait  toujours  rencontrer  le  mot  propre,  souvent  le  mot  imagé.  Il 
a  une  grande  fraîcheur  de  style,  et  ce  n'est  pas  un  petit  mérite  d'avoir  sa 
rajeunir  par  ce  côté  un  sujet  si  rebattu.  L.  Mensch. 


Coaaa  de  fispaâa  (^  série),  por  el  conde  de  las  Navas.  Madrid,  Ducazcal,  1895, 
in-16  de  L50  p.  —  Prix  :  6  fr. 

La  première  série  de  Cosas  de  Espana  a  été  écrite  par  Quesada  (comte  de 
las  Navas)  en  collaboration  avec  D.  Manuel  Zarco  del  Valle.  Ce  second 
volume  est  l'œuvre  exclusive  du  savant  bibliothécaire  du  roi  d'Espagne,  et 
contient  sept  chapitres,  ou  plutôt  sept  articles,  que  l'auteur  avait  déjà  pu- 
bliés dans  des  Revoies  de  Madrid,  et  qu'il  a  réunis  en  une  charmante  bro- 
chure, luxueusement  imprimée.  Le  Tabac,  La  Nuit  de  Noël,  Les  Statues,  Le 


Jeu  de  paume,  Chislophe  Colomb  et  son  tila  Fernando  Colomb,  Juan  de  la  Cosa, 
Le  Robinson  espagnol  :  tels  sont  les  titres  de  ces  articles  pétillants  d'esprit, 
remplis  d'érudition,  vraiment  espagnols  par  le  fond  et  par  la  forme,  et 
dignes  de  leur  titre  Cosas  de Espana.  G.  Bernard. 


Brin  do  nofi  Honhorva  ■■■tgnanl 

l>'p.  univers.,  1H94-1B9Ô,  2  vol.  iD:l6 

Le  journal  de  Lisbonne,  Diaro  de  NoIicUis,  ofTre  chaque  année,  à  ses  abonnés, 
un  petit  recueil  de  nouvelles  et  de  poétiques  légendes.  Nous  avons  sous  les 
yeux  le  SU"  et  le  31*  volume,  qui  contiennent  des  récits,  tant  en  prose 
qu'en  vers,  signés  des  noms  les  plus  illustres  dans  la  littérature  portugaise 
contemporaine.  Signalons  seulement  la  délicieuse  légende  chrétienne  des 
SepîôtTijers,  qui  s'endormirent  miraculeusement  dansla  persécution  de  Décius, 
et  qui  se  réveillèrent,  cent  quarante-quatre  ans  plus  tard,  sous  l'empereur 
Théodose.  Il  n'esl  pas  douteux  que  ces  charmantes  brochures  aient  été  ac- 
cueillies très  Tavorablcment  du  public  lusitanien  ;  elles  le  méritent  à  tous 
les  points  de  vue.  G.  Bebnabd. 

De*  Baaca  cIsHnlqkteB  nllctiniindc*.  par  Léon  Riotoh.  Paris,  librairie  de  la 
•  Fronce  scolaire,.  17,  rue  Guénégaud,|l8i»«,  petit  in-18ile6l  p.  — Prix  ;0  fr.  75. 
Sous  Tormo  d'un  résumé  succinct  de  l'histoire  littéraire  allemande, 
M.  Léon  Riolor  nous  donne,  dans  ce  petit  livre,  un  aperçu  de  l'histoire  de 
l'enseignement  en  .\llemagne,  et  y  montre  brièvement  comment  cet  ensei- 
gnemput  a  i^lé  créé  par  le  classicisme,  et  a  suivi  ses  évolutions,  pour  s'en 
délachor  définitivement  dans  notre  siècle.  L.  Mensch. 


Compendlo  ili^  icPoffi*iinii.  dispueslo  por  cl  Padre  Carlos  Lauldi.  Frtbarfo 

do  Brisgosia,  H.  flerder,  1895.  in-12  de  v]ii.269  p.  —  Prii:  3ff. 
Un  beau  papier,  de  Jolis  caractères,  des  gravures  assez  réussies  en  géné- 
ral, quelques  cartes  en  couleurs  très  nettes,  voilà  les  mérites  extrinsèques 
de  ce  petit  volume.  Quant  &  ses  mérites  intrinsèques,  ils  sont  réels  :  le 
P.  Carlos  Lasaido  a  eu  le  talent  de  composer  un  livre  clair,  de  lecture  et  de 
compréhension  vraiment  faciles,  où  la  nomenclature  ne  tient,  pas  une  trop 
grande  place.  Malheureusement,  il  a  l'ait  son  livre  trop  vite,  et  on  y  relève 
des  omissions  fâcheuses  ;  c'est  ainsi  qu'il  n'a  pas  nommé,  dans  ses  notions 
générales  sur  le  continent  américain,  les  grands  lacs  de  l'Amérique  du  Nord, 
et  n'a  pas  parlé  du  Titicaca,  Cet  oubli,  on  en  conviendra,  est  regrettable 
dans  un  livre  spL*ci:ilement  destiné  aux  écoliers  de  r.A.mérique.  Pourquoi 
également  n'avoir  pas  dit  un  mot  des  anciennes) populations  américaines  1 
De  même,  le  P.  Carlos  Lasalde  oublie  de  placer  le  Cambodge  sous  le  pro- 
tectorat de  ia  France  (p.  157). 

Au  cours  de  notre  lecture,  nous  avons  encore  relevé  d'autres  erreurs  : 
l'aulewr  donne  h  In  France  (p.  150)  la  forme  pentagonale;  il  cite  (p.  154) 
"  le  palais  des  Tuileries,  incendié  en  1871  par  les  communards,  «  comme 
un  des  manumenls  les  plus  remarquables  du  Paris  actuel  ;  il  attribue  tout 
Bornéo  à  la  Hollande  (p.  1C8)  et  concède  au  Brésil,  sur  sa  carte  de  l'Améri- 
que du  Sud,  tout  le  territoire  guyanais  contesté  par  la  France. 

Noua  pourrions  multiplier  ces  citations;  les  précédentes  suflisent  &  prou- 
ver que  l'ou\Tage  du  P.  Lasalde  a  besoin  d'une  sérieuse  revision.  Celle-ci 
une  l'ois  faite,  mais  alors  seulement,  son  livre  sera,  comme  on  l'a  dit,  le 
meilleur  ouvrage  géographique  à  l'usage  des  collèges  et  des  écoles  des  pays 
hispano-américains.  Uehri  Fboidetaux. 


W'J. 
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Tyndarl»  t  itoiHay  topografla^  avanzi  archeologici,  da  B.  V.  ScArnoi,  con  nna 
carta  topografica  delF  anlica  cilla.  Palermo,  Reber,  1895,  in-8  de  107  p. — Prix  : 
2  fr.  50. 

M.  Scaffidi  habite  à  Patti,  village  de  la  côte  septentrionale  de  la  Sicile, 
voisin  des  ruines  de  l'ancienne  Tyndaris;  il  est  l'élève  du  professeur 
Tropea,  connu  par  sa  science  de  l'antiquité  :  nous  devons  à  cette  double  cir- 
constance une  excellente  monographie  sur  l'antique  Tyndaris.  Elle  se  divise 
en  deux  parties.  Dans  la  première,  historique,  l'auteur  rassemble  et  com- 
mente les  textes  de  Diodore,  Cicéron  et  autres  auteurs  anciens,  qui  racon- 
tent, par  épisodes,  la  naissance,  les  progrès  et  les  destinées  de^Tyndaris; 
dans  la  seconde,  archéologique,  il  étudie  les  ruines  que  le  temps  a  rcspee- 
tées  (murailles,  acropole,  nécropole,  basilique,  théâtre).  Grâce  aux  travaux 
de  Holm  et  de  Freeman,  l'histoire  de  Tancienne  Sicile  est  assez  bien  connue 
dans  son  ensemble;  on  aurait  grand  profit  à  la  reprendre  et  à  la  détailler 
par  des  monographies  de  ce  genre  sur  les  anciennes  cités  siciliennes. 

Georges  Gotau. 
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IIIfl»tolT*o  de  I*Eui*ope  et  particulièrement  de  la  France,  de  K^IO 

à   IT»0,  par  Tabbé  Gaonol.  Paris,  Poussielgue,  1895,  in-18  de  xxii-692  p.  — 
Prix  :  4  fr.  75. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  l'abbé  Gagnol,  destiné  aux  élèves  de  rhétorique, 
est  composé  avec  autant  de  soin  que  les  cours  de  troisième  et  de  seconde. 
On  y  remarque  le  louable  souci  de  se  tenir  au  courant  du  mouvement  histo- 
rique et  de  ne  pas  retaper  purement  et  simplement  quelque  antique  manuel. 
L'auteur  ne  se  contente  pas  de  retracer  les  faits  avec  plus  ou  moins  de  dé- 
tails, il  en  indique  toujours  les  causes  et  les  conséquences,  et,  lorsqu'il  y  a 
lieu,  en  juge  la  valeur  morale,  ne  perdant  jamais  de  vue  que  renseignement 
de  l'histoire  a  un  autre  but  que  de  meubler  la  mémoire  de  dates  et  de  noms 
propres,  et  doit  contribuer  au  développement  de  TinteHigence  et  provoquer 
la  réflexion.  La  qualité  de  l'auteur  et  le  nom  de  l'éditeur  disent  assez  que  ce 
livre  est  écrit  dans  un  esprit  profondén:ent  religieux,  ce  qui  n'exclut  pas  la 
largeur  des  idées. 

Il  est  d'usage,  aujourd'hui,  d'accompagner  tout  ouvrage  d'indications  bi- 
bliographiques :  celles  que  l'on  rencontre  ici  à  la  fin  des  chapitres,  bien  que 
très  sommaires,  sont  parfaitement  sui'fiîsantes  pour  des  écoliers  qui  n'ont  ni 
le  temps,  ni  la  possibilité,  ni,  trop  souvent,  le  désir  de  puiser  dans  de 
longues  lectures  des  connaissances  plus  étendues  que  celles  que  leur  offrent 
leurs  livres  de  classe  journaliers.  De  bonnes  reproductions  de  gravures  ori- 
ginales font  passer  sous  les  yeux  des  élèves  la  plupart  des  personnages  dont 
ils  apprennent  l'histoire.  Il  eût  été  à  souhaiter  que  les  cartes  fussent  plus 
détaillées  et  pussent  tenir  lieu  d'un  atlas  historique  sommaire.  —  Pourquoi 
faut-il  qu'il' soit  encore  question  du  grand  projet  de  Henri  IV,  et  que  l'au- 
teur ne  mentionne  point  le  rôle  considérable  du  P.  Joseph  et  les  services 
qu'il  rendit  à.  la  France,  sous  la  direction  de  Richelieu  ?  A.  Isnard. 


Une  page  de»  Genf-Joarn;   le»  Journau'x    à    Gand   en    191K«    par 

RoMBEBG.  Bruxelles,  Weissenbruch  ;  Paris,  Guillaumio,  1896.  in-8  de  69  p.  — 
Prix  :  2  fr.  50. 

Quand  le  roi  Louis  X'VIIl  et  son  gouvernement  résidèrent  à  Gand,  du 
30  mars  au  22  juin  1815,  ils  sentirent  le  besoin  d'avoir  un  journal  pour 
défendre  la  cause  de  la  monarchie  légitime.  Ils  créèrent  alors,  non  sans 
peine,  le  Joimial  universel,  dont  les  principaux  rédacteurs  furent  Château- 
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briand,  Lally-ToIlenda1,  Pradels,  Beugnot,  Vaublanc,  de  Sèze,  peut-être 
aussi  Guiïot  et  le  Roi  lui-mêmo.  Lea  renseignementa  que  M.  Romberg  nous 
donne  sur  cet  organe  sont  en  somme  de  peu  d'intérèl.  En  revanche,  pa  bro- 
cbuie  rourmiile  d'anecdotes  piquantes  sur  le  séiour  à  Gand  de  Louis  XVIII 
et  de  sa  mur.  sur  les  opinions  des  personnages  qui  la  composaient,  sur  le 
dénuement  relatif  de  quelques-uns  d'entre  eux,  des  ministres  Besgnot  et 
Louis,  entre  autres,  qui  «  dînaient  à  table  d'hOte  à  trois  francs  par  tcte,  dé- 
jeunaient avec  une  tasse  de  lait,  et  soupaienl  d'un  vorro  d'eau  suerÉe,  n  etc. 
Tous  ces  détails  contribuent  à  rendre  agréable  ia  lecture  du  pi^l'il  livre  de 
M.  Romberg.  A.  u'Herbomez. 


CHRONIQUE 
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bert,  le  Culu 

.irehrv,}.iuo 

la  Sorbonne 

il  resta  prè 

du  Vatican. 

1  fut  choisi  c 

guerre  l'ranc 

D-allcmande, 

LeSaint-Pfer 

,  qui  l'avait 

partie  uli.Vp, 

vant  à  la  dignité  cardinal 

Nécbologik.  —  s.  Ém.  lecardinniJoseph-ChHstian-ErnestBouRnET,  évÈque 
de  Rodez,  mort  le  10  juillet,  était  né  à  Labro  (Ardèche),  le  9  décembre 
1837.  Bn  1841,  il  entra  au  petit  séminaire  du  Puy,  d'où  il  passa  au  grand 
séminaire  pour  y  suivre  le  cours  de  philosophie;  il  professa  la  grammaire 
pendant  deux  ans  (1849-1850)  au  collège  de  Privas,  tenu  par  des  Basiliena. 
Entré  à  l'École  des  Carmes  au  mois  d'octobre  1850,  il  y  fut  bientôt  nommé  » 
matlre  de  conPiÎTcncfs  et  piffin  sa  licence  hs  Irtlres;  continuant  ses  études 

de  thÉ>oli._-.  il  -.  r  II-...  I  :.. ■....■:■,!,,■,  ,, ■,  ■'.  r.ii  .!:.■  .\  .  lli^sc  fort 

reraarqii.     ■      :"■  ■■   '         -   -  '■    "     i.  .iinée  sui- 

vante, il.i  ■  ..,,..  I      .,  ,^.  iirem- 

-  I.  -  ,  ■  .-■m.:.-  ,:.■-..  I.  ■  ::■■■  [  i--.-.  ■■■  ■  .i-MgrGui- 
(!o  l'.iris.  NnmniO  pi-olV^sour  ri-t  i\rn'a  canonique  à 
de  dix  ans  à  Paris.  Pendant  la  tenue  du  concile 
nmme  consulteur.  Aumônier  militaire  pendant  la 
il  fut  appelé  a  l'évéché  de  Rodez  le  19  juillet  1871. 
en  haute  estime  et  lui  témoignait  une  sympathio 
es  services  qu'il  avait  rendus  à  l'Église  eu  l'éle- 
ce  dans  te  consistoire  du  12  juin  1893.  Mgr  Boup- 
ret  a  laissé  quelques  ouvrages  intérETisanta  do  philosophie  et  d'histoire. 
Nous  en  donnons  ici  la  Haie,  en  y  joignant  la  mention  de  ses  lettres  pasto- 
rales les  plus  importantes  :  De  schola  Cord'ibae  cliristiana,  sub  gentù  Ommia- 
ditarum  iniperio  (Paris,  1855,  in-B)  ;  —  L'École  rhn'lienae  de  Sèville  sous  (o 
monarchie  des  Visigolhs  (ibid.,  1855,  in-8)  ;  —  De  l'Origine  du  pouvoir  civil, 
d'après  saint  Thomas  et  Stiarez,  thèse  pour  le  doctorat  présentée  k  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris  (ibid.,  1857,  in-8)  ;  —  Essai  historique  et  aitique  sur 
ks  sortions  fi-ançais  de  Gerion  (ibid.,  1858,  in-8)  ;  —  De  rimpùrtanve  du  droit 
eccldsiasliqtic,  discours  d'ouverture  des  cours  de  la  Faculli}  de  théologie  de  Pa- 
ris en  4862  (ibid  ,  1862,  in-8)  ;  —  Discours  prononce  à  t'ouverlure  des  cours 
de  la  Farullè  de  théologie  de  Paris,  le  5  décembre  1861  (ibid.,  1864,  in-8);  — 
Discours  sur  la  législation  el  sur  le  vrai  progrès  des  nations,  prononcé  à  l'ou- 
verture dtis  cours  de  la  Facutti  de  thè'Aogie  de  Paris,  le  2  décembre  1867 
(ibid.,  1867,  in-8);  -  Lettre  pastorale  du  H  février  4873  sur  la  nécessité  de 
la  religion  pour  le  salut  matériel  même  de  la  société  (Rodez,  1873,  in-4)  ;  — 
Instruction  pastorale  du  2  février  tSli  sur  l'impuissance  du  matérialisme  pour 
donner  à  l'homme  la  félicité  dont  il  a  besoin  (Rodez,  1874,  in-4)  ;  —  Jésus- 
Christ,  salut  du  monde  anrien  et  du  monde  nouveau,  instruction  pustorate  du 
2  février  4876  (Rodez,  1876,  in-4)  ;  —  Réponse  aux  principaux  sophismes  que 
Von  met  en  avant  contre  les  droits  de  l'Église  à  l'enseignement  datis  les  temps 
actuels.  Pour  faire  suite  à  la  Réponse  aux  principales  attaques  qui  ont  cours 


—  170  — 

contre  UÉglise  dans  le  temps  présent  (Rodez,  1877,  m-lô)  ;  —  Réponse  aux 
principales  attaques  qui  ont  cours  contre  V Église  dans  le  temps  présent ^  instruc- 
tion pastorale  (Paris,  1877,  in-12)  ;  —  Des  Progrès  de  l'impiété  contemporaine 
et  des  devoirs  des  fidèles  en  face  de  cette  situation,  instruction  pastorale  pour 
le  carême  de  1878  (Rodez,  1878,  in-4);  —  Du  liespect  qui  est  dn  à  la  religion^ 
à  ses  ministres  et  à  ses  institutions  (Rodez,  1880,  in-8)  ;  —  Des  Principales  Rai- 
sons d'être  des  ordres  religieux  dans  l'Église  et  dans  la  société  et  des  injustes 
attaques  auxquelles  ils  sont  en  butte  en  ce  moment  (Rodez,  1880,  in-8)  ;  —  Jésus- 
Christ f  le  grand  pénitent  de  r Église  et  le  type  exemplaire  de  notre  propre  péni- 
tenre^  instruction  pastorale  du  4  mars  1881  (Rodez,  1881,  in-4)  ;  —  Procès- 
verbaux  authentiques  et  autres  pièces  concernant  la  reconnaissance  des  relique 
de  sainte  Foy^  vierge  et  martyre,  et  de  plusieurs  autres  saints  honorés  dans  Can- 
tique église  de  Conques,  au  diocèse  de  Rodez  (Rodez,  1880,  in-8)  ;  —  De  flm- 
possibililé  de  rester  ind-^pendani  de  la  foi  et  de  la  morale  du  christianisme ^  et  de 
la  nécessité  de  ses  pratiques  et  de  ses  œuvres  pour  accomplir  toute  V étendue  du 
devoir  et  ariiver  à  la  justice,  \usiruci\on  pastorale  pour  le  carême  de  1881 
(Rodez,  1881,  in-4)  ;  —  De  la  Triple  Lutte  qu'a  soutenue  l'Église  depuis  sa 
fondation  jusquà  nos  jours  et  de  la  triple  victoire  qui  a  toujours  suivi  cette 
lutte,  lettre  pastorale  pour  le  carême  de  1882  (Rodez,  1882,  in-4);  —  De  la 
Dévotion  à  la  Très  Sainte  Vierge,  considérée  comme  remède  à  la  vie  des  sens, 
qui  est  le  grand  mal  des  temps  présents,  lettre  pastorale  du  25  mars  1883  (Ro- 
dez, 1883,  in-4);  —  De  la  Nécessité  de  donner  une  éducation  chrétienne  à  fen- 
fance  et  des  funestes  conséquences  de  celle  qui  ne  Cest  pas,  lettre  pastorale 
pour  le  carême  de  1883  (Rodez,  1883,  in-4);  —  Oraison  funèbre  de  Mgr  Ba- 
duel,  évéque  de  Saint-Flour,  prononcée  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  le 
20  mai  1891  et  publiée  dans  la  Vie  et  Tépiscopat  de  Mgr  Baduel,  par  Tabbé 
Lesmare  (Saint-Flour,  1892,  in-8)  ;  —  Discours  prononcé  au  couronnement  de 
Noire-Dame  de  Mende,  le  15  août  1894  (Rodez,  1894,  in-8).  Rappelons  en  ter^ 
minant  que  c'est  avec  une  introduction  de  Téminent  cardinal  qu'a  été  pu- 
blié le  magistral  ouvrage  do  MM.  Georges  Goyau,  André  Pératé  et  Pkul 
Fabre  sur  le  Vatican,  les  Papes  et  la  civilisation  (Paris,  1895,  gr.  in-8),  dont 
nous  avons  fait  l'éloge  l'an  dernier. 

—  M.  Louis-Charles-Léon  Courajod,  mort  à  Paris  le  26  juin,  était  né 
dans  cette  ville  le  22  février  1841.  Après  avoir  suivi  les  cours  de  l'LjCole  de 
droit  et  passé  sa  licence,  il  entrait  à  l'École  des  chartes  en  1864.  Le  14  jan- 
vier 1867,  il  soutenait  une  th{''se  sur  les  Villes  neuves  en  Finance  du  Xi«  au 
XiV»  siècle,  ([ui  lui  valut  le  diplôme  d'archiviste-paléographe.  Dès  cette 
époque,  il  s'occupait  de  l'histoire  de  l'art,  et  ce  goût  l'attira  d'abord  à  la 
Bibliothèque  nationale,  où  il  fut  employé  au  Cabinet  des  estampes.  Le 
1"  mars  1874,  il  fut  attaché  à  la  conservation  des  objets  d'art  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance  au  musée  du  Louvre.  Cinq  ans  après,  le  l'*"  mars 
1879,  il  était  nommé  conservateur  adjoint,  et  enlin  conservateur  le  24  juin 
1893.  Personne  ne  connaissait  mieux  que  lui  l'art  français  ni  ne  l'aimait  da- 
vantage. Sa  seule  ambition  était  d'ajouter  toujours  quelque  chef-d'œuvre  aux 
riches  collections  dont  il  avait  la  garde,  et  son  plus  grand  désir  de  répandre 
la  connaissance  de  notre  art  national.  M.  Courajod  laisse  un  grand  nombre 
de  travaux  qui  témoignent  de  son  infatigable  activité.  Nous  en  donnons  ici 
la  liste  en  suivant  l'ordre  chronologique  :  Jus  romanum.  De  castrcnsi peculio. 
Droit  français.  De  la  puissance  paternelle.  Thèses  pour  la  licence  en  droit 
(1864,  in-4)  ;  —  Les  Sépultures  des  Plantagerœts  à  Fontevrault  (Extrait  de  la 
Gazette  des  beaux-arts)  (1867,  gr.  in-8);  —  Recheirhes  sur  C histoire  de  l'in- 
dustrie dans  la  vallée  de  Surmclin  (1868,  in-8);  —  Études  iconographiques  sur 
la  topographie  ecclésiastique  de  la  France  aux  XViJ*  et  XVUl^  siècles.  Le 


Honasticon  gallieanum  (1809,  in-Fo].);  —  Lelli'e  à  il.  yoi'l  Boacarl  sur  la  rts- 
tauration  de  la  pèche  dOrbais,  en  juillet  et  août  i869  (Extrait  de  VÉcho  ipar- 
nacien  du  IS  août  1369)  (Épernay,  1869,  in-S);  —  Les  Estampes  attribuées  à 
Bradamantc  aux  points  de  vue  iconographique  et  arckitenloniqua,  en  collabo- 
ration avec  Henri  de  Ge\Tniiller  (1874,  in-4);  —  Histoire  de  l'enseignement 
des  artf  du  dessin  au  XVIII'  siècle;  l'École  royak  des  HH-cs  protégés,  précédée 
d'une  Étude  Rur  le  caractère  de  l'enseignement  de  l'art  rrangniâ  aux  ditfô- 
rent«s  époques  de  son  faistoirc  et  suivie  de  documeuls  sur  l'Ëcole  royale 
gratuite  de  degsin  fondt^o  par  Bachelier  (1874,  in-S);  —  Les  Armoiries  des 
fotntes  de  Champagne  au  XIll'  siècle  (Extrait  du  tnine  XXXIV  des  Mémoires 
de  la  Société  nationale  des  auliquaires  de  France)  (1874,  in-S);  —  Un 
Émail  de  Léonard  Limosin,  exposé  dans  la  galerie  d'Apollon  au  Musée  du 
Louvre  (Estrait  du  Mustie  archéologique)  {1875,  in-4);  —  Exposition  ri'tros' 
pectine  de  Uilan  en  4874,  lettre  au  directeur  de  la  Gazelle  des  beaux-arts 
(Eittrait  de  la  Gazette  des  beaiut-arls  du  1"  avril  1H7îit  (1875,  gr.  in-8];  ~ 
Une  f^lulue  de  Louis  W  exéruléi"  par  J.-B.  Letnoync.  pour  la  ville  de  Rouen 
(Estrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts  de  juillet  IHT,'!)  [1875,  iu-4];  —  Le  le- 
vage de  f église  d'Orbais  (Extrait de  la  Revue  archcologique)  (1876,  in-8);  — 
(7(1  Bas-relief  de  Mina  da  F iesote  {Exiraii  du  Musilc  arrhéologique)  (1876,  in-4); 
—  Sculptures  de  Gérard  van  Obstal,  conservées  au  Musée  du  Louvre  (Extrait 
du  Cabinet  historique,  tome  XXII)  (1876,  in-8];  ~  Notice  sur  un  faux  portrait 
de  Phitibcrt  Dcloitne  (Extrait  des  Mémûin'S  de  la  Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France,  lome  XXXVIIl)  (1877,  in-8);  —  Un  Poi-trait  de  Michel  Le 
Tellier  au  Musée  du  Louvre  (Extrait  de  la  Gaiette  des  beaux-arts,  octobre 
1876)  (1S76,  gr.  in-8);  —  Conjectures  àpropos  d'un  buste  en  marbre  de  B''/itrix 
d'Esté  au  Musée  du  Louvre,  en  collaboration  a.vec  Charles  It&vaisson-Mol- 
iien  (Entrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  octobre  1877)  (1877,  gr.  in-8);  — 
Communication  à  la  Sofiiti  nationale  des  antiqu.aires  de  France  sur  les  objets 
d'art  tirés  du  château  et  des  Jardins  de  la  Mulniaison  el  entrés  au  Musée  du 
Louvre  (11  ami  1877)  (Kogenl-le-Rotrou,  1877,  in-8);  —  Fragments  des  mau- 
solées da  comte  de  Caylut  et  du  marquis  du  Tm'rail,  consi-rvés  au  Musée  du 
Louvre  (Extrait  du  journal  l'Art,  no  209)  (1878,  in-8)  ;  —  Germain  Pilon  et  le 
tombeau  de  Birague,  par-devant  notaires  {Extrait  du  journal  l'Art)  [1878, 
in-8);  —  Deux  Épaves  de  la  chapelle  funéraire  des  Valois,  à  Saint-Denis,  au- 
jourd'hui au  Musée  du  Louvre  (Entrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale 
des  aniiguaires  de  F>-ance,  tome  XXXVlII)  (1878,  in-8);  —  Le  Retable  de 
l'église  de  Mareuit-eit-Brie  (Extrait  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie) 
{ 1878,  in-8);  —  Études  sur  les  collections  du  moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des 
temps  modernes,  au  Musée  du  Louvre  (Extrait  de  la  Chronique  des  arts  du 
te  Juin  1877)  {1878,  in-8)  ;  —  Alexandre  Lcnoir,  son  journal  et  le  Musée  des 
monuments  français  (1878-1887,  3  vol.  in-8);  —  Léonard  de  Vinci  et  la  statue 
de  Franeesco  Sfona  (1879,  in-8)  ;  —  La  Cheminée  de  la  salle  Jts  cariati-les  au 
Musée  du  Louvre  (Extrait  du  tome  VII  des  Mimaires  de  la  Socù'l-J  de  ihij-toire 
de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  (1880,  in-8);  —  Les  Chandelic>-x  de  la  chapelle  da 
château  d'Écouen  au  Musée  du  Louvre  (Extrait  des  [Mémoires  de  la  S'icièté 
nationale  des  antiquaires  de  France]  (1880,  in-8);  —  Observations  sur  deux  des- 
sins attribués  â  RaphaCl  et  c^)nservés  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Venise 
(Extrait  du  journal  l'Art)  (1880,  in-8)  ;  —  Une  Œuvre  inédite  de  Jean  Ballant 
ou  de  son  école  (Extrait  du  journal  l'Arl,  numéro  du  11  juillet  1080)  (1880, 
inS);— Supplément  au  mémoire  intitulé  :  «  Deux  épaves  de  la  chapelle  desValois 
â  Saint-Denis  »  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Soriéte  nationale  des  antiquaires 
de  France,  tome  XLI)  (1881,  in-8);  —  Acquisitions  du  musée  de  la  sculpture 
moderne  au  Lotare  en  1880  (Extrait  de  la  Gazette  des  beaiix-artf,  mars  1881) 
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(1881,  gr.  in-8);  -—  Jean  Warin,  ses  œm^es  de  sculpture  et  le  buste  de  Louis  XIII 
au  Musée  du  Louvre  (F^xtrait  de  la  revue  l'Art,  25  septembre  et  2  octobre 
1881)  (1881,  in-8);  —  Un  Fragment  du  tombeau  de  Vamiral  Chabot,  égaré  à 
r  École  des  beaux-arts  (Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  octobre  1882) 
(1882,  gr.  in-8);  —  Deux  Fragments  des  constructions  de  Pie  II  à  Saint-Pierre 
de  Rome,  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre  (Extrait  de  la  Gazette  lies  beaux- 
arts,  septembre  1882)  (1882,  gr.  in-8);  —  Quelques  Sculptures  vicentines,  à 
propos  du  bas-relief  donné  au  musée  du  Louvre  par  M.  Ch.  Timbal  (Extrait  de 
la  Gazette  des  beaux-arts,  février  1882)  (1882,  gr.  in-8)  ;  —  Quelques  monu- 
ments de  la  sculpture  funéraire  des  XF«  et  XV7«  siècles  (Extrait  des  Procès- 
vei'baux  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  février  et  mai  1882) 
(Nogent-le-Rotrou,  1882,  in-8);  —  Le  Portrait  de  sainte  Catherine  de  Sienne  de 
la  collection  Timbal,  au  Musée  du  Louvre  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
nationale  des  antiquaires  de  France,  tome  XLIII)  (Nogent-le-Rotrou,  1883, 
in-8j;  —  La  Statue  de  Robert  Malatesta,  autrefois  à  Saint-Pierre  de  Rome, 
aujourdliui  au  Musée  du  Louvre  (Extrait  de  W  Gazette  des  beaux-arls,  mars 
1883)  (1883,  gr.  in-8);  —  Observations  sur  deux  bustes  du  musée  de  sculpture 
de  la  Renaissance  au  Louvre  (Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  juillet  1883) 
(1883,  gr.  in-8);  —  Le  Buste  de  Jean  d'Alesso  au  Musée  du  Louvre  (Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  tome  XLIII) 
(Nogent-le-Rotrou,  1883,  in-8);  —  Une  Édition  avec  variantes  des  bas-reliefs 
de  bronze  de  Varmoire  de  Saint-Pierre-aux- Liens,  au  Musée  du  Louvre  et  au 
South  Kensington  Muséum  (Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  février  1883) 
(1883,  gr.  in-8);  —  Le  Baron  Charles  Davillier  et  la  collection  léguée  par  lui  au 
Musée  du  Louvre  (Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  septembre  1883)  (1884, 
gr.  in-8);  —  Le  Buste  de  Pieire  Mignard  du  Musée  du  Louvre  (Extrait  de  la 
Gazette  des  beaux-arts,  février  1884)  (1884,  gr.  in-8)  ;  —  La  Collection  d& 
médaillons  de  cire  du  Musée  des  antiquités  silésiennes  à  Breslau  (Extrait  de  la 
Gazette  des  beaux-arts,  mars  1884)  (1884,  gr.  in-8);  —  Donation  du  baron 
Charles  Davillier,  Catalogue  des  objets  exposés  au  Musée  du  Louvre,  en  collabo- 
ration avec  Emile  Molinier  (1885,  in-4);  —  Le  Tombeau  d^  Michel  de  Marottes, 
autrefois  dans  l'église  Saint-Sulpice,  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre  (Extrait 
des  Procès-verbaux  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  séance 
du  25  juin  1884)  (Nogent-le-Rotrou,  1885,  in-8);  —  La  Diane  de  bronze  du 
château  de  Fontainebleau  (1885^  in-8)  ;  —  Jacques  Morel,  sculpteur  bourgui- 
gnon (Extrait  de  la  Gazette  archéologique  de  1885)  (1885,  in-foL);  —  Les  Dé- 
bris du  tombeau  de  Mcolas  Braque  et  de  l'une  de  ses  deux  femmes  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  tome  XLV)  (Nogent- 
le-Rotrou,  1885,  in-8)  ;  —  Germain  Pilon  et  les  monuments  de  la  chapelle  de 
Birague  à  Sainte-Catherine  du  Val-des-Écoliers  (Extrait  des  Mf^moires  de  la 
Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  tome  XLV)  (Nogent-le-Rotrou, 

1885,  in-8);  —  Les  Débris  du  Musée  des  monuments  français  à  l'École  des 
beaux-arts  (Extrait  du  Bulletin  monumental,  51*  vol.,  1885)  (Caeu,  1885,  in-8); 
—  La  Part  de  l'art  italien  dans  quelques  monuments  de  sculpture  de  la  pre- 
mière renaissajîce  française  (Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  juin  et  sep- 
tembre 1884)  (1885,  gr.  in-8);  —  Documents  sur  l'histoire  des  arts  et  des  artistes 
à  Crémone  aux  XV"  et  XVI''  siècles  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale 
des  antiquaires  de  France,  tome  XLV)  (Nogent-le-Rotrou,  1885,  in-8);  —  Dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  du  6  janvier  1886,  à  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France  (Nogent-le-Rotrou,  1886,  in-8);  —  La  Collection  Revoit 
du  Musée  du  Louvre  (Extrait  du  Bulletin  monumental,  1886,  tome  LU)  (Caen, 

1886,  in-8);  —  L'Imitation  et  la  contrefaçon  des  objets  d'art  antiques  aux XV^ 
et  XVI^  siècles  (Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts)  (1887,  gr.  in-8);  —  Les 
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Oyiginef  de  la  Rmaissanee  en  France  au  XIV'  et  a 

ture  du  cours  irhistoirc  de  la  âciilpture  du  moi 

à  l'École  du  Louvre,  le  3  février  1887  (i888,  in- '!\  "   l,i  r.,i'.   ,-,■„,.  n.,.„„d 

et  ses  séries  du  moyen  âge  et  de  In  Renaissance  n.    ''  '     ,'  uu 
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tin  dfS  Musées,  ir>  juin  IS'.W)  ilHtNj,  iii-8;;  —  La  Sculpture  framjaise  atani 
/>'(  renaissance  classique,  leçon  d'ouverlurc  du  cours  de  l'hisLoire  de  la  si^ulp- 
lure  frauçaise  professée  à  l'École  du  Louvre  lo  11  diïcembre  1889  (1891,  gr. 
in-8)  ;  —  Muséi  de  seulplure  comparée  (moulages).  Palais  du  Trocadéro.  Cala- 
Itvjue  raiiormi!  publié  sous  les  auspices  de  la  eommission  des  monuments 
historiques.  XIV^  et  XV'  siècles,  en  collaboration  avec  P.-Frantz  Marcou 
(1892,  gr.  in-8);—  tes  Origines  de  l'art  gothique,  leçon  d'ouverture  do  cours 
d'bistoire  de  la  sculpture  françAise,  10  décembre  1890  (Elirait  du  Bulletin 
monumental,  janvier  et  février  1891)  (1892,  ïn-8);  —  Len  Qvigines  de  Cart 
gothique  (premiers  temps  romaïnx),  leçon  d'ouverture  du  cours  ^'histoire  de 
laaculpturedu  moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  (Extrait 
du  Bulletin  des  Miisifes,  novembre-décembre  1892)  (1892,  in-8);  -  Les  Ori- 
gines de  l'an  gothique  {les  sources  du  style  roman  du  VIIl»  au  Xte  siùde), 
leçon  d'ouverture  du  cours  d'histoire  de  la  sculpture  du  moyen  âge  et  de  la. 
Henaissanre  [Extrait  du  Bulletin  des  musées,  décembre  1891-janvier  1892) 
(1892,  iii-8)  ;  —  Hwfoire  du  déparlement  de  la  sculpture  moderne  au  Musée  du 
Louvre  (Petite  bibliothèque  d'art  et  d'archéologie,  publiiie  sous  la  direction 
de  M.  Kacmpfen.  XIV)  (1894,  in-18]  ;  —  Les  lirlgines  de  l'art  moderne,  Icçop 
d'ouverture  du  cours  d'histoire  de  la  sculpture  du  moyen  âge,  do  la  Renais- 
sance et  des  temps  modernes  (à  l'École  du  Louvre),  Odécembre  1893  (1894, 
in-8)  :  —  Les  Origines  de  farl  moderne,  l'école  académique  (leçon  d'ouverture 
du  cours  d'histoire  de  la  sculpture  du  moyen  âge,  do  la  Renaissance  et  des 
temps  modernes,  è  l'École  du  Louvre,  le  5  décembre  1894)  (1895,  in-8). 

—  M.  Edmond-Louis-Antoine  Huot  ne  Goncoobt,  né  à  Nancy,  le  20  mai 
1823,  est  mort  le  10  juillet,  h  Champrosay,  cbez  son  lidèle  ami  M,  Alphonse 
Daudet.  L'on  sait  lélroite  intimité  qui  l'unit  à  son  frère  Jules,  de  neuf  ans 
plus  jeune  que  lui,  et  la  collaboration  littéraire  qui  en  fut  le  résultat.  Ce 
fut  dans  les  premières  années  du  second  Empire  que  les  deux  frères  débu- 
tèrent dans  les  lettres,  passant  tour  â  tour  du  roman  au  théâtre,  du  théâtre 
à  l'histoire  et  à  la  critique  d'art.  Ils  furent,  avec  Flaubert  et  M.  E.  Zola,  les 
chefs  et  les  promoteurs  du  triste  mouvement  naturaliste  qui  signala  notre 
époque  ;  ils  eurent  du  moins,  ce  qui  vaut  mieux,  le  mérite  de  faire  appré- 
cier à  leur  valeur  les  plus  parfaits  artistes  du  wiii»  siècle.  Une  secrète  affi- 
nité les  attirait  vers  cette  époque  maniérée,  plus  éprise  du  joli  quedu  beau. 
Quand  on  songe  â  la  somme  de  talent  considérable  qu'ils  Ont  dépensé,  l'on 
ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  le  résultat  n'ait  pas  été  en  proportion 
avec  l'effort.  Voici  la  liste  des  œuvres  qui  parurent  sous  la  signature  des  deux 
frères  :  En  /*..  (1851,  in-12)  ;  —  Salon  de  tSSi.  Peinture.  Dessins.  Sculpture. 
Gravure.  Litkograpki4[lS52;  in-12)  ;  —  La  Lorette  (1853,  ia-32)  ;  —  Mystères 
des  théâtres  (1852J,  en  collaboration  avec  Cornélius  HolfT  (1853,  in-8);  — 
La  Révolution  dam  les  mxurs  (18Ô4,  in-12)  ;  -  Histoire  de  la  société  française 
pendant  la  Révolution  [1854,  in-8)  ;  —  Histoire  de  la  société  française  pendant 
le  Directoire  (1835,  in-8)  ;  —  Une   Voiture  de  masques  {1855,  in-12);  —  La 
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Peinture  à  V Exposition  de  1853  (1855,  in-12)  ;  —  Les  Actrices  (1856,  in-32)  ; 

—  Sçphie  Aimould,  d'après  sa  coirespondance  et  ses  mémoires  inédits  (1857, 
in-12;  2«  éd.,  1859)  ;  —  Portraits  intimes  du  XVJIl'  siècle.  Études  nouvelles 
diaprés  les  lettres  autographes  et  les  documents  inédits  (1857-1858, 2  vol.  m-12); 
^Histoire  de  Marie- Antoinette  (1858,  in-8  ;  2e  éd.,  1859;  3«  éd.,  1863);  — 
LArt  au  XVIW  siècle  (Lyon,  1859-1865,  7  études  in-4)  ;  —  Les  Hommes  de 
lettres  (1860,  in-12;  la  2e  éd.  a  paru  en  1868  sous  le  titre  de  Charles  De- 
mailly);  —  Les  Maltresses  de  Louis  XV.  Lettres  et  documents  inédits  (1860, 
2  vol.  ii1-8)  ;  —  Sœur  Philomène  (1861,  in-12);  —  La  Femme  au  XVIW  siècle 
(1862,  in-8)  ;  --Renée  MaupéiHn  (1864,  in-12)  ;  —  Germinie  Lacerteux  (1865, 
in-12);  —  Idées  et  sensations  (Bruxelles,  1866,  in-8)  ;  —  Henriette  Maréchal, 
drame  en  3  actes,  enprose  (1865,  in-8)  ;  —  Manette  Salomon  (1867, 2  vol.  in-12}; 

—  Madame  Gervaisais  (1869,  in-8):  —  Gavami,  V homme  et  V œuvre  (1873, 
in-8);  —  VArt  du  XVIW  siècle  (1873-1874,  2  vol.  in-8;  1881-1882,  3  vol. 
in-12;  3e  éd.,  1881-1884,2  vol.  in-4); —  La  Patrie  en  danger,  drame  en 
5  actes  et  en  prose  (1873,  in-12);  —  Vltalie  d'hier,  notes  de  voyage^  éSBo- 
1856  (1874,  in-12);  —  V Amour  au  XV H I^  siècle  (1875,  in-16);  —  Quelques 
ci'éatures  de  ce  temps  {iSlG,  in-12.  Nouv.  édit.  de  :  Une  Voiture  de  masques); 

—  La  Du  Ba)ry  (1878,  in-12.  La  l"*»  éd.  a  paru  dans  les  Maîtresses  de  Louis  XV); 

—  Madame  de  Pompadour  (1878,  in-12.  La  !'•  éd.  a  paru  dans  les  Maîtresses 
de  Louis  XV)  ;  —  La  Duchesse  de  Châteauroux  et  ses  sœurs  (1879,  in-12.  La 
li'^éd.  a  paru  dans  les  Maîtresses  de  Louis  XVj  ;  — -  Pages  retrouvées  (1886,. 
in-12)  ;  —  Journal  des  Concourt.  Mémoires  de  la  vie  littéraire  (1887-1895, 
8  vol.  in-12)  ;  —  Préfaces  et  manifestes  littéraires  (1888,  in-12)  ;  —  Armande 
(1892,  in-32).—  Les  ouvrages  suivants  portent  le  seul  nom  d'Edmond  de  Gon- 
court  :  Catalogue  raisonné  de  Cœuvre  peint,  dessiné  et  gravé  d^ Antoine  Wat- 
teau  (1875,  in-8)  ;  —  Catalogue  raisonné  de  l'œuvre  peint,  dessiné  et  gravé  de 
P.-P.  Prud'hon(iS16,  in-8);  —  La  Fille  Élisa  (1877,  in-12);  —  Les  Pières 
Zemganno  (1879,  in-12)  ;  —  La  Maison  d'un  artiste  (1881,  2  vol.  in-12)  ;  — 
La  Faustin  (1882,  in-12)  ;  —  La  Saint-Huberty\  d'après  sa  coirespondance  et 
ses  papiers  de  famille  (1882,  in-16);—  Chérie  (1884,  in-12);  —  M"»'  Saint- 
Huberty,  d\iprès  ses  Mémoires  et  sa  coi-respondance  (1885,  in-12)  ;  — Germinie 
Lacerteux,  pièce  en  10  tableaux  (1888,  in-12)  ;  —  Mademoiselle  Clairon,  d'a- 
près ses  correspondances  et  les  rapports  de  police  du  temps  (1890,  in-12)  ;  — 
Outamaro,  le  peintre  des  maisons  vertes  (1891,  in-12);  —  La  Guimard  (1893, 
în-12)  ;  ^  A  bas  le  progrès  !  bouffonnerie  satirique  en  un  acte,  représentée 
pour  la  première  fois  au  Théâtre-Libre  le  16  janvier  1893  (1893,  in-18). 

—  M.  Eugène  Spuller  est  mort  à  Sombernon,  près  de  Dijon,  le 23  juillet. 
Il  était  né  à  Seurre  (Côte-d'Or),  le  8  décembre  1835.  Après  avoir  fait  ses 
études  classiques  au  lycée  de  Dijon  et  suivi  les  cours  de  la  Faculté  de  droit 
de  cette  ville,  il  vint,  en  1862,  s'inscrire  au  barreau  de  Paris.  Cest  alors 
qu'il  connut  Gambetta  et  se  lia  avec  lui.  Abandonnant  bientôt  les  luttes  du 
Palais,  il  entra  dans  la  presse  et  combattit  l'Empire.  Correspondant  du 
journal  l" Europe,  que  rédigeait  à  Francfort  Grégory  Ganesco,  il  collabora  éga- 
lement au  Nain  jaune,  au  Journal  de  Paris,  à  la  Revue  politique.  Le  7  octobre 
1870,  il  quitte  Paris  en  ballon  avec  Gambetta,  dont  il  est  devenu  le  collabo- 
rateur assidu.  En  novembre  1871,  Gambetta  lui  confia  la  rédaction  en  ebef 
de  Ib.  République  française,  qu'il  venait  de  fonder.  Aux  élections  de  1876,  il 
fut  élu  comme  candidat  républicain  dans  le  3«  arrondissement  de  Paris  et 
fit  partie  du  groupe  de  l'Union  républicaine.  Lorsque  Gambetta  fut  appelé 
à  la  présidence  du  conseil,  avec  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  il  le 
choisit  comme  sous-secrétaire  d'État  de  son  département.  A  la  chute  du 
ministère  Gambetta,  M.  Spuller  reprit  la  rédaction  en  chef  de  la  République 
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française,  r\ni\  avB.lt  abandonnée  depuis  son  entrée  à  la  Chambre  des  députés. 
Il  fît  partie,  comme  ministrfi  de  l'instrnrtion  publique,  du  rabinet  Bouvier 
(du  30  mai  au  12  décembre  1887)  et  revint  au  pouvoir  dans  le  cabinet 
Tirard,  où  il  occupa  le  département  des  alValrea  étrangères  (du  22  février 
1889  au  17  mars  ibW).  Élu  sénateur  de  la  C6tc-d"0r  en  avril  1892,  il  eut 
encore  1«  portefeuille  de  finatruetion  publique  dans  le  ministère  Casimir- 
Périer,  Depuis  la  chute  de  ce  ministère,  M.  Spuller,  découragé  et  miné  par 
la  maladie,  abandonna  presque  la  politique  et  se  retira  de  la  vie  active. 
Voici-  la  liste  de  ses  principales  publications  :  Allemagne.  Du  grand  inter- 
règne ù  la  bataille  de  Sa'iowa  (1272-1866)  (entrait  de  l'Encyclopédie  générale) 
(1869,  in-8);  —  Petile  Histoire  du  second  Empire  (1870  ;  2e  éd.,  1872,  in-16)  ; 

—  Ignace  lie  Loyola  et  la  Compagnie  de  Jésus,  étude  d'hisloire  politique  et 
religieuse  (1876,  in-12)  :  —  /.  Michetet,  sa  vie  et  sm  isuires  (1876.  in-8)  ;  — 
Diseours  prononcé  à  la  ffte  oratoire  du  centenaire  du  Voltaire,  le  30  mai  1878 
(1878,  in-32}  ;  —  Conférences  populaires  (1879,  in-12)  ;  —  nouvelles  Confé- 
rences populaires  (1831,  in-12)  ;  —  Rapports  sur  les  travaux  de  la  commission 
des  archives  diplomatiques  pendant  les  années  tS80,  4884,  t88i  {iSS2,  in-8)  ; 

—  Rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  des  archives  diplomatiques  pendant 
rannèe  4885,  avec  le  comte  de  Saint- Vallier  etEug.de  RoziAre  (1885,  in-8); 

—  Conférenee  faite  U  iS  juillet  4886  au  Grand-Théâtre  de  Dijon,  sur  la  vie 
et  les  œuvres  de  Fi-ançois  Rude  (Dijon,  1886,  in-16)  ;  —  Figures  disparues,  por- 
traits contemporains  littéraires  et  politiques  (1886-1894,  3  vol.  in-18)  ;  —  Inau- 
guration du  monument  de  Gambetia,  discours  prononcé  le  43  juillet  4888 
(1888,  in-16)  ;  —  Au  ministère  lie  l'instruction  publique,  1887  ;  discours,  allo- 

.  eutions,  circulaires  (1888,  in-16)  ;  —  Bapport  sur  te»  travaux  de  la  commis- 
sion  des  archives  diplomatiques  pendant  les  années  4889  et  4890,  avec  Eug. 
de  Uozière  et  le  baron  de  Gourcel  (1890,  in-8)  ;  —  Histoire  parlementaire 
de  la  seconde  République,  suivie  d'une  petite  histoire  du  second  Empire  {iB9l , 
in-18)  ;  —  Éducation  de  la  démocratie.  3"  série  des  conférences  populaires 
(1892,  in-12);  —  Lamennais,  étude  d'histoire  politique  et  religieuse  (1892, 
in-16)  ;  —  L'Evolution  politique  et  sociale  de  l'Église  (1893,  in-18)  ;  —  Confé- 
rence faite  aux  loges  maçonniques  de  Bordeaux  (Bordeaux,  1893,  in-18);  — 
Bapport  sur  les  travaux  de  la  commission  des  archives  diplomatique*  pendant 
Us  années  4893  et  489i,  avec  Eug.  de  Rozière  et  le  baron  de  Ck)urcel  (1894, 
ip-8)  ;  —  Au  ministère  de  rinstruclion  publique,  4893-4894  ;  discours,  allo- 
cutions, circulaires  (1895,  in-16|  ;  —  Royer-Collard  (1893,  in-16), 

—  La  mort  de  M.  Erost  Curtius,  survenue  à  Berlin  le  11  juillet,  est  une 
perte  sensible  pour  la  science  allemande.  Le  célèbre  professeur  était  né  b 
Lûbeck,  ie  2  septembre  1814.  Il  fit  ses  premières  études  au  coilèfçe  de  sa 
ville  natale,  puis,  après  avoir  suivi  les  cours  des  Universités  de  Bonn,  da 
Gœttingue  et  de  Berlin,  il  eut  l'heureuse  fortune  d'accompagner  k  Athènes, 
en  1837,  le  3a\-ant  éditeur  d'Ariatote.  Brandis.  C'est  là  qu'en  1840  il  publia, 
en  collaboration  avec  Emmanuel  Geibel,  les  «  Études  classiques,  »  son  pre- 
mier ouvrage  sur  les  antiquités  helléniques. Lorsque,  en  1840,  Onfried  Mdller 
explora  .le  Péloponcse,  Cnrtius  le  suivit  dans  ce  voyage  et  assista  aux 
fouilles  archéologiques  qui  étaient  faites  sous  la  direction  di'  son  maître. 
A  aamort,  il  retourna  en  Allemagne  eu  passant  par  l'Italie.  L'Université  de 
Halle  lui  décerna  le  grade  de  docteur  en  1841,  et  pendant  quelques  mois  il 
professa  dans  les  collèges  de  Berlin,  Deux  années  plus  tard,  il  obtenait  le 
titre  do  professeur  agrégé  i.  l'Université  do  Berlin  et  y  ouvrait  un  cours. 
Nommé  professeur  extraordinaire  en  1844,  il  était  choisi,  au  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  comme  précepteur  du  prince  héritier  de  Prusse,  qui  fut 
plus  tard  l'empereur  Frédéric  IH.  L'éducalion  du  prince  étant  achevée,  Cur- 


—  176  — 

tius  retourna  à  Berlin  et,  pendant  six  ans,  se  consacra  tout  entier  à  ses  fonc- 
tions de  professeur.  La  célébrité  que  lui  avaient  acquise  ses  travaux  lui  valut 
Thonneur  d'être  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville  en 
1853.  Karl-Friedrich  Hermann  étant  venu  à  mourir,  l'Université  de  Gœttin- 
gue  lui  offrit,  en  1856,  d'occuper  la  chaire  que  ce  savant  professeur  laissait 
vacante.  Après  un  nouveau  voyage  en  Grèce  avec  Bôtticher  et  Strack,  il  re- 
vint, en  18G3,  occuper  la  chaire  d'archéologie  à  l'Université  de  Berlin.  Le 
gouvernement  allemand  le  chargea  d'une  mission  en  Grèce,  et  c'est  par  son 
entremise  que,  en  1875,  fût  conclue  avec  cette  dernière  puissance  une  conven- 
tion qui  laissait  à  l'Allemagne  le  monopole  des  fouilles  à  Olympie.  Corres- 
pondant de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  depuis  le  17  décem- 
bre 1869,  il  avait  été  nommé  associé  étranger  le  15  novembre  1889.  A  la 
fois  philosophe,  archéologue  et  historien,  Curtius  n'était  pas  seulement  ua 
érudit,  mais  encore  un  écrivain  de  talent  et  un  penseur,  sachant  toujours 
mettre  en  relief  les  idées  générales  qui  se  dégageaient  de  ses  études.  II 
laisse  enfin  le  souvenir  d'un  professeur  à  la  parole  aussi  facile  que  châtiée 
et  élégante.  On  lui  doit  :  Classische  Studien^  avec  Geibel  (Bonn.  1840,  in-8i: 

—  De  portubus  Athenarum  commeniaiio  (Halis,  1842,  in-8);  —  Anccdola  Del- 
phica  (Berlin,  1843,  in-4);  —  Inscriptiones  Aiticae  nuper  repertae  dnoderim 
(Berlin,  1843,  in-8)  ;  —  Die  Akropolis  von  Atheti  (Berlin,  1844,  in-8);  — 
NaxoSf  ein  Vortrog  im  wisseiischaftlichen  Vcrrine  zu  Berlin,  am  2f  Februar 
4846,  gehalten  (Berlin,  1846,  in-8);  —  Die  stàdtischen  Wasserbauten  der  Hel- 
lenen  {Archàoloffische  leitung,  5*  vol.,  1847);  —  Zur  Geschichte  der  griechi- 
schen  Stadlmàrkte  {Archdologische  Zeitung,  6*  vol.,  1848)  ;  —  Phônizien  in  Argos 
(Rheinisches  Muséum,  1850);  —  Griechische  Colonialmiinzen  (ïeitschrifl  fur 
Numismatik,  herausgegeben  von  Pindter  und  Friedlànder,  1851);  —  Arka- 
dische  Landesmûnzen  (Beitràge  zur  àlteren  Numismatik,  herausgegeben  von 
Pindter  und  Friedlànder,  1851);  —  Peloponnesos,  eine  historisch-geographische 
Beschreibung  dei*  Halbinsel  ((iotha,  1851-1852,  2  vol.  in-8);  —  Olympia.  Ein 
Vortrag  im  uxissenschaftl.  Vereine  zu  Berlin  am   40,  Jan.  gehalten  (Berlin, 

1852,  in-8);  — Herakles  der  Satyr  und  Dreifussrdubei',  ein  gnechisches  Vasen- 
bild  crldutert,  XU^  Programm  dei'  air.hàologischen  Gesellschaft  zu  Berlin  zum 
Geddchtnissfag  Wiîickelmanns  (Berlin,  1852,  in-4);  —  Die  Kunst  der  HeUe- 
nen,  Festrede  am  Geburtstage  SchinkeCs  den  43  Marz  4853  gehalten  (Berlin, 

1853,  in-8)  ;  —  Zur  Geschichte  des  Wegebaus  bei  den  Griechen  {Abhandlim' 
gen  der  k,  preuss.  Akademie  dei'  Wissenschaften,  1854);  —  Ehreniafel  dti 
Kassandros  (Archàologische  Zeitung,  tome  XIII,  1855);  —  Zur  Geschichte  dei 
Wegebaus  bei  den  Griechen,  ein  Beitrag  zur  Alterthums-Wissenschaft  (Berlin, 
1855,  in-4);  —  Bas  Harpyienmonument  von  Ximthos  (Archàologische  Zeitung, 
tome  XIII,  1855);  —  Das  Neugriechische  in  seiner  sprachwissenschiftlichen  Be- 
deutuny  (Sachnchten  der  gôttingischen  Gesellschaft  der  Wissenschaflen,  1857); 

—  Die  Dariusvase  {Archàologische  Zeitung,  tome  XV,  1857)  ;  —  Die  Ionien 
vor  der  ionischen  Wanderung  (Berlin,  1857-1858,  in-8)  ;  —  Gnechische  Ge- 
schichte  (Berlin,  1857-1861,  3  vol.  in-8;  6«  éd.,  1887-1889;  traduite  en 
français  sous  la  direction  de  M.  Bouché-Leclercq,  Paris,  1881-1883,  5  voL 
in-8);  —  Abhandlung  iiber  griechische  Quell-  und  Brunneninschriften  (Extrait 
des  Abhandlungen  der  k.  Ges.  der  Wiss.  zu  Gôttingen)  (Gôttingen,  1859,  in-4); 

—  Zur  Eririnerung  an  die  Feier  des  Schillertages  in  iSôttingen,  Festrede  in  der 
Aula  gehalten  (Gôttingen,  1859,  in-8j;  — Festrede  im  Namen  der  Georg-Au- 
gusts  Universitàl  zur  akademischen  Preisvei'theilung  am  4.  Juni  4860  (am  4.  Juni 
4864)  gehalten  (Gôttingen,  1860  et  1861,  in-4);  —  Die  Weihgeschenke  der 
Griechen  nach  den  Perserkrirgen  (Nachrichten  der  gôtt.  Gesellschaft  der  Wiss,^ 
1861);  —  Namen  der  Vorgebirge  (môme  recueil,  1861);  —  Beitràge  zur  geogra- 
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pbischm  Ortomatologie  lier  grifcMsthen  Spracke  {Berlin,  iS^i,  ia-8);  — Pnijx 
und  Ktrameikos  (ibhandlungen  der  gôtlingûchen  Gcsellschaft  der  WUsen- 
sehaflen,  1863-1865);  —  AUisahe  Stitdien.  I.  Pnyx  iinii  Stadtmauer  {Extrait 
dea  Abkmdlujigen  der  h.  Ges.  der  Wiss.)  (Gottingen,1862,  in-8);  —  DelphisrM 
Mauerinsr.hriften  nfe  Ovelle  des  griechisrhen  Piivatrechts  {SachHchten  der  go(- 
lingiseken  Gesellschaft  der  Wissenschaflen,  1864);  —  Gôtlinger  Pestreden 
(Berlin,  1864,  io-S);  —  Attisr.ke  Studien.  "II.  Der  Kerameikos  tmd  die  Gcs- 
chirMe  der  Agora  von  Atlien  {Gmingen,  \Sm,  in-4)  ;  —  Herakles  der  brei- 
fusstràger  lArckâologische  Znitvng,  tome  XXV,  1867);  —  Ste6en  Karten  ;ur 
Topographie  von  Atken,  nebst  erlavtemdem  Tcï(  [Gotha,  1868,  iu-fol.);  — 
Peter  den  religMsen  Charakler  der  griechischen  Mûmen  [Monatsl/eriekte  der 
Akademie  der  Wissensrhaflen  lu  Berlin,  1869);  —  Oie  helleniscken  Kricge 
{Rheinisckes  Musettm,  1869);  —  Festrede  am  GebuHstage  Sr.  Maj.  d.  Kônigs 
im  Hamen  der  Priedrick-Wilhet-m-Oniversilàt  am  22.  MMn  1869.  gehalten 
(Berlin,  1869,  in-4};  —  Gruppimng  û^entlicber  StandbUder  und  Weihe  von 
Schriften  {Arckâologische  Zeitung,  tome  XXVII,  1870);  —  Kunstmuseen,  ihre 
GescMchte  und  ihre  Bedeutung  mt  hesonda-er  Rûeksicht  auf  dos  kànigl. 
Musetim  m  Berlin.  Vortrag  gehalten  am26.Febi\  /*70  (Berlin,  1870,  in-8);  — 
Persmtennamen  {Monatsbertehte  der  Akademie,  1870);  — Die  Gastfreundsr.kafl, 
Festrede  am  Geburtslage  des  KSmgs  am  22.  ^tàrz  geKalten  (Berlin,  1870,  iii-4); 

—  Die  knieenden  Figuren  der  altgriechisciten  Kunif.  Programm  sum  Winket- 
mannsfest  der  arckâolog.  Qesellsrhaft  su  Berlin  {Berlin,  1870,  iii-4|  ;  —  Ziir 
Topographie^von  Attika  (Archâologische  Zeilung,  tome  XXIX,  1871);  —  Der 
GeburUtag  des  deuischen  Kaisers;  Festrede  in  der  Aula  der  Friedrich- Wil- 
helnu-Vniversiiat  am  22.  Marx  i8H  gehalten  (Berlin,  1871,  in-4);  —  Bet- 
trûge  sur  Geschirkte  und  Topographie  Kteimsiens  {Ephesos,  Fergamon,  Smyma, 
Sardes),  eo  eoUoboration  avec  MM.  Uegety,  Adier,  Hirschfeld  et  Geher 
(Extrait  dea  Abhandlungen  der  k.  Akad.  d.  Wins.  îw  Berlin)  (Berlin,  1872, 
in-4)  ;  —  Die  Geburl  des  Erichthonios  {ArchâologischeZeitung,  tomeXXX,  1873)  ; 

—  Vebergang  des  KSnigtkums  in  die  Republik  bei  den  Athenem  {Monatsbe- 
riehte  der  k.  Preuss.  Akademie,  1873);  —  Jokannes  Brandis,  ein  Lebensbild 
(Extraitdas  Preuss.  Jahrbûeker  [Berlin,  1873,  in-8)  ;  —  Phitadclpheia,  NacMrag 
m  den  Beitrâgen  ivr  Geschichle  und  Topographie  Kieinasiens  (Extrait  des  Ab- 
handtungen  der  k.  Akad.  d.  Wiss.  lu  Berlin)  [Berlin,  1873,  in-4)  ;  —  Antonia 
Trgphaina  und  ihre  Familie  {Monatsbei-ichle  der  Akademie,  1874);  —  Wap- 
pengebrauch  rmd  Wappenstil  im  griechischen  Alterthum  [Abhandlungcn  der 
Akademie,  1874);  —  Ephesos,  ein  Vortrag  gch.  im  wissanschafttichen  Verein 
tu  Borlin  am  7.  Februar  187i  (Berlin,  1874,  in-4)  ;  —  Die  Darstellungen  des 
Kairos  {A}-ckàologische  Zeitung,  tome  XXXIIl,  1875)  j  —  Die  griechisehs  Kunst 
in  Indien  {Archâologische  Zeitung,  tome  XXXIII,  1875)  ;  —  Mûnten  vonOlym- 
pia  [Zeilschrift  fiir  liumismatik,  tome  II,  1873);  —  .itterthum  und  Gegen- 
wart  :  gesammelle  Reden  und  Vortrage  [Berlia,  1875,  in-8;  Berlin,  1883, 
2  vol.  in-8;  Berlin,  1889,  3  vol.  Jn-8);  —  Die  Plaslik  der  Dellenen  an  Quel- 
len  und  Biiiftnen  (Extrait  des  Abhandlungen  der  k.  Akad.  d.  Wiss.  lu  Berlin) 
(Berlin,  1876,  iu-4)  ;  —  Stadien  zur  Geschichle  von  Korinlh  {Hermès,  tome  X, 
1876);  —  Der  Seebund  von  Kalauria  {Ibid.,  tome  X,  1876);  —  Die  Problème 
derathenischen  Stadtgeschichte  [Monaslberichte  der  k.  Pi-euss.  Akademie,  1876); 

—  Pheidias  Toà  und  PMlochoros  {Archâotogisehe  Zeitung,  tome  XXXV,  1877); 

—  Die  Ausgrabungen  î«  Olympia.  Uebersischt  der  Arbeilett  u)td  Funde  von 
Winter  undFriihjahr,  /S7Ô-/S79,  en  collaboration  avec  F,  AdIer  et  0.  Hirsch- 
feld (Berlin,  1877-1880,  4  vol.  in-fol.)  ;  —  Atlas  von  Athen,  tm  Auftrage  dos 
kaiserlich  deuCschen  aychtïologischen  Instituts  herausgegeben,  avec  J.-A.  Kau- 
pert   (Berlin,  1878,  in-fol.);—  Dos  Pythion  in  Alhen  (lia-mes,  tome  Xll, 
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1878) ;  —  Zuei  Qieb-lgruppen  aus  Tanagra  {Abkandlungen der kgt.  Akademie  der 
Wiss.  i.u  Berlin,  1878)  ;  —  Bas  Leokorion  [fionalsberichte  dei-  Akademie,  1878); 
—  Allax  von  Atken.  hn  Auftrage  der  kaiserl.  deutsehen  arckeiolog.  InsliluU 
herausgcgeben  (Berlin,  187B,  in-fol.);  —  Brimnen^wen  [Archàologiseke 
Zeilung,  tome  XXXVII,  1879);  —  Dos  archaisehe  hronserelief  aiu  Otympit 
{Abkandlungen  der  kgl.  Akademie  'ter  Wisg.  îu  B^lin,  1879)  ;  —  Dit 
Kunephore  von  Pmum  {ArchàoCogische  Zeitung,  tome  XXXVIII,  1880);  — 
Décret  der  Aniiener  zu  Ekren  des  Apollonios  {Sitiunggberiekte  der  Akademie, 
1880);  —  Sparla  und  Olympia  {Hermès,  tome  XIV,  1880);  —  Die  Telamonen 
an  der  Erziafet  von  Anisa  (Archàologiseke  leitung,  tome  XXXIX,  1881);  — 
Die  Awgrabungen  lu  Olympia.  Uebcrsicht  der  Arbeitcn  und  Funde  com 
Winler  und  FrUhjakr  4879  bis  1SS0,  und  18801881,  en  collaboration  avec 
F.  Adier,  G.  Treo,  W.  Dorpfeld  (Berlin,  1881,  în-fol.)  ;  —  Die  Grieehen  in 
der  Diaspora  iSitiungsberichte  der  k.  Preuss.  Akademie,  1882);  —  Rede  zur 
Gedachlnissfeier  Kônig  Friedrieh-Wilhelms  III.  in  der  Auta  der  FjiedricK- 
Wilhelms-Vniversitàt  lu  Berlin  am  3.  Augu/t  i882  gehallert  (Berlin,  1882, 
in-4);  —  Olympia  und  Vmgegend.  Zwei  CarUn  und  ein  Situaliomplan,  ea 
collaboration  aveu  F.  Adler  (Berlin,  1882,  in-8);  —  AUertbum  und  Gegm- 
warl.  Gesammctte  Reden  und  Vortràga  (Berlin,  1882,  2  vol.  in-8);  —  Dit 
Giebelgruppen  des  Z-^sfraipe/s  tu  Olympia  und  die  rolfigurigm  Vasen  {Archdo- 
logisfhe  Zeitung,  tome  XLI,  1883)  ;  —  Eleusinion  und  Pelargikon  [Siliungsbe- 
Tichteder  Akademie,  1884);  —  Athen  und  Eieuiit;  Rcde  am  Geburtstage Seiner 
Majestdt  dei  Knisers  und  Kônigs  am  22.  Mars  1884  gchalten  (Berlin.  1884, 
in-4);  — IMe  AUàrevon  Olympia  (Extrait  dea  Abhandlungen  der  k.  Akad.  der 
V/iss.  zu  Berlin)  (Berlin,  1882,  in-4);  —  Der  Zehnte;  Rede  am  Geburtstage 
Seiner  Majestdt  des  Kaisers  und  KSnigs,  in  der  Aula  der  Ftiedrich-Wilhelms- 
Universitàl  tu  Berlin,  am  22.  U/ïrz  18S5  gehnlten  (Berlin,  1885,  in-4);  — 
Aiigust  BOckk;  Rede  zur  Mcularfeier  von  BOckh's  Geburtstag,  am  24.  Hovem- 
ber  1885,  inder  AuU  der  kôniglickenFriedricks-Wil'ielms-Universitât  gehallert 
(Berlin,  1885.  in-4);  —  Dos  Neleion  oder  Heiltgthum  der  Basile  in  Athen 
{Sitîungsberirhte der  Akademie,  1885);  —  Dos  KSnigth\im  bei  den  Alten;  Rcde 
am  Geburtstage  Seiner  Majestdt  des  Kaisers  und  Kônigs  in  der  Aula  der  Fried- 
rich-Willielms-Vniversitàt  zu  Berlin,  am  22.  Mârz  1886  gehalten  (Berlin,  1886, 
in-4);  —  Rede  zur  Gedachlnissfeier  K6nig  Friedrich-Wilhehns  111.  inder  AiUa 
der  Friedrich'  Withelms-Vniversilàt  zu  Berlin  am  3.  August  188%  gehalten  (Ber- 
lin, 1882,  in-4l;  —  Die  Qaellen der  Akrapolis  {Hei-mes,  tome XXI,  1886);  —Die 
Yolkagriisse  der  Heugriechen  in  ihrer  Beziehuiig  lum  Allerlhum  {Siliuugstie- 
richle  der  Akademie,  1887)  ;  —  Sludien  zur  Geschiehle  der  Artemis  {Sitzvngs- 
bTÎchle  der  k.  preussischen  Akademie,  1887)  ;  —  Rede  bei  der  Gedachlnissfeier 
f.  Seines  Maj.  den  in  Gott  ruhenden  Kaisrr  und  Kônig  Friedrich  in  der  Aula 
der  kônigl.  Priedrieh-Wilhelms-Universitdt  zu  Berlin  gesproehen  {Deulsehes 
Worhenblatl,  1.  Jahrg.  Nr.  15)  (Berlin,  1888,  in-4);  —  Flussnamen  [Sitzungg- 
beriehte  der  Akademie,  1888)  ;  —  Gedachtnissrede  auf  Seine  Maj.  den  in  Gott 
ruhcndem  Kaiser  und  K6nig  Wilkelm,  am  22.  Marzin  der  Aula  der  kônigt. 
Friedrich-Wilhelna-Vniversitàt  su  Berlin  gehalten  {Deutsches  Woehenblatt, 
1.  JahrK,  Nr.  1)  (Berlin,  1888,  in-4);  —  Rcde,  am  Geburtstag  Seiner  Maj.  d. 
Kaisers  und  Kônigs  in  der  Aula  der  kônigl.  Friedrich- Wilhelms-Universilàt  su 
Berlin  27  Jan.  1889  gehalten  {Deutsches  Wochenblatt,  2  Jahrg.  Nr.  5)  (Berlin, 
1839,  in-4);  —  Wie  die  Athener lonier  wurlen  {Hcrmcs,  tome  XXV,  1890)  ;  — 
Der  comervative  Zug  im  Volkscharakter  der  allen  Athener.  Feslrede  [Deutsches 
Wochenblatt,  1890,  Nr.  5)  (Berlin,  1890,  in-4);  —  Rede  am  Geburtstage  des 
Kaisers  in  der  Aula  der  Friedrich-WHhelms-Universitdt  am  27.  Januar  1890 
gehalten  (Berlin,  1690,  in-4)  ;  —  Studien  sur  Geschichte  des  griechischen  Olyntps 
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{Sitiungsberichle,  1890);  —  Der  otympische  OstgîeM  {AbhandiuiiQcn  der  Aka- 
dtmie,  1891);  —  Die  Tempelgiebel  von  Olympia  (Extrait  des  Abliandtunyen 
derk.preuss.  Akad.  der  Wissenschaften)  (Berlin,  1891,  in-4);  —  Die  Sladtge- 
ithieAte  von  Athen,  mit  einem  Uebersicht  der  Schriflquellen  sur  Topogrophio 
\:onÂlhen.i!ORA.Uitchhoefer[Ber\m,  lB9l,in-8);  —  Athen  md  llom  iBerVm, 
1891,  in-4);  —  Architektur  und  Ptastik  (Berlin,  1862,  in-4);  -  Die  Dcick- 
boutm  der  Slinyer  [Sitzungsberichle  der  h.  preuss.  Akademie,  1892);  —  7Atr 
PaxoJtiosinichrifl  (Vortrag  in  der  Berl.  Archàolog.  (îeselischaft.  Juni  1893); 

—  lur  Lehre  vom  UypalkrallKmpel  (Vortrag  in  der  Berliner  Archàol.  Geseli- 
schaft,Junii893);  —  Taulus  in  Athen  ISitmngsberichte  dir  Akadcmie,  tS93); 

-  GeiammeHe  Abhandlungen  (Berlin,  1894,  2  vol.  in-81. 

—  Mrs  Harriet-Elizabelh  Beecher  Stowe  est  morte  lel"juillrt.  Née  k 
Lichllield,  Connecticut,  le  14  juin  1811  et  non  1813,  comme  le  disent  pres- 
que tous  les  dictionnaires  biographiques,  elle  avait  pour  père  un  Lhéologirn 
fort  estimé  dans  l'Église  presbytérienne,  le  Rév.  Lyman  Bcerher,  dont  les 
ŒQvres  ont  été  réunies  en  trois  volumes,  à  Boston,  en  18ô2-lt!53.  U^^s  son 
eofance,  elle  manil'esta  de  singulières  aptitudes  littéraires;  à  dix  ans,  elle 
aperçait  déjà  à  écrire.  Quelques  années  plus  lard,  elle  seconda  sa  sCBUr 
dîins  la  direction  de  l'inslitution  que  celle-ci  avait  fondée  k  Hartford,  Con- 
Declicut.  L'école  fut  transférée,  en  1832,  à  Cincinnati,  où  son  pt^ru  avait  été 
ippelé  à  prendre  ta  présidence  du  laminaire  théologique  do  Lane.  C'est  lii 
qu'elle  connut  le  Rév.  Calvin  E.  Stawe,  professeur  de  littératvire  biblique 
au  même  séminaire,  dont  elle  devint  la  femme  en  1836.  Elle  avait,  k  cette 
époque,  publié  déjà  un  ouvrage  classique  et  commencé  de  doniipr,  dans  des 
recueils  périodiques  (Wcsfn-n  monlhly  magazine,  Neto  York  evanyelist,  etc.), 
lïs  contes  et  nouvelles,  dont  le  recuoil  parut  en  1849  sous  le  titre  de  Mny- 
fotcer.  Ce  volume  obtint  quelque  succ&s  non  seulement  ans  l^tals-llnis, 
mais  dans  l'ancien  monde  :  il  ne  laissait  pas  cependant  prévoir  le  succès 
prodigieux  qui  attendait  la  seconde  ceuvrc  de  l'écrivain.  C'est  à  la  Case  de 
tmele  Tom  qu'est  attaché  le  nom  de  Mrs  B.  Stowe.  Publié  d'abord  en  feuil- 
leton dans  la  National  Era  de  Washington  (5  juin  1851-1*'  avril  1852),  l'ou- 
vrage fut  lancé  eu  volume  le  20  mars  18û2,  et  le  succès  obtenu  par  ce  feuil- 
leton était  déjà  ai  considérable  que,  le  premier  Jour  de  la  vente,  trois  mille 
exetnplaircs  furent  écoulés;  dans  la  seule  année  1852,  cent  vingt  éditions 
ïépandaiont  l'ouvrage  à  trente  mille  exemplaires.  En  Angleterre,  le  public 
tut  aussi  favorable  :  sept  mille  exemplaires  vendus  en  avril  1852,  douze  édi- 
tions dans  la  première  année  de  vente,  un  million  cinq  cent  mille  exem- 
plaires écoulés  jusqu'en  1889altestent  lesuccès  durable  de  l'ouvrage.  Cette 
peiuture  saisissante  des  mo-urs  et  des  souffrances  de  l'esclave  nSgre  eontri- 
hua  pour  sa  bonne  part  à  l'émn ne i cation  qui  fut  le  prétexte  de  la  lutte  aao- 
gUnle  entre  le  nord  et  le  sud.  Mrs  Eastmann  avait  essayé  sans  bonheur  une 
défense  des  planteurs  du  sud  dans  Aunt  Philtix'  Cabin  or  Soiilhfvn  life  as 
ilis.  Des  critiques  violentes  furent  soulevées  contre  le  livre  de  Mrs  Heecher 
Stowe,  dont  on  n'attaquait  pas  seulement  les  défauts  de  forme,  mais  où  le 
fnnd  même  élait  vivement  contesté.  L'auteur,  qui  avait  fait  en  Europe  un 
voyage,  et  avait  reçu  un  accueil  enthousiaste  en  Angleterre,  où  ses  admi- 
rateurs lui  odrirent  un  magniliqne  encrier  d'honneur,  et  on  France,  répondit 
aux  attaques  en  publiant  la  Clef  de  l'oncle  Tom  (18.53).  D'Andovr,  où  son 
mari  avait  été  nommé  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  en  (850,  elle  se 
retira,  en  I8ti3,  à  Hartford,  dans  le  Connecticut,  et  partagea  son  temps  entre 
celte  résidence  et  le  domaine  de  Mandarin  ea  Floride,  qu'elle  avait  acquis. 
Elle  se  livrait  à  une  active  propagande  religieuse.  Nous  donnons  ici  la  liste  - 
de  ses  ouvrages  sans  y  comprendre  l'indication  des  articles  puliliés  par  elle 
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dans  V Atlantic  Monthly  et  autres  périodiques  des  États-Unis  :  Mayflùwer; 
or,   sketches  of  the   descendants  of  the  pilgrims  (New  York,  1849,  in-12); 

—  Vncle  Tonis  cabin  (Boston,  1852,  2  vol.  in-12);  —  A  hey  to  UncU  Toms 
cabinj  pi'esenting  the  original  facts  and  documents  upon  which  the  slory  is 
founded  (Boston,  1853,  in-8);  —  Sunny  memories  of  foreign  land  (Boston, 
1854,  2  vol.  in-12);  —  Taies  and  sketches  of  New  England  life,  comprisinQ 
the  mayflowei'  and  miscellaneous  writings  (London,  1855,  in-12);—  Geography 
for  my  children  (Boston,  1855,  in-12);  —  Dred,  a  taie  of  the  greal  Dismal 
Swamp  (London  et  Boston,  1856,  2  vol.  in-12);  —  Our  Charley  and  tohat  to 
do  with  him  (Boston,  1858,  in-12);  — -  The  ministe7''s  wooing  (New  Yoriî, 
1859,  in-12);  —The  pearl  of  On' s  island;  a  story  of  the  coast  of  Maine  (Boston, 
1862,. in-12);  —  Agnes  of  Sorrento  (Boston,  1862,  in-12);  —  Reply  on  behalf 
of  the  women  of  America  to  the  Christian  address  of  many  thousand  wamen  of 
Great  Britain  (1863,  in-8);  —  The  ravages  of  a  carpet  (1864,  in-8);  —  House 
and  Home papers,  by  Christopher  Crowfteld  (Boston,  1864,  in-16);  —  Religioui 
poems  (Boston,  1865,  in-16);  —  Stories  about  our  dogs  (Edinburgh,  1865, 
in-12);  —  Little  foxes  by  Christopher  Crowfield  (Boston,  1865,  in-16);  —  Xinn 
Gordon  (Boston,  1866,2  vol.  m'i2);  —  Queer  little people  {Boston,  1867.  in-4); 

—  Daisy's  first  ivviter  and  othei'  stories  (1867,  in-12);  —  The  Chimney  Corner j 
by  Christopher  Crowfield  (Boston,  1868,  in-8)  ;  —  Men  of  our  times  (Hartrord. 
1868,  in-8);  —  Oldtoxon  folks  (Boston,  1869,  in-12);  —The  American  womans 
house,  avec  sa  sœur,  Catherine  E.  Beecher  (Philadelphia,  1869,  in-8);  — Lad^f 
Byron  vindicated.  A  History  ofthe  Byron  controversy  from  its  beginning  in  4 84 S 
to  the  présent  time  (Boston,  1870,  in-12);  —  Little  Russy  willow  (Boston,  1870, 
in-4);  —  My  wife  and  I  :  or,  Han'y  Henderson's  history  (New  York,  1871, 
in-12);  —  Link  and  white  tyranny,  a  society  novel  (Boston,  1871,  in-i6);  — 

—  Sam  Lawson's  Oldtown  fireside  stories  (Boston,  1872,  in-12j;  —  8m:  ofone  by 
half  a  dozen  of  the  other,  en  collaboration  avec  A.  D.  T;  Whitney,  L.  P. 
Haie,  etc.  (Boston,  1872,  in-16);  —  Palmctto  leavcs  (Boston,  1873,  in-16);  — 
Women  in  sacred  history  (New  York,  1874,  in-8);  —  We  and  our  neighbon 
(New  Yofk,  1875,  in-12).  Il  faut  y  ajouter  le  livre  que  son  fils  lui  a  consacré 
(Life  ofMrs  Harriet  Beecher  Stowe,  London,  1889,  in-8),  et  qui  a  été  rédigé 
d'après  les  notes  et  la  correspondance  de  Tillustre  romancière.  Nous  rappel- 
lerons, en  terminant,  que  plusieurs  des  œuvres  de  Mrs  Stowe  ont  été  tra- 
duites en  français  (la  Case  de  Inonde  Tom,  Nouvelles  américaines,  la  Fiancée 
du  ministre,  etc.,)  et  dans  les  autres  langues  du  continent. 

—  Le  docteur  Eugène-Armand  Després,  né  à  Paris,  le  13  avril  1834,  est 
mort  à  Interlaken,  le  27  juillet.  Comme  son  père,  le  docteur  Charles-Denis 
Desprès,  il  se  destina  à  la  médecine  et  fut  reçu  docteur  en  1861.  Après  de 
brillants  examens,  il  fut  nommé  agrégé  stagiaire  en  1863,  puis  chirurgien 
au  Bureau  central  en  1864.  Chargé  tour  à  tour  du  service  chirurgical  de 
Sainte-Périne  en  1865,  de  Lourcine  en  1866,  il  prit  part  à  la  cannpfi^ne  de 
l'armée  de  la  Loire  comme  chef  d'ambulance,  et  sa  courageuse  conduite  lui 
valut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  En  1872,  il  entrait  à  l'hôpital  Cocbin, 
oiii  il  engagea  une  lutte  avec  l'administration  pour  faire  disparaître  des 
billets  de  salle  la  mention  de  la  religion  des  malades.  En  1880,  il  passait  au 
service  chirurgical  de  la  Charité.  Le  docteur  Desprès,  élu  conseiller  munici- 
pal du  quartier  de  l'Odéon  en  mai  1884  et  en  mai  1887,  se  signala  par  la 
campagne  qu'il  entreprit  pour  la  réintégration  des  sœurs  dans  les  hôpitaux. 
Élu  député  dans  le  6°  arrondissement  aux  élections  législatives  de  1889,  il 
protesta  énergiquement  à  la  Chambre,  comme  il  l'avait  faità  THôtcl  de  ville^ 
contre  la  laïcisation  des  hôpitaux.  Opérateur  des  plus  brillants,  le  docteur 
Desprès  s'en  tenait  aux  vieilles  méthodes  et  aux  vieux  remèdes,  et  il  se 
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inoDtra  un  adversaire  acharné  de  l'aiilisepsie.  Voici  la  liste  de  ses  principales 

publications  ;  Diagnostic  des  maladies  du  leslicule  [1861 ,  in-4)  ;  —  Traité  de 

rérésypèle  (iSa2,ia-8j;  —  De  la  hernie  crurale,  ihèac  pour  le  concours  d'a- 

'        grégalion  (1863,  in-8);  —  Des  Tumeurs  des  muscles,  tlifise  pour  l'agnigalion 

en  chirurgie  (iSG&,  ia-S)  ;— Dictionnaire  [de  médecine  et  de  thÉrapnilique 

médicale  et  chirurgicale,  avec  le  docteur  E.  Bouchut  (1867,  gr.  in-8;  5'  éd., 

1889)  ;  —  Traité  du  diagnostic  des  maladies  chirurgicales.  Diagnostic  des  tu- 

meurs  (1868,  iii-8)  ;  —  Lu  Début  de  ^infection  syphilitique,  étude  sur  le  début 

commun  delà  syphilis  chez  la  /'emme  (1869,  in-8)  ;  —  Est-il  un  moyen  d'arrêter 

,'        la  propagation  des  maladies  vénériennes  ?  Du  délit  impuni  [1870,  in-i8)  ;  —  De 

,         la  Peine  de  mort  au  point  de  vue  physiologique  (1870,  in-8)  ;  —  Traité  irono- 

I        graphique  de  t'ulréralion  et  des  ulcères  du  coldel'utà-us  (1870,  in-8)  ;  — Traité 

I         théorique  et  pratique  de  la  syphilis,  ou  Infection  purulente  syphilitique  (1873, 

I        in-8)  ;  —  La  Chirurgie  journalière,  leçom  de  clinique  chirurgicale  professées  à 

I        rhàpilal  Cochin  (1877,  in-8;  3e  Éd.,  1888);  ~   La  Prostitution  en  France, 

3        iHudes  mwales  et  dànographiques,  avec  une  slatistique  générale  de  la  prostitu- 

?        (ion  en  France  [1883,  in-8)  ;  -^  Les  Sœurs  hospitaliirts,  lettres  et  discours  sur  ta 

I        laieiiation  des  hôpitaux  (1886,  in-12);  —  Le  Conseil  municipal  de  Paiis  {i88i- 

y        1885)  peint  par  lui-mfme,  avec  les  accessoires.  Portruits,  en  collaboration  avec 

Camille  Dreyfus  (1886,  in-8)  ;  —  La  liiartion  par  la  République  (1888,  in-12)  ; 

!— Les  Éditions  illustrées  des  Fables  rfe /a  Fonfuine  (1892,  \n-i]  ;— La  Politique 
républicaine  et  le  socialisme  (1894,  in-lSJ. 
—  On  annonce  encore  la  mort  ;  de   M.  Alexandre-.\ndré  Boucaud,  ingfi- 
nieur  civil,  administrateur  délégué  des  mines  de  Dourches,  nvirt  à  Paris,  le 
15  juillet,  &  l'âge  de  soixante-quatorze  ans;  —  de  M.  Louis-Michcl-Augusle 
L        Braqukaay,  né  &  Montrent l-sur-Mer,  mort  le  31  mai,  à  MorUix,  t  l'Age  de 
I        quarante-trois  ans,  auteur  de  nombreuses  études  sur  t'hisloire  de  sa  ville 
\        natale,  de  ses  églises  et  de  ses  établissements  hospitaliers;  —  de  M.  Alexan- 
dre Carel,  le  célèbre  avocat,  professeur  de  droit  civil  à  la  Faculté  de  droit 
de  Caen,  mort  subitement  dans  cette  ville,  le  16  juillet,  à  l'Age  de  soixante- 
trois  ans;  —  de  M.  Charles  Delacour,  poète  de  l'école  de  Verlaine,  mort  à 
Paris,  au  mois  de  juin  ;  —  de  M.  le  chanoine  Dems,  de  Langreg,  directeur 
de  l'Ami  du  clergé  et  rédacteur  de  la  Croix  de  la  Haute-Marjie,  mort  le  12  juil- 
let ;  —  do  M.  Léopold  Fontaine,  avocat  à  la  cnur  d'appel  de  Paris,  mort  le 
24  juillet,  k  soixante-dix-biiit  ans;  —  de  M.  l'abbé  fi  aussëss,  archiprùtre  de 
1        l'église  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  décédé  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  ; 
I        —  de  H.  Julien  Grëau,  conseiller  général  de  Seine-et-Marne,  collectionneur 
}[       distingué,  mort  le  6  juillet,  âgé  de  quarante-quatre  ans  ; —  de  M.  Louis 
[       JoDvE,  bibliothécaire  de  l'Arsenal,  décédé  à  Paris,  le  22  juillet,  à  quatre- vingt- 
\       deux  ans  ;  —  de  M.  Gabriel-Auguste  Prost,  mort  à  Paris,  le  15  juillet,,  né  à 
I       Melz,  le  11  août  1817,  bien  connu  pour  ses  études  historiques  sur  la  Lorraine 
[       et  le   pays  Messin,  fondateur  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
■       Lorraine,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  et  du  Comité  des 
\        travaux  historiques;  —  du  compositeur  Théodore  Salowé,  ancien  profes- 
seur au  Conservatoire,  organiste  de  la  Trinité,  mort  à  Saint-Germain-en- 
Layc,  Ie21  juillet. 
\  —  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  du  professeur  Lothar  Abel,  privât 

docent  à  l'École  supérieure  d'agriculture  de  Vienne,  mort  dans  cette  ville, 
le  24  juin, à  l'âgedecinquante-sixans;— de  M.  Paul-Frédéric  Barfad,  connu 
!  par  ses  travaux  sur  l'histoire  du  Danemark,  mort  à  Copenhague,  le  16  juin,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans;  — du  docteur  Karl  Becker,  ancien  directeur  du 
bureau  de  statistique,  mort  à  Charlottenborg,  le  20  juin,  à  l'âge  de  soixante 
douze  ans;  —  de  M.  Heinricb-Ernst  Beykich,  professeur  de  géologie  h  l'Uni- 
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-versité  de  Berlin,  qui  s'était  particulièrement  consacré  à  Texploration  géolo- 
gique de  la  Silésie,  mort  à  Berlin,  au  commencement  de  juillet,  àTâge  de 
quatre-vingt-un  ans;  —  de  M.  Dunckley,  éditeur  du  Manchester  Examiner 
and  Times,  et  auteur,  sous  le  pseudonyme  de  Verax,  de  The  Crown  and  Ihe 
Cabinet  et  autres  publications  politiques,  mort  à  la  fin  de  juin; — de 
M.  Gustav  VON  Guttenberg,  professeur  'de  sciences  naturelles  à  l'École 
centrale  de  Pittburg,  mort  dans  les  environs  de  Vienne,  à  la  fin  du  mois  de 
juin,  à  Tâge  de  cinquante  et  un  ans;  —  de  lord  Lilford,  ornithologiste,  mort  à 
Londres,  le  17juin,  à  soixante-trois  ans; —  de  M.  Nikolai  Milowidow,  profes- 
seur de  théologie,  mort  à  Kasan,  le  16  juin;  —  du  cardinal  Monaco  La  Val- 
LETTA,  doyen  du  Sacré-Collège,  mort  à  Angerola  dans  la  province  de  Naples, 
au  commencement  de  juillet,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans;  —  de  M.  Vatroslav 
Oblak, «philologue  tchèque,  mort  le  15  avril;  —  de  M.  O'Byrne,  auteur  du 
Diclionary  of  naval  biography,  mort  dans  le  courant  du  mois  de  juillet;  — 
du  docteur  Oldendouff,  de  Berlin,  membre  du  conseil  d'hygiène,  mort  à 
Karlsbad,  le  15  juin,  à  soixante-cinq  ans;  —  du  Révérendissime  Dom  d'Ob- 
GEMONT,  abbé  mitre  des  bénédictins  du  Mont-Cassin,  mort  le  25  juin;  —  de 
M.  J.-Ph.  Palmen,  professeur  de  droit  criminel,  mortà  Helsingfors,  le  30  juin; 
—  du  géologue  Joseph  Prestwich,  mort  à  Londres,  le  23  juin,  à  quatre-vingt- 
quatre  ans  ;  —  de  M.  Thomas-Antonio  Ribeiro  Ferreira,  poète  et  journaliste 
portugais,  mort  à  Lisbonne,  au  mois  de  juin,  né  à  Parada  de  GonU  le 
!«' juillet  1831  ;  —  de  M.ErncstoRossi,  mort  le  4  juin,  né  àLivourne  en  1829, 
acteur  et  auteur  dramatique,  que  l'on  compara  àTalma;  —  de  M.  Wilhelm 
Schlesinger,  professeur  extraordinaire  de  gynécologie  à  l'Université  de 
Vienne,  mort  Si  Vôslau  près  de  Vienne,  le  19  juin,  à  l'âge  de  cinquante-sept 
ans. 

Institut  de  France.  —  Élections,  —  Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  —  M.  G.  Picot  a  été  élu  secrétaire  perpétuel  en  remplacement 
de  M.  J.  Simon,  décédé. 

Académie  des  sciences.  —  M.  Backhuyzcn  a  été  élu  correspondant  pour  la 
section  d'astronomie  en  remplacement  de  M.  Newcomb,  élu  associé 
étranger. 

Académie  des  beaux-arts.  —  M.  Cuypers,  d'Amsterdam,  a  été  élu  associé 
étranger  à  la  place  de  M.  da  Silva,  décédé. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Le  19  juin,  M.  Schlumberger  a  retracé  la  vie  et  les  travaux  de  feu  M.  de 
Rozières  et  levé  la  séance  en  signe  de  deuil.  —  Le  26,  lecture  a  été  donnée 
d'une  lettre  de  M.  Heuzey  sur  les  tablettes  chaldéennes  de  Tello;  M.  Mûntz 
a  fait  une  communication  sur  la  maison  de  Pétrarque,  à  Vaucluse  ;  M.  Fou- 
cart  a  lu  une  note  de  M.  Radet,  de  Bordeaux,  sur  une  ville  inconnue  de 
Carie,  Antioche  de  Chrysaoride;  M.  Th.  Reinach  a  fait  une  communication 
sur  une  loi  d'Elis,  gravée  sur  bronze,  que  les  Allemandtj  ont  découverte  à 
Olympie.  —  Le  3  juillet,  M.  de  Mas-Latrie  a  démontré  qu'il  y  a  un  chapitre 
à  supprimer  dans  VOriens  christianus,  jamais  la  ville  de  Cérines  (île  de 
Chypre)  n'ayant  été  le  siège  d'un  évèché  latin;  M.  de  Barthélémy  a  lu  ud 
mémoire  sur  l'origine  du  blason  féodal  ;  M.  Deloche  a  présenté  les  relevés 
d'une  ville  romaine  récemment  découverte  à  Sousse,  l'antique  Hadrumète, 
par  M.  le  capitaine  Dupont;  M.  Clermont-Ganneau  a  communiqué  une  ins- 
cription sémite  en  grec  de  l'an  175  ap.  J.-C.  —  Le  10,  M.  Harry  a  signalé 
les  mesures  prises  par  M.  Cambon,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  pour  la 
conservation  et  la  reproduction  des  roches  gravées  des  cercles  d'Aïn-Sefra  et  de 
Gery ville  ;  M.  Oppert  a  donné  la  traduction  d'un  texte  cunéiforme  du  Musée 
britannique  ;  M.  E.  Blanc  a  présenté  les  estampages  des  trois  principaux 


sarcophages  du  mausolée  de  Tamerlan  à  Samarkande.  —  Le  t7,  lecture»  été 
donnée  d'une  lettre  de  M.  P.  Labrouche,  de  Tarbes,  relative  k  la  Tarentèse, 
cbemin  ancien  des  Pyrénées  centrales  ;  M.  Eninrt  a  communiqué  le  résultat 
de  sa  mission  archéologique  dans  l'tle  de  Chypre. 

Lertures  faites  a  l'Académie  dss  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 
27  juin,  M.  Léon  Lalkmand  a  donné  lecture  d'une  Elwle  sur  la  tégislation 
eharitable  en  Hollande.  ^  Le  4  juillet,  M.  H.  Monod  a  Tait  une  lecture  sur 
l'Hygiène  publique  chei  les  Romains  et  dans  l'Èlat  moderne  ;  M.  Babeau  a 
commencé  une  lecture  sur  les  Prilambules  des  ordonnances  royatcsel  Copinion 
publique.  —  Le  11,  M.  Rocquiiin  a  commencé  lal|lepture  d'un  fragment  da 
son  dernier  volume  sur  tn  Cour  de  Rome  et  fesprit  de  réforme  avant  Luther, 
relatif  aux  débuts  du  grand  schisme;  M,  Btibeau  a  continué  sa  lecture 
commencée  le  4. 

Coscouns  ET  PBis.  —  Acadùnie  des  inscriptions  cl  belles-lHtres.  —  Le  pre- 
mier prix  Gobert  a  été  décerné  à  M.  NoÉl  Valois  {La  France  et  le  grand  srhisme 
d'Ctccident]  ;  le  second  prix,  à  M,  Petit-DutaiUis  {Étude  sur  la  vie  et  le  régne 
de  Louis  VIII). 

Acadùnie  des  sciences  morales.  —  Le  concours  sur  le  régime  dotal  (Prix  du 
budget)  a  été  prorogé  au  31  décembre  1900  ;  le  sujet  est  :  «  Exposer  le  déve- 
loppemcat  du  régime  dotal  en  France,  depuis  le  code  civil  jusqu'&  nos 
jours;  11  —  le  prix  Sordin,  de  2,000  fr.,  dont  le  sujet  était:  «  Expoaer  et 
apprécier  la  méthode  de  Kant,  u  a  été  décerné  à  M.  A.  Cresson,  d'Alençon  ; 
celui  de  500  fr.,  à  M.  Cramausel,  de  Buchareet. 

Académie  des  beaux-arts.  —  M.  Beity  a  obtenu  le  prix  Deschaumes  ;  —  le 
prix  de  Maxime  David  {miniaturej,  de  4,000  fr.,  a  été  décerné  à  M™»  Pinès 
de  Merbilz  ;  -  le  prix  Brizard,  do  3,000  fr..  a  été  décerné  à  M.  René  Théry 
pour  ses  deux  tableaux  :  Retour  de  Itibour  et  Matin  de  septembre  ;  —  le  prix 
Eugène  Piot  (peinture),  de  2,000  fr.,  a  été  décerné  à  M.  Oodeby  pour  son 
tableau,  le  Sommeil  de  l'enfant;  —  le  môme  prix  (sculpture],  de  2,000  fr.,  a 
été  décerné  &  M.  Rasq  pour  son  groupe  en  marbre,  Médie  et  ses  enfants  ;  ~ 
le  prix  Desprez  (sculpture),  de  1,000  fr.,  a  été  décerné  à  M.  J.  Boucher  pour 
son  groupe,  Un  Soir  ;  —  le  pris  de  marine  (fondation  Brigaud)  a  été  pro- 
rogé à  l'année  prochaine;  —  le  concours  du  grand  pris  de  compositioa 
musicale  a  eu  les  réaullats  suivants:  M.  Mouquet,  élève  de  Théodore  Du- 
bois, premier  grand  prix;  M.  d'Ivry,  élève  de  Théodore  Dubois,  premier 
second  grand  prix;  —  M.  Halphen,  élève  de  M.  Massenet,  deuxième  second 
grand  prix. 

—  L'Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de  Metz  met  au 
concours  pour  t896-IS9î  les  sujets  suivants  pour  lesquels  elle  décernera 
des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent,  de  bronze  et  des  meotions  hono- 
rables :  l.  l'hilosophie.  1"  Depuis  un  siècle,  le  bien-être  moral  a-t-il  marché 
parallèlement  à  l'amélioration  matérielle?  3»  Quelles  sont  les  causes  qui 
attachent  l'homme  aux  lieux  qui  l'ont  vu  naître  et  quels  seraient  les  moyens 
de  rendre  ces  causes  assez  puissantes  pour  empêcher  l'émigration  vers  les 
grandes  villes?  —  II.  Mathématiques.  Comparaison  des  diverses  méthodes 
de  résolution  de  l'équation  numérique  du  troisième  degré,  au  point  de 
vue  de  la  rapidité  des  calculs.  —  III.  Beaux-arts.  1°  Histoire  du  théâtre 
à  Metz.  2"  (Juolles  sont  les  conditions  pour  bien  s'exprimer  en  musique'? 
3°  Critique  de  la  musique  dont  on  l'ait  usage  dans  les  églises.  —  IV.  His- 
toire et  archéologie.  Faire  l'histoire  et  la  description  d'un  monument  quel- 
conque du  département  de  la  Lorraiuc,  en  y  joignant,  autant  que  possible. 
des  dessins,  des  gravures,  des  phototypies,  des  photographies,  etc.  — V.  In- 
dustries locales.  Faire  l'histoire  d'une  des  principales  industries  du  pays,  telles 
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que  la  métallurgie,  et  les  industries  particulières  qui  en  dérivent(quincaillerie, 
serrurerie,  clouterie,  etc.). —  VI.  Météorologie,  l©  Recherches  sur  la  marche 
des  orages  dans  le  département  de  la  Lorraine.  2^  Étude  approfondie  du 
climat  de  la  Lorraine.  —  VIL  Médecine.  Microbes  et  bacilles.  Caractères  et 
classification.  Quel  rôle  jouent-ils  dans  la  nature? —  VIII.  Agriculture. 
L'emploi  des  engrais  chimiques,  en  Lorraine,  répond-il  à  des  besoins  réels 
et  quel  avenir  peut-on  lui  prédire  ?  —  Les  mémoires  présentés  au  concours 
devront  être  adressés  franco,  avant  le  20  janvier  1897,  à  M.  le  secrétaire  de 
l'Académie,  rue  de  TÉvêché,  25,  à  Metz.  Chaque  œuvre  portera  une  devise 
reproduite  sur  un  billet  cacheté  dans  lequel  l'auteur  inscrira  son  nom  et 
son  adresse.  —  Le  prix  Herpin  sera  également  décerné  en  1897.  La  somme 
de  800  fr.  sera  accordée  à  Tauteur  ou  aux  auteurs  qui  auront  le  mieux  traité 
les  questions,  mises  spécialement  au  concours  par  r Académie,  sur  des  objets 
d'utilité  ou  d'intérêt  particulier  pour  la  ville  de  Metz  ou  ses  environs.  Pour 
ce  premier  concours,  l'Académie  n'a  pas  désigné  de  questions  spéciales, 
préférant  s'en  tenir  aux  termes  mêmes  du  testateur  et  laisser  le  choix  des 
sujets  à  traiter  aux  concurrents. 

Congrès.  —  La  Société  française  d'archéologie  a  tenu  son  soixante-troi- 
sième congrès,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Marsy,  à  Morlaix  et  à 
Brest,  du  3  au  11  juin.  De  très  nombreux  archéologues  ont  pris  part  à  c^tte 
session,  dont  les  dernières  séances  ont  été  présidées,  à  Brest,  par  le  vice- 
amiral  Barretta,  préfet  maritime,  et  Mgr  Valleau,  évêque  de  Quimper. 
Parmi  les  lectures,  nous  citerons  des  travaux  sur  l'époque  préhistorique  de 
MM.  P.  du  Chatellier  et  H.  Le  Carquet;  des  études  d'archéologie  religieuse 
de  MM.  de  Kergrist,  sur  saint  Jean  du  Doigt;  de  Lorme,  sur  le  Folgoët  ;  de 
l'abbé  Favé,  sur  le  culte  de  saint  Éloi  ;  de  l'abbé  Abgrall,  sur  l'épigraphie 
bretonne,  etc.  A  la  séance  de  clôture,  des  distinctions  ont  été  décernées,  au 
nom  du  Conseil  de  la  Société  française  d'archéologie,  à  des  savants,  dont 
plusieurs  font  partie  de  la  Société  bibliographique.  Rappel  de  la  grande  mé- 
daille de  vermeil  :  MM.  P.  du  Chatellier,  Eugène  de  Robillart  de  Beaure- 
paire  et  Léon  Maître.  —  Grandes  médailles  de  vermeil  :  MM.  l'abbé  Abgrall, 
le  marquis  de  l'Estourbeillon,  Louis  de  Farcy.  —  Médailles  de  veiTneil  : 
MM.  le  marquis  de  Surgères,  Ducrest  de  Villeneuve,  LeCarguet,  le  marquis 
de  Vernon.  —  Médailles  d'argent  :  MM.  l'abbé  Favé,  Le  Rumeur,  Aubert  de 
la  Faize  et  R.  de  la  Boutresse,  Le  Brigand  et  Ch.  Coyon. 

Paris.  —  M.  Charles  Dejob  nous  donne,  sous  une  forme  agréable,  d'excel- 
lents conseils  dans  sa  brochure  sur  les  Imprudences  de  la  charité  (Paris,  Colin 
et  C'«,  gr.  in-8  de  23  p.).  Le  savant  professeur  de  Sorbonne  se  montre  très 
sage  moraliste.  II  nous  enseigne  l'art  de  bien  donner,  et  tous  ceux  qui  liront 
la  brochure  de  ce  philanthrope  lui  sauront  gré  de  leur  avoir  indiqué  avec 
tant  de  cœur  le  moyen  de  tirer  meilleur  parti  de  leur  générosité,  tant  au 
profit  des  pauvres  qu'au  profit  de  la  patrie. 

—  Une  interprétation  hâtive  et  inexacte  d'une  mention  de  J.-P.  Toma- 
sini  (Bibliotheca  Venetae  manuscriptae)  avait  fait  considérer  un  manuscrit  de 
la  bibliothèaue  Saint- Jean-Saint-Paul  de  Venise  comme  un  exemplaire  de 
la  chronique  de  Gérard  de  Frachet.  Amené  à  l'examen  de  ce  manuscrit, 
M.  Léopold  Delisle  s'est  vite  convaincu  de  l'erreur  qui  s'était  accréditée,  et 
il  montre  dans  une  substantielle  notice  (Notice  sur  la  chronique  d'un  domi- 
nicain de  Parme.  Tiré  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  autres  bibliothèques,  t.  XXXV,  l'«  partie.  Paris,  C.  Klincksieck, 
in-4  de  33  p.  et  1  pi.)  que  nous  avons  là  une  chronique  générale  écrite  vers 
1320,  d'après  l'ouvrage  de  Tholemée  de  Lucques,  par  un  dominicain  du 
couvent  de  Parme;  cet  écrivain  a  plus  tard  complété  sa  chronique  par  une 


continuation  de  1294  à  1344  et  par  des  additions  marginales,  dont  le  Ea^'ant 
administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale  fait  ressortir  l'intârât  local  et 
la  couleur  dominicaine.  C'est  la  partie  préliminaire  seu)c,  ajoutée  après 
coup  et  relative  aux  époques  antérieures  à  l'ère  chrétienne,  qui  est  emprun- 
tée soit  i.  la  chronique  do  Gérard  de  Frachet,  soit  b.  celle  de  Robert,  moino 
de  Saint-Marien  d'Auxerre.  Un  appendice  contient  un  frajinient  de  chronique 
bas-rhéCHoe,  intéressant  en  partie  pour  l'histoire  de  Philippe  le  Bel,  déjà 
publié  dans  lea  Nachrichten  de  ta  Société  scientifique  de  GcEttiuRue  par 
M,  Weiland;  mais  la  science  paléographique  de  M.  Delisle  a  pu  retrouver 
Bur  le  parchemin  des  mots  effacés  que  le  précédent  éditeur  avait  dû  laisser 

—  Plus  importante  encore  est  la  Nolke  sur  les  manuSBTils  originaux  /VA- 
démar  de  Chabannes  (Extrait  du  même  recueil.  Ibid.,  in-4  de  118  p.  et  6  pi., 
6  fr.  50).  M.  Delisle  y  i'ait  la  description  de  dis  manuscrits  originaux  d'A- 
démar  de  Chabannes  (Berlin,  kt.  Phillipp.  93;  Bib.  Nat.,  lat.  24Q9,  2400, 
3784,  6190,  5288, 13220,  5321,  1978;  Leide,  lat.  Vosa.,  8o,  15),  et  un  nianuB- 
crit  auque!  il  a  dû  collaborer  (Bib.  Nat.,  Ut.  1 121).  L'examen  de  deux  autres 
manuscrits  amène  l'éminent  critique  ù  conclure  que  pour  l'un  la  collabo- 
ration d'Adémar  est  douteuse  (Bib.  Nat.,  lat.  529(1}, que  pour  l'autre  {même 
fonds  2353),  elle  n'a  certainement  pas  eu  Heu.  Los  reproductions  en  hélio- 
typio,  qui  accompagnent  cette  disserlalion,  permettront  d'identifier  les 
autres  manuscrits  d'Adémar  qui  peuvent  exister.  Au  cours  de  sa  notice, 
m.  Delisle  a  reproduit  plusieurs  documents  curieux  emprutés  à  ces  divers 
manuscrits.  Nous  noterons  particulièrement  les  extraits  du  Sermo  ad  syno- 
dum  de  calholka  fide,  qui  renferme  de  précieuses  indications  sur  le  concile 
de  Limogea  de  1031  ^p.  20-25);  un  Ordo  quatiler  fit  cortcîiium  apud  Lemovi- 
cam  (p.  26-28)  ;  des  extraits  de  sermons  sur  la  paix  de  Dieu  (p.  50-56);  des 
notes  sur  les  écoles  de  la  période  carolingienne  (p.  71-72)  et  sur  les  églises 
Saint-Cybard  d'Angoulémeet  Saint-Martial  de  Limoges  (p.  75-78);  des  poé- 
sies en  l'honneur  do  saint  Cybard  (p.  83-92). 

—  Le  même  savant  publie  une  Note  sur  un  cerisier  de  l'ahbaye  de  Sainïe- 
€teneviive  de  Paris  de  L'année  iilU  (Nogent-le-Rotrou,  iirp.  l)aupeley-Gou- 
TBrneur,  gr,  io-8  de  5  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Sacîéli^  de  Chixloire  de 
Paris  El  de  fnfi-de-France.jaBvicr-révrier  1896).  La  très  intéressante  nota  a 
été  écrite  au  sujet  de  quatre  feuillets  de  parchemin,  ornés  de  miniatures, 
que  l'on  proposait  de  vendre  au  Musée  britannique.  M.  Delisle  a  reconnu 
que  lesdits  feuilleta  avaient  été  coupés  dans  le  plus  vieux  des  oonsiers  de 
Sainte-Geneviève  conservés  aux  Archives  nationales.  Le  «  signalement  des 
déaerteurB  «  aj-ant  été  transmis  au  Musée  britannique,  on  a  reconnu  qu'ils 
devaient  être  rendus  aux  Archives  nationales,  où  ils  ont  repris  leur  place. 
H.  Delisle  décrit  le  ceosier  de  1276,  qui  contient  une  foule  de  renseigne- 
ments sur  la  topographie  et  sur  les  hâbitauts  (imagiers,  enlumineurs,  etc.) 
d'un  des  principaux  quartiers  du  vieux  Paris,  reproduit  le  premier  des  feuil- 
leta B  si  heureusement  revenus  d'Angleterre,  »  reproduisant  aussi  deux 
des  éléganlcs  miniatures  dont  cliacun  des  feuillets  est  orné. 

—  La  bibliographie  d'Anatole  de  Montaiglon  s'enrichit  encore  d'une  pu- 
blication posthume  ;  Notice  sur  l'aneiennc  statue  équestre  de  louis  XIII,  suivie 
de  sonnets  sur  le  Jugemmit  dernier  de  Miekel-Ange  (Paris,  Chaniyay,  gr.  in-8 
de  Gô  p.  En  tCle  de  la  brochure  on  a  reproduit  une  note  de  Montaiglon, 
écrite  n  Au  Logis,  près  Blots,  le  8  octobre  1873,  »  où  nous  apprenons  que 
cette  étude  historique  et  archéologique  a  paru  pour  la  première  fois  dans 
le  journal  le  Théâtre,  en  1851,  avec  tii-é  k  part  de  16  p.;  que  neuf  ans  après, 
dans  les  Beaux-Arts,  Revue  nouvelle,  ce  tra^'ail  a  reparu  avec  des  corrections 
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ot  additions  conaidénibles ;  (pae  la  réimpressîOD  actuelle  est  donc  en  rt'alité 
une  troisième  ddilîon,  également  revue,  et  où  se  trouve  imprimé,  pour  la 
première  Tois,  daprfts  les  registres  de  la  ville,  le  procès-verbal  de  la  dûdi- 
cace  de  la  statue  en  1639.  Le  texte  et  ses  abondantes  notes  contiennent  une 
foule  de  curiosités. 

—  L'article  ai  intéressant  de  notre  collaborateur  M.  Eugène  Godefroy  sur 
une  des  quesitons  vitales  de  notre  époque,  et  publié  dans  le  Correspondant, 
sous  le  titre  ;  Vn  Projet  sur  l'aumdnerie  militaire,  vient  d'être  tiré  à  part  ça 
une  brochure  in-8  de  15  p.  (Paris,  de  Soye).  Écrit  avec  une  verve  et  une 
compéteoce  remarquables,  ne  négligeant  aucun  point,  tirant  parti  même  des 
lois  scélérates,  il  nousparaltappcler  de  la  fagon  la  plus  heureuse  l'attentioa 
de  l'autorité  militaire  et  les  sympathies  de  ceux  qui  ont  leurs  enfaots  nu 
leurs  frères  sous  les  drapeaux,  ou  qui  eux-mêmes  ne  veulent  pas  courir  le 
risque  en  campagne  de  mourir  sans  la  bénédiction  du  prêtre. 

BticTAONi!.  —  M.  Frain  de  la  Gaulayrie  publie  le  septième  fascicule  de 
ses  Tableaux  généalogiques,  notices  et  documents  inédits  au  soutien  du  m(- 
moire  oU  il  est  fait  mention  de  plusieurs  familles  éli^lies  à  Vitré  et  paroisse- 
environnantes  aux  XV*,  XVJe,  XVlte  et  XVIII"  siècles  (Rennes,  Plihon  et 
Hervé,  in-*  de  91  p.|.  Tout  est  excellent  dans  ce  fascicule,  comme  dans  1^ 
précédents;  parmi  les  documents  qu'il  imprime,  deux  des  plus  intéressants 
sont  :  le  Journal  de  Pierre-Anne-Ignace  Hardy  el  la  Description  du  manoir  de 
la  Guiehardière. 

Comtat-Venaissin.  —  M.  Jules  de  Terris  a  consacré  une  louchante  notice 
à  la  Comtesse  de  Caix  de  Saint-Aymour  (Avignon,  François  Seguin,  ia-8  de 
7  p.  Extrait  du  Courrier  du  Midi,  numéro  du  14  Juin  1896).  M"'  Isabeau  ds 
Poli  de  Saint-Tronquet,  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Comtat,  morl« 
à  Paris,  le  6  mai  dernier,  h  l'âge  de  vingt-huit  ans,  était  la  Glle  du  vicomte 
de  Poli  et  de  la  vicomtesse,  née  de  Choiseul-GoufQer. 

Dauphikë.  —  Les  touristes  qui  depuis  peu  se  portent  en  foule  vers  la-ré- 
gion du  Pelvoux  seront  favorisés  cette  année.  En  cheminant  entre  Grenoble 
et  Briançon,  ils  n'auront  pas  besoin,  pour  se  reconnaître,  de  déplier  et  d'o- 
rienter péniblement  des  cartes,  de  compulser  des  guides  ou  de  consulter  les 
indigènes,  qui  sont  rarement  d'accord  sur  les  noms;  la  nature  elle-même  est 
peinte  en  relief  à  leur  intention  dans  l'admirable  Dépliant  alpestre,  excur- 
sion en  O'Sans,  par  Grenoble,  Viûlle,  Le  Bourg-d'Oisaru,  Le  Fréney,  La  Grnw, 
Le  Lautaret,  Briançon,  projection  sur  cent  kilomètres  des  sommets  du  mu- 
sif.  C'est  la  première  fois,  pensons-nous,  qu'une  représentation  aussi  hca~ 
reuse  est  donnée,  et  il  faut  en  féliciter  l'initiateur  et  l'imprimeur,  M.  Joseph 
Baratier,  ainsi  que  l'auteur,  M.  Louis  Guerry,  aquarelliste  distingoé.  Les 
couleurs  sont  rendues  à  merveille;  toutes  les  indications  utiles  sont  ajou- 
tées sans  écrasement  du  dessin;  enlin,  malgré  sa  longueur  effective  de 
2'°15,  le  dépliant  prend  facilement  place  dans  la  poche.  La  couverture  est 
agrémentée  d'une  carte  de  la  régiou  avec  voies  d'accès  et  d'une  aquarelle  dé- 
licate donnant  la  Meije  et  l'église  des  Terrasses. 

Franche-Comté.  —  Encore  un  important  volume  que  la  docte  Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besangon  vient  de  publier  pour  l'année 
18%  (Besancon,  imp.  Paul  Jacquin,  ia-8  de  xlii-344  p.,  avec  un  portrait). 
Noua  relèverons  d'abord  une  étude  biographique  sur  Jean  Gigoux,  de 
M.  Aie.xandre  Estignard.  Ces  pages  intéressantes  sont  extraites  du  beau 
livre  que  l'auteur  a  composé  sur  le  grand  peintre  bisontin  et  dont  nous 
avons  parlé  récemment  avec  éloges  (t.  LXXVl,  p.  71-72),  Il  convient  de 
noter  ensuite  :  Jean  Baptiste  de  Rossi  et  l'archéologie  chrétienne  à  Rome,  pir 
M.  le  vicaire  général  de  Beauséjour  ;  —  Les  SoKtiertirs  de  la  duchesse  de  Rtg- 
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gio,  par  M.  Ifi  mnrquîs  (le  Vaulchier  ;  —  Le  Livre  du  serment  du  ParUmenl 
de  Frimche-Comté  (Ii97-i7i0j,  par  M.  Jules  GaiiLhier;  —  «iidame  Menes- 
sUr-Xodim;  par  M-  Liellroy  ;  —  Le  Marquis  Terrier  de  Loray,  par  M.  le  vicaire 
géaémi  de  Beauséjouc,  notice  dont  nous  avous  Eigualé  le  Lirage  à  part  [Po- 
lybiblion,  t.  LXXIV,  p.  îjj5)  ;  —  Rapport  sur  le  eoneotirs  de  poMe,  par  M,  Vic- 
tor Guilicinin  ;  —  Histoire  d'une  famille  de  l'i.  chevalerie  lorraine,  par  te  comte 
de  Ludres,  par  M.  le  martiuis  dn  Vaulchier  ;  —  Rapport  sur  le  concours  d'his- 
toire, par  M.  le  comte  do  Kainto-Agathe  ;  — Le  Cardinal  Mathieu,  impressions 
et  souvenirs,  par  M.  le  docteur  Coutcnol  ;  —  L'Église  et  les  monuments  de 
l'abbaye  cistrrrienni;  li'Acey  (Jura),  par  M.  Jules  Gauthier;  —  Jean-François 
Crestin,  député  à  la  Législative  (i7iS-4S30),  par  M.  Charles  Godard;  — 
Le  GtWral  Lyautey,  par  M,  le  général  comte  do  Jouffroy,  que  le  Polybiblion 
a  signalé  déjà  (t.  LXXIV,  p.  89)  ;  —Le  Général  comte  Charles  Pajoi,  du 
même  auteur,  dgalemont  présentiS  à  nos  lecteurs  [t.  LXXIV,  p.  2S3j;  — 
euQn  nouvelles  Ecoles  liUéraires.  Deux  poètes  comtois,  par  M.  Victor  Guil- 
lemin,  que  nous  avons  eu  ToccaBiou  do  noter  spécialement  ici  même 
(t.LXXV,  p.  182). 

—  M.  Ch.  Sandoz,  actoelleraent  chef  de  bataillon  au  54"  régiment  terri- 
torial d'inl'anterie,  et,  au  moment  de  la  guerre,  lieutenant  au  54«  régiment 
provisoire,  a  publia  une  brochure  qui  mérite  de  fixer  l'attention  et  dont 
voici  l'intitulé  :  Opérations  militaires  dans  tes  monlngnes  du  Haul-Doubs  pen- 
dant la  campagne  4870-1871.  Le  Si'  provisoire  d'infanterie  {ri}gimimt  des 
gardes  mobiles  du  BoubsJ,  d'après  le  journal  de  marche  d'un  officier  du  régi- 
ment (BesonçoD,  impr.  DodJvera,  in-16  de  54  p.).  L'auteur,  d'une  plume 
esperte,  racimle  avec  une  priSciâiou  absolue  tout  ce  qui  a  été  accompli 
par  le  régiment  dont  il  l'aiaait  partie,  depuis  le  10  octobre  1870,  date  à 
laquelle  le  54'  provisoire  se  porta  à  Montbéliord,  au-deviint  de  l'ennemi, 
jusqu'à  sa  rentrée  à  Besnnçon,  huit  Jours  apr^s  la  déroute  de  Bourhaki, 
le  27  janvier  1871.  Sous  les  ordres;  du  lieutenant-colonel  de  Vezet,  un 
Bisontin  énergique  et  capable,  le  ô4e  parvint  &  se  soustraire  à  In  navrante 
nécessité  de  passer  en  Suisse.  Ses  elTectifs  purent  aiusi,  après  des  combats 
inuHipliés  et  souvent  heureux,  concourir  b.  la  mise  en  état  de  défense 
de  ta  place  de  Besançon  cernée  de  toutes  parts.  On  remarquera  que  l'au- 
teur a  rectifié  plusieurs  fois  le  fameux  Rapport  du  grand  état-majoi-  alle- 
mand avpc  une  netteté  suf  laquelle  nous  insistons.  C'est  en  consultant  des 
travaux  de  ce  genre  que  les  futurs  historiens  de  l'aanée  terrible  seront  à 
même  d'écrire  un  livre  définitif  et  esact.  Le  seul  reproche  qu'il  convienne 
de  faire  à  M,  Ch.  Sandoz,  c'est  de  n'avoir  fait  tirer  sa  brochure  qu'à  jO  exem- 
plaires destinés  aux  anciens  officiers  du  54"  provisoire  et  à  quelques  amis. 
Elle  se  présente  doue  comme  une  rareté. 

—  Nous  avons  connaissance  un  peu  tardivement  d'une  brochure  autogra- 
phiée,  publiée  par  M.  le  docteur  Adrien  Stourme  sous  ce  titre  :  La  Période 
prirévolutionnaire  dans  la  Teire  de  LuxeuH  (Luxeuil,  Patlegay,  petit  in-8  do 
43  p.).  Si  les  tendances  de  M.  i^tourmo  peuvent  être  discutées,  nous  recon- 
naissons volontiers  que  son  opuscule  n'est  pas  dénué  d'intérêt,  surtout  en 
ce  qui  touche  à  la  mainmorte  et  à  son  abolition  dans  la  Tarre  de  Luxeuil. 

—  Occupons-nous  encore  de  cette  petite  ville  de  Luxeuil,  que  nous  croyons 
être,  après  Besançon,  la  plus  curieuse  cité  comtoise,  au  point  do  vue  des 
monuments  anciens.  Une  jolie  brochure  anonyme  :  Luxeuil  (Luxeuil,  Marcel 
Patlegay,  in-8  de  70  p.,  avec  2  superbes  phototypies  et  une  carte  des  envi- 
rons renfermant  un  plan  de  la  ville),  vient  de  paraître.  Trop  fréquemment 
nous  devons  critiquer  les  imtcurs  qui,  dans  les  travaux  similaires,  néglii^eot 
l'image  et  le  plan,  pour  ne  pas  féliciter  hauli^meut  l'écrivain  inconnu  et 
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Téditeur  d'avoir  si  bien  compris  cette  nécessité.  Déclarons  aussi  que  cette 
station  balnéaire  réputée  est  fort  bien  décrite  et  que  son  histoire  a  été  ré- 
sumée en  quelques  pages,  d'une  manière  très  agréable. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  M.  Camille  Jullian  consacre  une  étude  curieuse 
à  la  Tombe  de  Roland  à  Blaye  (Màcon,  imp.  Protat,  gr.  in-8  de  14  p.).  Il  a 
voulu  montrer  par  un  exemple  comment  ont  procédé  les  peuples  ou  les 
poètes  pour  fixer  les  traits  les  plus  précis  de  la  légende  de  Roland.  11  re- 
cherche avec  sagacité  pourquoi  la  légende  a  fait  de  l'église  de  Saint-Ro- 
main, à  Blaye-sur-Gironde,  la  dernière  demeure  du  mort  de  Roncevaux. 

—  M.  Tabbé  Léopold  Dardy  consacre  à  Noire-Dame  de  Lourdes  (Agen,  imp. 
Souldre;  prieuré  de  Lagrange,  par  Barbaste,  in-8  de  139  p.)  un  recueil  où 
prose  et  poésie  sont  également  excellentes.  Le  recueil,  que  l'auteur  appelle 
un  «  hommage  pieux,  »  un  «  acte  de  foi,  »  se  compose  d'un  Préambule  en 
français  (qui  roule  sur  le  surnaturel  divin  à  Lourdes),  d'un  Récit  en  vers 
gascons,  avec  traduction  en  regard,  divisé  eu  dix  chants,  et  de  cinq  can- 
tiques en  l'honneur  de  Nosto  Damo  de  Lourdos,  qui  appartiennent  aussi  à^la 
langue  populaire,  au  Dialecte  de  la  voyante,  comme  s'exprime  l'auteur.  Les 
vers  du  chantre  de  Bernadette  sont  composés  avec  beaucoup  de  verve. 

—  Annonçons  une  importante  publication  :  Rôles  gascons  transcrits  et  pu- 
bliés par  M.  Charles  Bémont.  Supplément  au  tome  premier  (Paris,  Imp.  natio- 
nale, in-4  de  cx.xxiii-2i9  p.).  Le  volume  contient  :  1*  une  bitroduction  ainsi 
divisée  :  Les  Rôles  origitiaux,  le  tome  I  des  Rôles  gascons  (corrections  et  addi- 
tions aux  rôles  imprimés  et  concordance  avec  les  rôles  déjà  publiés),  Valeur 
historique  des  Rôles  gascons];  2®  les  documents  omis  par  le  précédent  éditeur, 
feu  Francisque  Michel,  qui  sont  relatifs  aux  années  1254  et  1255  (règne  de 
Henri  III)  et  qui  vont  du  n»  4315  au  n»  4680)  ;  3°  une  Table  des  noms  de 
lieux,  de  personnes  et  de  matières.  On  remarquera  dans  V Introduction ,  qui  est 
tout  un  ouvrage,  deux  itinéraires  très  bien  dressés  du  roi  Henri  III  en  Gas- 
cogne et  du  prince  Edouard  en  cette  province. 

Languedoc.  —  De  M.  Roger  Thisse,  docteur  en  droit,  avocat  près  la  cour 
d'appel  de  Montpellier  :  Le  Censeur  et  le  regimen  morum  (Montpellier,  imp. 
Ricard,  in-8  de  39  p.). 

Lorraine.  —  Indiquons  aux  folkloristes  une  publication  intéressante  : 
Chants  populaires  recueillis  dans  le  Pays  barrois,  par  M.  le  comte  Fourier  de 
Bacourt  (Nancy,  Crépin-Leblond,  in-8).  Cette  collection  renferme  trente 
pièces  auxquelles  ont  été  joints  les  airs  notés.  Plusieurs  semblent  appartenir 
en  propre  à  la  province  où  M.  de  Bacourt  a  fait  sa  récolte  qui,  nous  l'espé- 
rons, s'augmentera  encore,  car  ce  n'est  qu'un  premier  fascicule. 

Lyonnais.  —  Les  Recherches  historiques  et  généalogiques  sur  les  Roussillon- 
Annonay,  par  M.  A.  Vachez  (Lyon,  Louis  Brun,  gr.  in-8  de  60  p.  Extrait  de  la 
Revue  historique,  archéologique,  littéraire  et  pittoresque  du  Vivarais),  font  très 
bien  connaître  cette  famille  de  Roussillon  dont  le  nom  apparaît  à  toutes  les 
pages  de  l'histoire  du  Dauphiné,  du  Vivarais,  du  Lyonnais  et  du  Forez,  au 
moyen  ûgc.  On  y  voit  que  l'on  a  eu  tort  de  ^-attacher  les  Roussillon  à  Gé- 
rard de  Roussillon,  le  fameux  paladin  des  romans  de  chevalerie.  M.  Vachez 
réfute  bien  d'autres  erreurs.  La  discussion  de  l'auteur  est  partout  claire, 
décisive,  et  non  seulement  les  généalogistes,  mais  aussi  les  historiens  au- 
ront à  tenir  grand  copnpte  d'une  étude  dont  nul  ne  saurait  contredire  l'e.xaC' 
titude,  attendu  que  les  éléments  dont  elle  se  compose  ont  été  fournis 
exclusivement  par  des  titres  originaux. 

—  C'est  encore  de  la  généalogie,  —  et  de  la  généalogie  très  bien  faite,  — 
que  nous  trouvons  dans  les  Origines  de  la  famille  Croppet,  parle  R.  P.  Comtet 
(Lyon,  imp.  Mougin-Rusand,  in-8  de  8  p.  Extrait  de  la  Revue  du  Lyonnais, 
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livraison  d'avril  dernier).  L'auteur  réfulo  l'abbô  Pernelti,  qui  fait  venir  les 
Croppet  de  Cologne,  et  Vîton,  dit  de  Snint-Allais,  qui  les  fait  venir  de  la 
capitale  de  l'Autriche,  ot  il  démontre  que  leur  berceau  est  Villerranche,  non 
loin  de  Lyon.  Il  s'appuie  sur  des  documenta  originaux  consvrviîa  aux  ar- 
chives du  chilteau  do  Mingré,  ayant  appartenu  t  Laurent  Fyot,  petit-fils 
d'Anne  CroppoL,  et  desquels  il  rûsulle  que,  dès  le  commencement  du 
xv'>  BÎÈole,  ia  famille  Croppet  était  honorablement  connue  à  Villefranche  et 
que,  jusqu'aux  dernièreB  «nniies  du  xvi"  siècle,  les  membres  de  cette  famille 
Bfl  succédèrent  de  père  en  iils  dans  l'ofllcc  de  notaire  royal  de  ladite  ville. 

Maine.  —  Un  charmant  volume  de  M.  H.  Boliinenst  :  Commentaires  d'un 
conseril;  chronique  du  33*  mobiles  fSarlheJ,  vient  de  paraître  {Le  Mans,  imp. 
Cb.  Blanchet,  petit  iD-16  de  205  p.)  et  complétera  heureusement  l'histoire 
du  régiment,  publiée  par  le  lieutenant-colonel  vicomte  de  la  Touanne.  Sous 
une  forme  alerte  et  enjouée,  l'auteur  noua  raconte  des  faits  vécus  jour  par 
jour,  heure  par  heure,  dans  le  petit  groupe  de  ses  compagnons  d'armes,  au 
milieu  du  feu,  de  la  neige  et  des  désastres  de  l'année  terrible.  Joies  et 
peines,  espérances  et  découragements,  y  sont  notés  en  quelques  mots  rapides 
comme  les  événements,  poignants  comme  les  situations  mêmes.  Ce  ne  sont 
que  marches  et  contremarches,  ordres  et  contre-ordres,  qui  prouvent  une 
fois  de  plus  l'indécision  des  chefs  et  l'absence  d'unité  dans  le  commande- 
ment. Mais  M.  Bohineust  ne  juge  pas  ;  les  récits  et  les  conversations,  pris 
sur  le  vif,  parlent  pour  lui.  Nous  entrevoyons,  avec  lui  pour  guide,  ce  qui 
s'est  passé  pendant  quelques  mois  (et  quels  mots  1]  aux  environs  de  Mar- 
chcnoir,  de  Coulmters,  de  Loigny,  de  Villorceau,  du  Mans,  et  nous  restons 
attristés  de  tant  d'ardeur  juvénile  si  vaillamment  et  si  inutilement  dépen- 
sée I  Les  "  Commentaires  d'un  conscrit  u  se  vendent  un  franc,  au  prolit  de 
la  Société  française  de  secours  aux  blessés  militaires. 

Normandie.  —  M.  l'abbé  Tougard  a  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  sa  très  intéressante  notice  sur  les 
Petits  Auteurs  normands  du  règne  de  Louh  XJV  (Rouen,  gr.  in-8  de  29  p.). 
Complétant  la  remarquable  galerie  où  M.  Armand  Caste  a  réuni  tous  les 
Normands  qui  sont  entrés  à  l'Académie  française,  il  mentionne  une  inllnité 
d'auteurs  secondaires,  leurs  compatriotes,  qui,  aoit  en  vers,  soit  en  prose, 
ODt  collaboré  au  Mercure  galant,  fondé  en  1672  par  Jean  Donneau  de  Vizé. 
Après  les  astres,  les  astéroïdes.  Les  Indications  bibliographiques  abondent 
dans  la  notice  de  M.  l'abbé  Tougard,  et  les  plus  savants  lecteurs  du  Poiybi- 
bUon  auront  à  le  remercier  de  tout  ce  qu'à  cet  égard  il  leur  aura  fort  agréable- 
ment appris,  car  le  patient  érudit  est  en  lui  doublé  d'un  spirituel  écrivain. 

—  Le  Mont  Saint-Michel  dans  la  collection  des  guides  Jeanne  [Paris,  Ha- 
chette, in-18  de  2i  p.  Pris  ;  0  fr.  50)  est  à  la  iiauteur  de  sa  réputation.  Les 
gravures  sont  excellentes  et  l'historique  bien  résumé.  Notons  toujours  que 
les  photographies  transportées  sur  zinc  donnent  d'e\celtents  résultats. 

—  On  nous  demande,  de  toutes  parts,  quelle  est  la  Vériti'  sur  les  appari- 
tions de  Tilty-sur-Setiltes  (Paria,  Vie  et  Amat,  in-16  do  46  p.).  Voici  on  petit 
livre  écrit  avec  la  plus  entière  bonne  foi  ot  la  plus  grande  sinci  rite.  Nous 
avoos  eu  ie  plaisir  de  le  lire  ft\'ant  d'aller  sur  place  vérifier  la  plupart  des 
faits  qu'il  renferme  et  en  constater  l'absolue  véracité. 

Itaue.  —  M.  Cb.  Dufourmantclle  cous  raconte  l'excursion  qu'il  a  faite 
sur  son  embarcation  ie  Yacht  Euxinie  ri  l'Ile  d'Elbe  [Paris,  au  bureau  du 
journal  «  le  Yacht  ;  »  Ajaccio,  Peretti,  in-8  de  38  p.). 

—  Depuis  le  !•'  mai,  paraît  II  Rome  (piazza  SS.  .^postoli,  na  55)  et  à 
Sienne  (tip.  S.  Bernardine},  une  revue  mensuelle  destinée  4  faciliter  le  re- 
tour &  l'union  des  ^lises  orientales  :  Bessarione;  pubblicaxioni  periodica  di 
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sltidi  (irienlali  f4  fr.  par  an).  L'on  no  pouvait  choisir  un  meilleur  palrona^c 
ijue  celui  de  l'illuatro  cardinal  grec. 

Ahmènie.  —  Les  lifussacres  d'Armfnie,  qui  ont  si  vivement  i!mu  l'opinion 
catholique  dans  ces  (Jerniftrs  temps,  ont  fourni  à  M.  l'abbé  Pisani  le  sujet 
d'une  Éloquente  conférence,  faite  le  3  mai  dernier  à  l'Institut  catholique' 
(extrait  de  la  Ri^ue  tie  l'Institut  catholique,  l'aris,  au  secrétariat  de  l'Institut; 
Ch,  Poussielgue,  in-3  de  23  p.).  Pour  lui,  ce  n'est  pas  des  fureurs  populaires 
qu'ont  été  victimes  les  populations  chrétiennes  d'Arnnénie  ;  c'est  sur  un  mot 
d'ordre  qu'elles  ont  fité  égorgées,  venu  non  point  du  Sultan,  comme  on  l'a 
dit,  mais  des  chefs  religieux  du  pays,  de  quelque  marabout  fanatique.  Es- 
pérons que  la  lecture  de  cette  conférence  décidera  nos  lecteurs  à  venir, 
seinu  leurs  moyens,  au  secours  de  nos  frères  pcrsiicutés  d'Orient. 

ÉTATS-UNca.  —  La  maison  G.  P.  Putoam  fils,  de  New-York,  encouragée 
par  le  légitime  succès  qu'avait  obtenu  l'an  dernier  sa  collection  mensuelle 
des  LiltU  joumeys  to  the  homes  o(  goodmennwi  greal,  par  M.  E.  Hubbard, 
a  décidé  de  publier  celte  année,  au  même  prix  de  0  fr.  25  lenuméromensuel, 
2  l'r.  50  par  an,  une  collection  de  Litilejourneys  to  the  homes  o[  Ameiiean  au- 
ihors.  Voici  les  titres  des  volumes  :  i.  Emerson,  par  G.-W.  Curtis;  2.  Bryant, 
par  C.-M.  Kirkiand;  3.  Presfotl,  par  G.-S.  Hillard;  4.  Lowell,  par  G. -F. 
Briggs;  5.  Simms,  par  W,-M.  BrjTint;  6.  Whifman,  parE.  Hubbard;  7.  Haw- 
thorne,  par  U.-W.  Curlia;  8.  Anderbon,  par  P.  Godwin;  9.  Ining,  parH.-T. 
Tuckermann;  10.  Longfellow.  par  G.-W.  Curtis;  11.  Everetl,  par  G.-P.  Hil- 
lard; 12.  ISatteroft,  par  G.-W.  Greene.  Sauf  l'article  consacré  par  M.  Hub- 
bard à  Walt  Whitnian,  tous  ces  morceaux  avaient  déjà  paru  en  1853  dans 
un  recueil  intitulé  Homes  of  Amei-ican  authors.  Nous  ne  doutons  pas  que  le 
public  de  1896  ne  reçoive  avec  autant  dp  plaisir  que  celui  de  1853  ces 
agréables  et  instructives  causeries  qui  leur  sont  offertes  dans  des  brochu- 
rettcs  élégantes. 

Publications  .vouvellks.  —  Œuvres  de  saint  François  de  Sales,  èvfqiie  et 
prince  de  Genève.  T.  VIH,  Sermons,  l"  vol.  [gr.  in-B,  Genève,  Tremhley).  — 
Deux  Problèmes  religieux,  par  le  R.  P.  Didon  [in-18.  Pion  et  Nourrit).  — 
L'Abandon  à  la  volonté  de  Dieu,  retraite  de  dix  jours,  par  le  R.  P.  M. -A,  Char- 
moy  (in-tS,  Lethielleux).  —  I  Frincipali  Trattati  polilici  fra  gli  stati  ettropei 
diil  4648  ul  t87S,  da  1.  Lanzarini  (2  vol.  gr.  in-4,  He^io  nell'  Emilia, 
S.  Caldcrini).  —  Les  Recensements  chez  les  marchiinds  en  gros,  par  H.  Ferrand 
(tn-18,  Cheralier-Marescq).  —  Recueil  général  de  la  Ugistation  et  des  traités 
concernant  la  propriété  industrielle.  T.  1"  [gr.  in-8,  Berne,  Bureau  interna- 
tional de  la  propriété  industrielle).  —  Des  Fabriques,  leur  organisation,  leur 
fonctionnement,  leur  comptabilité,  par  L  -M.  Galuski  (in-18,  'V'alence,  Verce- 
lin  et  Gauthier).  —  Code  du  chasseur,  par  A,  Baudoin  (in-18,  Chevalier-Ma- 
rescq),  —  La  Femme  criminelle  et  la  prosti'tude,  par  C.  Lombroso  et  G,  Fer- 
roro  [in-8,  Alcan).  —  Le  Mouvement  positir^iste  et  la  conception  sociologique 
du  monde,  par  A.  Fouillée  (in-8,  Alcan).  —  De  l'infini  mathématique,  par 
L.  Couturat  {in-8,  Alcan).  —  L'Immanence  de  la  raison  dans  la  connaissance 
sensible,  par  G.  Cory  (in-8,  Alcan).  —  Théorie  de  i'dme  humaine,  par 
J.-E.  Alanx  [in-8,  Alcan).  —  Jésus  et  l'Ère  de  la  seicnre,  par  J.  Strada  (in-8, 
Alcan),  —  Précis  d'histoire  de  ta pldlosopkie,  jiar  A.  Penjon  [in-18,  Detaplane). 
—  La  Philosophie  de  la  Fontaine,  par  L.  Delaporte  {in-18,  Fontemoing).  — 
Résumé  des  élals  de  situation  de  l'enseignement  primaire,  pour  rannfe  scolaire 
1S9i'9ô  (in-S,  Imp.  nationale).  —  El  Individuo  y  la  Reforma  social,  por 
13.  Sanz  y  Escartin  [in-8,  Madrid,  Garcia).  — L'  Impnsta  progressiva  in  teoria 
e  in  pralirit,  d:  T.  Martello  (iii-8,  Venpzia,  Ferriiri).  —  D'ix  jours  dans  la 
Haufe-llalie,  rrédit  populaire,  épargne,  coopiration,  par  L.  Say  (in-lS,  Guil- 
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JaumÎD).  —  Esxai  Je  paldontologie  philosophique,  par  A.  Gaudry  (gr.  în-8, 
Massoo),  —  Précis  de  ioologie,  p^r  !e  docteur  G.  Carlel  (iii-8,  Masaon), — 
Lehrbuiih  dcr  Algebra,  von  H.  \Veber  [in-8,  Braunschweig,  F.  ViBweg).  — 
Grundiiïge  der  differcntial-  vnd  integrab-echnung,  von  D'  G.  StoJz  (iQ-8, 
Leipzig,  Tcubner).  —  Géométrie  der  Bemhrungstramformutionem  dargestellt, 
von  S.  Lie  und  G.  Scheffers  [in-8,  Leipzig,  Teubner).  —  Tl'aité  de  manipu- 
lation de  physique,  par  B.-C.  Damien  et  R.  Paillot  (in-S,  Masson).  —  Elé- 
ments de  chimie  organique  et  de  chimie  biologique,  par  CËchsuei-  lie  Coninck 
(in-18,  Masson}.  —  Préjugés  mililaires,  par  le  prince  de  Ligne  (in-8,  Charles- 
Lavauzellei.  —  Panlaiaies  militaires,  par  le  prince  de  Ligne  (ia-S,  Charles- 
lAvauzelle).  —  Fractio  partis,  la  plus  ancienne  représentation  du  sacrifiée 
eucharistique  à  la  «  Capella  Greca,  »  découverte  et  expliquée,  par  Mgr  Joseph 
Wilpert  (in-4,  Firmin-Didot).  —  La  Montagne.  L'Insecte,  par  J.  Michelet 
(in-8,  Flammarion).  —  Grammaire  latine  simplifiée  par  l'étude  des  rapports  de 
synlaxe  entre  le  français  et  le  latin,  et  augmentée  de  principes  de  traduction, 
par  le  R.  P,  Dom  H..  Roussion  (in-8,  Delhomme  cl  Brisçuet).  —  La  Frontière 

(linguintique  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France.  T.  1,  parG.  Kurlh  (in-S, 
Bruxelles,  Société  belge  de  librairie).  — Traité  de  prononcintion  anglaise, 
par  le  R.  P.  Alezais  (in-18,  Klincksiech).  -~  Les  Fontaines  miraculeuses,  pur 
Y.  Berthou  (in-i8,  Lemerre),  —  Contes  et  boutades.  Par  rues  et  par  vaux, 
par  G.  Salie  {in-18,  Vanier).  —  Le  Vuiii  Kxodc,  par  J.  Baaiin  (in-18,  Fisch- 
bncher).  —  Les  Fleurs  de  la  poésie  canadienne,  par  l'aljhé  A.  Nnntel  (in-8, 
Montréal,  Beaucbemin).  —  les  Berceuses,  par  L.  Lamy  (in-18,  Vanier).  — 
Grisailles  et  pastels,  par  la  baronne  de  Baye  (in-18,  Lemerru).  —  jtfenlis, 
poème,  par  L.  Hély  (in-18,  Fischbacher).  —  Bijou,  par  Gyp  [iu-18,  Calminn- 
Lôvy).  -  Pages  de  la  vie,  par  Ch.  de  Bordeu  (in-18,  Plou  et  Nourrit).  —  Sur 
le  vif;  histoires  du  temps  présent,  par  J.  des  TourellcB  (in-18,  LecolTre).  — 
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rie  illustrée).  —  Souvenirs  de  jeunesse,  4830-4850,  par  A.  Houssayc  (in-tt 
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Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  ele. 
(compte  rendu  de  cent  trente  et  une  publications  historiques). 
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—  B.  faraUtliime  gHlre  la  génloîi*  tl  la  Bible,  par  l'abbé  P.  Bbïvet.  'i' Mil.  Parla, 
iuipr.  Snlcalunne,  IS'Jà,  In-S  d<i  ÎHâ  p.,  2  fr.  !>D.  —  1.  La  Filf  d»  llieii  il  Un  /illa  de 
l-hnmme  d'ti-t  ta  MbU,  par  Charles  Kobert.  lixtmil  Ha  lu  Bmat  bibliqut.  Pans,  Le- 
cniïre,  IKU5,  ia-B  de  (14  p.,  1  [r.  &0.  —  S.  Der  Texl  dn  Bucliei  Hiab,  ualarsuclil  von 
Geosq  Rebh.  orslci  [)>>n.  UaHiourg,  BlwBrl,  189b,  m-18  île  it-89  p.,  3  Tr.  hb.  — 
9.  Bi*  pTOpheliicht  Ofjeaharitng  BBcft  Wewfl,  /nftiW  niiii  GrcnlSn,  «nier  liem  G«/«/ilr- 
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Einlitillirhkeil  dei  Bucliei  DanieU.  Ëlne  [lulBrauchung  anqeBlelll  vin  A.  F.  von  Gall. 
Ibid.,  isgô.  ia-S  <lu  I2i)  p.,  4  fr.  :<0.  —  1 1.  rie  morlelU  du  Cbriit  vsag^  det  al- 
laif'iM  dt  feu  Renan  el  da  ralioaitlauii  moderna,  par  l'iibbâ  Dudchkt,  do  Burliuts. 
Paris,  Tâiiul,  tHUô,  iD-3  do  ii-âOD  p.,  8  Tr.  —  11.  <7a>nmpn(iiHiu  lu  Ëoanji'ffum 
(MUnduin  Lucam,  auclnrs  K:fABENBAUER.  Paris,  I^lliisllaui.  ISBI,  iii-8  du  6^3  p-,  1^  tt. 

—  13.  Lu  Épilrrt  nu  ta  Ultru  luipiréri  de  i'apùlre  taînl  Paul.  Paraptinuo  part'abllâ 
BoiLEAU.  J'nris,  Hslnui,  1809,  iii-12  do  <<I'J  p.,  8  Fr. —  II.  Iliiloiredupnliéorigii4elet 
detariaina  de  l'Égliu,  par  Hipfoltts  IloontauEs,  Paria.  Gaimnaii-Lévy,  ISliB,  iu-B  de 
247  p.,  7  fr.  hO.  —  13.  Geicixie/ile  der  ehriidiclien  Eickalotogie  inner/uiib  der  vorni- 
cSnitchen  Zeii.  mil  iluilweitBT  Btiibeiittiungiler  LelirevnmehritUieliemlleileuberhaupt, 
VOQ  L.  ATznEBQEEi.  Freîbur^-ÎDi-BrsiAgau,  Horder.  l8Hrt,  iu-8  de  111-64»  p.,  1 1  Cr.  îb. 

—  m,  Trànri  d'Iiraèt  à  Pnrii.  Hfeiitil  eompriianl  Uni  trrit  de  texte)  il  de  nièmnirtl 
rel'Uivei  |slc)  â  fliitloire  dei  Iiraflitf,  ënaHanl  de  rabbliu  et  de  tavanli  d'autrefiU, 
copicMitr  la  mantacriu  de  It  Bihliathèque  naliniiale  à  Pari»  elpubUét  par  (aU'UmUii 
délaelièt  avec  aolet  et  remarqHet,  par  Isidobe  Goi,dbi,uh.  I"  parlia.  Vionno,  Knoopfl- 
maclior,  ISS  t.  la-1'2  do  iv-8U  p,  —  17.  La,  Praphilie  dii  Daniel  dmaat  la  science  et  ta 
philoinpliie  de  Vhitlnin,  pur  l'abbâ  DomiiEca.  3*  âdil.  Lyon,  Villa,  J8HI),  2  liJ-3  de 
iTi-413  Bl4âll  p..  10  fr. 

1.  ^ —  Le  libraire  Hoepli,  de  Milan,  a  édité  une  série  déjà  longue  de  ma- 
nuels, desLinëâ  k  vulgariser  loiiles  les  branches  des  sciences  el  de  la  lil- 
léralure.  Celui  que  nous  annonçons  a  puiir  biiL  de  l'aire  conuaïtre  «  le 
grand  livre,  qui  esL  adoré  par  bciiut^oup  cûm'mc  la  pnrole  de  Dien,  qiû 
esL  vénéré  par  Ions  en  raison  de  son  indisculable  iinliquité,  de  son  uier- 
Septbibhb  1896,  T.  LXXVll.  \i. 
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yeillenx  contenu  el  de  sa  forme  arlisleraenl  variée  et  divinemeol  une.  i> 
Le  Manuale  délia  Bibbia  contient  seulement  une  notice  courte,  simple 
et  claire  de  la  littérature  biblique.  Toute  recherche  sublile  et  toulc  con- 
troverse en  ont  élé  écartées  à  dessein.  Mais  il  n'est  pas  exact  de  dire: 
«  Que  Moïse  ne  soit  pas  Tauleur  du  Penlateuque,  la  critique,  ^evenne 
plus  raisonnable,  ne  le  met  plus  en  doute.  »  Le  professeur  Zampini  donne 
un  résumé  exact  de  chaque  livre  de  la  Bible  el  traduit  les  morceaux  les 
plus  importants. 

2.  —  Le  mmuscril  syriaque  des  Évangiles,  découvert  en  1892  par 
deux  dames  anglaises  au  couvent  du  Sinaï  et  publié  en  1894.,  a  exercé 
l'activité  des  critiques  des  deux  mondes.  S'aidant  des  travaux  anté- 
rieurs, Vf.  Holzhey  a  voulu  résoudre  les  problèmes  soulevés  par  celte 
intéressante  découverte  :  Der  neuentdeckte  Codex  Sinaiticus.  Le  texte 
du  nouveau  manuscrit  ressemble  manifestement  au  texte  de  la  célèbre 
version  trouvée  par  le  chanoine  Cnreton;  leur  parenté  reste  indéniable, 
malgré  de  nombreuses  divergences  grammaticales  et  lexicographiqnes. 
Le  manuscrit  du  Sinaï  et  la  version  Curetonienne  ne  sont  donc  pas  deux 
traductions  indépendantes,  mais  deux  recensions  d'une  version  syriaque 
faite  sur  le  texte  grec  des  Évangiles.  Le  Sinaïtique  a  des  rapports  moins 
étroits  avec  le  grec  et  la  Péchito  que  la  Curetonienne,  et  il  est  pur  des 
gloses  étranges  qui  se  sont  introduites  dans  cette  dernière  version.  A 
est  donc  la  première  version  syriaque  des  Évangiles  et  il  rend  le  sens 
plutôt  que  les  mots.  La  Curetonienne  est  une  recension  postérieure  et 
plus  littérale,  qui  a  servi  de  base  à  la  Péchito.  Celle-ci  en  est  une  re- 
fonte, opérée  après  l'an  400  de  notre  ère.  Les  relations  des  trois  textes 
syriaques  entre  eux  ainsi  établies,  M.  Holzhey  a  comparé  les  deux  plus 
anciennes  recensions  avec  le  texte  grec.  Le  Sinaïtique  est  un  témoin  du 
texte  que  Hort  et  Westcolt  ont  nommé  «  antésyrien  ;  »  la  Curetonienne 
représente  le  texte  «  syrien.  »  Tous  deux  gardent  des  traces  évidentes 
de  leçons  alexandrines.   Les  rapprochements  avec   le  Diatessaron  de 
Tatien  sont  moins  certains.  M.  Holzhey  regarde  la  priorité  du  Sinaïtique 
comme  vraisemblable;  la  postériorité  de  la  Curetonienne  reste  doulense 
à  ses  yeux,  il  a  cherché  aussi  à  caractériser  la  divergence  des  idées.  Tan- 
dis que  la  Curetonienne  est  franchement  universaliste,  le  Sinaïtique 
reflète  à  un  certain  degré  les  idées  judéo-chrétiennes.  La  généalogie  de 
Notre-Seigneur  en  saint  Matthieu  serait  tirée  d'un  évangile  ébionite. 
Quant  au  fameux  passage  dans  lequel  le  traducteur  syriaque  semble  dire 
que  Jésus  était  fils  de  Joseph,  il  n'est,  au  JHgement  de  M.  Holzhey,  ni 
hérétique  ni  altéré.  11  n'a  besoin  que  d'interprétation,  et  pour  lui  donner 
un  sons  orthodoxe,  il  suffit  d'entendre  :  genuU,  de  la  filiation  légale,  de 
la  légitimité  au  point  de  vue  de  la  loi  mosaïque.  Si  celte  explication  est 
contestable,  l'ensemble  des  conclusions  est  bien  prouvé  el  bien  discuté. 
Afin  que  le  lecteur  pût  contrôler  ses  affirmations,  l'auteur  a  dressé  en 


-  IKi  - 


1 


deux  tableaax  parallèles  la  lisle  des  principalt>s  vamiUes  du  Sinaïtiquc 
et  de  la  Cnretonienne. 

3.  —  Uq  pnstfiiir  prolRslanl  de  Bahrdorf,  qui  a  publié  en   1893  un 
livre  sur  la  démocralio  sociale,  ses  véritéa  el  ses  erreurs,  a  voulu  com- 
muniquer à  ses  conleinporaÎQs  les  résulUls  de  ses  études  sur  les  saintes 
lettres.  Laissanl  ans  exégèles  le  sain  de  développer  le  côté  divin  de  la 
Bible,  il  a  envisagé  son  aspect  humain  et  social.  11  a  pensé  que  les  anti- 
quités  mosaïques,    moins    connues  aujourd'hui    qHO    les    antiquités 
grecques  et  romaines,  pourraient  fournir  aux  sociétés  modernes  des 
leçons  ulrips.  La  %iâlalion  hébraïque  n'esl-elle  pas  divine,  et  les  lois  de 
Jébovah  ne  peuvent-elles  pas  servir  de  modèle  aui  lois  humaines  ?  D'ail- 
leurs, ce  but  politique  ne  fùt-il  pas  atteint,  l'ouvrage  présentera  toujours 
aiis  janstes,  aui  théologiens  et  auK  économistes  un  inlérèt  archéolo- 
gique. Mais  si,  comme  le  prélemlenl  les  r.rilîques,  le  Décalogue  lui-même 
n'esl  pas  mosaïque,  si  le  code  sacerdotal  n'est  qu'une  nlopie,  peiil-on 
parler  d'in  s  lit  niions  mos:iiques  et  de  l'état  social  que  représente  le  Pen- 
taleuque?  M.  Seball  écarte  ces  opinions  eslrëmes  el  il  discute  le  déve- 
loppement hisloriqiw  dii  peuple  juif,  le!  que  l'enleodenl  Stade  cl  Hollz-  ■' 
niann.  Leur  hypothèse  lui  parait  branlante  et  rongée  par  la  carie  ;  elle                             I 
&ur&  le  sort  de  la  Vie  de  Jésus  do  Strauss,  qui  est  depuis  longtemps  dé-                             I 
modée.  Enfin,  fi'U-elle  vraie,  le  livre  de  M.  Schatl  :  Die  Staaisverfassung                                I 
dfirJuden  aurait  encore  sa  raison  d'èire,  il  suffirait  d'abaisser  la  date  des                             I 
institnlions  qu'il  décrit.  C'est  sur  le  fondement  de  l'origine  mosaïque  du                             * 
Penlalenquc  que  l'auteur  appuie  son  élude  du  droit  judaÏLjue.  Dans  la                             i 
première  partie,  la  seule  p.irno,  il  tr.iile  du  l'Étal,  de  la  religion  b[  de  la                             | 
propri.'lé.  el  il  expose  avec  ampleur  el  justesse  la  constitution  j'ociale  des 
Hébreus,  ses  bases,  ses  caractères,  son  fonclionnement,  la  religion  du                             J 
peuple  théocratiquB  el  la  propriété  publique  Pt  privée  chez  les  Juifs.  De                             I 
Iréquents  rapprochenioois  avec  les  temps  présents  et  de  piquantes  anec-                 " 
dotes  donnent  de  l'actualité  à  un  ouvrage  d'archéologie  biblique.  Si  d'ha- 
bitude les  observations  sont  di;^nes  d'un  penseur  qui  allie  sainement  la 
science  à  la  foi,  la  fendance  protestante  apparaît  par  endroits,  noUun- 
luenl  dans  la  condamnatioa  du  célibat  ecclésiastique.   L'auteur,  ou  te 
rcconnaîl.  désire  vivemi'nL  que  son  Eglise  joua  un  rôle  actif  dans  la  so- 
lution pacifique  de  la  question  sociale. 

i,  —  A  l'archéologie  joignons  la  géographie  sacrée.  Un  pasteur  an- 
glais, M.  McDougall,  a  décrit  dans  un  petit  volume  à  l'usage  des  écoles  et 
des  familles  le  Ihéâlre  de  l'histoire  sainte  :  Geography  of  Palestine.  Cet 
ouvrage  classique  est  méthodique.  L'autenr  procède  par  provinces  el 
districts  el  décrit  chaque  loealilé,  cité  ou  village,  en  termes  clairs,  con- 
cis el  simples.  Le  texte  est  divisé  en  courtes  sections  numérotées.  Une 
pelile  carte  de  la  Palestine  complète  cette  géographie  élémentaire.  En 
France,  où  l'histoire  sainte  n'est  plus  inscrite  au  programme  des  écoles 
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publiques,  personne  n'éprouve  malheureusement  le  besoin  de  posséder 
un  manuel  de  ce  genre. 

5.  —  Les  étudianls  ecclésiastiques  el  loules  les  personnes  à  qni  h 
langue  latine  est  fiunilière  trouveront,  dans  Y  Allas  biblique  du  chanoine 
von  Riess,  le  livre  nécessaire  pour  suivre  pas  à  pas  les  héros  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testaaienl,  dont  ils  lisent  les  exploits.  On  avait  regretté 
que  la  seconde  édition  allemande  ne  fût  pas  à  la  portée  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'exégèse.  L'auteur  a  répondu  à  ce  désir  en  traduisant  eQ 
latin  les  dix  belles  caries  de  son  Atlas.  A  vrai  dire,  c'est  un  travail  non- 
veau.  Les  cartes  ont  été  revues  et  améliorées  pour  le  trait  graphique  el 
pour  le  fond.  La  plus  importante  innovation  est  l'Index  alphabétiqne 
des  noms  de  lieux  usités  dans  la  Bible,  qui  constitue  un  véritable  dic- 
tionnaire de  géographie  biblique.  Le  présent  y  est  rattaché  au  passé: 
au  nom  ancien  est  joint  le  nom  acluel  des  localités,  et  une  référeDCc 

i 

indique  la  carte  et  l'endroit  de  la  carte  où  chaque  nom  est  gravé.  UAtlas 
Scripturae  sacrae  est  complet;  il  facilitera  l'étude  de  la  géographie  elde 
la  topographie  bibliques. 

6.  —  Le  concordisme,  ce  système  de  conciliation  entre  le  premier  cha- 
pitre de  la  Genèse  et  les  enseignements  des  sciences  sur  rori^ne  ds 
globe  et  de  l'humanité,  a  encore  des  partisans  compétents  et  convaincus. 
M.  le  curé  de  Tlemcen  est  du  nombre.  11  a  voulu  montrer  que,  loin  de 
se  contredire,  la  science  el  la  révélation  sont  en  plein  accord.  Les  priih 
cipes  qu'il  rappelle  d'abord  sur  les  rapports  de  la  théologie  et  de  la  ^> 
logie  sont  justes.  Ces  deux  sciences,  dont  la  mélhode  est  diflereotej 
autant  que  l'objet,  marchent  côte  à  côte,  chacune  sur  son  terrain  propr 
sans  se  heurter.  Elles  ont  cependant  des  points  de  contact  que  M.  Brev^ 
étudie  séparément  et  parallèlement.  Il  ouvre  en  premier  lieu  le  gi 
livre  de  la  nature,  et  résume  avec  clarté  les  résultats  acquis  de  la  co§id>| 
gonie,  de  la  géogénie  et  de  la  géologie.  En  regard  des  données  de 
science,  il  place  le  récit  de  la  Genèse  et  établit  l'harmonie  dans  les  poii 
communs.  Le  Parallélisme  entre  la  géologie  el  la  Bible  est  poussé  U 
loin,  et  certains  rapprochements  paraissent  forcés.  Le  «  ciel  »  du  prei 
verset  de  la  Genèse  signifie-t-il  réellement  la  matière  impondérable, 
la  «  terre,  »  la  matière  pondérable?  Le  Fiai  lux  correspond-il  à  Tel 
mis  en  mouvement?  Moïse  a-t-il  vraiment  contemplé,  au  premier  j< 
l'ensemble  des  nébuleuses,  au  second  jour,  la  nébuleuse  qui  a 
notre  planète,  et  au  troisième,  la  terre  seule  dans  les  différentes  pb 
de  sa  transformation?  L'homme  tient  une  large  place  dans  ce  livre, 
développements  oratoires  sur  sa  nature  et  sa  dignité  manquent  de 
cision  philosophique  et  théologique.  M.  Brevet  le  fait  apparaître 
terre  à  la  période  antéglaciaire.  Ll  présente  bien  les  arguments  scieol 
fiques  qui  démontrent  l'unité  de  l'espèce  humaine.  Nous  lui  repi 
rons  ses  références  incomplètes.  Les  citations  sont  nombreuses,  et  j^ 


le  titre  et  la  page  des  ouvrages  cités  ne  sont  indiqués.  L'exaclilude  de 
ces  renvois  o'e^l  pas  à  négliger,  même  dans  une  œtivre  de  vulgarisaijoD. 
7.  —  Un  épisode  de  la  Genèse,  le  mariage  entre  les  Fils  de  Dieu  et  (es 
filles  de  l'homme,  que  l;i  grande  majorité  des  fères,  durant  les  quatre 
premiers  siècles^  a  entendu  de  l'union  des  anges  avec  des  femmes,  est  | 

déclaré  mythique  ou  fabnleiii,  non  seulement  par  les  rationalistes  de 
nos  jonrs,  mais  encore  par  des  écrivains  catlioliqnes.  M.  l'abbé  Roliprl  ' 

a  étudié  ce  récit  sans  parti  pris  ot  a  abouti  aux  conclusions  suivantes  :  | 

i"  L'espression  benê-Elohim,  prise  pliilologiquement,  désigne  dans  la  I 

Genèse  *  les  Anges;  »  mais  le  conlexle  laisse  entendre  que  ce  mylhe  ' 

provient  de  l'altéralion  du  récit  primitif.  2°  Durant  les  quatre  premiers  I 

siècles  de  l'Église,  les  Pères  ont  pour  la  plupart  admis  comme  réel  le  I 

mythe  de  l'union  des  anges  avec  des  femmes;  la  minorité,  en  voyant 
les  Séthites  dans  les  fils  du  Dieu,  et  les  filles  de  Caîn  dans  les  filles  de  I 

l'hommr-,  avait  retrouvé  la  véritable  et  primitive  tradition  sans  pouvoir  | 

la  justifier.  3"  Le  livre  apocryphe  d'Énccb  a  développé,  deui  cents  ans  * 

avant  Jésus-Christ,  la  croyance  populaire  des  Juifs  en  un  vaste  mjlhe,  ! 

dont  les  circonstances  ne  sont  que  des  inlerprélations  abusives  de  cer-  I 

tains  passages  des  Livres  saints,  i'  Saint  Pierre  et  saint  Jude  parient 
seulement  de  la  chute  primitive  des  anges,  qui  eut  pour  cause  nou  la  \ 

luïute,  mais  l'orgueil.  La  première  de  ces  conclusions  nous  paraît  con- 
testable. Pour  déterminer  le  sens  de  l'expression  Ùené-Etohim,  il  ne 
suHit  p-is  de  recourir  aux  passages  parallèl''S  et  de  tenir  compte  de  la 
signitication  des  mois,  il  faut  examiner  surtout  le  contexte.  Or,  de  l'aveu 
de  M.  Kohert  lui-même,  le  contexte,  Gen.,  vi,  3  et  4,  eiige  que  rette  î| 

expression  soit  entendue  des  hommes.  Seuls,  les  hommes  sont  cou-  I 

pables;  leurs  fils,  i]  est  vrai,  sont  des  géants,  des  hommes  de  renom, 
mais  enfin  des  créatures  humaines.  Le  mythe  de  l'union  des  anges  avec  _ 

des  femmes  n'a  donc  pas  été  introduit  dans  la  Genèse.  M.  Koberla  sirp-  ' 

posé  que  la  tradition  v>'rb.'ile  primitive  raci>ntait  l'union  de  la  race  de 
Selh  avec  la  race  de  Caïn,  mais  que,  par  leur  contact  avec  les  peuples 
idolâtres,  les  Israélites  s'imprégnèrent  des  idées  qui  couraient  le  monde 
païen,  et  modifièrent  peu  à  peu  la  tradition  patriarcale  sur  les  géants. 
Comme  le  mnnolhéisme  leur  interdisait  d'en  taire  des  dieux,  ils  aLIri- 
Luèrent  leur  naissance  à  l'imion  des  an^es  avec  des  mortelles.  L'écrivain 
sacré,  qui  recueillit  plus  tard  les  traditions  d'Israël  pour  les  fixer  par 
l'écriture,  dut  ménager  autant  que  possible  les  idées  populaires,  et  tout 
eu  acceptant  la  partie  de  In  légende  qui  admet  le  mariage  des  anges  avec 
des  lerjimes,  il  rectifia  l'erreur  et  rétablit  la  vraie  pensée  primitive,  en 
déclarant  que  déjà,  avant  ces  unions  illicites,  les  géants  étaient  sur  la 
terre,  et  que  ceux  qui  étaient  nés  des  anges  tenaient  leur  force  hercu- 
léenne de  leurs  mères,  filles  des  géants  caîniles.  Celte  hypothèse  gra- 
tuite complique  la  solution  du  problème,  qu'on  pourrait  résoudre  plus 
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■j  simplement.  A  supposer  que  Texpression  benê-Elahim  ait  été  empruntée 

par  l'écrivain  sacré  au  langage  populaire,  et  que,  dans  Tusage  courant, 
elle  désigne  les  anges,  nous  ne  devrions  pas  conclure  que  Fauteur  ins- 
piré a  adopté  Tacceplion  ordinaire.  Le  sens  qu'il  lui  a  donné  résulte  du 
contexte.  Or,  nous  Tavons  déjà  dit,  le  contexte  montre  qu'il  est  question 
de  créatures  humaines.  Donc  l'écrivain  sacré  a  désigné  ici  par  la  lormule 

*ij  benê'Elnhim,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  signification  originelle  et 

ordinaire,  une  race  parliculière  d'hommes,  les  fils  de  Selh. 

8.  —  M.  Georges  Béer  s*est  exercé  sur  le  Livre  de  Job.  11  a  fait  une 
étude  critique  du  texte  des  quatorze  premiers  chapitres.  L'apparat  cri- 
tique est  considérable  ;  aucun  document  n'a  été  négligé;  toutes  les  va- 
riantes, mèraa  les  plus  insignifiantes,  ont  élé  relevées.  L'abondance  des 
matériaux  nuit.  Les  documents  ne  sont  pas  classés.  Aussi,  pour  ren- 
conlrer  de  bonnes^  et  savantes  remarques,  il  faut  passer  par  une  quan- 
tité d'observations  de  moindre  ou  de  nul  intérêt. 

9.  —  M.  le  docteur  Paul  Schwartzkopf  a  cherché  à  déterminer  à  sa 
manière  la  nature,  le  sujet  et  les  limites  de  la  Révélation  prophétique. 
11  a  déduit  toutes  ces  notions  de  la  mission  des  prophètes.  Or  les  pro- 
phètes d'Israël  sont  à  ses  yeux  les  guides  spirituels  de  la  nation,  les 
prédicateurs  de  la  pénitence  et  du  salut,  des  hommes  de  prière,  des 
patriotes  et  des  poètes.  Ils  parlaient  au  nom  du  Seigneur,  et  rappelaient 
à  leurs  frères  les  volontés  de  Jéhovah  et  ses  préceptes.  La  révélation, 
dont  ils  étaient  les  organes,  résultait  de  ce  fait  que  leur  parole  était 
la  parole  même  de  Dieu.  Comment  ce  l'ait  se  produisait-il?  Il  avait  son 
point  de  départ  dans  la  conscience  du  prophète,  et  il  provenait  du  sen- 
timent profond  des  conditions  religieuses  et  morales,  que  devait  rem- 
plir le  peuple  de  Dieu.  Il  ressortait  aussi  de  l'assurance,  fondée  sur  la 
promesse  de  Dieu  ,  que  leurs  prières  seraient  exaucées  chaque  fois 
qu'elles  répondraient  aux  destinées  providentielles  du  royaume  d'ïsraèL 
La  conception  que  les  prophètes  se  faisaient  des  relations  du  peuple 

j  I  choisi  avec  Jéhovah  leur  servait  à  apprécier  Thistoire  d'Israël.  Selon  que 

'I  la  conduite  religieuse  et  morale  des  Juifs  était  ou  n'était  pas  en  confor- 

mité avec  la  volonté  divine,  manifestée  par  la  loi  et  les  prophéties  déjà 
écrites,  le  voyant  pressentait  quelle  serait  l'action  de  Dieu  sur  son 
peuple.  Jéhovah  bénissait  la  fidélité  et  punissait  l'infidélité,  et  la  gran- 
deur des  bénédictions  ou  des  (bâtiments  était  proportionnée  aux  dispo- 
sitions morales  bonnes  ou  mauvaises  des  Israélites.  Le  pressentiment 
prophétique,  joint  à  l'intime  assurance  de  sa  réalisation,  devenait  une 
révélation  de  la  volonté  divine.  Il  se  formait  dans  la  conscience  du  pro- 
phète par  une  influence  intérieure  et  surnaturelle  de  Dieu,  qui  en  était 
lui-même  l'auteur.  La  révélation  prophétique  ainsi  entendue  avait  pour 
objet  immédiat  les  conditions  religieuses  et  morales  du  peuple  juif.  Elle 
ne  s'étendait  à  d'autres  sujets  qu'autant  qu'ils  étaient  rattachés  à  la  reli- 
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gioD  et  à  la  morale.  La  vérité  des  prédicUoDS  n'était  garantie  qnr;  pour 
leur  objet  propre  et  immédiat.  Il  y  a  doDc  place  à  l'erreur  daus  les  éuriU 
prophétiques.  L'auteur  étudie  successiveaienL  l'estsleuce  des  erreurs  des 
prophètes,  leurs  formes  principales  et  leurs  causes  diverses.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  cette  esploralion,  qui  ne  peut  aboutir  qu'à  des  conclu- 
sions Causses,  puisque  le  point  de  départ  est  erroné.  Tout  eu  mainte-' 
□aul  le  nom  de  la  révélation  prophétique,  M.  Schwartzkopf  en  détruit 
la  notion,  puisqu'il  la  réduit  à  uu  sentiment,  à  un  acte  qui  s'upérc  dans 
la  cooscience  du  voyant. 

10.  —  La  prophétie  de  Daniel  se  présente  à  l'exégète  avec  ii  ne  physio- 
nomie et  sous  des  traits  à  part.  Elle  semble  être  nu  recueil  de  pièces 
détachées,  qui  ont  été  réunies  et  juilaposées.  Elle  comprend  des  récita 
en  araméen  et  des  visions  écrites  en  bébceu.  Depuis  Spiuoza,  beaucoup 
de  critiques  oui  uié  son  unité  et  son  sntheuticité.  Bertlioldt  a  cm  y  re- 
connaître neuf  sources  différentes.  Meinhold  et  Strack  retardent  sa  com- 
position au  temps  des  Mauhabées  et  attribuent  la  rédactiou  de  la  pre- 
mière partie  à  une  époque  postérieure  à  Antioclius  Ëpiplianc!,  tandis 
qu'ils  rapportent  la  seconde  partie  au  début  de  l'histoire  des  Machabées, 
M.  August  von  Gail,  dans  Die  EinheUltchkettldas  BuchcsDanieU,  discute 
les  ai^'uments  de  ces  trois  critiques.  Dans  une  première  section,  il  mon- 
tre que  les  chapitres  11-Vl  n'ont  pas  été  composés  sous  Alexandre  le 
Grand,  mais  au  moins  du  temps  des  Machabées.  Il  détermine  l'idée  uni- 
que qui  relie  ces  récits  et  conclut  qu'ils  ne  peuvent  dériver  de  quatre 
sources  diQéreutes.  La  seconde  section  est  consacrée  aux  visions  des  cha- 
pitres VIl-XIl.  Une  mÈme  espérance  messianique  est  exprimée  dans  ces 
chapitres,  qni  ne  sont  pas  quatre  morceaux  détachés.  La  troisième  sec- 
tion établit  les  relatiuiis  des  deux  parties  du  livre.  Les  visions  sont  liées 
aux  récits  de  manière  à  former  avec  eus  un  même  tissu  ;  la  corréLilion 
entre  les  unes  et  les  autres  est  manlleste.  L'idée  messianique  apparente 
les  chapitres  les  uns  aux  autres,  et  un  seul  auteur  a  conçu  et  élaboré  un 
écrit  doué  d'une  aussi  étroite  unité. 

H.  —  Le  livre  de  M.  l'abbé  Bouchet  ne  répond  pas  au  tilre  dont  il 
est  décoré.  Le  litre  annonce  une  réfutation  directe  de  la  Vie  de  Jésut  de 
Renan,  et  la  solulioD  des  objections  du  rationalisme  moderne  contre  les 
écrits  évangéliques.  Dans  l'ouvrage,  la  polémique  occupe  une  pince  fort 
restreinte.  Benan  est  réfuté  en  six  endroits  seulement.  Le  but  apologé- 
tique est  relégué  au  second  rang,  et  c'est  l'édiScalion  qui  domine. 
M.  Bouchet  a  écrit  une  vie  de  Notre-Seigneur  à  l'usage  du  pcii[jle  et  en 
vue  de  l'instruire.  L'introduction  renferme  une  démonstration  mpide  de  I 

l'authenticité  des  Évangiles  canoniques.  La  page  iv  ressemble  élrange- 
meol  anxpagfs  xxviii-xxix  de  l'Introduction  Ai\  Jésus-Christ  dti  P.  Di-  u 

don.  Elle  reproduit  presque  textuellement  et  sans  référence  li's  erreurs 
qu'on  a  justement  reprochées  à  l'éloquent  dominicain.  Dans  le  récit  de 
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la  Vie  mortelle  du  Christ,  récit  simple  et  exact,  le  narrateur  Tait  une 
part  trop  grande  ans  légendes  doot  l'iniafiinalion  populaire  a  embelli 
l'eDfHDce  de  Jésus  el  en  parlicnlier  sa  fuite  en  Égypie. 

19.  —  Le  P.  Knabpnbauer  contimie  son  savacl  commentaire  des 
Évangiles.  II  a  consacré  un  fort  volume  à  expliquer  saint  Luc.  Une  courte 
introductiou  rôsuiiie  et  complète  celle,  plus  développée,  qu'a  donnée 
dans  la  même  collection  le  P.  Corndy.  La  méihode  suivie  est  la  mâme 
que  dajis  les  volumes  précédents.  Le  texte,  divisé  par  paragraphes,  est 
reproduit  en  fjrec  et  en  lalio.  L'appareil  critique  dont  il  est  accompagné 
s'est  enrichi  des  dernières  décotiverles.  Ainsi  les  principales  varîanles 
du  manuscrit  syriaque,  dont  il  a  Été  question  plus  haut,  sont  indiquées. 
Le  commentaire  présenle  la  même  richesse  de  malériau.i,  il  est  soigneu- 
sement raccordé  avec  les  commentaires  de  saint  Matthieu  el  de  saint 
Marc.  Les  récils  et  les  discours  propres  au  Iroisiême  évangile  sont  ex- 
pliqués avec  une  attention  spéciale.  Il  est  impossible  d'analyser  un  Ira- 
■yail  si  compact;  il  faut  lire  Ht  relire  ce  ComrneiUarius  in  Evangelium 
seciiJidum  Lucam,  pour  connaître  les  trésors  d'érudition  qu'il  renlernie. 

13.  —  Des  Observations  théologiques,  qui  sont  justes,  précèdent  la 
paraphrase  des  Épitres  et  lettres  inspirées  de  l'apôtre  saint  Paul,  par 
l'abbé  Boileau  ;  mais  leur  application  «  à  la  présence,  à  la  suite  et  a  l'al- 
liance du  sens  lilléral  et  du  sens  fij;uré  dans  les  saintes  Écritures,  o 
manque  de  précision.  Une  introduction  assez  développée  espose  IfS  évé- 
nemeuts  contemporains  de  Sanl,  l'élection,  les  travaux  apusloliqiies  de 
Paul,  l'analyse  de  ses  lettres,  sa  théologie,  son  éloquence,  la  chronohigie 
el  l'esprit  de  ses  épitres.  Anjqgeinenldu  P.  Scheil.  examinateur  oflîdel  de 
l'ouvrage,  elle  «  estd'une  conception  élevée,  d'iio  style  chaud  el  éloquent, 
el  forme  un  prologue  aus  sublimes  et  profondes  Lettres  »  de  saint  Paul. 
Ces  quatorze  épitres,  rangées  suivant  l'onire  chronologique,  sont  enca- 
drées dans  l'histoire  de  l'apôtre  et  r.ipprochéi^s  de  ses  discours.  Pour 
composiT  sa  paraphrase,  M.  l'abbé  Boîieau  <•  a  pénétré  la  docirine  de 
Paul,  éclairci  ou  dissipé  ses  hébra'ismi^s  et  ses  heilênisnies  el  suppléé  les 
transitions  que  réclamaient  la  suite  el  la  marche  du  discours.  »  Nous 
nous  approprions  rappréciation  du  P.  Scliei!.  qui  a  écrit  à  l'auleiir  : 
M  Votre  traduction  est  bien  faîte,  dans  une  belle  langue  que  vous  savei 
assouplir  aux  sentimenls  de  l'apôtre,  el  rendre  énergique,  tendre,  insi- 
nuante, pathétique,  clc.  Vous  n'avez  pas  énervé  le  texte  par  de  la  pro- 
lixité, même  en  paraphrasant.  »  Le  lectenr,  lût-il  en  quelques  points  ea 
défiaccord  avec  l'inlerpréte,  ratifiera  ce  jugemenl  élogieus. 

14.  —  L'Histoire  du  pêche  originel  et  dus  origines  de  l'il'gUse,  par 
Hippolyle  Rodrigiies,  esl,  sous  de  beaux  dehors,  un  sol  et  mauvais  livre. 
Celte  hisioire  fantaisiste  est  suivie  de  causeries  ou  conférences  humoris- 
tiques et  d'apologues  insensés,  dont  le  but  esl  de  détruire  toute  relii;ioii, 
même  la  religion  naturelle,  et  tout  sens  moral.  L'auteur  ne  laisse  à 
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l'homme  que  «  la  bète  »  avec  ses  fiiroces  instîncis  et  ses  grossiprs  appé- 
tits. Nous  voulons  croire,  pour  l'honneur  de  l'esprit  frarçais,  qu'un 
livre,  donl  le  fond  est  ;<bsurde  et  la  forme  ridicule,  De  trouvera  pas  de 
lecleurs  ou  ne  produira  que  des  nausées  chez  ceux  qui,  comme  nous, 
ont  drt  le  panourir  des  yeux. 

15.  —  Aucune  comparaison  n'est  possible  enire  lui  et  la  Gescfikhle 
der  ckrisllichen  Eschatologie  inntrhalb  der  vornicâniscken  Xeit,  du 
docteur  Alzberger.  Cette  histoire  est  la  coulinualion  de  Dit  christlkhe 
Eschatologie  in  den  Sladien  ihrer  Offenbarung  im  Allen  nnd  JVeven 
Texlamente,  qni  est  l'histoire  de  la  révélalion  des  fins  dernières.  L'anlenr 
avait  snivi  dans  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  la  marche 
progressive  de  celle  révélation.  Celle-ci  étant  close  avec  l'Apocalypse, 
l'histoire  du  do^me  commence.  Dans  une  savante  introduction,  M.  Alz- 
berger  revendique  pour  les  catholiques  le  droit  d'écrire  l'histoire  des 
dogmes  et  oppose  leur  méthode  à  celle  des  prolesLints.  Quoique  inva- 
riable, le  dogme,  en  oflet,  a  été  conservé,  exposé,  expliqué  et  développé 
avec  plus  ou  mains  d'étendue  et  sons  des  aspects  divers.  L'histoire  dn 
dogme  est  l'hisloire  de  cette  conservation,  de  celle  explication  et  de  ce 
développement.  Sous  le  nom  A' eschatologie,  M.  Alzberger  ne  comprend 
pas  seulement  la  dernière  venue  du  Christ  et  les  cvénemenls  qui  se  pro- 
duiront à  la  6n  des  temps;  il  y  tait  rentrer  aussi  ce  qui  suivra  la  mort 
de  chaque  individu  et  la  fin  du  monde.  El  comme  l'état  de  chncun  après 
cetle  vie  n'est  que  le  résultai  des  œuvres  accomplies  avant  la  mort,  il  traite 
encore  du  salut  et  des  moyens  de  salut  qui  sont  mis  ici-bas  à  la  disposi- 
tî<in  de  tous  les  hommes.  Il  étudie  donc  séparément  «  l'eschatologie  de 
rindividii  »  et  «  l'eschalologiede  l'univers.  »  L'eschatologie  de  l'individu 
embrasse  les  docldnHS  de  l'immortalité  de  filme,  de  la  liberté,  du  mé- 
rite, du  salut  el  de  la  grâce,  de  la  vie  future,  l'état  des  justes  immédia- 
tement après  la  mort  et  celui  des  damnés,  enfin  la  rémission  d'-s  pé- 
chés dans  l'aulre  vie.  L'eschatologie  de  l'univers  comprend  la  derriière 
venue  do  Christ,  la  résurreclion  de  la  chair,  le  jugement  universel  el  la 
fin  du  monde.  Ces  grandes  vérités,  M.  Atzberger  les  présente  telles 
qu'il  1rs  a  Irouvées  dans  les  œuvres  des  Pères  apostoliques  et  des  apo- 
logistes du  second  siècle  el  dans  les  Actes  des  martyrs,  telles  que  les 
judéo-chrétiens,  les  guosliiiues  et  les  moninnislesles  admetiaient  ;  il  en 
poursuit  le  développement  dans  les  écrits  de  saint  Irénée,  de  sainl  Hip- 
polyte,  de  Terlullien,  de  Clément  d'Alexandrie,  d'Otigène,  de  saint 
Cypritm,  de  Laclanee,  elc.  11  interroge  enfin  les  liturgies,  les  peintures 
et  les  inscriptions  chrétiennes.  Chaque  seclion  est  précédée  d'une  sa- 
vante indication  d>'S  sources.  L'ouvrage  entier  forme  une  hisloire  très 
documentée  et  très  méthodique  du  dogme  des  fins  dernières  avant  le 
concile  de  Nicée. 

16.  —  Les  Trésors  d'Israël,  extraits  par  M.  Goldblum  des  manuscrits 
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liêhreiix  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Pnris,  resteront  fermés  à  la 
plupart  ies  lellrcs  qui  ignorent  la  langue  raljbiniqiie.  Le  coUecleur  eàt 
Lien  fait  d'accompagner  sa  publication  d'une  Iradipctîon,  Les  notes  et  re- 
mart[iies  sont  elles-mêmes  écrites  en  hébreu.  Peu  d'écrivains  pourrool 
les  mettre  à  pro6t  poiirl'hisloire  des  Isi-aélites, 

il.  —  Le  livre  de  M.  l'abbé  Donicnech  ne  lient  à  la  Prophétie  de  Da- 
niel que  par  sonpoinl  de  départ.  La  double  vision  des  quatre  monarchiesa 
révélé  Ma  missionnaire  «  la  philosophie  de  l'histoire  du  monde  ancien  el 
du  monde  moderne.  »  Il  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  livrer  ses  rùflexions 
aus  âmes  de  iioone  foi  qui  ignorent  la  religion  et  veulent  s'en  instruire. 
C'est  pour  elles  qu'il  a  voulu  "  exposer,  au  moyi'n  de  l'histoire,  le  plan 
de  Dieu  duns  la  création  des  mondes  et  sa  constante  intervention  dans 
leur  gouvernement,  donner  enfin  la  raison  des  événements  historiques 
qui  se  sont  succédé  jusqu'à  nos  jours.  »  Pour  que  l'édifice  qu'il  élevait 
reposai  sur  une  base  solide,  il  l'a  fait  précéder  «  d'une  élude  rapide  sur 
la  compétence  de  la  raison  privée  pour  connaître  les  vérités  qui  nous 
intéressent  le  plus,  el  sur  la  cause  première  de  tout  ce  qui  existe,  t'esl- 
à-dire  sur  Dieu.  «  L'ouvrage  comprend  deii\  volumes,  dont  le  sous- 
titre  indique  le  contenu.  Le  premier  traite  de  V Apparition  de  l'homme, 
le  second  de  VApparilion  du  Chrisl.  Le  premii-r  part  de  la  créatitm  el 
nous  conduil  jusqu'au!  temps  de  Jésus-Chrisl,  en  passant  parrhistoire 
du  peuple  juîrel  des  quatre  grandes  monarchies  de  l'antiquilc  païenne. 
Lf  second  part  de  JésuS-Christ  et  nous  conduit  jusqu'à  la  fin  des 
temps;  il  nous  l'ail  connaître  l'action  que  le  Sauveur  a  accomplie  ici- 
bas  pur  lui-même  el  par  son  Ejjlise;  il  donne  un  sommaire  de  la  vie  de 
Jésus,  un  résumé  de  sa  doctrine  tliéologique  et  ii  fait  la  philosophie  de 
l'histoire  du  christianisme.  Dans  un  si  vaste  Fujet,  il  a  fallu  se  borner  à 
une  analyse  raisonnée,  il  a  fallu  limiter  le  développement  des  pensées 
ù  de  simples  aperçus  faciles  à  comprendre.  De  (ail,  l'ouvraiie,  écrit  d'un 
style  alerte,  est  le  résumé  d'immenses  lectun's.  Itien  que  la  troisièiHË 
édition  soil  harmonisée  avec  les  progrès  de  la  science,  ii  resle  encore  des 
lacunes  et  des  inexactitudes.  Lvs  travaux  el  les  conclusions  des  critiques 
mod'Tnes  au  sujet  du  Penlateuque  sont  ignorés  de  l'auteur,  aussi  bien 
que  les  duniières  découvertes  assyriologiqncs.  Par  suite,  ses  vues  géné- 
rales sur  l'bisloire  de  la  Chaldée  el  sur  la  monanhic  assyrienne  ne  sont 
pas  au  point.  Au  lieu  de  discuter  les  arguments  qui  pitrlent  les  savants 
à  recnlT  de  plus  en  plus  la  dalc  de  la  cré;ilion  de  l'homme,  il  a  em- 
ployé l'arme  Irop  facile  du  ridicule.  I!  trouve  une  preuve  géologique  da 
déluge  mosaïque  dans  «  la  découverte  très  rOcenle  d'une  époque /j/u- 
viaire,  »  postérieure  à  l'époque  qnalernaire.  Enfin,  il  pense  que  la  so- 
ciété moderne  est  arrivée  à  celle  vieillesse  déi'répite  qui  présage  une  lia 
plus  ou  moins  prochaine.  E.  >Lv>ob»ot. 
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1.  Sujeti  traité*  par  ardre  alphabétique  rur  foui  te  qui  concerne  U  dogme,  la  nnrale  et 
le  fulle,  par  l'abbé  Bbetet.  Parla,  Imp.  salisienoo,  1896,  4  vol.  gr.  in-8  ^le  504, 
566,  491  «1  492  p.,  3  fr.  lu  vol.  —  3.  Le  Kiaionnaire  moderne,  recueil  de  confère  «cet, 
humétiet,  etc.,  par  l'ubbé  Biuheks  de  Uolinied.  Paris.  Rotaui,  b.  d..  ia-l!  <le  iiii-.'ifiR  p., 
3  Ir.  bV.  —3.  La  Bonté.  Conférence  tpirilueltei  par  lo  R.  P.  Fabeb,  Ibirt.,  1896, 
io-12  do  90  p.,  1  fr.  —  4.  tforu  tOAt  baptême,  l^llre*  de  comolalina  el  de  doe- 
(rî»«.  par  la  clianolne  Jules  Dididt.  IJiid.,  1H<I6,  iD-12  ds  140  p.,  ï  [r.  — 
b.  innoire  de  l'Eufaut  Jetai,  par  l'ubl-A  Henry  Uulo.  Paris,  Haron,  IS9E,  \n~\2 
do  3(4  p.,  2  fr.  .^0.  —  lî.  L'Agonie  de  A'olre-Seigneiir  Jétut-Chriti  à  Geihuémaiii, 
par  lo  T.  H.  P.  Eiupëre  de  Paita  de  MnLLO.  Paris,  Cailormann,  a.  il..  <n-l2  de 
2S4  p.,  2  fr.  iO.  —  7.  /.n  Sept  Parolet  de  la  Croit.  Une  Station  au  Calvairp,  pu 
UgrLATTV.èvâquedeClidluns.  E'aris,  DelagniïG,  18nG,  lu- H  do  IJO  p.,  3  fr.  —  S.  Jésut 
diin$  la  gloire,  Méditalio"!  pour  le  Tempt  pntcul,  par  l'abbé  tiAi.  CAnun.  Paris, 
Uaion,  1896,  ia-18  de  43'i  p.,  ï  fr.  —  0.  Le  Sacré  Caur  dant  te  diicourt  aprèt  la 
Cène,  par  le  il.  P.  EiUPV^nH  de  Pa^ra  de  Uuuj).  Paria.  CaslerniaDD.  t.  it..  la-12  da 
T1-3S0  p.,  S  fr.  hO.  —  10.  Le  Sacre  Caur  el  le  eiel.  par  lo  T.  B.P.  Jules  Cbrtjili». 
2'  édil.  Paris,  Reiaui,  1896.  in-lî  da  320  p..  2  h,  50.  —  11.  Vie  de  la  Trfa  Salale 
Vierge,  par  S.  Ém.  le  cardinal  Melcseiix.  Trad.  de  rallomaDd  par  l'abbé  Ducheuik. 
Parii.  Haliin,  1896,  in-IZ  du  vi-25G  p.,  I  fr.  îj.  —  12.  L' Eucharitlie  mieux  connu*. 
Explicaiim  raitonnée.  tuicie  de  réflarioii  tt  priera,  par  l'obbé  RnuLo:!.  Ibiil..  ISDB, 
iit-12  do  Tiii-320  p.,  2  fr.  —  13.  L' Ame  pieiite  en  ailoralion  ilevaal  la  lainle  Euebariitie, 
par  J.-R.  pAoaNi.  Trad.  da  l'ilaliea  par  l'abbé  Gatabd.  Paris.  CasiermaDn.  a  il.iu-IS 
de  35'i'p.,  I  fr.  50.  —  14.  L'Année  ecclétiui'.iqiie  dantiei  féteiet  eet  tempe  de  tolemiilé, 
par  Ugr  Cuhrao  IilAiiTin.  Trad.  par  lVi:lFFF:n.  Paris,  Vie  et  Amol.  1805,  in-12  do 
iï-390  p.,  2  Ir.  iO.  —  In.  Petit  Calèchiiine  liturgique,  par  l'abbé  HEwni  DutJU.iET. 
4*  éilii-,  BUgmaniée  d'un  Catéckitme  du  chant  eeelrtiaitique,  fat  K.  Vtsoubel  Paris, 
Bricon,  18'i.S,  in-IS  <lB  ii-212  p.,  t  fr.  50.  ~  16.  AlloeutiOHi  pour  let  jrunpi  geni, 
par  Paul  L.illehano,  prèlra  da  i'Or.ilolce.  5*  sériu.  Paris,  Bolaui,  1896.  iii-1î  carré 
et  iviti-292  p.,  3  Fr.  —  17.  Le  Surveillant  ttant  un  collige  catholique,  par  lo  R.  P. 
H  Damas.  Tournai,  Caxlermann,  !^.  d.,  iD-12  ds  300  p.,  2  fr.  —  18.  La  Piété  daM 
l'école,  par  l'abbé  X.,  cbef  d'insliliilioa  sccotidaire.  Paris,  Imp.  salAsieana,  18!l5.  in-8 
do  vi-340  p.  — 19.  A  rentrée  de  U  vie,  par  Guibsut,  prèlfo  rlo  Saiiit-Suriiicu.  Paris, 
Gauipe,  1896,  in-t2  do  9û  p.,  0  fr.  KO.  —  30.  Let  Jeunei  FUlei,  par  l'abbo  HE:iBr 
Bava.  Paris,  lialuD.  1896.  iD-13  da  xi-320  p.,  2  fr.  50.  —  21.  Ilecueil  de  méditiUioal 
tiréee  pour  la  plupart  da  meilleuri  atcitei  ûet  lièclet  paini,  par  le  P  Kkuy,  S.  J. 
Tournai,  Caslormann,  s.  d.,  in-12  do  556, 1-544.  73*,  7u8,  vhi-448,  ïm-i84,  viii.7i0  p., 
17  fr.  les  7  Toi.  —  22.  Enlrelieni  ipiritiiclt  l'ir  Ut  verlut  ckrélienne;  par  te  P.  Kio- 
r£iE  DE  PbatsdeIIollo.  Ibid.,  j.  d..  2  vol.  in-l?  do  1-384  ol  312  p.,  5  fr.  les  2   vol. 

—  23.  Mélanget  aicétiquet.  Panégyriquet  ei  eonférencei,  par  lo  même.  Ibiil.,  s.  d-, 
ili-r2  de  452  p..  3  fr.  —  34.  La  Fille  de  tuinle  Théréie  à  JVcolc  dt  ta  in^«,  par  la 
Uèm  Tuïbësg  dz  Saint-Josepei.  2-  edil.  Paris,  Rol.iui.  1895,  in-IS  ilo  vm-43B  p.,  3  [r.  50. 

—  25.  foiei  ifcrètet  de  l'àme.  ,\'OBU-llei  tl  mil*,  par  11"*  la  bnronna  S,  H.  Trad.  de 
l'allonaad.  Ibid.,  1896.  iD-12  do  vrii-444  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Vi»oia  tainlunenl  & 
Fexemple  det  taintt,  ou  Petit  Traité  populaire  de  perfeciioachrétieHne,iuit>ide<i<ielqueÊ 
vie*  de  taint*,  par  le  P.  J.  Corpin.  Laio  u(  Paris,  Société  Saînl-Augualin,  1896,  in-12 
da  416  p.,  2  Fr.  --  27.  Let  Convertit  dan*  l'Évangile,  par  l'abbé  IIeKBï  Bolo.  Parla, 
Halon,  1896,  in-13  dJ  334  p.,  3  fr.  50.  —  2X.  Journal  dr*  retrailei  du  VéuéraUe  Père 
de  la  Colomliiire,  S.  J.  Lille,  Soclélâ  Sainl-AugusllD.  1896,  iD-33  de  200  p..  0  fr.  75. 

—  29.  J/ofilalionum  el  coniemplaliosium  S,  Ignatiïde  Logala  puocla  liliri  Exurci  lioram 
Iciluni  dilii^entiïr  sucnliis  explicavil  ¥vi.  de  Hl-hhelaueb,  S.  J.  Frlburgi  HrisguTiao, 
Herder,  1806,  i[i-12  île  436  p.,  3  fr.  75.  —  30.  Iletraile  de  dix  jour*  à  l'uiaqeiin  reli- 
fheux  et  religieute*  de  l'ordre  de  Xolre-Dame  du  Mont-Carmel,  par  lo  P.  GEuHa^a  de 
Sai::t-Jusepb.  Trad.  do  t'attciniind.  T[>uruni.  Caslurmann.  s.  iL,  in-18  del48  p.,  arr.60. 

—  31.  L'OraieOH  dominicole.  Set  ttappnrlt  avec  let  tept  dont  du  Snial-Etpril.  itt  tept 
péché*  capitaux,  let  vertu*  tliéologalet  el  cardinale*  el  lei  bèalitudet.  luelructioni  iiir 
le  Pater,  pur  Ugr  Aii£d£eCub£.  T.  I.  Bar-lo-Duc,  imp.  ds  l'fEuvre  Salnl-Paul,  1895, 
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iii-12  (la  IVI-4F14  p-,  5  fr.—  3Î.  Contidéralionl  lur  tet  lUaniei  Uv  laint  A'om  dt  Jéiut, 
pir  l'iibLiè  Xav]ei>-Jo9eph  KuGini.  Tournai,  CnslormnDn.  s.  d,,  in-lj  da  360  p.. 3  fr. 

—  33.  Hoa  de  ^arie  du  taint  llotaire,  d'aptte  l'ancyclique  da  Léon  XIII  sur  le 
Bosaira,  pur   l'aLM  G.  de  Husomes.   Pari»,  Vie  al  Amat.  1S»1.  ia-'J2  de  iv|i|.174  p., 

0  fr.  ni).  —  Si.  HntU  Karialii.  tx  tocii  divtaae  Seripiuroe,  tacrae  (iJurfliae,  etc., 
eoatinnalui  ad  vium  praecipiie  tleriforum.  Lugduni,  Effi.  Vitlo,  1BSIi,  ln-32  de  Î5î  p  , 

1  tr  hO.  —  35.  Manuel  da  jeune  lervileur  da  aainlt  angrt.  Paris.  Oiidin,  ISi^G,  iii-3i 
de  2112  p.,  I  fr,  —  36.  Utvneiiia  de  lan  Franciiro  de  Bnrja.  S.  J.,  al  ^anliuimo  Sa- 
eramenlo,  pur  UiR  v  MuauERk,  S.  J.  Valcncia,  tXSR,  id-IB  ile  il  p.  —  37.  7r?i3Rine  et 
priera  en  J'Aonneur  de  taial  Aiitotae  de  Padoue,  par  la  [t.  P.  Pru9peh  d'Ukchies. 
Tournai,  CafllsriuanQ.  B.  cl.,  in-IS  ils  1U8  p.,  0  fr.  30.  —  38.  Neuvaine  et  priera  en 
l'Iiaiiitear  dt  laint  Auioirte  de  Padoue.  par  lo  mfime.  Ibid.,  in-'M  àa  ûO  p.,  0  fr.  15. 

—  33.  Prièrii  el  canliqun  en  l'Iioaiieur  de  laiat  AnloiM  de  Padoue,  parla  luêiDe. 
Ibiil..  s.  d.,  iD-[8  de  36  p.,  0  tr.  10. 

1  à  4.  —  PHÊDicATio.'i.  Enseig.vbment.  —  Il  y  aura  toujours  dans 
l'Ëj^liso  àes  voix  qui  annonceront  l'Évangile,  qui  inxlniiroiil  les  ppiiples. 
Le  Maiire  adit  à  ses  apôlres  :  Ëvntes,  docele  amnes  génies:  praedicale 
Evangelium.  Voilà  pliis<te  dix-bniL  siècles  que  culte  parole  se  réalise, 
et  elle  se  réalisera  jusqu'à  h  fin  du  monde.  Ne  soyons  pas  étonnés  de 
voir  se  multiplier  chaque  année  ces  ouvrages  où  des  prédicatenrs  expé- 
rimentés réunissent  tous  leurs  discours  suit  pour  alleimire  un  aulre 
auditoire  qui  ne  va  pas  à  l'église,  soil  pour  indiquer  à  de  plus  jeunes 
auxiliaires  la  voie  qu'ils  ont  à  sitivri>  en  vue  de  rendre  lenr  apostolat  sa- 
lutaire. L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Brevet  est  des  plus  complets  el  des  pins 
pratiques.  Pour  n'omettre  aucun  sujet,  il  se  serl  de  la  méthode  alphabé- 
tique, qui  facilite  d'aulre  part  les  recherches  du  lecteur.  Clinique  sujet  est 
précédé  de  quelques  textes  des  Saintes  Éirilurrs  que  le  prédicateur  mê- 
lera â  son  gré  au  développement  de  sa  pensée.  La  firmB  est  celle  qui 
convient  à  la  prédication  pastorale,  simple,  claire,  logique.  A  peine  si 
M.  le  curé  de  TIemcen  donne,  en  moyenne,  huit  ou  dix  pages  à  chaque 
sujet  :  cette  étundue  lui  suffit  pour  expliquer  le  mystère  ou  faire  con- 
naître un  devoir,  pour  éclairer,  convaincre  el  déterminer  son  lecteur. 
Le  clergé  paruissial  (rotivera  dans  ces  quatre  grands  volumes,  bien 
remplis,  une  mine  très  riche  qui  lut  fournira  les  sujets  dinslruction 
les  plus  variés  et  les  plus  sérieusement  traités  Quant  à  h  sûreté  de  la 
docirine,  elle  nous  est  garantie  par  1  ipprobaliun  de  1  Ordimire  d  Oran. 
L'ouvrage  mérite  donc,  à  tous  égards  de  la  part  du  clergé  le  plu'i  sym- 
pathique acrueil  :  il  est  appelé  à  rendre  de  préue  ix  servues 

—  Le  Missionnaire  moderne,  de  M  1  ibbe  Buireu''  de  Molinier,  sans 
avoir  I'imporl:ince  de  l'ouvrage  ptéiédenl  a  sou  prix  «m  utilité  sai 
generii;i\  n'embrasse  pas  tous  le*;  «ujets  il  en  choi-it  sur  toutes  les 
matières,  dans  tous  les  genres,  et  ct^l  comni"  m  ensemble  de  mo- 
dèles qu'il  nous  ofire.  Son  caractère  particulier  cim'-istQ  à  exposer  le 
dogme  et  la  nior:ile  catholiques  en  h  m  iniere  q  i  il  li  nr  )it  la  prédication 
coniefiijioraine  d'après  la  dernière  eurjiliqnc  de  nulle  S  un  t  Père  II  Pape 
Léou  .Mil  aux  évêquesel  au  clergé  d  Italie   une  prcdicalun  inu  ive.  lo- 
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pique,  s'adressanl  à  l'auditoire  qu'on  a  sous  les  yeux,  et  ne  passant  pas 
au-dessus  de  sa  lèle,  exposant  les  erreurs  acliiellcs,  les  réfntanl,  ne  l'c- 
culanl  pas  devant  les  citations  îles  anleurs  de  l'époque,  qu'ils  soient  avec 
on  contre  l'Église  ;  prédication  avant  tout  claire,  pratique,  s'appiiy^mt 
principalement  dans  ses  preuves  sur  la  Saînle  Éuriinre,  les  sainis  Pitres 
etrenseisTnement  des  conrilcs  et  des  théologiens  les  plus  renommés,  u 
C'est  bien  là,  en  effet,  la  prédication  ■  moderne  »  mais  conlentie  dans 
de  justes  lîmitps  :  la  prédication  de  l'Evangile  mise  à  la  porléc  des 
esprits  el  des  besoins  de  notre  siècle.  L'Église  n'a  Jamais  dédaii,'né  d'ac- 
commoder ses  méthodes  d'enseignement  au  caractère  de  chaque  siècle 
et  ni*me  de  ch.ique  nalion  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est,  comme  l.i  vérilt5,  du 
tons  les  tnmps  el  de  tous  les  peuples,  pour  chaque  peuple  et  pour  chaque 
temps.  Le  livre  renferme  des  conférences  sur  des  sujets  d'ordre  général  : 
la  religion,  la  Papauté,  etc.,  et  sur  les  fêtes  chrétiennes;  des  discours  sur 
les  sacrements  ;  quelques  homélies,  des  discours  de  circonstuncn,  di's  pa- 
négyriques, des  sujets  de  retraite  et  do  mission.  L'auteur  termine  son 
ouvrage  par  l'œuvre  dn  bienheureux  Guillaume  de  Toulouse  :  Terrible 
vision  de  l'enfer.  L'ouvrage  porte  Vimprimalur  de  l'ordinaire  de  Tou- 
louse. 

—  Les  Conférences  du  R.  P.  Faber  ne  sont  pas  précisément  des  œuvres 
oratoires,  mais  plutôt  des  discussions  on  de  petits  traités  théologiqui^s 
sur  certains  sujets  spt^ciaus.  Nous  plaçons  ici  sa  conférence  sur  la 
Bonté,  extraite  de  son  livre  des  Conférences,  parce  que  ce  fujol  ronlre 
dans  l'enseignement  de  l'finliseel  qu'il  en  ressort  pour  chacun  de  nous 
une  salutaire  leçon  de  morale  excellente  à  connaître  et  à  méditer.  Quatre 
courts  chapitres  se  partagent  cette  conférence  de  quatre- vingt-dix  pages  : 
De  la  bonté  en  général,  De  la  bonté  en  pensée,  De  la  bonté  en  parole.  De 
labont^  en  action.  Tout  y  est  supérieu'rement  dit  sur  cette  vertu  ;  c'est 
de  la  "  bonté  «  que  saint  Jean  disait  :  Si  on  la  pratique,  cela  suffit  pour 
lonl.  Lisez  les  pages  du  P.  Faber  :  vous  aimerez  la  bonté  et  ne  pourrez 
vous  empêcher  de  la  pratiquer. 

— Morts  sans  baptême.  C'est  encore  là  non  un  sujet  de  préd  ication,  mais 
une  question  d'enseignement  sous  forme  de  lettres  de  consolation  el  de 
doctrine,  et  sa  place  est  ici  toute  marquée.  M.  le  chanoine  Didiol  avait 
été  consulté  sur  ce  snjet  par  Mgr  de  Ségur,  mais  les  bouleversements  do 
la  guerre  de  1870  l'avaient  forcé  à  remettre  sa  réponse  ;  il  n'aurait  même 
plus  songé  à  cette  question  si  l'occasion  ne  se  fût  offerte  de  consoler 
noe  mère  depuis  longtemps  torturée  par  de  poignantes  incertitudes. 
Cette  occasion  sera  bénie  par  beaucoup  d'antres  mères  qui  peuvent  avoir 
à  souffrir  de  telles  angoisses.  Et  nous-mtime  nous  sommes  heureux  que 
la  Providence  ait  permis  à  M.  le  chanoine  Didiot  de  nous  donner,  sur  les 
Morts  sans  baptême,  un  traité  si  complet,  si  clair,  si  exact  et  surtout  si 
coDsolanL  L'easeigoement  del'Église  est  fidèlement  exposé  et  viclorieu- 
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semeuL  liôbniTassé  du  loiitcs  Icsobjeciions  invenlces  parlepOhiyianisaie 
et  Lp  jansénisme  ;  il  (iccùiile  lien  DaUemPiiL  du  livre  de  M.  ie  chanoine 
Didiol  que  si  les  morts  sans  baplêmc  ne  peuvent  avoir  part  au  bonheur 
du  cIpI,  ils  ue  sont  pas,  du  moins,  condamuiis  à  lenfer,  «  La  Providence, 
condul  l'auteur,  ne  cbâlie  pas  du  tout  les  enfanis  incapables  d'observer 
le  préceple  baptismal,  mais  elle  ne  leur  donne  pas  non  plus  le  coniplé- 
menl  de  k  gloire  et  de  la  bâaiitude  surnaturelles,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
eu  l'inilialion  de  lagr^ce.  >' 

5  à  11.  —  JÊscs.  —  Marie.  —  L'Iiisloire  de  l'Enfant  Jésus,  par 
M.  l'abbé  Henry  Bolo,  nous  arrive  portant  en  lèle  une  approbation  épis- 
copale,  celle  de  Mgr  Fabrc,  ûvùqiie  de  Saint-Denis  de  la  Réunion,  dont 
M.  l'abbé  Uolo  est  le  vicairt'  général.  Nous  en  ftlicilons  l'auteur,  et  nous 
sommes  convaincu  qne,  malgré  les  succès  des  œuvres  de  M.  i'abbé  Bolo 
et  sa  situation  de  vicaire  général,  celte  approbation  lui  a  servi  de 
recoin  mandat  ion  auprès  d'un  certain  nombre  de  lecteurs  sérieux;  elle 
aura  été  ainsi  et  une  garantie  qui  rassure  le  iecleur,  el  une  bénédiction 
qui  protile  à  l'ouvrage.  L'Histoire  dff  l'Enfant  Jésus  est  un  des  meil- 
leurs livres  de  l'auteur  :  c'est  loiijonrs  sa  façon  dramatique  d'envisager 
son  sujet,  mais  ici  ce  genre  dramatique  est  contenu  dans  de  justes 
limites;  l'auteur  ne  s'en  sert  que  raodi'rémeul,  et  ses  tableaux  sont 
toujours,  malgré  leur  brillant  coloris,  leurs  traits  multiples,  conformes 
aux  données  de  la  Sainte  Écriture.  C'est  vraiment  prodige  que  cette  pro- 
fusion de  textes  nalurelleuient  amenés  dans  le  récit,  et  l'on  est  heureux 
de  se  trouver  eu  présence  d'un  prûtre  si  abondauimcnl  nourri  de  la 
parole  de  Dieu.  L'IIisloire  de  l'Enfant  Jésus  se  divise  en  cinq  parties  : 
1°  De  Hazarelh  à  Bethléem;  2°  A  Bethléem;  3"  A  Jérusalem;  -i"  Eu 
Egypte  ;  i»°  A  Nazareth.  Ce  qui  siilfit  à  nous  faire  connaître  les  mystères 
de  l'enfance  et  de  la  vie  cacbée  de  Jésus,  mystères  si  doux  à  méditer. 
Le  livre  se  ferme  sur  quelques  lignes  consacrées  à  dépeindre  «  l'ha- 
biltenienl  do  Jésus.  »  C'est  original  el  très  intéressant. 

—  Sans  nous  arrêter  à  ta  vie  publique  du  Sauveur,  nous  voici  avec  le 
livre  du  K.  P.  Eïupère  à  lleibsémaoi,  assistant  à  l'Agonie  de  .Xolre- 
Seigneur  Jésus-Chiùst.  Le  mystère  de  celte  agonie  est  aussi  fouillé  que 
possible  ;  il  est  envisagé  sous  tous  les  sens,  il  est  considéré  dans  ses 
moindres  détails.  L'auteur  s'attache  parliculièrement  à  montrer  les  rap- 
ports de  ce  mystère  avec  celui  de  l'Eucharistie  ;  il  fait  ressortir  la  noir- 
ceur de  la  trahison  de  Judas,  la  coupable  iudilférence  des  apôtres  pri- 
vilégiés; il  analyse  les  sentiments  de  l'âme  de  Jésus,  son  accablement, 
sa  frayeur,  son  ennui,  sa  tristesse  ;  il  nous  fait  assister  à  sa  prière,  à  sa 
résignation,  à  !a  visite  de  l'.-Vnge  qui  vient  le  réconforter,  à  la  sueur  de 
sang  :  tout  autant  de  tableaux  émouvants  bien  faits  pour  frapper  l'esprit 
el  toucher  le  cœur.  El  que  de  leçons  admirables  ressortent  pour  nous 
de  ce  spectacle  de  la  Victime  sainte  aux  prises  avec  la  soulTrance  morale, 
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Inltanl  jusqu'à  la  mort  contre  le  péché  1  Ces  mi^dilalions  sur  l'agdnie  de 
Nolfe-Seignetif  sonl  l'œuvre  d'un  saint  religieux  qui  a  dû  souvent  se 
complaire  dans  la  conlemplntlon  de  Jésus  k  Geltiscmani.  Les  âmes 
pieuses  qui  vondroni  se  nourrir  de  ces  médilalions  y  troiiveront,  avec  un 
amour  plus  tendre  ponrNotre-Seigueiir,  une  excitation  efficace  à  suppor- 
ter générpusement  l'épreuve,  et  le  désir  de  ressembler  de  plus  en  plus 
à  ce  divin  modèle. 

—  Le  commentaire  que  nous  donne  Mgr  Lally  des  Sept  Paroles  de  la 
Croix  respire  un  admirable  parfum  de  piété;  il  nous  offre  un  réel 
attrait  et,  en  même  temps,  i!  nous  rappelle  les  enseignements  divins 
contenus  dans  ce  testament  de  Jésus.  C'est  un  enchantement  poiirrâme 
d'entendre  le  Crucifié  parler  de  pardon  et  (t'e«pêrance  ;  elle  se  rr^iroiive 
dans  l'abandon  dont  i)  se  plaint  et  dans  la  soif  qui  le  tourmente  ;  elle 
tressaille  d'aise  et  d'amour  au  nom  seul  de  celle  qu'il  lui  donna  pour 
Mère,  et  encore  qu'elle  se  sente  frissonner  à  la  pensée  de  cette  consom- 
mation dernière  des  choses  où  il  lui  apparaîtra  en  juge,  elle  se  ri>prend 
à  esiiérer  et  à  lever  son  regard  confiant  vers  les  hauteurs  en  le  \oyanl 
lui-même,  près  de  mourir,  remettre  son  âme  entre  les  mains  de  son 
Père,  et  avec  son  âme  celles  de  tous  ses  élus.  «  Entendre  et  méditer  an 
pied  de  la  croix  tout  ce  discotirs  de  Jésus,  c'est,  ajoute  Mgr  l'évéqua 
de  Châlons.  renouveler  en  nous  et  approprier  à  nos  besoins  du  moment 
les  fniits  infinis  de  son  imaiolalion  :  nne  station  au  Calvaire  est  forli- 
fiante  et  bonne  comme  serait  une  rencontre  du  divin  Crucifié  sur  la 
route  même  de  l'éternité.  »  Surtout  quand  celte  station  au  Cahaire  se 
fait  en  compagnie  d'un  guide  tel  que  Mgr  Latty,  qiti  nous  livre  lous  les 
secrets  des  Sept  Paroles  de  la  Croix  et  contribue  à  allumer  dans  notre 
àme  cette  ardeur  bn'ilanle  que  porte  avec  elle  la  parole  du  Sauveur. 

—  Après  la  mort  de  Jésus,  c'est  sa  rcsurre'clion,  son  séjour  gloricu.t 
sur  ta  terre,  enfin  sqii  ascension;  tout  autant  défaits  et  de  mystères  que 
M.  l'abbé  Caron  groupe  dans  son  nouvel  ouvrage  ;  Jésus  dans  sa  gloire. 
Ce  sont  des  méditations  pour  les  six  premières  semaines  du  Temps  pas- 
cal jusqu'au  jour  de  l'Ascension  inclusivement.  Un  docteur  en  théologie 
les  appelle  des  «  élévations;  »  i!  ne  se  trompe  pas.  Les  consîdiiralions 
développées  par  l'auteur  élèvent  et  l'esprit  et  le  cœur.  Rien  de  sec  ni 
d'aride,  rien  d'austère.  Un  texte  des  saints  Livres,  suivi  d'un  commen- 
taire dogmatique  ou  moral,  un  tour  neuf  dans  l'exposition  du  sujet,  un 
fréquent  essor  vers  le  sommet  de  questions  élevées  et  dilGcnllueuses, 
le  cbarme  d'un  style  riche  et  imagé  :  anlant  d'amorces  pour  l'aiieution 
de  l'esprit.  La  lecture  de  ce  livre,  la  méditation  de  chaque  jour  sera 
aossi,  pour  les  âmes  tourmentées  par  le  doute,  une  lumière  qui  leur 
montrera  la  voie  et  la  vérité;  pour  les  cœurs  éprouvés,  un  Uniment  qni 
cicalrisera  leurs  blessures,  une  nourriture  qui  les  forliûera  et  les  sou- 
tiendra dans  la  lutte.  Ainsi  le  vénéré  supérieur  du  petit  séminaire  de 


Versailles  conLiEtie-l-il  lo  ministère  si  éJifiant  et  si  salutaire  qu'il  rem- 
pliL  depuis  plusieurs  années  avec  laDt  de  aucuès  Après  nons  avoir  purlé 
de  Jésus,  noire  modi'le  sur  celle  terre,  il  nous  le  montre  glorifié  au  ciel, 
où  il  nons  attend  |iûur  nous  récompenser.  M.  l'ablié  Garon  dédie  son 
livre  :  «  A  ceus  que  tournienle  le  besoin  de  savoir  quelque  chose  de  ce 
munde  élernel  oi'i  sont  partis,  hier,  laul  d'èlres  aimés,  où  eux-mè[nes 
vont  entrer  demain.  » 

—  Qui  dira  les  merveilles  du  Cœur  sacré  de  Jésus  ?  Le  R.  P.  Einpére 
croit  les  avoir  découvertes  toutes  dans  l'admiralilo  discours  qne  le  Sau- 
veur prononça  après  la  Cène,  el  le  voilà  impalienl  de  nous  transmettre 
ces  piposes  conQdences.  Dans  l'élude  du  cœur  de  rUoniine-Dien,  Tàme 
religieuse  trouve  à  la  fois  la  sublimité  des  méditations,  ta  quiétude  de 
la  contemplation,  l'inlimilé  de  la  conversation  avec  l'Époux  céleste,  le 
calme  du  sacridce.  Tous  ces  états,  toutes  ces  dispositions,  l'auteur,  avec 
son  grand  talent,  nous  les  montre  réunis  dans  la  même  àme,  conver- 
geant vers  une  radieuse  unité  qui  est  la  personne  elle-même,  le  cœur 
humain  du  Verbe  incarné.  Tel  est  le  juf;emenl  que  porte  du  Sacré 
Cœur  dans  le  discours  après  ta  Cène  le  ministre  provincial  de  Toulouse, 
et  auquel  nous  souscrivons  volontiers.  Disons  toutel'ois  que  l'auteur 
s'adresse,  surtout  à  des  religieuses,  plus  aptes  à  le  suivre  daus  les  voies 
de  la  haute  spirilualitê. 

—  Le  livre  du  T.  11.  P.  Chevalier  s'adresse  à  tous  les  fidèles.  Une 
autre  différence  entre  ce  livre  et  le  précédent,  c'est  que  l'auteur  de  :  Le 
Sacré  Cœur  et  le  Ciel  nous  développe  les  divines  harmonies  entre  le 
Cœur  de  Jésus  et  les  habilanls  du  céleste  f^éjour.  L'âme  eu  reçoit  ua 
puissant  encouragement  à  aimer  davantage  ii;i-bas  ce  Cœur  divin  qu'elle 
doit  contempler  avec  tant  de  bonheur  dans  le  ciel.  Le  Ciel,  don  suprême 
du  Sacré  Cœur;  le  Sacré  CiBur,  les  anges  et  les  saints  ;  le  Monde  malériel 
après  la  résurrection  générale;  Nous  Jouirons  du  monde  réi^énéré;  la 
Vision  intuitive  ;  Amour  de  Dieu  au  ciel;  Amour  mutuel  des  élus  ;  les 
Aflectious  du  famille  et  d'amitié  revivronl  au  ciel;  Relations  mutuelles 
des  p;ircnls  et  des  amis  au  ciel;  la  Lanj^ue  du  ciel;  les  Absents  du  ciel; 
les  Enfants  morts  sans  haplëme  :  tels  sonl  les  litres  attrayants  sous  les- 
quels sont  examinées  les  questions  qui  doivent  le  plus  nous  préoccuper 
et  le  plus  nous  intéresser;  elles  sont  traitées  de  main  de  maître,  à  la  lu- 
mière de  la  vraie  doctrine.  Au  sujet  des  enfants  morts  sans  baptême,  le 

I  R.  P.  Chevalier  est  tout  à  fait  d'accord  avec  M.  le  chanoine  Didiot  dont 

nous  parlions  tout  à  l'heure  :  les  esprits  droits,  à  la  recherche  de  la  vé- 
rité, ne  peuvent  que  se  rencontrer. 

I  —  S.  Ém.  le  cardinal  Melchers  a  publié  une  Vie  de  la  Très  Sainte 

Vierge  qui  a  eu,  en  Allemagne,  un  retentissant  succès.  Nons  l'avons 
maintenant  en  français,  grâce  à  l'excellente  traduction  de  M,  l'abbé  Du- 
chcmin,  et  nous  ne  sommes  pas  surpris  de  L'accueil  si  favorable  fait  à 


celte  Vie  par  l'opinioD.  Le  plan  de  l'émiDent  auteur  est  bien  simple  :  il 
nous  l'expose  lui-même  en  ces  termes  :  «  J'ai  cpq  utile  de  mettre  en  lu- 
mière, dans  un  court  eiposé  de  la  vie  de  la  Très  Sainte  Vierge,  sasiibrime 
vocation,  son  excellence,  ses  perfeclions  el  son  amabilité  incomparables, 
aussi  bien  que  les  hautes  prérogatives,  les  grâces  et  les  vertus  qui  l'ont 
élevée  ati-dessiis  de  toutes  les  nréalures.  »  Pour  ré;ili5er  son  dessein,  il  ne 
s'est  pas  borné  à  consulter  les  Saints  Évangiles,  qui  nous  parlent  peu  de 
Marie;  il  a  interrogé  encore  toutes  les  légendes  qui  proviennent  rte  mo- 
numents locaux  ou  de  iradilionspopulaires.mriis  en  ne  s'arrâtant  qu'aux 
légendes  qui  lui  ont  paru  mériter  le  plas  de  créance.  Do  cet  ensemble 
il  a  composé  un  ouvrage  qni  servira  aux  âdèles  â  accroître  leur  amour  et 
leur  confiance  envers  la  divine  Mère,  el  à  ranimer  leur  dévotion  pour  la 
salutation  angélique.  De  pins,  comme  la  vie  de  la  Très  Sainte  Vierge 
offre  nn  modèle  incomparable,  le  livre  de  Mgr  Melchers  pourra  aussi 
servir  de  guide  dans  la  prière  mentale  et  de  sujet  de  méditation.  Remer- 
cions sincèrement  M.  l'abbé  Ducbemki  de  nous  avoir  fait  connaître  celte 
vie  à  la  fois  si  doctrinale  el  si  pratique. 

12  à  15. — EccHifiiSTiE.  — Liturgie.  —  IgnoloDeo,  au  Dieu  inconnu. 
Telle  pourrait  bien  être,  ponr  beaucoup  d'églises,  l'inscription  à  graver 
sur  leurs  riches  seuIpUires.  «  Que  les  hommes  sonl  rares  dans  la  maison 
de  Dieu  !  dit  M.  l'abbé  Bruton.  Et  dans  ce  nom  d'bommes,  il  faut  enten- 
dre même  les  jeunes  gens,  sans  excepter  des  enfants  qui  viennent  de 
sortir  de  l'adolescence.  »  Aussi  M.  l'abbé  Brulon  a-t-il  compris  la  mis- 
sion du  sacerdoce  à  l'heure  actuelle  et  cherche-l-il,  en  ce  qui  le  con- 
cerne, à  la  remplir  par  son  nouveau  livre  :  L'Euckarislie  mieux  connue. 
Qu'on  ne  lui  demande  pas  des  considérations  transcendantales  sur  le 
mystère  :  il  s'adresse  an  commun  des  fidèles  et  son  enseignement  csf  à 
la  portée  du  plus  humble.  Il  a  jugé  avec  raison  que  pour  mieux  faire 
connaître  l'Eucbarislie  il  fallait  se  faire  tout  à  tous,  se  servir  d'une  lan- 
gue accessible  à  toutes  les  intelligences.  Il  a  réus."!  à  se  faire  comprendre, 
et  son  archevêque,  S.  Ém.  le  cardinal  de  Reims,  Ini  a  fait  adresser  «  ses 
félicitalions  el  ses  bénédictions  en  même  temps  que  ses  vœas.  pour  le 
succès  de  l'ouvrage.  » 

—  L'Ame  pieuse  en  adoration  devant  la  sainte  Eucharistie  deviendra 
alors  comme  le  Manuel  des  fidèles  accourus  plus  empressés  et  plus  nom- 
breux au  pied  da  Tabernacle.  Ce  livre  de  M.  r;ibbé  Pagani  a  été  écrit 
eu  italien  ;  M.  l'abbé  Gavard  a  eu  l'heureuse  idée  de  le  traduire  en  fran- 
çais et  de  permettre  ainsi  parmi  nous  sa  diffusion,  L'ime  pieuse  a  vrai- 
ment à  gafjnor  à  cette  lecture  des  trente  et  une  considérations  tour  à 
tour  dogmatiques,  mystiques  et  morales,  dans  lesquelles  l'aulenr  a 
réuni  tontes  les  pensées  qni  pouvaient  instruire,  édifier,  intéresser  le 
lecteur.  Ces  considérations  sonl  groupées  autour  de  trois  pensées  géné- 
rales :  L'Eucharistie,  considérée  par  rapport  à  Jésus-Christ  et  dans  les 
Septbmmk  1896.  T.  LXXVII.  14. 
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inolifs  de  son  instilulion,  est  le  plus  grand  lémoigoage  de  l'amour  (lu 
Sauveur  eovers  les  hommes.  L'Euctiarislie,  considérée  par  npport  à  uous 
et  comme  s^jcrement,  est  une  source  abondante  de  coasolalions  spiri- 
loelles  et  un  puissant  moyen  de  sanclificalion.  L'Eucharistie,  coasidérée 
par  rapport  à  Dieu,  a  tous  les  caractères  ilu  vrai  et  unique  sacriBce. 
C'est  donc,  comme  le  dit  le  traducteur,  un  cours  complet  de  spiritualité 
fait  au  pied  des  autels,  et  dont  le  dernier  mol  est  :  «  Donnez-vous  entiè- 
rement ûj  es  us -Christ,  comme  il  se  donne  entièrement  à  vous.  » 

—  Comme  complément  à  l'étude  sur  TEucbaristie.  qui  pst  le  centre  ou 
vient  converger  toute  la  liturgie  ftitholique,  le  foyer  d'où  s'échappe  à 
chacjiie  heure  cette  vie  incessante  de  la  prière  et  du  culte,  Mgr  Conrad 
Martin  nous  offre  son  Année  ecclésiastique  dans  ses  fêles  et  ses  temps  de 
solennité.  Ces  pages,  ccriles  en  eiil  par  nu  évèijQe  qne  la  persécution 
tenait  éloigné  dp  son  troupeau,  ont  une  saveur  particulière  qui  charme 
et  qui  attire.  L'évèque  de  Paderborn  ne  pouvait  plus  être  présent  de 
corps  dans  sa  cathédrale  pour  solennîser  ces  belles  fêtes;  i!  a  voulu  les 
célcbrer  encore  avec  son  peuple  en  esprit.  Mais  ce  livre  doit  être  ntile 
plus  qu'aux  diocésains  de  Mgr  Martin;  il  fraficUira  les  limites  restreintes 
d'une  église  particulière;  il  sera  connu  de  toute  l'Allemagne;  il  dépas- 
sera même  les  fronlières  de  la  nation,  et  grdce  à  la  li-ndudion  autorisée 
de  M.  E.  Pteitfer.  il  arrivera  jusqu'en  France,  où  sou  succès  est  assuré- 
Toutes  les  fêles  du  cycle  liturgique  sont  là  clairement  exposées  dans  leur 
signification  mystique  et  leur  enseignement  moral  :  l'Avent,  la  Noël,  le 
Carême  et  la  Semaine  sainte,  Pâques,  la  Pcntrcote,  le  Bainl-Sacremenl, 
le  Sacré  Cœnr,  les  principales  fêles  de  la  Vierge,  h  Toussaint,  les  Tré- 
passés, la  Dédicace.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  livre  à  tous 
les  esprits  sérieux,  avides  de  mieux  connailte  le  sens  et  la  portée  de  nos 
lÈles  religieuses. 

—  Nous  attendons  aussi  les  meilleurs  fruits  du  l'elil  Catéchisme  litur- 
gique, de  M.  l'abbé  Diitilliel,  toujours  pour  une  connaiss.'ince  plus  éten- 
due et  plus  raisonnée,  soit  de  nos  fêtes,  soit  de  nos  cérémonies.  Il  faul 
lire  la  Préface,  écrite  par  M.  Hiiysaians  :  vous  approuverez  ses  idées  an 
sujet  de  la  nécessité  de  divulguer  la  science  liturgique;  vous  serez  heu- 
reux d'apprendre  comment  il  eut  la  bonne  fortune  de  mettre  la  maia 
sur  ce  Petit  Catéchisme,  et  vous  serez  ravi  de  l'analyse  qu'il  vous  ea 
fait.  Ce  livre  se  divise  en  trois  parties,  consacrées,  la  première  au\  objets 
qui  servent  au  culte  divin  ;  la  deuxième  aux  principales  fondions  de  la 
liturgie;  la  troisième  aux  fêtes  de  l'aunée  liturgique.  Sous  forme  d'ap- 
pendices, l'ouvrage  se  complète  de  quelques  addilions  :  i°  sur  les  fonc- 
tions pontîiîcales;  2*  sur  le  chant  ecclésiastique,  ses  règles  d'exécution  et 
d'accentuation  :  ce  dernier  appendice,  œuvre  de  M.  Vigonrel,  le  direc- 
teur si  connu  et  si  goûté  du  chant  et  des  cérémonies  à  SainL-SuIpice. 
Nous  voudrions  ^oir  ce  livre  entre  les  mains  de  tous  les  fidèles. 
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iG  ù  21.  — Jecnesse.  —  École.  —  Le  P.  Laltemand,  de  l'Oratoire,  en 
esl.  k  h  ciaquièiue  série  de  sts  Allocutions  pour  les  jeunes  gens,  mais 
à  l'en  croire,  ce  sérail  la  série  dernière  ;  il  juge  que  pour  lui  u  raulomoc 
approulie,  »  et  qu'il  doit  «  laisser  la  p]ace  à  de  plus  jeunes.  »  Ses  lec- 
teurs seront  doublemeal  déçus,  d'abord  en  apprepanl  celle  résolulion, 
qui  les  COQtrislera  fort,  ensuite  en  reconnaissant  qu'ils  s'étaient  lien 
trompés  sur  l'âge  de  l'auteur  des  «  Allocutions.  »  Rien  ne  leur  taisait 
soupçonner  raulomne  dansccl  esprit  lonjours  jcnno,  toujours  vigoureux, 
iDujoim  poétique.  Espérons  que  le  P.  Lalleoiand  revieudra  suc  sou  des- 
sein  de  retraite  prémaluriie.  Plusieurs  cardinaux  et  évèquos  ont  loué  les 
Allocutions  aux  jeunes  gens,  mais  l'évêque  de  Cliartres  s'iipplique  parti- 
culièrement à  en  faire  ressortir  toutes  les  qualités.  «  La  doctrine  est  au 
fond,  liit-il;  la  poésie  à  la  surface.  Vous  enveloppez  l'idée  sous  l'image 
afin  de  charmer  l'imagination,  et  semez  les  traits  pénétrants  afin  d'aller 
jusqu'au  CŒur.  '>  Les  nomLieu\  lecteurs  qui  attendaient  impatiemment 
la  nouvelle  série  ne  seront  pas  trompés  dans  leur  espoir  :  ces  courtes 
allocutiiins  sont  vraiment  des  modèles  achevés,  où  maîtres  rt  élèves 
pourront  trouver  également  profil  et  charme.  Donnons  quelques  titres  : 
Pairie  ;  Je  dois,  je  puis,  je  vens;  L'Église  et  le  Progrès;  L'Église  et  la 
Démocral  ie  ;  Le  Bonheur;  Saint  Anibroise;  Marie  ostensoir  de  Jésus;  Les 
Leçons  de  la  pauvreté. 

—  Les  meilleurs  maîtres  De  peuvent  pas  toujours  se  Irouverau  milieu  de 
leurs  élèves;  leur  devoir  est,  quand  ils  sont  obligés  de  s'absenter,  de  se 
faire  remplacer  par  d'antres  eux-mêmes.  Le  Surveillant  dans  un  collège 
catkoliijuE,  voilà  Lien  l'a-uvre  délicate  et  difficile.  Le  surveillaul  esl  la 
chevtlleouvrièred'unebjnne  maison  d'éducation  ;  donnez-nous  d'excel- 
lents surveillants  et  nous  aurons  les  meilleurs  élèves.  Ce  n'est  pas  d'ordi- 
naire celle  idée  élevée  que  se  font  de  leur  tâche  les  jeunes  ecclésiasli-fues 
qui  sont  envoyés  dans  nos  collèges  ou  nos  séminaires  pour  surveiller  les 
élèves  aux  heures  de  réi;réation,  de  promenade  et  d'éludé.  Qu'ils  lisent 
atlenLivenient  l'ouvrage  du  R,  P.  de  Damas,  un  mailre  expérimenté  en 
la  matière  :  ils  y  apprendront  la  dignité  et  la  responsabilité  du  surveil- 
lant, ses  devoirs  intimes,  S'js  devoirs  envers  les  élèves,  les  qualités  de 
son  gouvernement.  Quelques  chapitres,  en  forme  d'appendice,  nous  don- 
nent le  portrait  du  bon  surveillant,  nous  font  connaître  les  défauts 
ordinaires  des  jeunes  snrveillanla.  etc.  On  peut  dire  du  livre  du  P.  de 
Damas  qu'il  est  ie  résnllal  d'une  longue  expérience  el  d'une  judicieuse 
observaiion  :  il  est  vécu  et  nus  jeunes  ecclésiastiques,  que  l'on  improvise 
surveillants  au  sortir  du  i;rand  séminaire,  yagneronl  hnancoup  à  en  faire 
rohjcl  de  leur  lecture  :  il  doit  être  leur  manuel,  qui  les  aidera  non  seu- 
lement â  remplir  leur  fonclion,  mais  encore  et  surtout  à  l'aimer. 

—  Ce  qui  facilitera  la  I:khe  eldu  surveillant  el  du  directeur,  c'est  l'a- 
mour el  la  pratique  de  la  piété  chez  les  élèves.  En  vain  un  col^ve  aurait 
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un  ilirecteiir  drainent,  de  savants  professeurs,  dfl>  siirveillanlsparf;iîls  :  si 
la  piûLé  est  abspnle,  le  collège  pourra  faire  d^-s  b^ichpliers,  il  ne  fera  point 
ou  presque  point  do  bons  chrétiens.  Or  ne  Toiiblions  pas  :  c'est  pour 
faire  de  bons  cbrÉliens  que  nous  avons  récliuié  I.i  liberté  rie  renseigne- 
ment secondaire  el  que  nous  avotts  fondé  et  soutenons  des  collêgi-s  oa- 
Iholiqtips,  A  nos  professeurs  nous  recommandons  le  livre  d'un  pi-èlre 
nioiiesle  qui  se  cache  sous  l'anonyme,  mais  qui  est  animé  d'un  ^rand 
zèle  pour  féducalion  chrétienne  de  la  jennesse.  Co.  livre,  intitulé  :  La 
Piété  dam  l'école,  traite  de  la  piété  dans  Ips  écnles  lîbi'ps,  dans  le  livre, 
dans  le  maître,  dans  la  méthode,  dans  l'élève,  dans  les  séminaires, 
dans  les  Écoles  arisfocraliqiies  et  l'enseignement  siipfirieiir,  dans  les 
écoles  publiques.  On  peut  diflérer  de  sentiment  sur  certains  dét;iilsavec 
l'auleur,  maîsj  oi  sera  d'accord  avec  lui  sur  les  points  les  plus  impor- 
tants, et  l'on  trouvera  toujours  grand  avantaf;°  à  profiler  rie  ses  réflexions 
el  de  ses  conseils.  L'ouvrage  est  complété  par  certains  documt'utf  rela- 
tifs au  sujet  truite  el  dont  la  connaissance  ne  sera  pas  sans  uliliié. 
L'auteur  est  plein  de  son  idée  et  fait  tout  coucnnrir  â  lui  mériter  le 
meilleur  accueil.  «  Il  faut  absolument  à  l'école,  dît-il,  de  la  religion  et 
de  la  piclâ.  » 

—  An  leur  des  élèves,  maintenant.  Commo  ils  seront  flattés  du  livre  que 
leur  consacre  M.  Guib'Tt  :  A  l'entrée  de  la  vie!  La  vie  s'ouvre  dosant 
eus  gracieuse,  souriante,  avec  ses  vastes  horizons,  avec  le  plus  sédui- 
sant avenir.  Que!  litre  pouvait  mieux  leur  agréer  el  les  séduire? Ouvrez 
donc  ce  livre,  cbers enfants.  Oh!  ne  redoutez  ni  trop  de  loufîiieur  ni  trop 
de  sérieux  ;  il  est  fait  pour  vous,  el  par  coiisi'queulileslrourt,  il  Cftinlé- 
res.'^anl.  Prenez  et  lisez:  Que  faire  delà  vie?  Le  fti^vedf  (îratry.  LeClioix 
d'une  carrière.  Les  Deux  camps.  Gardez  vos  yem.  La  Vie  en  famille.  Vos 
amis.  La  Défense  do  votre  foi.  Le  Piiîn  de  vie.  Les  Œuvres  de  miséri- 
corde. Ce  sont  lour  à  tour  des  conseils  et  des  e^emples.  des  conseils 
pratiques,  des  liistoires  bien  choisies  et  bien  dites.  Ce  petit  livre  s'adresse 
à  tous  les  élèves  de  nos  collèges  et  de  nos  peliis  séminaires,  de  tous  nos 
pensionnats,  soit  de  jeunes  gens,  soit  de  jeunes  filles.  Aucun  ne  convient 
mifcux  pour  nos  œuvres  de  patronage. 

—  Nous  voudrions  pouvoir  émettre  le  même  avis  au  sujet  dta  nouTeau 
livre  de  M.  l'abbé  Henry  Bolo  intitule  :  Les  Jeunes  Filles;  mais  nons 
sommes  bien  obligé  de  dire  qu'il  ne  saurait  être  mis  indislîuclement 
entre  toutes  les  mains.  Non,  certes,  que  le  livrK  tout  entier  jmissp  être 
dangereux,  mais  on  y  trouve  trop  de  pages  «  d'un  goût  déplorable,  des 
peintures  quelque  peu  réalistes  de  la  vanité  et  itea  puérilités  mondù- 
nes.  L'argot  des  amies  fin  de  siècle  est  de  trop;  il  dépare  le  livre.  Puis, 
il  y  a  des  plaisanteries  qui  ne  devraient  jaiu;iis  être  transiTÎtes  par  un 
auteur  sérieux.  «Transcrites  :  le  mot  est-il  1res  eïacl?  M.  l'abbé  lleni-y 
Bolo  nous  avertit  bien  dans  sa  préface  qu'il  a  trouvé  ce  journal  écrit 
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de  h\  main  de  !a  jeune  fille,  mais  personne  ne  se  laisse  plus  prenilre  à 
ce  slrulai^ème,  el  le  ledeur,  au  fur  el  à  mesure  que  le  journal  passe 
sous  ses  yeux,  se  plail  toujours  à  découvrir  lauleur  mnl  dissimulé  sous 
son  slyle  qui  le  Lrahît  :  plus  même  l'auteur  fail  eflbrl  pour  se  faire  ou- 
blier daustiesdélaiU  de  toilelle  intime  ou  dans  des  expressions  très  mon- 
diiiae^,  plus  il  est  péuible  de  penser  que  ce  laujjage  et  ces  détails  énia- 
neut  de  l'imaginalion  ou  du  savoir  d'un  prêtre.  Ce  livre  a  été  beaucoup 
loué  par  des  critiques  Irop  bieuvoillanls;  nous  douions  qu'il  eiit  pu  rece- 
voir une  approbation  episcopale.  Eu  tout  cas.  nous  sommes  de  l'avis  de 
M.  Ulinchon,  de  VÉcho  de  Fourviéres,  qae  nous  citions  plus  haut  :  «  Le 
disi'eniemeDl,  qui  appartient,  en  matière  de  lecture,  aux  mères  et  aux 
insti tutrices,  nous  parait  ici  particulièrement  nécessaire.  » 

21  à  31.  —  Spiritualité.  —  Nous  avons  tléjà  dit  ce  que  nous  pen- 
sions du  /lecueil  de  mérlilations,  par  le  P.  Reniy;  nous  sommes  heu- 
reux d'avoir  une  occasion  de  le  répéter.  Son  ouvrage  est  de  ceux  qu'on 
ne  saiir^iil  trop  louer  el  trop  recommander.  Avec  s'es  sept  volumes,  il 
peut  bien  n'être  p^s  it  la  portée  de  toutes  les  bourses:  mais  les  prêtres, 
les  communnulés  n'ont  pas  à  hésller  à  l'aire  un  petit  sacrifice,  ser.iit-ce 
Biir  leur  nécessaire,  pour  posséder  ce  véritable  trésor  d'ascétisme.  Le 
plan  de  l'œuvre  est  en  tout  conforme  au  plan  des  Exercices  el  à  la  mé- 
Ihode  de  saint  Ignace.  Le  Recueil  se  divise  en  (|uatre  semaines,  repré- 
senlaut  les  différents  deyrés  par  li'Sijuels  i'âiiie  doit  passer,  sous  l'influence 
de  1b  j;ràcp,  pour  arrivera  la  perfection.  La  première  semaine  est  consa- 
crée aux  tçrandes  vérités,  dont  la  méditation  a  pour  objet  la  conversion 
des  pécheurs  et  les  moyens  de  perse véranre.  Avec  h  seconde  semaine, 
l'âme  puriliée  passe  à  la  contemplation  de  son  divin  modèle  :  elle  médite 
d'abord  les  enseignemenls  de  la  vie  caciiée  de  Jésus,  puis  les  actes  et 
les  discours  de  sa  vie  publique.  La  troisième  semaine  s'ouvre  par  la  Cène 
el  re  continue  par  la  Passion.  Eulin  la  vie  gloriou.*e  du  Sauveur,  après 
sa  résurrection,  est  l'objet  dés  méditations  de  la  quatrième  semaine.  Celte 
semaine  doit  être  aussi,  pour  l'âme,  le  couronnemenl  de  ses  efforls  :  si 
elle  est  arrivée  à  se  conformer  peu  ii  peu  aux  vertus  de  la  vie  cacbée  de 
Jésus-Christ,  à  suivre  docilement  les  leçons  de  sa  lie  publique,  surtout  à 
s'idenlifler  avec  le  divin  Réileuiptcur  dans  les  mystères  de  sa  passion, 
que  lui  reste-t-il,  sinon  à  prendre  son  essor  vers  la  vie  transfigurée  da 
Sauveur:  elle  s'est  associée  ù  ses  humiliations  el  à  ses  souffrances,  elle 
doit  avoir  part  à  sa  gloire,  el  alors  l'œuvre  est  consoiumée  :  ce  n'esl 
plus  rime  elle-même  i|ui  vit,  c'est  Jésus  qui  vil  en  elle. 

—  Les  Enirelieiis  spirituels  sur  les  nertus  chréliennfs  ofl'renl  aussi  aux 
âmes  pieuses  de  hautes  et  suliiles  considéraliiins  sur  les  moyens  de 
sanctificalii>n.  Le  R.  P.  Esupère  eH  trop  connLi  pour  avoir  besoin  de  nos 
éloge.-;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ce  nou\cl  ouvrage  est  en  Ions 
points  digne  de  ceux  qui  l'ont  précédé  :  c'est  sa  méthode  toujours  lo- 
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gique ;  son  slyle  clair,  prCcis  ;  sa  doclriTie  pure,  également  ^loigni^e  d'un 
ripîrîi^me  Jéscspéranl  cl  d'une  complaisance  falale.  Les  principaux  sujpls 
trailés  lîans  les  Entretiens  du  premier  volume  sonl  lliiimililé,  la  chas- 
lelé.  la  virginilé,  lapauvrelé,  la  croix,  la  patience,  li  fîMité  auï  devoirs 
ordinaires,  !a  mortification,  etc.  Les  Entrelitns  ilu  spœniî  Tolnrae 
roolenl  esclusivemenl  sur  la  vie  de  Nolre-Seigoeiir  :  Noél,  la  crèche,  la 
présentaLion,  l'exil,  la  vie  cachée,  la  Samaritaine,  Zachêe,  les  miracles 
elles  résiiireclions,  les  béatitudes,  le  sermon  sur  la  montagne,  le  Sacré 
Cœur,  etc.  On  se  ijlaîl  dans  celle  lecture,  qui  nous  rappelle  les  exemples 
du  divin  Sauveur  et  les  moyens  de  Ifs  imiter.  Ces  deux  livres  fourni- 
ronl  les  pages  les  plus  utiles  pour  l'exercice  des  leclnres  spirilnelles. 

—  Les  Mélanges  ascétiques,  du  R.  P.  Exnpère,  sonl  romme  la  continua- 
tion de  ses  Entretiens  spirituels.  Le  livre  s'ouvre  par  une  élude  ma^ns  trtic 
sur  les  diverses  formes  de  vie  spirituelle,  élude  prufondément  origioate, 
hisloriqiiemenl  vraie  et  féconde  en  salulaires  réflexions.  Suivent  les  pa- 
néij-yriques  de  saint  François,  de  saint  Dominique,  de  saint  Jean  de  la 
f>ois.  de  saint  Vincent  de  Paul,  de  saint  Ignace.  Ici  ce  sont  des  confé- 
rences sur  Mater  admirabiiis,  sur  saini  Joseph,  la  saiolc  communion, 
î'oraison,  le  caractère  apostolique  des  ordres  conlemplalifs,  la  simplicité 
religieuse,  l'obéissance,  les  tentations,  etc.,  conférences  riches  eii  leçons 
et  en  conseils,  empreintes  d'une  théologie  élevée  et  séraphiqne.  Nous 
souhaitons  ardemment,  avec  le  ministre  provincial,  que  les  direclenrs 
d'Jmes  sachent  méditer  ces  pages  :  les  fidèles  eux-iiiOuies  trouveront  à 
les  lire  le  plus  grand  proSt;  pour  tous,  elles  seront  un  secours  puissant 
et  un  foyer  d'abondante  lumière. 

—  La  Fille  de  sainte  Thérèse  A  Cécoledesa  mère  semblerait  escliisi  ve- 
inent destinée  aux  religieuses  du  Carmol.  Te!  n'est  pas  l'avis  dun  excellent 
critique,  qui  a  dit  de  ce  livre  «  qu'il  est  un  trésor  ron  seulemcnl  pour 
les  carmélites  et  les  autres  religieuses,  mais  aussi  pour  loules  les  per- 
sonnes du  monde  qui  aspirent  à  la  perfeclion  de  la  vie  chrélienne  par 
la  pratique  des  vertus  solides.  »  C'esl  sur  l'ordre  du  R.  P.  Modesle,  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  que  la  Mère  Thérèse  de  Saint-Joseph,  triomphant 
de  toutes  ses  répugnances,  se  résolut  à  extraire  des  œuvres  de  sainte 
Théfèse  les  principaux  passages  sur  la  vie  religieuse  el  à  les  relier  en- 
semble par  de  courtes  réflexions.  Elle  étail  toule  dfcignée  pour  ce  Ira-. 
vail  :  elle  unissait  à  une  connaissance  approfondie  des  œuvres  de  sainte 
Thérèse  une  longue  expérience  du  gouvernement  des  imes  et  un  reiuar- 
qtiaMc  lalenl  d'écrivain.  II  fallut  dix-hnil  ans  à  la  Mère  Thérèse  pour 
mener  son  travail  a  bonne  fin  :  Mgr  Meignan,  archevêque  de  Tours,  en 
ordonna  la  révision,  et  il  l'approuva  le  )0  avril  18t)8.  Que  faul-il  davan- 
tage pour  donner  à  un  livre  la  meilleure  garantie?  OuvreK-ie,  ce  livre,  à 
telle  page  que  vous  voudrez;  vous  trouvereï,  à  c6lé  ou  à  la  suile  d'ex- 
traits des  œuvres  de  sainte  Thérèse,  des  considérations,  des  commen- 
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laires  qui  en  précisenL  le  sens  :  ce  n'esl  pas  un  simple  recueil  de  ciUlJons 
groupées  sous  différents  titres,  c'est  on  merveilleus  ensemble  de  la  doc- 
trttie  spiriluellc  de  l'illnslre  réformatrice,  prûseDlée  d,ins  un  ordre  lumi- 
neux par  celle  de  ses  allés  qui  l'a  le  mieux  comprise  et  le  plus  claire- 
ment exprimée. 

—  Avec  les  Voies  secrètes  de  l'âme,  nous  descendons  des  bailleurs  de  la 
spiritualité  à  la  réalité  plus  pratique  :  c'est  toujours  l'àme  que  l'on  a  eu 
vue  de  sanctifier,  mais  non  plus  par  les  considéralions  spéculalivcs  de 
l'ascétisme;  on  se  propose  d'atteindre  le  même  but  par  d<.'s  exemples. 
Ce  sont  des  Nouvelles  et  des  récita  ijue  nous  fait  lire  M""  la  bnronne 
S.  H....,  mais  en  nous  montrant,  prise  sur  le  fait,  la  transforma  lion  de 
rime  leile  que  l'anleur  a  eu  l'occasion  de  l'étudier  et  de  la  suivre.  L'au- 
teur s'adresse  à  une  double  classe  de  lecteurs,  à  ceux  qui  sont  sur  une 
fausse  voie  el  à  cens  qui  peuvent  et  doivent  leur  aider  à  rentrer  dans  la 
bonne.  H  y  a  là,  sous  la  forme  simple  du  récit,  des  conseils  indirects 
très  pratiques  sur  la  manière  du  guérir  les  âmes  malades  sans  les  bles- 
ser, oa  du  moins  sans  envenimer  les  blessures.  Le  slyle  de  ces  nouvelles 
est  d'une  grande  simplicité:  les  pbrases  sont  courles;  enfin,  dans  les 
descriptions,  on  remarque  \\n  senlimenl  vif  des  beautés  de  k  nature  qnî 
s'esprime  s»us  aucune  prétention. 

—  Le  R,  P.  Coppin  voudrait  encore  populariser  davantage  la  sainteté, 
c'esl-à-diru  convaincre  tous  les  hommes  qu'ils  peuvent  et  doivent  être 
des  sainis.  Son  Petit  Traité  populaire  de  perfection  chrétienté  a  pour 
but  de  montrer  la  perfection  accessible  à  tous.  Ne  croyez  pas  qu'il 
dissimule  li*s  difficultés  ;  il  les  expose,  au  contraire,  bien  clairement, 
mais  il  donne  aussi  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  les  vaincre,  et 
pour  que  ce  labeur  de  la  lutte  ne  décourage  pas  les  âmes  Irop  timides, 
il  ne  manque  pas  de  dire  quelles  joies  suaves  goût*  l'âme  généreuse  au 
service  de  S'jn  Dieu  ;  il  prodigue  les  exemples,  qui  occupent  dans  son 
livre  la  plus  large  place.  Quoi  de  pins  encourageant  que  la  vie  des  saints 
pour  nous  animer  de  zèle  dans  l'accomplissemenl  de  nos  devoirs  et  d'a- 
mour envers  Dieu  !  Aussi,  l'auteur  a-t-il  donné  à  son  livre  un  litre  qui 
est  comme  le  résumé  de  tout  le  dessein  el  de  tout  le  plan  de  son  œuvre  : 
Vivons  sainlement  à  l'exemple  des  sainis.  Il  pourra  se  rendre,  en  loule 
vérité,  ce  témoignage,  qu'il  a"  contribué  ù  répandre  ttans  le  peuple  chré- 
tien l'idée  vraie,  l'estime  profonde  el  l'amour  sincère  et  généreux;  de  la 
sainlelê,  c'est-à-dire  de  la  vie  sérieusement  cbrélienne, 

—  t.es  Convertis  dans  l'Évnçiie,  ce  sont  encore  des  exemples  que 
nous  donne  M.labbéHenryBolo.. Nous  sommes  heureux  de  retrouver  snr 
nos  pas  M.  le  vicaire  général  de  Saint-Denis,  pour  nous  dédommager 
des  critiques  que  nous  avons  été  obligé  de  faire  à  son  livre  :  Les  Jeunes 
Filles  ;  nous  nous  félicitons  de  le  voir  ici  tel  que  nous  l'avons  vn  souvent 
dans  SCS  .prêcédenls  ouvrages,  les  Convertis  dans  l'Évangile  nous  ont 
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cliarmé,  inWressé,  édifié  :  c'est  uq  de  ses  meilleurs  volumes.  Peut-être 
aura-L-il  moins  de  vogue  que  certains  autres  auprès  d'iioe  catégorie  de 
lecteurs  qui  s'atiachenL  pins  à  la  forme  on  à  la  maDière  de  l'auteur 
qu'au  Tond  même  eL  ans  idées,  mais  nous  sumines  convaincu  qu'il  fera 
plus  Je  bien  ;  les  Convertis  dans  l'Évangile  trouveront  des  imiialeurs 
dans  le  six"  siècle,  et  ces  convertis  de  demain  seront  la  plus  belle  cou- 
ronne del'auLeur.  Dix  chapitres  se  parlagenl  toute  la  matière  du  livre  i 
le  premier,  qui  est  comme  une  sorte  de  préface,  c'est  l'Évangile  des 
pécheurs,  où  M.  l'abbé  Henry  Bolo  nous  rappelle  loule  la  mis^éricorde 
et  la  prédik'clion  mÉnie  de  noire  Dieu  pour  les  pécbeurs,  puisque  c'est 
pour  eux  qu'il  est  venu  :  partie  doctrinale  qui  contient  de  bien  belles 
pages.  Puis  viennent  successivement  les  convertis  :  saint  Pierre,  saint 
Paul,  suint  Thomas,  saint  Matthieu,  Zachée,  le  bon  larron,  le  centurion, 
le  Siiaiarilain,  Marie-Madeleine,  où  les  considérations  spirituelles  se 
mêlent  aux  faits,  les  coumientenl,  en  précisent  la  signification.  Toutes 
ces  page.*  veulent  être  lui'S  et  mÉdïtées  :  on  y  trouvera  amplement  inté- 
rêt littéraire  cl  pruSl  spirituel. 

—  Aucune  pratique  n'est  plus  eEBcacepour  convertir  les  Ames  et  pour 
les  faire  arriver  à  la  perfection  que  celle  des  retraites.  Un  modèle  de  ces 
relraites  est  le  Journal  dus  retraites,  du  vénénble  P.  de  la  Colombière. 
Il  y  a  là,  jour  par  jour,  les  considérations  qm:  la  grâce  inspirait  à  cette 
âme  d'élite  pour  l'œuvre  de  sa  sanctification  :  c'e^t  l'âme  du  saint  reli- 
gieux ouverte  à  tous  les  regards,  et  chacun  peut  y  lire  à  son  gré,  pour  sa 
plus  grande  édification  ;  c'est  la  vie  d'un  saint  écrite  par  lui-même, 
chose  bi<^n  rare  dans  les  annales  de  l'hagiogr^ipbie  :  on  respire,  en  lisant 
ce  Journal,  un  parfum  de  piété  qui  embaume  et  qui  ravit. 

—  Ces  retraites,  esl-il  nécessaire  de  l'ajouter,  sont  d'après  la  niëlbode 
de  saint  Ignace.  C'est  encore  le  livre  âes  exercices  q\]c  suit  le  P.  François 
de  Hummelauer  dans  son  ouvrage  :  Meditationum  et  eoniemplalionum 
S.  Ignaiii  de  Loyola  puitcta,  mais  avec  un  plan  plus  étendu,  et  dans 
une  langue  qui  n'est  pas  à  la  portée  de  tous.  Le  latin  a  cependant  cet 
avantage  d'être  plus  concis,  de  se  prêter  miens  à  l'esaclilude  de  la  doc- 
trine :  aussi  bien  est-ce  la  langue  même  de  l'élise.  Un  chiipitre  préli- 
minaire élabiil  d'abord  les  liens  qui  unissent  entre  elles  tontes  les  mé- 
ditations, ensuite  les  rapports  qui  existent  entre  les  mèdilalions  et  les 
contemplations.  Cnsulle  après  cinq  médilaliocis  fondamentales  sur  le 
triple  péuhé,  sur  les  péibes  personnels,  sur  l'enfer,  etc.,  l'auteur  entre 
résolnmeiil  dans  sonpbio  en  établissant  la  réalité  du  règne  du  Cbrisl,  et 
en  s'arrêlanl  à  chacun  des  mystères,  des  discours  et  des  miracles  de  la 
-ïie  du  Sau;eur;  la  plus  grande  place  est  rL'ser\ée  aux  mystères  de  la 
Passion,  de  la  mort  et  de  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu.  Quelle  mine 
fêcoiidc,  non  seulement  pour  les  sujets  de  médiladun,  mais  encore  pour 
matière  à  instructions  et  à  discours  ! 
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—  Une  Retraite  de  dix  jours  peut  être  plus  fréquemment  renouvelée 
que  la  grande  retraite  de  quatre  semaines  recommandée  par  saint  Ignace 
et  pratiquée  dans  la  Compagnie  de  Jésus  :  elle  sera  peut-être  ainsi  de 
nature  à  procurer  un  plus  grand  bien.  Les  fidèles  eux-mêmes  qui  vivent 
dans  le  monde  auront  la  faculté  de  la  suivre,  et  c'est  à  eux  que  nous  re- 
commanderons la  Retraite  de  dix  jours  écrite  par  le  P.  Georges  de 
Saint- Joseph  à  Tusage  des  religieux  et  religieuses  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel.  L'opuscule  sera  très  utile  aux  simples  fidèles  ou  aux  reli- 
gieux qui  voudront  se  mettre  sous  la  direction  de  son  vénérable  auteur. 

—  Terminons  notre  série  des  livres  de  spiritualité  par  l'Oraison  domi- 
nicale de  Mgr  Curé.  L'auteur  nous  parle  des  longues  années  qu'il  a 
consacrées  à  la  méditation  et  au  commentaire  de  la  plus  belle  de  toutes 
les  prières.  Ce  n'a  pas  été,  certes,  peine  perdue  :  nous  devons  à  cette 
lente  incubation  une  œuvre  de  grand  mérite,  originale  et  aussi  com- 
plète que  possible.  Nous  n'avons  encore  sous  les  yeux  que  le  premier 
volume,  mais  il  nous  suffit  pour  juger  l'œuvre  entière  et  l'apprécier 
comme  il  convient.  L'auteur  débute  par  la  reproduction  du  Pater  d'a- 
près saint  Matthieu  et  saint  Luc,  puis  d'après  l'usage  de  l'Eglise  à  la 
messe  et  dans  les-principalos  langues  mortes  ou  vivantes  :  en  grec,  en 
français,  en  italien,  en  espagnol,  en  anglais  et  en  allemand.  Entrant 
ensuite  en  plein  dans  son  sujet,  Mgr  Curé  traite  de  l'excellence  du 
Pater,  de  l'ensemble  des  sept  demandes,  qu'il  rapproche  des  sept  dons 
du  Saint-Esprit,  enfin  de  chaque  demande  en  particulier,  qu'il  met  en 
parallèle  avec  chnque  péché  capital  et  chaque  béatitude.  C'est  ingénieux, 
solide,  mystique  et  plein  d'intérêt  :  instructions  que  devait  goûter  la 
colonie  française  de  Frohsdorf,  dont  l'auteur  était  le  chapelain. 

32  à  49.  —  Piété.  Dévotions.  —  Un  mot  seulement  sur  chacun  des 
opuscules  de  cette  série.  Les  litanies  se  récitent  le  plus  souvent  de  mé- 
moire et  la  routine  s'y  mêle  bien  vile.  Qu'on  lise  les  Considérations  sur 
les  litanies  du  saint  Nom  de  Jésus  et  l'on  éprouvera  plus  d'attrait  dans 
celte  longue  énuméralion  d'invocations  :  on  les  comprendra  mieux;  la 
piété  y  trouvera  un  aliment  plus  substantiel,  un  charme  plus  doux.  Il 
en  résultera  qu'on  récitera  mieux  ces  litanies  et  qu'on  arrivera  bientôt 
à  mieux  connaître  et  à  aiuier  davantage  le  rainl  Nom  de  Jésus.  L'auteur, 
M.  l'abbé  Eugène,  n'est  donc  pas  trop  présomptueux  en  disant  de  son 
ouvrage  «  qu'il  est  reconnu  utile  aux  âmes  pieuses  et  propre  à  faire 
revivre  Jésus  à  nos  veux.  » 

— Le  Mois  de  Marie  du  saint  Rosaire,  approuvé  par  le  cardinal  de  Paris, 
est  rédigé  tout  entier  d'après  le  texte  de  l'Encyclique  de  Léon  XIII  sur 
le  Rosaire.  L'auteur,  M.  l'abbé  Bessonies,  s'est,  pour  le  reste,  conlormé 
à  l'usage  :  chacun  de  ses  exercices  quotidiens  se  composant  d'une  médi- 
tation —  d'après  l'Encyclique,  —  d'une  petite  pratique  el  d'un  trait 
intéressant,  chaque  exercice  n'occupant  pas  plus  de  quatre  petites  pages. 
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—  Mansis  manalis.  C'esl  encore  un  mois  dii  Marie,  mais  ce  tilre,  eu 
lalîn,  indique  bien  clairement  que  celui-ci  «si  réservé  à  l'usage  presque 
exclusif  des  ecflêsiasliqiies.  Il  est  formé  d'un  choix  judicieux  de  bR;iui 
passages  tirés  des  Saintes  Écritures,  de  la  liliii^ie,  des  Pères  el  des  doc- 
teurs. Da  reste,  le  plan  des  luédïlations  pour  (Jiaque  jour  esl  très 
simple:  le  sujet  proposé  au  premier  point  esl  développé  iin  second  point; 
an  troisième  point,  on  en  tire  des  concUisioas  pratiques  corroborées  par 
un  exemple  ;  enfin  une  prière  attire  les  bénédiclions  que  Marie  réserve 
à  ses  serviteurs.  Les  séminaristes  el  les  prêtres  trouveront  li"i,  pour  leur 
esprit  et  porir  leur  cœur,  un  aliment  sûr,  ■varié,  riche,  abonilnnt. 

—  Le  Manuel  du  jeune  serviteur  des  anges  se  divise  en  plusieurs  par- 
lies  :  une  partie  préliminaire  embrasse  ce  qui  concerne  la  congrÉgalion  ;  la 
première  partie  renferme  les  esercices  du  chrétien  ;  l.i  deuxième,  la  pra- 
tique de  la  dévotion  aux  sdnls  anges  :  journée  angélique,  semaine  el 
mois  aii^éltques,  dévolions  particulières  ;  d:ins  la  troisième  partie  sont 
groupées  les  prières  en  usage  dans  !a  congrèyalion  ;  à  ces  prières  font 
suite  quelques  ctnliques  aux  saints  anges, 

—  La  Devocion  de  san  Francisco  de  Borja  al  santissimo  Saci'amento 
nous  oflre  l'exemple  d'un  grand  saint  dans  son  amour  pour  le  sacrement 
de  l'Eucharislie.  Quelle  école  pour  nous  que  celle  où  saint  François  de 
Borgia  nous  initie  lui-même  à  la  priitique  d'une  dévolion  si  salutaire,  si 
consolaute.  Profitons  bien  Ai>.  son  exemple  cl  de  ses  conseils  :  nous 
aimerons  comme  lui  le  Dieu  de  nos  autels. 

—  Et  la  dévolion  à  saint  Antoine  de  Padoue  nous  conduira  aussi  k  aimer 
plus  tendrement  Jésus  !  Les  trois  opuscules  que  nous  annonçons  en  son 
honneur  contiennent  soit  une  Treizaine  de  mardis  nu  de  jours  ordi- 
naires, avec  méditations,  prières  et  exemples,  soit  une  Ncucaine,  com- 
posée aussi  de  considérations,  de  prières  el  de-traits,  mais  le  loul  bien 
plus  court,  soilen^Q  des /'riéi-es  et  dosCanii^ufs.  Ces  opuscules  portent 
Tapprobalion  des  supérieurs  :  cela  suffit  pour-  recoiiuiiander  Icsprniiques 
qu'ils  renferment.  F.  Chapiut- 
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ifa'i((-GiiinIi(>,  onjioge  d'fxploratioa  scieniijijue.  par  le  ilocleur  Arinni  t<At«.:ox.  Paris, 
SociAtâ  d'édition?  scicniilli|ue;.  ISBà,  in-g  de  3[>0  p.,  avec  caries  el  iirav,,  10  fr.  — 
24.  Le  Mnaveau  Mande  lad  africain.  La  lie  a»  Trantvaal,  par  K.  UANUELiiEn.  Paris, 
Flammarion,  1  S'JG,  In- 18  de  3i0  p.  el  45  grav.,  3  fr ,  àO.  —  25.  L'.lffuirc  de  .tladagnrcar. 
par  Gabdiel  IIanotaci.  Pnris,  Calmann-I*vy,  I8I11;,  gr.  in-tB  de  308  p.,  3  fr.  SO.  — 
26.  L'Iilam.  Imprettinni  et  êtttdei,  par  le  caruto  IIknbt  De  CastHIeS.  Paris,  Colio  Ol  C", 
1396,  io-lï  de  Xiô  p.,  1  fr.  —  37.  Prifit  d'Iiiiloirt  du  commerce,  par  llt^Niii  Coiti. 
Paria  ot  Nancy,  Berqer.I.ovraull,  1396,  2  vul.  gr.  in-IG  de  ii-33«-3«8  p.,  R  fr. 

i.  —  Le  Dictionnaire  de  In  France  el  de  ses  colonies  de  M.  Joanne 
est  un  proiiît;!^-"^  travail;  à  première  vue,  i!  surpasse  mÈmc  le  DicUon- 
Daire  giïn6r.ii  dil  (Je  Vivien  de  Saiul-Miirlin,  que  vieiU  île  couronner  la 
Sociélb  degêogripliie  ;  mais  il  convîeiil  de  tenir  compte  àf  ce  ijti'il  aûlé  re- 
lalivement  facile  de  rassetnblcrel  de  coiliger  les  renseiguemeatssurun  pays 
aussi  souvent  décril  que  la  France,  tandis  que  M.  Honsselel,  successeur 
de  Vivien  de  Saijil-Marlln,  a  dû  faire  des  recherches  autrement  difficiles 
pour  di^crire  anssi  exactement  que  possible  des  ri?giiins  lointaines  et  pour 
la  plupart  pen  connues.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  devrons  à 
M.  P.  Joanne  tin  magnifique  monument  national  qui  fera  le  plus  grand 
honneur  à  la  maison  dont  il  est  l'un  des  directeurs.  Nous  n'avons  encore 
que  quatre  volumes,  ce  qui  nous  conduit  à  la  lettre  N,  et  déjà  nous  en 
sommes  à  2900  pages  in-t  à  trois  colonnes  avec  1295  gravures  repré- 
sentaDl  des  sites  piitore.'iques,  des  monuments,  des  châteaux,  dos  types 
de  paysans  :  avec  131  plans  dans  le  texte  représentant  des  villes  et  des 
chaloGS  de  montagnes  ;  avec  enfin  64  cartes  en  couleurs  do  départements. 
Quant  au  te-Vle,  il  est  dos  pius  complets  :  1rs  moindres  hameau:^  sont 
□ommés.  Les  provinces  ont  de  longs  articles  comprenant  :  description 
générale,  géologie  el  topographie,  climatologie,  ethnologie,  linguistique, 
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usages  et  tradilioos,  histoire.  Les  déparLemenls  ne  sonl  pas  nioiiis  bien 

parlagés  :  avec  une  carte  en  couleurs,  l'aitleiir  donne  des  détails  sur  la 
conG^-iiration  générale,  ies  divisions  ailmini^lratives,  la  lopographio,  le 
climiit,  les  habil.inls,  les  villes,  el  une  slalislique  très  complète  sur  U 
riîpariilion  du  len-iloire  en  cullnrcs  diverses.  les  cotes  foncières,  la  popu- 
lation par  état  civil,  par  àjje,  par  profession,  les  rcsullals  Aa  recnile- 
miiut,  h  mouvement  électoral,  l'agricollurp,  t'indiislrie,  le  coniuierce, 
If'S  conlribulions,  les  finances  dépai-lemenUiles  et  comiuuuales,  l'instruc- 
tion publique,  Tassislance  publi([ue,  la  juslice.  Pour  les  villes  iiupor- 
lantes,  chel'-lieiix  ou  antres,  outre  un  plan  qui  est  en  couleurs  pour 
Lyou  et  Marseille,  on  a  une  description  arcliéologique  et  une  notice 
historique  et  biographique.  Lorsqu'il  s'ayit  d'un  port  de  nier,  on  trouve 
dis  indications  très  détaillées  et  très  exadt's  sur  les  amers  et  la  manœuvre 
à  faire  pour  éviter  les  ècueils  de  Ventn'e.  Les  postes  de  sauvetage  sont 
également  mentionnés,  mais  d'une  manière  incomplète;  sur  en  poiol 
spécial,  l'auteur  ne  s'est  pas  Irns  bien  mnseigoé.  Une  rcEuarque  à  faire, 
et  qui  est,  à  notre  sens,  d'une  importance  capitale,  c'est  que  M.  P.  Jo»DDe 
n'a  pas  craint  de  se  répéler  d'un  article  à  l'autre;  U  a  jugé,  avec  raison, 
qu'il  valait  mieux  augmenter  les  dimensions  de  son  ouvrage  et  éviter 
aus  travailleurs  des  recherches  souvent  laborieuses. 

Dans  le  premier  volume,  nous  sigualerous  une  très  intéressanle  disser- 
tation sur  les  Basques,  ce  peuple  dont  l'origine  n'a  pu  encore  être 
détiTuiinèe  d'une  manière  certaine,  et  une  eicellenle  descripiiou  de  h 
province  de  Bretagne  et  du  caractère  des  Bretons.  —  Dans  le  deuxième 
volume,  mentionnons  l'article  snr  la  Corse,  une  importante  étude  sur  la 
Crau  de  Provence,  sa  constitution  géologique,  sa  formation,  sa  mise  en 
culture.  Nous  relèverons  dans  l'article  relatif  à  Dunkerque  une  appri^cia- 
lion  que  nous  considérons  conmie  erronée  :  Jeau  Bart  y  est  qiiaiiSé  le 
plus  grand  homme  de  mer  qu'ail  produit  la  France;  ce  fut  un  grand 
corsaire,  mais  il  n'était  pas  chef  d'escadre  et  n'avait  pas  l'envergure  de 
Duquesue,  Tourville  l't  Suilren.  —  Dans  le  troisième  volume,  beau  phn 
teinté  delà  furet  de  Fontainebleau,  très  amusant  article  sur  les  Gascons, 
élude  très  développée  de  la  chaîne  du  Jura.  —  A  propos  des  lacs  des 
Vosges,  l'auteur  dit  qu'on  ne-fait  pas  sonner  l'r  do  Gérardmer,  Louj-'e- 
iner,  Relournemer;  ce  n'est  exact  que  pour  le  premier  de  ces  noms,  — 
Le  quatrième  volume  est  peul-^lre  le  plus  inlérHssanl.  L'article  sur 
Lourdes  est  convenable,  mais  réservé;  l'auteur  ne  se  compromet  pas  et 
se  tient  à  égale  distance  entre  M.  Lasserre  et  M,  Zola.  Marseille  est  tr?s 
longuement  décrit  ;  certains  passa^'cs  ont  une  tendance  républicaine 
assez  marquée.  Nous  citei'ons  encore  une  élude  complète  du  massif 
central  avec  1res  belle  carte  {idéologique  et  liypsomélrîiiue  en  couleurs, 
une  belle  carte  et  un  grand  panorama  du  Muni-Blanc,  enfin  une  d<  scrip- 
lion  minutieuse  et  enlbousiaite  du  Mont-Saint-Michel. 
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Pour  ce  graud  travail,  M.  P.  Joanni^  s'est  Dnliircllcmonl  servi  de  tra- 
vaux anlérienrs  dont  la  valeur  esl  inconleslable,  notammeDl  dis  ceus 
qui  odI  paru  dans  l'ADiiiiairedii  Club  alpin.  Il  s'est,  en  outre,  fait  aider 
par  quelques  collaborateurs  dont  il  convient  de  cilRr  les  noms  :  MM.  H.  Bo- 
land.  J.  Giiilbiime,  docteur  Le  Pileur,  A.  Lequeulre,  Th.  Nicolas,  Paul 
Pelel,  Élie  Reclus,  Elisée  RpcUis,  Onésime  Reclus,  Anthyme  Sainl-Paul, 
Franz  Schrader  el  Victor  Tnrqiian.  Il  nous  reste  à  constater  qu'il  «,  en 
tout  état  de  cause,  réussi  à  é\iter,  dans  la  mesure  du  possible,  les  erreurs 
qui  se  glissent  lai:ilemenl  dans  un  ouvrage  de  cette  importance.  Notons 
aussi  que,  jusqu'à  présent,  il  n'est  pas  question  des  colonies.  Elles 
sont  sans  doute  réservées  pour  un  volume  spécial. 

9.  —  M.  Marius  Sepet  est  un  fidèle  collaboraleur  de  celte  revue,  ce 
qui  est  un  peu  gênant  pour  faire  l'éloge  de  son  dernier  ouvrage,  En 
congf  ;  et  cependant  nous  ne  trouvons  pas  le  moyen  d'en  dire  autre 
chose  que  du  bien.  C'est  une  série  d'articles  parus  depuis  1876  dans  le 
journal  le  Monde  sur  les  voyages  de  vacances  de  l'érudit  autenr.  Comme 
on  peut  s'y  attendre  de  sa  part,  rhisloire  et  rarcbcologîe  y  tiennent  une 
larçe  place,  maïs  non  sans  Être  agrémpoiées  de  réfie-xions  el  d'anecdotes 
humoristiques.  Un  ardent  souffle  chrétien  anime  ces  pages  où  nous 
sommes  transportés  le  plus  souvent  en  Bretagne,  mais  aussi  dans  le 
centre,  dans  le  midi  et  dans  l'est  de  la  France.  Le  diTnier  chapitre 
décrit  la  magnifique  cérémonie  de  Reims  où,  cette  année  même,  fut  ou- 
vert ie  grand  jubilé  national  de  la  conversion  de  la  France  au  christia- 
nisme. C'est  le  digne  couronnement  de  ces  pèlerinages  successiTs,  où, 
sous  prétexte  de  bains  de  mer,  de  visites  de  famille  et  autres,  M.  Marius 
Sepet  nous  initie  aux  mœurs  patriarcales  et  aux  divers  monuments  de 
l'art  chrétien  dans  les  diverses  provinces  de  la  France.  Grâce  au  style 
alerte  de  notre  auteur,  ce  livre  est  d'une  lecture  agréable  et  facile. 

4,  3,  6,  7.  —  Nous  avons  déjà  rendu  compte  du  premier  volume  de  la 
la  collection  intitulée  Vo>/ije  en  France,  par  M.  Ardouin-Oumazet,  qui 
comprend  le  Nivernais,  l'Orléanais,  la  Touraint;;  nous  avons  en  ce  mo- 
ment quatre  autres  volumes  sous  les  yeux.  Nous  rappellerons  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  de  guides  à  l'usage  du  touriste  ;  l'auteur  ne  dédaigne  pas  les 
curiosités  pittoresques  ou  archéologiques,  mais  il  ne  s'y  attarde  pas  el 
préfère  renseigner  ses  lecteurs  sur  les  ressoui'cesindustiieilesel  agricoles 
des  réi^ions  parcourues.  Son  but  est  de  faire  connaître  les  richesses  variées 
que  présente  la  France,  et  c'est  ce  qui  constitue  l'originalité  el  l'intérêt  de 
ses  éludes.  Il  con\ipnt,  pour  lesjuger,  de  ne  pas  oublier  que  M.  Ardouin- 
Dumazet  est  rédacteur  au  Ti-mps,  et,  par  suite,  d'opinions  plus  que  libé- 
rales. Ses  convictions  relî;;ieusps  ne  sont  pas  des  plus  (irlhodoses  el  l'on 
sent  bien,  sans  qu'il  le  dise,  qu'il  préfère  les  huguenots  aux  calholiqups; 
pour  lui,  l'image  du  Sacré  Cœur  esl  un  emblème  à  demi  païen,  et  il 
affirme  que  l'atibé  de  Rancé  serait  bien  étonné  de  la  voir  érigée  devant 
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sa  Trappe  de  Boligiii.  Paf  contre,  il  s'iadigne  de  voir  à  Solesmes  les  béoé- 
diclins  expulsés  de  leur  abbaye,  rcduils  ci  se  disperser  dans  les  iiiaisoas 
di)  village  el  à  suivie  leurs  offices  daag  l'cglise  paroissiale.  On  revient 
de  cette  vigile,  dit-il,  «  avec  l'impresMon  qu'une  laute  a  élê  commise  et 
se  perpétue,  laissaul  sur  l'autorité,  suivant  les  opinious,  uq  rôle  odieux 
ou  ridicule,  m  ëd  polilicjue,  M.  ArdDuiii-Dunoazet  coiisidèrs  Ic&  cbouans 
comme  de  vulgaires  brijiaads,  mais  il  s'iucliui:  avec  respect  duvanl  Vbé- 
rûïqiie  Qj^ure  de  Iloncbauips.  Sa  description  des  lacs  de  l'Erdre  el  de 
Grand-Lieu  est  très  poétique. 

La  troiaiKiiiB  série  donne  la  description  des  iles  de  l'Océan  Atlantique 
depuis  Arcachou  jusqu'à  ByUe-Isle,  en  passant  par  Oléron,  l'île  d'Aiï, 
nia  do  Hé,  lile  d'Yeu,  Noicnioutier,  et  l'areliipel  du  la  Gr;inde-Brière, 
que  rauleurqualiâetrtrsjustemeul  d'ii^iioré  ;  qui  se  dotile,  en  etltit,  sauf 
les  spécialistes,  de  l'esisteoce  entre  leCroizic,  GuérandeW  Saint-Nazaire, 
d'uUTasle  marais  d'où  suri^isseot  de  petites  iles  culli^ées  el  Tort  peu- 
plées? Nuus  signaliTons  aussi  dans  ce  volume  une  très  bonne  monogra- 
phie de  l'antique  ville  morte  de  Brouage  près  de  Kochefort, 

La  qiialriomo  séries'ouvre  par  une  curieuse  élude  sur  h-s  ilos  d'Ui>ëdic 
et  d'Hoiiat,  soumises  jusqu'en  1877  à  un  régime  un  peu  suranné  qui 
réuuissait  cuire  les  mains  des  deux  cun.'s  les  sttribulions  les  plus  dis- 
parates :  ces  ecclésiastiques  étaient  à  la  fois  maires,  syndics  des  gens  de 
mer,  cantiniers,  etc.  L'auteur  cou?idère  comme  un  grand  progrès  l'êta- 
blisarmi^uL  de  l'autorité  laïque  selon  le  droit  commun  qui  prévaut  daus 
le  reste  delà  france;  mais  il  ne  peut  méconnaître  que  la  population  de 
ces  deux  iles,  grâce  à  la  charte  k  la  lois  anslocratique  el  paternelle  dont 
il  donne  la  teneur,  est  restée  bien  supérieure  à  celle  de  la  Bretagne  con- 
tinentale, surtout  au  point  de  vue  de  la  sobriété  ;  il  regrette  même  que 
la  réglemi'iilaliondcs  cabarels  n'ait  pas  été  au?si  rigoureuse  dans  les  iles 
de  Hein  et  d'Ouessant,  oii  l'ivrogoerie  exerce  de  grands  ravages.  Les  cLa- 
pilres  consacrés  à  ces  deux  dernières  iles  sont  1res  înléressanls. 

Dans  la  cinquième  s.^rie,  on  trouve  l'éloge  de  Itenan,  qualifié  d'admi- 
rable écrivain.  L'auteur  fait  valoir  avec  compiaisance  que  la  Tour  d'AiJ- 
vergne,  le  premier  grenadier  de  ia  République  (ucj,  malgré  son  nom 
très  aristocratique,  était  rolurier,  issu  de  famille  libérale,  et  bon  répu- 
blicain. Si,^naIous  une  très  poétique  description  deli  forêt  de  Brocéliande 
etde  eurieiLi  détails  sur  i'arcbipel  très  peu  connu  des  iles  Cliausey, 

Après  avoir  lu  les  troisième,  quatrième  et  cinquièiiie  volumes  du 
Voyage  en  /■'/■aiice  de  M.  Ardouin-Dumazet,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  une  Lieu  élrange  abslention.  L'auteur  a  lrou\é  moyen  de 
visiter  louies  les  lies  du  littoral  français,  san^  paraître  se  douter  le  moins 
du  monde  dn  l'existence  lîc  la  Siiciélé  centrale  de  sauvetage  des  nau- 
fragés. Cet  oubli  est  surtout  clioquanl  lorsqu'il  s'agit  ili'  rochers  à  peine 
Labilês,  cum-ue  les  îles  Gléuans,  qui  sont  miniitieusemenl  décrites,  et  où 
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la  niaiîon-abri  du  canol  de  sauvetage  est,  avec  le  sémaphore  et  le 

le  seul  bâliineoL  séneus  Ae  l'arcbipel.  Il  y  a  là  un  parti  pris  (ivideDt, 

dont  on  ne  eontoil  pas  le  molir. 

Quant  à  la  septième  série,  elle  reoformc la descriplîou  delà  ri'^yion  lyon- 
naise étemtneau  pays  d'entre  KLône  et  Loire  avec  pointe  sur  l'Allier.  La 
partie  capitale  de  celle  étude  est  consacrée  à  la  \ille  de  Lyon,  doul  l'auteur 
vanle  le  rapide  développement  industriel  et  peut-être  un  peu  trop  lyri- 
qacment  la  beauté  pittoresque.  Nous  préférons  les  passages  où  il  signale 
les  Tilles  nâes  d'hier,  dont  les  noms  sont  à  peine  connus  du  public  el  qui, 
grâce  à  l'industrieuse  activité  des  habitants,  sont  arrivées  à  nu  de(,'ré  de 
prospérité  1res  remarquable. 

En  somme,  ces  cinq  volumes  présentent  diverses  réfiions  de  la 
France  sous  un  aspect  nouveau,  celui  de  leur  vie  ÎDduslrii'lle  p[  com- 
merciale, et  les  réser\-es  que  nous  avons  signalées  sont  pou  r.ornbi'eiises 
et  peu  importantes.  On  peut  dire  que  ce  sont  des  livres  à  iiii'itre  sans 
inconvénient  grave  entre  toutes  les  mains. 

8.  —  L'excellente  colledion  des  petits  guides  Orell  Fiissli  [L'Europe 
illustrée)  poursuit  ses  publications,  qu'il  convient  de  signaler  aux  tou- 
ristes de  plus  en  plus  nombreux  désirant  visiter  les  sites  le?  plus  pitto- 
resques de  l'Europe.  Voici  une  description  très  séduisanti'  ilrs  v;illées 
du  Jura  ans  euvirons  de  Soleure  et  de  Biïie.  Sans  avoir  la  ii];(jo5tiiciisa 
beauté  des  paysages  alpestres,  les  paisibles  retraites  du  Wvi-^:^  ■u^icin,  de 
la  Fridan,  (VOIten,  âe  l;i  Frobourg,  de  Liestal,  de  Scbauenbinir.-,  ib  Wal- 
deobourg  et  de  Laogenbruck  se  recommandent  aux  porsouiio>  ratii;iiées 
du  bruîL  des  villes  et  avides  de  repos.  On  y  trouve  de  bons  IhUrIj,  des 
slattoDs  thermales,  d'agréables  promenades  en  l'orèt  et  ravnuîa;;c  de  la 
proximité  des  frontières  françaises  pour  ceux  qui  redouleul  los  irop 
lointains  déplacements.  Les  illustrations,  dues  au  crayon  dû  M.  ^Vl^be^, 
sont,  comme  toujours,  très  réussies. 

9.  —  Nous  en  dirons  autant  de  celles  qui  ornent  le  fasciruli'  lUi  pas- 
leur  Cauiillc  Hoffmann.  Gel  auteur  a  eu  lidce  originale  de  présenter  sa 
description  sous  lorme  de  conversation  avec  un  ami,  pasteur  commr'  lui. 
Naturellemenl,  Saint-Moritz  est  le  plus  beau  lien  de  la  terre  et  l.i  plus 
saine  des  stations  balnéaires,  mais  le  digne  pasteur  n'a  pu  se  priver  dn 
plaisir  de  couler  l'histoire  de  l'inlroduction  de  la  licfornie  dans  la  v.illiio 
et  de  le  faire,  bien  entendu,  tout  à  l'avantage  delà  religion  dciut  il  e^l  le 
ministre  très  convaincu,  nous  le  lui  accordons  volontiers. 

10.  —  Nous  avons  recommandé,  en  1889,  un  guide  £"11  Gvnr.  en  deux 
volumes,  par  M.  Haussouilier,  ancien  élève  de  l'iicole  française  d'Albènes. 
Le  premier  volume  élait  consacré  en  entier  à  la  capitale  et  h  ses  environs  ; 
depuis  lors,  cette  ville  s'est  rapidement  transformée,  et  il  a  semblé  aux 
éditeurs  nécessaire  de  publier  une  nouvelle  édition.  M.  HaussoulliL>r  csl 
retourné  à  Athènes  et  a  étudié  sur  place  les  nouveaux  asjieols  de  l'anli- 
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que  cilé  renaissanle;  quelques  savants  grncs  l'onl  aidé  dans  celle  Ikhp,  ' 
el  la  nouvelle  (^dilion  de  son  premier  volume  est  tout  à  fait  à  point.  i 
Fidèle  à  sa  première  idée,  l'auteur  s'attache  surtout  à  faire  comprendre 
les  ruines  du  pas.=é,  en  sorte  que,  son  guide  à  la  main,  le  voyageur 
peut  faire  revivre  la  ville  des  Alcibiade  el  des  Périclès.  Cependant  le  cilé 
pratique  n'est  pas  négligé  :  un  premier  chapitre  donne  les  indications 

i  générales  toujours  utiles  nus  tonrîsles:  moyens  de  transport,  douane, 

postes,  climat,  notions  sur  la  langue  grecque  avec  vocabulaire  usuel, 
Viennenl  ensuite  une  notice  hislorique  et  des  notions  d'archéologie.  Ponr 
aller  de  Paris  à  Athènes,  trois  itinéraires  sont  indiqués  :  par  Marseille  el 
le  Pirée;  par  Brindisi,  Corfon  el  Patras;  par  le  Saint-Golhard,  Venise, 
Triesle,  Oorfou  el  Palras.  Aux  voyageurs  peu  pressés  nous  recomman- 
derons spécialement  le  dernier.  Vient  ensuite  la  description  de  la  villa 
el  de  ses  environs  ;  une  place  très  large  est  accordée  à  la  visite  du  ransée 
où  se  trouvent  réunies  les  jlus  précieuses  reliques  de  l'anLiquité  grec- 
que. Dans  une  pochelle,  on  trouve  un  plan  1res  complet  d'Athènes  el  une 
carie  donnant  presque  toute  la  Turquie  d'Europe,  la  Grèce,  l'Archipel  et 
les  côtes  occidentales  de  l'Asie  Mineure.  Ajoutons  que  ce  livre  1res  sa- 
vant, très  bien  conçu,  1res  pratique,  peul  être  mis  entre  toutes  les  mains. 

il.  —  Le  fascicule  I8J  de  la  collRCtion  Orell  Fûssli  décrit  te  Réseau 
hongrois  de  la  compagnie  des  chemins  de  fei'  du  Sud  Autrichien,  com- 
prenanl  les  environs  des  lacsBalalon  eldeNeusiedel,  ainsi  que  la  ré^on 
forestière  d'entre  Save  et  Drave.  Chemin  faisant,  on  rencontre  les  villes 
de  Stnhlweissembourg,  Steioamanger  el  A>:ram,  des  élahlissemenis  de 
bains,  des  châleaus  princiers  comme  celui  des  comtes  Fesletich  à  Kesz- 
Ihely.  Les  gravures  sont  très  réussies,  comme  dans  tous  les  guides  de 
celle  collection,  et  cependant  l'impression  que  laisse  la  lecture  de  celte 
brochure  est  assez  froide,  sans  doute  parce  que  la  nature  en  Hongrie 
est  moins  empoignante  qu'en  Suisse  et  dans  ta  ForÉl-Noire;  el  puis 
c'est  bien  loin  de  nous,  el  rares  soDl  les  Françai.'i  qui  aspirent  à  visiter 
en  lonristes  le  pays  des  Magyars. 

12.  —  Ainsi  que  l'indique  le  sous-litre,  le  livre  de  M.  Broussolle, 
Pèlerinages  ombriens,  éludes  d'art  et  de  voyage,  est  une  suite  de  des- 
criptions des  belles  œuvres  d'arl  de  l'Ombrie.  L'auteur  est  un  araaleiir 
passionné  du  Pénigin,  le  maîlre  de  Raphaël,  et  il  proteste  contre  les 
aberrations  des  critiques  qui  ont  attribué  à  l'illustre  élève  les  plus 
belles  œuvres  de  son  uKiitre;  pour  un  peu,  il  en  voudrait  â  Raphaël 
lui  même.  1!  s'est  donc  mis  en  campagne  pour  découvrir  ce  qu'il  reste 
dans  l'Ombrie  des  peiulures  du  Pérugîn.  EL  tout  d'abord  il  raconte 
comment  beaucoup  ont  disparu.  Napoléon,  pendant  l'occupation  fran- 
çaise, en  avait  fait  enlever  un  assez  grand  nombre  pour  meubler  li>s 
musi'es  de  son  empire,  spécialement  ceux  de  Paris  et  de  Rome  ;  en  1814 
et  IS13,  les  alliés  entrés  dans  Paris  autorisèrent  les  magistrats  de  Fé- 
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rouse  d  rcpruDilri;  leur  bien  ;  iiinis  plusieurs  des  toiles  se  perdirenl  en 
route,  s&ns  doute  pas  pour  tout  le  nioode,  mais  du  moins  pour  la  palrîe 
du  peintre.  M.  Bronssolle  recherche  miniUieiisemenl  celles  qui  restent 
dans  If-s  moindres  villages,  et  les  décrit  con  amore.  Il  donne  aussi  quel- 
ques bonnt^s  descriptions  de  paysages  et  de  moniimeiils,  et  se  moolrp, 
en  toulps  circonstances,  chrétien  convaincu  et  zélé.  Son  stjle  est  un  peu 
maniéré,  et  il  est  amusant  de  lire  les  dernières  pa{,'es  où  il  se  détend 
avec  une  comique  bonhomie  de  loule  prétention  à  Icrudition. 

13.  —  Saluons  le  volume  annuel  de  notre  ami,  M.  J.  de  Beanregard  : 
Aia  rivas  du  Bosphore.  H  est  digne  de  ses  aines,  peut-être  même  supé- 
rieur. Celle  fois,  l'aimable  voyageur  oous  promène  dans  la  péninsule 
des  Balkans,  ea  commeurant  par  nous  montrer  la  belle  Venezia,  où  il 
nous  l'ait  assister  à  une  exposition  inlermtlionale  d'art.  Il  nous  conilnit 
ensuite  à  A^ram  parTrieste  et  Fiuiuc;sans  oublier  de  narrer  la  touchante 
histoire  de  la  Sanla  Casa.  Ce  n'est  que  dans^  la  deuxième  partie  Un 
volume  que  nous  pénétrons  dans  le  royaume  de  Serbie,  qui,  aussi  bien 
que  la  Croalie,  a  la  bonne  lorlune  de  plaire  à  noire  guide.  Aussi  en  dé- 
laillc-1-il  complaisammcDt  l'histoire  héroïque  depuis  lîltienne  Néniania, 
premier  roi  dos  Serbes,  jusqu'au  souverain  actuel,  Alexandre  I",  dont 
le  règne  s'annonce  comme  une  ère  de  prospérité  pour  le  pays.  Il  en  est 
aulremei'.t  de  la  Itulgarie,  que  l'auteur  nous  dépeint  avec  des  coulours 
assez  sombres.  Tout  d'abord,  c'est  le  réril  complet  de  la  tyrannie  san- 
glante et  de  1,1  fin  tragique  du  ministre  Stamhoulor;.  puis  la  lâcheltï  du 
roi  Ferdinand  I"  achetant  l'appui  de  la  Russie  au  prix  de  l'apostasie  de 
son  ûh  aîné,  le  pauvre  prince  Ijoris;  avec  raison,  M.  de  Beanregard  Uû- 
Irit  cet  acte  de  basse  courtisanerie.  Il  quitte  sans  regrets  la  Bulgarie  pour 
gagner  Constanlinople  en  passant  par  Andrinople.  La  description  delà 
séduisante  reine  du  Bosphore  est  1res  enthousiaste,  quoique  l'auteur  ne 
dissimule  aucune  des  verrues  qui  la  déshonorent.  L'histoire  des  massa- 
cres d'Arménie,  dont  il  a  pu  scruter  les  mystérieux  dessous,  excite  sa 
juste  indignation,  et  c'est  snrioul  à  la  pnrSd'^  Albion  qu'il  s'en  prend, 
raccu3:mt  d'avoir  suscité  ces  troubles  par  son  or  et  ses  intrigues,  afin  do 
détourner  l'atlenlioD  de  l'Europe  de  ses  agissemeuls  en  Egypte.  Enfin, 
le  retour  s'elfectue  par  la  Roumanie,  le  royaume  de  la  sympathique 
Carmen  Sylva.  C'est  tin  charmant  voyage  à  faire  en  si  bonne  compagnie, 
et  l'on  ne  peut  que  partager  toutes  les  impressions  de  l'auteur,  car  elles 
sont  inspirées  par  le  plus  pur  patriotisme  et  par  les  sentiments  les 
plus  élevés. 

ii.  —  Le  livre  de  M.  Ouvré  :  l/n  lUoU  en  Phrygie  est  intéressant 
parce  qu'U  nous  fait  connaître  un  pays  peu  visité  par  les  touristes  ;  les 
chemins  de  fer  ne  vont  encore  que  jusqu'à  h  porte  du  plateau  central  de 
l'Analolie,  où  l'on  peut  étudier  de  curieux  vestiges  d'une  civilisation  qui 
ne  fut  pas  sans  éclat.  On  y  découvre  de  beaux  miusolées  de  l'antiquité 
SinuBtB  1896.  T.  LXXVU.  15. 
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grecque,  nolarampnt  le  lombRati  du  fameux  rot  Midas,  dont  roiisfence 
Cul  longtemps  considérée  comme  fabuleuse.  L'autejr  décril  ces  monu- 
nienls  avec  beaucoup  de  compélence,  et  eon  récit  est  émaiîlé  d'avenlnres 
de  Toyage  des  plus  piUorestioes.  Sun  siyle  est  no  peu  prélentieiis,  parfois 
même  obscur.  Il  s'éLonne  de  ce  qu'à  l'étranger  les  prêtres  calholiqneg 
soient  aussi  bons  Français  que  les  proiesseurs  de  Faciillé,  et  fait  retisortir 
le  contraste  de  leur  attitude  aveclps  "  allures  uUramonlainps  »  du  clerjjé 
on  France.  Par  contre,  il  loue  la  politique  adroite  et  patiente  de  la 
vieille  monarchie  qui  avail  su  donnrr  à  noire  nation  le  premier  ranj 
que  nous  sommes  en  train  de  perdre  dans  rorienl  musulman.  L'épisode 
de  la  mort  A'Alcibiade,  qu'il  conte  avec  une  certaine  complaisance,  ne 
permet  pas  de  recommander  ce  livre  pour  de  trop  jeunes  Iecl4'urs. 

1.1.  —  La  région  située  4w  delà  du  Jourdain,  et  qui  formait  autre- 
fois le  pays  des  Moahiles,  a  été  êj;a1ement  peu  visitée  par  les  touristes  ; 
quelques  archéologues  et  hébraïsanls  s'y  sont  seuls  aventurés.  C'est  que 
les  voies  de  commuoicalion  y  sont  rares,  les  parties  cultivées  peu  éten- 
dues, et  les  liahilanls,  pour  la  plupart  nomades,  inspirent  une  défiiince 
assez  justifiée.  M,  L.  Gautier,  de  Genève,  de  concert  avec  un  jeune 
Anglais,  felloiv  de  l'Universilé  d'0.vford,  a  eu  cependant  la  nirif'sité  de 
visiter  les  villes  mortes  de  Djérach  et  d'Amman,  dont  l'idenliflcalion  est 
fort  difficile,  bien  qu'on  y  trouve  des  ruines  import:ui[Ps.  Le  vovage 
s'est  eflectué  dans  les  meilleuriis  condilions  possibles,  M.  Gauthier  ayant. 
du  reste,  un  de  ces. caractères  accomniodanls  avec  lesquels  il  semble  que 
les  obslarles  s'aplanissent  d'eiis-mémps.  La  jolie  plaquette  qu'il  présente 
au  public  abonde  en  détails  arctiéologiques  ;  les  dessins  sont  exécutés 
d'après  des  pholngraphies  emprunlé^s  pour  la  plupart  aux  publications 
du  Palestine  Exphralion  Futid;  la  carte  est  une  reproduction  de  ccllif 
de  MM.  l'abbé  Legendre  et  Thuillier.  L'auleur  est  sans  doute  proteslanl; 
mais  il  n'en  cite  pas  moins  avec  élo;j;es  les  travaux  des  RR.  PP.  Germer- 
Durand  et  Séjourné.  Très  bonne  contribution  à  la  géngrapbie  bislnrique 
de  la  Palestine. 

16,  —  Le  voya^-e  de  M.  le  eomie  de  Perthuis  dans  le  Déstrt  de  la 
Si/rie,  VEuphratf  et  la  Mêiopolamii'  est  déjà  ancien,  jmisqu'il  remonte 
à  i866  :  mais,  ainsi  que  le  dil  l'auteur,  les  bomiues  et  les  choses  se  ino- 
diSent  bien  peu  en  Orient,  et  les  études  remontant  au  commencement  du 
siècle  peuvent  encore  servir  à  faire  connaître  ces  pays  pélriflés.  D'ailleurs, 
dans  un  dernier  chapitre,  M.  de  Perihuis  indique  sommairement  ce 
qu'il  est  survenu  d"  nouveau,  routes  construites,  projets  de  chemins 
de  fer  et  da  navigation  à  vapeur  sur  l'Kuphrate,  progrès  lents  de  ia 
colonisaiion.  Quant  à  la  partie  la  plus  intéressante  de  ses  observations, 
celle  relative  aux  nomades  Bédouins,  Kurdes  ou  Turkmènes,  rien  ne 
s'est  modifié  en  ce  qui  la  concerne.  I.*  voyageur  français  a  pu  étudier 
do  près  les  mceurs  de  ces  tribus  errantes  ;  il  les  a  poursuivies  à  travers 
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le  déserl  ponr  conclure  avec  elles  des  convenlions  pprmeltanl  aux  cara- 
vanes commerciales  de  Iraverset  leurs  territoires  sans  être  molestées; 
il  a  vécu  au  milieu  d'elles,  jouissant  des  immunités  accordées  par  la  loi 
sacrée  de  l'hospilalilé  pt  n'a  en  qn'à  se  louer  de  ses  rapports  avec  lenrs 
grands  chefs,  H  est  alile  d'êlre  renseijjné  exactement  sur  ces  Arabes  que 
les  voyajienrs  évitent  de  rencontrer  parc«  qu'ils  sont  pliis  souvent 
pillards  qu'hospitaliers  ;  en  ce  moment  ils  jouent  un  grand  rt\e  dans  les 
troubles  qui  ai^ilent  de  tontes  parts  l'empire  ottoman  et  semblent 
prt^sager  sa  prochaine  dislocation.  On  lira  donc  ce  volume  avet;  probt 
d'abord,  et  aussi  avec  plaisir,  car  il  est  écrit  avec  élégance  et  sinciirité. 
17,  —  M.  Courtellemont  est,  après  M,  Léon  Roche,  le  premîcir  Fran- 
çais qui  ait  visité  la  Mecque  ;  cinquanle-sept  ans  se  sont  écoulés  enlre 
ces  deux  voyages  ;  cinq  on  six  autres  Européens  ont  pu,  en  outre,  pé- 
nétrer dans  la  ville  sainte;  c'est  assez  dire  les  difilcullËs  que  présente 
une  telle  entreprise.  Auteur  de  cinq  volumes  d'études  sur  les  régions 
musulmanes  qui  entourent  la  Méditerranée,  M.  CourlellenionL  désirait 
vivement  compléter  ses  publications  par  une  description  de  visu  de  la 
ville  sainte  de  l'Islam.  Il  parvint  à  s'assurer  l'aide  d'un  musulman  d'Al- 
ger qui  lui  devait  la  vie,  et  c'est  grâce  à  cette  complicité  dévouée  qn'il 
parvînt  à  déjouer  la  surveillance  soupçonneuse  et  féroce  des  Turcs, 
gardiens  vijjilants  du  tombeau  du  Prophète.  Il  courut  toutefois  de  réels 
dangers,  cl  sa  qualité  de  médecin  algérien.  Adèle  sectateur  du  Coran, 
fut  souvent  suspectée  ;  il  fut  plusieurs  fois  arrêté  et  ne  dut  la  liberté  et 
sans  doule  la  vie  qu'à  son  remarquable  sang-froid.  Il  parvint  même  à 
se  faire  de  chauds  partisans  parmi  les  personnages  de  Ujeddah  et  de  la 
Mecque,  et,  grâce  à  eux,  put  accomplir  tous  les  exercices  religieux  d'un 
véritable  pèlerin.  Le  plus  diUivile  fut  de  dissimuler  l'emploi  d'une  pholo- 
jnmelle  qui  lui  permit  de  rapporter  la  seule  vue  panoramique  de  la 
Mecque  que  l'on  possède  en  Europe.  L'élat  de  santé  de  son  compagnon 
l'empêcha  do  visiter  Médine;  mais  il  ne  désespère  pas  d'y  revenir  lui 
jour  et  même  de  pousser  plus  loin  encore  ses  recherches  sur  le  présent 
et  le  pas?é  de  l'Arabie,  M.  Courtellemont  est  un  fervent  partisan  de  l'is- 
lamisme ;  le  sentiment  religieux  ne  lui  manque  pas,  mais  il  ne  fait  pas  < 
nnc  distinction  bien  nette  entre  le  Dieu  des  chrétiens  el  celui  de  Maho- 
met, Son  Voyage  à  la  Mecque  est  intéressant,  très  bien  écrit  et  abonde 
en  aperçus  nouveaux  el  ingénieux  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  dans 
la  recherche  délicate  d'un  modus  vivendi  raisonnable  entre  le  monde 
chrétien  et  le  monde  musulman. 

18,  —  On  se  rappelle  le  succès  obtenu  par  la  publication,  en  1B93,  du 
beau  volume  où  le  jeune  prince  Henri  d'Orléans  racontait  son  voyage 
du  Tonkin  à  Bangkok,  L'éditeur  a  fait  paraître  une  édition  plus  populaire 
du  même  récit  :  AuCow  du  Tonkin,  dégagé  de  tout  luxe  de  gravures, 
de  cartes,  de  l'appendice  géographique   el  scientifique.  Ainsi   allégé, 
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l'ouvrage  conserve  le  charme  du  style  élûganl  el  cûrreci  Je  l'auteur  ;  on 
y  retrouve  aussi  l'atlrait  des  observations  critiques  doat  la  maturité 
étonne  chez  un  aussijeune  voyageur.  Les  races  très  diverses  qui  peuplent 
les  rt^j^iniis  pou  explorées  et  accidenlées  du  Tonkin  occidental,  entre  les 
^assîns  liu  Fleuve  Rouge  et  du  Mékong,  sont  attentivement  étudiées 
et  décrites.  Lrs  aperçus  relatifs  au  développement  futur  de  nos  posses- 
sions indo-cliinoises  sont  également  remarquaUlcs;  le  prince  Henri 
d'Orléans  s'y  montre  plein  de  confiance  dans  l'avenir,  mais  ne  dissi- 
mule aucune  des  fautes  commises  par  nos  gouvernants,  aucun  des  dé- 
fauls  inhérents  à  l'adminislration  française,  qui  paralysent  l'œuvre  de 
colonisation.  La  plupart  des  desiderata  qu'il  espriuie  ont  été  réalisés 
depuis  lors,  ce  qui  montre  bien  avec  quelle  sagacité  il  avait  indiqué  les 
progrès  à  faire.  Malhenreusement'certains  détails  de  mœurs  peu  édifiuits 
ne  permettent  pas  de  mettre  ce  volume  entre  toutes  les  mains. 

19.  —  M.  If  colonel  de  Ponchaloa  a  pris  pourépigraphe  de  son  livre: 
n  Évoquons  le  passé,  il  nous  dira  l'avenir,  "  el  pour  mot  de  la  fia  : 
Gesia  Dei  per  Francos.  Ces  deux  devises  expriment  très  bien  dans  qnd 
esprit  il  a  entrepris  de  conter,  pour  ses  enfants  d'abord,  pour  ceux  des 
autres  ensuite,  les  épisodes  de  la  campagne  de  Chine  et  d'Indo-Chine  de 
18S8-1860,  fous  les  ordres  de  l'amiral  Ri-aull  de  Genouilly.  Ses  Souve- 
nirs de  voyages  el  de  campagne  s'ouvrent  sur  un  très  beau  porlr^ît  de 
son  illustre  chef.  Puis  on  voit  l'anleur,  à  peine  sorti  de  Saînl-Cyr,  en- 
gagé dans  les  aventureuses  entreprises  de  Canton,  de  Tourane,  de 
Saigon.  Jeune  sous-lieutenant,  il  se  distingue  si  brillamment  dans  les 
divers  comltats  auxquels  il  prend  part,  qu'il  est  décoré  de  la  croix  deU 
Légion  d'honuBur.  Ce  sont  donc  de  glorieux  souvenirs  qu'il  évoque.  On 
trouvera  peut-être  qu'il  entre  dans  trop  de  détails  lorsqu'il  décrit  les 
opéralious  militaires  asitourde  Tourane;  mais  il  faut  l'excuser,  puisque 
c'est  là  qu'il  gsgna  la  croix  des  braves.  Les  considérations  économiques 
el  pliîloBophiques  qui  forment  le  dernier  chapitre,  intitulé  Conclusion, 
sont  des  plus  sages  et  des  plus  élevées.  Elles  sont  à  louer  sans  restric- 
tion. D'ailleurs  toutes  ces  pages  sont  animées  du  plus  pur  sentiment 
chrétien.  Nous  devons  donc  à  M.  le  colonel  de  Ponchalon  un  bean  et  boa 
livre  de  prix  et  d'étrennes  qui  convient  à  tous  les  âges  et  à  toutes  les 
catégories  de  lecteurs. 

20.  —  Ce  sont  vraiment  des  notes  de  voyage  que  nous  donne  sur  /( 
Nord  de  l'Afrique  M.  Francis  Drouel,  membre  rie  la  Société  normande 
de  géographie,  où  plutôt  une  série  de  lettres  écrites  à  des  amis  au  cours 
d'un  voyage  d'i^rément.  Il  en  résulte  un  décousu  et  une  absence  totale 
de  prétention  qui  n'est  pas  sans  charme.  Toutefois,  nous  préférons  an 
texte  les  vignettes,  qui  sont  tout  à  fait  gracieuses  et  d'une  bonne  couleur 
locale;  les  descriptions  sont  en  effet  un  peu  trop  efDeurées  el  les  obser- 
vations recueillies  chemin  faisant  manquent  de  profondeur.  Hàtons-nous 
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d'ajouter  que  ce  volume,  luxueusement  édité,  peut  être  lu  par  tout  le 
monde  ;  rien  n'y  peut  choquer  la  morale  ni  les  convictions  rdigieuses  les 
plus  susceptibles. 

21.  —  La  charmante  plaquette  de  M.  Barillon:  Cinq  semaines  e»  Ttwi- 
sie,se  lit  avec  facilité;  l'auteur  y  conte  très  simplement  un  rapiiie  voyage 
exêculê  avec  intelligence  aux  environs  de  Tunis.  C'est  à  cheval  que 
M.  Barillon  a  Tait  ses  excursions,  ce  qui  lui  a  permis  de  visiter  successi- 
vement plusieurs  propriétés  où  les  colons  français  voient  leurs  ellbrta 
généralement  couronnes  de  succès,  soil  qu'ils  cultivent  la  vi^^ne  ou  les 
céréales,  ou  encore  qu'ils  se  livrent  à  l'élevage  du  bétail,  L'auleur  rend 
pleine  jusiice  à  l'œuvre  civilisatrice  du  cardinal  Lavigerie  et,  vi.-^ilant  les 
ruines  d'Utiqne,  il  verse  un  pleur  sur  le  sort  malheureux  du  verlueus 
Calon,  «  l'illustre  républicain  »  persécnlé  par  César.  Ce  pelil  livre  peut 
être  mis  entre  toutes  les  mains;  il  esL  orné  dejolies  gravures  exécutées 
d'après  des  photographies  de  l'auleur. 

22.  —  Une  Expèitilion  avec  le  ttègous  IHénélik.  Vingt  mois  en  Abys- 
sinie,  que  nous  présente  M.  Vanderheym,  est  un  ouvrage  d'actualité  qui 
a  sur  beaucoup  d'antres  livres  le  grand  avantage  d'être  très  sincèrement 
écrit  et  bien  vécu.  L'auleur  est  allé  à  la  cour  de  Ménélik,  alors  que  ce 
souverain  ne  régnait  encore  que  sur  le  Choa,  pour  y  surveiller  les 
aO'aires  d'une  maison  de  commerce  française,  et  il  a  eu  la  bunne  for- 
tune, qui  n'allait  pas  sans  désagréments,  d'accompagner  Sa  Majesté  dans 
une  expédition  militaire  contre  une  peuplade  voisine.  Il  a  donc  pu  voir 
comment  les  Abyssins,  ou  du  moins  les  Choans  font  la  guerre.  C'est, 
parait-il,  à  la  mode  barbare;  les  hommes  se  ruent  à  la  curée  pèle-mèle 
avec  les  armements  les  plus  disparates  et  sans  aucune  discipline.  Celte 
appréciation  de  visu  n'est  pas  absolument  conforme  à  l'idée  qu'on  s'en 
est  faîte  en  France  depuis  la  malheureuse  campagne  ài-~  lialiens.  Il 
nous  semblait  difficile  d'admettre  que  l'armée  de  Ménélik  :ii(  pu  rem- 
porter de  tels  succès  sans  avoir  pour  elle  la  force  que  do[iii!^  une  cer- 
taine organisation  militaire.  A  la  venté,  on  peut  admettre  qui;  les  Abys- 
sins du  Tigré  sont  plus  civilisés  que  les  Choans,  et  aussi  que,  depuis 
1893,  ils  ont  pu  faire  des  progrès.  Mais  ce  qui  parait  indiscutable,  c'est 
que  la  personnalité  même  du  Négous  a  été  quelque  peu  sinfailc.  Ce 
n'est  pas  on  Napoléon  ou  un  Moltke  africain:  c'est  un  chef  il'imc  intel- 
ligence relative  ;  mais  il  ne  faut  pas  gratter  longtemps  le  vernis  de  civi- 
lisation qui  le  couvre  tant  bien  que  mal  pour  retrouver  le  saiivai^e.  Les 
Abyssins,  d'après  M.  Vanderheym,  versent  le  sang  avec  une  cruauté 
écœurante,  et  les  spectacles  dont  il  a  été  le  témoin  dans  ^a  rapide 
campagne  au  Oualamo  lui  ont  laissé  un  souvenir  pénible  qui  se  retlete 
dans  ses  appréciations.  Aussi  bien,  il  n'est  pas  inutile  que  l'on  nous 
fasse  revenir  de  nos  préventions.  Nous  étions  peul-Èire  trop  portés  à 
croire  que  les  Italiens  étaient  des  barbares  et  les  Abyssins  de?  civilisas. 
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C'est  à  peu  près  de  celte  maatère  que  nos  bons  amis  les  Anglais  nous 
oui  Iriités  dans  leurs  journaux  pendant  notre  eApédilioD  de  Madaj^'ui^car. 
Nous  ferions  UÎpq  de  ne  pas  trop  les  imiter  dans  leurs  prévenlions  pué- 
riles. Le  livre  de  M.  Vauderheym  est  irrépnichaljle  au  point  de  vue 
moral,  el  il  ne  parie  des  mi^sonoaires  catholiques  qu'en  termes  lorL 
élogieux. 

23.  —  M.  le  docteur  Rançon,  médecin  de  premi'^re  classe  des  colonies, 
fut  chargé,  en  1891,  d'une  mission  scientifique  ayant  pour  principal 
objectif  la  recherche  d'un  succédané  de  la  gulta-percha  dans  le  bassin 
de  la  Gambie.  La  disparition  rapide  de  la  précieuse  go.nime  qui  se  re- 
cueille dans  les  îles  de  la  Sonde  meaarait  d'un  arrël  absolu  la  fabrication 
des  câbles  Ëleciriques,  et  il  éf^iit  nécessaire  d'aviser  i-apideiuenl  à  son 
remplacement  par  une  substance  équivalente  recueillie  dans  les  posses- 
sions françaises  du  Soudan,  du  Congo  ou  de  la  Guyane.  Les  recherches 
dans  le  Soudan  fiu'eiil  confiées  à  M.  le  docteur  Elançou,  qui  s'en  acquitta 
de  la  façon  !a  plus  satisfaisante.  Après  un  voyage  kboneut  de  ptus  de 
six  mois,  au  cours  duquel  sa  santé  fui  gravement  compromi-e,  cet 
explorateur  publia  dans  les  Annales  de  l'Inslilui  rolomal  de  Marseille, 
que  dirige  le  savant  professeur  Edouard  Heckel,  un  très  imporlanl 
travail  intitulé  :  Dans  la  Haute-Gambie,  voyage  d  exploration  scienli- 
fique.  Tou\.  le  bassin  de  la  Gambie  e!  celui  delà  Falisme  onl  ctt  rctonnus 
el  étudiés,  spccialemenl  au  point  de  vue  de  la  flore.  Le  docteur  Rançon, 
voyageant  sans  escorte  et  sans  armes,  put  même  pénétrer  chez  certaines 
tribus  réputées  absolument  inhospitalières  et  que  nul  Européen  n'avait 
encore  visitées:  il  décrit  avec  soin  leurs  mœurs  sauvages,  et  il  est  bon 
de  prévenir  le  lecteur  qu'il  ne  recule  pas  devant  les  détails  les  ]ilus  na- 
turaiislps;  u  l'ethnologie,  dit-il  pours'escuser.  n'admet  pas  du  rêliceoces, 
ne  soutire  pas  de  sous-enleodus,  honni  soit  qui  mal  y  pense.  «  Nous 
voilà  prévenus  et  nous  ne  devons  pas  nous  efiaroiicher  de  trouver, 
par  exemple,  la  description  minutieuse  de  l'opération  de  la  circoncision. 
L'auteur  Trécril,  en  résumé,  que  pour  les  savants,  el  nous  lui  passons 
volontiers  son  elbnolO)iie  réaliste;  par  contre,  nous  sommes  moins  in- 
dulgent pour  son  scepticisme  religieux  qui  lui  fait  établir  une  simili- 
tude par  trop  faiilaisiste  entre  les  pires  superstitions  des  félicbîsles  elles 
pratiques  les  plus  respectables  de  la  religion  catholique.  Des  caries  de 
délail,  assez,  confuses  d'ailleurs,  indiquent  la  configuration  de  chaque 
province  visitée  ;  mais  il  est  bien  regiettable  qu'une  carte  d'ensemble  ne 
donne  pas  la  silualion  relative  de  toutes  ces  provinces,  tout  en  permet- 
laiil  d'apprécier  l'itinéraire  suivi  du  point  de  départ  au  point  d'arrivée. 

24,  —  A  proprement  parler,  le  A'oueeau  Monde  sud  africain.  La  Vie 
au  Transvaal,  do  M.  Manlieiuier,  s'offre  comme  un  guide  dans  l'Alrique 
australe  it  l'usage  des  personnes  s'y  rendant  pour  s'en; ployer  à  l'exploita- 
tion des  mines  d'or.  Les  voyageurs  spéciaux  y  trouveront  tout  ce  qu'il 
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leur  importe  de  connallre  :  moyeas  de  transport,  indications  el  prix  dea 
bôteta  dans  les  principules  villes,  procëdés  d'eilraction  et  de  IraiLemcnt 
au  mioerai,  énuméralion  des  diverses  sociétés  minières  avec  rensetgne- 
ments  sur  lenr  stlualioo  actuelle,  réglemtiDtatioD  des  eoDcessioQs,  prix 
àea  patentes,  etc.  Les  doenoieuts  slalistit^nes  abondent  ;  l'auteur  tlu- 
die  anssi  l'elboologie,  mais  au  point  de  vue  de  la  naaln-d'oeiiTre,  la 
géologie  ou  plutôt  la  minéralogie  pratique,  la  faune  eo  tant  qu'offranl 
des  ressources  aux  chasseurs.  Tout  eo  un  mot  est  présenté  dans  un  bol 
exclusivemeni.  utilitaire,  rien  de  spéculatif.  Naturellemenl  le  pittoresqne 
y  perd  et  l'auteur  ue  se  met  pas  en  frais  pour  enjoliver  de  littérature 
son  aride  nomcDclalure.  Les  gravures  elles-mêmes  représentent  pour 
la  plnparl  les  établissements  métallurgiques  et  les  diverses  machines 
employées  pour  le  traitement  du  minerai.  Étant  danné  l'objectit  de 
l'ouvrage,  on  n'y  saurail  trouver  à  redire;  mais  il  est  peut-èlre  exces- 
sif, même  à  ce  point  de  vue,  de  faire  suivre  régulière ui eut  cba<{ue 
chapitre  d'une  recommandation  encadrée  en  faveur  de  la  maison  de 
banque  Ollramare  de  Paris  ;  cette  réclame  obstinée,  qui  revieulavec  une 
monotonie  exaspérante,  nous  parait  d'un  goàt  douteux.  Lorsqu'il  est 
question  des  missions,  il  n'est  fait  aucune  dlRéreace  entre  les  protes- 
tants et  les  catholiques,  que  M.  Manheliner  parait  eousidêrer  avec  une 
^ale  indiSérence;  il  s'abstient  avec  une  sérénité  non  moins  égale  de 
toute  appréciation  politique. 

23.  —  Comme  on  s'en  doute,  le  volume  de  M.  G.  Hanotaux  sur  l'Af- 
faire de  Madagascar  est  un  plaidoyer  pro  domo  sua.  Le  traité  dont  le 
libellé  avait  été  remis  au  général  Duchusne,  avant  son  départ,  et  qui  de- 
vait être  imposé  à  la  signature  du  gouvernement  malgache  aussitôt  après 
la  canipaf^ne.  a  été  l'objet  de  vives  discussions.  Four  les  uns,  il  s'agis- 
sait d'une  question  de  principe  :  protectorat  ou  annexion  pure  et  simple. 
D'autres  trouvaient  que  les  conditions  imposées  à  la  reine  Ranavalo 
pouvaient  paraître  suiBsantes  avant  l'entrée  des  troupes  françaises  à  Ta- 
nanarive,  mais  qu'à  la  suite  du  long  el  douloureux  effort  que  leur  avait 
imposé  la  résistance  acharnée  des  Hovas,  il  convenait  de  se  montrer 
plus  exigeants  et  de  parler  en  maîtres.  Finalement  ce  dernier  avis  a 
prévalu  et  le  traité  Hanotaux  a  été  relégué  aux  vieux  papiers,  tandis 
qu'une  prise  de  possession  formelle  et  sans  condition  a  été  imposée. 
M.  Hanotaux  le  regrette,  el  c'est  tout  naturel.  11  ue  manque  pas,  d'ail- 
leurs, de  bons  arguments  à  faire  valoir  en  faveur  de  son  système;  le 
meilleur,  sans  contredit,  est  celui  de  l'abus  du  fonctionnarisme  qui  ré- 
sulte presque  nécessairement  de  l'administration  directe  d'une  colcinie 
par  sa  métropole.  Il  en  résulte  non  seulement  de  plus  larges  dépen?es, 
mais  encore  un  sentiment  de  défiance  qui  persiste  longtemps  et  qui 
p«ut  se  traduire  sous  la  forme  de  désordres  graves  et  de  révoltes  ar- 
mées obligeant  à  une  occupation  militaire  fort  onéreuse.  M.  Hanotaux 
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ne  se  borne  pas  à  invoquer  tes  argumenls  Ibéoriques;  il  produit, 
à  l'appui  de  la  polîliqui!  de  son  choix,  loole  une  série  de  dépêches 
échangées  enlre  les  résidenls  de  France  à  Madagascar  et  le  îninistère  des 
affaires  étrangères;  il  donne  in  extenso  les  discours  qu'il  a  prononcés 
sur  CG  sujet  à  la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat,  ainsi  que  le  texte  des 
divers  traités  qui  ont  successivemenl  réglé  les  rapports  entre  la  France 
et  le  gouvernemenl  bova.  En  Jernier  lieu,  il  reproduit  un  article  en- 
voyé p'îr  lui  à  la  Revue  de  Paris  et  publié  dans  le  numéro  du  1"^  jan- 
vier 1896.  Ces  documents  sont  fort  intéressants  à  consuller,  et  l'on  ne 
peut  nier  qu'ils  n'apportent  beaucoup  de  lumière  pour  l'intelligence  de 
cette  délicate  aflaîre,  qui  est  loin  d'èlre  encore  définilivemenl  résolue. 

20.  —  1]  esl  de  mode  aujourd'hui  de  disserter  plus  ou  moins  savam- 
ment sur  l'es  celle  n  ce  relative  des  religions.  En  dehors  du  christianisme, 
les  un?,  gênérBkment  des  Asiatiques,  tiennent  pour  la  doctrine  de  Ça- 
kia-Mouui,  le  bouddhisme;  les  autres,  pour  la  plupart  Alricains,  s'en- 
thousiasment pourl'isliimisiiie.  M  le  cûmie  Henry  de  CaMrîes  a  été  un 
des  officiers  les  pins  distinf;Més  de  notre  armée  d'Afrique,  à  Inquelle  il 
lient  en  outre  pur  des  liens  de  famQle;  il  a  parcouru  à  diverses  n-priaes 
les  régions  désertiques,  a  vécu  parmi  les  trilius  nomades  et  s'est  dis- 
tingué notamment  par  une  périlleuse  reconnaissance  dans  le  Sud  ora- 
nais,  aux  environs  de  Figuîg.  C'est  dire  qu'il  n'a  pas  échappé  au  mir.ige 
arrirain.  Dèsie  début  de  son  livre,  dans  de  très  belles  pa^^^es,  compara- 
bles aux  meilleures  de  Loli.  il  conte  commeni,  à  l'^'e  de  vîngl-cinq 
ans,  la  vue  delà  prière  des  Arabes  do  son  escorte  lui  avait  in.'piié  une 
vive  émûlion,  et  qu'il  avait  songé  à  écrire  d'abondance  le  G^nie  île  Vit- 
lamisme.  Il  déclare  atijourd'liui  qu'une  telle  œuvre  «  eût  été  déplorable 
et  aurait  certainement  mérité  le  reproche  d'ini;royable  légèreté  oques'al- 
lireul  les  productions  hiîtives  de  certains  Algériens.  Il  raille  a^'réable- 
ment  M.  Loyson,  l'ex-père  Hyacinthe,  de  s'être  abandonné  à  cet  enivre- 
ment oriental,  el  il  traite  de  futile  l'engouement  des  chrétiens,  et  paroiî 
eux  des  fils  de  croisés,  qui  se  colisent  pour  élever  une  mosquée  dans 
Paris.  M.  de  Castries  se  croit  donc  bien  réveillé  de  ses  cêvcrics  juvé- 
niles el  dégagé  de  toute  prévention  poétique  en  faveur  de  l'Islani.  Apres 
avoir  lu  son  livre  avec  le  vif  înlérêl  qu'il  mérite  à  tous  éi:,irds,  je  n'en 
Euis  pas  absolnnienl  convaincu,  t^ans  doute,  la  supériorilé  du  chris- 
tianisme sur  toute  autre  religion  el  de  l'Évangile  sur  le  Coran  y  es! 
neltemenl  proclamée  ;  mais  il  y  snbsisie  nn  ardent  désir  d'apologie  ou 
tout  an  moins  de  rélnbililalion  qni  ro'inquièle  un  peu,  en  raison  de  la 
grande  sympathie  que  j'éprouve  pour  l'auteur.  Dans  un  premier  chapi- 
tre, il  s'attache  à  démontrer  la  sincérité  de  Mahomet,  qui  s'est  cru 
réellement  inspiré  do  Dieu  par  l'entremise  de  l'archange  Gabrii'l  ;  on  ne 
peut  s'empêcher  de  si  urire  du  rapprochement  qni  s'impose  avec  une 
illuminée   contemporaine.   Dans   le   deuxième    i:bapitre  II  cherche   à 
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établir  que  la  conquête  mnsuloiane  a  toujours  été  tok'ranle  aussi 
bien  pour  les  chrétiens  qu'à  l'égard  des  juifs.  Le  IrtiisièniL'  cli.ipîlre 
est  coiisacré  à  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  polygamii',  nin^idi'Tée 
comme  une  concession  nécessaire  l'aile  par  !e  Prophèlf  ■■i\:\  h:\\n\udos 
contractées  et  aux  exigences  du  climat.  Au  chapitre  IV.  il  (>\iilii]ii'  do 
Qiême  qu'il  a  àù,  pour  les  mfmcs  raisons,  peupler  de  ]i<<iiris  li'  |i:ir.i(1is 
promis  à  ses  sectaletirs,  alors  que  lui-même  ne  songn-Mil  fjt]".i  lu  visinii 
béaliflque  de  la  divinité.  Le  chapitre  V  combat  les  proj[i,.;i):=  rvhnils  ;ui 
fatalisme  ;  Mahomet  admettait  parfaitement  le  libre  arbilro.  cl  Ips  iIii't-p- 
logiens  catholigups  sont  aussi  divisés  que  les  musulmans  sur  les  doc-  ' 

trines  de  la  prédestination,  de  la  grâce  et  de  la  liberté  :  f\eui]ilfi  :  los 
thomistes  et  les  molinistes.  Dans  le  chapitre  VI,  on  rem:iri[ii.'  h\  hûl;;!- 
îion  que  l'islamisiue  se  soit  propa^'é  par  la  violence,  et  l:i  [.i^'iivc  en  l'ï^I  - 

dans  la  conlinuilé  de  son  e-^pansion  alors  que  les  giienv-  île  rinnjiiFHe 
ont  cessé;  un  peu  plus  loin,  cependant,  l'auteur  avoue  qui'  li'i>  loiiibr'S, 
conquérants  musulmans  de  i'Alrique  occidentale,  razzienl  iuipiioyable-  : 

ment  les  villages  musulmans  qui  ne  se  soumettent  paf.  Suivant  lut. 
celle   incessante  expansion   s'explique    par  trois    caiisps    liiilnri'lle?  :  ; 

d'abord  la  simplicité  du  dogme  islamique  et  la  largeur  di'  sa  niurale  :  rn 
second  lieu,  la  dissimulation  de  la  propagande  religieuse  sons  les  n|i|iLi- 
rences  de  préoccupations  commerciales  ,'enl^a  les  unions  niixli's.  i'ui-il  ?p  1 

demande  s'il  ne  convient  pas  aussi  de  l'iillrihuer  à  rjirniiiiplis>p]ni'nl  ' 

de  la  promesse  divine  faite  à  la  race  d'Ismaël.flls  d'Abrnli.im.  l'i,  sni'  i'i>  I 

point,  il  cite  l'opinion  formelle  de  l'abbé  deBroglie.  Le  di-rtiinr  rli  i|ii(r<', 
consacré  à  l'étude  de  l'islamisme  en  Algérie,  est  natnrell>'iiiriit  ]<■  plus  ■ 

intéressant.  Protestons  tout   d'abord  contre  cette  opiniiDi  [in'i'ïi  tWCS.  i 

lors  de  la  grande  famine,  le  cardinal  Lavigerie,  en  recueilLnl  i!i'-  ..rplio- 
lins  litléraleuienl  mourant  de  faim,  et  les  baptisant  avec  h:nr  pl'iii  lon-  I 

senlemenl,  violait  le  pacte  conclu  par  la  France  en  ISIÎO;  l.'  ninci'rlKil  ' 

de  Mac-Mahon,  qui  a  cru  devoir  s'opposer  à  ce  charitaM  '  ;iini-hihil.  a 
commis,  selon  nous,  une  grave  faute  et  un  abus  de  pouMiii-,  l'ar  rmilrr, 
M.  deCastries  a  parfaitement  raison  de  dire  qu'aujourd'lmi.  l'ii  ';p  con- 
tenant pas  les  missions  catholiques,  le  gouvernement  l^r.i.rl-  ■.  itirons- 
ciemmenl  peut-être,  la  propagandeantifrançaise  des  miilli  ilM'-  aii.:liiis  ' 

qui  répandent  leurs  bibles  dans  toute  la  Kabylie.  Non,-  \  v''i-  ■lu-si. 
avec  M.  de  Castries,  qu'une  révolte  générale  est  impus^^illi'  i';i  \l;;'rir'. 
parce  que  les  chefs  ne  peuvent  s'entendre,  et  qu'on  rendru  1  -  îm-'hiti'- 
lions  parliellesdeplus  en  plus  rares  en  supprimant  la  féo.i.ilil.'.n-.ili  ■.  ou  ■ 

aclivanlla  pénélrallon  des  voies  ferrées  vers  le  sud,  «t  ."^  mIikiI  \<iv  un  À 

maniement  plus  équitable  et  plus  înlelligent  des  populalic^is  iit-li^i'  w-^  ; 
il  n'est  pas  moins  dans  le  vrai  quand  il  afHnne  que  1apoli:i<{U"  11:1  iii;!!"" 
doit  Être  antijuive.  En  ce  qui  concerne  l'Afrique  central'',  ii-'lrc  ,iiit"iir 
conseille  de  ne  pas  chercher  à  enrayer  l'expansion  musiihii.i:;i-  cl  si'  ic- 
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clame  du  cardinal  Hergenrœlher  pour  déclarer  que  riskmisme  est  une 
heureuse  IransiLiou  entre  le  fétichisme  et  le  chrisLianisme  ;  nous  en  de- 
luaDdoDs  humblement  pardoa  à  Son  Ëminetice,  mais  noui^  ne  pouvons 
parUf^or  celle  upinioii.  L'islamisme  ii'esL  pas  une  transition,  mais  une 
harrière  presque  infranchissable.  De  copieux  appendices  ilouDent  uae 
série  de  pièces  justificatives  a  l'appui  des  idées  de  l'auteur,  oL  surtout  des 
estrails  do  chansons  de  gesie  et  de  chroniques  du  moyen  âge  relatives 
à  l'islamisuie.  Nous  nous  sommes  longuement  étendu  sur  la  critique 
de  cet  ouvrage  à  cause  de  sa  gr.inde  valeur  et  de  la  sympathique  per- 
sonnalité de  M.  le  comte  de  Caslries.  L'érudition  et  le  style  sont  é'^- 
lemenl  rcmarquahlus  dans  celte  étude  très  documeDlêc  el  qui  repose  suc 
des  observations  persoQQelles  très  sérieuses.  Les  déclarations  réitérées 
de  i'autcur  el  son  conslaal  souci  d'élayer  ses  athrmations  sur  des  textes 
empruntés  h  divers  Pères  de  l'Eglise  ne  permettent  pas  de  révoquer  en 
doute  son  orthodoxie  intentionnelle.  Mais  il  nout^a  semblé  que  les  beau- 
tés esthétiques  de  l'islam  l'avaient  quelque  peu  ébloui  el  lui  avaient  dis- 
simulé ce  qu'elles  recouvrent  de  corruption  el  de  dangereuse  perversité. 
27,  —  L'important  Précis  d'hutoire  du  commerce,  de  M.  Henri  Cons, 
fait  partie  de  la  Bibliothèque  d'enseignement  commercial,  qui  se  forme 
sous  la  direction  de  M.  Georges  Paulel.  C'est  une  élude  très  bien  laile 
du  développement  progressif  des  transactions  commerciales  entre  les 
divers  peuples  du  globe,  depuis  les  temps  primitifs  jusqu'à  nos  jours. 
Il  y  a,  dans  ces  deu.x  volumes,  une  somme  du  travail  considérable,  car 
jl  a  fallu,  pour  les  composer,  réunir  des  documents  épars  dans  de  noui- 
hreuses  statistiques,  dont  le  dépouillement  a  dil  être  fort  ingrat.  Le 
sujet  traite  se  raliache  bien  à  la  géographie,  car  celte  science  a  dû  servir 
de  base  et  fournir  le  canevas  pour  celte  pérégrination  à  travers  les  âges, 
mais  aussi  à  travers  les  diverses  régions,  en  tenant  compte  des  diffé- 
rences physiques  et  clJmalériques  qui  commandent  la  variété  des  pro- 
ductions naturelles  du  sol,  et  par  suite  des  denrées  exportées  et  impor- 
tées. NalurellemeuL,  les  considérations  relatives  i  la  période  contempo- 
raine occupent  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage,  soit  presque  tout  le 
second  volume;  c'est  aussi  de  beaucoup  la  plus  intéressante.  A  certaines 
allusions  ou  seul  bien  que  l'auteur  est  peu  favorable  en  principe  aux 
anciens  régimes  et  â  l'influence  des  doctrines  religieuses;  toutefois, il 
s'efforce  de  se  montrer  impartial  el  ne  se  laisse  aller  à  aucune  attaque 
directe  et  de  parti  pris.  Au  point  de  vue  économique,  il  est  partisan  da 
libre-échange,  mais  en  admettant  certaines  atténuations  dictées  par  les 
circonstances.  Le  résumé  général  qui  forme  le  dernier  chapitre  esl  magis- 
Iralemenl  tracé.  En  somme,  cet  ouvrage  n'est  pas  d'une  lecture  aride 
comme  on  pourrait  le  craindre;  l'inlérèl  se  soutient  d'un  bout  à  l'autre, 
et  l'homme  politique  y  trouvera  de  précieux  enseignemenls,  car  dans 
les  temps  où  nous  vivons,  on  ne  saurait,  dans  la  direction  des  relations 
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de  peuple  à  peuple,  négliger  les  inlérëls  dti  commprce  ;  nos  rivaux  n'ont 
garde  de  l'oublier,  et  l'on  peut  dire  que  les  temps  de  la  poliliquc  senti- 
mentale sont  bien  passés.  .         Cohtb  de  Bizbhont. 


JURISPRUDENCE 

C«arM  complet  de  droit  canonique  et  de  Jarliiprudcnec 
eanonlco-clvlle.  Tomes  I  et  XIII.  Paris,  Oudîn,  1896,  2  vol.  in-»  de 
xviii-433-177  et  659  p.  —  Prix  du  vol.  :  8  fr. 

La  librairie  Oudin  entreprend  la  publication  d'un  cours  complet  de 
droit  canonique  en  français.  La  eollcclion  comprendra  vraisemblable- 
ment une  quiniaine  de  volumes.  Le  premier  et  le  treizième  viennent 
deparaîlre.  .M.  l'abbé  DnballeL,  qni  signe  le  tome  I,  annonce  dans  sou 
InIroduclioD  le  plan  général  de  l'ouvrage.  La  partie  fondamentale  (Prin- 
cipes dn  droit  canonique)  sera  contennc  dans  les  trois  premiers  vo- 
lumes. Viendra  ensuite  la  partie  spéci;ile  comprise  selon  la  division  or- 
dinaire :  Personnes  (six  volumes)  ;  Choses  (quatre  volumes,  dont  le 
treizième  est  le  Traité  îles  conseils  de  fabrique);  enfin,  ]es  Jugements el 
Peines  ecclésiastiques,  exposés  dans  nu  nombre  de  tomes  enc<)re  indé- 
terminé. 

Le  premier  vohimo  donne  les  notions  élémentaires  ttti  droit  en  géné- 
ral, un  chapitre  sans  importance  sur  le  droit  civil  romain,  un  autre  i^ur 
le  droit  canonique  en  général  cl  sur  le  droit  national.  Puis  vient  le  traité 
dn  droit  public  de  l'itglise  :  Constitution,  pouvoirs,  droits  de  l'Ëglisc.où 
M.  Duballel  donne  sous  une  forme  à  peine  altérée  l'équivalent  de  sa 
'traduction  dn  livre  de  Mgr  Cavagnis.  En  somme  ce  volume,  qui  se  lit 
assez  aitiémenl,  malgré  l'alhire  ronflanle  de  quelques  alinéas,  pourra 
rendre  service  aux  laïques  peu  familiarisés  avec  le  droit  ecclésiasliqiK.La 
doctrine  est  saijic,  les  divisions  classiques,  mais  il  n'y  a  rien  d'original. 
De  plus,  l'auteur  cite  une  foule  de  testes,  de  réHesions  des  Pères,  de 
faits  historiques  sans  foarnir  de  références  et  sans  vérifier  les  sources. 
Celte  métbodc  n'est  plus  guère  de  mise  aujourd'hui  et  sciiible  un  peu 
négligente.  —  Les  appendices  renferment  divers  documents  intéres- 
sants, mais  à  quoi  bon  rapporter  le  décret  de  1809  et  celui  du  27 
mars  1«03  sur  les  fabriques,  qui  vont  se  trouver  e.xp!iqués,  commentés 
et  reproduits  dans  le  XIII'  volume  ? 

Le  traité  des  Conseils  de  fabrique  (t.  XIII),  publié  sans  nom  d'auteur, 
est  complet  et  rcellcmenl  jiratique.  Or^anlt^aLion  des  conseils  de  ru- 
brique, FonctionnemeuL,  Kègtes  d'administration  mises  au  courant  des 
dernières  insiniclious  el  circulaires  du  ministre  des  cultes  :  telle»  sont 
les  principales  divisions.  Ce  qui  augmente  l'utilité  du  volume,  c'est  la 
collection  des  principaux  actes  législatifs  ou  réglementaires  concerciant 
les  fabriques,  depuis  la  loi  du  18  germinal  an  X  jusqu'au  décret  du 
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!"■  février  189fi.  Messieurs  les  curés  qui  se  lamenlent  à  hon  droif  de  la 
miniilie  adniînislralive  pourront,  en  éUidianl  ce  voliimc,  s'acqiiiller 
plus  aisémenl  de  Ipiirs  désagréables  obligations.  G.  P. 

SCIENCES  ET  ARTS 

,  par  le  vicoinlp  de  Bboc.  Paris,  Pion  «1 
—  Prix  :  3  Ir.  SO, 

Le  nouveau  livre  de  M.  de  Broc  réjouira  les  amis  du  bon  Champiinois, 
et  Difu  sail  s'ils  soiU  nombreux,  non  seulement  en  France,  mais  dans 
le  monde  entier  I 

La  morale  de  La  FdnLaine  n"a  Jamais  ijté  mise  en  doute  par  d'autres 
que  Rousseau  et  Lamarline.  Jean-Jacques  se  donnant  pour  juge  en  pa- 
reille maliêre,  c'était  viainient  grotesque;  ceux  mêmes  qui  l'ont  trop 
prisé,  pour  des  raisons  qui.  il  est  vrai,  n'ont  rien  it  voir  avec  l'éthiqne, 
n'ont  pu  le  prendre  au  sérieni  dans  ce  ri^lo.  >•  Lamartine,  dans  des  lignes 
qu'on  regrette  de  trouver  sons  sa  phime,  a  porté  sur  lui  [La  Fontaine) 
un  jugement  dont  l'injustice  égale  l'âpreté....  ■"  «  Sainte-Beuve  ne  voit 
dans  ces  imprécations  que  «  Tantipathie  de  deux  naiures  et  le  conflit 
des  deux  poésies.  »  11  y  cherche  «  moins  encore  une  erreur  de  son  juge- 
ment qu'une  mnséquence  de  sa  manière  d'élre  et  de  sentir.  »  Vrainienl, 
Sainte-Beuve  esl  trop  bon  ou,  si  l'on  veut,  trop  académique I  Les  erreurs 
de  jugement  étaient,  et  combien  !  fréquen  les  cheï  Lamartine.  N'eneùl-on 
qu'une  à  citer,  son  apologie  des  Girondins  suffirait  à  établir  ce  qu'il 
laissait  â  désirer  sur  ce  point. 

Dans  son  premier  chapi!re,M.  de  Broc  parle  de  l'atlraîl  des  Fables  de 
La  Fontaine  ;  il  passf.  ensuite  à  l'homme,  à  son  génie.  ;  puis,  à  sa  mo- 
rale, dont  il  établit  les  lr;iits  dominants  et  les  principaux  caractères.  Il 
enlrc  alors  au  cœur  de  sun  sujet  ;  les  i<iêes  du  fabuliste  sur  le  travail, 
les  richesses,  les  grandeurs,  le  bonheur  de  la  médiocrité,  la  vanité,  rio- 
gratitude,  te  mariage,  ramitiê,  la  morl,  sont  successivement  étudiées, 
Fables  eu  main,  et  rendues  en  des  termes  qui  en  augmentent  la  saveur. 
Le  style,  plein  de  charme  et  de  facilité,  t-st  bien  celui  dans  lequel  on 
doit  écrire  de  La  Fontaine. 

Nous  recommandons  bpaucoup  les  conseils  qui  font  l'objet  du  dernier 
chapitre  :  «  Comnirnl  on  doit  lire  les  fables  de  La  Fontaine,  x  11  faut 
les  lire  à  haute  voi.ï,  parte  que  «  la  lecture  à  haute  voix  est  un  puissaut 
moyeu  de  pénétriîr  au  tond  de  ces  œuvres  inimitables,  et  d'apprécier 
tous  Ips  genres  de  mérite,  et  de  beauté  qu'elii's  renferment.  -  Elles  doi- 
vent ùtre  lues  simplement,  puisque  Lu  Fontaine  a  écrit  simplement: 
mais  le  lecteur  ne  doit  pas  oublier  que  la  simplicité  n'exclut  pas  l'ex- 
pression. Surtout  il  ne  faut  pas,  «  au  nom  de  la  simplicité,  •>  lire  «  pro- 
sa'iquement  sa  poésie.  ■'  11  est,  «  presque  toujours,  un  pocle  comique. 
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Les  fables  sont  de  vériLables  étiiâes  de  mœurs,  des  peintures  de  carac- 
lèriis,  dus  scènes  de  cojiièdJe.  (1  ne  faul.donc  pas  les  lire,  il  iai.u  les 
jouer.  »  Il  La  plupart  des  tables  sonl  du  genre  fairiilicr,  et  réclaiuRol,  de 
la  pari  Ju  lecteur,  de  l'esprit,  de  la  finesse,  de  la  gaieté.  «  D'autres  sont 
du  genre  scntimonlal,  ou  du  genre  noble  et  6levtS  ;  La  Foutaino  a  même 
abordé  souvent  des  ipteslions  philosophiques.  EiiQn,  «  aiec  un  écrivain 
tel  que  lui,  Técueil  pour  le  lecteur  n'est  pas  duns  l'uniformilô,  la  mono- 
tonie. C'est  bien  plutôt  la  variété  des  Ions,  les  nuances  infinies,  au.ï- 
quelK'S  doit  se  prêter  l'organe  ijui  sert  d'instrument.  ■>       J.  Meï.sieh. 


I.e«   Iii«l«-Eiiropéeu*i   «Tant    l'hlktolre.    Œuvre    posthume  de 

tl.  vos  Jherino,  traduite  de  l'iLtlemand  par  0.   de  Meulenaere.  f^iris, 

Miircscq,  1895,  in-8  de  ix-^7  p.  —  Pri.v  ;  10  Ir. 

Von  Jbering  n'élail  ni  archéologue,  ni  linguiste,  ni  anthropologisle,  11 
enseignait,  de  son  vivant,  la  science  du  droit  romain  à  l'Univorsitii  de 
GœtLingen.  C'est  à  l'aide  de  quelques  institutions  tradition  a  elles  des 
Bomuias  qu'il  lente  d'éclairer  la  préhistoire  des  In  do- Européens.  11  s'ef- 
force de  montrer  que  le  ver  sacrum,  l'institution  des  l'éciaui,  des  jion- 
tifes  et  des  vestales;  le  régime  des  auspices,  les  fêles  connues  sons  les 
noms  de  feralia^  de  earislia,  de  lej-minalia,  sont  des  survivances  tradi- 
tionnelles se  rattachant  à  la  dernière  migralion  des  llalioLes  primitifs. 
Après  que  leurs  tribus  turent  devenues  sédentaires,  les  usages  observés 
pendant  la  période  de  migration,  par  des  raisons  d'utilité  pratique,  au- 
raient reçu  un  caractère  religieux  qui  lit  perdre  de  vue  leur  origine  réa- 
liste el  absolument  prtiS'aue. 

Les  explications  proposées  par  l'auteur  sont  ingénieuses  cl  intéres- 
santes au  point  de  vue  de  l'origine  des  iostilulions.  Mais  elles  s'ap- 
puienl  sur  un  système  ethnographique  très  discutable.  Pour  Jhering,  les 
in  do- Européens  formaient,  à  l'origine,  un  peuple  unique  qui,  parti  du  la 
tlactriane  à  l'état  pastoral,  vint  s'établir  dans  les  plaines  du  sud  de  la 
Russie  actuelle,  entre  le  Don  et  le  Danube,  qu'il  appelle  la  seconde  pa- 
trie. Ce  peuple  y  devint  agriculteur  et  envoya  à  travers  l'Europe  des 
essams  d'émigranls  qui  donnèrent  successivemenl  naissance  aux  grandes 
nations  historiques.  Jbering  explique  uuiquemenl  par  l'influence  du 
sol  les  différences  qui  existent  aujourd'hui  entre  les  descendants  de  ces 
aryens  primitifs.  Il  ne  parait  pas  supposer  que  le  problème  de  la  forma- 
tion des  races  et  des  peuples  est  beaucoup  plus  complexe  que  cela. 

La  science  contemporaine  a  remis  en  question  les  hypothèses  relatives 
à  la  patrie  des  aryas,  à  leurs  migrations,  et  l'on  se  demande  si  la  diffu- 
sion des  langues  aryennes  eu  Europe  s'est  produite  à  la  suite  de  grands  f 
déplacements  ethniques  ou  simplement  par  infiltralion  lente,  de  proche  j 
en  proche.  Dans  tous  les  cas,  avant  l'influence  aryenne,  l'Europe  était  ' 
déjà  occupée  par  des  populations  autochtones,  dont  il  faut  tenir  compte 
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plus  encore  que  <ie  rinÛucnce  du  sol.  dans  la  formalion  dos  races  el  des 
peuples  de  l'ôpoque  historique.  Jliering  ne  parail  pas  avoir  connu  les 
docunienls  ianomlirables  fournis  sur  coU6  question  par  l'anthropo- 
logie et  l'iirchéolugic  préhistoriques.  Il  coiirond  la  notion  de  race,  pu- 
rement naliirelle,  avec  la  civilisation,  produit  artiScîel  do  la  yie  socialp. 
Pour  jusliSer  sa  Ihèse  de  l'influence  du  sol  sur  la  formation  de  la 
race,  il  se  livre  à  un  long  parallèle  entre  les  sémites  el  les  aryens,  qup 
l'on  aurait  presque  \e  droit  de  considérer  comme  un  liors-d' oeuvre.  A  la 
suite  de  quelques  égyplolof:ues,  il  considère  le  monothéisme  comme  une 
conception  phUosophique  des  prêtres  égyptiens,  transmise  par  eux  aux 
Hébreux  polythéistes. Il  ya  dans  le  livre deJhering  beaucoup  d'opinioDs 
aussi  discutables  que  celle-là.  C'est  une  grave  erreur,  par  exemple,  in 
considérer  la  civilisation  du  Rig-Véda  comme  l'clal  aryen  printitif. 

L'ouvrage,  iuterrompn  parla  mort  deraiileiir.  est  resté  inachevé.  C'est 
peut-être  l'esplication  des  imperfections  qu'il  présente.  Elles  n'eulèvent 
rien  à  l'intérêt  et  à  la  valeur  des  chapitres  où  Jhering,  étudiant  cer- 
taines institutions  de  Rome,  pense  y  diîcouvrir,  avec  raison  je  crois,  les 
traces  d'un  état  pastoral  et  nomade  où  vécurent  les  Ilaliules  primitifs, 
avant  les  débuis  de  l'histoire.  A.  Arcelis. 


LeM  Céréales,  par  C.-V.  Gauola.  Paris,  Pirmin-Uidot,  18'.)4,-  iii-B  de 

81û  p.  avec  272  lig.  —  Pri-:  :  8  fr. 

0(i  a  beaucoup  écrit  sur  les  céréales,  et  il  paraissait  difficile  de  faire 
nn  livre  nouveau  sur  la  matière.  Néanmoins,  M.  Garola  a  su  composer 
un  livre  original,  complet  et  pratique.  Original,  en  eflet,  est  ce  travail 
qui  réunit  à  la  fois  les  expériences  el  les  recherches  du  savant  avec  les 
observations  de  l'agriculteur,  el  ce  n'eslpas  son  moindre  mérite.  La  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  est  naturellementconFacrêe  à  des  considérations 
générales  sur  ies  céréales,  leur  importance  dans  l'alimentation,  leur 
production  an  point  de  vue  économique,  la  manière  dont  en  fait  leur 
répartition  s'cOeclue  sur  notre  sol,  el  ce  qu'eu  fournissent  les  pays  clran- 
gers.  Les  conditions  qui  en  résultent  pour  la  vente  sont  simplement 
exposées  ;  et,  sans  entrer  dans  des  discussions  hors  de  propos  dans  an 
semlihiblf  livre,  l'auteur  laisse  fort  nellemenl  percer  son  senliment  sur 
la  nécessité  de  droitscomponsaleurs.  Toute  culte  partie  est  accompagnée 
de  nomlreiix  <;raphiques  faisant  ressortir  d'une  manière  très  nette  ces 
diverses  démonstrations.  Avant  d'aborder  l'étude  des  céréales  en  elles- 
mètnes,  de  leurs  espèces  et  des  variétés  plus  nombreuses  encore  qui  en 
senties  ramifications,  il  est  des  conditions  générales  dont  l'importance 
est  pri' pondérante,  climats,  sol,  engrais.  Telle  d'entre  elles  viendra  i 
merveille  dans  certains  terrains,  dans  des  conditions  climatûriques  déter- 
minées, avec  des  engrais  bien  appropriés,  qui  sera  rebelle  à  tous  les 
soins  et  àtousjes  ell'ortsdansd'autres  terres,  sous  d'autres  parages  ou  avec 
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des  pilerais  mal  choisis.  Les  chapilrcs  V  et  VI  sont  consacrés  au  blé  et 
aux  aulres  céréales  qui  sp  combinent  avec  lui,  permeUanl  de  répondre 
ans  nécessités  des  ensemencemenis,  et  de  satisfaire  ans  exigences  des 
divers  pays  et  desdifférenlrs  condi lions  du  sol.  Les  espèces  elles  varié- 
tés en  sont  nombreuses,  l'auteur  les  passe  en  revue,  indique  pour  cba- 
cime  ce  qui  pput  les  faire  rechercher  ou  proscrire  an  contruirp,  ce  qu'on 
en  peut  attendre  ou  ce  qu'elles  refuseront  de  donner.  Aux  conseils  sur 
le  choii  des  semences  et  les  soins  de  culture  se  joignent  des  avis  sur 
les  maladies  qui  les  menacent,  comme  surlespetils  animaux  ou  iusccles 
qui  en  sont  les  ennemis.  On  \oit  d'ici  qufi  tous  les  poinls  de  vue  sont 
successivement  abordés.  EiiSn,  les  deu.v  derniers  chapitres  trailenl  l'un 
de  la  moisson,  de  la  manière  de  l'effeclui'r  et  du  Irailemenl  qu'il  im- 
porte de  donner  à  la  récolte  encore  en  épis;  le  dernier  s'orcupe  du  bat- 
tage el  des  soins  que  nécessitent  les  grains  enfin  obinnus,  pour  h.s 
conserver  el  les  préparer  à  la  vente.  Si  le  début  du  volume  esl  accompa- 
gné de  tableaux  explicatils,  toute  celle  partie  technique  est  illustrée  de 
nombreuses  gravures  souvent  reproductions  de  photographies  qui  don- 
nent «ne  valeur  complémentaire  à  cet  ouvrage,  qui  en  ;uiniil  déjfi  une 
considérable  par  lui-même.  G.  de  Sesneville. 

Lchrhneh  der  .llgcbr«,  von  Heisrich  Wksi^r.  l.-l'.  Baud.  Brauii- 
schweig,  Friedrich  Vieweg  uiid  Sohn,  18t6-i890,  in-8  de  xv-<J53  ut  xiv- 
796  p.  —Prix  :  45  fr. 

Le  premier  volume  du  Traité  d'algèbre  que  publie  M.  Wcber, 
d'abord  profes.seup  de  mathématiques  à  l'Université  de  Tiiitlingen,  et 
depuis  peu  à  l'Université  de  Slrasboui^,  a  pour  objetTéLude  des  principes 
de  l'algèbre  élémentaire  présentés  de  manière  à  préparer  le  lecteur  aux 
recherches  personnelles  el  aux  théories  supérieures.  Frafipé  df^  l'impor- 
tance de  h  théorie  des  groupes  el  de  celle  des  nombres  au  point  de  vue 
du  développement  de  l'algèbre  moderne,  l'auleur  divise  la  matière  qu'il 
traite  en  deux  parties  qui  formeront  chacune  un  volume;  la  première 
contient  les  éléments  du  calcul  littéral,  la  résolution  des  équations  nu- 
mériques el  les  principes  de  la  théorie  de  Galois.  Le  second  volume, 
qui  vient  de  paraître  récemment,  renferme  la  théorie  générale  des  groupes 
finis,  celle  des  substitutions  de  groupes  linéaires  el  leur  applicilion  à 
divers  problèmes.  La  première  partie  se  compose  de  trois  livres  sur  les 
principes,  les  racines  et  les  grandeurs  algébriques.  Dans  les  principes, 
l'auteur  étudie  les  fonctions  rationnelles,  les  déterminants,  les  racines 
des  équations  algébriques,  les  fonctions  symétriques,  la  transformation 
linéaire,  les  invariants,  et  la  transformation  de  Tschirnau.=en.  Le  second 
a  pour  objet  la  réalité  des  racines,  le  théorème  de  Sturm  cl  ses 
rapports  avec  la  théorie  des  caractéristiques  de  Kronecker,  les  limites 
des  racines,  le  théorème  de  RoUc,  le  calcul  approché  des  racines  cl  les 
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méthodes  irinlerpolalion,  les  fractions  continues,  les  racines  de  l'unité. 
Enfin,  le  Iroisième  livre  contient  la  Ihéorie  de  Galols,  les  permnlfl lions 
dans  li^a  équations,  les  cycles,  les  équalions  mélacycliques,  La  seconde 
partie  comprend  quatre  livres  sur  les  groupes  en  général,  les  groupes 
linéaires,  liuirs  applicalions  et  les  nombres  algébriques;  on  y  trouve  la 
substance  des  Iravaiix  les  pins  sérieux  sur  celle  int^-ess^anle  parliede 
l'aigèbre.  Abel,  Cayley,  Hilberl,  Klein,  Hosse,  Deilekioil,  .lordan  oui  élé 
mis  à  coiitribulion  dans  ce  deriiiiT  volume,  qui  présenle  d'une  manière 
magistrale  el  mÉthoiiiqun  tout  ce  que  l'on  sait  actuelleiueul  de  la  M\t 
théorie  des  groupes. 

On  le  voit,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  que  l'on  appelle  en  Fnncp,  un 
traité  d'algèbre  élémentaire;  c'est  plutôt  une  algèbre  supérieure,  simple 
sans  doute  dans  la  forme,  mais  au  fond  savante,  véritable  inlroduulioa 
à  une  étude  approfondie  des  mathématiques.  11  esl  à  remnngiier, 
d'ailleurs,  qu'il  existe  une  dlBlirence  considérable  entre  les  .ouvrages 
élémentaires  allemands  et  les  mMres  ;  en  France,  les  auteurs,  liés  pnr  les 
programmes  oEliciels,  travaillent  tous  sur  le  même  thème  et  produisent 
des  œuvres  en  général  dépourvues  d'originaliié;  ce  sont  des  di'vuira 
d'élèves,  d'ordinaire  très  soignés,  et  le  lecteur  souvent  prévoit  re^iu'il 
trouvera  dans  le  livre,  avant  même  de  lavoir  ouvert.  En  Allemagne,  on 
les  Universités  sont  indépendantes  etlesprofesseurs  plus  libres,  les  livres 
scientifiques  ont  presque  tous  le  cachet  personnel  de  leur  auleur:  on  est 
sûr  dy  relever  des  vues  particulières,  une  allure  indépendante,  un  nou- 
vel ordre  des  matières  traitées,  interdits  à  nos  auteurs  coiirbi's  sons  le 
niveau  qui  paraît  être  l'idéal  de  ceux  qui  président  aux  destinées  d? 
l'enseignement  secondaire  eu  France,  II.  C. 


BELLES-LETTRES 

La  LIteratura   Cftpaûnln  eu  «I  «Ifflo  XIX,  por  el  P.  Fn^NCiâco 
Blasco  Gahcia.  l'artu  3".  i'is  LiU-raluras  rcyionates  y  lalii^pano-amnikanû. 
Madrid,  Saenz  de  Jubern,  ISiKi,  iii-S  de  xvi-403  p. 
Le  PolybibUon  a  déjà  rendu  cnmple  des  deux  premiers  volumes  que 
le  savant  religieux  augustin,  le  P.  Blanco  Garcia,  a  publiés  sous  le  litre 
de  Litléralwe  espagnole  au  .Y/,V"  siècle  (PolybibUon,  t.  LXVII.  p.  .114). 
Ce  travail,  remarquable  tant  au  point  de  vue  de  l'érudition  que  de  la  cri- 
tique, vient  de  recevoir  son  complément  dans  une  troisième  partie,  oïl 
l'auteur  s'occupe  des  littératures  régionales  de  la  Péninsule,  et  donne  un 
aperçu  général  sur  les  productions  littéraires  de  l'Amérique  esp;igno!e 
(Cuba,  Mexique,  Amérique  centrale,  Venezuela,   Colombie,    Equateur, 
Pérou,  Chili,  République  Argentine  et  Uruguay).  L'auteur  éiudi^  spécia- 
lement le  mouvement  de  renaissance  de  la  poésie  catalane  el  galicienne 
dans  notre  siècle.  Très  sobre,  mais  très  juste  dans  ses  appréciations,  le 
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P.  Blaoco  décrit  parfaitement,  dans  un  style  qui  se  fait  lire  avec  plaisir, 
révolution  lenle  et  sûre  de  ces  deux  dialectes  régionaux  de  l'Espagne, 
qui  cherchent  à  se  ressaisir  et  qui  produisent  des  œuvres  artistiques, 
telles  que  VAtlanlide  de  Verdaguer  et  les  poésies  d'Angel  Guimera. 

Le  P.  Blanco  n'est  pas  seulement  au  courant  du  mouvement  litté- 
raire de  sou  pays.  11  aétudié  et  lu  les  livres  qui  s'y  rattachent  en  France 
et  en  Allemagne.  Il  a  su  résumer  en  quelques  pages  les  rapports  entre 
les  félibres  provençaux  et  les  troubadours  catalans  :  Mistral,  Rouma- 
nille,  e(  les  autres  écrivains  de  la  langue  d'oc  ne  sont  pas  des  inconnus 
pour  lui.  J'aurais  voulu  seulement  trouver,  dans  ces  rapprochements 
entre  la  Catalogne  et  la  Provence,  une  affirmalion  plus  nette  et  plus  dé- 
taillée sur  l'influence  inconlestable^qu  ont  exercée,  à  l'origine,  nos  poètes 
provençaux  par  delà  les  Pyrénées.  Malgré  celte  lacune,  d'ailleurs  facile 
à  combler  grâce  aux  nombreuses  études  entreprises  dans  le  cours  de 
ces  dernières  années,  le  volume  du  P.  Blanco  mérite  Taccueil  du  public. 
Les  citations  fréquentes  et  des  mieux  choisies,  la  critique  saine,  le  style 
noble  et  imagé,  tout  contribue  à  en  rendre  la  lecture  aussi  intéressante 
qu'instructive.  G.  Bernard. 

E.a  Hongrie  littéraire  et  selentlOiiae,  par  J.  Kont.  Paris^  Le- 
roux, 1896,  in-18  de  vhi-460  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Kont  est  du  plus  haut  intérêt,  car  c'est  la  première 
fois  que  paraît  en  langue  française  une  bonne  histoire  de  la  littérature 
magyare.  Le  hongrois  est  peut-être,  avec  le  finlandais,  le  moins  connu  des 
idiomes  européens;  c'est  une  langue  agglutinante,  du  groupe  tonranien  ; 
son  vocabulaire  extrêmement  riche,  ses  formes  grammaticales  infini- 
ment variées,  une  foule  de  particularités  absolument  originales,  en 
rendent  l'étude  presque  inabordable.  De  plus,  jusqu'au  moment  où  le 
patriotisme  eut  amené  les  Magyars  à  revendiquer  pour  leur  langue  ma- 
ternelle le  droit  à  l'existence,  c'était  le  latin  qui  était  employé  dans  les 
tribunaux  et  les  assemblées  politiques,  pendant  gue  les  fonctionnaires 
autrichiens  affectaient  de  ne  se  servir  que  de  l'allemand;  dans  les  salons 
aristocratiques  ou  parlait  français,  et  1  idiome  national  était  abandonné 
aux  paysans,  que  le  régime  encore  féodal  de  la  propriété  laissait  dans  un 
état  voisin  de  la  sauvagerie  :  La  littérature  hongroise  était  tenue  pour 
Don  existante  longtemps  après  avoir  commencé  d'exister. 

Chez  nous,  à  l'ignoi^ance  succéda  l'erreur  :  quand  on  parle  en  France 
de  la  poésie  hongroise,  le  premier  et  généralement  le  seul  nom  qu'on 
entend  prononcer  est  celui  de  Petôfi;  MM.  Saint-René  Taillandier, 
H.  Valmore  et  Chassin  l'ont  présenté  à  notre  public  vers  1860;  mais  en 
le  faisant  sortir  de  son  cadre,  en  l'isolant,  ils  l'ont  défiguré;  il  semble- 
rait que  d'un  peuple  illettré  et  barbare  a  surgi  tout  d'un  coup  un  poète 
génial  sans  ancêtres  intellectuels  comme  sans  postérité,  et  qu'après  sa 
Sbpt£MBRe  1896.  T.  LXXYil.  16. 
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hrusque  disparilion  k  recomiD^ncé  le  règne  Ao  tiéyol.  M.  KonL  nous 
mofllre  an  i^oritraire  que  PeUifi  a  élé  uac  des  étoiles,  el  noQ  pa»,  scIoq 
lui,  Ift  plus  brillanle,  d'one  conslellalioa  où  se  placeaL  en  première  ti^ue 
Arani  el  VOrOsoiaf ly  ;  il /ait  comprendre  comiueBL  le  développement 
litléraire  des  Ma^'yai'S  a  élé  préparé,  relardé,  eBcourayé,  puis  eompriiné, 
et  a  pris  enfin  presque  subilemenl  un  essor  cilraordinaire. 

La  cause  de  cesévololions  successives  est  duns  l'histoire  même  du 
pays  :  un  premier  épanouisse  m  enl  e?t  conleoiporain  des  princes  ange- 
vins el  des  Gocvin,  période  prospère  et  glorieuse;  la  langue  maternelle 
est  négligée  sans  ddule,  mais  les  influences  de  France  el  d'Ualie  mû- 
rissent le  génie  national.  La  domioaLion  oitomaite,  les  divisions  inté- 
rieures arrêtent  ce  mauvemenlenavant;  quelques  poêles  .ïpiques,ZriQyi, 
GyOngyQsi,  lui  grand  prédicateur  et  écrivain,  le  jésuile  eL  cardinal  Faz- 
nuny  soQl  des  précurseurs  auxquels  nul  ne  succède  quand  Marie-Thé- 
rèse, Josepli  II  el  leur  ministre  Kaunilz  entrepraïuetu  la  gernianisaliaQ 
à  outrance  des  peuples  uoD-alleiiKUids  de  leur  empire. 

Les  traités  de  Vienne  ddlarent  la  période  révolutionnaire  en  imposaat 
aux  écrivains  une  censure  élroile  el  taquine;  l'insiirrecLion  de  1&19 
détermine  une  compression  encore  plus  absolue;  df'ux  éclaircies,  de 
1794  à  180f),  de  iSSa  à  18i^  avaient  laissé  passer  quelques  rayons  de 
tolérance;  ce  nesl  qu'en  1839,  ^rès  SoUérinc,  et  surtout  en  1867, 
après  Sadowa,  qne  le  courant  émancîpateur  coule  à  pleins  bords,  empor- 
tant tous  les  obstacles,  débordant  même,  jusqu'à  submerger  les  libertés 
des  non-magyars  en  Transylvanie  et  en  Croatie. 

Le  premier  des  grands  écrivains  de  cette  période,  Krasluâky  (175&- 
1831J  a  été  nommé  le  Malherbe  magyar;  réformateur  modeste,  il  s'ins- 
pire encore  des  classiques  allemands;  puis  vient  la  pléiade,  à  la  lète  de 
laquelle  prennent  rang  les  trois  grands  poètes  que  J'ai  nommés  plus 
haut;  ceux-là  sont  de  vrais  Magyars  par  l'inspiration,  par  le  tour  nou- 
veau des  idées  et  même  par  les  rythmes  qu'ils  créent;  ils  reuouvdtenl 
la  prosodie,  rejettent  les  traditions  éirangères  en  inventaul  des  mètres 
appropriés  ans  sonorités  el  aux  accentuations  étranges  de  leur  langue, 
qoi,  même  en  prose,  se  martèle  en  cadences  mélodieuses. 

La  poésie  lyrique  devait  être  le  genre  favori  d'un  peuple  mâle  el  fier 
qui  a  lutté  avec  une  énergie  indomptaMe  contre  les  ennemis  de  sa 
liberté  el  de  sa  toi.  Le  théâtre,  lui  aussi,  a  été  adopté  comme  arme  de 
combat  :  drames  patriotiques,  comédies  satiriques  uni  donné  à  la  nation 
l'amour  de  ses  souvenirs  glorieux  et  la  conscience  de  ses  aspirations. 
Enlin,  dans  un  ordre  plus  terre  à  terre,  le  roman  et  la  nouvelle  ont  élé 
mis  à  contribution  pour  taire  circuler  certaines  idées  qui  devaient  domi- 
ner un  jour;  le  maître  da  genre  est  Jokai,  aussi  fécond,  aussi  populaire 
qne  le  fut  chez  nous  Alexandre  Dumas  père;  Jokai  vil  encore,  produit 
toujours,  et  de  plus  fait  de  la  politique,  déteslahle  d'ailleurs.  Je  me  per- 
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metirai  de  relever  à  ce  propos  le  seul  côté  fàcheas  du  livre  de  M.  Konl; 
il  fisl  impossible  de  séparer  en  Hongrie  la  politique  et  la  liltéralure;  oc 
oa  trouve  çà  el  là  chez  notre  savant  coinpalriole  des  apprécialions  qui 
ne  peuvent  que  coutrister  les  croyants  :  les  lois  oppressives  volées 
contre  l'Église  par  les  minorités  proteslante,  israéltle  et  maçonuir[i.te 
sonl  reg;irdées  comme  des  nianifestalions  de  l'esprit  de  progrès  '.  Elles 
me  paraissent  \\n  noa-sens  chez  un  peuple  qui  prétend  mettre  au-des- 
sus de  tout  le  culte  delà  liberté. 

Ces  ré^rves  ne  m'empêchent  pas  d'admirer  sincèrement  l'œuvre  de 
M.  KoDt  :  la  deuxième  partie,  qui  conlienl  l'histoire  de  l'Académie  de 
Biida-Piisl  et  des  autres  sociétés  savantes,  la  troisième  partie,  où  est  étu- 
diée l'organisation  scolaire  à  tous  les  degrés,  ne  présentent  pas  moins 
d'inléi'Ët  nue  la  première.  On  sent  que  l'autenr  est  maître  de  son  sujet, 
qu'il  se  meut  avec  aisance  dans  un  milieu  qui  lui  est  familier;  on  ne 
peut  que  lui  savoir  gré  d'avoir  mis  le  public  français  à  même  de  profiter 
du  résultat  de  ses  études.  Aui  pages  170  à  173,  dans  la  traduction  riiuée 
de  l'élégie  d'Arany,  Tristesse  du  poêle,  je  Us  : 

Si  d'une  rude  main  cet  iostrument  fr^le 

Sur  un  roc  de  graaitest  brisé  stérile.... 

Et  Tyrtée  dans  sa  main,  en  brandissant  sa  lyre.... 

Laisse  moi,  Je  te  prie,  languir  dans  le  silence. 

Ces  vei'S  sont-ils  faux  ou  décadents?  P.  Pisani. 


La  CIvIIIhiUIoii  chréllennc.  Étude  sur  Us  bienfaits  de  VÉglUe,  par 
Brin  ot  Uveille.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  s.  d.,  2  vol.  tn-8  de  ■i64  et  350  p. 
—  Prix  :  10  fr. 

Je  ne  pais  mieus  faire,  pour  donner  une  idée  de  ce  livre,  que  de 
transcrire  ici  le  court  avertissement  de  M.  Lavcille  :  «  L'ouvrage  que  je 
présente  au  public  a  été  écrit,  en  grande  partie,  par  un  prêtre  auquel  de 
nombreux  travaux  philosophiques  et  historiques  assurent  une  réelle 
autorité  dans  le  monde  de  l'enseignement,  Les  seuls  chapitres  qui 
m'appartiennent  en  propre  sont  ceux  qui  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
L'Église  et  le  Progréa  littéraire.  M.  l'abbé  Brin  a  été  surpris  par  la  mort 
avant  de  mettre  la  dernière  main  à  cette  œuvre....  Esprit  éminemment 
synthétique,  le  regretté  sulpîcien  n'a  point  prétendu  offrir  au  lecteur  un 
nouveau  traité  d'apologétique;  son  seul  bot  a  été  de  condenser  dans 
quelques  chapitres  d'une  lecture  facile  les  grands  résultats  des  récents 
travaux  historiques  sur  le  rôle  civilisateur  de  l'Église.  »  Les  hommes  du 
monde  qui  n'ont  pas  le  loisir  d'étudier  les  ouvrages  spéciaux,  et  les 
jeunes  gens  qui,  au  sortir  da  collège,  sont  trop  souvent  désarmés  contre 
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les  nllégalions  Aps  historiens  anlireligienx,  lironl  ces  pages,  si  je  ne  me 
trompe,  avec  plaisir  eL  prûfil. 

Voici  raainlenant  les  subdivisions  dii  livre  :  1°  L'Éylise  et  le  Progrès 
scienlifiqiie;  — S'-L'Église  et  le  Propres  lilLéraire;  —  3"  L'Éjjlise  et  le 
Progrès  artistique  ;  —  4°  L'Église  et  le  Progrès  moral  ;  —  5''  L'Église  et 
le  Progrès  matériel.  Gbacii  rie  de  ces  su  ddivisions  contient,  dans  une  série 
de  cliapiires,  le  réstimé  de  tout  ce  <jui  peut  litro  dit  k  l;i  gloire  de  l'Eglise 
et  de  son  action  goi:iale  sous  les  divers  rapports,  de  sont  des  exposés 
clairs,  élégants,  intéressants,  où  les  lue!tautitud>!s  et  les  erreurs  ne  sodI 
pas  Tréquentes,  mais  où  l'on  atlacb»  parfois  trop  d'importance  à  des 
choses  il] signifiantes.  C'est  le  danger  du  râle  d'apologiste,  c'ost-i-dira 
d'avocat,  de  n'être  pas  tmijoiirs  diiBcile  dans  le  clioii:  des  preuves  ou 
des  arguments  :  les  vénériibles  auteurs  n'y  ont  pas  toujours  échappé. 
En  quoi,  pnr  exemple,  l'invention  de  la  poudr<'  par  le  moine  Barthold 
Soliwarz,  ou  celle  des  bombes  par  nn  âvÈqiie  de  Miinsler,(L  I,  p.  103), 
à  supposer  qu'elli'S  soient  vraies,  prouvent-elles  que  l'É.Lîlisa  a  servi  le 
progrès  des  sciences  malbémalîqiieseï  expérimentales?  Ell'S  prouvenient 
tout  au  pins  que,  de  leur  temps,  il  y  a  eu  di.'S  gens  savants  dans  le  clergé. 
On  pourrai!  t'uire  des  observations  semblables  au  snjet  des  progrès  de 
toutes  les  autres  scienctis.  Remarquons  cm'ore  quii  les  auteurs,  qui  d'ail- 
leurs ne  se  piquent  pas  de  puiser  direclemenl  ans  sources,  omeiteot 
parfois  de  citer  les  écrivains  auxquels  ils  emprimlent  certaines  pagps  : 
j'ai  noté,  par  exemple,  que  le  portrait  de  saint  Atlianase  (t.  I,  p.  iSS), 
celui  de  saint  Ambroi^e  (t.  I,  p.  173;  et  la  descriplion  lie  la  Germanie 
(t.  I,  p.  i83J  sont  empruntés  tacitement  à  mes  Origines  de  la  cwitisa- 
linn  moderne.  Je  ne  relève  d'ailleur?  ces  vétilles  que  pour  m'acquitter 
de  ma  liîdii!  de  crili([uc.  Gouefuoid  KL'ftTn. 

Leliplincli  dcr  Kirrhcngeiiehlehte,  nuf  Grund  der  akadcmiscbcn 
VurlûsuQgiîn  vo\i  D''  Haul-Joseph  von  Hëfelë,  Bisrhor  von  BoUonburg, 
von  Auiis  Knôpflkr,  Frciburg  im  Breisgau,  Herder,  i89fi,  in-S  de  xxi-7GS  p. 
—  Prix  :  13  fr.  75. 

Les  étudiants  .■!llem;inds  qui  débutent  dans  l'bistoire  ecolésiaslique 
sont  vraiment  f;ivi.irisés  :  des  savants  disiingués.  connus  par  de  bonnes 
publications  spOi.i;il''s,  cl  familiers  avec  les  sources  miimes  de  rbistuire, 
ne  dédaignent  pas  de  composer  des  manuels  élémentaires.  Nous  avions 
dcjù,  pour  ne  citer  que  les  récents,  ceux  de  Kraus  pl  de  Funk  :  en  voici 
un  autre,  dû  à  M.  KnOpfler,  prolessenr  à  l'Université  de  Munich,  et  qui 
se  recommande  en  outre  du  nom  de  Hiifêli;.  Il  est,  dans  l'ensemble,  re- 
marquablement clair,  vivant,  d'une  lecture  Irè^  l'iicile  et  inléressanle.  On 
me  permettra,  pour  l'apprécier  en  détail,  de  m'en  tenir  à  l'époque  qui 
m'est  plus  ramili''re,  c'est-à-dire  an  ranyrn  Age,  Les  parties  conj-'aerées 
à  l'IiisLûire  du  iioj;me  et  de  la  théologie  catholiques,  do  la  littérature 
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cbrétienne,  des  hérésies,  de  la  liturgie  et  de  la  vie  roligiense,  sont  très 
soignées,  proporlionnellemenl  plus  développées  qu'il  n'est  d'usage  dans 
les  manuels,  et  me  parai^senl.  aillant  qiie  j'en  puis  juger,  1res  bien  l'allés 
{le  1res  court  passage  consacré  à  Cluny  donne-t-il  une  idée  ssspz  haute 
du  ^rand  rôle  joué  parla  réforme  clunisienoeî-M.  Kniiptlcrne  cite  pas 
à  cette  occasion  le  livre  de  Sackur,  dont  il  a  pu  cunnailre  au  moins  le 
premier  Volume).  Il  n'y  a  absolument  que  des  éloges  à  Taire  pour  tous 
les  chapitres  relatifs  à  l'histoire  extérieure  de  l'Églis"  et  du  Saîut-Siège  ; 
rapports  des  Papes  et  des  derniers  Carolingiens,  luili;  dn  sacerdoce  et  de 
l'Empire,  croisades,  grand  schisme,  etc....  Par  coulre,  l'hisloire  des 
inslîlulions  ecclésiastiques  a  été  un  peu  sacrifiée.  Quelquefois  il  s'agit 
simplemenl  d'un  léger  défaut  de  plan.  Par  exemple,  c'est  du  xi'  aa 
311'  siècle  que  se  constitue  le  réfiime,  encore  actuellement  en  vigueur 
dans  ses  traits  cpsentiels,  pour  les  éleclions  à  la  Papauté.  M.  KuOpfler 
indique  parfaiicment  toutes  les  phasfs  de  ce  développement;  mais  il  laut 
chercher  ces  renseignements  dans  diverses  parties  de  son  livre;  il  aurait 
été  plus  clair,  senil)le-l-il,  de  les  réunir  en  un  même  paragraphe,  qui 
auraiteu  sa  place  toute  naturelle  dans  le  chapitre  où  est  exposée  la  sîlua- 
lion  générale  du  Saint-Siège  du  xi'  au  xiv'  siècle,  ll'aulres  institutions 
n'ont  vraiment  pas  la  place  qui  leur  était  due.  La  firandê  importance  de 
la  juridiction  ecclésiastique  au  moyen  âge  n'est  pas  suffisamment  mise 
en  lumière;  M.  KnOptter  ne  mentionne  pas  le  livre  de  M,  Fournier  sur 
les  cfEcialiLés. 

Le  développement  du  droit  canonique,  la  formalifn  du  Corpus  juris 
canonici.  n'ont  qu'une  courte  note.  Il  n'y  a  à  peu  près  rien  sur  l'admi- 
nislralion  ponlîflcale,  particulièrement  sur  l'adminisiralion  financière 
(si  les  travaux  de  Mgr  Kirscli  sont  trop  récents  pour  ([iie  M.  Knfipfler  ait 
pu  en  tenir  comple,  on  s'étonne  un  peu  de  ne  pas  le  voir  iilili:-er  davan- 
tage ceux  de  M.  Fabre  et  de  M.  Colllob).  A  peu  pri's  rien  non  pkis  sur 
l'hisloire  de  l'État  pontifical.  Ia  bibliographie,  même  eu  tenant  compte 
du  caractère  élémentaire  de  l'ouvrage,  pourrait  être  un  peu  plus  déve- 
loppée. J'ai  déjà  cité  quelques  lacunes;  en  voici  d'auires  :  au  chapitre 
sur  les  Universités  :  le  Ch'irlularium  Universilalh  Parisiensis,  du 
P.  Uenifle  et  de  M.  Châtelain  ;  tes  Statuts  et  privilèges  des  Unicersiiés 
françaises,  de  MM.  Fouruîer;  au  chapitre  sur  les  croisades  :  les  Arckh'es 
cl  la  Revue  de  l'Orient  latin.  On  pourrait  allonger  la  liste.  D'une  façon 
générale,  la  bibliographie  de  M.  KnOpfler  n'est  pas  irès  au  courant  des 
ouvrages  parus  en  France.  Il  est  juste  de  dire  qu'étanl  donnée  la  desti- 
nation de  son  travail,  il  était  naturel  d'y  signaler  de  préférence  les  ou- 
vrages allemands.  Ces  quelques  réserves  ne  m'empêclieul  pas  de  rendre 
bommage  au  mérite  du  manuel  de  M.  KnBpUer,  qu'il  l'aiidrait  bien  peu 
de  chose  pour  rendre  de  tous  points  excellent.  E.  Jordan. 
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Gevehichie  ticr  PiipBte  bcH  dena  ADSgnng  de*  Mlttelal- 
(crM  von  LuuwiG  Pastou  Freiburg  im  Breisgau,  Hei-der.  1894-1895,  iti-5, 
t.  II,  de  Li[i-795  p.  :  1.  m,  de  lvii-888  p.  —  Prix  :  12  fr.  50. 
L'ouvrage  de  l'éminpnl  professeur  à  l'universUê  d'Innsbmrk  mérilail, 
il  y  a  cintj  aos,  les  éloges  de  Jacoh  Burckhard,  l'hislorien  de  la  Renais- 
sante, qui  se  plaisait  à  y  voir  non  seulement  un  livre  de  lecture,  mais 
un  livre  d'étude.  Le  second  volume,  de  l'avènement  de  Pie  II  à  la  mort 
de  Sixte  IV,  répond  à  cet  égard  aux  promesses  du  premier;  et  le  troi- 
sième n'avait  pas  encore  pani  que  l'auleur  a  dû  unus  donner  du  second 
une  nouvelle  édition  avec  de  nombreuses  retouches. 

Le  règne  de  Pie  11  est  ri?mpli  par  une  grande  question  politique  qui, 
à  l'heure  actuelle,  n'a  pas  reçu  encore  de  solution  définitive  :  la  ques- 
tion de  l'Orient  chrétien  soumis  au  joug  des  Turcs.  Tous  les  edorls  du 
Pape  éclioueiit  devanl  des  difficultés  d'ordres  divers,  penf-èlre  insurnion- 
lables,  oe  qui  n'empêche  pas,  aujugement  de  Rpnnionl,  qu'il  faut  saluer 
une  grande  idée  dans  son  projet  de  croisade  (p.  27?i).  Mais  que  pouvait- 
il  faire  avec  les  rois  chrétiens  de  cette  époque?  Li  France  de  Charles  Vn, 
à  moitié  Echismatique  par  la  pragmatique  sanction  de  1438,  et  sous 
Louis  XI  les  intrigues  du  cardinal  Jouffroy;  en  Allemagne,  l'anarchie 
avec  la  rivalité  des  Hohcnzollern  et  des  Wittelsbach  et  la  guerre  de  14fiO  : 
voilà  le  milieu  oiî  Pie  11  cherchait  des  croisés;  il  ne  devait  en  sortir 
que  le  gallicanisme  et  la  Reforme,  Le  docteur  Pasior  met  en  lumière  retle 
situation  à  laquelle  il  consacre  tout  le  premier  livre  du  second  volume 
(3-276). 

A  Paul  II  (1464-1471)  et  à  Sixte  IV  (1471-1484)  il  consacre  les  deui 
suivants  :  deu.\  figures  de  moindre  importance  que  Pie  II.  Pau!  Il,  par 
ses  soins  dans  l'adminisfration  des  Élats  de  l'É^liso  (p.  301),  ses  efforts 
pour  continuer  contre  les  Turcs  l'œuvre  de  son  prédécesseur,  les  en'.bar- 
ras  i]ne  lui  suscitent  dans  le  gouvernement  général  de  l'Église  les  rois 
chréliens  de  plus  en  plus  envahis  par  l'idéal  rcvohiîîonnaire  du  césa- 
risme  païen,  ne  mériterait  que  sympathie  et  respect,  si  la  tiare  sous  son 
pontificat  n'avait  reçu  un  éclat  trop  mondain  (p.  421).  Il  est  plus  diffl- 
dle  de  jusliUeren  tout  le  règne  de  Sixte  IV  :  ce  pontife  n'a  pas  fomenlé 
la  conspiration  des  Pazzi,  mais  il  y  est  entré,  sans  vouloir  l'assassinai, 
assure  Pasior.  Je  me  souviens  que  Rohrbacher  lui-même  est  moins  affir- 
matif.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  malheur  de  Siile  IV  fut  d'avoir  vécu  dans 
an  milieu  d'intrigues  politiques  où  son  attitude  n'a  pu  éviter  de  graves 
reproches.  Mais  son  action,  salutaire  comme  ponlife,  n'en  es!  que  plus 
frappante  :  ordres  mendiants,  service  divin,  culte  des  sainls,  culte  de 
Marie,  h  tous  les  intérêts  religieux  il  a  donné  les  soins  dignes  d'nn  pape; 
son  goût  des  arts  est  connu.  Et  malgré  ces  mérites,  l'imparlialité  de 
Pastor  laisse  planer  sur  la  mémoire  de  Francesco  délia  Rovere  une 
ombre  méritée. 
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Un  appendice  doiia«  fi^s  de  cent  cinquante  pièces  tirées  de  diverses 
archives,  et  ie  volume  se  termine  par  quelques  pages  de  polwniiiine  avec 
nn  critique  allemand  :  ces  pifies  n'auront  en  France  qiie  l'inLérèl  d'un 
docomenl  stir  l'étal  d'cspriL  de  la  crjliquc  allemande. 

Le  troiï^ièfne  volume,  d'après  te  plan  primitif,  devait  nous  coodnire  à 
la  fin  du  concile  de  Lalran  (lal7),  innis  l'aiileiir  a  drt  le  lermitier  à  la 
mon  de  Jules  11  (1513);  il  fallait  s'arrèler  à  des  Ps^es  tfis  qu'A]i'\Hn- 
dre  VI  el  Jules  H,  pour  lesquels  M.  PasLor  a  pu  lo  premier  niellrn  \ 
profit  im  nombre  considérable  d'impnrtanis  documents  :  «ii  Valiran, 
oenl  Ireiie  volumes  des  Rej;estps  du  Borgia,  depuis  trois  siècles  dèiMbcs 
an  public;  dans  le  reste  de  l'Iialie,  les  correspondances  diplon»a(ii[iip!;, 
et  notamment  les  archives  de  Mantoue,  de  Modène,  de  Milan,  les  doux 
premières  déjà  consnlu^es,  mais  non  épuiwW,  par  Gregorovins  et  B;il.iii. 
Ainsi  un  document  des  archives  des  Gonia^nie  à  Manlouc  ne  pi-nnel 
plus  d'innocenler  Lucrèce  Borgia.  Les  archives  de  Milan,  très  impor- 
tantes en  raison  nolamment  de  !a  correspondance  du  cardinal  Asf:inio 
Sforza  avec  Ludovic  le'  More,  son  frère,  n'avaient  pu  ôlre  utilisée?  par 
Grégorovius  :  il  tes  avait  trouvées  trop  e;i  désordre,  réparties,  écrivail-il 
en  1876  {Allgemnine  ZeUung,  n"  76,  supplément),  enire  cent  casiers 
sans  titres.  Tout  ce  matériel  nouveau  a  permis  au  doi;leur  Paslor  d'écrire 
sur  Alexandre  VI  di-s  pages  déflnilives  qui  sont  loin  d'èlre  une  apologie. 
Pétri  dignilas  eliam  m  in(l!gno  haerede  non  déficit.  Celle  per.sôp  de 
Léon  I",  qu'il  a  clioisie  pour  épigraphe,  montre  que  la  Papauté  ne  de- 
mande que  la  franchise.  Pour  les  ponlific^ls  d'Innocent  VllI  ri  de 
Jules  II,  M.  Pastor  n'a  pas  été  moins  henren:î.  H  a  eu  la  bonne  t'or- 
tuoe,  sur  les  questions  d'art,  d'avoir  pour  guide  à  Rome,  mie-n  '[ne 
des  documents  nonveiui,  des  hommes  tels  que  le  préial  Sohneidi'r  et 
Jacob  Btirckhard,  ce  dernier  plus  connu  en  France,  On  pourra  sur  c^tte^ 
époque  glaner  après  lui,  mais  on  peut  dire  que  pour  l'ensemble  des  ju- 
gements à  porter,  nous  avons  désormais  une  histoire  définitive. 
Bebnon. 

Les  Orisincw  de  Itt  fol  eiaahollqae  dnu«  la  KoaTclle-Xé- 

liinde.  LeA  Maoris.   Élude   liistorique  avec    vues,  portraits  et  crirlt;:!, 

par  le  P.  A.  MoKFAT,  de  l,a  Société  de  Marie.  Lyon,  Vïtte,  1806,  iii-8 

de  410  p.  -  Prix  :  3  fr,  50. 

Le  volume  où  le  P.  .Monfat  raconte  les  origines  du  catholicisme  i  la 
Nouvelle-Zélande  est  rempli  de  faits  édiiianis  el  d'observations  înlcros- 
saules.  Je  dirai  tout  de  suite  qu'il  me  semble  pécher  par  l'abondHnce 
des  détails,  en  sorte  qu'il  est  assez  difficile  d'y  trouver  un  iravai!  mrlho- 
diqnemenl  suivi.  Mais  ^i  nous  passons  par-dessus  ce  défaut,  nous  y 
reneonlreroQs  une  suite  de  récits,  de  descriplions,  de  portraits  qui  se 
lisent  facilement  el  laissent  un  senlimenl  de  respectueuse  admir^iliou 
jwnr  les  premiers  missionqaîpes  qui  ont  annoncé  l'Évangile  aux  «nti- 


podes,  L'évêque,  Mgr  Pompallier,  n'apparlenaiL  pas  à  la  famille  religieuse 
où  se  recmtaienl  ses  collaborateurs;  il  en  résulta  des  froissemenU  réci- 
proques, mais  passagers,  que  laisse  deviner  la  phiiue  discrèlP  du  narra- 
teur. Mais  quel  zèle,  quelle  abnégation,  quelle  conslance  héroïque  chei 
ces  hommes  que  sonlenail  seule  la  grâce  de  l'aposLolal!  Tout  leur 
manque,  ils  vivent  dans  des  huUes  dejibrancbages,  se  nourrisseut  avec 
parcimonie  de  vivres  grossiers  qui  sont  chaque  jour  sur  le  point  de  man- 
quer, ils  font  de  longues  courses  à  travers  les  bois,  s'égarent,  vivent 
pendant  des  journées  entières  de  racines  qu'ils  arrachent  en  passant; 
quand  ils  ont  un  peu  d'argent,  on  le  leur  vole,  el  en  lace  d'eux  ils  voient 
les  pj'édicauls  an^'lais,  conforlablemenl  tnslullés  au  milieu  de  leur 
famille,  riclemenl  dotés,  ne  connaissant  des  pays  que  les  agréments  et 
les  avanlages.  C'est  pourtant  à  leur  vie  de  renoncement  qu'ils  doivent 
le  succès  de  leur  apostolat;  c'est  en  pr&chanl  par  l'exemple  qu'ils  ar- 
rivent à  faire  comprendre  la  divinité  ou  la  relij^iou  à  des  sauvages  doux 
et  aimables,  mais  légers,  voluptueux,  insouciants  et  avides. 

Cette  période  de  fondation  dure  buit  ans,  au  bout  desquels  on  comp- 
tait déjà  cinq  mille  catholiques  et  vingt-cinq  mille  catÉchumènes.  Au- 
jourd'hui la  Nouvelle-Zélande  forme  quatre  diocèses,  avec  près  de  cenl 
mille  catholiques.  Tels  sont  les  fruits  des  latigues  et  des  larmes  des 
premiers  apôtres.  P.  Pisa.m, 

Llfr  of  cardinal  Hannlny,  arctibisbop  of  Westminster,  by  Eumuhd 
SîiEHiDAN  PcBCELL.  London,  Macmillan,  1895,  2  vol.  de  xis-703  et  ix-822  p. 
—  Prix  :  37  fr.  50. 

La  vie  du  cardinal  Manning,  récemment  publiée  par  M.  Purcell,  a  déjà 
fait  couler  des  Ools  d'encre  de  l'autre  côté  du  détroit  et  aussi  de  l'autre 
côté  de  i'ocëau  ;  elle  y  a  même  soulevé  de  si  violentes  discussions,  qu'il 
devient  aujourd'hui  extrêmement  délicat  d'oser  en  parler  avec  indépen- 
dance. Je  tâcherai  néanmoins  d'accomplir  mon  devoir,  et,  dnssé-je  atti- 
rer sur  ma  tête  quelques-uns  des  anathèmes  qu'on  a  prodigués  à  l'au- 
teur, je  commence  par  dire  que  je  ne  le  trouva  pas  si  coupable  qu'on  s'est 
généralement  plu  à  le  représenter. 

M.  Purcell  a  divisé  la  vie  de  l'homme  émineut  qui  est  son  héros  ea 
deux  grandes  périodes  renfermées  chacune  en  nn  volume.  La  première, 
de  1807  à  1851,  nous  conduit  jusqu'à  l'enlrée  de  Manning  dans  la  véri- 
table Église;  la  seconde  embrasse  la  période  callioliqiic  de  son  exis- 
tence. Toutes  dcut  offrent  un  intérêt  considérable,  mnis  la  dernière  a 
principalement  attiré  l'attention,  et  c'est  sur  elle  surtout  qu'ont  porté 
les  controverses.  —  L'eufance  de  lUanning,  sa  subite  vocation  cléri- 
cale, la  fraîche  idylle  de  son  mariage,  son  action  apostolique  à  Laving- 
tOD,  les  effets  produits  surluiparla  conversion  deNewman,  sa  recherche 
honnête  de  h  vérilé,  les  débats  suprêmes  de  sa  coi     ' 
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conversion  sont  décrits  d'une  façon  aussi  atlacfaanle  que  sinci'i'p.  ToiU 
au  plus  pourrail-on  reprocher  à  M.  Purcell  de  sembler  douter  iJi.<  l.i  (or- 
respondaoce  immédiate  de  l'arcbidiacre  de  CbicbesLerà  la  oiaiii!'>'sia!ion 
intime  de  la  vérité,  mais,  ea  somme,  l'opinion  générale  s'esL  luoiilvée 
assez  clémente  pour  celte  première  partie,  li  n'en  esL  plus  de  ijujnie  de 
la  suivante,  où  l'auteur,  nous  peignant  la  vie  catholique  de  M^iiuiing, 
accompagne  le  nouveau  converti  à  Irdvers  les  luttes  constantes  tni  t-est 
exercée  sa  surabondante  activité.  La  fondation  des  Oblats  Ji'  S;iiut- 
Charles  à  ifayswater,  les  négociations  relatives  à  Mgr  Errington.  k  nioii 
du  cardinal  Wiseman  et  l'élection  de  Mannin^;  comme  son  tinx<'>'<i'iir, 
seR  relations  avec  Nenman,  le  rôle  important  rempli  au  concib'  ilu  Va- 
tican, et  ensuite  l'action  sociale  à  laquelle  l'archevêque  de  Weslmiiisler, 
devenu  cardinal,  mais  moins  écoulé  à  Borne,  se  livre  pendunl  lu  tiur- 
nîére  période  de  sa  longue  carrière,  remplissent  le  second  volunir.  Nous 
ne  pouvons  insister  sur  tous  les  diilails.  Qu'il  suffise  de  dirr  ijim  la 
figure  de  Manning,  en  dépit  des  critiques  partielles  dont  nous  ^iiiiliiis  ù 
reparler,  demeure  grande,  belle  et  pure.  On  seolloujours  (et  le  l>nii.iHi]|iQ 
nous  y  convie)  que  la  pensée  de  la  foi,  l'amour  de  Dieu,  de  l'Ê-.ir^o,  ilo 
la  patrie,  des  déshèrilés  de  ce  monde,  a  guidé  dans  leur  ensemlili^  les 
actions  du  grand  cardinal.  C'est  là  ce  que  le  public  citholique  ii  jimles- 
laot  savait  déjà;  sa  conviction  ne  sera  pas  amoindrie.  M.  Pinrcll  est, 
«coupable  »  d'avoir  mis  quelques  ombres  au  lableau  en  déniiii!lr.iut, 
moins  par  ses  paroles  qne  par  un  usage  n  indiscret  »  de  documciils  in- 
times, que  Mannint;  était  un  homme  d'une  personnalité  omlunLii'ixe, 
d'une  ambition  indéniable,  et  d'une  habileté  pour  arriver  à  se:-  lin^  i|iii 
devenait  parfois  un  peu  trop....  diplomatique. 

M.  Purcell  a  été  mis  par  le  cardinal  Manning  en  possession  di-  ;t's 
notes,  journant,  collections  de  manuscrits,  correspondances  varii'^s.  •■ti.'., 
dans  le  but  déclaré  d'écrire  sa  vie.  Le  cardinal  lui-même  a  nliitiii'liù 
d'un  de  ses  mémento  des  réflexions  et  des  jugements  qu'il  jugi-iût  iiu- 
prudenls.  L'auteur  s'est  cru  autorisé  à  ne  rien  supprimer  ilii  leslc 
(sauf  quelques  pages  d'nn  document  relatif  aux  Pères  jésuiks  iju'i] 
aurait  été  inopportun  de  publier).  Il  a  recueilli  les  confidences,  h's  iwits 
du  cardinal  ou  de  ses  amis,  de  plus,  il  a  consulté  d^s  hommes  t'L'Ijiiiés, 
et,  ainsi  préparé,  il  nous  a  présenté  son  héros  en  se  gardant  bien  d';illé- 
nuer  le  côté  humain,  convaincu  que  c'était  le  moyen  de  faire  plus  vive- 
ment ressortir  le  rôle  du  surnaturel  de  cette  grande  vie.  (Préface,  |i.  ^^iii.) 
Celle  méthode  a  été  fortement  critiquée.  C'est,  a  t-on  dit,  violet'  les  se- 
crets des  vivants  et  des  morts  ;  faire  avouer  par  Manning  lui  nj<!'iiii!  uti 
manque  de  sincérité  qui  n'est  qu'apparent;  détruire,  par  un  usu;;i'  miila- 
droit  des  documents,  la  beauté  d'ensemble  d'une  noble  existenic  :  insi- 
nuer des  molifs  privés  indignes.  Bref,  les  luoindres  reproches  ailressés  à 
l'aotenr  sont  de  manquer  de  goût  et  de  jugement;  on  l'accuse  même 
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podlivpmenl  d'injustice,  d'avoir  trahi  !a  confiance  d'un  ami,  vipléle 
droit  naturel,  etc....  Le  cardinal  Vaughan,  dans  le  Nmeleenlh  Cenliiry, 
va  jusqu'à  écrire  :  «  The  publication  of  this  life  is  atmost  a  crime....  ■, 
Vovons  pourquoi . 

Manning  fut  essentiellement,  par  goût,  délibérément,  un  homme 
public.  Il  le  dit  de  Itii-mâme.  De  fait,  il  s'est  m<Mé  à  tontes  les  questions 
importantes  de  son  époque,  alors  même  qu'il  n'y  i^lail  pas  directement 
obligé.  I!  a  toujours  été  sur  la  brèche,  et  quiconqui;  ne  suivait  pis  m 
manière  de  voir  était  nidement  pris  à  partie  el  combattu  sans  relâchf  ■ 
ceci  n'est  pas  une  critique  mais  la  constalation  d'un  fut  Aus=!i  ju-iqne 
dans  les  délails  de  sa  vie  privée,  il  s'est  trouvé  mêlé  aux  événement- du 
dehors.  Dans  plusieurs  circonstances  Manning  fut  MUoneuï  dans 
d'autres  il  fut  moins  heureux. iScs  intentions  furent  Lertimenienl  lun 
jours  pures,  mais  on  ne  saurait  nier  qu'il  miinque  parfois  de  mrdé 
ration  et  de  prudence  :  la  vérité  et  la  justice  exigeaient  mipéneusemeol 
qu'on  ne  le  dissimulât  pas.  C'est  au  lecteur  d'apprécipr  On  convipnâra 
toutefois  que  pour  le  faire  en  connaissance  de  cause  il  fallait  placer  de 
vanl  ses  yeux  les  éléments  d'information.  Pourquoi  donc  reprocher  i 
M.  PurceH  de  les  avoir  produits? 

Voici  les  poinis'surlesqiicistes  documents  u  indiscrèti-ment  >  i\\\a]^\h 
nous  ont  apporté  des  lumières  très  complètes,  inulilemtnl  r  echerchee-jus 
qu'ici.  —  i"  Le  cardinal  Manning,  dans  nne  très  curieu';e  corre=p  jndance 
se  révèle  à  nous  un  adversaire  d'une  persévérance  el  à  une  Cnei^ie  m 
soupçonnées  dans  lefameu.i  cas  du  docteur  Errington.  Mgr  Ernngton, 
toadjuteur  de  Wiseman  [cumjure  succenionh),  fut  dépouillé  de  ses  droits, 
priïé  môme  de  l'obtention  d'un  siège  en  Angleterre,  uuiqnemonlparre 
que  Manning,  alors  prévôt  du  chapitre  et  confident  de  l'archevêque,  ne 
!(■  jugeait  pas  «  assez  romain  »  et  redoutait  son  iniîuence  future  pour  le 
(l('\e!oppement  du  catholicisme  en  Angleterre!  Or  on  sait  qu'en  dfiil 
canonique  une  privation  de  cette  nature  suppose  nne  indignité  formelle, 
"  un  crime,  n  Ce  résultai,  peut-Ètre  unique  dans  les  annales  de  l'Église, 
ne  fnt  obtenu  que  grSce  à  l'influence  insaisissable  et  aux  içtrigues  âi: 
Mi^r  Talbol,  le  familier  de  Pie  IX  et  l'ami  intime  de  Manning.  Contre 
l'opposition  unanime  de  l'épiscopal  anglais,  en  dépit  de  la  PropaganAe, 
de  par  la  volonté  personnelle  du  Pape,  Errington  innocent  fut  dépos- 
sédé !....  Quand  on  voit  ensuite  Manning  succéder  à  Wiseman,  fonjouK 
gri\ce  à  l'inHuence  de  Talbol,  on  ne  regrette  pas  d'avoir  sous  les  yeuila 
correspondance  complète  relative  à  ces  événements.  L'œuvre  perscu- 
nclle  de  Manning  dans  celte  aBaire  devient  compréhensible,  et  en  somme, 
sa  mémoire  ne  peut  que  gagner  à  ce  qu'on  constate  la  réelle  bonne  f*i, 
même  accompagnée  d'illusions,  qui  a  dirigé  sa  politique. 

2°  Pendant  les  dernières  années  du  cardinal  Wiseman,  de  graves  di- 
vergences d'opinion  se  manifestèrent  à  mainte  reprise  entre  le  chapitre 
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de  Weslminster  et  ie  prévôt  qui  lui  avail  élé  împo"é    \prps  loiil   Mail 

ning  n'éLail  {jii'iin  individu,  no  nouveau  converli  el  le   t  ip     p    1    jar 

le  droit  canooique  conseil  de  l'évêqae,  nvaîl  des  [ 

exercer  el  dos  priviiè^'t-s  à  sauvegarder.  A  la  iiiorl 

pitre  refusa  d'inscrire  le  nom  de  son  prôvôl  dans  la  (e 

et  choisit,  en  déprt  des  suggestions  romaines,  le  d       ni 

deux  autres  adversaires  de  Manning,  accentuant  ains      n  b    l  I  t     0 

a  regretté  qne  les  détails  de  ces  dissf'nsions  soient  de  e       luW        11 

aaii  contraire,  dans  l'iiumble  soumission  de  ce  même    !   p     e     la     en 

prévôt  devenu  archevêque  par  le  choix  personnel  du  S        r       t"       f 

un  admirable  exemple  de  discipline  ecclésiastique  q     e  1 1       â  II 

des  deux  partis  el  del'ÉjjIisc  catholique,  dont  l'autor  ta;  c  de 

tels  miracles. 

3°  L"aflaire  de  VUniversUij  Collège  de   Kensinj,  I     1        an 

du  malheureux  Afgr  Capel  montrent  combien  lesp      d    ;  It 

exajjêrée  et  certaines  tendances  do  Mgr  Manning  étaipnl  d        r    \    **  I 
Q'avatt  pas  prétendu  tout  faire  par  lui-mÈinc,  s'il  n  a  a    f       l       j  lo  \. 
de  l'influence   scientifique  de  Newman,   si  soupçonne       1     j 
sa  tentative  d'Université  catholique,  mieux  préparé    et  fl      s  r       e 
moDt  conduite,  au  lieu  de  sombrer  dan.«  le  scandai       la  I  a    j  e 

aurait  pu  devenir  un  succès.  Manning  a  eu,  en  cet  e      -a   o      un  [  rt 
grave  qn"il  serait  criminel  de  dissimuler. 

4*  Nous  n'insisterons  pas  sur  sa  méfiance  exagérée  à  l'endroit  dt'S  re- 
ligieux cl  l'inexorable  prohibition  faîte  aui  jésuites  d'établir  un  collège 
dans  son  diocèi^e.  Cette  matière,  au  reste,  est  plutôt  indiqnct^quc  traitép. 
Il  y  avail  là  sujet  à  de  justes  critiques  que  l'auteur  ne  s'est  pas  permi?es 
et  que  nous  ne  nous  permettrons  pas  davantage. 

S"  Quant  aux  rapports  du  cardi.nal  Manning  avec  Ncwmnn,  il  est  in- 
contestable qu'ils  étaieni  tout  autres  qne  ceux  do  l'inlîniilé.  Quelques- 
uns  ont  regretté  qne  la  chose  liU  démontrée.  Elle  PtaiL  assiz  connue  an- 
paravant  et  il  ne  servirait  à  rien  d'essayer  d'égarer  l'histaire  sur  un  point 
en  somme  secondaire. 

Ces  révélations,  quelque  pénibles  qn'elles  semblent  au  [irpuiipraboni, 
n'enlèvent  pourtant  rien  aux  autres,  éminenles  qualités  de  Manning. 
Quel  est  l'homme  public  qui  puisse  demeurer  lo^jour^  inili'Uinc  des 
passions  humaines?  On  a  les  défauts  de  ses  quahlés,  et  un  l'it'ii'in'  delà 
meilleure  foi  du  monde.  Manning  n'en  fut  pas  moins  un  liévuié  ilirec- 
teur  des  consciences,  nu  zélé  convertisseur,  un  pasteur  iinuli[ir\  si'  dé- 
pensant pour  les  humbles,  un  sohdc  défenseur  de  la  Papnulé,  cl  (■'l'ii  est 
assez  pour  la  gloire  d'nn  évêqne.  M.  Purcell  n'a  rien  f!i??imidé  de  tout 
cela.  Pourquoi  donc  Tattaque-t-on  si  diiremenlî  Parce  ifu'îl  a  ih'tniît 
quelques  illusions....  Les  grands  de  ce  monde  ont  an  nuiin*  droit  n  la 
vérité  après  leur  mort.  Auparavant  trop  d'intrigues  muHiplii'nt  ;uilour 


d'eux  la  flaUerie  qiiolidienDe.  La  simonie  moderne  de  l'arLicle  de  journal, 
de  l'élude  de  revue,  des  discours  aniponlés,  leur  c;ichent  à  eux-mêmes 
les  lailjlesïes  qui  sool  l'apanage  de  l'humanilé,  Opendanl  le  temps 
iDitrcLe  el  lliisloire  s'avance  à  la  revanche  de  la  vCrllé.  Heureux  quand 
ses  réïélaiions  porl  aussi  inofiensives !  —  Mais  on  blâme  M.  Pnrcell 
d'avoir  Irahi  la  confiance  d'un  ami  en  jeLanl  dans  le  domaine  public  des 
Écrits  inlimos  de  leur  nalure.  —  Quand  on  esl  mèié  aux  événi-nienls  el 
aux  iulfrèls  d'une  époque  comme  l'a  été  Manning,  qu'on  le  veuille  ou 
non,  on  iipparlienl  Lonl  entier  à  l'Iiisloire,  el  par  consL^queuI,  il  n'est  pas 
de  docriments  privés  qu'nn  historien  puisse  cacher.  Ce  sérail  faire  scietn- 
nienl  injustice  aux  adversaires  du  délunl  que  d'atténuer  ou  de  dissi- 
uiiilrr  les  révélalions  Journies  par  ces  docimienls  que  les  contemporains 
n'ont  fait  que  soupçonner  souvent,  ou  dont  tout  au  moins  ils  n'ont  pu 
confronter  à  loisir  la  silencieuse  déposition.  Voilà  pourquoi  nous  ne 
condamnons  pas  M.  Purcell.  Sans  doute,  il  aurait  mieux  convenu  que  ce 
fùl  un  autre  homme  que  lui,  n'ayant  pas  vécu  dans  la  familiarité  du 
cardinal,  qui  eiU  accompli  celle  otuvrov  niais  un  tel  homme  n'eùl  pas 
eu  entre  les  mains  ces  documents,  el  la  vérilé  n'a-l-elle  pas  des  dpoits 
plus  bnuls  que  ceux  de  l'amilié  ?....  Manning  lui-même,  s'il  avait  cru 
y  voir  l'avantage  de  l'iîjilise,  n'aurait  pas  hésité,  s'il  l'eût  fallu,  à  sacri- 
fier un  individu  à  des  inléréis  majenrs,  lui  qui  disait  s  Léon  XIU  ; 
<'  Se  i'Evangelista  non  ha  celalo  il  peccato  e  la  caduta  del  Ginda,  perché 
dobliiiimo  noi  celare  il  peccato  dei  vescovi  ed  altri  personaggi  ?....  « 
M.  Purcell  n'avait  pas  de  fautes  graves  à  dévoiler,  mais  de  simples  fai- 
blesses humaines,  des  divergences  d'opinion  causées  par  la  passion.  D 
n'est  donc  pas  juste  de  l'accuser  d'avoir  caliimnié  son  héros  ;  il  n'a  fait 
que  critiqner  certains  de  ses  défauts,  crojant  qu'un  si  grand  caraclére 
n'aurail  pu  que  perdre  à  nne  peinture  idéalisée.  «  The  record  of  the  sim- 
ple trulh  is  ihe  oniy  iribute  worlhy  of  a  character  so  high  and  noble  a 
(II,  p.  8H).  Pour  moi,  en  fermanl  ce  livre,  je  n'en  admire  pas  moins 
la  grande  œuvre  accomplie  par  Manming,  et  j'avoue  comprendre  mieux: 
le  caractère  de  celui-ci.  Me  sera-t-il  permis  d'ajouter  que  je  no  saurais 
refuser  mon  estime  à  l'écrivain  qui,  échappa  ni  à  la  slupide  conjuration  du 
silence  dont  meurent  aujourd'hui  toutes  k's  nobles  causes,  a  eu  l'indé- 
pendance do  dire  :  Amicus  Plato,  magis  arnica  veritas  ?    G.  Péries. 


1  BiBi.  Nouvelle  édition. 

r.  00 

C'est  avec  un  grand  plaisir  que  nous  avons  relu  la  Légende  des  Giron- 
dins de  M.  lidmond  Biré.  Le  spirituel  et  sagace  écrivain  s'est  donné  la 
noble  tâche  de  réduire  à  néanl  la  réhabililalion,  souvent  inconsciente, 
mais  toujours  passionnée,  de  celle  coterie,  dont  on  ne  saurait  assez  flétrir 
l'orgueil,  la  lâcheté  et  l'hypocrisie.  11  nous  semhle  y  avoir  réussi. 
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—  233  — 
Dans  son  premier  chapitre,  M.  Biré  espose  la  formaLion  de  la  lé;;pjide 
el  montre  toute  la  part  que  le  hasard  et  l'ignorance  historique  d'abord 
et  plus  tard  la  mauvaise  foi  libérale  y  ont  eue.  1!  rectierclie,  dans  le  sui- 
vant, à  quel  moment  a  pris  naissance  la  dénomination,  de  Gironilins. 
Puis,  il  nous  montre  successivement  que  les  Girondins  ont  voulu  et 
préparé  la  révolution  du  10  août  ;  que  les  Girondins  ont  laissé  f;iire  !es 
massacres  de  septembre;  que  le  procès  et  la  condamnai  ion  du  KM  ont 
été  surtout  l'œuvre  des  Girondins  ;  que  la  rupture  des  Girondins  iivpc  la 
Montagne  n'a  pas  eu  pour  cajsa  les  missacres  de  septembre,  mais  bitin 
les  progrès  de  la  rivalité  de  Brissot  el  de  Hobespierre,  rivalilé  qui  re- 
montait à  la  fin  de  1791  ;  que  les  Girondins  étaient  de  faus  libér.nix  et 
qu'ils  étaient  plus  anarchistes  que  les  montagnards  ;  que  ce  sont  Im 
Girondins  qui  ont  précipité  la  France  dans  la  guerre  ;  que  ces  «  hér  )5  de 
basoche,  ■  qui  uut  <c  mis  le  feu  ans  quatre  coins  de  l'Europe,  »  n'ont 
jamais  élé  vus  sur  aucun  champ  de  bataille  ;  que  les  Girondins  oni  i:réé 
le  gouvernement  révolutionnaire  etl'ont  pourvu  de  tous  ses  orjani's,  le 
Comité  de  satut  public  et  le  Tribunal  révolutionnaire  en  particulier. 
(  Inscrire  la  mort  dans  des  lois  sans  nombre  ne  leur  a  pas  sulB  ;  il  ne 
leura  pas  suffi  de  dénoncer  les  suspects,  de  créer  des  otages;  ils  ont 
inventé  contre  leurs  ennemis  cette  mesure,  la  plus  atroce  de  toutes,  la 
mise  hors  la  loi....  Ces  cboses  étant  faites,  ils  sont  tombés.  Ont-ils,  du 
moins,  honoré  leur  chule  par  leur  courage?  »  Point  :  une  velléUé  de 
résistance  (la  protestation  du  6  juin),  immédiatement  suivie  d'aoR  humi- 
liante soumission,  voilà  tout  ce  que  ces  Calons  el  ces  Brutus  des  bords 
de  la  Garonne  ont  su  opposer  à  leurs  anciens  complices,  devenus  leurs 
ennemis  irréconciliables.  Du  3  juin  au  3  octobre.  ce\iK  qui  sont  restés 
dans  l'Assemblée  continuent  à  s'associer  à  toutes  les  alrocilés  qu'elle 
édicté.  M.  Biré  termine  son  livre  par  l'exécution  de  deux  légendes  se- 
condaires, qui  se  sont  greftées  sur  la  principale  el  encadrent  le  procès 
des  Girondins.  Il  s'agit  de  la  légende  de  la  Prison  des  Carmes  et  th'  celle 
du  Dernier  BanqueC  des  Girondins,  légendes  qui  n'ont  pas  plus  de  ron- 
dement Tune  que  l'aulre.  L'auteur  conclut  à  la  nécessité  de  subeiiuifr 
enBn  l'histoire  à  lu  légende  dans  l'élude  de  la  Révolution.    J.  Mey.meh. 


La  Via    4   Pari»  pendant  «ne  année  de   la   Révolution 

(I9»l-I9««),  par  Gustave  Isambem.  ["aris,  Akan,  1896,  in-12  lio  vnt-  . 

324  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Deux  dates  encadrent  rigoureuse  mont  ce  tableau  :  le  20  juin  J7!)i, 
jour  du  départ  do  la  famille  royale  pour  Varennes,  le  20  juin  1792,  jour 
de  la  première  invasion  des  Tuileries  par  ta  populaire  parisienne,  t'iu- 
leur  en  a  puisé  tous  les  traits  dans  tes  journaux,  les  almanachs  de 
l'époque,  les  procès-verbaus  des  sociétés  populaires,  plus  rarement,  et 
avec  raison,  dans  les  iiléraoires.  Avec  lui,  nous  arrivons  à  Paris  piu-  la 
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voilure  puLliquc,  nous  en  reconnaissons  les  aborda,  nous  y  rhoisissons 
noire  demeure  passagère;  puis  nous  vîsilons  les  places  publiques  el  les 
rues,  nous  pcnélrons  dans  les  cafés,  les  cabineU  lilLéraires,  les  reslau- 
rants,  les  maisons  lie  jeu,  les  spectacles,  Ses  salons,  louL  ce  qui  siibsisle 
encore  de  l'ancien  régime  :  puis  nous  apprenons  à  connaître  les  innova- 
UoDS  de  H  l'ère  de  h  liberté,  j>  la  presse  représentée  par  les  journaux, 
les  cbansons  et  les  caiîcalures,  les  fêles  populaires  avec  leur  revers  dou- 
loiirens,  la  crise  financière  et  r^mmerciale.  Enfin,  M.  Isambert  jette  en 
passant  un  coup  d'œil  sur  les  principales  questions  du  jour,  c'est-à-dire 
les  élections  k  l'Assembiée  législative  et  la  lutte  entre  les  deux  clergés 
conslilntionnel  et  réfraclaire. 

Ce  travail  continue,  bien  que  dans  un  esprit  différent  {les  princi- 
pales pages  de  cet  ouvrage  ont  été  publiées  dans  k'  journal  le  Temps), 
les  études  de  M,  liabeau  sur  la  capitale  eu  1789,  et  précède  celles  de 
M.  Edmond  liiré  sur  179^.  Sans  adopter  complètement  cl  franchement, 
comme  ce  dernier,  la  Action  d'un  journal  apocryphe  quant  à  sa  forme,  bien 
que  vrai  dans  ses  détails  ingéuieusemenl  rapportés  et  mis  bout  à  bool, 
l'anlenr  s'est  laissé  aller  à  parler  comme  un  contoniporain,  et  j'imagine 
qu'il  a  fini  par  le  devenir,  dans  son  long  tète-à-lêLe  avec  les  faits  divers 
de  la  vie  parisienne  d'il  y  a  cent  ans.  Il  prétend  communiquer  non  des 
impressions,  mais  les  résultats  d'une  enquête,  et  encore  arrive-l-il  à  ce 
faux  bourgeois  de  s'effacer  devant  le  polémiste -historien,  el  à  celui-ci 
d'écrire  la  page  160,  pour  citer  d'Arnelh  el  la  fameuse  dépêche  de  Marie- 
AnLoinelte  du  26  mars  1793.  Sous  son  masque,  le  coîlaboraleur  du  Tempi 
approuve  parfois  à  demi  el  ne  s'indigne  jamais;  c'est  im  vrai  Parisien 
de  1791 ,  se  reposant  du  li  juillet  el  se  préparant  au  10  aoiiL.     L.  P. 


Histoire  de  la  moun«ie  (tMI«-tS»4),parW.-A.  Shaw.  Traduit  de 
l'anglais  par  Arthur  Raffalovich.  {ColUcUon  hauteurs  élrmigen  contempo- 
rains. XII.)  Paris,  Guillauiiiin,  1896,  iii-8  de  sxiv-38i  p.—  Prix  :  7  fr.  âO. 
La  question  de  la  monnaie  revêt  un  tel  degré  d'importance  pour  le 
développement  économique  des  peuples  el  pour  les  échanges  interaalio- 
oaux,  que  l'on  ue  saurait  cbercher  avec  trop  de  zèle  ii  en  connaître  toutes 
les  faces,  afin  d'essayer  de  se  faire  une  opinion  el  do  formuler  un  juge- 
ment réfléchi.  Aussi  bien  les  ouvrages  nouveaux  qui  s'occupent  de  ce 
gros  problème  onl-ils  loujours  un  intérêt  d'indéniable  actualité.  Le  livre 
de  M.  W.-A.  Shaw  doit  être,  à  ce  titre  déjà,  considéré  comme  le  bien- 
venu. Ses  qualités  intrinsèques,  jointes  à  l'énidilion  cl  aux  vastes  con- 
naissances de  son  savant  auleur,  le  recommandent,  d'autre  part,  tout 
particulièrement  à  l'attention  du  public  en  général  et  des  économistes 
en  particulier. 

Le  but  que  poursuit  l'ouvrage  de  M.  Sbaw  est  double  :  il  consisle 
d'abord  à  éclairer  avant  tout  une  question  de  p rinuipe  par  l'assistance  et 
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l'application  de  la  preuve  historique,  et,  en  second  lien,  à  fonrnic  à  ceux 
qui  éludienl  l'histoire  tin  manuel  élémenlaire  des  montiates  des  princi- 
paux Étals  de  l'Europe,  du  xiii'  siècle  à  la  6d  du  xixv  C'est  d'ailleurs 
exclusivement  à  l'histoire  de  la  monnaie  métallique  que  se  borne  ce 
traité,  qui  ne  contient  aucune  référeuce  au  papier-monnaie,  pas  même  à 
«ehii  d'Amérique  ou  d'Autriche. 

Après  une  Préface  à  la  suite  de  laquelle  se  trouve  dressée  une  biblio- 
graphie fort  complète  de  la  matière,  l'auteur  retrace  un  historique  rapide 
des  trappes  d'or  jusqu'à  la  déconverle  de  l'Amérique,  11  s'occupe  ensuite 
de  l'influence  des  métaux  précieux  du  Nouveau-Monde  sur  les  monnaies 
de  l'Europe  de  1493  à  1660,  et  il  termine  par  un  chapitre  dans  lequel, 
poursuivant  soQ  étude  et  la  complétant,  il  montre  quelle  part  revii.'nl  à 
l'influence  aniéricaine  depuis  1660  jusqu'à  nos  jotire.  M.  Shaw,  qui  est 
an  mono  m  étal  lis  te  convaincu,  n'a  pas  de  peine  à  tirer,  des  témoignages 
historiques  qu'il  a  accumulés  avec  nn  soin  jaloux,  l'eusetgnement  qui 
s'en  dégat;e  sous  forme  de  rx>uclusion  forcée  :  c'est  l'avantage  évident  que 
présente  l'étalon  unique  d'or  sur  le  double  étalon. 

Si  imparfait  que  soit  ce  trop  court  aperçu,  peut-être  su£Bra-t-il  k  lais- 
ser devÎDer  tout  l'attrait  que  présente  le  beau  travail  du  savant  anglais. 
Et  c'est  pourquoi  nous  devons  être  reconnaissants  à  M.  Raffalovicb  d'en 
avoir  donné  uae  excellente  traduction  française.  Notre  gratitude  doit 
même  être  d'autant  plus  considérable  que  l'éminenl  économiste  ne  s'est 
point  uniquement  limité  à  son  rôle  passif  de  traducteur  :  il  a  eu  l'heu- 
reuse inspiration  de  compléter  l'œuvre  originale  en  ajoutant,  pour  le 
plus  grand  profit  de  tous,  deux  chapitres  à  l'appendice,  l'un  sur  les  dol- 
lars et  piastres  de'  commerce,  l'autre  sur  le  système  monétaire  de  la 
Russie,  qu'il  a  exposé  avec  clarté  et  en  introduisant  dans  le  texte  primi- 
tif quelques  indications  supplémentaires  sur  le  système  monétaire  fran- 
çais, sur  les  conférences  internationales,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de 
notes,  et  enfin  an  tableau  de  la  production  des  métani  précieut.  On  y 
trouvera  notamment,  reproduit  m  extenso,  l'exposé  des  motifs  de  la  pro- 
position de  loi  soumise  au  Sénat,  enlSTB,  par  M.  de  Parieu,  suspendant 
l'émission  de  bons  de  raonnaîe  par  la  frappe  de  l'argent,  alors  que  l'au- 
tenr  anglais  n'avait  donné  qu'un  résumé  de  ce  document.  Le  livre,  que 
terminent  1res  utilement  un  Index  des  monnaies  et  un  Index  général,  est 
de  la  sorte  devenu  celui  de  MM.  Shaw  et  Raff<ilovich.  C'est  assez  dire 
qu'il  a  acquis  uD  double  titre  au  succès.  P.  L.-L. 

C^HdroB  hl(ft^ri«a*  r  dcserlptlvas  de  Gmnntlafpor  Francisco 

J.  SiMosET,  catedrâtico  de  k  Universidad  de    Granada.  Madrid,  Ouilés, 
1896,  in-l2  de  jtxii-388  p.  —  Pris  :  5  fr. 

Grenade,  l'ancien  Elvira  {lllibaris)  des  Romains,  ajoué  un  grand  rôle 
dans  l'histoire  de  l'Espagne,  et  a  maintes  fois  attiré  l'attention  des  his- 
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toriens  el  dps  archéologues.  L'ouvrage  donl  on  vîenl  de  lire  le  litre  n'a 
pour  buL  ni  ie  reiracer  dans  le  déUil  les  annales  de  celle  cité,  ni  d'en 
décrire  un  à  un  tous  les  monuments  religieux,  militaires  ou  civils.  Le 
but  du  tiavanl  auteur  esl  à  lu  fois  plus  modeste  et  plus  pratique.  lia 
voulu  nous  présenter,  comme  dans  ua  double  panorama,  d'un  côté,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saillant  dans  les  annales  de  Grenade,  et  de  l'autre  ce 
que  ses  monum^nls  nous  offrent  de  plus  remarquable  au  point  de  vue 
de  l'art.  Or  ce  Iml  a  été  atteint,  si  nous  ne  nous  faisons  illusioD.  Oui, 
quiconque  se  donnera  la  peine  de  lire  altenlivument  le  beau  volume  de 
M.  Simonel,  y  apprendra  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  sur  ce  qu'a  été 
la  cilé  en  queslion  au  temps  des  Romains  comme  soug  la  domination 
musulitiane.  Lrs  origines  de  la  foi  au  premier  siècle,  et  s^n  mainlien  au 
milieu  de  la  persécution  des  Arabes,  n'auront  plus  riun  d'obscur  pour 
lui.  La  reconquête  de  Grenade  par  les  «  rois  catholiques  »  occupe  aussi,  à 
juste  litre,  une  place  d'honneur  dans  le  volume  de  M.  Simonel;  car  elle 
mil  fin  à  la  domination  arabe  eu  Espagne,  elle  rendit  possible  et  même 
désirable  l'espulsion  des  Morisques  du  sol  espa<;nol. 

En  ce  qui  concerne  les  monumenis,  donl  on  trouvera  la  description, 
nous  signalerons  seulement  la  Torre  de  la  Vêla,  le  champ  des  mar- 
tyrs, et  surioul  lAlhambra,  qui  passe  pour  être  sans  égal  au  monde. 
Chemin  faisant,  le  savant  auteur  revient  de  temps  à  antre  à  une  Ihèse 
qui  lui  esl  justemeol  chère.  Il  établit  que  la  prétendue  influence  du  Co- 
ran sur  le  progrès  de  la  civilisation  n'est  qu'une  fable  indigne  de  créance, 
et  quQ  sans  l'élément  indigène,  c'est-à-dire  sans  l'inlerveniion  des  Moza- 
rabes et  des  Muladias,  les  arts,  les  sciences  el  les  lettres  n'auraient  fait 
aucun  progrès  au  delà  des  Pyrénées  sous  la  domination  des  Maures,  qui 
ne  profi'ssaient  que  mépris  pour  tout  cela,  et  n'avaienl  d'admiration  que 
pour  le  Coran.  Erahçois  Plaine. 

ÉléoDore  d'Antrlehe  et  de  BoargAgne,  reine  de  Frnnee. 

(,'u  l'pisode  lie  l'histoire  des  cours  au  XVle  siècle,  par  Charles  Moelleb. 

Pari.s,  Thnrin,  18!)ô,  in-S  de  348  p.  -  Prix  :  10  fr. 

Le  litre  du  livre  esl  un  peu  trompeur  :  on  s'imagine  trouver  dans 
ces  pages  nne  histoire  de  la  «  bonne  reine  Éléonore  ;  »  et  c'est  d'elle 
qu'il  esl  le  moins  question.  Ses  deux  mariages,  son  rôte  en  Portugal  ou 
en  France,  ses  deux  veuvages,  les  dernières  années  de  sa  vie  occu- 
pent à  peine  quelques  lignes.  Le  roman  d'amour  qu'elle  ébaucha  avec 
le  brillant  Frédéric,  le  second  fils  de  l'électeur  Palatin,  est  bien  le 
sujet  principal  de  l'ouvrage;  mais  que  de  digressions,  que  d'épisodes  ac- 
ce.^soires  I  Ce  que  nous  ne  connaissons  guère,  c'est  le  caractère  de  la 
princesse.  Mais,  en  revanche,  combien  nous  sommes  informés  de  lajeu- 
nesse  de  Cbarles-Qtiint,  de  son  intimité  a*ec  sa  sœur  préférée,  de  leur 
cdutaiion  à  Bruxelles,  leur  train  de  maison,  leur  cour  avec  ses  habitudes 
du  moyen  dge,  la  triste  destinée  de  leurs  parents,  ce  Philippe  le  Beau 
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mort  si  jeune,  au  momenl  où  il  allait  hériter  de  tant  de  couronnes,  cette 
Jeanne  de  CasliUe  ayant  vécu  tant  d'années  inutilement,  lugubre  sujet 
de  légendes,  qui  ne  sont  pas  plus  difficiles  à  détruire  que  celles  qu*on 
fera  plus  lard  sur  son  petit-fils  don  Carlos  ! 

M.  Ch.  Moeller  a  vraiment  pénélré  les  mœurs  flamandes  de  l'époque  : 
il  les  remet  dans  leur  cadre,  avec  prolixité  quelquefois,  avec  poésie 
souvent,  et  dans  un  tour  heureux,  d'une  originalité  bien  étrangère. 
Ayant  passé  sa  vie  dans  les  archives,  et  prisant  à  leur  valeur  les  pièces 
authentiques,  qu'il  met  fort  au-dessus  des  livres  et  des  mémoires, 
rédigés  après  coup,  il  ne  dissimule  pas  l'aridité  du  «  texte  intégral,  »  et 
ce  que  les  dépèches  contiennent  de  «  verbiage  inutile  ;  »  et  il  prend  le 
parti  héroïque  de  ne  pas  s'attacher,  pour  les  documents  qu'il  cite,  à  une 
reproduction  servile,  «  après  avoir  reconnu  que  pour  la  majorité  des  lec- 
teurs, les  textes  originaux  sont  impropres  à  la  consommation.  » 

Le  portrait  qu'il  trace  amoureusement  du  prince  de  Bavière  est  des  plus 
attachants  :  on  assiste  à  la  fortune  naissante  de  ce  jeune  Allemand  de 
grande  race,  qui,  comme  les  nombreux  fils  d'un  margrave  de  Baden  ou 
d'un  électeur  de  Brandebourg,  sans  situation  et  sans  argent,  n'avait  d'aulre 
ressource  que  de  courir  les  aventures  dans  l'une  des  trois  carrières  ou- 
"vertes  aux  cadets  de  sa  sorte  :  la  guerre,  l'Église,  les  cours.  Un  de  ses 
neveux,  le  prince  Casimir,  choisira  les  armes;  et,  vrai  condottiere,  se 
fera  payer  cher  ses  fréquentes  interventions  dans  nos  guerres  religieuses. 
Lui,  protégé  par  l'empereur  Maximilien,  il  vient  parader  à  la  cour  de 
Bruxelles,  se  liant  avec  l'archiduc  Charles,  se  distinguant  dans  les  tour- 
nois et  dans  les  fêtes,  défendant  les  intérêts  de  sa  maison,  mais  offrant 
en  même  temps  un  appui  à  l'Allemagne,  qui  ne  sera  pas  inutile  pour 
Téleclion  impériale.  Trois  ou  quatre  années  se  passent  ainsi,  Frédéric 
vivant  dans  rintimilé  de  Charles  et  d'Éléonore,  ne  cachant  pas  son 
attrait  pour  les  charmes  médiocres  de  la  princesse.  Quand  son  ami  de- 
vient roi  d'Espagne,  il  continue  à  faire  sa  cour.  Mais  tout  à  coup  une 
lettre,  peu  compromettante,  — nous  en  avons  le  texle  exact  dans  la  col- 
lection Simancas, —  tombe  sous  les  yeux  du  nouveau  souverain  :  la  dis- 
grâce du  palatin  est  complète,  et  on  le  force,  par  un  acte  notarié,  — 
dont  M.  Moeller  publie  cette  fois  le  texte  intégral  —  à  renoncer,  con- 
jointement avec  la  princesse,  à  toute  idée  de  mariage.  El  l'ouvrage  belge 
se  termine  sur  ce  coup  de  théâtre,  non  sans  une  plainte  mélancolique 
sur  la  façon  dont  se  font  et  se  défont  les  unions  princières. 

G.  Baguenault  de  Pughbssb. 


Hîr  Samoel  Feri^son  In  tbe  Ireland  of  his  day,  by  lady  Fir- 
GUSON.  Edinburgh  aud  London,  W.  Blackwood,  1896,  2  vol.  in-8  de  vii- 
363  et  383  p. 

I^  littérature  biographique  a,  chez  nos  voisins  d'outre-Manche,  un 
Septembre  1896.  T.  LXXVU.  17. 
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développement  et  un  caractère  qu'elle  u'a  pas  en  France  :  quand  un 
homme  illiislre  on  émiiienl  est  mort,  quelqu'un  de  sa  famille,  ou,  à  dé- 
faut de  famille,  de  ses  amis,  en  prépare  riiisloire,  largement  documeo- 
téc,  avec  la  correspondance  du  défunt,  mise  aiissilôl  à  la  disposition  du 
biograplie.  il  nail  ainsi  des  ouvrages  qui  sont  l'histoire,  uon  pas  sen!e- 
menl  du  liéros  de  la  hio^raphie,  mais  aussi  du  iiiiliou  où  il  a  vécu  et  de 
la  société  dans  laquelle  il  a  exercé  son  influence.  L'histoire  persoDoeHe 
devient  ainsi  de  l'histoire  lilléraire  et  sociale,  et  peut  intéresser  d'autres 
lecteurs  que  les  amis  personnels  du  défunt. 

Ces  réflexions  nous  veoaienl  à  l'esprit  à  propos  de  ce  livre  si  nelte- 
meat  et  si  justement  inliUilê  «  Sir  Samuel  Perguson  dans  l'Irlande  de 
son  temps.  »  Ce  n'esl  pas  seulement  la  vie  d'un  bouime  de  bien,  aimé 
el  respecté  de  tous  cens  qui  l'ont  approché  et  connu,  c'est  aussi  la  via 
littéraire  de  l'Irlande  pendant  quarante  ans.  M.  Samuel  Perguson  élail 
né  à  Belfast  en  1810,  et  il  mourut  à  Dublin  en  1886.  C'était  un  homme 
d'une  1res  grande  variété  de  mérites  el  de  connaissances,  cl  qui  a 
marque  sa  (race  sur  pUis  d'un  chemin.  11  était  né  poète,  et  plusieurs  de 
ses  poésies,  surtout  celles  du  genre  humoristique,  sont  restées  populai- 
res eu  Irlande.  Mais  la  poésie  n'est  pas  une  profession  :  Pergusou  éloil 
avocat,  et  il  ne  quitta  le  barreau  que  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1867,  coq- 
servateur  des  Arcliivcs  d'Irlande  :  en  1878  il  fut  fait  "  chevalier,  »  d'où 
le  titre  de  .S'irqui  précède  aujourd'hui  son  nom.  Mais  à  côté  de  son  acti- 
vité professionnelle,  il  y  avait  son  activité  de  lettré  el  d'archéologne. 
L'ancienne  Irlande,  si  peu  connue  encore,  l'altirail  par-dessus  lout.L'on 
ne  pouvait  donner  le  nom  d'  »  École  de  Dublin  »  à  cetle  réunion  d'hom- 
mes éminenls,  comme  Pétrie,  Wilde,  Todd,  Reeves,  Graves,  O'Dono- 
van,  O'Cuny  et  d'autres,  qui  alors  exhumèrent  l'ancienne  Irlande 
sous  ses  différentes  faces.  Perguson  était  de  leur  cénacle;  il  aimait  à 
choisir  pour  sujets  du  ses  principaux  poèmes  les  légendes  épiques  et 
historiques  de  l'Irlande,  pendant  qu'auprès  de  lui  sa  femme  écrivait 
(i  l'histoire  d'Irlande  avanl  la  conquête!  »  Ces  goùlsamenèreul  Sir  Samuel 
à  l'archéologie  cl  plus  particulière menl  aux  inscriptionsen  caractères  dits 
oghamiques  :  c'est  à  lui  que  l'on  doil  la  collection  de  moulages  de  ces 
inscriptions  couservées  à  DiiMin.  Quand  il  mourut,  il  était  depuis  de 
longues  années  président  de  l'Académie  royale  d'Irlande. 

Outre  l'histoire  de  l'aclivilé  si  diverse  de  Sir  Samuel  Perguson,  ee 
hvre  conlient  de  nombreuses  lettres  ou  écrites  par  Sir  Samuel,  ou  reçues 
par  lui.  Elles  sont  intéressantes  pour  l'histoire  de  la  société  lilléraire  el 
surtout  érudite  de  Duhlin  :  nous  y  avons  pris  grand  plaisir,  mais  peut- 
être  parce  que  nous  avons  traversé  un  instant  cette  société  et  que  nous 
avons  été  honoré  de  l'amitié  de  Sir  Samuel.  Pour  le  lecteur  français, 
qui  ne  s'intéresse  pas  aux  choses  d'Irlande  et  aux  ombres  des  Irlandais 
éminenls  d'hier,  il  faut  pourtant  signaler  le  chapitre  consacré  à  la  toar- 
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née  archéologique  de  Fergitson  et  de  sa  Femme  en  Bassf-Rrehgne,  au- 
tour de  nos  monuments  mégalithiques,  et  les  lettres  de  Henri  Martin  et 
de  La  Villemarqiié,  publiées  au  cours  de  ce  livre.  Comme  riii(li(|ue  le 
titre,  celte  publication  est  due  aux  soins  pieui  de  lafemnii;  de  t;ilentqui 
a  été  la  compagne  des  pensées  et  des  travaux  de  Sir  Samuel  Ferguson 
en  même  temps  que  Is  témoin  de  sa  vie.  H.  Gaidoz. 


Béperloire  méthodique  du  moyen  Ane   fk>anfali«  fhUloirc, 

littérature,  beaux-arts),   par  A.  Vidier,   filève  de    l'Écoli'  <li?3    Chartes. 

!<■•  année  (1894).  Paris,  Bouillon,  i895.  in-8  de  vui-118  p.  fExIr.  du  ilo'jen 

dye).  —  Prix  i  4  fr. 

C'est  en  prenant  pour  point  de  dt^parl  la  bibliographie  hislorique  an- 
nuelle, qui  parait  en  Allemagne  par  les  soins  dn  docteur  Masslow,  que 
M.  Vidier  a  composé  son  utile  et  iuléressant  répertoire.  Si,  romrae  tout 
le  fait  prévoir,  il  se  résout  courageusement  à  publier  re  Iravail  annueî- 
lement,  il  fera  œuvre  de  patience  dont  il  faudra  lui  savoir  Iti'aix'oiip  de 
gré.  Ce  n'est  pas  seulement,  du  reste,  une  œuvre  de  ii:ilirni:e  qu'une 
bibliographie  méthodiquement  classée  et  où  les  renvoi-;  l'i  les  indai 
permettent  aisément  de  se  retrouver  au  milien  de  trois  mille  irnis  cpnl 
cinquante  ouvrages,  notices  et  articles  de  revues.  La  typ^-MMiihic  en  est 
aussi  claire  et  aussi  bonne  que  possible,  mais  pourquoi  jn^  |);is  indiquer 
les  tomaisons  des  recueils  et  publications  périodiques  ji.ir  •l-s  cbiUres  - 
romains?  Trop,  souvent  le  nombre  de  pages  n'est  pas  iinli^jné;  parfois 
aussi  le  tirage  à  part  est  seul  mentionné,  sans  que  l'on  t^u'hf  de  qtielle 
revue.il  provient.  Enfin  le  reproche  le  plus  fondé  que  l'on  puisse  faire 
à  ce  travail,  pourtant  si  digne  d'éloges,  est  d'avoir  dépoiiilli;  l't  indiqué 
des  publications  absolument  dépourvues  de  mérite  et  de  v;il''ur  liislo- 
rique;  ni  V Intermédiaire  de»  chercheurs  et  des  curieuT.  ni  la  l-'i-nnce 
illustrée,  ni,  à  plus  forte  raison,  les  journaui  quotidi*;i  -  m'  devraient 
figurer  dans  le  répertoire  de  M.  Vidier.  Toutes  ces  petit)  -^  «-Itsenalions 
n'enlèvent  rien  à  son  mérite  et  pourront  peut-être  lui  th-v  iilil>>s  pour 
la  rédaction  des  répertoires  ultérieurs.  H.  S. 
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NoUda  lllupgloo  ambiv>Bl«nao  onle  •aeculnm  XI  int-itliiTii  <■!  •■Ju» 
conoopdin  cum  doelrlnn  et  cunontbus  oecnmcnli?!  .-(•■i<>IIII  Ti-I- 
dcDtlnl  tl«i  Sn.  Buch)irlBtla«  ■■teraniento  ot  de  Boorini-lo  mla- 
■ae.  peraai:.  obi.  Antohidh-M.  Ciriaki.  Mediolani,  J.  Giovanola,  \)i'X<,  tii-S  de 
vii:-ll2p.  -  Prix:  6  fr. 

L'abbé  Ceriani  a  demandé  aux  documents  Ac  lalilut^ie  :iniliMi^icnnri  que 
nous  présentent  les  manuscrits  intérieurs  à  la  seconde  mni  :  ■  du  \r  ^ii^de, 
la  preuve  de  l'existence  d'une  Iradition  conforme  à  la  docfrn.'  '\'\  la  sainte 
Eucharistie  et  du  saint  sacrilice  de  la  Messe,  tels  que  les  a  liillms  le  oncilc 
de  Trente.  C'était  certes  une  heureuse  pensée  à  l'occaaiou  du  cniiyrÈs  cuclia- 
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ristiqiie  célébré  à  Milan  au  mois  de  spptetnbre  dernier.  Les  comparaisons  de 
la  liturgie  diteambroaipnne  avec  ia  liturgie  romaine  sont  d'un  grand  intérêt 
et  font  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  pu,  comme  il  aurait  été  à  souhaiter, 
présenter  également,  en  regard,  les  anciennes  liturgies  grecques,  auxquelles 
il  ne  fait  que  de  rapides  allusions.  Il  semble  bien  résulter  de  son  étude  qua 
les  deux  liturgies  ambrosienne  et  romaine  sont  sorties  primitivement  de 
la  même  source,  car  les  textes  gélasiens  ou  grégoriens  n'offrent  avec  la 
liturgie  milanaise  que  des  différences  de  développcmentou  des  suppressions 
de  portée  iiisignîQante.  li.  P. 

AmcB  et  payangcB,  par  XsDxt:  TuKQUET.  Paris,  May  Cl  Molteroz,  s.  d.,  petit 

iD-8  de  &0  p.  —  Prii  :1  fr. 

Je  ne  suis  plus  assez  jeune  pour  goûter  comme  ils  le  méritent  les  li\Tca 
de  cette  sorte  ;  il  y  a  là  dedans  trop  de  vague,  trop  de  mystère,  trop  de 
symboles,  et  je  n'ai  plus  assez  d'imagination  pour  voir  l'àme  de  ta  Loire 
S0U3  la  forme  d'une  jolie  petite  Angevine  de  quinze  ans.  r  droite  dans  la 
gloire  du  soleil  couchant,  encadrde  d'une  glycine  grimpante  et  jetant  le 
grain  à.  des  poussins  éparpillés  à  ses  pieds.  »  Mais  je  conviens  que  c'est  un 
joli  FÈve,  très  cbarmant  et  très  pur,  et  qui  no  laisse  après  lui  que  l'odeur 
embaumiîe  et  le  charme  serein  des  choses.  M.  .^ndré  Turquet  a  pour  but, 
c'est  le  prospectus  qui  le  dit,  dedi^montrer  «  que  nos  états  d'âme  résultent 
des  paysages,  comme  la  fleui*  sort  de  la  tige,  le  fruit  de  la  Heur.  ><  ,\llons, 
tant  mieuïl  j'envie  do  tout  cœur  ceu.'s  qui  ont  le  temps,  et  la  liberté  d'es- 
prit, et  sans  doute  aussi  la  jeunesse  du  co-ur  nécessaires  pour  se  laisser 
bercer  par  ces  jolis  rêves.  Je  conseille  toutefois  à  la  jeunesse  de  ne  pas  b't 
oublier  longtemps  :  c'BSt  à  d'autres  jeux  que  se  prépareront  les  triomphants 
de  l'avenir  !  P.  Talos. 

La  Frise  iiii  Temple,  par  Heniu  Mazel.  Paris,  Bibliotlièque  artistique  el  lit- 
téraire, 1895,  in-a  de  78  p.  —  Prix  :  3  fr, 

La  Frise  du  Temple  comprend  douze  tableaux  :  Le  Bouclier,  la  Tour  de 
Constance,  l'Aqueduc,  les  Saintes,  Maguetonne,  les  Doms,  Suint-Gilles,  les  An- 
tiques, les  Alyscanx,  les  Hiiux,  la  Tour  Magne,  lu  Maison  carrfe.  douze  tableaux 
du  Midi,  de  couleurs  chaudes,  nettement  découpées  dans  la  lumière  d'un 
ciel  très  bleu.  Tout  cela  est  bien  un  peu  fatigant  h  regarder  et  à  écouler, 
car  tout  cela  chante  en  une  prose  harmonieuse  et  sonore,  découpée  en  slro. 
phes  d'hvmne  triomphal  Mais  M  H  Mazel  y  a  trouvé  plaisir  apparemment; 
j  en  souha  te  autant  à  es  lecteuri  qui  ne  seront  sans  doute  pas  très  nom- 
breux le  grand  art  n  étant  pas  accessible  aux  foules.  Constatons  que  l'au' 
tcur    I      t       i    r  n  1    ri    <)   1  n  est  pas  toujours  très  clair,  du  moins 

ne  I         dans  le  blasphème.  Ce  n'est  pas  déjà  si 

o  q  c  1  de  son  œuvre  qu'il  no  reste  un 

jo  nat  que,  un  éboulis  lamentable,  dont  on 

ne  t  I  s  que  du  moins,  tout  nom  fùt-il  aboli  et 

toua  r     1    f     'j  [  te  à  jamais  la  banlisc  radieuse  de  celle 

qu  fut  so  âme  et  s  y  endorn  t  dans  i  teruel  de  ses  longs  cheveux  d'or  «t 
de  ses  do  \  yeux  dazur  »  Le  !e  teur  se  demandera  peut-être  ce  que  cela 
veut  dire  :  je  n'en  sais  rien,  mais  je  s«ns  là  un  désir  très  élevé,  et  je  ne 
vois  pour  mon  compte  aucun  inconvénient  k  ce  qu'il  se  réalise,  et  que  la 
Frise  du  Temple  apparaisse  à  tous  comme  «  la  cavalcade  héro'ique  des  pana- 
thénées occitauieunes.  »  Ainsi  soit-ii  !  P.  Tawn. 
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llannalea,  poids  ol  meaurcB  do  pptnctpnux  paya  du  monde.  Traité 
pratique  de»  différend  lyilémes  monélairet  el  des  poidt  et  meiurei,  accompagné 
lie  rens?igncmen1»  sur  les  changes,  les  timbres  d'elTeU  de  commerce,  etc..  par 
If.  Alphonse  Lejeuke  (Hibliolhfque  Renseignement  commercial,  puliliée  bols  la 
direction  de  M.  Georges  Pauletj.  Paris  el  Nancy,  Berger-Levraull,  1894,  in-8 
de  vu-552  p.  ~  Prix  :  5  fr. 

Le  recueil  dont  le  titre  précède  contient  tous  les  renseignements  pouvant 
se  rattacher  aux  divers  systèmes  de  monnaies,  poids  et  mesures,  en  usage 
dans  les  principaux  pays  du  monde.  11  a"ouvre  par  une  Préface,  due  à 
M,  Marguery.  La  lecture  de  cette  préface  est  indispensable  à  tous  ceux  qui 
ne  sont  point  initiés  aux  grandes  questions  économiques  qui  .se  rattachent 
à  la  monnaie  et  dont  l'opinion  publique  se  préoccupe  aujourd'hui  ai  vive- 
ment. Ils  tireront  un  réel  profit  des  notions  sommaires  rjui  s'y  trouvent  j 
condensées  sur  la  monnaie,  sur  son  origine,  sur  les  monnaies  primitives,  i 
sur  la  monnaie  miitallique,  sur  les  métaux  monétaires,  sur  l'action  des 
pouvoirs  publics  sur  la  monnaie,  sur  les  limites  de  l'action  légale,  sur  la 
innniiaie  internationale,  sur  l'union  latine,  sur  le  bimétallisme  et  sur  le  mo- 
nométallisme universels,  sur  les  pièces  internationales,  sur  les  derniers  . 
perrectionncments  de  la  monnaie,  sur  les  chèques  et  les  billets  de  banque,  I 
et  cnlin  sur  les  chambres  de  compensation.  Viennent  ensuite,  après  une 
courte  Introduction,  des  notions  préliminaires  essentielles  relatives  i.  la 
monnaie,  à  la  cote  des  métaux  précieux  à  Paris,  à  Londres  et  à  New-York, 
au  change  et  aux  cotes  de  change,  aux  cotes  de  Paris  et  des  places  étran- 
gères, aux  bordereaux  de  change,  au  timbre  des  effets  do  commerce,  aux 
arbitrages  sur  effets  de  commerce,  aux  Goid  points  ou  limites  de  change 
auxquelles  s'effectuent  les  mouvements  d'entrée  et  de  sortie  de  l'or,  au 
mode  de  transmission  des  ordres  à  l'étranger.  Puis  l'auteur  passe  successi- 
vement en  revue  les  principaux  pays  d'Europe,  d'Afrique,  d'Amérique, 
d'.\sie  et  d'Océanie.  L'ouvrage  se  termine  par  un  Appendice,  contenant  des 
détails  fort  intéressants  et  très  curieux  sur  la  production  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent dans  le  monde  en  1891  et  aux  États-Unis  depuis  1792,  sur  le  rapport 
commercial  existant  entre  la  valeur  de  l'or  el  celle  de  l'argent  depuis  1087, 
sur  le  monnayage  des  principaux  pays,  sur  la  situation  des  principales 
banques  d'émission  fi  la  lin  de  juin  1893,  sur  la  situation  générale  au  com- 
mencement de  1892,  et  sur  le  stock  d'or  au  commencement  de  1893.  Un 
Index  des  noms  géographiques,  une  Table  des  monnaies,  poids  et  mesures 
mentionnés  dans  l'ouvrage,  eniin  une  Table  analytique  des  matières  rendent 
les  recherches  faciles  et  rapides  dans  ce  nouveau  traité,  dont  vient  de 
s'enrichir  l'e-xcellcnle  Bibliothèque  Renseignement  commercial,  et  dont  l'util  i  té, 
grSce  aux  multiples  services  qu'il  est  destiné  à  rendre,  n'échappera  k  per- 
sonne. Son  caractère  éminemment  pratique  le  recommande  d'une  manière 
spéciale  à  l'attention  de  tous,  non  moins  que  le  soin  et  l'exactitude  conscien- 
cieuse qui  ont  présidé  à  son  élaboration,                                       P.  L.-L. 

Aitatoiiile  «t  pliyalologte  végétBioa,  ouvrage  répondant  aux  derniers  pr[>- 
l(rammes  du  baccalauréat  es  lettres  (2'  partie),  du  baccalauréat  de  l'enseiine- 
ment  secondaire  moderne,  du  brevet  supérieur  d'instituteurs  et  d'institulricea, 
par  J.  tiuiREHT.  prêtre  de  Saint-Sulpice.  Paris,  Rciaux,  1896,  in-lS  de  296  p.  avec 
iTSgrav.  —  Prii  :  3  fr. 
L'exposé  et  le  développement  des  caractère 

leur  constitution  chimique  et  physiologique,  à 

la  matière  du  début  de  ce  livre.  L'auteur  examine  ensuite  les  organes  de  la 

vie  des  plantes  et  leurs  fonctions,  puis  enfin  leur  mode  de  reproductioD. 
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Chaque  sujet  est  aynthéliquement  exposé  avec  mille  détails,  faciles  k  ssisir 
et  à  comprendre  à  l'aide  des  très  nombreuses  gravures  et  vignettes  qui  st 
déroulent  sous  les  jeox.  L'ouvrage  répond  i  merveille  à  son  titre  principil, 
il  est  même  minutieux,  présente  un  traité  fort  complet  de  micrographie  bota- 
nique, tout  à  fait  au  courant  des  travaux  récents  et  présentant  bien  l'état 
actuel  de  la  science.  Mais  riuasi,  par  cela  même,  paratt-il  un  peu  moins  propre 
i  devenir  un  manuel  commode,  un  vade-mecum  usuel  entre  les  mains  des 
jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  qui  se  préparent  aux  examens.  A  ce  point  ds 
TUB.  il  donne  plutût  trop,  et  surchargerait  peut-être  la  mémoire  comme  l'in- 
telligence des  candidats  buf  Un  point  un  peu  secondaire  dans  les  exainsos. 

G.  DE  S. 


:.  Pari: 


Ce  volume,  destiné  aux  candidats  à  l'Ëcole  spéciale  militaire  de  Saint- 
Cyr,  fait  partie  du  cours  de  sciences  publié  sous  la  direction  de  M.  B.  Nie- 

inglowski.II  renferme,  pour  l'algèbre:  la  tbéorie  des  limites  et  de  la  cen- 
tinuité  des  fonctions  ;  la  délînition  et  le  calcul  des  dérivées  ;  l'application  t 
l'étude  de  la  variation  des  fonctions.  —  Pour  la  géométrie  analytique  :  la 
transformation  des  coordonnées,  la  ligne  droite,  la  notion  de  lieux  géomé- 
triques; les  tangentes,  le  cercle  et  les  courbes  du  second  degré.  —  Enfin  un 
grand  nombre  de  quesliims  proposées  sur  les  différentes  parties  du  cours. 
Les  errata  sont  malheureusement  trop  nombreux.  H,  C. 


■■i<?a  de«  fii-unda  éerivnina.   Lesaoe,    par  P.  HoRiLLOT.  Paris, 
',  IS9(i,  in-tK  ili>  jiv-339  p.  —  Prix  ;  3  fr. 

■ivain  no  se  prOte  mieux  aux  coupures  que  Lesage  avec  ses  récit!î 
d'aventures,  reliées  les  unes  aux  autres  par  un  Ci  si  mince.  On  peut  même 
dire  qu'il  gagne  à  être  expurgé  et  des  contes  un  peu  trop  lestes  pour  la  jeu- 
nesse, et  des  longueurs,  des  redites  qui  surchargent  tous  ses  romans  sans 
exception.  Vingt  pages  du  Diable  boiteux  nous  donnent  une  idée  sufiisante 
du  premier  ouvrage  de  Lesage,  et  nous  avons  un  Git  Blaf  en  deux  cent  vingt- 
cinq  pages  qu'on  peut  dire  très  complet  :  tout  le  personnage  est  là,  en  effet, 
et  toute  la  malice  satirique  de  l'auteur,  toute  son  ironie  narquoise  et  sa 
morale....  pratique,  toute  pareille  è.  celle  de  maître  Renard  et  de  La  Fontaine, 
a  peu  plus  de  srepticisme  encore.  GËuvi-e  bien  française,  qui  a  les 
qualités  brillantes  et  la  légèreté  dangereuse  de  l'esprit  français,  elle  peut, 
i  celle  de  La  Fontaine  lui-même,  être  très  morale  ou  assez  dissol- 
vante, suivant  !e  tempérament  du  jeune  lecteur,  et  aussi  suivant  l'habileté 
du  maître  à  l'e.vpliquer  et  à  en  tirer  bon  parti. 

La  notice  mise  eu  tête  a  peut-ctre  le  tort  de  montrer  un  peu  trop  d'indul- 
gence; et  çà  et  là  fnllait-il  peut-être  faîreen  note  quelques  adroitesobscpvations. 
Mais  du  moins  le  choix  des  morceaux  est  irréprochable.  Et  je  ne  retranche- 
mfime  pas  les  traits  sur  la  gourmandise,  la  paresse,  ou  la  cupidité  des 
aines  et  des  moines,  parce  qu'ils  n'ont  rien  de  venimeux,  et  qu'il  ne 
faut  pas,  en  somme,  dénaturer  l'œuvre  de  Lesage  :  le  mieux  sera  d'en  rire, 
mûme.  M,  Morillot  a  très  heureusement  joint,  avec  quelques 
pages  caractéristiques  du  Bachelier  de  Salamarique  et  de  Gusman  cTAIfa- 
Tucke,  d'assez  longs  extraits  des  Aventures  de  Benuchéne,  ce  roman  de  voya- 
ges trop  peu  connu,  qui,  en  son  genre,  est  aussi  attrayant  que  GU  Btas,  et 
qui  a  peut-être  servi  à  Chateaubriand.  Gabriel  Audiat. 


n  QlopnBlIsnao  lettei-orlo  In  ItBllo,       gg 

ciJiiii.  Turin  et  Rome,  Ermanno  Loeacher,  189 
Dans  ce  mince  volume,  annoncé  comme 
adonné  à  un  travail  dont  M.  Arturo  Graf,  u 
la  pensée.  M.  A.  Graf  reconnaît  que  des  n  m 
au  siècle  dernier  on  n'a  guère  conservé  le 
rai  peu  de  mérite  et  peu  d'autorité,  que  la 
celle  de  beaucoup  de  Teuilles  contemporai 
de  l'ennui  qui  naîtrait, do  leur  commerce  q 
louable  et  méritoire  en  indiquant  en  quoi 
les  moins  bons  d'entre  eux  reflètent  les'id 
apprennent  bien  des  particularités  littéraire  q 

M.  Picciani  ne  a'est  pas  laissé  rebuter  p 
ble,  et  le  lecteur  français  qui  s'intéresse  a 
l'auteur  de  l'avoir,  en  un  nombre  assez  r 
d'une  branche  littéraire  pour  lui  complètem 
ce  c6té-ci  des  monts,  il  n'aurait  pu  trouv 


Blatalro  civile  «t   rellgtcuso    ilea    P   p 

l'italien  par  le  chanoine  Labis.  Lille  et  Pari 
de  Brouwer,  1891,  in-8  de  436  p.  —  Prix  : 
La  Société  de  Saint- Augustin  continue 
civile  et  rfligieuse  des  Papes  d'Audisio.  Le  p 
1585,  de  Bonil'ace  VIII  à  Grégoire  XIIL  D' 
réflexions,  dénué  de  toute  prétention  à  l'a 
cbc  à  mainte  question  dont  on  pourrait  san   d 
il  donne    une  vue  assez  exacte  des  pério 
style  un  peu  passé  de  mode,  il  intéresse  ce 
des  éludes  historiques  plus  approfondies. 


nie  k  ire  lien  politliK^hen  und  kircbl  II  b  V 
d'^o  MKtelnitei-B,  nach  der  Dartlellung  A  m 
Deulichen   Getchictile,    von   Finie.   (Vierte  m 

Quartalschriff    fur  chriilliche  Alterlhumt       de 
Rom,  Spilhôver,  1896,  in-8de  V[-13S  p.  — 
La  présente  brochure  est  une  critique  d 

la  Deutsche  Gcsehichle  de  M.  Lamprecht.  L  g  p 

naliste,  habitude,  par  recherche  de  l'elTct,  m     t 

toute  une  époque  dans  une  anecdote  ou  u     m     p 
jugements  tranchés  et  sariS  nuances  ;  erre  rs        m 
dans  un  ouvrage  général  et  de  vulgarisât         M   Lam 
croit  encore  à  la  Pragmatique  sanction  de  Lo 

(par  exemple  de  la  bulle  Vnam  Sanctam)     d 
de  livres,  comme  la  DogmengeschkMe  de  H  k   d 

ou  exagère  les  conclusions:  oubli,  par  co  ce 

d'importance  capitale,  comme  ceux  du  P    bh 
sont  les  principales  critiques  de  M.  Finke    "^a 
valions  de  détail,  se  prèle  peu,  on  leconç 
conseiller  à  ceux  qui  auraient  à  se  servir  d       Deu     h 
ter  Verrala  minutieux  qui  leur  en  estoffer  c 

'  page,  dans  le  travail  de  M.  Finke,  les  re       gn  m 
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intéressanlea  qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  la  part  d'uu  homme  aussi 
bien  inrormé  de  l'histoire  ecclésiastique  de  la  fin  du  moyen  âge.  Je  signa- 
lerai parliculiÈreraent  le  chapitre  VII,  où  M,  Finke,  discutant  une  opinion 
de  Haniack,  a  réuni  un  bon  nombre  de  textes  curieux  relatifs  à  !a  doctrine 
de  la  contrition,  telle  qu'elle  était  enseignée  et  présentée  du  siiie  au  xvi' 
siëcle.  E.  Jordan. 

«(«fia  dPl  ti-Ktfdlt  nel  aecolo  XIX,  dï  SciPIOMI  CïBBA.  FireDze,  Barbtri, 

1895,  in-ie  de  387  p. 

Il  ne  s'agit  ici  que  d'un  manuel  élémentaire  destiné  à  résumer,  sous  an 
très  faible  volume,  l'histoire  des  traités  au  x\.j:'  siècle,  et  à  compléter  l'en- 
cyclopédie des  sciences  sociales  et  politiques  entreprise  par  l'éditeur  Bar- 
bera. Toutefoia,  le  nom  et  la  méthode  de  l'auteur  donnent  à  cet  ouvrage  une 
place  i.  part  dans  la  collection  dont  il  fait  partie.  M.  Gemma,  professeur  de 
droit  international  h  l'école  des  sciences  politiques  italienne  (l'Inelitut 
Ceaare  Alfieri,  de  Florence),  semblait  désigné  pour  une  tâche  qui  ne  laissait 
paB  de  présenter  Je  sérieuses  difficultés.  11  fallait,  en  effet,  faire  œuvre  de 
juriste  et  d'historien,  reproduire  les  traités  et  nous  raconter  les  évéïiemenlî 
qui  les  avaient  préparés,  aiin  que  nous  eussions  k  la  fois  la  connaissance  de 
leur  contenu  et  l'intelligencB  de  leurs  causes.  Cette  difficulté,  M.  Gemma 
l'a  heureusement  surmontée,  en  encadrant  l'analyse  des  traités  dans  ud 
court  exposé  des  circonstances  dont  ils  sont  sortis  et  dos  cooséqucoces  qu'ils 
ont  eues  sur  la  position  respective  de  divers  États.  li  est  ainsi  arrivé  i 
joindre  dans  son  livre  toute  la  précision  d'un  recueil  utile  à  consulter  avec 
tout  l'attrait  d'une  narration  agréable  à  lire. 

Le  seul  reproche  qu'on  pourrait  lui  adresser  serait  d'avoir  donné  à  l'his- 
toire diplomatique  de  l'Italie  une  place. disproportionnée  à  son  importance 
dans  l'histoire  de  l'Europe.  S'il  est  permis  de  le  regretter  au  point  de  vue 
général,  il  est  juste  de  constater  que  celte  disproportion  s'explique  par  le 
caractère  spécial  et  la  destination  que  l'auteur  a  voulu  donner  à  son  œuvre. 
L.  Tarcenay. 

HuprescnlotloD   nnd   mattetiifti   In  MasaiictiiiBcIts,  l«»0-]aal,  by 

George  H.  Uaynes  (Joftns  Ilopkim  UnivertUy  Studies,  Xll'  série,  n""  8-9  BalU 
more,  Ihe  Johns  nopkios  Press.  189!,  in-g  de  90  p.  —  Prix  :  2  fr  JO 
C'est  une  intéressante  histoire  que  celle  du  gouvernement  représentatif 
et  du  droit  de  suffrage  au  Massachusetts  pendant  !e  xviie  siècle,  ou,  pour 
parler  plus  exactement  et  suivant  les  indications  fournies  par  M  Geoif^ 
H.  Haynes,  de  1620  h  1601,  c'est-à-dire  depuis  la  fondation  do  la  colonie  de 
New-Plymoutb  jusqu'à  la  mise  en  vigueur  de  la  charte  royale  de  1691.  On  sait 
qu'à  cette  époque  la  v  province  de  la  baie  de  Massachusetts  »  comprenait, 
outre  la  colonie  du  même  nom,  le  Maine  et  New-Ptjmouth.  C'est  dans  k 
fondation  des  Pèlerins  de  la  Fleur  de  Mai,  qui  n'eut  jamais  de  charte,  que 
M.  George  H.  Haynes  a  curieusement  étudié  la  représentation  et  le  suf- 
frage entre  1630  et  1691  [ch.  V),  et  dans  le  Jlassachusetts  proprement  dit. 
0(1  dernier  pays,  de  colonisation  plus  récente,  mais  presque  aussitôt  plus 
prospère,  a  été  pourvu  d'une  charte  royale  par  Charles  l"  au  mois  de  mars 
1629;  M.  Haynes  a  raconté  avec  beaucoup  de  soin  comment  y  a  débuté  la 
régime  représentatif  (ch.  II),  comment  il  y  a  d'abord  fonctionué  [ch.  III), 
puis  quelles  vicissitudes,  quels  progrès*  quelles  éclipses,  —  au  temps  du 
gouverneur  Andros,  par  exemple,  —  il  y  a  subis  à  partir  de  1644  (ch.  iV). 
Il  a  enfin  soigneusement  indiqué  quelles  modifications  a  apportées  aux 
usages  antérieurs  la  charte  de  1691,  promulguée  par  Guillaume  UI,  dont 
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(dit  fort  bien  Ihislorien,  p.  821  «  toute  la  politique  coloniale  est  inspirée 
par  une  seule  préoccupation,  celle  de  la  résistance  à  une  agression  rraiiçaise.n 
Deux  appendices,  dont  un  très  intéressant,  mais  beaucoup  trop  bref,  suf 
la  confédération  de  1643  (p.  87-90)  terminent  ce  travail  liislorique  et  cri- 
tique, dout  l'impartialité  et  la  rigueur  scientiUque  font  une  œuvre  de  grande 
valeur.  Henri  Froidevaux. 

BurgoB    en  las  comunltlailoB  de    < 

tiijos  de  Santiago  Rodrigucz.  1895.  in-S 

On  sait  qu'au  début  du  règne  de  Cliarlea-Oi'int  de  nombreux,  soulèvemcuts 
se  produisirent,  excités  par  le  mépris  du  nouveau  Roi  pour  les  droits  anciens 
des  cités.  Dans  cett«  ligue  des  comuneros,  Bu'i^os  eut  un  Me  important, 
mais  que  beaucoup  d'historiens  ont  mal  jugé.  •<  Les  mois  de  défection,  d'a- 
bandon, d'inconséquence  et  d'autres  plus  durs  encore,  employés  au  sujet  de 
la  conduite  de  Burgos,  indiquent  que  cette  conduite  n'a  pas  obtenu  l'appro- 
bation et  encore  moins  l'éloge  de  ceu.t  qui  ont  rapporté  et  commenté  tes 
événements  de  cette  période  »  (p.  G).  M.  Anseimo  Salva  montre  dans  son 
volume  que  le  rôle  de  Burgos  ne  mérite  aucun  blâme,  que  cette  ville  resta 
obéissante  à  la  loi,  respecta  les  fueros  et  montra  un  sincère  patriotisme, 
des  intentions  pacifiques  et  complètement  chrétiennes.  Do  nombreux  docu- 
ments, compulsés  par  l'auteur,  apportent  de  précieux  témoiRuages  à  sa  thèse, 
qui  forme  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  d'Kspagne  au  xvr  siècle,  mais 
dont  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  l'idée  inspiratrice.  Villemouy. 

Un  Prélat  Janséniste  i  F*  tic  Cjaiilct,  réTormateitr  4les  phapltrea 
d«  Fois  et  de  Pnniicr*,  par  G.  Doublet,  d'après  des  doctimenls  inéilils, 
aTcc  périrait,  pitces  juslilitalives  el  fac-similé.  Paris,  A.  Pîcnrd  et  fila,  ISllj, 
in-S  de  222  p.  —  Prix  :  S  fr. 

Ce  litre  est  un  peu  forcé  par  rapport  au  texte  même,  car  ai  Mgr  de  Caulet 
fut  un  disciple  fervent  du  janséniste  Pavillon,  ce  n'est  point  par  ce  cOté 
que  le  livre  en  question  nous  le  montre;  réformateur  de  ses  chanoines, 
voilà  sous  quel  jour  exact  M,  Doublet  nous  fait  voirl'éïéque  de  Pamiers. 
Et  il  le  fait  avec  beaucoup  de  sobriété  el  de  savoir-faire.  Il  a  cherché,  il  a 
trouvé  des  pièces  importantes  ;  il  les  produit  avec  discrétion,  avec  habiletâ, 
et  il  nous  donne  un  toutbien  coordonné  d'un  sujet  qui  ofirail  des  disparates. 
On  peut  dire  que  la  grosse  affaire  du  long  épiscopat  de  Mgr  de  Caulet 
(1645-1680)  fut  ses  démêlés  avec  son  chapitre.  Il  avait  là  beaucoup  et  de  très 
graves  réformes  à  apporter  ;  il  y  mil  de  l'ardeur,  du  zi-le,  de  la  persévé- 
.  rance,  et  il  triompha  d'un  mal  qui  semblait  invétéré  dans  la  cathédrale  de 
Pamiers,  comme  dans  l'abbaye  de  Fois.  Ce  qu'étaient  ces  chapitres,  com- 
ment ils  repoussèrent  éaergiquement  la  réforme,  par  quelles  phases  succes- 
sives cette  longue  querelle  passa,  comment  enfin  l'évèque  triompha,  aux 
applaudissements  des  gens  de  bien,  et  quelles  conséquences  heureuses,  au 
point  de  vue  spirituel  et  temporel,  il  sut  tirer  de  cette  paciQcation  dernière, 
voilà  les  chapitres  de  ce  livre.  Les  pièces  juslilicaliveg  les  suivent  et  les 
complètent.  Le  jansénisme  proprement  dit  et  la  très  grosse  alTaire  de  la 
Régale,  où  Caulet  fut,  contre  LooisXIV,  mêlé  plus  qu'aucun  prélat  de  France, 
ne  sont  abordés  ici  que  tout  à  fait  incidemment.  L'auteur  tiendra  sans  doute 
à  comploter  le  portrait  de  son  héros,  qui  en  vaut  la  peine  ;  et  après  l'histo- 
rique de  cet  incident,  d'ailleurs  intéressant  et  caractéristique,  de  la  vie  in- 
térieure d'un  diocèse  au  xvti'  siècle,  il  voudra  nous  donner  l'histoire  de  la 
part  que  prit  Mgr  de  Caulet  aui  deux  grandes  affaires  religieuses  de  sou 
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temps  :  le  Jansénisme  et  la  Régale.  M.  Doublet  cite  peut-ûtre  on  peu  trop 
Boileau,  bien  que  son  sujet  prèle  souvent  aux  allusions  que  rournit  le  Lutrin; 
mais  il  parle  toujours  des  questions  délicat«a  qu'il  aborde  avec  taet,  sagesse 
et  respect.  G. 

Kl   Dociar   TKavmrro  Don  Martin   de  Alplzeueta    y  aua  obra»,  por 

el  ilootor  Mablako  Abioita  t  Losa,  presbitero.  Painpeiunp,  Eiquerdo,  1896, 
in-8  de  681  p„  avec  portrait  et  fac-similé  de  récriture.  —  Prix  :  1  te. 
Les  eanonistes  et  les  théologiens  accueilleront  avec  reconnaissance  le 
volume  que  M.  l'abbé  Arigila  vient  de  consacrer  à  retracer  la  biograpbie,ai 
peu  connue  jusqu'ici,  du  fameux  docteur  Navarro.  La  carrière  de  ce  savint 
fut  aussi  longue  que  brillante.  Les  relations  qu'il  entrcllut  avec  les  rail 
d'Espagne  et  de  Portugal,  la  part  qu'il  prit  au  procès  de  Carranza  par-devant 
l'Inquisition  espagnole,  et  maintes  autres  circonstances,  donnent  un  inlérét 
considérable  i,  l'ouvrage  dont  nous  annonçons  la  réceule  publicalioc.    X. 


CHRONIQUE 


K.—  Lu  mort  du  baron  Jérôme-Frédéric  Plchon,  arrivée  le  25  aoflt, 
est  unti  perle  pour  l'érudition  française.  Né  à  Paris,  le  3  décembre  1812, 
il  commença  df's  l'Age  do  dix-neuf  ans  les  colleclions  qui  ont  acquis  de- 
puis une  Juste  célébrité.  Admis  à  la  Société  ries  bibl.ophiieg  français  en  18*3, 
il  en  liit  tlu  président  l'année  sui\*ante.  M.  le  bapoii  Pichon  ne  s'est  pas 
contenté  de  former  avec  passion  des  collections  qu'il  laissait  facilement 
accessibles  aux  hommesd'étude,  il  a  fait  un  certain  nombre  de  publications 
qu'il  convient  de  signaler  ici  :  La  Chasse  du  cerf  en  rime  frani;oiie  {\^k(),  petit 
in-8);  — Histoire  d'ri/i  braconnier,  ou  Mémoires  de  luviedeL.  Labi-uyerrt {liii, 
in-8)  ;  —  L'Appimtion  de  Jelian  rfe  Meun,  ou  te  Songn  dv  priew  de  Saion,  par 
Honoré  Bonet  {1845,  in-4)  ;  —  Notices  biographiques  et  littâraircs  sur  les  ourraga 
de  Jean  Vauguelin  de  la  Fi-esnaye  et  liicolas  Vauquelin  des  Yveteaux  (IStë, 
in-8)  ;  —  Le  Mënagier  de  Paris.  Tmité  de  morale  ri  d'i'conomie  domaUirjm 
fompoHé  vers  1393  pur  un  bourgeois  poriitien.  Publié  pour  h  première  fois 
par  la  Société  des  bibliophiles  français  (1847,  2  vol.  in-8)  ;  —  Le  Livre  de  h 
chaxse  du  grand  stfneseftnf  de  Normandye  et  Us  dili  du  bon  chien  SouHlard,  qui 
fut  au  rny  Louis  de  France,  onzième  de  ce  nom  (1858,  in-8),  dans  le  Trésor  da 
pièces  rareu  ou  inédites;  —  Partie  iniSdile  des  Chroniques  de  Sainl-Denis,  suirie 
d'un  récit  également  inédit  delà  campagne  de  Flandre  (i3S2)  {lS6i,  gr.  in-8); 
—  Vie  du  comte  d'Hoym  (1880,  in-8);  —  Le  Viandier  de  Guillaume  Tirel,  dii 
Taillcvent,  enfant  de  cuisine  de  la  reine  Jchanne  d'Évrcux,  qtieux  du  roi  Philippe 
de  Valois  et  du  duc  de  Normandie  dauphin  de  Viennois,  premier  queux  tt 
sergent  /Parmes  de  Charles  V,  matstre  des  garnisons  de  cuisine  de  Charles  VI 
lt3B6-f393)  (Paris,  1893,  in-8),  en  collaboration  avec  M.  Vicaire;  —  SuppU- 
ment  uu  Vianiiier  de  Taillèrent.  Le  Afanuscrit  de  la  bibliothèque  Vaticane  {Paris, 
1893,  in-8).  —  Il  a  donné  au  Bulletin  du  bibliophile  les  articles  suivants,  qui, 
presque  tous,  ont  été  tirés  il  part  ;  Notice  sur  l'abbé  Lebeuf,  sous  le  pseudo- 
nyme de'Claude  Gauchet  (6b  série,  1842-1844,  p.  211-220)  ;  —  De  TaUleceid 
et  de  quelques  autres  cuisiniers  du  X/V"  itèc(c(Ibi(l.,  p.  253-258); —  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Vauquelin  de  la  Fresnaye  (7»  série,  1845-1846,  p.  ô09- 
526);  —  Nicolas  Vauquelin  des  yt'e(caiu:{Ibid..  p.  554-560.  601-605,  663^76, 
711  720);  —  Jenn  Vauquelin  de  la  Fresnaye  (Ibid.,  p.  721-727);  ~  Mùnoirt 
pour  savir  à  l'histoire  du  village  et  de  l'ancienne  seigneurie  de  Medain,  pris  de 
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PoUfy  (()•  si"rip,  1849-1850,  p.  3-19);  —  Du  Traité  de  fauetym/rie  eompogi  par 
l'empereur  Frid&rie  II,  de  ses  manusr.rit$,  éditions  et  ti-adurtinns  (i6'  série,  1864, 
p.  885-900);  —  M''moire  mr  M.  du  Premoy  (1893,  p.  413-439);  —  DocMments 
pour  servir  à  l'hiWoire  des  libroiri'i  de  Paris,  avec  M.  G.  Vicaire  (Ibid.,  p.  109- 
134,  221-^1,  309-332,509^34;  1894,  p.  26-43, 155-i7e,  213-238,  341-359. 527- 
547, 553-579)  ;  —  Dans  les  Mifinnires  de  ta  So^ii'l<<  de  l'histoire  de  Paris  :  fioles 
sur  ta  chapetle  des  orfèetes  (t.  IX,  p,  95-109).  Il  a  aussi  fait  de  nombreuses 
communications  inei^récs  dans  le  Bulletin  de  la  rnfirne  Société  et  a  pahticipé 
aux  publications  de  la  Société  des  bibliophiles  français  dont  il  était  membre 
depuis  plus  de  cinquante  ans. 

—  M.  José ph-Remi-Léopo  1(1  Delboeup  est  mort  te  17  aoûl.  Né  à  Liage,  le 
30  septembre  1331,  il  étudia  tour  à  tour  dans  sa  ville  natale  et  à  Bonn,  por- 
tant surtout  son  attention  du  rtiié  des  sciences  philosophiques  et  naturelles. 
Appelé  comme  prol'esseiir  à  l'Écolo  normale  des  humanités  de  Li^s"  0860), 
il  passa  de  là  à  l'Université  de  Gand  (1863't866),  mais  ne  tarda  pns  â  reve- 
nir à  son  premier  poste.  L'on  sait  que  c'est  la  question  de  l'hypnotisme 
dont  il  s'est  le  plus  particulièrement  occupé.  Nous  citerons  de  ce  savant, 
qui  était  devenu  membre  titulaire  de  l'Académie  royale  de  Bel);ique  en 
1887,  outre  une  édition  des  Œuwes  poslktimes  d'Otto  Duesber);,  publii/n  avec 
le  concours  de  M.  L.  Hanssens  (Li^ge,  1858,  in-8),  les  travaux  suivants  : 
Prnlégomines  pkilonophiques  de  tu  géométrie  et  solution  des  postulats  (Litige, 

1860,  in-8),  suivis  de  la  traduction  d'une  dissertation  sur  les  principra  de  la 
géométrie,  par  Fréd.  Ueberweg; — D'une  imité  monnaie  nationale  (L't^ge, 

1861,  in-8)  ;  --  Essai  de  logique  snientifique.  Proliaomines  suivis  d'une  étude 
mr  ta  question  du  mouvement  considérde  dans  ses  rapports  avec  le  prineipe  de 
contradiction  (Liège,  1865,  in-8)  ;  —  li  mdïc  neuy  d'à  Cola,  par  Ck.  Hnnnay 
(Liijçe,  1868,  in-8j;  —  Rapport  (l"-2')  sur  la  situation  de  la  caisse  des  veuvet 
et  des  orphelins  de  l'enseignement  supérieur  (Liège,  1874-1875,  in-8)  ;  —  Aiiolphe 
Picard,  o-uvres  français f s  et  wallonnes,  recueillies  et  éditées  {Liège,  1882,  in-8); 
—  Chrmtom-ithie  Inline,  avec  M.  Iserentant  (Mons,  1882,  in-12)  ;  —  Qucatiora 
de  philosophie  et  rfesrien'-c  (Paria,  1883,  in-18);  —  Éléments  de  arammnire  fran- 
çaise {lÀh^e,  1885,  in-8),  avec  M.  Rœrsch;  —  L'Hypnotisme  et  la  liberté  desrrpré- 
sentationi  publiques  (Liftjîe,  1888.  in-18)  ;  —  La  Matière  brute  et  la  mutil^-e  vi- 
vante {Parle,  1800,  in-18),  dnnsia  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine  ;  — 
L'Hypnotisme  devant  les  Chambres  législatives  belges  (Bruxelles,  1892,  in-8). 
M.  DetbŒuf  a  collaborii  h.  divers  journaux  {Journal  de  Liège,  E'-.ho  du  Parle- 
ment, etc.)  et  revues  {Revue  trimestrielle,  Annal's  de  l'enstignement  publie, 
Belgique  contemporaine,  Athenneum  belge, Ha.).  La  place  nous  fait  défaut  pour 
donner  le  relevé  de  ses  articles  dans  ces  différents  périodiques  clnnus  nous 
contenterons  d'indiquer  ceux  qu'il  a  publiés  dans  les  recueils  sui\-antB  : 
1"  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique  :  Note  (i"-^)  sur  eerlaiiies  illusions  d'optique  (2*  série, 
t.  XIX,  1865,  p.  lffi-216;  t.  XX,  18^,  p.  70-97)  ;  —  Détermirjilion rationnelle 
des  nombres  de  la  gamme  chromatique  yt.  XXI,  1866,  p.  339-365)  ;  —  Rrrhcr- 
ches  expérimfntiiles  sur  le  daltonisme  Moycni  de  le  produire  et  de  le  corriger, 
en  collaboration  avec  M.  W.  Spring  (t.  XLV.  1878,  p.  16-33)  ;  -  La  Liberté 
et  ses  effets  mécaniques  (3'  s-irie,  t.  1, 1881,  p.  463-479)  ;  —  Déterminisme  et 
liberté.  La  Liberté  démontrée  par  la  mécanique  (t.  III,  1882,  p,  145-165)  ;  — 
Nains  et  géants  (t.  IV,  1882,  p.  722-749)  ;  —  De  l'Origine  des  effets  curatifs  de 
fkypnolisme  (I.  XIII,  1887,  p.  773-812)  ;  -  De  l'Étendue  de  l'action  curative 
de  l'hypnotisme.  L'Hypnotisme  appliqué  ouar  altérations  de  l'organe  visuel,  en 
collaboration  avec  M.  J.-P.  Nuel  et  le  docteur  Leplat  [t.  XIX,  1890  p.  361- 
389)  ;  —  Sur  une  illusion  d'optique  (t.  XXIV,  1892,  p.  545-558};  —  Megamicros 
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(L.  XXV,  1893,  p.  667-695);  —  L'Hypnose  et  les  suggestions  crimincUa 
(t.  XXVIII,  1894,  p.  521-553)  ;  —  2"  dans  les  ilimoWes  couronnés  et  auli-es  mé- 
moires publias  par  la  même  Aradémie,  siir-ie  in-S:  Recherches  théoiiqua  et 
expérimenlabs  svf  la  mesure  des  sensittions  (t.  XXIII,  et  en  tirage  à  part- 
Bruxelles.  IS73,  in-8)  ;  —  TkioHe  génàale  de  la  sensibilité  [L  XXVI,  et  en 
tirage  à  part,  Bruselles,  1876.  in-8).  —  3"  Dans  la  Hevue  de  l'inslruction 
publi'iuc  (tupà-icure  et  moyenne)  en  Belgique  :  De  quelques  définitions 
ijrnmiHuii'-'ilcs  (t.  XX,  1877,  p.  87-102);  —  La  Fontaine  et  l'enseignement 
.le  ta  l'iivjw  molei-nelle  (t.  XXI,  1878,  ji.  160-186,  289-317)  ;  —  A  propoi 
duii  ^>ibj')ii.'iif.  Taeile  et  l'Agrieola  (t.  XXII,  1879,  p.  309-329)  ;  -  Le  Lalin 
et  l'esprit  d'aiialyfe  (t.  XXIV,  1881.  p.  301-377;  t  XXV,  1882.  p.  53-69);  ~ 
VHi-xainÉfre  et  fatexandrin  (t.  XXVII,  1884,  p.  245-258,  293-310);  —  le 
Farfail  grc-  (t.  XXVIll,  1885,  p.  319-325  ;  t.  XXIX.  1886,  p.  8-20);  -  A 
propos  lin  p  usé  défini  (t.  XXIX,  1880.  p.  151-157)  ;  —  Ih  la  nature  des  eom- 
plèments  à  propos  de  la  définition  du  compliment  direct  (t.  XXXI,  1888,  p.  373- 
3!«0  ;  l  XXXII.  18S9,  p.  1-0)  ;  -  A  propos  d'un  passage  des  Nuées  d'Arisfo- 
p/init^  (t.  XXXIV,  1891,  p.  8-16)  ;  —  Quelques  r.'pMJ^ions  uvammaticales  à  pro- 
pos d'une  étude  sur  tes  principaux  adverbes  filii  I  .  ]i.  "-^l  -N-:  ;  _  Sur  la  rti- 
gation  explUiv  (t.  XXXV,  1892,  p.  193  ;  -  c  ■   ■  ■     ■■liL-.-lif  en  diisl 

(t.  XXXVI.  1893,  p.  85-95)  ;  —  D«  pripmti-.  ■  :■.  301-315]  ;  - 

Le  Premier  Vers  du  premier  discours  de  il ddn' ,!  ■•-- l'.n.ii.i  ■,■  ilmi.,  p.  379-391); 

—  Reflceion^  à  propos  des  glanarcs  grammalifiU-f  Af  M.  /î'i>(m  (t.  XXXVII, 
1891,  p.  Ci--^'i.  80-95)  ;  —La  Rilforme  de  l'ori-tmgraphir:  française  [\bià.,p.3^ 
377'.  —  4"  Diins  ia  Revue  philosophique  :  L'Algorythmie  die  la  logique  (L  II, 
1876,  p.  22r>-2.".2.  335-354,  545-595  ;  t.  III,  1877,  p.  435-439);  —  La  Loi  psy- 
(■hoplojsi,iuu  :  llcring  et  Fcehner  (t.  III,  1877,  p.  225-2C3)  ;  —  L.  Dunwnl  et 
son  inaii:  philosophique  (ibid.,  p.  C09-62G)  ;  —  l'ourquoi  le»  sensations  ri- 
sueltes  ^oiil -elles  clmdues?[i.  l\.  ISIl,  p  itJ2-\Si)  ;  —  La  Loi  psychophysiqui 
et  te  dernier  liire  de  Fechner  (t.  V,  1878,  p.  34-63,  127-157)  ;  —  Le  Sommet  et 
les  n'Kcs  (t.  VIll,  1879,  p.  329-356,  494-520  ;  t.  IX,  1880,  p.  129-169,  413-437, 
632-047);  —  Le  Dédoublement  du  mot  dans  tes  rêves  (t.  VIII,  1879,  p.  616- 
618);  —  Sur  la  fusion  des  sensali-ns  semblables  (t.  X,  1880,  p.  644-048);  - 
LeDcnii-r  Livre  de  Lemes  (l  XI.  1831,  p.  225-241,  370-393);  —  Le  Sontimeni 
de  i'eff.u-l  {t-XlI.  1831,  p.  513-527);  —  Déterminisme  et  liberté  (i.  XIII,  18S3. 
p.  irkj-.'i^j.  6US-638;  t.  .\"IV,  1883,  p.  156-189]  :  —  La  Matière  brute  et  la  nw- 
lifre  vi, mie  il.  AVI,  1883.  p.  337-362;  t.  XVIH,  1881,  p.  24-56,  242-3», 
385-409)  ;  —  Une  Hallucination  à  l'état  normal  ;  sur  les  suggestions  à  date  fixe 
[t.  XX.  1885,  p.  513-515); —tii  Mémoire  chez  les  hypnotisés  (t.  XXI,  1886, 
p,  441-472)  ;  —  Influence  de  l'éducation  et  de  l'imitation  dans  le  somnambu- 
lisme provoqué  {t.  XXII,  1880,  p.  146-171)  ;  —  Les  Diœrses  Écoles  hypnotiques 
(ibid.,  p.  532-538]  ;  —  De  la  pn^tendue  Veille  sommmbuliquc  ^l-  XXIII,  1887, 
p.  113-142,  262-283)  ;  —  Pourquni  mourons-nout?  (t.  XXXI,  1891.  p.  233-257, 
408-427)  ;  —  L'Ancienne  et  les  nouvetUs  Géométries  (l.  XXXVi,  1893,  p.  419- 
484;  t.  XXXIX,  IS^,  p.  345-371).  —  5»  Dans  la  Revue  sdentifique  :  La  Ki- 
moire  des  sensations  (t.  XII,  1874,  p.  60-681  ;  —  Théorie  générale  de  la  sensibi- 
lité (t.  XVI,  1875,  p.  97-107);  —  tes  Mathànatiques  et  le  transformisme 
[l.XIX,  1877,  p.  069-679);  -  La  Psychologie  comme  science  naturelle  (ihià., 
p.  725-732);  —  Léon  Dumont  (ibid.,  p.  1149-1156];  —  Le  flaiionismé  (t.  XXI, 
1878,  p.  889-901)  ;  —  George-Henry  Lewes  (t.  XXIII,  1879,  p.  730-733)  ;  -  U 
Sens  des  couleurs  chez  les  animaux,  d'après  M.  Grant-Allcn  {ibid.,  p.  UOl-lHO); 

—  La  Liberté  et  ses  effets  mécaniques  (t.  XXVIII.  1881,  p.  429-434)  ;  —  Saint 
et  géants  (t.  XXXI.  1883,  p.  97-104)  ;  —  Un  Souveau  Centre  devision  dans  fœi( 
humain  (t.  XXXII,  1883,  p.  167-170;  ;  —  L'Intelligence  des  animaux  (t-  XXX'M, 
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iSa^,  p.  50Û-506;  t.  XXXVIl,  1880,  p.  3-10);  —  Un  Problème  de  logique 
(t.  XU!,  1888,  p.  833-825}  ;  —  La  Soiutlon  i^lànmlaife  du  théorime  de  >i'Alem- 
berl  t.  XLIII.  1889,  p.  2t59-27G i  ;  —  JLa  Pi>jchologie  des  lézards  (t.  XLVII, 
189t.  p.  210-212  ;  t.  XLVIIT,  p.  437-439)  ;  —  La  I/u  malhématique  de  la  dé- 
giinéresccnce silnile  des  infUsoires  (ibid.,  p.  368-371).  —  6»  Dans  la  Revue  de 
Belgique  :  Le  Présenr  et  t'uvenir  de  la  psychologie  (t.  XVU,  1874,  p.  245-267, 
378-402);  —  De  l'Origine  des  jugements  consnents  [t.  \X\,  1875,  p.  77-97);  — 
La  Psychologie  cùmme  science  naturelle  (ibid.,  p.  358-387)  ;  —  Une  Visite  à  la 
Salpélrière  (t.  LIV,  1886,  p  121-147,  258-275);  —  Le  Magnèlisme  animal  à 
propos  d'une  visite  à  l'École  de  «anei/  (t.  LX,  1888,  p.  241-250,  3.'S7-i08; 
t.  LXI.  1889,  p.  5-33,  286-325)  ;  -  Les  Ffles  <le  Montpclli-:r  (2'sério,  1. 1, 1891, 
p.  27-50.  140-159,  262-285);  -  L'Hypnolisme  devant  les  Chambres  belges 
(t.  III.  1891,  p.  289-313  ;  t.  IV,  1892,  p.  43-79). 

—  M.  Léo  DROuvN,nicirt  le  4  août,  à  Bordeaux,  était  né  à  Izon  (Girondp).  le 
12  juillet  1816.  Élève  de  Paul  Delaroclic  et  du  graveur  fliarvy.  il  s'adonna 
non  sans  succès  à  la  gravure.  Profi-sseur  do  dessin  au  collège  des  Pères 
jésuilesde  la  Sauve  et  au  lyciîe  de  Bordeaux,  il  remplit  pendant  (juelques 
années  les  fonctions  de  conservateur  du  musée  dei  antiques  de  cette  ville.  J 

De  nombreuses  publications,  souvent  iliustréea  de  planches  qu'il  a  gravides 


le,  ont  rendu  son  nom  familier  aux  érudits  ei  à  tous  ceux  qui  s'inté- 


ressent  à  l'histoire  ou  à  l'archéologie  du  pays  bordelais.  Nous  citerons  de 
lui,  outre  un  Choix  des  types  lesplus  remarquables  de  l'arehiteclure au  moyen 
âge  dans  le  département  de  la  Gironde  (Bordeaux,  1846,  in-Col.),  dont  lea  plan- 
ches seules  sont  de  lui  et  dojit  le  texte  est  dû  à  M.  Lamothe  :  Album  de  la 
Grande  Sauve  (Bordeaux,  1851,  in-fol  );  —  Croix  de  cijrtetières,  de  processions 
el  de  carrefours  (Bordeaux,  1856,  in-fol.)  ;  —  Guide  du  voyageur  à  Saint-Éini- 
lion  (Bordeaux,  1859,  i-n-lS)  ;  —  Bataille  de  Castillon  en  Pèrigord  (Bordeaux, 
1863,  in-4)  ;  —  La  Guyenne  militaire.  Histoire  et  descripdon  des  villes  forti- 
fiées, f'irtircsses  et  châteaux  comiruits  dans  le  pays  tjui  constitue  actuellement 
le  département  de  la  Gironde  (Bordeaux,  1865, 2  vol.  in-4, 2»éd.,  1885)  ;  — iïo/es 
orcAdotogiques  (Bordeaux,  IHGti,  in-8);  —  Sainf-Jcan  rfe  B/dynac  (Bordeaux, 
1868,  in-8);— EsMiAisfoi if/iie sur  J'En(rc-deux-tn«-s  (Bordeaux,  1873,  in-8);  — 
Bordeaux  vers  tiôO  [Bordeaux,  1874,  in-4)  ;  —  Essai  généalogique  sur  la 
famille  de  Mcsloir  (Bordeaux,  1879,  in-8)  ;  —  Variéh.'^  girondines,  ou  Essai 
historique  et  archéologique  sur  la  partie  de  l'<inrien  diocèse  de  Basas  renfermée  t 

entre  la  Garonne  et  la  lim-dogne  (Bordeaux,  1878-tiSHri,  H  vol.  in-8).  M.  L. 
Drouyn  a  donné  de  nombreux  articles,  qui  ont  li'.  .  !  ,  ■  -i  .  i  lIT;  Lires  à 
part,  dans  diverses  revues  ;  nous  citerons,  dans  lu  f.  ■  -niai  :  Let-  I 

très  sur  les  monuments  d^;  la  ville  de  Dax  {t. 'j(X]l,  \:     .     .      ■  ,  ~  nico- 

chets  iirchénlogiqucs  dans  le  département  de  la  Gir'ind-  .  !■•  l'i'-,  •  .1-:  monuments 
(t.  XXIV.  1858,  p.  457-533)  ;  —  Étude  sur  l'église  des  C'iiiiics  à  Bordeaux,  avec 
M.  le  comte  de  Chasteigiier  (ibid.,  p  713-733};  —  Sainl-iîacaire  et  ses  monu-  J 

ments  (l.  XXVI,  1860.  p.  537-565,  733-772);  —  Saint- Vincent  de  Perlignas  ' 

(l.  XXXll,  1866,  p.  362-390)  ;  —  Restauration  et  vandalisme.  Saint-André  de 
Bordeaux  (t.  XLVII,  1881,  p.  115-120)  ;  -  dans  le  Recueil  des  actes  de  i'Aca-  .■ 

demie  d^s  sciences,  belles-lrltres  et  arts  de  Bordeaux:  Influence  architectonique  ' 

de  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Gi-ande-Sauve  sur  les  églises  des  environs  (1B52, 
p  437-452)  ;  —  Quelques  châteaux  du  moyen  âge  dans  la  Gironde  et  la  Dor- 
dognc  (1854,  p.  75-110)  ;  —  L'Hosaniie  :  une  page  de  l'histoire  de  Vôtres  (1866, 
p,  669-724)  ;  —  Divîts  de  péage  et  de  passage  dans  la  juridiction  de  Vayres 
(1869,  p.  5-48)  ;  -  Essai  historique  sur  l' Entre-deux-mers  (1870,  p.  325-380); 
—  Tiaac  de  Galgon  (1873,  p.  31-129)  ;  —  Izon,  essai  hiiitorique  et  archéilogique 
(1875,  p.  117-253);  —    Vaiùflés  girondines  (1876.  p.  255-ii3;    1877-1378, 
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p.  165-418;  1879,  p.  191-268;  1880,  p.  43-248,  557-726;  1881,  p.  231-394 
1882-1883,  p.  351-542;  1884,  p.  117-334  ;  1885,  p.  135-376)  ;  -  André  Mer'- 
laudy  sieur  de  Mondenis,  ou  la  Paix  de  la  Fronde  à  Bordeaux  (1879,  p.  331-358)  ; 

—  dans  la  Revue  de  Vart  chrétien  :  Monographie  de  l'église  de  Saint-Martm  de 
Sescas  (t.  1, 1857,  p.  162-169,  207-216)  ;  —  Chapiteaux  romans  de  la  Gironde 
(t.  VII,  1863,  p.  66-76)  ;  —  dans  la  Revue  catholique  de  Bordeaux  :  Èglise$  de 
l'ancien  diocèse  de  Bordeaux  (iSS2,  p.  80-84,  145-153,  192-196,  244-252,  322- 
332,  649-652,  685-696);  —  Sainte-Croix  de  Bordeaux  (ibid,  p.  755-760);  - 
Saint-Vincent  de  Croignon  (ibid.,  761-763)  ;  —  Église  de  Notre-Dame  de  Souiac 
(1883,  p.  223-225)  ;  —  Château  de  la  Brède  (ibid.,  p.  258-260)  ;  —  Église  d'Ar- 
sac  (ibid.,  p.  574-581);  —  Statues  de  la  porte  royale  à  la  cathédrale  Saint- 
André  (ibid.,  631-634)  ;  —  Église  Saint-Rcmi  {ïhid.,  p.  749)  ;  —  Église  de  Snint- 
Christoly  de  Rordeaux  (1884,  p.  56)  ;  —  Église  d'Escandas  (ibid.,  p.  279-281); 

—  Les  Sogaret  de  Montravel  (ibid.,  p.  297-313,  335-346)  ;  —  Étude  de  masurt 
au  XVll^  siècle  en  pays  boi^delais  (1886,  p.  33-34,  141-241-251,  369-376,  437, 
467-481,527-543,  682-695;  1887,  p.  211-223,  301-306,  344,  419,  475-490, 
547-578,  620-635,  688-703,  750-759;  1888,  p.  94-101,  142,  289-291,  327- 
338,  439-446)  ;  -  Castillon  de  Castets  (1892,  p.  43-47,  120-126,  151-155)  ;  - 
Doulezon  (1893,  p.  417-428,  499-504,  528-536,  582-589)  ;  —  dans  la  Retue 
d'Aquitaine:  Saint-Jean  de  Blagnac  (XI,  1867,  p.  332-342,  419-426,  483-488, 
522-526,  598-602;  XII,  1868,  p.  148-158,  402-416)  ;  —  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  histonque  et  archéologique  du  Périgord  :  Monuments  mégaliihique$ 
du  Périgord  (t.  III,  1876,  p.  94-95,  168-169,  408-409;  IV,  1877,  p.  37,  114, 
168-169,  233-234). 

—  Le  docteur  E.  Nigaise  est  mort  le  2  août,  à  Paris.  Docteur  en  médecine 
en  1866,  après  avoir  été  successivement  externe  de  Thôpital  de  Reims  et 
des  hôpitaux  de  Paris,  puis  interne  de  ces  derniers,  reçu  agrégé  de  la  Fa- 
culté de  médecine  dans  la  section  de  chirurgie  au  concours  de  1872,  il  fut 
nommé  en  1874  chirurgien  du  bureau  central,  puis  il  remplit  les  mêmes 
fonctions  à  l'hospice  des  Incurables  (1876),  à  la  maison  de  retraite  des 
Ménages  (1877),  à  Bicètre  (1878),  à  Lourcine  (1879),  et  enfin  à  l'hôpiUl 
Laënnec  (1880),  où  il  a  fait  des  conférences  de  clinique  chirurgicale.  L'Aca- 
démie de  médecine  l'avait  accueilli  parmi  ses  membres  en  1884.  On  lui  doit, 
outre  des  articles  parus  dans  la  Revue  mensuelle  de  médecine  et  dans  la  Be- 
vue  de  chiiurgic  fondées  par  lui  et  dans  d'autres  recueils  (Archives  généralti 
de  médecine^  Gazette  médicale^  Bulletin  de  la  société  de  chirurgie,  Diction- 
naire encyclopédique  des  sciences  médicales.  Encyclopédie  internationale  de  chi- 
rurgie, Bulletin  de  la  Société  anatomique,  Semaine  médicale)  et  outre  ses  thèses 
{Des  Lésions  de  l'inteslin  dans  les  hernies,  thèse  de  doctorat,  1866,  in-4;  - 
Diagnostic  des  maladies  de  la  hanche,  l""^  thèse  d'agrégation,  1869,  in-4;  - 
Des  Plaies  et  de  la  ligature  des  veines,  2«  thèse  d'agrégation,  1872,  în-4),  quel- 
ques publications  importantes  pour  l'histoire  de  la  chirurgie  dans  les  siè- 
cles passés  :  La  Grande  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac,  chirurgien,  maistre  en 
médecine  de  VUnivei^sité  de  Montpellier,  composée  en  l'an  4363  (Paris,  1891, 
in-8)  ;  —  La  Chirurgie  de  maître  Henri  de  Mondeville,  chirurgien  de  Philippe 
le  Bel,  roi  de  France,  composée  de  4306  à  4320,  traduction  française,  en  col- 
laboration avec  M.  F.  Chavannes  (Paris,  1894,  in-8)  ;  —  Chirurgie  de  Pierre 
Franco,  de  Turriers  en  Provence,. composée  en  4564.  Nouvelle  édition,  avec  une 
introduction  historique,  une  biographie  et  l'histoire  du  collège  de  chirurgie 
(Paris,  1895,  in-8). 

—  M.  le  docteur  Gustave-Simon  Lagneau,  mort  à  Paris  le  25  août,  était  Dé 
dans  la  même  ville,  le  18  août  1827.  Fils  d'un  médecin  connu  qui  est  mort 
en  1867y  il  se  consacra  lui -môme  aux  études  médicales  et  se  fit  recevoir 
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docteur  eu  1853.  Ce  sont  surtout  ses  études  de  ilÉmographie  et  de  sLatistique 
médicale  qui  lui  ont  donné  une  grande  notoriété.  Il  était  mÉmbrc  de  TAca- 
déraiede  médecine  depuis  1879.  Nous  citerons  de  \u'i  :  Mémoire  sur  le^mesvreg 
kf/giàniques  propres  â  prévenir  la  propagation  des  maladies  vénériennes  (1856, 
in-8);  —  Maladies  syphilitiques  du  système  neri!eiu;(t860,  iu-8);  —  Insiruction 
sur  l'anthropolugie  de  la  France  [1801,  in-8);  —  Élude  de  statistique  nnthro- 
pologique  sur  la  population  parisienne  (1869,  in-8)  ;  —  Considératiom  médir.ales 
et  anthropologiques  sur  la  réorganisation  de  l'armée  en  France  (1871,  in-8)  ;  — 
Quelques  remarques  ethnologiques  sur  la  répartition  géographique  de  cerluines 
infirmités  en  France  (1871,  in-4);  —  Recherches  comparatives  sur  ks  maladies 
vénériennes  dans  (es  différentes  con(rto.(1871,  in-8  ;  —  Ethnogétùe  des  popu- 
laiiom  du  nord-ouest  de  la  France  (1876,  in-8)  ;  —  De  l'Influence  de  iiÛégiti- 
ntilé  sur  la  mortalité  (1876,  in-8);  —  De  l'Usage  des  flèches  empoisonné<:s  chez 
les  anciens  peuples  de  l'Europe  (1878,  in-8)  ;  —  Remarques  tossico logiques  sur 
certaines  substances  employées  par  les  anciens  peuples  de  l'hurapr  i)our  empoi- 
tonner  leurs  flèches  {1878,  in-8);  —  Des  Déformations  cèpkalùjiii >.  en  France 
(1879,  in-8)  ;  —  La  Géogr^iphie  anthropologique  et  médicale  de  !a  \-,  anrc  (1879, 
in-8);  —  Des  Anesthésiques  chirurgicaux  dans  l'antiquité  et  te  tno;ftLiigc{i8S5, 
in-8);  —  Remarques  démographiques  sur  le  célibat  en  France  (laS'i.  in-8);  — 
Du  Surmenage  intellectuel  et  de  la  sédentarité  dans  les  écoles  (1886,  iii-8);  — 
Mortalité  des  militaires  français  dans  les  colonies  (1889,  in-8);  —  Remarqueg 
anthropologiques  et  démographiques  sur  l'instruction  scolaire  et  l'initruclion 
militaire  (1890,  in-8);  —  Conséquences  démographiques  qu'ont  eues  pour  la 
France  les  guerres  depuis  un  siècle  (1892,  in-8)  ;  —  Influence  du  mitimi  sur  la 
race  (18^,  in-8). 

—  Un  savant  et  saint  prêtre  des  missionnaires  de  Sainl-Vincent  de  Paul, 
Albert  Babberis,  est  mort  le  2  juillet,  au  collège  Aiberoni  de  Plaisance.  Nous 
flmpruntons  sur  lui  quelques  renseignements  biographiques  à  l'excellente  re- 
vue Divus  Thomas  {Alberlus  Barberis.  Necrologica.  Tirage  à  part.  PLicentiae, 
typis  B  Divus  Thomas,  »  gr.  in-8  de  8  p.).  N*  à  Montferrat  le  14  .janvier  1847, 
élevé  successivement  à  Dolceaqua  et  à  Gênes,  il  n'avait  pas  achevé  ses 
classes,  qu'il  réalisait  son  dessein  d'entrer  chei  les  lils  de  Saint- Vincent  de 
Paul.  Il  prononça  ses  vœux  à  Elome,  le  27  juillet  18G3;  après  deux  jinnécs  pas- 
sées dans  la  Ville  éternelle,  il  fut  envoyé  au  collège  Aiberoni  de  l'I.ii.-^.ince  pour 
y  faire  sa  philosophie  et  sa  théologie  ;  et  les  belles  qualités  inii-lkctuclles 
dont  il  fit  preuve  décidèrent  ses  supérieurs  à  lui  contier,  avati'  nume  qu'il 
eût  achevé  ses  études,  l'enseignement  des  belles'lettres.  En  1877,  il  fui  ap- 
pelé à  professer  la  philosophie.  Dès  lora  cette  science  austère  1  ncL'upa  tout 
entier,  (juand  le  Souverain  Pontife  convia  les  savants  cathoiiquu^  h  la  res- 
tauration des  études  thomistes,  l'abbé  fiarberis,  désireux  (]<'  contribuer 
pour  sa  part  à  cette  œuvre,  fonda  le  Divus  Thomas,  le  premii  r-  pr/iiodlque 
consacré  exclusivement  à  la  défense  des  idées  du  Docteur  ang''li<[ue  (1880). 
Cette  revue  a  été  accueillie  par  le  public  intellectuel  avec  la  l.iv.'iir  qu'elle 
méritait.  Son  savant  fondateur  a  donné  quelques  ouvrages  qui  .ml  reçu  éga- 
lement l'approbation  générale;  nos  lecteurs  se  souviennent  peu  L-iti'U  de  l'ap- 
préciation faite  ici  par  notre  collaborateur  M.  l'abbé  Léonce  Couture  de  son 
ouvrage  :  Positivismus  ac  nova  methodus  psychologica  profetsori»  F.  Sidliani 
(t.  IiV,  p.  488)  ;  et  nous  rappellerons  qu'un  autre  bon  juge,  un  autre  colla- 
borateur de  notre  revue, M.  le  comte  Domet  de  Vorges,  louait  sans  réserves, 
chez  le  professeur  de  Plaisance,  au  Congrès  bibliographique  inieinaliortal  de 
1888  (Paris,  au  siège  de  la  Société  bibliographique,  1889,  in-8,  p.  143),  i^  une 
sûreté  de  doctrine,  une  profondeur  de  vues  et  une  justesse  dt  pensée  qui 
le  placent  parmi  les  meilleurs  métaphysiciens  de  notre  temps,  n  Uulre  la  dis- 
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sertalion  dont  nous  avons  àanné  ci-desaus  le  titre  et  qui  a  été  publiée  en 
1887,  iti-8,  h  Plaisance,  M,  Barberia  laiase  les  dissertations  suivantes,  qui 
toutes  ont  paru  dana  le  Oiï'us  Thomas  :  Esse  formate  esfne  rei  intrinsecum  an 
non?  —  De  aesthesimelriae  H  an  nalvra  commentaiiones  ;  —  Aesthesimetria  ac 
doclrina  S.  Thoinae  ;  —  Fragmenta  psychologine  :  —  Dû  sigiiis  mathematkis 
adkibendis  in  Logiccs  traditione. 

—  M.  Adotr  Ebet.inc,  qui  est  mort  h  Cologne  le  21  juillet,  dtait  né  k  Ham- 
bourg, le  24  octobre  1827-  Après  avoir  tp-rminé  ses  éludes  i  l'Université 
d'Heidolberg,  ilfitUii  court  séjour  à  Babia  dos  Santos  et  ne  larda  guère  à  venir 
en  France,  où,  en  roÈme  temps  qu'il  donnait  des  leçoaa  d'allemand  (noUmoieut 
àrucnlecommerciale),  il  envoyait  des  chroniques  parisiennes  aux  Kdïner  Biât- 
(«■,  devenaesdepuîs,  comme  l'on  aait,laKiîIniscAeVo(ftsïet[Knff.  Ces  chroniques 
ont  été  réuniea,  avec  quelques  morceaux  parus  dana  d'autres  périodiques  de 
l'Allemagne,  en  quatre  volumes  anonymea  (1803-1866)  sous  le  litre  ;  Lebende 
BiWfT  aus  ((mi  modei-nen  Paris.  Une  suite  leur  l'ut  donnée  en  18(i9  sous  le  litre  de 
JïeueBi/'icr.  La  guerre  franco-allemande  fit  naturellement  perdre  à  M.  Ebeling 
ta  situation  qu'il  occupait  &  Paris;  il  se  retira  alors  à  DOsseldorf,  puis  à  Co- 
logne. Appelé  auprès  du  préfet  do  Melz  et  chargé  des  rapports  avec  la  presse 
allemande  et  étrangèrp,  il  dirigtmde  cette  ville  pendant  trois  ans  le  DeutwAel 
Ki37i5(iera/ôum,  publié  a  Cologne,  Il  remplit  ensuite  les  fonctions  de  professeur 
à  l'École  militaire  du  Caire  (1873-1878),  mais  revint  en  Allemagne  en  1878, 
et  depuis  lors  il  vivait  h.  Cologne.  Voici  la  liste  des  ouvrages  sortis  de  sa 
p\\iTne  :  I^bende  Bilder  nus  dem  modemm  Paris  (Coin.  1863-1866.  4  vol.  in-8); 

—  Dit  Wunder  dur  Panser  Wett-AussleUvno  iS67  (Coin,  1867,  in-8);  — 
VtTmisehte  Schriflen  {'Soesi,  1867-1868,  2  vol.  in-81;  —  Regenbogen  im  Oslen. 
Die  Krone  des  Oi-ienU.  Ghasclen  [Aacheo,  1868,  in-8)  ;  —  JV'eue  Bililer  avs  dem 
niodevnen  Paris  [Paderborn,  1869,  2  vol.  in-8);  —  Thfirine,  eine  breton.  Dorfge- 
scfiicft/e  (Berlin,  1871,  in-8); —  Bif/waus  Kiiiro  [Stuttgart,  1878,  2  vol.  iii-8); 

—  Fiirsiin  und  Professor  (Côln,  1881,  in-8);  —  Die Sktavrrei  von  den  âllestm 
Zeilen  bis  auf  die  Gegetiwart  (Paiterborn,  1889,  in-8);  —  Napoléon  UI  und  sein 
Hof.  Denkwiirdigkeiten,  Erlebnisse  und  Erinnerungen  ans  der  ïeit  dfs  zweiten 
frantOsiseken  Kaiserreichs  (Cflln,  1891,  iu-8). 

—  La  mcrt  du  prini.'o  Alex.  Boriaovitch  Lodanov-Bostovskv,  qui  a  causé 
une  h:i  |ir' .iiiiili- .  ■iiiriii  dans  !a  monde  politique,  ne  laissera  pas  indifférent 
le  mii;i'.  'i  '  iiii/me  temps  qu'un  diplomate  remarquable,  te  prince 
Lol<:ui<  .  I  :,  I  ,  I  I.  lin  historien  ;  il  s'intéressait  tout  particulièrement 
ô  l'hi-'i  ,1  ■  iii'  h  11.  ..il  II  lion  française  et  il  avait  réuni  sur  cette  époque  uno 
précieuiii  collwliiiu  ;  c'est  à  cette  collection  qu'appartenait  la  Relation  ano- 
nyme inédite  sur  la  ca.mpagDe  d'Alsace  publiée  par  ta  Société  d'histoire  con- 
temporaine dans  te  volume  intitulé  :  L'Invanion  austro-prussienne.  Né  en  1826, 
le  prince  Lobanov  ontra  dès  sa  dix-huitième  année  au  ministère  des  atTaires 
étrangères,  devint  en  18r)0  secrétaire  d'ambassade  à  Berlin,  fut  appelé  ea 
1859  au  poste  de  Coustantinopte,  qu'il  quitta  en  1863  pour  aller  gouverner  Itt 
province  d'Oret.  Il  retourna  comme  ambassadeur  à  Constantinople  en  1868, 
puis  allaavec  I  mé  q  1  té  à  Londres  (1878)  et  ensuite  à  Vienne  (1887). 
11  occupait  eneo  p  t  t  nait  d'être  désigné  pour  l'ambassade  de  Ber^ 
lin  quand  Nicol  II  1  f  (1895}  le  ministère  des  alTaires  étrangères, 
laissé  vacant  pa  1  tra  t  d  M,  de  Giera.  Le  prince  Lobanov  était  un  col- 
labomteur  actif  d  1  Ro  k  Starina,  dans  laquelle  se  trouvent  presque 
tous  les  travau          t     d         pi  me. 

—  Ou  annonc  i  m  t  :  de  M,  le  docteur  .^ubeut,  agrégé  de  la  Fa- 
culté de  médecme  de  Toulouse,  mort  te  20  aoilt  ;  —  du  T.  C,  Frère  Blimond, 
qui  dépensa  pendant  plus  de  vingt  aus  sou  ziile  el  son  savoir  au  service  des 
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écoles  J'Orléans,  mort  h  Moulina,  le  fO  août,  Agé  de  soixante-trois  ans  ;  ^ 
de  M.  Eu(^èiie  Caillai:»,  sénateur,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique, 
ancien  ministre  des  travaux  publics  et  ingÉtiieur  distingué,  mort  le  7  août, 
âgé  de  soixante- quatorze  ans,  à  Paris  ;  —  de  M.  E,-A.  Carrière,  ancien  chef 
des  pÉpiniÈrps  du  Muséum  d'hisloire  naturelle,  et  rédacteur  à  la  Ri-vue  hoi- 
tieole,  mort  le  18  août,  à  Montreuil-sous-Bois;  —  de  M.  Anatole  Ceufbkrr, 
balzacien  fervent,  le  Fulgence  Ridai  des  Miellés  d'aclimlilè  publiées  par  le 
Figaro,  à  qui  l'on  doit  uu  Répertoire  de  la  Comédie  humaine,  fait  en  collabo- 
ration avec  M-  Christophe  (Paris,  1887,  in-8),  mort  le  19  août,  à  Paris,  figé  de 
soixante-douze  ans;  ~  de  M.  Alexis  Charpentier,  ancien  rédacteur  au 
Nouvellisle  de  Lyon,  mort  le  15  août,  à  Saint-Just-en-Chevalet  ;  —  de 
M.  Claude -Charles-Louis  Claubel  de  CouSsebouës,  député  de  rAvcjron, 
avocat  distingué,  mort,  figé  de  soixante-cinq  ans,  k  Paris,  le  2  août;  —  de 
M.  Ch-  Defbance,  icnéiiieur  distingué,  mort  à  soixante-trois  ans,  le  3  août  ; 

—  de  M.  le  docteur  Desgrasges,  ancien  chirurgien  en  chel'  de  l'HÛtel-Dieu,  ' 
mort  à  Lyon,  le  lî  août;  —  de  M.  le  docteur  F,  Devoti,  médecin  principal 
des  colonies,  mort  à. quarante  et  un  ans,  à  Nouméa;  —  deM. Doret,  rédac- 
teur au  Journal  de  Chartres,  mort  le  23  août  ;  —  de  M.  Alfred  Dupray,  mort 
le  28  août,  à  Paris  ;  —  de  M.  Gardet,  correspondant  de  l'Agence  Havas  à 
Constantinople,  mort  en  août  ;— de  M.  Auguste  Hugues,  directeur  de  l'École 
nationale  des  industries  agricoles  de  Douai,  mort  dans  cette  ville,  le  3  aoûL; 

—  de  M.  Jeamnin,  ancien  préfet  des  études  au  collège  de  Saint-Dizier,  qui  a 
dirigé  la  traduction  des  œuvres  de  saint  Jean  Chrysostome  publiée  par  la 
librairie  Bloud  et  Barrai,  mort  le  25  août  ;  —  de  M.  le  docteur  Le  Batond, 
mort,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  le  3  août,  à  Quimper;  -  du  B.  P.  Joseph 
Le  Bailly,  s.  J.,  de  la  mission  du  Caire,  mort  en  août;  —de,  M.  AK  Le- 
PÈRE,  professeur  d'arboriculture  à  l'Association  polytechnique,  mort  le 
13  août  ;  -  deM.  Adolphe  Matrot,  inspecteur  généra!  des  mines  en  retraite, 
mort  le  3  août,  à  cinquante-cinq  ans,  à  Groslay  [Seine-et-Oise)  ;  —  de 
M.  Emmanuel  Matthieu,  correspondant  du  Figaro,  mort  le  27  août,  âgé  de 
soixante-dix-neuf  ans,  &  Sens;  —  de  M.  Adolphe  Ozanke,  ancien  chef  des 
cuisines  du  roi  de  Grèce,  rédacteur  fi  la  République  française,  auteur  de 
Poésies  gourmandes,  menus  et  recettes  en  vers  (Paris,  1887,  in-18),  mort  le 
12  août  ;  —  deM.  Charles  Pichon,  professeur  de  musique  au  petit  séminaire 
de  Sainte-Croix  d'Orléans,  mort  dans  cette  ville,  le  11  août;  —  Ve  M.  le 
comte  DE  PoNCiNS,  qui  laisse  un  ouvrage  eslimé  sur  les  Cahiers  de  1789,  ou 
les  Vrais  Principes  libéraux,  dont  il  a  paru  en  18H9  une  seconde  édition,  mort 
eo  son  château,  prèsdeFeurs,  le  31  août;  -  deM.  Heori-Amé  Besal,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  doyen  de  la  section  de  mécanique,  auteur 
de  travaux  remarquables,  parmi  lesquels  nous  devons  noter  :  Traité  de  méca- 
nifliie  r:éieste  {1865,  in-8  ;  2»  éd  ,  1884,  in-4)  ;  Truite  de  physique  mécanique 
(1888,  2  vol.  in-4);  Traité  de  mùMnique  géni'rale  (1873-1889,  7  vol.'  iii-S)  ; 
Ej^osition  de  la  théorie  des  surfaces  (1891,  in-8),  mort  b  Annemasse  (H;iiite- 
Savoifl)  ;  —  de  M.  l'abbé  Rocfe,  supérieur  du  grand  séminaire  de  Beauvais, 
mort  le  22  août;  —  de  M.  Jules  Vieille,  inspecteur  général  honoraire  de 
l'instruction  publique,  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  le  5aoùt;  —  de  M.  le 
docteur  Wagnieb,  mort  à  Obrechies  (Nord),  le  27  août. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  !a  mort  :  de  M.  Jacob-Herman  Bikg,  libraire 
danois,  mort  à  quatre-vingt-cinq  ans,  le  20  juin  ;  —  de  M.  John-Gregory 
BouRKE,  auteur  de  An  Apache  campaign  et  autres  ouvrages,  mort  le  8  juin, 
à  Philadelphie;  —  de  M.  Ignazio  Cantalamessa,  médecin  italien,  professeur 
&  l'Université  de  Bologne,  mort  en  juillet;  —  de  miss  Mary-B.  Claflin, 
auteur  de  Bramplon  sketches,  de  Personal  recotlections  of  J.  G.  Wltiltie,  etc., 
Septbnbbe  1896.  T.  LXXVII.  18. 
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morte  dans  le  Hassachuecttâ,  le  13  juin  ;  —  de  M.  Jean-BitptiHte-NiMJaa 
Coow.tNS,  hiatorion  belge  et  rédacteur  k  la  Paie  da  Brusellos,  mnrl  dans 
eette  ville,  à  quatre-vingt-troia  ans,  le  21  juillet  :  —  du  Rev.  Artliui^Cleïe- 
laad  CoxE,  évâque  protestant  de  Western  New- York,  auteur  do  nomhreiii 
DDvfageB  thëologiques  et  polémiques,  dirigés  surtout  contre  In  l'tpaut^, 
mortle  20  juillet,  à  Clil'ton  Springs,  N.-Y.  ;  —  de  M.  Cuno,  qui  laisse  des^ 
tiroibles  travaux  sur  l'arcliéologie  rhénane,  mort  à  Pl'aireadorf,  le  23  Juillet; 

—  de  M.  Charlos-Ketcham  D^bnev,  éditeur  de  l'éphémÈre  revue  Tlie  Pub- 
tiîher,  mort  le  25  juin,  à  Brooklyn  ;  —  de  M.  Charles  Diceexs,  lils  du  ro- 
mancier, coéditeur,  avec  son  père,  de  la  revue  AU  the  yeard  round,  et  à  qui 
l'(ra  doit  un  DicUotuaf/  of  london  et  un  Dietiona\-y  of  the  Tkames  assez  esti- 
més; —  de  miss  Mary  Abigair  Dodqb,  connue  sous  le  nom  de  plume  de 
Gaîl  Hamilton,  morte  en  août,  Jt  Hamilton  (Mass.]  ;  —  du  R.  P.  Ernest  Do- 
OUAY,  S.  J.,  préfet  des  études  su  collège  Sainte-Marifi  do  Montréal,  littérs- 
teur  distingué,  mort  au  commencement  d'août,  dnne  sa  quarante-cinquitW 
année;  —  de  M.  Anson-Davies  Fitz  Randolpk,  liljpaire-éditeur,  à  qui  l'on 
doit  un  volume  de  vers,  mort  le  6  juillet,  âgé  de  soixante-seize  ans,  à  Weet- 
Hampton.  L.  J.  ;  —  de  M.  l'abbé  Joseph-Marie  Fleck,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  savant  malhématicien,  mort  le  10  août,  à  Strasbourg; 

—  du  chevalier  Rudolph  Frey,  professeup  à  l'Université  germanique  de 
Pri^ue,  mort  le  2tt  juillet,  à  Berlin  ;  —  de  M.  William  Hamilton  GiasOîi, 
artiste  «t  écrivain,  collaborateur  du  Harper'i  Magazine,  et  auteur  ds  com- 
bpeuK  ouvrages,  mort  à  quarante-six  ans,  le  16  juillet,  à  Washington 
(Conn.);  —  de  M.  Ernst  Goetzinoer,  germaniste  diatinpué,  mort  à  Snini- 
Gftll,  le  H  août,  dans  sa  soixantième  année  ;  —  de  M.  Jouri  Nicnlaievilch 
Qovaroukua-Obrok,  publicisle  t'uBsc,  rédacteur  à  la  Gasette  de  iloacou,  mwt 
en  août;  — de  air  William  Ghove,  jurisconsulte  et  homme  de  stience. 
auteur  d'un  ouvrage  hilUuU:  Corrélation  of  jikysùal  forces,  quia  eu  jusqu'à 
siï  éditions,  et  de  nombreuses  dissertations  sur  des  questions  do  phvsiquc 
lïparaeg  dans  les  Tranmetiom  de  la  Société  royale  de  Londres  et  dans  le  Phii- 
osophiaal  Journal,  mort  h  quatre-vingt-six  ans,  le  31  juillet,  k  Londres;  — 
de  M.  Cari  GOntheh,  ancien  directeur  de  l'Inatit'.it  vétérinaire  de  Hanovre, 
mort  b.  soi  San  te- quatorze  ans,  le  15  juillet  ;  —  de  M.  Elias  GunuTT,  poète 
allemand,  mort  le  14  juillet,  h  Husum  ;  —  de  M.  laaac-H,  Hall,  archéologue 
distingua;  eiiiibre  pour  avoir  découvert,  en  1876,  un  manuserit  «j-riaque  des 
Évangiles  et  des  Épltrej,  mort  le  2  juillet,  à  M:iunt  Vernon,  N.-Y.  ;  —  de 
M.  Arthur  Hamiltos,  collectionneur,  mort  en  aoflt,  à  Vienne  ;  —  de  M.  Jo- 
seph-Wesloy  Harpeh,  le  Cameus  éditeur  de  New- York,  mort  le  21  juillet; 

—  de  M.  Aiiguat-GiossopHAHBLs.  auteur  dramatiqLie  anglais,  mort  le  32  juin; 
à  Folkstone;  —  de  M.  Priedr.  Helbig,  publiciste,  mort  le  8  août,  &gé  de 
soixante- quatre  ans,  à  léna  ;  —  de  M.  Aug.  Ka\>tz,  botaniste,  mort  ï 
Klausenburg  ;  —  de  M.  H.-O.  Klevn,  professeur  d'archéologie  elirétienne  et 
d'histoire  de  l'Église,  mort  le  il  juillet,  à  litrecht;  —  de  M.  Herm. 
Krutzsch,  proreaseur  h  l'Académie  forestiÈre  de  Tharandt,  mort  à  soixanta- 
dix'sept  ans,  le  28  juillet  ;  —  de  M.  Vladimir  Ladinsky,  auquel  on  doit  la 
traduction  russe  de  nombreux  ouvrages  IVançais  et  allemands,  mort  le 
22  juillet,  h  Weimar  ;  —  de  M.  Arthur  Meyer,  professeur  de  mathâmati- 
quea  k  l'Université  de  Zurich,  mort  le'  13  juillet,  ùgé  de  cinquante-deux 
ana;  —  de  M.  Poklevsky-Roïtel,  ingénieur  russe  distingué,  mort  en  août; 

—  de  M.  Joseph  PRESTwicn,  géologue  anglais,  auteur  d'un  traité  considé- 
rable àeGeology  chemieal,  rihysiciil  and  stratigraphical  {Loadon,  1886-1888, 
2  vol.  in-8),  mort  le  23  juin,  h  Londres;  —  de  M.  Charles  Palsas,  éritdit 
espagnol  fort  distingué,  mort  t  Llivia;  —  de  M.  Ernst-Victor  Schellenbero, 
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à  <fui  l'on  doit  des  poésies  parues  sons  le  pseudonyme  d'Ernst  Veil,  mort 
!e  19  juillet,  dans  sa  soixante-neuvième  année,  à  Weimar  ;  —  de  M.  Philipp- 
Lud'wig  SeroEL,  mathématicien,  mort  le  13  juillet,  figé  de  soixante -quinze 
ans,  à  Munich  ;  —  de  M.  Camille  Sblden,  écrivain  distingué,  mort  en  août; 
—  de  M.  Samuel  Sexton,  auteur  de  TAe  Ear  ajid  ils  diseases,  mort  le 
H  juillet,  à  soixante-seiie  ans,  à  New-York  ;  —  de  M.  Fried.  Simony,  natu- 
raliste, mort  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  le  26  juillet,  à  Sain^Gall  en 
Slyrie  ;  —  de  M,  Friedrich  Staub,  lexicographe  et  historien,  dont  l'œuvre  la 
plus  considérable  est  le  Schweiierisckes  Idiotilron,  mort  le  3  aoiit,  à  Zurich. 

Congrès.  —  La  Roval  Society  a  provoqué  la  réunion  d'une  conférence  in- 
ternationale pour  l'établissement  d'un  catalogue  des  sciences  exactes.  C'est 
dans  les  salons  de  la  Société,  à  Burlington  House  (Londres),  que  la  confé- 
rence a  tenu  ses  séances,  du  14  au  17  juillet,  gous  la  présidence  de  Sir  John 
E.  Gorst;  les  cinq. vice- présidents  étaieni,  outre  l'ambassadeur  d'Italie,  le 
général  Ferrero,  le  savant  mathématicien  français  M.  Darboux,  M.  Mach, 
professeur  t  l'Université  de  Vienne,  l'illustre  Môbius,  de  l'Université  de 
Berlin,  et  un  astronome  émiiient  des  États-Unis,  M.  Simon  Newcomb,  di- 
recteur du  NttUtical  Almanac  officeàe  Washington.  La  conférence  a  décidé  de 
faire  rentrer  dans  le  plan  du  catalogue  les  tra\-aux  relatifs  à  toutes  les 
sciences  physiques,  mathématiques  et  naturelles  :  mathématiques,  astro- 
nomie, physique,  chimie,  minéralogie,  géologie,  géographie  physique  et 
mathématique,  botanique,  zoologie,  anatomie,  physiologie,  pathologie,  psy- 
chophysique  même  et  anthropologie.  Un  conseil  international  est  établi,  et 
un  bureau  central  siégeant  à  Londres  procédera  â  l'exécution  du  catalogue  ; 
il  centralisera  les  renseignements  bibliographiques  recueillis,  d'après  des 
règles  fixes  et  précises,  dans  les  divers  États.  Les  titres  des  ouvrages  seront 
accompagnés  d'une  traduction  en  langue  anglaise. 

Livres  a  l'Index.  —  Par  décision  du  33  août,  ont  été  mis  à  l'index  les 
livres  ci-après  :  J-  Michelet,  Le  Prêtre.  Les  Jésuites.  Édition  définitive,  revue 
et  corrigée  (Paris,  Flammarion);  —  Jules  Bois,  Le  Satanisme  et  la  Uitgie 
(Paris,  Chailley);  —  ilythes,  Cultes  et  Religion,  par  A.  Lang,  traduit  par 
Léon  Marinier  (Paris,  Alcan).  —  Emile  Zola,  Rome.  Édition  complète  en 
un  volume  (Paris,  Charpentier  et  Fasquelle). 

Paris.  —  C'est  toujours  une  bonne  fortune  que  d'avoir  à  signaler  une 
brochure  de  M.  Ollé-Laprune  ;  l'on  profite  toujours  en  sa  compagnie  et  ceux 
qui  liront  le  discours  prononcé  ^«r  lui  fi  Lyon,  le  30  mars  1896,  devant  les 
élèves  des  Facultés  catholiques,  éprouveront  le  mûme  charme  que  ceux  qui 
l'ont  entendu  ;  ils  y  verront  la  nécessité  de  la  Virilili  intellectuelle  qui  l'ait 
-trop  souvent  défaut  aux  hommes  de  notre  temps;  ils  y  apprendront  ce 
qu'elle  est  et,  nous  l'espérons,  ils  en  prendront  le  goût  et  voudront  l'acqué- 
rir (Paris,  Belin,  in-16  de  47  p.). 

—  M.  l'abbé  Planeix  nous  donne  le  beau  discours  prononcé  par  lui  dans 
l'église  Saint-Amable  de  Riom,  à  l'occasion  du  XIV"  centenaire  du  baptême 
des  Francs.  La  pensée  qui  anime  ce  discours,  c'est  que  l'iinion  entre 
rÈglise  et  la  France,  qui  a  fait  autrefois  la  grandeur  de  notre  patrie,  peut 
seule  la  sauver  de  la  ruine  qui  la  menace  (Paris,  Letbielleux,  in-lG  de  56  p.). 

—  L'Ame  de  l'école  neutre,  tel  est  le  titre  d'une  brochure  de  M.  le  comte 
de  Resbecq,  qui  se  recommande  à  l'attention  de  tous  les  hommes  sérieux 
(Extrait  du  Bulletin. de  la  Société  d'éducation.  Paris,  iE-8  de  57  p.).  C'est 
avec  les  aveux  de  nos  adversaires  mC-mes  que  l'auteur  montre  ta  décadence 
morale  des  écoles  et  de  la  jeunesse  qui  en  sort,  depuis  que  l'État  franc-ma- 
çon a  laïcisé  l'enseignement  primaire  ;  et  la  conclusion  qui  s'impose  avec 
évidence,  le  minimum  que  nous  avons  le  droit  et  le  devoir  d'exiger,  c'est 
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ic  que  l'enseignement  religieux,  soit  donné,  à  l'école,  par  les  ministres  des 
diU'érents  uullcs  k  tous  les  enTants  dont  les  familles  eu  feront  la  demande,  n 

—  Lorsqu'on  tété  entrepris  les  travaux  de  dérivaliou  vers  Pari  s  des  sources 
de  la  Vigne  et  de  Verneuil,  qui  grossissaient  autrefois  la  rivière  de  l'Avre, 
M.  0.  Ramond  a  étudié  la  géologie  des  terrains  traversés  par  l'aqueduc  qui 
conduit  à.  ja  capitale  ces  précieuses  eaux  poUiblea;  un  prolil  eu  long,  des 
photographies  ont  été  exécutés,  et  M.  Ramond  a  pu  présenter-  h  la  réunion 
des  naturalistes  du  Muséum  une  communication  sur  [6.Gêoiogie  de  Caquedue 
lie  t'Avre  (Extrait  du  Bulletin  liu  Munum  dhislotre  iiatureile  — Pans, 
Imp.  nat.,  in-8  di.  5  p  )  'i  <.  uit  t  nul  oii-^lilui  une  tontribution  non 
velieàlaeonnaissance  t-     I  |  1 1  France 

—  Après  cent  autres  1  trou\er  une  D-mons- 
tration  de  l'axiome  \I  d  I  ^  de  JJ  p  )  Il  n  admit 
pas,  comme  les  nonemlil  I  I  1  montrer  rigoureu=p 
raent  le  célèbre  pOfituInturi  le  ul  lu  iilniie.il  i -itimc  qu  on  pourra  un 
jour  se  passer  des  axiomes  en  géométrie,  il  croit  mtme  qu  en  étudiant 
dans  l'ordre  qu  il  indique  les  rhomboiili-B  (,t  les  rectangles,  la  somme  des 
angles  du  triangle  et  des  poljgnnes,  et  les  parallèles,  ou  dtmontre  gi^onié- 
triqueraent  l'axiome  \I   Le  lecleui  jugera 

—  Nous  avons  bien  pior  que  la  Giammaae  classique  de  M  Léon  Cledit 
(Paria,  Le  Soudier,  m  Ib  de  377  p  )  ne  bOit  pas  encore  admise  dans  les 
établissements  d  inatruition  iLLundaire  CUe  le  mériterait  pourtant,  Unt 
par  ri'xi'elk'ncH  de  ais  rai'ionnenients  que  par  la  préciama  de  sa  méthode 
Nous  avons  ilît  du  rdate  notri,  a\is  sur  la  Grammatie  raisonnée  dont  celle-ci 
est  tirée.  Mais  il  j  a  une  ti  lie  routine  que  nous  craignons  fort  que  ce  pré- 
cieux manuel  ue  reste  réservé  aux  établissements  d  instruction  privte. 

—  Plusieurs  fois  déjà  /«  Étapes  d'un  lourisl-t  en  France,  de  M.  Alexis 
Martin,  ont  fait,  dans  le  Potybiblion,  l'objet  de  comptes  rendus  spéciaux. 
L'ensemble  forme  à  l'heure  actuelle  un  certain  nombre  de  volumes  aussi 
intéressants  que  bien  édités  par  la  maison  Heonuyer.  Nous  avons  aujour- 
d'hui à  signaler  les  deux  l'ascicules  t-uivants,  qui  équivalent  chacun  à  ud 

.  volume  et  dont  voici  le  titre  :  Promenades  et  vxcursions  dans  Us  environs 
de  Paris.  Région  du  sud  (in-8  de  468  p.,  sans  compter  35  p.  d'Index  alpha- 
bétique et  de  Renseignements  utiles  aux  touristes.  —  Prix  :  3  fr.  50  le  fasci- 
cule). Le  premier  fascicule  décrit  et  raconte  l'histoire  de  Melun,  Fontaine- 
bleau, de  son  palais  et  de  sa  forêt,  de  Moret,  Montereau,  Nemours,  la  villée 
du  Lunain  et  Château- Lan  don.  On  trouve  là,  avec  soixante-quatorze  gra- 
vures soignées,  une  grande  vue  panoramique  de  la  vallée  du  Loing  et  dcus 
cartes  coloriées.  Le  deuxième  fascicule  nous  conduit  de  Larchampà  Étampes 
et  à  Maiesherbes,  jusqu'à  Orléans,  Patay  et  Auneau.  Quatre-vingt-trois  gra- 
vures, une  vue  panoramique  de  la  vallée  de  la  Juine,  se  dépliant,  et  aussi 
deu.t  cartes  en  couleurs  complètent  l'ouvrée.  11  n'y  a  plus  lieu  d'insister 
sur  les  mérites  de  cette  collection  que  nous  voudrions  voir  marcher  plus 
vite  encore  en  inclinant  du  côté  de  nos  provinces  de  l'Est. 

—  Le  U.  P.  Edouard  d'.Vlençon,  archiviste  général  des  Frères  Mineurs 
capucins,  dont  à  maintes  reprises  nous  avons  signalé  les  travaux  k  nos  lec- 
teurs, vient  d'écrire  sur  la  Bi'nédiclion  de  saint  François  une  victorieuse  dis- 
sertation où  il  prouve,  contre  les  attaques  de  la  critique  protestante  d'Alle- 
magne, la  parfaite  authenticité  de  la  relique  d'Assise  (Paris,  imp.  J.Mersch, 
in-8  de  15  p.).  Une  photographie  permet  à  quiconque  connaît  la  paléo- 
graphie de  juger  de  la  certitude  de  son  assertion  ;  une  autre  photographie 
donne  le  revers  du  parchemin,  sur  lequel  on  peut  lire  encore  une  partie  des 
louanges  de  Dieu  écrites  par  le  saint  fondateur  des  Frères  Mineurs.  Enlin  le 
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P.  Edouard  d'Alençon  donne,  dans  une  trolBièmephcitographio,  la  figure  du 
reliquaire  qui  contient  la  précieuse  relique. 

—  M.  Léopold  Delisie  publie  un  excellent  travail  sur  Vlmprimeur  parisien 
Jossi  Bade  el  le  professeur  écossais  iean  Vnus  (Paria,  gr.  in-8  do  12  p.  Extrait  du 
tome  LVII  de  la  Biftitof/ieçiie  de  récote  des  cAar(es).  Il  avait  mentionné  dans  ce 
dernier  recueil,  en  1894,  une  édition  parisienne  du  commentaire  delà  premiftre 
partie  du  Doclrinal  d'Alexandre  de  Villedieu,  composé  par  Jean  Vaua  et  re- 
visé par  Josse  Bade,  qui  l'imprima  à  Paris  en  1522,  et  il  avait  exprimé  le 
regret  do  ne  pas  connaître  le  texte  de  huit  lettres  qui  en  occupent  les  pre- 
mières pages  et  qu'il  supposait  offrir  de  l'intérêt  pour  l'histoire  do  Paris.  Il 
reproduit  aujourd'hui,  d'après  une  communication  de  MM.  Edmond  et 
Anderson,  ces  trois  piftces  (de  février  et  mars  1522)  n  qui  s'ajoutent  aux  té- 
moignages déjà  recueillis  sur  les  liens  qui,  au  temps  de  Louis  XIl  et  de 
François  I",  rattachaient  k  TUniveraité  de  Paris  les  maîtres  et  les  écoliers 
de  l'Ecosse.  »  Les  huit  lettres,  d'une  belle  latinité,  adressées  fi  la  jeunesse 
de  l'Université  d'Aberdeen  par  Josse  Bade,  par  Jean  Vaus  (sur  lequel 
M.  Delisie  donne,  page  2,  une  excellente  petite  notice),  par  un  Écossais,  Ro- 
bert Gray,  qui  résidait  alors  au  collège  de  Buntourt,  sont  suivies  d'une  des- 
cription détaillée  des  Rudimenla  de  Josse  itade,  lesquels  complètent  k  cer- 
tains égards  les  commentaires  de  Jean  Vaus,  connus  seulement  par  l'exem- 
plaire de  l'Université  d'Abcrdeen. 

—  M,  V.  Bouton,  l'héraldiste  bien  connu,  a  mis  en  vente,  le  15  mai.  les 
tomes  II  et  III  du  Héraut  Getre.  Ces  deux  volumes  contiennent  trois 
cent  seize  armoiries  en  trente  planches  colorifies  à  la  main,  et  quatre  cents 
pages  de  texte  chacun.  En  outre,  une  grande  planche  représente  le  couron- 
nement de  l'empereur  Charles  IV.  Ces  deux  volumes  ne  sont  tirés  qu'ù  cent 
exemplaires  et  le  prix  de  chaque  exemplaire  est  naturellement  très  élevé 
{1,000  francs),  ce  qui  ne  le  met  à  la  portée  que  des  grandes  bibliothèques  et 
de  quelques  amateurs. 

—  M.  Ed.  Piette,  continuant  ses  Études  d'ethnoip-nphie  préhistorique,  s'oc- 
cupe des  P/an(es  cultivées  de  la  période  de  transition  iiii  ifas-d'Azil  (Paria, 
Maason,  gr.  in-8  de  24  p,  Extrait  du  t.  Vil  de  V Anthropologie).  Les  con- 
clusions du  savant  auteur,  justifiées  par  les  plus  persévérantes  observa- 
tions, sont  celles-ci  :  avant  que  l'homme  se  servit  de  haches  en  pierre 
polie,  les  habitants  des  cavernes  des  Pyrénées  cultivaient  à  la  Tois  le  blé  et 
les  arbres  fruitiers. 

—  L'Orientation,  de  M,  Henri  Dubéchot  (Paris,  ChamucI,  2  broch.  in-8  de 
26  et  et  86  p.),  est  un  titre  aussi  singulier  et  obscur  que  désorienhint.  Qu'a 
voulu  dire  l'auteur  dans  son  style  plus  incompréhensible  que  singulier? 
Des  passages  de  l'Évangile  ae  trouvent  mêlés  dans  ces  opuscules  aux  doc- 
trines bouddhistes  :  «  J'annonce,  dit  M.  Dubéchot,  aux  esprits  dos  hommes 
la  loi  sublime  du  Père  des  Esprits  ;  la  loi  de  la  Vérité  éternelle  et  absolue; 
la  loi  promulguée,  réalisée  ou  expliquée  par  les  envoyés  divins.  Moïse  et  Jé- 
sus ;  Manou,  Krishna  et  Çakya-Mouni  ;  Lao-Tseu,  Zoroastre  et  Mahomet. Et 
cette  loi  est  la  Loi  même  de  la  Vie.  La  Loi  est  une  comme  Dieu  est  un.  « 
On  ne  peut,  après  cette  lecture,  que  répéter  In  conseil  si  sage  ; 

Avant  donc  que  d'écrire  apprenci;  à  penser. 

—  Le  discours  par  lequel  M.  Grandidier  a  clôturé  cette  année  le  congrès 
des  Sociétés  savantes  offrait  un  intérêt  particulier  et  tout  d'actualité.  C'est 
Madagascar  qui  en  a  fait  les  frais;  et  nul  ne  pouvait  mieu.v  en  parler  que 
le  membre  éminent  de  l'Académie  des  sciences  k  qui  nous  devons  cette  m- 
iossàïe  Histoire  physique,  eU:.,  de  Madagascar.  La.  conférence  de  M.  Grandidier 
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vient  d'être  publiée  avec  l'allocution  du  ministre  ;  Congrès  da  sociétés  sa- 
vantes. Discours  prononces  à  la  séance  générale  du  congrès  le  samedi  fi  ami 
1898  (Paris,  Imp.  nationale,  io-S  de  31  p.]. 

—  M.  Ulysse  Robert  a  fait  tirer  à  p&rt  le  Discours  qu'il  a.  proDoncé  à  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  comme  président  sortant,  dans  la  i^éance 
du  8  janvier  1806  [Nogcnl-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur,  gr.  in-8  de 
9  p.).  On  y  remarque  les  éloges  doonés  sous  une  Tonne  heureuse  à  feu 
M,  de  MontaiffloQ,  un  des  membres  de  la  Société  c  les  plus  dévoués,  les  plus 
savants  et  les  plus  aimés,  n  à  MM.  Adrien  Blanchnl,  LaTuye  et  Micbon,  trois 
nouveaux  membres  q,ui  remplacent  MM.  de  LauriËre,  Edmond  Guillaume  et 
de  Montaigton,  aux  RR.  PP.  Lagrange,  Séjourné.  Germer-Durand  et  Delattre, 
a  &  cee  moHesles  religieux  qui,  £l  Jérusalem  et  à  Cartbage,  servent  avec  le 
même  dévouement  les  intérêts  de  la  science,  de  la  civilisation  et  de  l'ia- 
fluence  rrançaise,  n  à  M.  l'abbé  Duchcsne,  à  M.  Georges  Perrot.  à  M.  Réron 
de  Villerossc,  à  M.  Lëopold  Delisle,  ■  une  des  gloires  de  l'éruditioa  tran- 
çaise,  n  à  M.  Homolle,  à  M.  de  Morgan,  enQn  k  un  vieil  ami  du  Volybiblion, 
M.  Anatole  de  fiartiiélemy,  qui,  u  siégeant  depuis  un  detni-siècle  passé,  est 
tout  h  la  fois  le  gardien  de  nos  traditions,  le  type  de  la  plus  exquise  courrar- 
Urnité,  le  bon  génie  de  la  maison.  » 

—  Sous  ce  titre  :  Alexandre  VI  et  le  divorce  de  Louis  XI!  (Extrait  de  la 
Bibliothèque  de  iÉcnle  des  chart.-.i,  t.  LVllI.  in-8  de  8  p.],  M.  de  Maulde- 
LaClavière  puttlie  [rois  Brefs  dont  il  a  retrouvé  la  minute  aux  archives  de 
Venise.  A  rencontre  de  l'opinion  générale,  qui  prétend  que  la  procédure  du 
divorce  de  Louis  XII  était  une  pure  question  d'étiquette,  tout  étant  réglé 
d'avance  entre  le  Pape  et  le  roi  de  France,  ils  établissent  «  avec  quelle  tenue 
parfaite  Alexandre  VI  résista  aux  instances  passionnées  de  Louis  Xll  * 
(p.  1).  Ces  trois pièccsdiplomatiquessont  éclnirées  par  des  notes  érudites. 

—  Dans  son  Essai  sur  Forganisalion  chariléible  des  paroisses  de  Paris  aitx 
XVif  et  XVJl/e  siédeï,  M.  le  vicomte  de  PHleport-Burète  étudie  les  Compa^ 
gaies  de  ctiarité  fondées  par  saint  Vincent  de  Paul.  Elles  i'urent  le  prélude 
des  conférences.  Les  Compagnies  de  dames  aidaient  les  mères  nourrices, 
soignaient  les  malades,  nourrissaient  les  pauvres  et  les  assistaient  k  leurs 
derniers  moments  ;  les  Compagnies  de  messieurs  distribuaient  surtout  des 
secours  au\  invalides,  aux  prisonniers,  aux  enfants  orpbelins  ou  pauvres, 
cnlretenaient  des  asiles  de  nuit.  L'auteur  s'occupe  de  leur  organisation  par- 
ticulièrement dans  les  p.iroissca  de  Saint-Eustaciie,  de  Saint-Germain 
l'Auïerrois,  de  Saint-Sulpice. 

—  Signalons  le  Bouder  commnde  à  Vvsai/e  des  ri'locipêdistcs  et  des  automo- 
biles, donnant  exactement  :  l'état  des  routes  nationales,  départementales, 
cbemins  de  communication  pavés,  non  pavés,  praticables  et  non  prati- 
cables,  avec  la  distance  kilométrique  et  les  numéros  d'altitude,  accom- 
pagné do  la  réglementation  du  la  circulation  des  vélocipèdes  (distance  : 
240  kilomètres  de  Paris)  (Paris,  L.  Joly.  Prix  :  t  fr.  50).  Mais  cet  énoncé, 
si  complet  qu'il  soil,  ne  dit  pas  tout.  Au  point  de  vue  pratique,  il  convient 
d'ajouter  que  ce  «  routier  *  se  compose  d'une  carte  qui,  dépliée  en  quart, 
offre  toujours  la  ville  de  Paris  comme  point  inguinal.  Celte  carte,  mesurant 
l''M32  sur  0"'76,  imprimée  en  couleurs  sur  papier  fin  non  cassant,  est  ren- 
fermée dans  une  couverture  pai-eheminéo  facile  k  mettre  en  poche. 

Alsace.  —  Nous  recevons  le  Bulletin  de  la  Société  belforlnîne  d'émulation 
(no  15  de  la  collection,  Belfort,  Devillcrs,  in-8  de  xxxvi-)80  p.,  avec  10  plan- 
ches, dont  4  en  couleurs).  Cette  Société  est  en  train  de  prendre  un  rang  ho- 
norable parmi  ses  pareilles.  Mieux  que  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire, 
la  simple  mention  dea  travaux  qui  composent  le  présent  volume  donnera  une 
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idée  de  T intérêt  de  Fensemble.  Nous  signalerons  d'abord  le  Glos&aire  du 
patois  de  ChâUnais  avec  vocables  de$  autres  localités  du  territoire  de  Belfort  et 
des  environs  y  précédé  de  notes  sur  le  patois  de  la  région,  par  M.  A.  Vautherin^. 
Cette  étude  savante,  la  plus  importante  du  recueil,  s'arrête  à  la  un  de  la 
lettre  B.  La  suite  en  sera  évidemment  donnée  dans  les  volumes  futurs.  No- 
tons encore  :  Règlement  du  prieuré  de  Saint-Mcolas-des-BoiSf  par  M.  À.-M.-P. 
Ingold  ;  —  Châlenois  au  Territoire  de  Belfort,  par  M.  H.  Bardy  ;  —  Les  Cor- 
respondants de  Grandidier,  par  M.  A.-P.-M.  Ingold;  —  Contribution  à  la 
flore  du  TeiTitoire  de  Belfort,  par  M.  Bonnaymé  ;  —  Contribution  à  Vétude  des 
desmidiées  et  hydrodictyées  des  environs  de  Belfort,  par  MM.  C.  Rœsch  et  L. 
Meyer  ;  —  Notice  sur  les  perturbations  atmosphériques  constatées  aux  XVlh  et 
XVUI^  siècles  duns  le  Territoire  de  Belfort,  la  Haute- Alsace,  les  pays  de  Mont- 
béliard  et  de  Porrentruy,  par  M.  L.  Herbelin  ;  —  Les  Anciennes  Cfutpelles  aux 
alentours  de  Massevaux  (suite),  par  M.  \.  Gendre;  —  Découverte  d'un  camp 
romain  dans  la  forêt  de  l'Arsot,  par  M.  F«  Pajot  ;  —  Découverte  d^uru  sépul- 
ture néolithique  dans  un  abri  sous  roche,  au  plateau  de  Chataillon  à  Sainte- 
Suzanne,  pi'ès  Montbéliard,  par  M.  J.  Voulot;  —  Découverte  sur  le  plateau  du 
Mont- Bar t  d'une  métropole  néolithique  avec  tombelles  et  croix  funéraire,  par  le 
même.  ^ 

Anjou.  —  Dans  Vétude  qiril  avait  consacrée  dans  la  Roniania  au  monologue 
dramatique,  M.  Emile  Picot  avaitfparlé  en  détail  du  a  Franc  archier  de 
Cherré,  »  pièce  récitée  à  Angers  en  1524,  et  signalé  une  autre  pièce  de  même 
nature  et  qui  faisait  pendant  à  la  première,  mais  malheureusement  perdue, 
le  a  Pionnier  de  Seurdre.  »  Ayant  eu  récemment  la  chance  de  retrouver  cette 
seconde  pièce  dans  une  vente  de  livres  à  Munich,  M.  Picot  Ta  réimprimée 
avec  de  savantes  annotations  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  (tirage  à  part, 
Paris,  Techener,  in-8  de  35  p.),  et  conclut  à  la  même  origine  que  pour  le 
a  Franc  archier;  »  Jean  Daniel,  musicien  et  joueur  de  farces,  en  estTauteur. 
La  pièce,  retrouvée  à  Munich,  a  été  imprimée  à  Angers,  chez  Antoine  Herr 
naulU 

—  On  annonce  la  prochaine  apparition  d'une  table  détaillée  (par  noms, 
matières,  documents  inédits]  de  la  collection  de  la  Revue  de  l'Anjou;  elle  a 
été  dressée  par  M.  Planchenault. 

Artois.  —  Les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  sont 
estimés  à  juste  titre;  et  le  tome  XXIII  de  cette  collection,  qui  vient  de 
paraître  (Saint-Omer,  Tumerel,  in-8  de  584  p.  avec  une  planche),  se  tient  à  la 
hauteur  de  ses  aînés.  Il  convient  de  remarquer  que  sur  les  six  études  dont 
les  titres  suivent,  quatre  offrent  une  telle  importance  que  leurs  auteurs  les 
ont  complétées  par  des  tables  et  deux,  même,  par  des  pièces  justificatives. 
Citons  :  VÉglise  Notre-Dame  de  Saint-Omei',  dapi^ès  les  comptes  de  fabrique 
et  les  registres  capitulaires,  par  M,  L.  Deschamps  de  Pas  (avec,  outre  une 
table  des  chapitres,  une  table  des  noms  propres); —  Les  Grands  BailHs 
dAudruicq  et  du  pays  de  prédenarde  sous  la  domination  française,  4692- 
4790,  par  M.  Pagart  d'Hermansart  (avec  pièces  justificatives  et  tables);  — 
Les  Procureurs  de  ville  à, Saint-Omer ,  4302-4790,  par  le  même  (avec  pièces 
justificatives  et  tables);  —  Recherches  sur  Memlinc  et  sur  les  peintures  de 
Vabbaye  de  Saint- Berlin  qui  lui  sont  attribuées,  par  M.  Charles  Revillion;  — r 
Contribution  à  l'histoire  du  siège  de  Saint-Omei^  en  4677,  d'après  un  registre 
du  conseil  de  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  par  M.  Tabbé  0.  Bled;  —  Èpigraphie 
ancienne  de  la  ville  de  Saint-Omei\  Recueil  des  inscriptions  existant  autrefois 
dans  If  s  églises  et  communautés,  sur  les  monuments^  etc.,  et  aujourd'hui  dispor 
rues,  par  M.  l'abbé  0.  Bled  (avec  tables,  additions  et  corrections). 

Bërry.  —  Signalons  une  bien  courte  mais  bien  intéressante  publication 


anonyme  :  Le  Duc  iTEnghieii  au  collège  de  Bourfles,  1634-1633,  in-8  de  3  p.). 
C'est  une  notice  Bur  la  reprodnclion  photolypique  d'un  livret  qui  rappelle 
les  succès  scolaires  du  gi'nnd  Condd,  pendant  qu'il  sui\'ait  les  leçons  des 
jésuites,  au  collège  de  Bourges.  Cette  reproduction  a  &ié  olFerte,  le  19  mars 
dernier,  par  le  prÉsident  de  l'Institut  et  les  secréUires  perpétuels  des  cinq 
Académies,  à  Mgr  le  duc  d'Aumalc.  en  souvenir  de  la  brillante  T^te  qu'il 
avait  donnée  à  l'ocrasion  du  centenaire  de  l'Institut.  Le  livret,  qui  consisle 
en  douze  pages  in-4,  est  intitulé  :  Aslion  martyr.  Tntgoc-Ua.  Ad  Hilarinrum 
ferias  dibilur  ab  semndnnU  rollegii  Biluricensts  B.  M.  Soeietatis  Jesu  die  [  ] 
fcbruat-ii  ann.  M.DC.XXXII.  Biturigibus  ex  typ'-grapkia  Maurieii  Levez,  prope 
scholas  ittriusque  jurk.  1632.  C'est  le  programme  d' o  une  fùte  dramatique,  o 
cdlébrée  en  février  1632,  sur  le  thMtre  du  rollège  de  Bourges,  et  dont  le  hé- 
roa  était  le  martyr  Aslion.  Au  verso  du  titre  sont  les  armes  de  Condé,  ca 
regard  d'une  longue  épttre  dédicnloire,  en  latin,  adressée  à  Henri  de  Bour- 
bon  par  son  Qls  le  prince  Louis,  alors  duc  d'Enghien. 

Bourgogne.  — La  Société  éduennea  publié  dernièrement  le  tome  XXllI 
de  la  nouvelle  séria  de  ses  Uémoires  (Aulun,  imp.  Dejuasieu,  ïn-8  de 
KJti-5i2  p.,  avec  un  portrait,  un  plan  et  plusieurs  reproductions  d'armoiries). 
Co  volume  est  composé  des  études  et  documjjnts  suivants  :  Mnns*l9Tifw 
Landriot,  ivlque  de  La  Rochelle,  arthffr.fqve  de  Reims,  œuvre  posthume  ahri- 
gée,  de  M.  J.  Roidot;  —  Vayaiies  de  Covrtfpée  dans  la  ptorince  de  Bour- 
gogne en  1776  et  1777  (suite  et  fin);  —  Armoriai  du  chapitre  noble  des  cha- 
noines sécutieri  de  Sainl-Pierre  de  Mdeon  nommés  lie  155S  à  1889.  d'après  un 
manuscrit  original  (suite  et  fin],  par  M.  l'abbé  A  Martinet;  —  Le  Prince  de 
Conti  eUa  relégalion  à  Autun,  1195-1796,  par  M.  A.  de  Charmasse;  -  La 
Uonastères  de  la  Visilaliort  Sainlc-Maric  dans  le  diocèse  d'Auttin  (suite),  pat 
M.  l'abbé  Berry;  —  Conssiiondance  du  maréchal  de  Brisé,  1632-1649,  par 
M.  P.  Montarlot;  —  Jean-louis  Gouttes,  àvt'qtte  tonstituiionnel  du  dépnrtemml 
de  Saône-et-Loire  et  le  cutle  catholique  à  Aulun,  pendant  la  Révolution,  par 
M.  A.  de  Charmasse;  —  Fouilles  de  Beuvray,  1S94,  par  M.  J.-G.  Bullint. 

—  Parmi  les  travaux  qui  ont  formé  le  tome  XI  de  la  deuxième  série  des 
Annales  de  l'Académie  de  Mdcon  (Màcon,Protat,in-8  de  316-SLp.,  nous  avons 
remarqué  :  Les  ArtUles  de  Saâm-et-Loire  aux  Salons  île  Puris  [ISHS-ISSI], 
par  M.  P.  Martin;  —  Les  Bots  de  Saône-et-Loire,  par  M,  Mangenot;  —  Lt 
Romantisme  chez  Lamartine,  par  M.  E.  Bouchard;  —  Phj/Honomie  de  laville 
de  Paras;,  par  M.  G,  Bonnet;  —  Pourquoi  on  ne  Ut  plus  l.iimurtine,  par 
M.  F.  Reyssié;  —  Les  Origines  de  FAcadémie  de  Màcon,  par  M.  A.  Durand; 
—  Histoire  de  Munatius  Plancvs,  d'Émik  Jullien,  par  M.  F.  Reyssié  ;  —  Étude 
sur  lu  formation  du  département  de  Sa^ne-et~Loire  et  Cetnplaccminl  de  son 
chef-lieu,  par  M.  P.  Siraud;  —  K.  de Larnauii, par  M.  A.  Durand;  —  Ètienm 
de  Bourbon,  -  par  M.  de  Lachesnais;  —  Le  Docteur  Cortambert,  par 
M.  A.  Durand. 

Comtat-Venaissis.  —Mgr  Vigne,  archevfqu^ d'Avignon  (188ij-1890),  fut, 
comme  le  qualifie  justement  le  Figaro,  un  prélat-poète.  M.  le  chanoine 
G.  Perrossier  en  fait  le  portrait  littéraire  dans  une  plaquette  d'un  style  éma, 
riche  surtout  de  détails  bibliographiques  précieui  et  intitulée  :  Monsei- 
gneur Vigne,  archevêque  d'Avignon  [Valence,  Jules  Céas,  in-8  de  28  p.). 

Flandre.  —  D'après  divers  documents  déposés  aux  Archives  de  Lille,  et 
principalement  un  inventaire  d'artillerie  en  date  du  22  mai  1465,  M.  Jules 
Finot,  archiviste  du  Nord,  a  montré,  avec  beaucoup  de  détails,  ce  qu'était 
tArUUerie  bourguignonrv  à  la  bataille  de  Montlhiry  (Lille,  imp.  Danel,  in-8  de 
62  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Socii^té  des  sciences,  de  taoriculture  et  des 
arts  de  Lille}.  Cette  artillerie  qui,  à  l'occasion  de  la  guerre  soutenue  contre 
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Louis  XI  par  la  Ligue  du  bien  public  «  partit  de  Lille,  où  se  trouvait  son 
dépôt  général,  le  22  mai  1465  et  y  rentra  le  27  janvier  1466,»  était  Tune  des 
plus  considérables  du  temps.  M.  Fînota  mis  au  jour  un  document  vraiment 
intéressant  pour  Thistoire  militaire  du  xv«  siècle. 

Franche-Comté.  —  La  maison  Delagrange-Louys,  de  Besançon,  édite  de- 
puis quelque  temps  des  albums  de  vues  phototypiques  qui  vont  s'étendre  à 
la  France  entière.  Tous  sont  fort  gracieux;  les  uns  sont  pourvus  d'un  car- 
tonnage élégant,  les  autres  se  priésentent  sous  une  couverture  de  papier  fort, 
illustrée  avec  le  meilleur  goût.  Les  genres  adoptés  ont  été  d'abord  quelque  peu 
différents,  mais  avec  le  succès  ces  albums  tendent  à  s'unifier  au  point  de  vue 
artistique,  malgré  la  variété  des  couvertures.  L'entreprise  est  à  encourager 
grandement.  A  l'heure  actuelle,  nous  devons  nous  borner  à  enregistrer  les 
albums  suivants,  de  petit  format  (généralement  15  centimètres  sur  11),  tous 
relatifs  à  la  Franche-Comté  et  qui  sont  composés,  chacun,  de  douze  sujets, 
savoir  :  Jura.  Dole,  Salim-les-Bains,  Champagnole,  Lons-le-Saunier,  Saiiit- 
Claude,  —  Haute-Saône.  Vesoul,  Héricourt,  —  Doubs.  Montbéliard,  Besan- 
çon Ce  dernier,  de  format  sensiblement  supérieur  (24  centimètres  sur  15) 
et  bien  relié,  est  aussi  le  plus  remarquable.  Il  comprend  quatorze  vues  par- 
faitement choisies,  qu'il  eût  été  facile  cependant  de  porter  à  trente  ou  qua- 
rante, cette  ville  importante  étant  pittoresque  et  curieuse  au  possible.  Espé- 
rons qu'un  jour  viendra  où  notre  vœu  sera  réalisé.  Il  ne  semble  pas  que 
Baitme-les-Dames,  ArboiSf  Gray^  Pontarlier  aient  encore  d'albums  qui  leur 
soient  propres.  C'est  une  lacune  à  combler.  Avis  aux  libraires  locaux;  car 
les  touristes,  de  jour  en  jour  plus  nombreux  dans  ce  beau  pays,  seront 
heureux  de  se  procurer  ces  albums  à  titre  de  souvenir  de  leur  passage. 

—  M.  Emile  Longin  vient  de  publier  un  joli  volume  qui  fera  la  joie  des 
bibliophiles  comtois  :  Éphémérides  du  siège  de  Dole  [4636)  (Dole,  imp. 
Courbe-Rouzet,  in-16  de  lv-108  p.,  avec  la  reproduction  d'une  vieille  planche 
représentant  «  le  plan  des  fortifications  et  du  siège  de  la  ville  xie  Dole  »). 
L'ouvrage  comprend  trois  divisions  :  la  première,  sous  le  titre  modeste  de 
Préface,  est  un  résumé  critique  très  bien  fait  des  opérations  du  siège  de 
l'ancienne  capitale  de  la  Franche-Comté  ;  la  seconde,  intitulée  :  Auteurs  à 
consulter  sur  le  siège  de  Dole,  est  une  bibliographie  des  ouvrages  se 
rapportant  au  grand  fait  militaire  que  M.  Longin  a  voulu  remettre  en  lu- 
mière; la  troisième  partie,  la  principale  (93  p.),  se  compose  des  Éphémé- 
rides  proprement  dites.  Ces  éphémérides,  rédigées  d'après  les  imprimés 
et  les  sources  manuscrites  que  fauteur  a  pu  consulter,  s'ouvrent  à  la 
date  du  27  mai  1636  et  s'achèvent  le  17  août  suivant,  deux  jours  après  la 
levée  du  siège  par  l'armée  française  placée  sous  les  ordres  de  Henri  II  de 
Bourbon,  prince  de  Condé.  Il  en  résulte  que  l'héroïque  cité  doloise,  au- 
jourd'hui si  profondément  française  de  cœur  (quoique  ville  ouverte,  elle 
l'a  prouvé  en  1870-1871),  a  résisté  victorieusement  pendant  quatre-vingt- 
un  jours  à  une  armée  de  15,000  hommes  pourvue  d'une  artillerie  de  pre- 
mier ordre  ;  que  les  assiégeants  ont  laissé  sous  les  murs  de  la  place  5,000 
des  leurs,  alors  que  les  Dolois  ne  perdirent  que  800  soldats  et  bourgeois  ; 
que  la  ville  reçut  10,000  coups  de  canon  et  500  bombes.  Une  table  des  noms 
de  personnes  et  de  lieux  complète  cet  excellent  travail. 

—  Un  ménage  d'érudits  :  cela  est  assez  peu  commun  pour  être  noté  spé- 
cialement ici.  Donc,  Mme  Longin,  au  moment  où  son  mari  donne  le  volume 
précédent,  fait  paraître  :  Une  Fetite-Fille  de  Simon  Renard.  Sœur  Claudine  de 
Bermont,  4595-1612  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-16  de  52  p.).  La  notice 
biographique  due  à  la  plume  peu  expérimentée  d'une  religieuse  ursuline 
(sœur  Claude  Rouget),  outre  qu'elle  est  de  nature  à  édifier  les  lecteurs,  sera 
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utilement  consulliSG  par  les  ërudils,  "  car  elle  les  aidera  à  reconstituer  la 
physionomie  d'uoe  Époque  disparue,  u  et  leur  fera  saisir  sur  le  vif  n  un  des 
càUa,  et  non  des  moins  intéressants,  de  la  vie  des  DoloJs  au  début  du  xvit* 
siècle.  »  llappelons  en  passant  que  Simon  Renard,  seigneur  de  Bermoat, 
fut  ambassadeur  d'Espagne  en  France,  puis  en  Angleterre  et  k  nouveau 
en  France  (1549-1557J,  et  qu'il  eut  avec  le  cardinal  de  Grauvelle  des  déuiûléa 
qui  ne  tournèrent  point  à  son  avantage.  Une  introduction  {23  p.),  que 
M"*  Longin  a  écrite  avec  un  vériUible  charme  ri  qu'elle  a  annotée  d'une 
façon  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  précède  le  document  qui  a  pour  titre  par- 
ticulier :  Quelques  mùnoircs  des  vertus  de  nostye  siew  Claudiim  Renard  dicU 
de  Bermont,  ursutine. 

—  Les  ouvrages  sur  Poutarlier  sont  assez  nombreux.  Cependant  il  con- 
vient de  signaler  ici  le  livre  de  M.  Jules  Mnthei  ;  Hisloive  de  la  ville  de 
Pontarliei:  Des  origine»  à  i790  (Pontarlier,  Thomas  frères,  in-8  de  678  p., 
avec  5  grav.  et  un  ancien  plan  de  la  ville  avant  l'incendie  de  1736.  —  Prix.  : 
3  l'r.  50).  TrËs  documenté,  ce  volume  eet  divisé  en  trois  parties  :  I.  Let  Ori- 
gines, état  iiénéral  de  la  ville  ;  11.  Lei  Légendes  de  l'arrondissement  ;  IIL  Lt$ 
Évùtemenls.  Dans  une  aorte  d'appendice  intitulé  :  TabUaux  cotUenant  diven 
renaeignemenls  utiles  à  consulter  pour  l'i^taircissement  de  celle  histoire  ou  pour 
lui  seinir  de  comptànent,  nous  avons  remarqué  particulièrement  un  Armoriai 
de  Pontarlie)-  (15  p.).  L'ouvTage  de  M.  J.  Mathez,  de  nature  &  intéresser  lee 
Franc-Comtois  surtout,  mérite  en  outre  un  bon  accueil  de  la  part  des  folklo- 
ristes  parce  qu'il  renferme  un  chapitre  considérable  sur  les  légendes  de  la 
région  (p.  16t-319].  Comme  traits  de  mœurs,  notons  aussi  ce  que  dit  l'auteur 
à  propo»  de  la  Contrebande  et  llandrin  et  les  quelques  pages  comprises  sous 
cet  Liitit^ilé  :  Mœurs  de  la  haute  société  ponlissiilienTte  au  X.V!I1^  siècle,  dont 
la  m.-iJf?i)ro  partie  est  consacrée  aux  démêlés  des  deux  familles  de  Mounier 
et  Lebœiir  de  Valdahon  et  jt  l'aventure  du  comte  de  Mirabeau  avec  la  trop 
fameuse  Sophie  de  RulTej',  marquise  de  Monnier.  M.  Mathez  noua  fait  espé- 
rer une  iiiographic  des  hommes  célèbres  de  l'ttmmdistemetU,  tra^'ail  qui  com- 
plétera tout  naturellement  le  présent  volume. 

—  L'on  doit  à  M.  l'abbé  Colombot,  supikieur  du  séminaire  de  Vesoul,  un 
opuscule  dont  voici  l'intitulé  complet  :  Le  fl.  P.  Gi'égoire,  de  Saint-Loup,  dé- 
capité à  Vetoul,  en  haine  de  la  religion,  d'après  d'anciennes  notices  et  plusieurs 
documents  nouveaux,  en  souvenir  du  centemirc  de  sa  mort  (Veaùo],  Imprimerie 
nouvelle,  in-8  de  95  p.V  Trûa  docoroeuté,  ce  travail  est  un  épisode  de  l'his- 
tflire  du  la  Révolution  dans  le  département  de  la  Uaute-Ëaûne.  Episode 
sanglant,  car  le  P.  Grégoire  mourut  sur  récliafaud,  le  15  janvier  17%.  Nous 
sommes  en  présence  d'une  véritable  biographie,  dramatique  autant  que,  pré- 
cise dans  les  détails.  L'auteur  a  voulu  montrer  son  béros  a  dans  sa  vie  reli- 
gieuse, dans  son  apostolat  et  dans  son  martyre,  n  II  a  pleinement  réussi. 

—  M.  l'abbé  F.  Grenier,  curé  d'Écheuoz-ta-Metine,  a  donné  la  troisième 
édition  de  sa  Holire  sur  flolre-Dame  de  Satàorde,  à  Échenos-la-Meline,  près 
Vesout  {Haute-SaÛne)  (Grenoble,  impr.  Baratier,  in-32  de  viii-133  p.,  avec 
une  grav.  Se  vend  au  prolit  de  TCËuvre  des  Éûoles  libres,  h.  la  sacristie 
d'ÉchcuOEJ.  C'est  une  contribution,  de  tous  points  excellente,  à  l'histoire  des 
sanctuaires  de  la  Saiutc  Vierge  en  France. 

Guves.vE.  -^  Les  œuvres  charitables  de  Bordeaux  sont  l'objet  des  études 
pratiques  et  conscieiicicuF^cs  de  M.  le  vicomte  de  Pellcport-Burète.  Il  nous 
en  expose  les  origines,  l'organisation,  les  résultats,  ses  idées  personnelles 
pour  leur  amélioration  et  leur  développement,  dans  plusieurs  plaquettes 
très  utiles  à  consulter  par  ceux  qui  s'occupent  d'œuvres  de  b  enfaisance.  Ce 
sont  :  Lus  Fourneaux  économiques,  leur  passé,  leur  avenir  (Bordeaux,  Dema- 
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chy,  in-S  de  15  p.);  —  Les  Œuvres  de  la  paroism  de  £aitite-Eulalie  de  Bor- 
deaux (Bardeaii\,  Demachy,  in-8  de  19  p-)  ;  —  Les  Œuvrei  des  enfant^  pau- 
vres fréquentant  les  écoles  libres  [Bordeaux,  in-8  de  12  p.)  ;  —  L'Expo-^r  du 
programme  et  le  Résumé  des  travaux  du  congiès  des  œuvres  catholiques  'h'  la 
Gironde  [4895]  (Bordeaux,  iii-B  de  27  p.). 

Maine.  —  M.  E.-L.  Dubois  avait  une  belle  ligure  de  prêtre  à  faire  v.-'vi- 
vre  ;  If.  Julien  Livet,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  du  Mata,  et  an  ''  dr 
Notre-Dame  du  h'é  au  Mans  (Le  Mans,  Leguicheux,  in-8  carré  de  71  p.  On 
peut  dire  qu'il  n'a  uéglii;é  aucun  dOtail,  et  qu'il  a  mis  dans  le  récit  udë  !>l  <[iilr^ 
netteté  et  une  belle  saveur  de  atyle.  Il  n'a  tnâme  pas  oublié  le  paSAou<  rin 
a  ralliement,  «  et  les  opinions  conformes  du  curé  du  Pré  aux  vœux  <  '  mx 
encycliques  du  Pape.  Il  y  a  ajouté  quatre  lignes  qui  résument  avec  ainjl'  ni' 
les  vues  de  jeunes  membres  du  clergé.  Mais  ce  qu'il  faut  lire  surtoijL.  •■  si 
le  patriotisme  du  bon  curé,  qu'affectaient  tant  le  séjour  et  la  dominii  inii 
des  Prussiens  au  Mans,  et  la  mort  de  M.  le  comte  de  Chambord,  ses  ritorta 
pour  la  restauration  de  KOn  église,  et  aussi  les  petits  câtés  ortgiaaui-  de  ^nn 
esprit,  ti5ls  que  cette  olfre  d'uu  cadeau  i.  la  reine  d'Angleterre  et  &u  l'npe 
en  même  temps,  pour  leur  jubilé!  Jolie  notice  fort  bien  écrite. 

—  M.  l'abbé  L.  Denis  a  esquissé  avec  beaucoup  de  succès  la  phyaioiii'mie 
de  Dom  Jehan  Hondonnet,  moine  bénédictin  de  Saint-Vincent  du  Mani,  ,■:  I  -nr 
de  Sarcé  (Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  in-8  do  23  p.  Extrait  de  la  /:.  i  \i<: 
historique  et  archéologique  du  Maine).  Dom  Bondonnet  fut  un  de  ceu\  <{ui 
favorisaient  la  réforme  de  Saint-Ma*ir.  H  se  livra  avec  ardeur  aux  ri.i  lur- 
ches  historiques,  particulièrement  à  celles  tendant  à  prouver  l'apostiiliritù 
de  l'Église  du  Mans. 

Normandie.  —  Dans  IcThéiitre  au  collège  deValognes  (Saint-Lô,  F,  Le  Tu. il, 
in-8  (le  16  p.),  M.Léopold  Delislc  s'occupe  surtout  de  Jean  deVirey,  sii'uirlu 
Gravier,  lieutenant  de  la  place  de  Cherbourg,  qui  présenta  t  la  maréchiili:  <h-. 
Matignon  la  Machabée,  tragédie  (1596),  et  t  Nicolas  de  Briroy,  évèqn"  de 
Coutanccs,  une  autre  Tragédie  de  l'heureuse  victoire  des  JfacabA's  {16Cni  .  11 
reproduit  la  dédicace  de  ta  Machabée,  qui  fol  imprimée  en  1603  {in!,*  il-' 
71  p.)-  et  qui  renferme  de  précieux  détails  sur  l'éducation,  le  earadi  i  ■  -l 
les  goùls  de  J.  de  Virey,  comme  aussi  sur  les  rapports  qu'il  entretcii.i  ■  'i<' 
longue  date  avec  la  famille  de  Matignon.  »  M.  Delisle  signale  une  :iii::'>: 
pièce  de  Virey,  la  Tragédie  de  Jeanne  dArqws  {Rouen,  1600),  un  de^  i -i  - 
miers  essais  dramatiques  dont  rbéroîne  d'Orléans  ait  fourni  la  miilL.  :•', 
ainsi  qu'une  pièce  d'un  homonyme  de  cet  auteur,  peut-être  son  flis  ou  -ou 
iieveu  ;  La  Désobéissance  punie,  ou  Absalon,  tragédie  qui  sera  représentée  Mir  le 
théâtre  du  collège  de  Vallogries  le  il  juillet  *fi57,  pour  la  distribution  des 
prix  (Caen,  chez  Marin  Yvon,  imprimeur  du  Roy]. 

—  CEuvTC  de  premier  ori\re,\3.  Notice  historique  sur  l'ancienne  église  df  l'nh- 
baye  de  ilontebourg  au  diocèse  de  Coutanccs,  par  M.  Paul  Lecacheui  (l' lii-;. 
Picard,  in-8  de  45  p.),  mérite  d'être  recommandée.  L'historique,  la  di-i  u-- 
sion  des  textes,  la  critique  de  l'architecture,  tout  est  fait  de  main  de  m  li- 
tre. Deux  gravures  et  un  plan  complètent  la  monographie.  Il  est  vrai  -jui! 
M.  Lecacbeux  est  de  ceux  dont  on  peut  dire  :  «  Science  oblige.  » 

—  M.  E.  Joseph  Tardif  vient  de  nous  faire  parvenir  deux  très  impoitimts 
travaux.  L'un  est  Vlntroduction  à  lu  Summa  de  legibus  Normannie,  ou  Cimiu- 
mie7- latin  de  Normandie  {Rennes,  imp.  F.  Simon,  in-8  de  ccsLvii  p.).  N.mri 
reviendrons  sur  ce  document  si  précieux  pour  la  bibliographie,  l'histod  i-  i  [  i 
la  jurisprudence,  que  nous  noiis  bornons  à  signaler  aujourd'hui.  —  Ijs  ' 
Extraits  el  abrégés  juridiques  des  itymologies  d'Isidore  de  Séville  {Parii;,  l.r-  ^ 
roux,  in-8  de  45  p.)    forment  un  Manuel  élémentaire  de  droit  romain  a  l'i  p"-                             i 


que  carolingierme  et  permetLent  de  se  rendre  compte  do  la  part  d'inQucnce 
puissante  que  l'école  de  Sévllle  eul^sur  l'enseignement  du  droit.  Ces  deux 
publications  honorent  l'drudition  française. 

—  Quels  souvenirs  n'Éveillis  pas  en  nous  la  Gne  brochure  de  M.  P-  Le 
Verdicr  sur  les  Reliques  de  la  famille  royale  et  les  descendants  rouennais  de 
Clèry  [in-8  de  20  p.  Extrait  de,  la  Retuc  des  questions  historiques)'.  Il  con- 
venait au  célèbre  drudit  normand  do  ne  pas  laisser  se  disperser  une  collec- 
tion de  souvenirs  aussi  pPfScieux  sans  en  constater  rsuthenticité  et  en  dé- 
crire avec  autant  de  soin  que  de  critique  les  documents.  Ces  documents 
n'iniéressent  pas  seulement  les  fidi^les  de  l'histoire  de  la  royauté,  ils  sont 
des  témoignages  d'une  époque  passionnante  de  l'histoire  de  France. 

■  —  Comme  H.  Gaston  do  Vaux  nous  doime  envie  d'nîlor,  avec  son  Guidt 
Uluslré  de  Bagnoles  de  l'Orne  (Versailles,  Louis  Luce,  in^lli  de  283  p.j,  visiter 
la  jolie  cilÈ  thermale  de  la  Normandie  aux  confins  du  Maine  !  Tout  semble 
réuni  pour  séduire  l'esprit  et  reposer  le  corps.  Il  y  a  longtemps  qu'on  l'ai-ait 
dit,  qu'on  l'avait  écrit.  Mais  M.  de  Vaux  a  picorÉ  de  ci,  a  picoré  do  là,  et. 
BOUS  une  reliure  commode,  son  livre  est  évidemment  indispensable  aux 
malades,  utile  aux  touristes,  et  complétera  fort  bien  le  coiu  des  biblio- 
thèques normandes  consacré  k  Bagnoles. 

—  M.  Auguste  Édiine  noua  conte  avec  l'enthousiasme  d'un  prêtre,  d'un 
amateur  d'archéologie  et  d'un  patriote  normand  convaincu,  l'histoire  et  les 
beautés  vraiment  merveilleuses  de  l'histoire  de  Noireu  (Saint-Amand,  imp. 
Saint-Joseph,  in-16  de  47  p.).  L'érodit  reprochera  peul-i!tre  à  l'auteur  de 
n'avoir  pas  cité  ses  sources,  d'Ûtre  remonta  trop  loin,  d'avoir  vu  tout  sous 
de  trop  brillantes  couleurs.  Il  nous  plaît  k  nous  de  rendre  hommage  à  un 
curé  qui.  avec  infiniment  de  bon  goût,  a  su  louer  et  remercier  son  successeur. 

—  La  Notice  sur  le  Mont  Saint-Michel  et  ses  eeuvres  [in-32  de  2i  p.),  le  PiV- 
grimage  to  mount  Saiut-Michaet  {in-32  de  35  p.),  le  Nom-eau  manuel  des  pèle- 
rins au  mont  Suinl-Mickcl  (in-32  de  80  p.)  constituent  une  sorte  de  petit  tré- 
sor religieux  qui  fera  plaisir  aux  pieux  visiteurs  du  mont.  \  noter,  dans  le 
dernier,  les  cantiques  avec  musique  dédiés  au  glorieux  archange, 

—  Il  y  a  quelques  mois.  M.  Emile  Travers  publiait,  avec  une  importante 
.  introduction,  la  réimpression  du  curieux  traité  de  Julien  le  Paulmler,  sur  le 

Vin  et  /eCtdre,  destinée  à  la  Pociélé  des  bibliophiles  normands,  et,  dans  cette 
introduction,  il  donnait  avec  la  biographie  de  LePaulmierune  étude  curieuse 
sur  la  nature  des  espèces  de  pommes  employées  au  xvj»  siècle  et  sur  les 
procédés  alors  en  usage  pour  la  fabrication  du  breu;-age  cher  auï  Normands. 
Aujourd'hui,  M.  Louis  Duval  nous  donne  un  Essai  historique  sur  le  cidre  et 
le  poiré  (Paris.  Doin,  in-8  de  H8  p.),  qui  ne  fait  nullement  double  emploi 
avec  l'étude  de  M.  Travers  et  que  nous  signalerons  aussi  à  ceux  qui  s'in- 
téressent k  l'histoire  de  l'agriculture  en  Normandie. 

Poitou.  —  M.  A.  de  la  Bouralière  s'est  imposé  la  tâche  louable  de  ra- 
conter l'histoire  de  l'imprimerie  dans  le  Poitou.  Il  possède  déjà  à  son  actif, 
en  co  sens,  diverses  études  relatives  k  Poitiers  et  à  Thouars.  Récemment, 
il  a  donné  un  travail  'de  plus  grande  envergure  :  les  Imprimeurs  et  les 
libraires  du  déparlement  de  In  Vienne  {hors  Poitiers)  {Paris,  impr.  Biais  et 
Roy,  in-8  de  143  p.,  avec  6  planches).  Cette  intéressante  brochure  expose 
les  origines  et  les  vicissitudes  de  l'art  de  fiutenberg  et  do  commerce  de  la 
librairie  k  Loudun,  Châtellerault,  Montmorillon,  Civray  et  quelques  autres 
localités  d'importance  moindre.  A  tous  les  points  de  vue.  mais  surtout  sous 
le  rapport  des  indications  bibliographiques,  cette  élude  mérite  des  éloges. 
Nous  espérons  bien  retrouver  avant  peu  M.  de  la  Bouralière  avec  le  travail 
qu'il  prépare  sur  l'Imprimerie  à  Puifiars  au  XVP  îiiele. 
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i.  —  M.  l'abbé  E.  Harbot  publie  une  communication  par  lui  faite 
au  congrès  des  Sociétéâ  fla.vantes  d'avril  1895  sous  ce  titre  :  Bréviaires  ai.cois. 
Deux  dates  et  un  nom  [Aix,  Makaire,  gr.  in-8  de  ii  p.).  Il  décrit  les  deux 
manuscrits,  l'un  du  xiV  siècle,  conservé  aux  archives  départementales 
de.t  BoucbeS'du-Rhûne,  l'autre,  du  xiii*  siècle,  conservé  ù  la  Bibliothèque 
nationale,  a'  1038  du  fonds  latin.  D'après  le  catalogue  de  ce  fonds,  le  der- 
nier brëviairc  paraîtrait  appartenir  au  \ive  siècle,  mais  M.  l'abbé  Marbot 
établit  qu'il  est  au  moins  de  la  dernièfe  période  décennale  du  xiii^  siècle. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  il  montre  que  le  nom  de  l'imprimeur 
d'un  incunable  de  1409,  que  la  bibliothèque  Méjanes  d'Aix  possède  au 
nombre  de  ses  plus  précieux  trésors,  doit  cire  lu  Thopie  et  non  Ëbopie  ou 
Elopie,  comme  l'ont  lu  divers  biblîograplies. 

—  M.  Charles  Jorct  donne  une  brochure  sur  .U.  O:iston  Paris  {.\ix-en-Pro- 
vcnce,  J.  Remondet-Aubin,  gi-.  in-8  de  16  p.).  C'est  un  rapport  lu  dans  la 
séanc«  extraordinaire  de  l'Académie  d'Aix  (10  novembre  18Wi)  sur  la  candi- 
dature, comme  membre  d'honneur  de  cette  compagnie,  do  l'administrateur 
du  Collège  de  France,  M.  Joret  loue  beaucoup,  mais  sans  exagération,  le  . 
grand  sa\-ant  dont  il  a  été  le  diijciple.  Il  analyse  rapidement  les  principaux  ■ 
travaux  du  nouveau  membre  de  l'Académie  française,  saluant  tour  à  louren 

lui  le  philologue,  le  critique,  le  professeur.  ■ 

—  De  Digne  à  Saint-Martin-Viisubie  et  à  Nice,  par  M.  Jules  Cauvière  {Paris,  " 
Fontemoiiig,  in-8  de  33  p.],  est  un  charmant  voyage  de  l'iiutcur,  qui,  aux  ■ 
impressions  d'un  parfait  touriste,  .joint  une  pointe  littéraire  prime-  | 
sautière,  des  connaissances  historiques  et  artistiques  très  instructives. 

Vexis.  —  Le  tome  .KVIIl  des  Mémoires  de  la  Hoeièté  historique  et  archéolo-  t 

gique  de  iairondissemcnt  da  Pantoise  et  du  Vexin  (Pontoise,  imp.  Paris,  in-8  ' 

de  xxiii-120  p.,  avec  une  planche)  vient  d'titre  distribué.  Jl   renferme:  La 
Sociité  historique  du  Vexin  à  Licry,  par  M.  A.  V.;  —Madame  de  Sévigné  àLi-  1 

frg,  conférence  par  M.    Auge  de  Lassus;  —  Les  Seigneurs  de  titri/,  par  1 

M,  l'abbé  Genty  ;  —  La  Chute  '('un  ballon  à  Luzarches  en  1870,  par  M.  W.  de  I 

Fonvielle;  —   Les  Anciennes  Cloches  d'Aflhies.  par  M.  L.  Plancouard.  Mais  1 

le  travail  qui  a  le  plus  attiré  notre  attention  est  celui  de  M.  L.  Régnier  ;  | 

Bibliographie  historique  du  Vcxin  et  de  ses  abords  pendant  les  années  iS83,  f 

■laSO  et  iS9t.  Cette  bibliographie,  qui  occupe  les  pages  3  à  68  du  présent 
vijlume  et  comporte  deux  cent  quatre-vingt-sept  «rticles,  est  pourvue  d'une  • 

table  des  noms  d'auteurs.   Espérons  que  M.  L,  Régnier    poursuivra  une  1 

œuvre  si  éminemment  utile  aux  travailleurs.  1 

Belgique.  —  M.  F.  Magnelte  donne  une  biograpiiie  de  saint  Frédéric,  évéque  \ 

de  Liège  {1119-1121)  {Liège,  Cormaux,  in-8  de  38  p.),  fort  bien  documentée,  'i 

dans  laquelle  il  lîxe  plusieurs  dates  et  quelques  points  incertains  de  la  vie  - 

du  saint  prélat.  Curieuse  peinture  des  mœurs  religieuses  en  Belgique  au 
XTi*  siècle,  suivie  d'un  Régeste  de  saint  Frédéric  ayant  vingt  numéros. 

Espagne.  —  Élu  président  de  l'Académie  de  jurisprudence  et  de  législa- 
tion de  Barcelone,  D.  Juan  J.  Permanyer  y  Aj*ats  n'a  pas  craint  d'aborder 
un  sujet  assez  brûlant  dans  son  discours  d'inauguration  :  Diseurso  leido  en 
la  lésion  publica  inaugural  el  dia  6  de  mano  de  1896  (Barcelona,  imp.  José 
Cunill  Sala,  in-8  de  32  p.).  Ce  qu'il  a  proclamé,  c'est  la  nécessité  d'un  droit  . 
catalan  et  d'une  magistrature  catalane  en  Catalogne. 

Italie.  —  La  collection  des  Indici  e  Calaloghi  publiée  par  le  gouverne- 
ment italien  [Ministero  delta  pubblica  Islruiione)  vient  de  s'enrichir  d'un 
seizième  volume  intitulé  Bibliograpa  GalUeiana,  iS€8-1895,  raceolta  ed  il-  ; 

lustrala  da  A.  Carlî  ed  A.  Favaro  {Rome,  gr.  in-8  de  viii-402  p.).  Les  deux 
savants  bibliographes  OQt  catalogué  plus  de  deux  mille  volumes,  brochures 
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DU  simpiRS  articlEB  relatifs  au  sujet.  Leur  recueil,  où  (nutes  les  indications 
fifint  d'une  priicisionirréprochable, est  (ellement  cnmplct  que  Ton  y  trouve 
mention  des  plus  petits  morceaux  parus  nou  seulement  dans  des  revues, 
mais  aussi  dans  des  journaux  comme  Vfndipemlanee  belge,  et  Heraldû  dt 
Madrid,  etc.  Tout  au  pins,  pourrait-on  relever  une  petite  omiasion  :  Jean- 
Jacqtiea  Bouchard  ne  ligure  pas  dans  le  volume,  lui  qui  a  donné  des  ren- 
Beignementa  wi  curieux  sur  une  visite  qu'il  tît  à  Galilée  et  dont  il  envoj-j 
leriScitaux  frères  Dupuy.  Voir  la  lettre  où  Bourhard,  le  18  juin  1633  ap- 
pelle  Galilée  i.  le  vieillard  le  plus  sage,  le  plus  éloquent  et  le  plus  vûnérable 
que  j"aye  jamais  veu,  dans  le  fascicule  III  des  Coyreapondanta  de  Pnresc  (fti- 
ria,  i881,  p.  55-50!.  Le  volume  de  MM.  Carli  et  Favaro  est  enrichi  d'une 
table  par  ordre  alphabétique  des  noms  des  auteurs  cités. 

—  Le  savant  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  communale  de  Bolt^ue, 
M.  Luigi  Frati  nous  donne  de  curieuses  Nolizie  sloriclie  su  gli  fcrilloii  e  mi- 
rUatori  dei  liliri  rorali  délia  c.hiesa  Ai  s.  Peironio  in  Boloi/na  (Extrait  de  la 
Rivislii  délie  bibtiotecke  e  degli  ai-ehivi,  Homa,  gr.  in-8  de  16  p.)  pendant  une 
période  de  temps  où  la  renaissance  artistique  s'accusait  dans  la  décoration 
des  chapelles,  dans  les  vitraux,  etc.  Quatre  n  écrix'ains  »  et  quatorze  minii- 
turistes  ont  dtS  relevés  par  M.  Prati,  de  1473  &  1524.  Ce  travail  nous  Isil 
attendra  impatiemment  la  double  suite  qae  nous  promet  son  savantautenr; 
lo  description  des  livres  do  chœur  les  plus  remarqués  ;  2°  recueil  do  pi*«3 
relatives  au  sujet. 

—  M.  Favaro  continue  à  donner  des  preuves  d'une  admirable  ac- 
tivité et  à  justifier  le  double  él(^e  qu'on  lui  décerne  partout,  d'être  an  des 
plus  vaillants  et  des  plus  sa\-ants  travailleurs  de  i'ItRiie.  Signalons  aujour- 
d'hui deu."C  nouveaux  fascicules  (le  second  et  le  troisième)  de  sa  colleotion 
d'Amici  e  correspondenli  di  Galilco  Galilei,  consacrés  l'un  à  Ottavio  Pisani, 
l'autre  h  Girûlamo  Uagagnati  (Venise,  Ferrari,  gr.  in-8  de  30  et  23  p.  Extraits 
des  AUiilem.  ktilulo  Venefo  disHeme,  letteve  ed  arti,  tomo  Vit,  serin  VID(. 
—  Une  troisiâmo  brochure  [lalotTto  alla  vUa  ed  ai  lavori  di  Tito  tiri» 
Burattini  flsieo  agordino  del  secolo  XVII,  est  beaucoiip  plus  importante  (Ve- 
nise, Ferrari,  in-4de  140  p.  Extrait  des  Hfemorie  del  U.  htituto  Veneto,  etc.). 
La  notice,  aussi  exacte  et  aussi  complète  que  possible,  est  suivie  de  pièces 
justificatives  [dotiimeitli).  Dans  cette  publication,  comme  dans  les  deux  bro- 
churi's  [ii'fici^dente^,  on  remarquera  l'abondance  et  la  minutieuse  exactitude 
des  indications  bibliographiques  italiennes  et  françaises. 

—  M.  l'ablié  Louis  Guérard  a  donné  au  recueil  biographique  intitulé  :  Les 
Conlemporaim  (Paris,  8,  rue  François  I")  une  notice  sur  M.  de  Hossi  (1823- 
1891),  ornée  d'un  portrait  de  l'illustre  archéologue  et  d'une  gravure  repré- 
sentant J,-B.  de  rtossi  conduisant  Pie  IX  et  les  cardinaux  dans  les  catacom- 
bes do  Êiint-Callxte  (s.  1,  n.  d.,  in-4  de  10  p.  à  deux  colonnes).  Cette  notice 
cet  une  des  meilleures  qui  aient  été  consacrées  à  l'immortel  antiquaire. 

Portugal.  —  A  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'intéressent  au  monvemont 
littéraire  en  Portugal,  nous  signalerons  le  volume  qui  vient  d'être  eonsscré 
par  plusieurs  do  ses  amis  à  un  écrivain  dont  nous  avons  annoncé  la  mort 
(t.  LXII,  p.  368i  :  Anihero  de  Quental.  In  memoriam  (Porto,  Mathieu  Lugan, 
in5  de  529-xx[-xcvi-xxxi-8  p.).  .\voc  deux  portraits  du  célèbre  poJle,  le 
volume  renferme  vingt-sept  articles  divers  sur  la  vie,  lo  talent  et  les  œuvres 
de  Quental.  Les  écrivains  les  plus  connus  du  Portugal  (Vasconcellos  Abreu, 
Adolpho  Coolho,  Oliveira  Martins,  JoSo  de  Deus,  etc.)  ont  tenu  à  honneur 
de  collaborer  à  cet  hommage  rendu  à  l'une  des  gloires  de  la  littérature  por- 
tugaise contemporaine.  Des  appendices  rontiennent  une  notice  sur  les 
armes  des  Quental,  un  arbre  généalogique  de  la  famille,  un  e  essai  »  fort 
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considérable  de  M.  Jcraquini  de  Araujo,  qui,  en  quatre-vingt-seize  pages, 
renferme  toute  la  bibliographie  d'Antliero  ;  enfin  des  lettres  du  poAle. 

Sdibse,  —  La  méthode  que  préconise  M.  R.  Horner  dans  son  article  sur 
rEtiseignemml  des  sriences  dans  (es  collèges  [Fribourg,  Imp.  i-atholiqoo  suisse, 
in-8  de  81  p.)  est  l'intuition.  Qu'il  s'agisse  des  éléoients  des  mathématiques 
nu  de  l'enseignement  des  sciences  natttrelies,  le  professeur  do  pédagogie 
à  l'Dnivcrsité  de  Friboui^  veut  qu'avant  de  donner  à  l'enfHnt  des  connais- 
sances d'un  ordre  purement  abstrait,  on  s'adresse  aux  sens,  en  mettant  aous 
les  yeux  de  l'élève  les  objets  qu'il  s'agit  d'étudier;  judicieux  conseil  qu'il 
est  avantageux  de  suivre  surtout  dans  les  classes  élémentaires. 

_  Un  arrêté  fédéral,  en  date  du  38  juin  1894,  a  décidé  la  création  ^  Rerne 
d'une  bibliothèque  nationale  suisse  entretenue  par  la  conTédératiou.  L'objet 
de  cette  institution  est  de  recueillir,  pour  les  mettre  h  la  disposition  du 
public^es  Helvetica  qui  ont  paru  depuis  la  fondation  de  la  confédération 
suisse  actuelle  (i848),  et  par  Helvetica,  l'on  n'entend  pas  seulement  les 
œuvres  relatives  à  la  Suisse,  mais  les  œuvres  d'auteurs  suisses,  quel  qu'en 
soit  le  genre.  Si  l'on  a  pris  comme  point  de  départ  la  date  de  1848,  c'est 
que,  en  voulant  remonter  plus  haut,  on  se  serait  fatalement  condamné  k 
être  incomplet.  D'ailleurs,  la  Bibliothi'ique  de  Lucerne  a  déjà  une  riche  col- 
lection d'Helvetica,  et  l'arrêté  dont  nous  parlons  a  décidé  d'accorder  Ji  cette 
bibliothèque  une  subvention  qui  lui  permit  de  continuer  k  recueillir  les 
pi^fes  antérieures  à  1848.  Que  l'idée  de  cette  Bibliothèque  nationale  soit 
vraiment  bonne  et  utile,  on  en  trouve  une  preuve  dans  l'essor  qu'a  pris  ia 
bibliothèque  dès  sa  naissance.  Un  opuscule,  que  noua  avons  sous  les  yeux  : 
Vibtiothique  Tialionale  suisse,  premier  rapport  annuel,  t895,  prt'sentê  par  la 
commission  de  la  bibliothèque  (Berne,  imp.  C.-J.  Wyss,  in-8  de  19  p.),  nous 
apprend  que  le  chiffre  des  ouvrages  de  la  Bibliothèque,  après  un  an  d'exer- 
cice, atteint  déjà  trente-sept  mille  pièces. 

Ihoe.  —  M.  R.  D.  Oldham,  l'un  des  Superintendants  du  Geotogical  Survey  ■ 
de  rinde  anglaise,  a  publié,  en  1893,  une  seconde  édition  du  Mamici  de  la 
géologie  de  Clnde,  que  MM.  H.  H.  Mediicott  et  W.  T.  Blanford  avaient  éla- 
boré selon  la  méthode  régionale  de  1879  à  1881.  Mis  au  courant  des  rechei^ 
ches  faites  depuis  une  quinzaine  d'années  dans  la  grande  presqu'île  de  l'Asie 
méridionale  et  dans  les  contrées  environnantes,  conçu  sur  un  nouveau  plan, 
plus  scientilique,  ce  livre  constitue  un  travail  nouveau,  d'ime  importance 
capitale  pour  les  géologues,  intéressant  aussi  pour  les  géographes.  Aussi  faut- 
il  remercier  M.  G.  Ramond,  assistant  de  géologie  au  Muséum,  d'avoir  résumé 
dans  un  important  article  le  volume  de  M.  R.  D.  Oldham.  Publié  d'abord 
dans  VArmuaire  géologique  universel  (t.  X,  1893),  cet  article  a  été  tiré  à  part 
{Géologie  des  /ndM  oni/ditse*,  Paris,  Comptoir  géologique  de  l*aris,  93  p.  in-8). 

Tunisie.  —  Le  H.  P.  Delattre,  dans  une  notice  extraite  du  Cosmos  :  L'Anli- 
que  chapelle  soulenvine  de  ta  colline  de  Saint-Louis  à  Cartkage  (Paris,  Maison 
Ai-  !a  Bonne  Presse,  10  p.  in-4  il  deux  colonnes),  raconte  la  découverte  de 
cette  chapelle  (6 avril  ISEfâ);  il  en  donne  une  excellente  description  ornée  de 
plans  et  de  dessins. 

Bhésil.  —  Sur  l'invitation  de  la  Suisse,  le  gouvernement  brésilien  a  en- 
trepris d'organiser  au  Brésil  une  commission  de  bibliographie  géographi- 
que nationale,  chaînée  de  la  divulgation  des  travaux  relatifs  à  co  pays. 
L'Institut  historique  et  géographique  brésilien  a,  dès  1893,  assumé  celte 
tâche,  et  une  commission  spéciale  a  été  constituée  dans  son  sein  pour  pré- 
parer une  distribution  régulière  du  travail.  Le  Règlement  élaboré  par  cette 
ronimission  pour  la  direction  des  travaux  de  la  commission  centrale  de  biblio- 
graphie brésilienne  a  été  approuvé  le  17  mars  189[>  par  l'Institut  tout  entier, 


qui  ne  tardera  pas,  il  faot  l'espérer,  à  doter  la  science  d'un  nouveau  recueil 
biblii^raphique  dont  la  publication  sera  accueillie  avec  Faveur  par  les  am^- 
ricanistes.  On  trouvera  tous  les  documents  relatifs  aux  débuts  de  la  commis- 
sion centrale  de  bibliographie  brâsilieiine  dans  le  bulletin  qu'elle  publie 
en  Trançais  (i"  année,  Tasc.  1,  Rio-de-Janeiro,  typ,  l'Express,  iii-8,  i8  p.). 

Chili.  —  Dans  une  savante  étude,  Kasio  comparatibo  en  Ckile  del  Gos  î 
de  ta  ctc(lri:.idad  (Santiago  de  Chile.  in-8  de  72  p.),  MM.  A.  E.  Salazaret 
K.  Ncwman  recherchent  quel  est  l'Élément  le  plus  avantageux  au  Chili, 
au  point  de  vue  de  la  distribution  de  l'énergie,  qu'il  s'agisse  d'éclairage, 
de  thaulfageou  de  force  motrice.  De  nombreuses  expériences,  coordonnées 
rationnellement,  les  amènent  à  dnnner  la  préférence  à  l'électricité.  Cette 
solution,  toute  locale  selon  eux,  peut  d'ailleurs  convenir  à  d'autres  villes 
que  Santiago  et  Valparaiso. 

Publications  NoiiïF,i.LEii.  —  La  Liturgie  grecque  de  saint  Jean  Ckrysostome, 
par  Mgr  I.  Homsy  (in-8,  Ketaux).  —  Cinquante-deux  Prônes  sur  la  prière,  par 
l'abbé  Plat  (in-8,  Lethielleux).  —  Choix  de  discours  et  allocutions  de  mariagt 
des  plus  célèbres  orateurs,  par  l'abbé  J.  Guillermin  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  ~ 
ta  Jeune  Mariëe,  par  L.  de  la  Brière  (petit  in-18,  Chailley).  —  Melhoilik  des 
jâdischai  RcUgionsunlerriektes,  von  Dr  S.  Maybaum  (in-8,  Breslau,  Koebner). 

—  fiouveltei  Études  orientais,  par  A.  Franck  (in-8,  Calmanu-Lévy),  —  De 
Plalonieis  Mythîs,  thesim  proponebat  L.  Coulurat  (in-8,  AIran).  —  Psieologia 
(isioloyica,  del  doit.  G.  Mantovani  (petit  in-16,  Milano,  Hoepli).  —  L'Homme 
de  génie,  par  G.  Lombroso  (in-8,  G.  Carré).  —  Der  Cnpitaiisinus  jîn  de  iitrte, 
von  D'  11.  Mcyer  (in-8,  Wien  und  Leipzig,  F.  Doll),  —  Tables  pour  le  iraté 
des  courbes  de  chemins  de  fer,  roules  et  canaux,  par  J.  Gaunin  (in-S  cart., 
veuve  Dunod  et  Vicq),  —  L Arcliêotogie  de  la  Tunisie,  par  P.  Gauckler  (in-8, 
Berger- Le vrault),  —  Élégies  de  Tibutle,  trad.  en  vers  par  P.  Martinon  (in-8, 
Fontemoing).  —  Krislian  von  Troyes  Erec  und  Envie,  herausgegeben  von 
D'  W,  Foerster  |in-8.  Halle,  Niemeyer).  —  Les  Fianeailies  tragiques.  p»r 
E.  Daudet  (in-8,  Pion  et  Nourrit).  —  Innocenria,  par  S,  Dinarte  ;  Irad.  par 
0.  du  Chastel,  [in-18,  Chailley).  —  Uiraele  d'arnour,  par  P.  Sales  iin-i8, 
Flammarion).  —  Aux  jours  d'^reuves,  par  D.  d'Arthez  (in-i8,  Firmin-Didot). 

—  Et  ça?....  par  Pierre  l'Ermite  (petit  in-8,  Maison  de  la  Bonne  Presse)  — 

—  Der  heilige  Gcorg  des  Heinbot  von  Durnc,  von  D'  F.  Velter  (ln-8,  Halle, 
Niemeyer).  —  Encklopedia  Danlesca,  da  U.-A.  Scartazzini  (in-8,  Milano, 
Hoepli).  —  Chi  V  ha  detto?  da  G.  Fumngalli  (in-i8,  Milano,  Hoepli).  - 
Nouvelles  Éludes  sur  la  restauration  juive  nprés  l'exil  de  Babylone,  par  A.  Van 
Hoonacker  'gr.  in-8,  Leroux).  —  Vie  du  cardinal  Guibert,  archevêque  de  Pa- 
ris, par  l'abbé  J.  Paguelle  do  Follenay  (2  vol.  in-8,  Poussielguej.  —  Le 
Cardinal  Manning,  par  F.  de  Pressensé  (in-18,  Perrin).  —  Histoire  des  rela- 
tions de  la  France  avec  Venise  du  XUl'  siècle  à  l'avènement  de  Charles  VHI, 
par  P.-M.  Perret  (2  vol.  in-8,  Welter).  —  tes  Hitle  et  uns  Nuits  d'une  ambas- 
sadria  de  Louis  XIV,  par  R.  de  Maulde-la  ClaviÈre  (in-18,  Hachette).  Tkt 
veil  of  liberty,  a  laie  of  the  Girondins,  by  Péronne  (in-8  cart.,  London,  Black), 

—  Campagne  de  l'Est  en  i870-i87t.  Nuits,  VUlersexel,  par  P.  Lehautcnurt 
(in-8,  Berger-Levrault).  —  Relations  politiques  des  comtes  de  Foix  avec  la  Ca- 
talogne jusqu'au  commencertient  du  XIV'  siècle,  par  C.  Baudon  de  Mony 
(3  vol.  gr.  in-8,  Picard).  —  Histoire  de  la  maison  royide  de  Lusignan,  par  le 
chanoine  Pascal  (in-8,  Vanier).  —  Histoire  du  palais  épiscopat  de  Québec,  par 
Mgr  H.  Têtu  (tn-8.  Pruneau  et  Kirouac).  'Visekot, 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
■ira,  ET  siËeïaTTP.  aa  rusi.  iicquih. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  comte  de  Puymaigrb;  Marius  Sbpet; 

le  R.  P.  SOMMERVOOEL. 

Adminislraleiir  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relalives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaclion. 

Les  communications  relatives  à  radrtnnistration  doivent  être  adressées  à  l*Admi- 
Bistratcur  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Parité  littéraire  :  France,  J5  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  TtJnion  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  11  fr. 
Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  -  Étranger  :  280  fr, 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    180  fr.  —  200  fr. 

—  k\&  Partie  technique  seule  y    120  fr.  —■  140  fr. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1«'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  Tordre  de  FAdministrateur  délégué  du  Polybiblion. 


COLLECTIONS 

Les  4innées  18()8-1895  sont  en  vente,  et  forment  soixante-quinze  volumes  gr. 
in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblioîi,  lievue  bibliographique  universelle,  est  publié  sons  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5y  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


6,  RUK  SAINT-SIMON,  6 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  (rois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  fyages^ 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1895 

Articles  de  fonds.  —  Abbé  F.-L.  db  Moor  :  Le  Livre  dé  Tobie  et  les  Première 
Monarques  sargonides  d'Assyrie.  —  Le  R.  P.  Hipp.  Dbi.biuye  :  Les  Styliles. 
Saint  Syméon  et  ses  imitateurs.  —  A  Brbuils  :  I^a  Campagne  de  Charles  VU 
en  Gascogne.  Une  Conspiration  du  Dauphin  en  1446,  d'après  des  documents 
inédits.  —  M.  Sbpbt  :  Mirabeau  et  le  comte  de  Provence.  L*Atfaire  Favras.  — 
Godefroid  Kurth  :  La  France  et  les  Francs  dans  la  langue  politique  du  moyen 
âge.  —  A,  Jacquet  :  Le  Sentiment  national  au  xvi  siècle.  Claude  de  Seyssel. 
—  Abbé  Ph.  ToRRBiLLBS  :  Un  Bourgeois  de  province  après  la  Révolution, 
1800-1809.  —  Le  Commandant  d'Équilly  :  L'Inlluence  française  à  Madagascar, 
1643-1895.  —  Paul  Allard  :  Le  Clergé  chrétien  au  milieu  du  iv°  siècle.  — 
G.  Cléuent-Simon  :  Un  Capitaine  de  routiers  sous  Charles  VII  Jean  de  la 
Roche.  —  C.  DB  LA  RoNCiÈRB  :  Première  Guerre  entre  le  protectionnisme  et 
Je  libre-échange.  —  L.  db  Lanzac  dk  Laborib  :  La  Révolution  en  Périgord  et 
J*émigration  périgourdine,  d'après  les  notes  et  correspondances  inédites  de 
Tabbé  Lespine.  —  Baron  d'Avril  :  Les  Églises  autonomes  et  auto  éphales 
(4rî1-1885).  —  Chanoine  Allai.n  :  L  Église  de  Bordeaux  au  dernier  siècle  da 
moyen  âge.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  Ousama.  Un  Émir  syrien  au  i"  siècle 
des  croisades.  —  Alfred  Spont  :  Les  Galères  royales  dans  la  Méditerranée  de 
1496-1518.  —  Abbé  Tauzin  :  Un  Épisode  de  la  guerre  de  Trente  ans.  L'Attaque 
de  la  Guvenne.  —  R.  P.  J.  Forées  Leith  :  La  Révolution  religieuse  en  Angle- 
terre à  1  avènement  d'Elizabetli  et  la  Résistance  du  clergé  catholique. 

Mélanges.  —  Dbnys  d'Aussy  :  Un  Politicien  au  xvi*  siècle.  Guy  Chabot  de 
Jarnac  {j562-156S).  —  R.  P.  BliaRD  :  La  Question  de  Gibraltar  au  temps  du 
Régent,  d'après  les  correspondances  olfn  ici  les,  I72«i-I72i.  —  Henry  CocHiif  : 
Saint  François  d'Assise,  d'après  son  dernier  historien.  —  L.  Pingaud  :  Le 
Journal  d'un  constituant.  —  Abbé  E.  VaCandard  :  Le  Cardinal  de  la  Rocb*- 
foucHuld.  —  A.  Spont  :  Un  Diner  de  corps  d'autrefois.  —  Comte  db  Puy- 
MAIGRB  :  Un  Prétendant  au  trône  de  France.  Giannino  Baglioni.  —  R.  P. 
H.  Chêrot  :  La  Société  au  commencement  du  xvi®  siècle,  d'après  les  Homé- 
lies de  Josse  Clichtoue  (1472-1543).  —  Baron  d'Avril  :  Histoire  de  deux  encla- 
ves. Klek  et  Soutorina.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  La  Corrc>pondance 
de  Marie-Antoinette.  —  E.-G.  Ledos  :  Le  Commandeur  G.-U.  de  Rossi.  — 
Paul  FouRNiER  :  Un  Livre  récent  sur  l'Inquisition.  -  Louis  Audut  :  Un  Faux 
en  gentilhommerie.  Le  Dernier  Marquis  de  Montandre.  —  M.  de  la  RocnBTBHiB  : 
Les  Mémuires  du  chancelier  Pascjuier.  —  Comte  de  Puymaigkb  :  Roland  dans 
les  traditions  populaires.  —  Vicomte  Rioult  de  Neuville  :  L'Hi>tijire  au  point 
de  vue  de  l'économie  politique,  à  propos  d'un  livre  récent.  —  Comte  de  Bizb- 
UONT  :  Le  Congri\s  international  des  sciences  géographiques.  —  Baron  Carra 
DB  Vaux  :  A  propos  d'un  livre  sur  le  bouddhisme. 

Courriers  italien,  du  Nord,  allemand,  belge,  espagnol. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques.  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente-cinq  publications  historiques). 

BESANÇON.    —    IMPR.    ET   STLUKOTVP.    DK    PAUL  JACQUIN. 
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DEUXIÈME  SÉREE.  —TOME  QUARANTE-QUATRIÈME.  —  LXXVII"  DE  LA  COLLECTION 
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AUX      BUREAUX      DU      POLYBIBLÏON 

5,    RUE    SAINT-SIMON,    5 

(Doulevard  Sniiil-GerniDln) 


Le  Chevalier   Hbijindri,  ancien   Direcleur 

(le  la  LiBnA[ni£  de  la  PnopAQAKDE, 

10,  p.  2,  ïia  Giulia. 


Buass  et  Oates,  28,  Orchard  Street. 
FRncMnifl  m  xhissav 

B.   IlERCEH. 

Gerold  et  C*,  SlefansplaU. 


M.inoel-José  Ferheiha,  133,  rua  Aurea,  134. 
Cadif-ux  et  DEnoKE,  1603,  rue  Nolre-Darae. 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D'OCTOBRE  1896 


I.  —  ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  M.  G.  Arnaud. 
II.  —  JURISPRUDENCE,  par  M.  M.  Lambert, 
IIL  —  OUVRAGES  RÉCENTS  SUR  NAPOLÉON  ET  SA  FAMILLE,  par  M.  M.  S. 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théologie.  —  J.  Fbsbler  :  Institutiones  Patrologiae  (p.  328).  —  H.  G.  Lea  : 
A  history  of  auricular  confession  and  indulgences  in  the  latin  Ghurch  (p.  329). 

Jurisprudence.  —  Mgr  M.  RossBT  :  De  Sacramento  matrimonii  (p.  331).  — 
J.  DE  Becker  :  De  Sponsalibus  et  matrimonio  (p.  331). 

Sciences  et  Arte.  —  C.  Gutbbrlet  :  Der  Mensch,  sein  Ursprung  und  seine 
Enlwicklung  (p.  332).  —  G.  Fousseread  :  Leçons  de  physique  (p.  333).  —  J.  Jamir 
et  BouTY  :  Cours  de  physique  de  l'École  polytechnique.  Premier  Supplément 
(p.  334).  —  C.-E.  Guillaume  :  Les  Rayons  X  et  la  Photographie  à  travers  les  corps 
opaques  (p.  334). 

BeileB-Lettres.  —  E.  Rolland  :  Flore  populaire  (p.  335).  '^  G.  Kurth  :  La 
Frontière  linguistique  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France  (p.  336).  — 
R.  Alezais  :  Traité  de  prononciation  anglaise  (p.  338).  —  L.  Rouaket  :  -Chansons 
populaires  de  l'Espagne  (p.  339).  —  J.  Le  Fêvre-Dbuhier  :  Célébrités  anglaises. 
Essais  et  études  biographiques  et  littéraires  (p.  340). 

HUtoire.  —  P.  LoTi  :  La  Galilée  (p.  340).  —  £.  W,  Middendorf  :  Peru.  Beobach- 
tungen  und  Studien  ûber  das  Land  und  seine  Bewohner  wâhrend  eines  25j&hri- 
gen  Aufenlhalts  (p.  342).  —  Paoublle  db  Follenay  :  Vie  du  cardinal  Guit)ert 
(p.  344).  —  Souvenirs  d'un  historien  de  Napoléon.  Mémorial  de  J.  de  Norvtws 
(p.  347).  —V.  Barrucand  :  La  Vie  véritable  du  citoyen  Jean  Rossignol  (p.  348). 

—  E.  Biré  :  Les  Défenseurs  de  Louis  XVI  (p.  349).  —  Journal  d'un  conventionnel. 
LoFFiciAL  (p.  350).  —  P.  de  la  Gorce  :  Histoire  du  second  Empire  (p.  351).  — 
.P.  Férbt  :  La  Faculté  de  théologie  de  Paris,  et  ses  docteurs  les  plus  célèbres 
(p.  352).  —  A.  DES  Cilleuls  :  Origine  et  développement  du  régime  des  travaux 
publics  en  France  (p.  353).  —  S.  Charléty  :  Histoire  du  sainl-simonisme  (1823- 
1864)  (p.  354).  —  M.  F.  Miguélez  :  Jansenismo  y  regalismo  en  Espaûa  (p.  354). 

—  J.  Simon  :  Quatre  portraits  :  Lamartine,  le  cardinal  Lavigerie,  Ernest  Renan, 
l'empereur  Guillaume  II  (p.  356).  —  J.  Roger  :  Madame  de  Sévigné  malade 
(p.  357).  —  E.  Le  Mire  :  A  propos  du  deuxième  centenaire  de  Madame  de  Sévi- 
gné (p.  357).  -*  G.  LoTii  :  Les  Gloires  de  la  France  chrétienne  au  xix«  siècle 
(p.  358).  ' —  L.  DE  LA  Rallayb  :  Un  Grand  Propriétaire  chrétien  au  xix*  siècle 
(p.  359).  —  E.  Demachy  :  Les  Rothschild  (p.  360).  —  Sciences,  belles-lettres  et 
arts  dans  les  Pays-Bas,  surtout  au  xix*  siècle  ;  bibliographie  systématique  (p.  360). 

—  G.  H.  PuTNAM  :  Books  and  their  makers  during  the  middle  âges  (p.  361). 

V.  —  BULLETIN.  —  Lettre  encyclique  de  Notre  Très  Saint  Père  Léon  XIII.  De  l'Unité 
de  l'Église  (p.  362).  —  E.  Hubert  :  Un  Chapitre  de  l'histoire  du  droit  criminel 
dans  les  Pays-Bas  autrichiens  au  xviii*  siècle  ;  lés  Mémoires  de  Goswin  de 
Fierlant  (p.  362).—  E.  Lobwenthal  :  Geschichteder  Philosophie  im  Umriss  (p.  363). 

—  Perrot  :  L'Agriculture  expliquée  aux  enfants,  ou  Petit  Cours  d'agriculture 
théorique  et  pratique  (p.  363).  —  De  Rocqujony  :  La  Coopération  de  production 
dans  l'agriculture  (p.  363).  —  E.  Gautier  :  L'Année  scientifique  et  industrielle 
(p.  364).  —  C.  de  Paillette  :  Livres  d'hier  et  d'aujourd'hui  (p.  364).  —  S.  Roche- 
BLAVB  :  Pages  choisies  des  grands  écrivains.  Chateaubriand  (p.  365).  —  6.  Blby  : 
La  Roumanie  (p.  365).  —  A.  Boutroub  :  En  Scandinavie.  Notes  de  voyage.  Le 
Pays,  ses  monuments  et  ses  habitants  (p.  366).  —  J.-P.  Laffitb  :  Le  Parti  mo- 
déré, ce  qu'il  est,  ce  qu'il  devrait  être  (p.  366).  —  J.  Chaillby-Bbrt  :  Où  en  est 
la  politique  coloniale  de  la  France.  L'Age  de  l'agriculture  (p.  367).  —  M.-G.  Ter- 
RISSE  :  Notes  et  impressions  à  travers  le  féminisme  (p.  367).  ~  S.  Ambrosou  : 
Manuale  di  numismatica  (p.  367). 

VI.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  G.  Le  Vavasseur,  J.  Rochard,  G.-A.  Prost,  L.  de 
Juvigny,  F.-J.-E.  Jeannezj  G.  Guimet  de  Juzancourt,  W.  Morris,  etc. —  Concours 
et  prix.  —  Congrès.  —  Lectures  faites  k  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Paris.  —  France.  —  Alsace.  —  Allemagne.  —  Angleterre.  —  Belgique.  —  Hon- 
grie. —  Islande.  —  Italie.  —  Afrique.  —  Publications  nouvelles. 

VU.  -  QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQM  imniRSJ^E 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

1.  En  cortège,  par  Henri  Mazel.  Paris,  Bibliothèque  artistique  et  littéraire,  1895,  iDl6 
de  134  p.,  3  fr.  —  2.  FlolUlle  dans  le  (jolfe^  par  le  môme.  Ibid.,  1895,  in-lG  do  85  p., 
3  fp.  —  3.  Magasin  d'auréoles,  par  Hugues  Rebell.  Paris,  Mercure  de  France,  1896, 
in-32  de  19U  p.,  3  fr.  —  k.  Au  delà,  par  Léonce  de  Larmandie.  Paris,  Charauel,  1896, 
in-IO  de  104  p.,  2  fr.  — 5.  Le  Cycle  patibulaire,  par  Georges  Eekhov.  Paris,  Mercure 
do  France,  1S9G,  in-18  do  340  p.,  3  fr.  50.  —  6.  La  Magesse.  Paris,  Vaoier,  1896, 
io-16  de  91  p.,  1  fr.  —  7.  Le  Pèlerin  du  silence,  par  Remy  de  Gourmont.  Paris,  Mercure 
de  France,  io-18  de  281  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Le  Livre  du  Sceptre,  par  Sar  Mérodack 
J.  PÉLADAN.  Paris,  Chamuol,  1895,  io-8  de  363  p.,  7  fr.  50.  —  9.  En  province,  par 
René  Bazin.  Paris,  Calmann  Lcvy,  189G,  in-18  do  400  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Et  ça  ?  par 
Pierbe  l'Ermite.  Paris,  librairie  de  la  Bonne  Presse,  1890,  in-18  de  561  p.,  3  fr.  — 
11.  Bien  folle  est  qui  s'y  fie,  par  Léon  deTinseau.  Paris,  Calmann  Lévy,  1896,  in-18  de 
272  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Double  épreuve,  par  Th.  Bentzon.  Paris,  Calmann  Lévy,  1896, 
in-18  de  346  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Pages  de  la  vie,  par  Charles  de  Bordeu.  Paris,  Pion 
et  Nourrit,  in-18  de  302  p.,  3  fr.  50.  —  14.  La  Gourme,  par  Laurent  Maybke.  Paris, 
Vanior,  1896,  in-18  de  215  p»,  3  fr.  —  15.  En  Pique-nique,  publication  de  la  Société 
des  gens  de  lettres.  Paris,  Colin  et  C",  1896,  in-18  de  307  p.,  3  fr.  —  16.  Tête  de  femme, 
par  Gaston  Auvard.  Paris,  Perrin,  1896,  in-18  de  294  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Cœur  malade, 
par  Ernest  Benjamin.  Paris,  Lemerre,  1896,  in-18  de  272  p.,  3  fr.  50.  —  18.  A  deux, 
par  Charles  de  Rouvre.  Paris,  Colin  et  C'*,  1896,  in-18  de  326  p.,  3  fr.  50.  —  19.  L'Une 
des  deux,  p%r  Jean  de  la  Bretonnière.  Paris,  Lemerre,  1896,  in-18  de  299  p.,  3  fr.  50. 

—  20.  Reine  Cœur,  par  André  Bellessort.  Paris,  Perrin,  1896,  in-18  de  346  p.,  3fr.  50. 

—  21.  Un  Barbare,  par  Léon  Barracand.  Paris,  Lemerre,  1896,  in- 18  de  221  p.,  3  fr.  50. 

—  22.  Prédestinée.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1896,  in-18,  de  247  p.,  2  fr.  —  23.  Au 
printemps  de  la  vie,  par  Jean  Sigaux.  Paris,  Perrin,  1896,  in-18  de  275  p.,  3  fr.  50.  — 
24.  Ressources  secrètes,  par  Daniel  Riche.  Paris,  Flammarion,  1896,  in-18  de  291  p., 
3  fr.  50. — 25.  Vers  l'amour,  par  Georges  de  Peyrebrune.  Paris,  Lemerre,  1896,  in-18 
de  359  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Cœurs  meurtris,  par  André  Theuriet.  Paris,  Lemerre,  1896, 
in-18  de  303  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Céphise,  par  Henri  Gréville.  Paris,  Pion  et  Nourrit, 
1896,  in-18  de  301  p.,  3  fr.  50.  —28.  Bijou,  par  Gyp.  Paris,  Calmann  Lévy,  1896, 
in-18  de  346  p.,  3  fr.  50. — 29.  Rome,  par  Emile  Zola.  Paris,  Charpentier  et  Fasquelle, 
1896,  in-18  de  751  p.,  3  fr.  50. 

Les  huit  volumes  qui  suivent  procèdent  d'une  esthétique  pareille,  — 
esthétique  que  j'appellerai  simplement  anormale,  ne  voulant  pas  et  peut- 
être  ne  pouvant  pas  l'appeler  démentielle.  Les  auteurs  sont  peut-être  des 
«  simulateurs,  »  jouant  les  Triboulet  de  lettres  et  exagérant  leur  bosse, 
quelques-uns  même  feignent  de  la  dissimuler.  (1  y  a  donc  lieu  de  les 
distinguer  et  de  les  classer.  Classons-les  par  ordre  de  proéminence,  si 
j'ose  dire,  en  commençant  par  la  plus  petite. 

1  et  2.  —  Celle  de  En  cortège  et  de  Flottille  dans  le  golfe  est  à  peine 
perceptible.  L'œuvre  serait  presque  «  normale,  »  n'était  la  forme  de  ces 
petites  compositions  et  Timportance  attachée  aux  idées  qu'elles  contien- 
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neni.  Ces  ii^éfs  ne  sont  que  des  lieux  communs.  La  forme  est  celle  du 
n  sonneL  en  prose  »  chère  à  M.  de  Larmandie  :  deux  on  Irois  pages 
imprimées,  précédées  et  suivies  d'une  page  blanche  I  Le  blanc  fait  valoir 
1g  aoir  et  le  noir  fkil  valoir  le  Liane,  et  ils  valent  presque  aiilani  l'un  que 
l'autre.  Il  y  a  Irenle  et  un  »  poèmes  n  dans  En  cortège  et  dix-sept  dans 
Flottille.  C'est  loiitceque  je  puis  en  dire.  Je  puis  bien  les  compter,  mais 
non  les  peser.  Tout  le  monde  n'esl  pas  outillé  pour  «  pp-^er  des  œufs  de 
monche  dans  des  balances  en  torle  d'araignée,  »  comme  disaient  nos 
aïeux  du  sviii' siècle, 

3.  —  Maffasin  d'auréoles  est  d'un  pînce-sans-rire  qui  s'applique.  Il  a 
lu  Candide  et  Jérôme  Coignard,  et  il  a  votilu  faire  des  conles  à  la  Vol- 
taire et  à  l'Anatole  France.  El  les  deux  contes  de  son  petit  volume  sont, 
en  effet,  deux  contes  de  Voltaire,  sans  l'espril,  mais  avec  les  procédés  de 
Voltaire,  et,  en  même  temps  et  à  la  fois,  deux  contes  d'.Anatole,  sans  l'art 
exquis  et  pervers,  mais  avec  les  artifices,  le  pédantisme  souriant,  nar- 
quois et  béat  d'Anatole.  On  y  trouve  des  abominations  racontées  d'un  air 
ingénu.  L'n  pisleur  prolestant,  à  court  d'argent,  entreprend  d'écrire 
l'histoiro  d'un  de  ses  coreligionnaires  qu'il  vil  pendre  par  les  papistes 
ol  qu'il  lient  pour  un  martyr;  ce  sera  édlQant  el  lucratif.  11  va  consulter 
la  fille  du  saint,  laquelle  est  une  courtisane  el  lui  apprend  que  le  pré- 
tendu martyr  fnt  le  plus  infâme  des  gradins.  Et  voilà  l'Histoire  d'un 
martjr  —  Cartouche  d'après  sa  correspondance  est  conçu  dans  le 
môme  e-^pr  t  le  fameux  malandrin  y  explique  sa  conduite  par  les 
motih  les  i"!ub  élevés  ;  il  se  donne  pour  un  philantlirope,  précurseur 
des  socuti  t  et  anarchistes  de  l'avenir.  Tout  cela  [Cartouche  el  Mar- 
t)jr]  est  1  Hp  trop  appuyé,  d'une  ironie  prévue  et  d'un  humour 
chché  t\er  i  e  d'école  et  d'écolier  ;  fumisterie  à  l'usage  el  à  la  portée 
des  enfanl*! 

4  —  A  i  d  îdestle  dernier  volume  d'une  série  que  nos  lecteurs  con- 
naissent R  [  [  elons,  à  qui  l'aurait  oublié,  que  la  série  terminée  par  A  n 
delà  s'appelle  la  Vague  de  vie,  et  se  compose  de  trois  Périodes,  la  Che- 
vauchée de  la  chimère,  la  Course  à  l'abîme,  la  Montée  nu  ciel,  chacune 
composée  elle-même  de  trois  cercles,  chacun  porleur  d'un  nom  particu- 
lier lequel  esl  le  titre  d'un  volume  séparé,  en  tout  neuf  volumes,  sauf 
erreur  de  calcul,  La  Vague  de  vie  est  l'épopée  en  ppose  «  d'une  àme 
d'exceplioa  ;  u  les  trois  périodes  «  marquent  l'involution  el  l'évolution  de 
celle  àme:  »  Au  delà  termine  ladite  épopée  «  dans  l'apiisemenl  de  la 
vue  ésolériqiie!  »  Et  dire  que  dans  les  innombrables  casiers  de  ce'.le 
composition  bizarre  on  rencontre  quelques  jolis  détails  el  même  des 
traces  de  bon  sens  !  et  que  M.  de  Larmandie  eût  pu  être  un  artiste,  s'il 
n'eût  pas  eu  l'ambition  d'être  un  penseur  et  peut-être  un  voyant  ! 

S.  —  Celui-ci  nous  arrive  de  Belgique  (un  pays  plal  pourtant)  avec  un 
volume  de  contes  intitulé  le  Cycle  patibulaire.  Titre  obscur,  œuvre  fuli- 


—  291  — 

ginense,  traversée  de  sombres  lueurs.  Les  héros  y  ont  tous  des  mines  et 
des  âmes  «  patibulaires;  »  ce  sont  des  forçais,  des  bandits,  des  criminels, 
des  névrosés  :  leurs  aventures  nous  sont  conlées  en  style  névrosé  aussi. 
«  Le  silence  communiant  et  apitoyé  de  tous  ces  transgresseurs  se  réso- 
lut en  un  murmure  de  compassion,  spécieux  et  discret,  à  Tégal  d'une 
caresse  des  branches  aui  nids  qu'elles  abritent,  avances  chatouilleuses 
des  feuilles  balsamiques  aux  plumages  douillets:  on  eût  entendu  sourdre 
des  larmes  et  môme  se  contracter  les  gorges  avalant  la  salive  reprise 
aux  lèvres  altérées  de  baisers  !  »  Ceci  vous  représente  l'effet  produit  sur 
un  auditoire  de  forçats^  dans  le  chauffoir  d'un  bagne,  par  la  parole 
d'un  compagnon  de  chaîne  avouant  des  crimes  contre  nature,  où  il  a 
«  goûté  la  détresse  béatifiante  des  majeurs  naufrages»  (p.  2^-221). 
De  pareilles  recherches  de  style  pour  un  tel  sujet  et  dans  de  telles  bou- 
ches ne  s'expliquent  guère  que  par  une  légère  aberration  mentale  et  par 
le  dessein  de  nous  pardtre  «  épatant  l  »  Âh  !  s'ils  savaient,  ces  naïfs, 
quils  sont  surtout  ennuyeux!  Les  prétentions  artistiques  de  Cycle  pati- 
bulaire sont  accablantes  !  et  les  sujets  en  sont  répugnants. 

6.  —  Dans  la  Magesse,  le  sujet  n'est  pas  répugnant,  par  la  raison  qu'il 
n'y  a  pas  de  sujet.  La  forme  est  celle  d'un  prône;  le  prédicateur  est  une 
femme  qui  est  magesse.  Elle  s'y  était  préparée  sérieusement.  «  Elle 
s'était  isolée  pour  fuir  le  commerce  des  hyliques  (?)  et  chaque  jour  elle 
s'aimantait  par  de  ferventes  prières  qu'elle  adressait  à  Dieu  et  aux 
invisibles  de  la  forêt.  »  Une  fois  bien  aimantée,  la  dame  parle.  Ses 
propos  ressemblent  à  ceux  que  profèrent  les  illuminées  que  soigne, 
à  Vanves,  le  docteur  Falrel.  Vers  le  milieu  de  son  discours  (p.  51), 
elle  enfle  la  voix  et  recommande  la  restauration  de  l'un  des  héritiers 
du  Louis  XVII  qui  n'est  pas  mort  au  Temple,  je  ne  sais  lequel.  Elle 
recommande  en  outre  la  pratique  de  toutes  les  vertus  évangéliques  et 
de  certaines  excentricités  niystiques.  Cette  Magesse  est  une  chrétienne, 
mais  une  chrétienne  qui  a  besoin  de  douches  appropriées. 

7.  —  Pour  le  Pèlerin  du  silence,  le  cabanon  s'impose.  Ce  sont  des 
divagations  érotico-liturgiques  1  II  y  a  une  messe  et  des  litanies  où  le 
mysticisme  alterne  avec  la  luxure.  Et  tout  cela  est  absurde,  ennuyeux, 
misérablement  prétentieux,  plus  encore  que  sacrilège.  Et,  de  plus,  c'est 
inquiétant.  J'engage  Tauteur  à  prendre  garde  :  il  y  a  des  rôles  périlleux 
pour  les  acteurs  qui  les  jouent  ;  certains  masques  se  collent  au  visage. 
A  simuler  certaines  folies,  on  les  contracte,  et  on  ne  joue  plus  le  Triboulet 
de  l'érotomanie,  on  l'est! 

8.  —  Nous  n'avons  pas  à  juger  le  Sar  Merodack  J.  Peladan  ni  à  dé- 
terminer jusqu'à  quel  point  il  est  lui-même  ou  n'est  pas  dupe  et  victime 
de  son  rôle.  Ce  ne  serait  pas  même  le  lieu  de  parler  ici  de  son  Livre  du 
Sceptre,  qui  est  un  livre  de  politique.  Mais  le  hasard  ayant  fait  s'égarer 
ce  volume  dans  le  ballot  de  romans  qui  m'ont  été  envoyés  ce  trimestre^ 


jG  l'y  laisse.  Il  n'y  esl  pas  aussi  déplacé  que  pourrait  le  croire  l'aiitear. 
C'est  (ie  la  politique  kabbalîsLiqtie,  une  série  d'orades  sur  o  le  Septé- 
naire du  llacrocosme,  »  et  sur  «  le  DuodêDaire  de  TAscèse  politique,  •> 
et  sur  "  le  Teraaire  du  Saint-Esprit  »  en  troisième  lieu  !  On  y  trouve  «  les 
Arcanes  de  Samos,  ou  de  la  Naissance  »  et  ■.•  les  Arcanes  de  Sîii,  li'lstar, 
de  Sercal,  de  Nebo,  de  Merodaek,  de  Adra,  •<  lous  les  sept  dans  le 
premier  livre,  et  les  «Arcanes  oclénaîre,  novénaire,  déuaire,  iinodé- 
naire,  «  etc.,  etc.,  jusqu'au  «  nonodénaire,  "dans  le  livre  II,  et  dans  le 
IrûJsièrae,  «  l'œuvre  du  Père,  l'œuvre  du  Fils,  l'œuvre  du  SaiuL-Esprit  !  o 
Ces  trois  livres  «  résument  en  les  unifiant  Arislole,  Spinosa,  Fabre  d'O- 
liveL  !  1  »  Dans  celle  œuvre  de  visionnaire  tout  n'est  pas  faux,  ui  même 
excessif,  ui  même  kabbalislique.  A  côté  de  k  singulière  terminologie  dont 
on  vient  de  voir  quelques  spécimens,  on  rencontre  le  vocabulaire  des 
simples  mortels,  et  à  côté  des  idées  qui,  sans  doute,  sont  parliculières 
au  Sar  Peladan,  puisqu'elles  ne  sont  intellif;ibles  qu'à  lui  seul,  il  s'en 
trouve  qui  sont  les  idées  de  tout  le  monde.  Le  pontife  des  Rose-f-Crois  a, 
comme  certains  de  ses  adeptes,  des  moments  de  bon  sens,  parfois  volon- 
taires et  conscients.  Aurait-il  en  outre  du  talent  ?  On  pourrait  s'y  tromper 
àen  jui^cr  par  certaines  foramles  brillantes  qu'on  voit,  de  temps  à  autre, 
reluire  dans  son  fatras.  C'est  ainsi  qu'à  l'Opéra,  les  verroteries  et  fer- 
blanteries des  acteurs  jettent  parfois  des  lueurs  de  diamant,  simple  reflet 
des  quinquets  de  la  rampe.  Les  vérités  les  plus  lianales  allument  aussi 
quelques  étincelles  dans  les  éclairs  de  chrysocale  qu'agile  sur  son  Sinaï 
de  carton  ce  Moïse  d'opéra  et  même  d'opérette.  Le  bon  sens,  qu'il  méprise, 
se  venyedelui  en  lui  prêtant  quelques  lieux  coniuuins.  Ce  sont  les  seules 
lueurs  qui  ûclairenl  son  œuvre  et  la  rendent  intelligible.  Mais  elles  sont 
trop  rares  pour  la  rendre  supportable.  Les  bonnes  fumisteries  sont  les 
plus  courtes  ;  celle-ci  se  prolonge  trop. 

9.  —  Sortons  du  «  quartier  des  anormaux  ;  h  nous  voici  en  pleine  lu- 
mière et  en  pleine  santé,  avec  £n  province  de  M.  René  fiazin.  Le  volume 
se  compose  d'une  série  d'articles  déjà  publiés  dans  ïe  Journal  des  DèbaU, 
formant  ensemble  un  tableau  de  la  vie  de  province.  Paysages,  éludes  de 
mœurs,  bisloires,  ces  vingt-neuf  petits  cbapitres  sont  n  un  pur  délice,  » 
comme  eût  dit  J.-J.  Weiss.  L'œil  de  l'observateur  esl  aigu,  le  crayon  du 
peintre  est  léger,  l'humeur  de  l'homme  douce,  souventironique,  mais  sans 
malice,  parfois  attendrie,  mais  avec  discrétion;  c'est  fin,  c'est  délicat,  c'est 
gai,  mais  surtout  c'est  «  sain.  »  Il  s'exhale  lîo  celte  œuvre  un  je  ne  sais 
quel  parfum  de  santé  morale  et  artistique,  comme  un  souffie  salubre  et 
tonique  qui  élargit  i'àme,  la  réjouit,  «  Télexe  el  h  fait  croire  à  la  vie.  » 
C'est  le  vœu  de  l'auteur  exprimé  àla  fin  d'une  aimable  préface;  ce  sera 
l'impression  de  tous  les  lecteurs,  a  Dépêchez-vous  de  lire  SL  René  Bazin, 
bientôt  il  sera  célèbre,  »  écrivait-on  naguère.  DépôchoQS-nous,  en  atten- 
dant, de  lui  fajre  une  petite  critique  :  on  ht,  page  lOi,  dans  le  chapitre 
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inliliilé  Vendanges  dans  V Hérault,  «  Pour  lutter  contre  roïdiiim,  le 
sulfate  s'impose.  »  Or,  ce  n'est  pas  contre  Toïdium,  mais  contre  le  mil- 
diou que  s'emploie  le  sulfate  !  Ma  conscience  m'obligeait  à  relever  cette 
inexactitude  grave  ! 

10.  —  Encore  un  bon,  un  excellent  livre,  Et  ça?  de  Pierre  TErmite, 
le  chroniqueur  si  alerte,  si  gai  du  journal  la  Croix,  l'auteur  de  Restons 
chez  nous,  dont  nous  avons  loué  les  rares  qualités.  Pierre  l'Ermite  est 
un  tempérament,  ce  qui  vaut  mieux  que  d'avoir  du  talent  ;  mais  il  a  du 
talent,  par-dessus  le  marché,  «  un  talent  qui  se  moque  du  talent,  »  par 
exemple  ;  il  est  aussi  peu  «  bel  esprit  »  que  possible.  Aussi,  quoiqu'il 
écrive  des  histoires  qui  sont  de  la  morale  en  action,  il  est  toujours  inté- 
ressant. Il  conte  à  ravir,  avec  une  verve  qui  rend  vivants  tous  les  per- 
sonnages, dramatiques  les  moindres  détails,  amusant  et  drôle  ce  qui, 
sous  une  autre  plume,  ne  serait  que  banal.  Certains  de  ses  dialogues 
semblent  sténographiés;  ils  donnent  la  sensation  même  de  la  vérité  et 
de  la  vie.  Ce  volume  d'historiettes  est  à  mettre  entre  toutes  les  mains; 
c'esl,  au  prochain  jour  de  Tan,  le  livre  d'élrennes  indiqué  pour  les  gar- 
çons de  douze  à  dix-huit  ans,  et  même  pour  les  mamans.  Il  est  d'ailleurs 
très  bien  imprimé  et  très  spirituellement  illustré.  Le  crayon  des  dessina- 
teurs est  aussi  vif,  alerte  et  franc  que  la  plume  de  l'écrivain. 

M.  —  Le  titre  de  ce  recueil  :  Bien  folle  est  qui  s'y  fie  est  emprunté  non 
pas  au  premier,  mais  au  dernier  morceau  de  ce  volume.  C'est  une  petite 
comédie  très  agréable,  comme  tout  ce  qu'écrit  M.  de  Tinseau,  mais  à 
laquelle  on  préférera  certainement  la  nouvelle  qui  ouvre  le  volume  :  Le 
Monstre,  Un  gentilhomme  français  est  débarqué  aux  États-Unis  pour  y 
trouver  une  dot  et,  Tune  n'allant  pas  sans  l'autre,  une  femme.  Il  sait 
que  les  jeunes  milliardaires  de  ce  pays  démocratique  sont,  très  friandes 
des  litres  nobiliaires;  il  est  décidé  à  vendre  ses  parchemins  contre  des 
sacs  de  dollars.  Il  arrive  chez  un  des  plus  riches  commerçants  de  je  ne 
sais  quelle  ville,  avec  une  lettre  d'introduction  d'un  ami  commun.  Il  est 
reçu  par  une  jeune  cuisinière,  qui  lui  annonce  que  ses  maîtres  sont  ab- 
sents, mais  d'un  ton  et  avec  un  air  qui  forcent  l'attention  du  visiteur  et 
l'engagent  à  lier  conversation.  Il  est  abasourdi  de  l'esprit,  de  la  gentil- 
lesse, de  la  beauté  et  de  la  dignité  de  cette  enfant.  «  Votre  maîtresse  est- 
elle  aussi  jolie  que  vous?  —  Hélas!  Monsieur,  c'est  un  monstre  !  —  Eh 
bien  !  je  ne  veux  pas  la  voir.  »  Merveilleuse  puissance  de  la  beauté  :  sous 
le  coureur  de  dot,  elle  réveille  le  gentilhomme.  Il  a  honte  de  son  entre- 
prise, l'avoue  à  son  interlocutrice,  lui  donne  un  louis  et  s*en  va  en  se 
disant  :  «  Quel  dommage  que  ce  ne  soit  qu'une  cuisinière  !  »  Il  lui  a 
promis  pourtant  d'assister  au  dîner  auquel  il  ne  peut  manquer  d'être 
invité  par  les  maîtres.  Il  vient  et  il  découvre  que  «  le  Monstre,  »  c'est 
la  jolie  cuisinière  de  sa  première  visite,  qui,  ce  jour-là,  remplaçait  la 
titulaire  absente  !  Vous  devinez  la  suite.  C'est  léger,  c'est  aimable,  c'est 
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romanesque,  c'est  spirituel  et  atlpndrissant,  c'est  du  IrÈs  bon  Tinseau. 

12.  —  Les  quatre  ou  cinq  morceaux  qui  composeiil  Double  Épreuve 
ne  sont  pas  de  valeur  égale  ;  mais  le  premier  n'est  pas  loin  d'avoir  une 
valeur  remarquable.  La  première  partie  en  est  exquise  ;  la  seconde  laisse 
Iransparaîire  la  thèse  ;  l'idûe  de  l'auteur  se  sulisliliie  aux  personnages  et 
les  rëdnlL  presque  à  l'état  d'arguments.  Germaine  a  un  excellent  mari 
qui  semble  s'occuper  de  ses  vieilles  médaillrs  plus  qne  de  sa  femme; 
elle  a  un  ami  qui  semble  lui  avoir  voué  son  âme  et  vouloir  lui  vouer  sa 
vie,  et  qui  est  sur  le  point  de  devenir  son  arannl.  Le  jour  où  elle  a  ac- 
cepté d'aller  à  un  premier  rendez-vous,  au  tnoioenl  où  elle  achève  de 
mettre  son  chapean  et  ses  ganis  pour  sortir,  son  mari  l'appelle.  Le  vieux 
numismate  avait  tout  vu,  tout  suivi,  se  réservant  d'intervenir  à  l'heure, 
à  la  minute  opportune.  11  explique  à  Germaine  qu'il  sait  où  elle  va  et  où 
elle  en  est  :  si  elle  n'est  point  «  tombée  »  encore,  elle  n'en  vaulpeul-Slre 
pas  davanlage  moralement,  la  vertu  des  femmes  ne  consistant  pas  seule- 
ment à  garder  leur  corps;  toutefois,  elle  a  encore  une  valeur  soeiale  qu'il 
veut  sauvegarder;  il  n'est  point  jaloux  et,  puisqu'il  a  cessé  de  plaire,  il 
se  retirera,  le  divorce  et  un  second  mariage  permettant  à  Germaine  de 
trouver  le  jjonheur  sans  sortir  des  voies  légales  sinon  des  voies  morales. 
Stupéfaite  de  ce  discours,  émue  de  je  ne  sais  quelle  admiration  devaot 
la  perspicacité,  la  neltetc  d'esprit  et  la  fermeté  de  volonté  de  son  mari, 
Germaine  est  sur  le  point  de  penser  qu'elle  n'aime  plus  l'autre.  Elle  va 
pourtant  au  rendez-vous  et  (c'est  ici  que  I'  «  argument  n  se  substitue  à 
l'action  vivante)  elle  propose  à  l'homme  qui  se  préparait  au  rCiie  d'amant 
d'accepier  les  devoirs  de  l'époux  :  à  la  manière  dont  sa  proposition  est 
acceplOe,  elle  est  fixée;  elle  sent  qui  l'aime  et  qui  ne  l'aime  pas.  Elle 
rentre  au  logis,  où  son  mari  l'attend  pour  lui  pardonner.  L'épreuve  a 
réussi.  Les  vieux  numismates  ont  décidément  de  la  chance,  et  M~'  Th. 
Bentzon  a  bien  du  talent! 

13.  —  M.  Ch.  de  Bordeii  en  aura  probablement.  li  a  de  hautes  ol  nobles 
visées  :  son  «  idéal,  »  comme  on  dit  encore  en  province,  n'est  point  mé- 
diocre; il  y  a,  dans  les  neuf  morceaux  de  Pages  de  la  vie,  quelques 
raisons  d'espérer  qu'il  y  atteindra  plus  lard.  L'écriture  en  est  aussi  appli- 
quée, mais  mieux  réussie  que  d'habitude.  Toute  l'histoire  des  Vieilles 
Filles  notamment  est  charmante,  y  compris  le  couj}It't  snr  les  maisons 
neuves  et  les  maisons  vieilles.  Le  ffélre  aussi  est  une  histoire  d'une 
poésie  et  d'une  émotion  très  soignées,  presque  pénétrantes;  on  j  voit 
comment  fnt  coupé  un  vieil  arbre,  honneur  àf  la  prairie,  sous  les  yens 
des  anciens  propriétaires,  qui  avaient  en  vain  d'amande  sa  grâce  à  l'ac- 
quéreur, industriel  brutal,  insensible  au  charme  des  beaux  ombrages, 
fermé  au  respect  des  souvenirs  de  famille.  Tout  un  passé  nichait  et  vi- 
vait dans  les  branches  de  ce  hêtre  ;  quand  la  haclie  cruelle  l'eut  abattu. 
Il  vieille  tante  Emilie,  son  vieux  l'rère,  sa  vieille  bonne  se  sentirent 
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atleinls,  el  bienl6t  ils  tombèreDl,  eux  aussi,  disparaissanl  avec  l'arbre, 
témoin,  gardien,  symbole  de  loiite  leur  vie  passée! 

14.  — Vers,  prose,  maiimes,  Douvelles,  coDles,  comiidies,  il  y  a  de 
louL  dans  la  Gourme;  l'auteur  a  vidé  i^es  tiroirs  et  a  vorsê  diins  le  vo- 
lume loos  ses  essais  de  jeunesse  et  même  d'enfance.  Il  y  a  des  ilécou- 
verlRs  d'un  Améric  Vespuce  à  peine  sorti  de  l'école  primaire  :  <<  La  vie 
est  une  rude  épreuve  où  même  les  plus  forls  n'en  sorlf  iil  pas  toujours 
indemues  »  (p.  161).  Comme  on  le  voit,  la  correction  du  style  éj^ale  la 
nouveauté  des  idées.  «  L'estime  de  cbacun  n'est  bascD  que  sur  le  plus 
ou  moins  d'honneurs  ou  de  profits  qu'en  retirent  les  autres  >>  (p.  208). 
C'est  avec  un  travail  de  ce  genre  que  les  apprentis  écrivains  apprennent 
leur  métier,  qu'ils  s'aperçoivent  de  l'ancienneté  de  leurs  il  (■cou  vertes, 
qu'ils  deviennent  modestes  et  même  pudiques,  et  qu'ils  OprDuveiil  le 
besoin  de  se  cacber  pour  jeter  a  leur  gourme.  »  M.  Prudiiommc  dirait  : 
«  Un  jeune  bonime  bico^élcvé  n'étale  dans  la  vitrini^  d'un  libraire  que 
ses  productions,  mais  non  ses  sécrélions.  » 

13.  —  £n  Pique-nique  est  la  publication  annuelle  de  la  Société  des 
gens  de  lettres  ;  celie  de  1896  comprend  vingL-lrois  niorcfau.v,  r!i;icun 
d'un  auteur  différent.  SI  ces  vingt-trois  hommes  de  iellres,  parmi  les- 
quels on  compte  quelques  écrivains,  s'étaient  réunis  pour  l'iire  acte 
de  littérature,  ce  volume  ne  serait  sans  doute  pas  sans  valeur.  Ils 
n'ont  voulu  faire  qu'une  œuvre  de  camaraderie;  entre  cumiiados,  on  ne 
se  gène  pas;  on  donne  ce  qu'on  a.  M.  Zola  a  donné  >:\n<\  pa^ifs,  qui 
datent,  semble-l-ii,  d'une  trentaine  d'années  environ.  C'l'sI  dire  que 
quelques-uns  des  plais  de  ce  festin  sont  un  peu  passOs;  eu  re\anciie, 
d'autres  ne  sont  pas  cuits  à  point.  M.  de  Larmandiu  n'a  piis  pris  le 
temps  d'être  court.  Sa  nouvelle  est  trop  longue.  J'aime  iniL'ui:,  ai  j'ose 
dire,  ses  sonnets  en  prose.  Quoi  qu'il  en  soit.  En  Pique-nique  Inil  bou- 
neur  à  l'esprit  de  camaraderie  qui  règne  parmi  nos  gens  de  lettres; 
«  ils  ne  sont  pas  fiers,  o  et  savent  se  contenter  de  peu....,  du  moins 
quand  il  s'agit  de  littérature  ! 

10.  —  «  Un  joli  petit  personnage  à  grosse  tôle,  aveu  benticuup  de  cboses 
dedans,  «  supportée  »  (la  lête)  à  grand'pelue  par  un  imporci'titible  torps, 
«  doué  »  {le  personnage)  d'un  cœur  encore  plus  impen.e|]liL[ii  .  (p.  30), 
c'est  Madeleine  de  Fontrail,  l'héroïne  de  Tète  de  fennu'i.  Vous  croyez  la 
voir  d'ici  :  une  naine,  un  monstre?  Eh!  bien,  pas  du  IudI  !  C'cfl  une 
très  jolie  personne,  «  douée  »  d'une  très  petite  tÈle,  une  tête  j^recpie  ;  le 
portrait  cî-dessus  n'est  pas  son  portrait  physique,  c'est  son  portrait  mo- 
ral. On  pourrait  s'y  tromper.  Et  d'ailleurs,  c'est  la  caractéristique  de  ce 
livre,  qu'on  peut  s'y  tromper  tout  le  temps.  H  est  écrit  dans  une  langue 
très  particulière  :  «  Elle  tournait  le  dos  à  M°"  Sebran,  ninis  cela  n  la 
souciait  »  fort  peu  ■>  (p.  (ii.  De  sorte  que  cela  nous  «  soucie  »  lort  peu 
aussi  de  savoir  ce  que  fait  cette  charmante  Madeleine.  11  luut  un  cU'orL 
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pénible  pour  s'intéresser  à  ses  raison  ne  mer  Is,  à  ses  longs  monologues 
(il  y  en  a  de  six  pages),  à  ses  coquelleries  avec  dpiiï  amoureux,  à  ses 
expériences,  à  ses  déceplions.  C'est  une  <■  têle  »  froide  ;  elle  décide  qu'il 
faut  essayer  do  donner  un  stippléant  à  son  mari,  trop  vulgaire  pour  elle  ; 
elle  choisit  ce  suppléant  avec  Iraiiqiiillité  ;  elle  le  juge  avec  lucidité  :  elle 
l'expérimente  avec  inlri^pîdité  et  loyauté,  après  quoi  elle  le  repousse 
avec  lermeté,  et  tout  cela  nous  est  narré  avec  naïveté,  mais  une  naïveté 
involontaire,  qui  affecte  des  airs  malins  et  niÈme  des  airs  profonds.  Il 
y  A  quelque  pari  une  «  porte  »  avec  des  «  cabochons  »  qui  s'enfoncent 
o  dans  un  cœur  sous  des  pieds,  «  qui  est  bien  remarquable  !  C'est  à  la 
page  3S.  Avis  a  ceux  que  -c  cela  soucie.  » 

17.  —  «  Elle  «contrariait  "la  beauté  de  son  visage  par  «une  "  froideur, 
cl  l'élégance  de  sa  démarche  par  «  une  »  recherche.  "  Un  point  !  C'est  la 
qnaldèrae  phrase  de  Un  cœur  malade,  où  l'on  voit  la  nommée  Éiiane  qui 
épouse  Jacques  tout  eu  aimant  Hector,  mais  ^ui,  la  malheureuse,  s'aper- 
çoit qu'elle  aime  Jacques  au  moment  où  Jacques  no  l'aime  plus,  et  s'est 
mis  à  en  aimer  une  autre  !  lis  ont  tous  le  cœur  malade,  elle,  lui,  el  l'au- 
tre, et  il  laudrait  avoir  soi-même  un  rude  estomac  pour  suivre  leurs 
vulgaires,  banales  el  grosses  aventures,  sans  mal  au  cœur, 

iS.  —  L'auteur  de  A  deux  connaît  sa  langue,  el  il  sait  penser.  On  le 
sent  préoccupé  d'idées  élevées  et  généreuses.  Il  a  été  frappé  de  tout  ce 
que  comporte  de  misères  et  de  privations  le  sort  des  «  employés  n  el 
surtout  desn  employées;  »  il  a  di\  se  demander  si  le  travail,  hors  de  la 
maison,  loiu  du  mari  el  des  enfants,  émancipait  la  femme  autant  qu'on 
l'a  dit.  Il  aurait  pu  écrire  un  mémoire  très  bien  informé  sur  les  avan- 
tages ou  les  inconvénients  du  «  travail  de  la  femme  ;  o  il  a  préféré  écrire 
un  roman  attendri  et  touchant,  où  la  Ihèsc  se  dissimule  sous  le  n^cil. 
Deux  emjdoyÉs  de  la  même  compagnie  de  chemin  du  fer  se  marient.  Ils 
sont  heureux  jusqu'i  la  venue  del'enfanl.A  ce  moment  les  tristesses 
commencent  ;  la  mère  ne  peut  garder  sou  fils  ;  on  le  met  en  nourrice,  il 
y  meurt.  De  plus,  les  deux  époux,  d'abord  placés  dans  le  même  bureau, 
sont  séparés.  Avec  l'inlimitc  et  le  bonheur,  l'amour  disparaît;  le  mari 
prend  pour  maîtresse  une  amie  de  sa  femme,  la  femme  meurt.  J'ai  dit 
que  la  thèse  se  dissimulait  sous  le  récit;  elle  y  disparait  peut-Èlrc  trop. 
Les  détails  sont  trop  nombreux  el  tous  au  premier  plan.  Ils  ne  sont  pas 
subordonnés  les  nns  aux  autres,  et  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  sou- 
tenus, ramenés  à  l'uiûtÉ,  éclairés  par  une  idée  générale  assez  puissante. 
Ce  tableau  d'un  ménage  d'employés  manque  de  perspective,  si  j'ose 
dire.  Quant  aux  employés  eiix-m^mes,  ils  manquent  d'énergie,  l'un  et 
l'autre.  Le  mari  est  un  peu  «  flou,  »  le  modèle  comme  le  porlruil;  la  vi- 
gneur  a  manqué  au  peintre  pour  dessiner  ce  caractère  effacé.  La  femme 
a  un  caractère  plus  marqué  ;  c'est  une  Ame  pieuse,  mais  insuffisamment 
vertueuse  el  forle  ;  elle  ne  sait  pas  supporter  le  chagrin.  L'un  et  l'autre 
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sont  des  êtres  déprimés,  eo  qui  n'est  pas  étonnant  d'ailleurs,  leur  be- 
sogne H  d'employés  »  étant  cssenliellement  déprimante,  mais  ce  qui 
n'est  pas  intéressant,  ce  qui  l'anrait  été,  c'nU  été  la  démonslration  de 
la  lente,  fatale,  inexorable  dépression  e.xercée  par  la  mécanique  admi- 
nistrative sur  les  âmes  qui  en  sont  les  ronages,  surtout  si  celle  démons- 
Iratidn  n'avait  pas  élé  exagérée  ot  eiM  leini  compte  des  exceptions  possi- 
bles, des  résistances  de  quelques  êlres  d'élile,  qui  savent  garder  leur 
âme  sans  devenir,  ou  du  moins  longLemps  avant  de  devenir  de  simples 
«  ronds  de  cuir,  »  mous,  llasques  et  vides.  Mais  on  ne  voit  pas  que  les 
héros  de  A  deux  aicnl  jamais  résislé  ;  on  voit  seulement  qu'ils  se  lais- 
sent écraser.  Dans  beaucoup  de  ses  détails  (je  cite,  entre  autres,  ceus 
du  voyage  en  Smssc)  cette  histoire  de  deux  employés  manque  de  «  spé- 
cialité; »  elle  pourrait  être  aussi  bien  celle  de  deux  bourgeois  quel- 
conques. A  cela  près,  elle  se  dislingue  de  la  banalité  de  la  production 
romanesque  courante  :  elle  est  émouvante,  elle  est  éloquente  par  en- 
droits, elle  est  d'un  écrivain,  d'un  homme  qui  voit  dans  le  roman,  non 
pas  une  forme  de  l'industrie,  mais  une  l'orme  de  i'arl,  el  dans  l'art  une 
forme  de  l'action. 

■19.  —  L' Une  des  deux  est  un  ouvrage  plein  de  bonne  volonté.  Le  sujet 
en  est  banal  et  en  même  temps  grossier  :  c'est  l'histoire  d'un  homme 
mûr,  aimé  par  deux  femmes,  dont  l'une  est  la  fille  de  l'autre;  il  préfère 
la  mèro,  non  pour  se  distinguer  des  vieux  messieurs  des  romans,  qui 
préfèrent  les  jeunes  filles,  mais  pour  rester  fidèle  àun  «  sentiment  «  qui 
date  de  l'enfance.  Quand  la  jeune  fille  s'en  aperçoit  elle  se  tue,  et  le 
vieux  monsieur  épouse  la  vieille  dame.  Voilà  !  Mais  ne  faites  pas  atten- 
tion au  sujet;  c'est  le  style  qu'il  faut  déguster.  Il  est  d'une  étonnante 
variété  el  il  offre  tous  les  genres  de  mérite,  alternativement.  Tantôt  il 
est  simple  et  exempt  de  prétention  :  «  Bonjour,  Madame,  comment 
vous  portez-vous,  par  ce  beau  temps?  —  fit  Delestre,  avec  un  salut  des 
plus  corrects.  Puis,  à  la  jeune  fille  :  Bonjour,  Mademoiselle!  »  (p.  71.) 
C'est  délicieux  de  naturel'.  Autre  exemple  de  la  même  simplicité  avec 
un  je  ne  sais  quoi  de  réalisme  supérieur  :  <c  Donne  ton  bulletin  de  ba- 
gages, dit  Henriette  à  son  frère,  le  jardinier  s'en  chargera.  Et  elle  le 
«  lui  »  remit  au  passage, "tandis  qu'un  irréprochable  valet  de  pied  h  le  « 
débarrassait  de  sa  valise  et  des  menus  colis  portatifs  qu'il  tenait  à  la 
main.  »  Un  grammairien  ferait  peut-être  des  réserves  sur  la  correc-  - 
tion;  mais  j'espère  que  vous  remarquerez  la  précision  et  la  valeur  de 
cette  nolalion  des  moindres  détails  de  la  vie  ordinaire.  L'anloup  n'a  pas 
peur  de  la  platitude.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  puisse  s'élever  à  son  gré;  il 
sait  être  «  distini^ué  »  el  délicat  :  que  dites-vous  de  ceci  :  k  11  reprit  dans 
une  formule  qui  semblait  lui  donner  raison,  mais  qui  ménageait  dos 
perspectives  inverses,  impliquait  des  virtualités  d'homme  lihre  »  (p.  66). 
Personne  ne  trouvera  que  ces  «  virtualités  »  et  ces  «  perspectives  in- 


verses  »  soient  des  expressions  vulgaires.  Et  tout  le  livre  est  écrit  ainsi 
d'un  style  qtii  oscille  entre  la  platitude  et  la  préciosité. 

20.  —  Jîeine  Cœur  est  l'œuvre  d'un  honnête  homme  qui  a  des  idûes 
oL  1g  scnliment  du  slyle.  mais  qui  a  l'esprit  livresque  et  qui  aura  tout 
son  talent  lorsqu'il  se  sera  allégé  la  mémoire  du  puiils  mort  des  souve- 
nirs classiques  et  même  scolaires.  Il  y  a  toute  une  critique  littéraire,  à 
l'usa^'e  de  la  jeunesse  studieuse,  dans  cette  histoire  d'amour;  il  y  a  des 
vues  sur  Corneille  et  La  Bruyère  et  des  persoiinn^'es  que  l'on  compare  à 
C^l^Jsa!l^  au  père  Poirier,  à  Êloa.  On  croirait  entendre  la  con\ers;ition 
de  jeunes  candidats  à  la  licence  es  lettres  ou  de  viens  universitaires  res- 
pectueux de  leur  mélrei",  dévotement  ioclinés  devant  les  maîtres,  abon- 
dants en  citations,  même  en  citations  latines.  Du  reste,  les  personnages 
en  sont  à  peu  près  tous  professeurs,  institutrices,  geudelelires,  au 
demeurant  les  plus  honnêtes  gens  du  monde,  exhalant  seulement  un 
vague  parfum  de  pédanlisme.  Il  n'y  -a  qu'un  uialhonnèle  homme  dans 
ce  mondt>,  et  c'est  un  journatisle.  Reine  Cœur  était  donc  la  fille  d'un 
professeur,  M.  Cœur,  l'amie  d'un  professeur,  M.  Duparc;  elle-même 
était  professeur  et  tenait  un  cours  pour  petites  iilles.  Mais  elle  étail 
helle,  uuiis  elle  avait  du  talent.  Son  talent  lui  fervait  à  faire  l'aumi^ne  à 
un  pauvre  diable  de  journaliste,  dont  elle  rédigeait  les  articles;  sa 
beauté  rendait  amoureux  tous  les  jeunes  gens  qui  la  rencontraient,  eL 
nolammeal  Charles  Curjol,  Henri  Curjol  et  le  docteur  Derécif.  Ces  deux 
derniers  étaient  libres;  mais  le  premier  ne  l'était  pas.  Il  avait  épousé 
Céline,  l'amie  intime  de  Reine;  mais  Céline  n'était  qu'une  bonne  petite 
bourgeoise  insignifiante,  tandis  que  Reine  était  une  femme  supérieure, 
et  liindis  que  lui  était  supérieur  aussi.  Heureusement,  ils  étaient  l'un  et 
l'autre  et  tous  les  trois  de  braves  gens,  car  ni  Cnrjo)  ui  Reine  ne  suc- 
combent au  péril,  ni  Céline  ne  soupçonne  à  quel  point  ils  y  ont  été  expo- 
sés. Même  quand  elle  sent  son  mari  refroidi,  l'épouse  continue  à  mettre 
tous  ses  suins  à  faire  \aloir  Roiuc,  à  vanter  la  beauté  et  l'esprit  de 
Reine,  à  la  retenir  dans  l'intimité  de  son  foyer,  le  tout  sans  la  moindre 
comédie,  sans  aucune  de  ces  tortures  jalouses  que  certaines  de  ses  pa- 
reilles savent  cacher  sous  les  apparences  d'une  souriante  naïveté.  Elle 
est  si  pure,  qu'elle  mérite  d'avoir  une  amie  héro'ique.  Reine,  en  eflel, 
conçoit  le  projet  d'employer  au  bonheur  de  Céline  l'inQuence  qu'elle! 
sur  Curjul;  elle  conseille  au  mari  la  patience  et  la  bonté,  elle  indique  à 
la  lemme  les  moyens  de  réveiller  les  ferveurs  de  la  lune  de  miel,  de  se 
rendre  plus  jolie,  plus  intelligente,  et  en  attendant  elle  refuse  d'épouser 
et  le  millionnaire  Henri  et  le  vertueux  Derécif.  Combien  de  temps  aur^t 
duré  cette  vie  à  trois,  douloureuse  pour  tous,  mais  délicieuse  pour 
Charles  et  pour  Reine,  jouissant  à  la  fois  de  leur  amour  inavoué  et  de 
leur  vertu,  et  comment  tout  cela  aurait-il  fini  ?  On  ne  sait  ;  le  drame  va 
se  dénouer  par  l'intervention  d'un  »  diable  ex  mackma,  »  comme  aurait 
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dit  le  vieux  professeur  Duparc,  par  une  calomnie  de  ce  misérable  jour- 
naliste, que  Reine  obligeait,  et  qui  la  dénonce  comme  étant  la  maîtresse 
de  Charles  Curjol.  Duel  entre  celui-ci  et  Derécif,qui  avait  cru  à  la  calom- 
nie; explication  enire  Reine,  Curjol,  Céline,  le  père  et  la  mère  de  Cur- 
jol, la  mère  et  la  sœur  de  Derécif;  triomphe  de  l'innocence  et  de  la  vertu, 
homni^e  rendu  à  Reine,  qui  tout  de  même  comprend  que  «  ça  ne  peut 
pas  durer  »  et  s*enfuit  en  Russie,  où  l'attend  une  place  d'institutrice. 
Une  composition  morcelée,  sans  largeur  ni  aisance,  des  étrangetés, 
préciosités,  obscurités  de  style  («  un  menton  qui  a  la  brièveté  d'un  im- 
pératif catégorique  »  (p.  11),  «  Tamonr  qui  aime  mieux  créer  que  de 
subir  des  créations  trop  belles  »  (p.  146],  un  esprit  qui  est  «  une  clie- 
' minée  »  haute  et  fumeuse,  etc.,  etc.),  quelques  appréciations  suspectes 
sur  «  les  purs  esprits  que  l'Église  frappe  d'ostracisme  »  (p.  25),  de  trop 
longues  dissertations  sur  toute  sorte  de  questions  littéraires,  sociales, 
morales,  voilà  bien  des  motifs  à  réserves  et  à  critique.  Mais  rien  de  tout 
cela  ne  doit  empêcher  de  rendre  hommage  au  talent  sérieux  et  élevé  de 
l'auteur.  Lui  aussi  est  «  une  cheminée  »  fumant  par  en  haut,  mais  brû- 
lant par  en  bas.  Dans  ce  foyer  de  graves  pensées  et  de  nobles  aspi- 
rations, dans  ce  «  four  qui  toujours  chauffe,  »  comme  disait  Voltaire  et 
comme  auraient  répété  MM.  Cœur,  Duparc,  Durécif  et  Curjol,  quelque 
ehose  «  cuira  »  un  jour,  soyez-en  sûrs  1 

21.  —  Un  petit  papier,  obligeamment  glissé  entre  les  pages  de  Un 
Barbare^  nous  apprend  que  «  le  problème  qui  se  pose  dans  cje  roman 
est  ce  «  qui  fait  le  fond  »  de  toutes  les  querelles  littéraires,  de  la  plus  cé- 
lèbre, celle  des  anciens  et  des  modernes^  «  qui,  »  sous  différents  noms, 
s'est  prolongée  jusqu'à  nos  jours.»  A  la  facilité  du  tour  et  aux  prétentions 
de  la  pensée,  vous  reconnaissez  l'auteur  de  V Adoration  et  du  Mariage 
mystique.  Toutefois  Un  Barbare  a  un  mérite  que  n'avaient  pas  les  précé- 
dents ouvrages  :  le  christianisme  n'y  tient  aucune  place  et  n'y  est  l'oc- 
casion d'aucun  sacrilège.  Peut-être  aussi  est-il  plus  simple,  du  moins 
pour  le  cadre  et  la  fable,  car  pour  «  ce  qui  en  fait  le  fond,  »>  il  n'est 
simple  (et  même  banal)  que  pour  une  catégorie  assez  restreinte  de  lec- 
teurs; la  clientèle  ordinaire  des  boutiques  à  romans  ne  le  comprendra 
guère  et  ne  s'y  intéressera  pas  du  tout.  11  est  vrai  que  l'auteur  ne  tra- 
vaille que  pour  l'élite.  Le  nommé  Frédéric  aime  une  jeune  fille  et  une 
vieille  maîtresse;  placé  entre  ces  deux  femmes, il  ne  sait  laquelle  sacri- 
fier; la  jeune  fille  le  tient  par  l'espérance,  la  femme  mûre  par  la  recon- 
naissance. «Il  hésite,  il  chancelle,  ))il  est  sur  le  point  de  se  voir  enlever 
la  première  par  un  de  ses  amis,  plus  net  en  ses  vouloirs,  lorsque  la 
seconde  le  tire  d'embarras  en  disparaissant  avec  un  vieil  Anglais, 
de  son  côté,  la  première  congédie  le  rival,  revient  à  lui  et  le  décide 
au  mariage.  Voilà  la  fable  ;  elle  est  simplette,  mais  horriblement  en- 
nuyeuse; aucun  des  personnages  n'en  est  vivant,  ce  sont  des  fanto- 
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ches  anémiques  et  pâles,  ù  peine  capables  lî  émettre  des  dissertations  : 
l'action  lour  est  impossible.  Qnanl  à  Fràdéric,  l'homme  aui  deux 
femmes,  il  est  ridicule  ;  il  n'agit  pas,  il  est  «  agi,  »  il  est  mù  par  la  vo- 
lonté des  autres,  jamais  par  la  sienne.  C'est  un  aboulique.  Et  «  la  que- 
relle des  anciens  el  des  modernes,  »  où  peut-elle  se  nicLer  dans  celte 
histoire?  Esl-ce  dans  l'opposition  entre  les  deux,  femmes,  l'une  la  jeune 
fille,  représentative  des  modernes,  l'autre,  la  femme  nuire,  représenta- 
tive des  anciens  ?  C'est  possible,  mais  ce  n'est  pas  sftr.  Peut-être  les  deux 
femmes  ne  représentent  rien.  En  revanche,  Frédéric  représeule  une  race 
d'esprit, el  son  rival,  Lorris,  en  repri5senle  une  antre;  chacun  d'eus 
est  un  n  type,  »  Frédéric,  le  type  du  barbare,  Lorris  le  type  du  non 
barbare.  Par  barbare,  l'auteur  entend  nne  âme  simple  et  bien  por- 
I  tante,  en  qui  l'expérience  livresque  n'a  rii^n  diminué  de  la  naïveté  el  de 

[  la  vivacilé  des  impressions,  qui  jouil  franchement  de  toute  vérilê,  fùt- 

)  elle  vieille  comme  le  monde,  et  s'abandonne,  sans  fausse  honte,  S  tous 

F  les  sentiments  humains,   fftt-cc  à  l'amour  ingénu  et  légitime.   Cette 

espèce  d'hommes,  dont  l'autour  nous  assure  qu'il  reste  quelques  rares 
r  individus,  s'oppose  aux  byzantins,  aux  mandarins  de  lettres,  ans  scep- 

■  tiqui's  de  brasserie  ou  de  cénacle  artistiques  que  le  déjà  vu,  le  déjà  lu, 
I  rendent  indifférents  à  toutes  les  idées  ou  h  Ions  les  senliments  simples, 
I  que  la  bonne  santé  scandalise  comme  une  vulgarité  et  une  grossièreté, 

rqui  cherchent  partout,  dans  l'art  et  dans  la  \ii',  l'inouï,  l'inédit,  l'inex- 
ploré, l'inexprimé,  l'inéprouvé  !  Ces  dcrninrs,  les  modernes,  dédaignent 

■  les  anciens  ;  les  barbares  no  rendent  pas  justice  aux  efiorls  des  modor- 

Ines.  La  voyez-vous  apparaître,  maintenant,  la  •<  fameuse  querelle  des 
anciens  el  des  modernes?  »  Seulement  vous  no  pouvez  pas  deviner  la 

>  place  qu'elle  tient  dans  (fn  Barbare,  parce  que  celte  place  n'est  nullement 

déterminée  par  la  logique,  le  développement  des  caractères  ou  mAme 
l'intérêt  de  l'action.  En  mémo  temps  qu'ils  se  disputent  la  jeune  fiile, 
Lorris  el  Frédéric  discutent  sur  l'esthétique  ;  el  c'est  dans  leurs  discus- 
sions et  dissertations  que  «  se  pose  »  et  s'agite  le  «  célèbre  »  problème. 
Quant  à  la  clarté  el  à  l'inlérêl  qui  régnent  dans  ces  dissertai  ions,  inutile 

■_  d'en  parler;  je  délie  Sfulemenl  M.  Léon  Barracand  d'arriver  jamais  à  être 

plus  prétentieux,  plus  banal,  plus  ennuyeux,  y  mit-il  tout  son  savoir- 
faire,  lequel,  eo  l'espèce,  est  des  plus  remarquables.  Je  termine  par  une 
observation  sur  le  caractère  de  Frédéric.  Il  nous  est  donné  pour  un 
barbare;  mais  il  agit  comme  un  Byzantin,  ou  plutôt  il  n'agit  pas  plus 
qu'un  Uyzanlin,  l'aboulie  dont  il  est  aftligé  élanl  une  maladie  inconnue 
aux  barbares.  De  sorte  que,  avec  la  logique,  la  clarté,  l'intérêt,  il 
manque  encore  dans  Vn  Barbare  un  barbare. 

22,  —  Prédestinée  n'est  pas  un  roman,  n'est  pas  une  histoire,  n'est 
rien  de  précis  ni  de  classé;  «  ici  commn  aux  catacombes,  nous  dit  la 
préface,  tout  sera  vague  el  mystérieux.  ■>  On  y  voit  apparaître  la  loin- 
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laine  image  d'une  enfant,  morte  à  vingl  ans,  après  avoir  vécu  comme 
une  liienlieQreiise  «  prédestinée,  >>  et  laissant  dans  son  secrélaîre  des  ma- 
nnscrils  remplis  de  prières,  dissertations,  pensées  diverses.  Une  main 
pieuse  a  recueilli  tous  ces  fragments,  en  les  faisant  précéder  d'une  bio- 
graphie 11  vague  et  mystérieuse,  »  d"où  sont  exclus  tous  les  détails  Irop 
particuliers.  Prédeslinèp.  n'ost  pas  un  livre,  c'est  nu  «  relicinaire»  tel  qu'on 
en  trouve,  en  eflel,  «  dans  les  catacombes  o  ou  dans  les  oratoires  de 
famille,  à  l'abri  d'une  discrète  et  religieuse  pénombre.  Souhaitons  que 
la  brutale  lumière  de  la  publicité  ne  lui  soit  point  défavorable  ! 

23.  —  Au  printemps  de  la  vie  n'est  pas  une  idylle;  il  s'en  fant.  Le 
litre  esl  une  ironie  ;  c'est  la  plus  {,'rande  originalité  de  ce  livre,  qui  pour- 
rait s'appeler  :  Histoire  d'un  enfant.  Il  y  a  un  chef-d'œuvre  qui  porto 
ce  lilre  cl  qui  a  enfanté  une  innombrable  série  d'imitations.  Celle-ci  ne  se 
distingue  desaulres  ni  par  l'intérêt  des  événements,  ni  par  l'originalité 
des  caraclères,  ni  par  les  quatilés  du  style,  ni  par  la  valeur  des  idées,  ni 
même  par  la  portée  de  la  leijon  morale.  Car  Au  printemps  delà  vie  estime 
leçon  de  morale  en  action,  comme  on  va  voir,  morale  laïque  elantijésnilî- 
que  !  Le  héros  du  livre  nous  raconte  sa  vie  entre  sa  naissance  et  ses  vingt- 
cinq  ans,  pendant  son  printemps  qui  fut  long,  mais  fort  triste,  «  C'était  un 
tout  petit  épicier  »  de  Paris  ;  il  avait  perdu  sa  mère  en  naissant.  Il  grandit 
(parfaitement!],  il  s'amusa  dans  la  boutique  de  son  père,  et  même 
dehors,  dans  la  rue  ;  c'était  un  enfant  comme  les  autres  (parfaitement  !). 
Toutefois  le  malheur  s'acharna  vile  sur  lui  :  il  avait  une  petite  voisine  ; 
il  la  perdit.  Son  père  fit  faillite  et  se  jeta  dans  le  canal  Saint-Martin.  Un 
oncle  recueillit  l'orphelin  de  douze  ans;  il  l'envoya  dans  nn  collège 
de  jésuites.  Suit  l'inévilable  «  tableau  d'im  collège  de  jésuites,  »  Celui 
de  M.  Jean  Sigans  esl  plus  court  et  moins  lourd  que  celui  de  M.  Eslau- 
nié  dans  l'Empreinte,  mais  il  est  fait  dans  le  même  ton  et  le  raème 
esprit.  Après  une  crise  de  dévotion,  suivie  d'une  crise  din différence, 
l'enfant  quitte  le  collège,  devient  clerc  de  notaire,  fait  des  promenades 
à  la  campagne  avec  une  voisine  qu'il  traite  comme  une  sœur  et  qui 
se  moque  de  lui,  fait  des  vers,  s'engage  dans  les  chasseurs  d'Afrique, 
devient  brigadier,  se  fait  casser,  passe  aux  zouaves,  rentre  en  France,  ne 
fait  rien,  cherche  un  éditeur  pour  ses  vers,  n'en  trouve  pas,  se  jette  à 
l'eau,  est  repêché,  est  recueilli  par  une  concierge,  la  mère  de  l'ancienne 
petite  voisine,  pleure  avec  elle,  cherche  une  place,  n'en  trouve  pas,  se 
fait  manœuvre  et  devient  endn  commis  de  librairie,  grâce  à  la  protection 
d'un  ancien  condisciple  du  collège  des  jésuites  qui  était  entré  u  au 
Il  petit»  séminaire  de  Saini-Sulpîce  «  (p.  146),  et  était  devenu  vicaire 
d'une  paroisse  de  Paris.  El  ce  n'est  pas  pour  nous  amuser  que  ce  petit 
épicier,  cet  élève  des  jésuites,  ce  clerc  de  notaire,  cebucolique,  ce  soldat 
elce  raté  nous  raconte,  en  cinq  tableaux,  les  événements  lugubres  ou  vul- 
gaires qui  ont  rempli  le  printemps  de  sa  vie  ;  c'est  pour  nous  donner 


nue  leçon.  11  a  compris,  ce  jeune  bomme,  el  il  veut  nous  faire  savoir 
que  s'il  a  manqué  d'énergie  et  de  volonlé,  c'est  ia  faute  des  jésiiiles,  dont 
le  syslème  pédagogique  a  pour  résultai  «  d'annihiler  méthodiquement 
el  paliemmcnt  la  volonlé;  ><  il  veut  nous  faire  savoir  que  si,  après  avoir 
essayé  de  se  suicider,  il  s'est  résigné  à  devenir  manœuvre,  c'est  qu'il  était 
reslé  trop  chrétien,  non  pas  en  se  suicidant  peul-élre,  mais  eo  se  rési- 
gnant :  il  a  compris  qu'il  avait  eu  tort,  et  qu'il  y  a  mieux  à  faire  pour 
un  désespéré  que  de  devenir  mnçon  :  «  N'a-t-il  pas  mieui  à  faire  encore 
en  se  ressaisissant,  en  «  s'accrochant  «  d'une  main  ferme  et  a  tenace  ■>  aus 
«  résolulious  viriles  »  et  en  opposant  à  «  cette  .1  vertu  chrétienne  de  la 
résijjnation  n  celle  »  vertu  nioderoe,  moins  touchante,  mais  plus  néces- 
saire, hélas  !  de  la  "  eonibativilé?  »  Et  vous  pouvez  maintenant  vous 
faire  une  idée  du  style,  des  idées  eldela  force  créatrice  de  M.  Je^n 
Sijrauï;  seulement  vous  ne  vous  expliquerez  pas  encore  pourquoi  le 
Journal  des  Débals  avait  «  offert  l'abri  hospiialier  »  (dédicace)  de  ses 
colonnes  à  ce  roman  si  parfaitement  médiocre  et  si  complètement  en- 
nuyeux. 

21.  —  RsÈsources  secrètes  pouvait  être  une  peinture  de  mœurs;  ce 
n'est  qu'une  longue  anecdote.  Un  ménage  est  pauvre;  la  Femme  est 
jolie;  tentée  par  l'exemple,  poussée  par  la  misère,  ayant  épuisé  tous  les 
moyens  avouables  d'augnienler  ses  ressources,  elle  essaie  de  recourir  à 
des  moyens  honteux.  Mais  le  dégoût,  la  révolte  de  son  liontiÉteté,  l'ar- 
rêtent à  temps.  Souillée  quand  même  par  sa  tentative,  et  ne  pouvant 
plus  supporter  ni  la  misère  ni  son  propre  mt^pris,  elle  se  suicide  avec 
son  mari,  qid  a  tout  appris,  tout  pardonné,  el  qui  partage  son  désespoir. 
Sujet  violent  et  grossier,  grossièrement  traité,  par  une  plume  à  la  fois 
brutale  el  maniérée. 

2.Ï.  —  Vei's  Camour  est  une  étude  de  la  jeune  fllle  moderne.  Le  sujet 
n'est  pas  1res  neuf,  l'étude  esl  lente,  longue,  pleine  d'inutilités,  alourdie 
par  un  style  qui  s'attarde  k  la  recherche  de  la  dislinction  et  du  pittores- 
que. L'auteur  n'est  pas  sans  quelque  notoriété  dans  le  monde  des  ro- 
manciers; elle  a  dû  lui  venir  d'œuvres  mieux  réussies  que  celle  dernière. 
En  voici  une  brève  analyse:  Sabine  Norlier  est  gitée  par  sa  mère,  qui 
gémil  des  défauts  de  sa  fille  plus  qu'elle  ne  les  corrige.  C'est  une  écerve- 
lêe,  une  égoïste,  une  coquette.  Elle  a  décidé  de  se  marier  avec  le  nommé 
X,  et  de  se  faire  aimer  par  le  nOmmé  Y.  Or-  il  se  trouve  que  X  aime 
M°"  Norticr  d'une  passion  ancienne,  ardenle  et  puri.',  el  qu'il  en  est 
aimé.  La  gémissante  dame  sacrifie  son  amour  et  donne  X  à  sa  fille. 
Ceile-ci,  peu  reconnaissante  du  présent,  traite  son  mari  de  très  haut 
et  flirte  furieusement  avec  Y.  Ce  jeu  finit  par  l'tchauH'er  elle-même  plus 
qu'elle  n'aurait  voulu  d'abord,  si  bien  qu'ellequilte  son  mari  el  s'ins- 
talle dans  un  appartemem  où  Y  va  venir  la  rejoindre.  Mais  àce moment 
c'est  M"°  Norlier  qoi  entre  el  qui  vient  conter  à  sa  fllle  son  ilonloureui 
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secret.  «  Celui  que  j'aimais,  je  le  Tai  donné.  Qu'en  as-lu  fait  ?  Et  (jue  vas- 
la  faire?  »  Cela  produit  un  efiet  meilleur  que  tous  les  sermons  antérieurs. 
Sabine,  éclairée  sur  la  beaulé  du  sacrifice  et  du  devoir,  revient  vers  son 
mari  et  vers  l'amour  vrai.  J'ai  dit  que  la  forme  était  un  peu  laborieuse; 
il  est  juste  d'ajouter  que  refforl  de  Tarlisle  n'est  pas  toujours  perdu  et 
que  reflet  cherché  est  quelquefois  trouvé. 

26.  —  M.  André  Theuriel  a  fait  des  œuvres  moins  banales  que  Cœurs 
meurtris,  d'une  psychologie  moins  rudimenlaire,  d'un  style  plus  délicat 
et  plus  savoureux.  Celle-ci  a  l'air  d'une  improvisation,  où  le  métier  l'em- 
porte sur  l'art.  Elle  est  toutefois  intéressante,  l'auteur  étant  incapable  d'ê- 
tre complètement  ennuyeux.  C'est  une  anecdote  en  trois  parties,  chacune 
avec  des  développements  prévus,  connus,  rencontrés  partout.  Jean  Perra- 
val  aime  M"' Simone  de  Frangy  et  en  est  aimé;  ils  échangent  leur  «  foi,  » 
et  célèbrent  l^rs  fiançailles  sur  une  montagne  de  Savoie  ;  la  mère  de  Jean 
approuve,  le  père  de  Simone  est  furieux.  Il  éloigne  sa  fille.  En  son  absence, 
Jean  rencontre,  dans  sa  propre  maison,  une  tentation  et  y  succombe.  Si- 
mone, instruite  par  son  père  de  celte  infidélité  toute  matérielle,  refuse  de  la 
pardonner  et  se  laisse  marier  à  M.  Divoire.  Dix  ans  après,  Jean  elM°**  Di- 
voire  se  retrouvent.  Ils  s'aiment  toujours,  se  le  disent,  font  un  pacte 
d'amitié,  de  «  bonne  et  pure  amitié,  »  et  naturellement  ne  songent  qu'à 
le  trahir.  La  trahison  est  près  de  se  consommer  lorsqu'elle  est  empê- 
chée, au  dernier  ou  à  l'avant-dernier  moment,  par  un  hasard.  Le  mari 
ne  soupronnail  rien,  mais  le  père  veillait  :  il  arrive  et  force  Jean  à  pren- 
dre la  résolution  de  faire  un  long  voyage.  Sauf  le  dénouement,  qui  n'est 
peut-être  pas  banal  (ce  genre  d'aventures  finissant  d'ordinaire  moins 
correctement),  rien  n*est  nouveau  ni  renouvelé  dans  cette  longue  anec- 
dote, qui  donne,  çà  et  là,  l'impression  d'être  un  pur  exercice  de  rédac- 
tion, une  (t  narralion  »  dans  le  genre  de  celles  qu'écrivent  avec  tant 
d'application,  certains  «  jeunes  »  de  quarante  à  cinquante  ans.  Toutefois, 
M.  Theuriet  a  du  talent',  et  même  quand  il  ne  s'applique  pas,  il  le 

montre  cà  et  là. 

« 

27.  —  Une  première  lecture  de  Céphise  laisse  une  impression  défavo- 
rable ;  l'intérêt  en  parait  moindre  que  dans  les  autres  œuvres,  presque 
toutes  si  attachantes,  de  M"®  Gréville  ;  le  sujet  en  parait  mesquin,  le 
principal  caractère  forcé  et  artificiel,  le  style  même  moins  sûr.  Une  se- 
conde lecture  changerait-elle  cette  impression?  Je  l'avais  pensé  et  j'at- 
tendais d'avoir  pu  la  faire  pour  rendre  compte  de  ce  livre,  qui  date  déjà 
de  six  mois.  Mais  qui  a  le  temps  de  lire  deux  fois  un  roman,  même  de 
Tauteur  le  plus  aimé  el  le  plus  aimable?  Et  c'est  pourquoi  je  me  bornerai 
à  vous  donner  V«  argument»  de  Céphise  sans  aucun  mélange  de  critique  ; 
j'aurais  peur  d'être  injuste.  Il  y  avait  une  fois  une  jeune  fille  qui  était 
une  petite  perfection,  el  qui  avait  deux  sœurs,  dont  l'une  était  une  peste, 
et  l'autre  nne  femme  incomprise,  toute  prête  à  l'adultère.  Elle  sauve 


celle-ci  de  la  ciiuLe  eu  la  seniioDriaat,  elle  d'abord,  el  son  complici 
ensuilc.  Malgré  le  lad  exquis  de  l'auteur,  celle  prédicaliou  Élonne  un  peu 
dans  la  bouche  d'une  jeune  fille.  (Pardon  1  ceci  est  nne  criLique!)  i~Juant 
a  la  peliLe  peste,  qui  fait  inquiéter  maman,  qui  donne  du  souci  à  papa, 
qui  est  jidousti  ile  sa  soeur,  qui  met  te  i'eu  à  la  maison,  sans  le  vouloir 
d'ailleurs,  mais  sans  ra\ûiier,  qui  ment  et  mÊme  qui  vole  pour  faire  ac- 
cuser du  vol  imo  domestique,  CSpliiae  la  cliapilre,  la  supporte,  arrête  les 
conséquences  de  ses  fautes  Encore  uue  critique  :  le  détail  des  frasques 
de  celte  sœur  cadette  rappelle  parfois  la  conversalion  des  ménagères  ra- 
contant leurs  misères  lîomcsiiques.  A  cela  près,  C éphlse  esl  un  honnête 
livre;  a  loul  moment  et  à  tout  propos,  jusque  dans  des  coins  de  phrase, 
se  fait  entendre  l'accent  d'une  âme  droite  cl  saine.  Les  ménagères  de 
M°"  Grêville  sont  de  bien  honnêtes  femmes,  même  quand  elles  ne  sont 
pas  des  femmes  supérieures.  Et  d'ailleurs  pourquoi  n'y  aurait-il  que  des 
femmes  supérieures  dans  les  romans? 

28.  —  Bijou,  de  Gyp,  serait  une  merveille  de  grâce,  d'esprit,  de 
verve  et  de  vie,  si  la  composition  en  égalait  l'exécution.  L'exécution  est 
ravissante,  la  composition  est  trop....  voulue,  trop  appliquée,  presque 
trop  sage.  Gyp  trop  sage  !  Vous  entendez  de  quelle  sagesse  il  est  ques- 
tion. Bijou  est  le  développement  d'un  thème,  établi  de  chic,  de  tête, 
d'après  les  données  de  la  logique,  nou  d'après  l'observation  direclp,  La 
réalité  a  des  caprices  et  un  imprévu  qui  ne  se  relrotivcnt  pas  ici,  dans 
celle  série  de  circonstances  toutes  cumplaisamment  choisies  et  savam- 
ment conduites  pour  aboutir  à  un  terme  fixé  d'avance  par  l'auteur  et 
deviné  bient6t  par  le  lecteur.  Dès  qu'on  voit  la  main  (j'ai  envie  de  dire 
la  (icelle)  qui  fait  mouvoir  les  personnages,  ou  cesse  de  s'intéresser  à 
eux.  Mais  l'œuvre  peut  intéresser  encore  comme  un  exercice  de  virtuosité, 
une  gageure  supérieurement  tenue.  C'est  le  cas  de  Bijou,  dont  voici  nne 
brève  analyse.  Bijou  est  le  petit  nom  d'une  jeune  fille  adorable,  Denyse  de 
Courtai.t  ;  elle  avait  quatre  ans  quand  un  vieux  monsieur,  le  coml«  de 
Clagny,  le  lui  donna  ;  elle  n'a  pas  cessé,  à  vingt-deux,  de  le  mériter.  Elle 
est  si  jolie,  si  iulelligenle  el  si  bonne,  qu'elle  ensorcelle  tout  ie  monde  ; 
un  charme  émane  d'elle  qui  agit  sur  les  vieillards  cl  sur  les  petits  enfants, 
sur  tes  Parisiens  les  plus  élégants  et  sur  les  paysans  les  plus  n  natnre.  » 
Sa  graud'mère  en  raffole  et  lui  laisse  tjouverner  sa  maison  ;  trois  de 
ses  cousins,  dont  un  est  marié  el  a  quarante-deux  ans,  el  dont  un  autre 
prépare  son  baccalauréat,  sont  ses  amoureux;  le  précepteur  laïque  du 
petit  cousin  ne  sait  plus  que  la  regarder  el  soupirer  après  elle  ;  un  vieil 
,  abbé  se  sent  Louché  par  sa  grilce  ;  un  fermier,  un  maître  de  musique  lui 
font  des  déclarations;  une  compagne  de  couvent,  blonde  comme  elle, 
rose  comme  elle,  jolie  comme  elle,  parait  laide  et  grossière  auprès 
d'elle,  elle  le  sait,  el  elle  ne  l'en  aime  pas  moins  !  il  n'y  a  pas  jusqu'au 
cheval  Patatras  qui  ne  subisse  son  empire  1  Bêtes  et  gens,  tous  l'ado- 
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rent,  à  Texceplion  pourtant  de  Bertrade,  la  femme  du  cousin  quadra- 
génaire, qui,  elle,  la  juge.  Elle  devine  que  celte  exquise  petite  personne, 
que  tout  le  monde  aime,  n'aime  qu'elle-même;  que  la  coquetterie  de 
cette  «  enfant  terrible  »  est  moins  naïve  et  inconsciente  qu'on  ne  le 
croit,  que  les  eflets  en  sont  prévus,  calculés  et  voulus  ;  que  si  Bijou 
écoule  et  encourage  les  déclarations,  ce  n'est  pas  parce  qu'elle  a  le  cœur 
trop  tendre,  pas  même  l'imagination  et  les  sens  trop  inflammables,  mais 
parce  que  sa  vanité  est  insatiable  d'hommages,  et  que  sa  prévoyance 
calculatrice  aime  à  accumuler  les  chances  de  succès;  elle  voit  que  «  celte 
pelile  chose  fragile,  adorable  et  rare  »  que  semble  être  M"*  Denyse,  est 
un  esprit  d'une  très  vulgaire  solidité,  un  cœur  très  sec,  et  qu'elle  peut 
devenir  un  monstre  de  froid  et  cruel  égoïsme.  Et,  en  effet,  M"®  Bijou  fait 
perdre  la  tête  au  professeur  et  le  jette  au  suicide  ;  elle  détourne  un  capi- 
taine d'une  maîlresse,  qui  se  tuede  désespoir;  elle  fait  rompre  le  ma- 
riage de  sa  blonde  amie,  en  troublant,  avec  une  préméditation  savante 
et  ingénue,  le  cœur  du  fiancé;  enfin  elle  refuse  d'épouser  le  cousin  à  qui 
elle  prodiguait  ses  baisers,  parce  que,  sans  paraître  s'y  intéresser,  elle  a  en- 
tendu dire  qu'il  n'avail  que  quatre  cent  mille  francs  de  fortune;  mais 
elle  épouse  le  vieux  M/de  Clagny  (soixante  ans),  parce  qu'elle  n'ignore  pas 
qu'il  a  six  cent  mille  francs  de  rente,  dont  elle  réussit  à  se  faire  faire 
donation  par  contrat  I  L'ange  de  la  coquetterie  et  du  sens  pratique,  telle 
est  M"*  Bijou  ;  une  lecture  délicieuse  pour  les  personnes  mûres  et  point 
pédantes,  tel  est  Bijou. 

20.  —  Rome  est  une  œuvre  énorme  et  négligeable.  —  Elle  est  d'un 
prodigieux  ouvrier  de  lettres,  robusle  et  fort,  dur  à  la  peine,  prompt  à  la 
besogne,  abattant  la  lâche  dans  le  nombre  d'heures  qu'il  s'est  prescrit, 
outillé  à  merveille  pour  aller  vite,  muni  de  procédés  mécaniques  qui 
abrègent  la  main-d'œuvre  ;  elle  n'est  pas  d'un  artiste  ni  d'un  penseur. 
Elle  ne  vaut  pas  le  bruit  qu'elle  a  fait,  ni  la  quantité  d'études  et  de  cri- 
tiques qu'elle  a  provoquées.  Elle  ne  vaut  pas  même  celles  que  nos  lec- 
teurs attendent,  et  que  je  commence  avec  dégoût  —  le  dégoût  qu'on 
apporte  à  un  travail  déjà  fait  et  d'ailleurs  inutile.  Tout  a  été  dit  ici  et 
ailleurs  sur  le  talent  de  M.  Zola,  sur  le  «  gaufrier  »  et  le  four  mécanique 
d'où  sortent  toutes  ses  œuvres.  Mais  on  aura  beau  répéter  qu'il  en  sort 
plus  d'ennui  que  de  scandale,  il  ne  se  vendra  pas  un  seul  exemplaire 
de  moins  de  sa  Rome  ou  de  son  futur  Paris.  M.  Zola  est  de  ceux  à  qui 
'leurs  défauts  mêmes  profilent  presque  autant  que  leurs  mérites.  Comme 
cette  Italie  qui  lui  a  fait  fêle,  et  qui  s'est  constituée  à  coup  de  désastres, 
sa  notoriété  est  due  à  ses  échecs  autant  qu'à  ses  victoires.  11  a  rarement 
obtenu  l'estime  des  lettrés,  plus  rarement  celle  des  honnêtes  gens,  mais 
il  a  excité  la  curiosité^  et  on  ne  sait  pas  assez  de  quelles  complaisances 
et  complicités  est  capable  la  curiosité,  même  celle  des  honnêtes  gens.  Il 
a,  de  plus,  forcé  l'admiration  pour  le  caractère  «  volontaire  »  de  son 
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talent,  pour  son  ardeur  têlne  an  travail,  sod  dessein  poureoivi  avec  léna- 
citô  de  faire  sortir  une  épopée  de  cjiaque  Manuel  Koret,  son  courage  à. 
braver  les  moqueries  et  même  les  mépris,  son  habikté  à  manœuvrer  la 
réclame,  sa  loyauté  brutale  à  confesser  la  baute  idée  qu'il  a  de  son  eo- 
trepriscetdeUii-uième.  Cène  sont  pas  là  des  qualités  médiocres;  ce  soat 
celles  qui  funt  les  succès  de  librairie.  11  y  en  a  de  plus  relevées,  mais  elles 
ne  sulfisent  pas  à  provoquer  les  clameurs  de  la  presse,  ù  forcer  lous  lea 
critiques  à  parler,  fùl-ce  pour  maudire  et  analhêmaliser,  et  à  les  trans- 
former tons,  qu'ils  le  veuillent  ou  non,  en  instruments  de  publicité. 

Disonsdonccequ'ilyadanscevolunie.  Une  fable,  d'abord,  ensuite  des 
descriptions,  des  peintures  de  mœurs,  des  résumés  d'bisloire,  une  philo- 
sophie politique  et  religieuse.  Il  y  a  aussi  des  prophéties. 

Au  Fable.  Elle  est  connue  d'après  le  système  usité  pour  les  Revues  de 
fin  d'année,  dans  les  petits  théâtres  du  boulevard,  déjà  employé  pour 
Lourdes.  Le  compère,  c'est  encore  l'abbé  Pierre  Froment,  11  va  à  Rome 
sous  prétexte  de  défendre  contre  l'Index  un  livre  de  politique  religieuse, 
mais  en  réalité  à  la  seule  fin  de  faire  défiler  devant  nous  les  hommes 
et  les  choses  de  la  Home  ancienne  et  moderne.  Reçu  dans  une  famille 
romaine,  il  y  sera  témoin  d'un  drame  intime,  à  l'occasion  duquel  nous 
aurons  lous  les  tableaux  de  mœurs  que  le  sujet  comporte  :  mœurs  do- 
mestiques, mœurs  ecclésiastiques  (la  famille  comptant  des  cardinaux 
parmi  ses  membres),  mœurs  politiques  (la  même  famille  ayant  des  rap- 
ports, de  nature  variée,  avecle  Quirinal),  mœurs  financières  (la  mtïma 
famille  ayant  l'ait  des  placements  d'argent  dans  les  banques  italiennes, 
calboiiques  ou  crispiniennes).  Les  démarches  qu'aura  à  faire  l'abbé  Pierre 
pour  arriver  jusqu'à  la  Congrégation  de  l'Index  et  jusqu'au  Pape  lui-même, 
lui  feront  traverser  successivement  ou  simultanément  lous  ces  mondes 
divers,  ces  banques,  ces  sacristies,  ces  salons  intrausigeauts  ou  ralliés  ; 
il  verra  le  présent  de  ses  yeux.  Quant  au  passé,  il  le  retrouvera  dans  sa 
mémoire  et  eu  fera  des  résumés  silencieux,  pendant  ses  longues  heures 
d'antichambre  ou  pendant  ses  promenades  à  pied  et  en  voiture.  C'est 
ainsi  qu'en  attendant  d'être  introduit  auprès  de  Léon  Xlll,  il  se  récitera 
un  abrégé  de  l'histoire  des  Papes,  depuis  Pierre,  le  pôcbenr  d'hommes,  jus- 
qu'à Pie  IX.  Et  il  se  récitera  encore  un  abrégé  de  l'histoire  de  la  peinture 
chrétienne  devant  un  tableau  de  Raphaël,  ef  un  abrégé  de  l'histoire  de 
la  sculpture  païenne  devant  un  marbre  antique,  et  de  la  sculpture  de  la 
Renaissance  devant  le  Moïse  de  Michel-Ange,  e(  un  abrégé  de  l'histoire 
de  l'architecture  devant  un  quelconque  des  monuments  de  la  ville.  Voua 
voyez  d'ici  le  procédé  :  il  fsl  insupportable,  mais  il  est  simple,  et  le  naïf 
entrepreneur  d'épopées  le  croit  artistique.  Ileste  à  vous  indiquer  le 
drame  autour  duquel  s'enroulent,  sous  lus  yeux  de  l'abijé  Froment,  té- 
moin passif  et  légèrement  ahun,  tontes  ces  grosses  ficelles.  Benedelta, 
la  nièce  du  cardinal  Uoccaaera,  n'aime  pas  sou  mari,  Prada,  mais  aime 


son  cousin  Dario.  Elle  demande  la  nullité  de  son  mariage  pour  une 
cause  canooiquemenl  1res  valable,  mais  dont  le  mari  nie  énergiquement 
la  réalité.  Procès,  enquête,  contre-enquête  ;  finalement,  Benedella 
prouve  SOS  dires,  obtient  l'annulation  de  son  mariage  et  se  prêpari;  à 
épouser  Dario.  M:iis  voici  qu'un  candidat  à  la  liarc,  le  cardinal  Saugui- 
nelti,  conseillé  par  les  jésuites,  aidé  par  le  curé  Sanlobono,  envoie  un 
panier  de  figues  empoisonnées  au  cardinal  Boccanera,  le  plus  redouté 
de  ses  futurs  rivaux.  Le  cardinal  n'y  goûte  pas,  mais  Dario  en  mange  et 
meurt,  non  sans  avoir  été  au  préalable  et  au  Jplos  affreux  moment 
de  ses  coliques,  épousé  de  force  et  publiquement  par  sa  terrible  cou- 
sine, qui  expire  en  même  temps  que  lui  et  entre  ses  bras.  (L'auteur  de 
Nana  se  devait  à  lui-même  de  pendre  à  une  des  «  ficelles  »  de  sun  roman 
un  i<  morceau  »  impudent  ;  c'est  l'appât  qui  attire  certains  dicnls,  et  il 
ne  faut  pas  tromper  les  espérances  de  la  clientèle.)  L'alibé  Pierre,  spec- 
laleurde  ce  finale  romnntique  d'un  drame  digne  d'Eugène  Sun  (et  en- 
core Eugène  Sue  l'eût-il  mieux  raconté,  avec  moins  de  rhétorique, 
mais  avec  plus  d'inlérèt},  devine  qu'il  ue  sera  pas  compris  dan  s  une  ville  ' 
on  se  passent  de  telles  choses.  Et,  en  effet,  admis  devant  le  Pape,  il  en- 
tend condamner  son  livre  et  ses  doctrines.  Il  quitte  Rome,  persuadé  que 
le  Pape  se  trompe,  qu'il  perd  l'Église  et  qu'il  «  mène  les  funérdilles  du 
calbolicisme.  » 

Lex  Descriplionn.  Elles  sont  innombrables;  quelques-unes  font  de 
l'effet  ;  il  y  en  a  même  qui  sont  belles.  Ni  Joanne  ni  Bedeker  ne  font 
mieuï,  peut-être  même  ne  font-ils  pas  aussi  bien.  Mais  ^i  elles  sont 
trop!  »  au jugenienl  même  des  plus  insatiables  amateurs  de  ce  «genre 
littéraire.  »  On  a  beau  tourner  et  sauter  des  pages  cl  des  séries  de  pages: 
on  n'éctinppe  à  une  description  que  pour  retomber  dans  une  description. 
C'est  pnipremenl  un  supplice.  D'autant  que  la  manière  du  pi'iutre,  déjà 
si  lourde  et  si  uniforme,  n'est  pas  devenue  plus  lé^;èro  ni  pins  variée.  La 
Revue  des  Deux  Mondes  a  même  montré  qu'elle  s'était  alourdie  jusqu'à 
cesser  d'être  arlisliijue.  D'autre  part,  j'ai  déjà  dit  ici  que,  môme  au  temps 
de  sa  plus  grande  valeur,  M.  Zola  chargeait  trop  ses  tableaux,  qu'à  force 
de  tout  décrire,  il  ne  fai.sail  rien  voir,  qu'il  interposait  ses  outils,  ses 
eSorls,  sa  personne  entre  l'objet  et  lui,  et  qu'il  faisait  écran,  contraire- 
ment aus  vrai:'  peintres  et  aux  vrais  artisies  qui  cachent  l'effort  pour  ne 
montrer  que  le  résultat,  et  dont  lia  puissance  évocatrice  fait  tout  voir, 
sans  tant  de  descriptions,  d'un  seul  mol,  d'un  geste,  le  geste  d'un 
homme  qui  tire  un  rideau.  Procès-verbaux,  pins  que  tableaux,  les  des- 
criptions de  .M.  Zula  sent  fatigantes  et  ne  laissent  dans  l'imaginaiioa 
aucun  souvenir  lumineux  et  net. 

Peinture  de  mœurs.  Elle  n'est  pas  faite  d'après  des  observations  per- 
sonnelles, mais  d'api-ês  celles  de  témoins  qui  semblent  tous  appartenir 
à  une  même  classe,  celle  des  laquais.  Nous  avons,  à  propos  do  Lourdes, 
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indiqué  ce  goilt  de  M.  Zola  ponr  les  lÉraoignages  «aacillaires;ii  «gnim 
pu  trouvera  Rome  des  salisfaclions  amples  el  yariées.  La  pliispalriciennE 
des  villes  du  monde,  berceau  on  refuge  des  plus  illusLres  famiUeafl^ 
riiurope,  domicile  obligatoire  ou  facultatif  des  princes  de  l'Église^  [;[ 
aussi  la  plus  encombrée  de  suhallernes  de  tout  ordre,  de  loul  i^u.it 
loule  robe.  Un  seul  de  ces  hôtes,  qni  sont  sa  gloire  on  sa  vanité,  en  en- 
trelient  toute  une  escorle  :  majordome,  secrélaire,  cocher,  valel  dcpiej, 
cuisinier,  camérier,  camtSrière,  portier  ;  —  gens  très  estimables  an  soi, 
certes  !  mais  plus  particulièrement  enclins,  par  profession,  à  la  malvtîl- 
iance,  à  la  médisance  ci  même  au  meusongc,  —  esprits  1res  cl^iirvopnls, 
sans  doute,  mais  quand  ils  ne  sont  pas  hornés  par  l'ignorance, éfarésd 
trompés  par  leur  besoin  d'explications  à  la  fois  simplistes  et  drami- 
liqnes.  Ils  ont  la  critique  facile  et  prompte,  mais  ils  n'ont  pas  l' utîpnl 
critique,   »  Les  pires  commérages  les  trouvent  sans  défense  ;  ils  b 
CI  gobent  1)  et  les  propagent.   L'homme  grave,   le  Critique,  le  u  Vei- 
seur,  0  qui,  un  crayon  à  la  main,  reciioille  Ions  ces  raconlars  et  les  im- 
prime, en  croyant  faire  œuvre  d'historien  et  de  peintre  de  mœurs,  » 
trompe  :  il  fait  reuvrc  de  gobe-moncbes  et  parlois  de  calomniateur,  E 
n'y  a  pas,  a-t-on  dît,  de  grand  homme  pour  son  valet  de  chambiî'. 
c'est  ce  qui  explique  que  dans  la  Itome  de  M.  Zola  il  n'y  ait  pas  UDt 
seule  grandeur  intacte.  Toutes  colles  qu'il  a  pu  voir,  de  loin,  ?onl  ÛiaV 
nuées  ou  souillées,  La  personne  même  du  Pape  n'a  pas  6lé  éparinii'e, 
malijré  des  efforts  visibles  pour  se  contraindre  à  la  courloisie,  peul-tln 
au  respect.  Sfoua  ces  révérences  appliquées,  on  sent  une  âme  (le  laijuais, 
l'âme  de  ceux  que  M.  Zola  a  consultés  et  fréquentés.  Sans  âoulo,  on . 
les  relations  qu'on  peut  ;  et  parce  qu'on  est  un  «  penseur,  »  on  n'est  pi? 
tenu,  on  n'a  pas  le  droit  de  fréquenter  les  princes,  pas  même  d'&lre  rty 
aune  audience  du  Pape;  mais  ce  qui  est  obligatoire,  c'est  de  ne  je 
abaisser  sa  pensée  au  niveau  de  cen.T  qui  ne  pensent  pas;,  et  qui  n'a 
parlent  que  plus;  c'est  do  ne  pas  répéter  leurs  propos,  tlii  moins  mm 
les  avoir.sérieusement  et  sévèrement  contrôlés.  Et  il  est  évident,  tii' 
dent  jusqu'à  la  nausée,  que  j\L  Zola  s'est  complètement  souslrail  à  wlit 
obligation. 

Uésiimés  d'histoire.  Ils  représentent  un  sérieux  effort  do  candidat  n 
baccalauréat,  avec  quelques  erreurs  çà  et  là.  Ils  ne  sont  d'ailleurs  que  i- 
résumé  el  parfois  le  décalque  d'autres  résumés.  M,  Gaston  Doseliïmii 
en  a  donné,  dans  le  Temps,  des  preuves  topiques.  M.  Zola,  tenant  f.iii! 
doute  à  prouver  qu'il  n'était  pas  un  écolier,  a  Iraiié  son  crilinuv  i: 
*  cannibale  «  el  d'  «  assassin.  » 

Doctrines  philosop/iiques,  politiques,  religieiiscs,  sociaies  ^  Prapiit- 
lies.  C'est  de  tout  cela  surtout  qu'on  peut  dire  simplement  :  nÉslig^afe 
bien  que,  dans  la  pensée  de  l'.mteur,  ce  soit  surtout  cela  qui  ail  itti 
valeur  el  qui  importe.  Les  ambilitîlis  de  M.  Zola  sont  cnornics.  11  neis 


à  rien  moins  qu'à  être,  à  l'inslar  du  poêle  antique,  vales  interpresque 
Deorum,  l'inlerprèle  el  la  voix  des  dieui  modernes,  la  Science  et  la  Libre 
Pensée,  Quelques  journalistes  s'y  sont  trompés  et  le  prennent  pour  ce 
qu'il  se  donne,  c'est  à  savoir  pour  un  philosophe,  un  sociologue,  un  po- 
litique, un  prophète.  C'est  trop,  décidément.  Écrivain,  observateur, 
poète,  il  l'est  :  écrivain  massif  et  monotone,  mais  puissant  ;  observateur 
qui  n'arrive  pas  jusqu'à  l'àme,  qni  s'arrête  ans  détails  extérieurs  el 
matériels,  mais  les  ramasse  et  les  enregistre  avec  abondance  et  cons- 
cience ;  poète  qui  n'a  jamais  sacrifié  aux  Grâces,  mais  qui  a  su  créer, 
el  qni  est  le  père  de  Conpeau  et  de  !a  Mouquetle  ;  un  autre  se  contente- 
rait de  cette  gloire.  Elle  ne  suffit  pas  à  M.  Zola.  Il  «  se  tue  »  à  en  con- 
quérir d'autres.  Pourquoi?  Quand  il  s'avise  d'exprimer  des  idées,  il  est 
navrant;  il  fait  songer  à  un  Homais  de  chef-lieu  de  canton  qui  aurait 
lu  Renan  et  M.  Bertbelol.  On  ne  discute  pas  les  idées  d'un  Homaîs,  bien 
qu'elles  ne  soient  pas  toujours  seulement  ridicules  el  qu'elles  puissent 
être  malfaisantes.  Il  est  vrai  quecellesdeM.Zolapeuvent  nuireà  d'autres 
qu'aux  croyants;  certains  disciples  de  M.  Berthelot  trouvent  que  ce 
«  confrère  »  leur  fait  du  tort  el  les  compromet.  Us  disent  que  u  ses  dis- 
cours sont  trop  longs  et  ses  idées  trop  courtes  !  »  Abandonné  par  les  sa- 
vants, par  les  esprits  délicats,  par  les  honnêtes  gens,  que  reste-t-il  à 
M.  Zola?  Je  répète  qu'il  lui  reste  quand  même  «  le  public.  »  Et  ne  me 
demandez  pas,  avec  Chamfort  :  «  Lç  public,  qu'esl-ceque  c'est  ?  El  com- 
bien faut-il  de  sols  pour  faire  un  publie?  »  Car  vous  en  êtes  et  j'en  suis 
du  public,  \ous  tous  qui  avez  lii  Rome,  et  moi  qui  viens  d'en  parler  si 
longuement.  Charles  Arnaud. 

JURISPRUDENCE 

HisToiBE  DU  DROIT.  —  1.  HUtiArt  du  (Jrofl  «t  dit  intlilutioni  de  la  lorrain*  et  des  Trais- 
Évêchén,  pur  Ëdouabd  Bo^valot,  avec  uns  inlroil.  d'Eraest  Glasson.  T.  1.  Da  traité 
de  Verdun  à  la  mori  de  Charles  II.  Paris,  Piclioo,  1895,  in-8  de  vii-386-tiiï  p., 
10  fr.  --  î.  DocamenU  de  criminologie  rélrotpeetive  {Brelagnt,  XVll'  el  XVIII* 
nèi-Ui),  par  Jes  doclaurs  Akhand  Cobbe  et  Paul  Aubbï.  Lyon.  Slarck.;  Paris,  UasaoD, 
1S95,  gr.  io-S  da  vii-56a  p.,  9  Ir.  —  3.  Let  Ékclioni  UgiiUtiva  depuiê  i789,  hiiloire 
de  ta  lésùialionet  dei  mfiur».  par  Georgesi-Dehis  Weii..  Paria,  AlcaQ,  1895,  in-lî  da 
vii-204  p.,  3  ff.  50.  —  4,  La  Plaidoirie  daat  ta  tangue  françaite,  eouri  tilre  pro- 
fené  à  la  Sorboane,  par  Musieh-Jolain.  Première  onnée,  X¥',  XVI'  el  XVII'  tièclei. 
Paris,  Clievalier-Marcscq,  1896,  ia-8  du  ix-SiH  p.,  Ë  fr. 

Droit  civil.  —  5.  Traité  da  priodigei  el  hijpolhkquea,  par  L.  Guillouari».  T.  I.  Paria, 
Pedone,  lti9G,  in-S  da  tiii-512  p.,  8  fr.  —  6.  Commentaire  théorique  el  pralique  du 
code  civil,  par  Théophile  iluc.  T,  IX.  Contrai  de  mariage  (arUtloa  13ST  A  lasi). . 
Paris,  Pichon,  l89B,  in-8  do  651  p.,  !J  fr.  —  7.  fle  la  Ctsiion  forcée  de  la  mao^enneli, 
par  HtKfti  Descbamps.  Pari»,  Giard  el  Brière,  189S.  gr.  ln-8  da  163  p.,  3  tr,  50.  — 
8.  Étade  tur  la  donation  el  le  tettamenl  en  droit  inlernatioiial  privé,  p&i  J.  Chakc- 
couuu:iiL.  ['aria,  Piclion,  1890.  ia-8  do  61  p.,  3  fi-.  50.  —  9.  Ritumét  analijliquH  da 
principaux  code*  civiU  de  l'Europe  et  de  l'jimérique.  I][.  Code  civil  chilien,  prÉoi;dé 
d'une  iulroducliou  par  Haoui.  de  i.a  Grasbeiie.  Paria,  Giard  et  Brièra,  1896.  in-S  de 
400  p.,  6  fr.  —  10.   Il  Diriuo  matrimoniale  nel  progetto  di  toditt  eiviie  geriiia;iioo. 
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Âffunli  crilid  dol  Dr.  Andbea  Galavte.  Torino,  Frololli  Bocca,  l8aB,  gr.  Îq-S  da 
SB  p.,  1  rr.  ao. 

Droit  cohuercial  et  iHDUBTRCEt.  ^  M.  Htcueil  ^nprul  lie  fa  léqlilalion  el  dei  irotlic 
COnCïrnanl  la  fropriUfiniluÉirifUi,  publie  par  la  buroau  inlonialional  de  TUiiioD  pour 
)■  proleclion  Jo  In  propriélô  indiislricllo.  T.  I.  Eurnpi.  1"  partir.  Berno,  Buroau  in- 
terailional  île  U  pnipriilâ  induilriella,  1895,  gr.  in-B  de  575  p.,  15  fr.  —  12.  .Vouoeui 
TraiU  Un  breveti  d'invention,  par  FebOininii  MAinift.  Pari».  Cttovalior-Uarescq.  ISOe, 
î  ïol.  io-8  do  iiTi-aj6  el  1,015  p.,  24  fr.  —  13.  Dei  Sncififi  coirpéraliva  de  criniom- 
malian  à  Félrangtr  et  en  Frani-e,  par  Q.  Thëmerel.  Paris,  Giard  el  Brièrc,  l!l9i,  ia-S 
de  372  p.,  iU.  —  H.  De  VAuoeiaUm.Son  inflùeact  lur  itrapprochew\eal  deCotnrUr 
eldu  palron,  put   Fiut.  Baillet.  Paris,  Uroea,    18»ti,  gr.  in-S  de  vii-184   p.,  4     fr. 

DuoiT  Tl^kL.  —  15.  TraiU  éUmentaire  de  droit  crimimel,  p,ir  A.  Ndiihaud,  Paris,  Pi- 
chon,  1S9S,  Rr.  ia-S  de  viit-799  p.,  1!  fr.  —  18.  La  Hêddive  et  la  dêlenHim  prcwR- 
tivt,  par  A.  TyPAbDO-BAsaii,  avac  udb  iulroducUoD  par  Arlliur  DeajariMus,  Paria,  Cbe- 
ïoliar-Ujrcscq,  1896.  in-S  de  181  p.,  5  fr.  —  17.  Delà  Déd'ictioi^  de  /a  délealioa  pré- 
ventive, et  de  rinftuence  dt  la  loi  du  iS  novembre  iS92  lur  Cexéaulion  dei  pelnei.  par 
Aliiandri  Dclvaille.  Paria,  Ibid.,  1895,  in-S  da  is-3ei  p.,  6  (r.  —  18.  £j»tmea 
critique  et  compare  du  prfgel  dt  réforme  da  code  pénal  français  (Partie  ginfrale),  par 
J.  Cbaupcdumumal.  Paris,  Uousseau,  1896.  iD-8  àa  04  p.,  3  fr.  —  19.  Code  de  la 
cftone  «1  de  la  laavelerie,  par  P.  Leblonb.  •!•  6A.  Paris,  Pe4ono,  1895,  !  toI.  in-12  de 
III1I-3D9  el  299  p.,  7  fr.  —  30.  La  Châtie  datit  tet  rapporiÊ  avec  la  loi.  Code  du 
cAannir,  par  Abel  Baudoin.  Parla,  Clievalior-Uarescq,  la-Vl  do  11!  p.,  1  fr.  50. 

OoïHABEB  divehs.  —  !l.  La  Femme  dam  le  droit  françaia,  rétamé  du  court  de  droit 
luuf I  et  pratiqut  fait  aux  jeune*  fiUtt  à  la  Soeiéii  pour  l'iailruetion  èlimenlaire,  par 
Paul  Uoyien,  avec  la  callaboraUDD  de  Hugon  de  Sccbui.  Paria,  GtraVBliBT'llaraacq, 
1896,  ia-S  da  38i  p.,  4  fr,  50.  —  l'î.  Le  CSibaiaire  au  point  de  vat  tociai,  par  Locis 
Ernadlt.  Paris,  Société  d'éditions  sclanliOques,  189i.  in-l?  de  131  p..  3  fr.  —  L'3.  La 
Çaettion  tanilaire  dam  let  rapporlt  oKte  Itt  Uitritt  el  let  droiU  de  iindinidv  ei  dt 
la  tocièti,  parle  ducLaur  JcLiES  Pioqeb.  Paris,  Giard  el  Ëriân,  1895,  ÎQ-l!  da  24D  p.. 
3  Tr.  ^  24,  Le  Droit  rural  et  uitiel  mit  à  la  portée  de  tout,  |>arJ.  OAt;RE.  Paris,  Cba- 
Taliar-tlareacq,  I89G,  in-ll  de  TII-36S  p.,  4  fr.  —  !5.  Del  Fabriquei.  Leur  organi- 
Maiion.  leur  fonctionnement,  leur  eomptabilild,  par  L.-U.  Galdsei.  Valmca,  Vercelm 
el  Gaulbier,  1896,  iu-i'l  de  263  p. 

HisToiaE  DD  DROIT.  —  i.  —  Lss  iostîtiilions  anciennes,  par  leur  in- 
finie diversité,  délienl  souvenl  toute  généralisai  ion.  Pour  les  bien  con- 
naître, il  faut  les  étudier  de  près,  el  les  limites  d'une  seule  province  ne 
sont  pas  un  cadre  trop  étroit  pour  cette  étude.  A  quiconque,  par  e.'çein- 
ple,  désire  comprendre  les  origines  et  les  causes  de  la  féodalité,  nous 
conseillerons  de  lire  VHistoire  du  droit  et  det  insCilulions  de  la  Lor- 
raine et  des  Trois- Èvfckés,  par  M.  Gabriel  Bonvalol.  Mieux  que  dans 
des  ouvrages  plus  généraux,  on  peut  y  voir  comment  de  !a  décoraposi- 
LiOQ  de  l'empire  carolingien  est  sorti  peu  à  peu  un  régime  nouveau, 
comment  ies  immunités  el  les  bénéfices  de  l'époque  franque  se  sont 
transformés  en  seij;neuries,  et  comment  de  la  sujétion  el  de  la  hiérar- 
chie des  personnes  est  née  la  sujélîou  el  la  hiérarchie  des  lerres. 
M.  Bonvalol  a  pris  pour  point  de  départ  le  traîlê  de  Verdun,  par 
lequel  les  trois  Ois  de  Louis  le  Débonnaire  se  parlagèrenl  les  Étais 
de  leur  père.  La  Lorraine  esl  née  douze  ans  après,  lorsque  Lotbaire, 
roi  d'Austrasie,  avant  do  se  retirer  dans  ^ab^ayil  de  Prtim,  divisa 
à  son  tour  son  royaume  entre  ses  trois  fils,  Louis,  Ch;irles  el  Lo- 
tbaire; la  partie  de  l'.^ustrasie  attribuée  à  ce  dernii'r,  n'ayant  pas  de 
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dénomipialion  propre,  prit  le  oom  de  son  souverain  :  Lotkarii  regnum, 
Lotharingie.  Lolhaire  mourul  sans  postérité,  et  après  lui  la  Lorrains  InL 
longtemps  disputée  entre  les  rois  de  France  et  de  Geraaanie,  jusqn'  i  <;i' 
que,  abandonnée  par  Louis  d'Outremer,  Othon  1"  la  fractionnât  er  <\-'i\k 
duchés  :  la  haute  Lorraine,  dite  aussi  Mosellane,  el  la  basse  Lorraine.  Iji 
■1043,  l'empereur  Henri  II!  accorda  le  gouverneoient  de  la  haute  l,i>r- 
taine  à  Gérard  d'Alsace;  mais,  au  milieu  de  toutes  les  compélilionsilunt 
Je  pouvoir  suprême  était  l'objet,  l'aristocratie  s'était  rendue  à  peu  jnï'* 
indépendante.  L'avènement  de  Gérard  d'Alsace  marque,  d'après  M.  l'on- 
valol,  le  commencement  de  la  përiode  féodale.  Celte  époque  n'e^it  |<:it 
moîns'remplie  de  guerres  que  la  précédente.  Le  pays  est  hérls?!''  rlf 
châteaux  Torts.  Les  ducs  sont  toujours  en  armes,  guerroyant  tantôt  <  'f,- 
tre  leurs  vassaux  révoltés,  tantôt  contre  leurs  voisins,  les  comtes  Ai- 
Bar,  de  Champagne  el  de  Luxembourg,  les  évêqnes  de  Metz,  de  Tnrd  ri 
de  Verdun.  Le  résultat  final  de  lonles  ces  guerres  est  d'affaiblir  la  ui.i-^o 
belligérante.  Une  double  évolution  s'accomplit  dans  la  socléLë  ;  c-i  li.i-;. 
de  nombreuses  villes  se  font  octroyer  par  leurs  seigneurs  des  chartiv  ili> 
franchises;  en  haut,  l'auLorilé  ducale  grandit;  elle  devient  définit]M!- 
ment  prépondérante  lorsque  le  comté  de  Bar  est  réuni  au  duché,  p c  k' 
mariage  de  la  tille  du  duc  Charles  H  avec  René  d'Anjou,  héritier  du  i:.u- 
pois  (i41R).  C'est  à  celte  date  que  s'arrête  le  premier  volume  de  r-m- 
vrage  de  M.  Bonvalol;  !e  second,  non  encore  publié,  poursuivra  l'Iiis- 
loire  juridique  delà  Lorraine  jusqu'en  1789. 

Pour  chacune  des  deux  périodes  comprises  dans  le  premier  voluim', 
M.  Bonvalot  passe  en  revue  les  sources  du  droit,  l'Étal  de  la  nalior,  li- 
gouvernemenl  central,  l'organisation  de  la  justice,  de  l'armée,  des  tin. "i- 
ces.  Ces  divisions,  comme  on  le  voit,  se  rapportent  presque  uniqiicnc  il 
au  droit  public  ;  à  notre  avis,  le  droit  privé  est  un  peu  trop  laissé  il.nw 
l'ombre.  Mais  ce  défaut  est  largement  compensé  par  les  développeiii'nn 
Gousacrés  à  certaines  institutions  originales  et  peu  connues,  telles  ijin' 
les  prérogatives  de  la  chevalerie  lorraine,  ses  assises,  sortes  de  Lril>ii- 
naux  à  elle  propres,  les  tribunaux  Inlernationaux  ou  interseigneuri  iii\ 
des  élus  de  la  paix,  qui  offrent  en  plein  moyen  âge  l'exemple  de  k  ^<l- 
lution  des  conflits  par  l'arbitrage.  Il  faut  signaler  aussi  l'élude  de  l'.v 
TOucrio  ecclésiastique.  M.  Bonvalol  en  montre  l'origine  dans  l'interdii  - 
tion  faite  aux  clercs  par  le  droit  canonique  de  porter  les  armes;  coiimit' 
les  éïêques  et  les  abbés  ne  pouvaient  concourir  personnellement  à  lu 
défense  du  pays,  ils  durent  faire  remplir  leurs  devoirs  militaires  par  di ■>■ 
représentants,  advocati;  plus  lard,  l'avouerie  devint  héréditaire  au  pr 'lit 
des  seigneurs;  elle  se  transforma  en  fief,  el  au  lieu  de  contribuer  ■.\  l.i 
protection  des  églises  et  des  abbayes,  elle  ne  servit  qu'à  les  dépouiH-r. 

L'ouvrage  de  M.  Bonvalot  esl  un  des  meilleurs  travaux  qui  aient  ]iiu 
depuis  plusieurs  années  sur  l'histoire  de  notre  ancien  droit.  Préseiii"  à 
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l'un  des  concours  de  rAcadcmie  des  sciences  morales  et  politiques,  il  a 
élé  couronné,  et  c'est  à  juste  lilre  que  M,  Eroesl  Glasson  l'a  signalé 
comme  un  appoint  imporlanl  à  l'histoire  du  droit  français  aussi  bien  qu'à 
celle  du  droit  lorrain. 

2.  —  Voici  encore  une  œuvre  d'histoire  provinciale  qui  présente  aussi 
de  l'inlérÈt  au  point  de  vue  gÉnéral.  Sous  le  titre  de  Documents  de  cri- 
minologie rétrospective,  MM,  les  docteurs  Armand  Corre,  de  Brest,  et 
Paul  Aubry,  de  Saint-Brienc,  publient  les  résultais  de  recherches  faites 
par  eux  sur  la  crimioalilé  en  Bretagne  au  .\vii°  et  an  iviii»  siècle.  Leur 
hul,  eu  fouillant  les  archives  des  anciennes  juridictions  IireLoQnes,i3lail, 
comme  ils  l'indiquent  dans  leur  préface,  aotaol  scientifique  qu'histo- 
rique, MM.  Corre  et  Aubry  estiment  que  "  la  criminologie  n'est  devenue 
science  positive  que  depuis  Tintera  enlion  dans  son  domaine  des  méde- 
cins, des  anlhropologislps  et  des  sociologues;  »  ils  croient  qu'il  existe 
«  une  histoire  naturelle  du  crime,  «  elils  ont  pensé  que  les  vieux  dos- 
siers criminels  devaient,  aussi  bien  que  les  observations  de  nos  mo- 
dernes anlbropologistes,  témoigner  en  faveur  de  cette  science  nouvelle 
dont  nous  a  dotés  le  docteur  Lombroso.  Mais,  quel  qu'ait  été  le  but  de 
leurs  recherches,  l'essentiel  est  qu'ils  les  aient  faites  avec  soin  et  que  les 
résultais  eu  soient  présentés  avec  impartialité.  Sous  ce  rapport,  le  volu- 
mineux compte  rendu  de  MM.  Corre  et  Aubry  nous  a  paru  irréprochable. 
Après  les  indications  nécessaires  sur  l'ancienne  organisation  judiciaire 
de  la  Bretagne,  snr  les  formes  de  la  procédure  et  les  pénalités  autrefois 
en  usage,  les  auteurs  se  bornent  le  plus  souvent  à  reproduire  les 
pièces  des  dossiers,  les  interrogatoires  des  accusés,  les  rapports  mé- 
dico-légaux, les  jugements,  les  lettres  de  grâce.  Ils  relatent  successive- 
ment les  affaires  concernant  les  différenls  genres  d'altentals  contre  les 
personnes  oti  contre  les  propriétés.  En  faisant  avec  eux  celte  revue  du 
crime  dans  les  siècles  passés,  on  ne  peut  se  dispenser  de  remarquer  que 
rien  n'a  changé  sous  ce  rapport,  que  rien  ne  ressemble  plus  aux  méfaits 
d'autrefois  que  les  méfaits  d'aujourd'hui.  Il  est  vrai  que  des  bandes  de 
voleurs,  comme  celle  qui  avait  à  sa  tète  une  femme,  au  siècle  dernier, 
la  Marion  du  Faouel,  ne  se  rencontrent  plus  guère  de  nos  jours  dans  les 
camjiagncs  ;  mais,  en  revanche,  les  associations  de  malfaiteurs  ne  man- 
quent pas  dans  les  grandes  villes,  où  elles  opèrent  avec  plus  de  facilité 
encore.  Si  la  criminalité  est  restée  à  pen  près  identique,  la  répression 
s'esl  considérablement  modiliôe.  Tout  d'abord,  certains  genres  de  pour- 
suites ont  disparu  :  la  torture,  dont  MM.  Corre  et  Aubrj  client  de  nom- 
breux exemples  pea  antérieurs  à  la  Révolution,  est  maintenant  loin  de 
notis;  il  n'est  pins  question  non  plus  de  poursuites  contre  les  suicidés, 
de  ces  procédures  contre  les  cadavres  qni  nous  paraissent  si  étranges. 
Les  peines  se  sont  beaucoup  adoucies,  el  nous  avons  peine  à  compren- 
dre que  de  simples  vols,  des  enlèvements  de  mineure  ou  des  recels   de 
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grossesse  aient  pu  èlre  punis  de  mort.  Mais  qui  sait  si  cette  rigueur 
n'avait  pas  jusqu'à  un  certain  point  sa  raison  d'être?  «  Les  mœurs 
d'autrefois,  disent  les  auteurs  dans  leur  conclusion,  sont  plus  brutales, 
dans  toutes  les  couches  de  la  population.  »  Et  pourtant  ils  constatent 
que  «  l'attentat  devait  être  infiniment  moins  fréquent  jadis  qu'à  Tépoque 
actuelle.  »  La  sévérité  de  la  répression  n'était  donc  pas  inefficace.  Ne 
nous  bâtons  pas  de  taxer  nos  pères  de  cruauté.  En  frappant  durement 
quelques  coupables,  ils  préservaient  beaucoup  d'innocents.  Si  notre 
indulgence  envers  les  criminels  a  pour  effet  de  multiplier  les  crimes, 
sommes-nous  réellement  plus  humains?  Une  autre  observation  faite  par 
MM.  Corre  et  Aubry  mérite  de  ne  pas  passer  inaperçue  :  c'est  que  la 
délinquance  infantile  ou  juvénile  était  presque  nulle  dans  l'ancienne 
Bretagne.  Les  deux  auteurs  positivistes  n'hésitent  pas  à  en  reconnaître 
la  vraie  cause  :  «  La  religion,  dans  le  jeune  âge  est  le  moyen  éducatif 
qui  sert  de  frein  contre  les  entraînements  mauvais.  On  ne  l'a  point 
remplacée  par  une  autre  forme  de  redressement  ;  Ton  s'en  aperçoit  à 
l'effrayante  progression  de  la  criminalité  chez  nos  jeunes  gens.  » 

3.  —  Nous  valons  moins  que  nos  pères,  et  nos  enfants  vaudront  pro- 
bablement moins  que  nous.  11  est  pourtant  de  foi  démocratique  que  tout 
progresse  et  que  nos  institutions  politiques  laissent  bien  loin  derrière 
elles  celles  du  passé.  C'est  pour  mieux  nous  faire  apprécier  notre  bonheur 
que  M.  Weil,  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  a  écrit  l'histoire  des  Elections 
législatives  depuis  1789  :  «  Les  générations  actuelles  qui  ont  trouvé  le 
bulletin  de  vote  dans  leur  berceau  ne  mettent  pas,  selon  lui,  à  assez  haut 
prix  une  possession  devenue  banale  et  qui  semble  avoir  été  dépréciée  par 
une  jouissance  constante.  Pour  la  leur  faire  estimer  à  son  véritable 
taux,  il  ne  messied  pas  de  leur  remettre  en  mémoire  les  luttes  acharnées 
dont  leur  émancipation  est  issue.  »  Une  émancipation  qui  nous  vaut 
d'avoir  comme  législateurs  MM.  Chauvin,  Géraud-Richard  et  tant  d'au- 
tres ejusdem  farinae,.,,^  M.  Weil  a,  en  effet,  raison  de  craindre  que 
nous  ne  l'estimions  pas  assez.  Mais,  quand  même  son  livre  ne  modifie- 
rait pas  notre  opinion  à  cet  égard,  il  y  aurait  encore  utilité  à  le  lire.  Non 
content  de  rappeler  les  différents  systèmes  électoraux  qui  se  sont  suc- 
cédé en  France  depuis  la  Révolution,  M.  Weil  a  fait  aussi  un  tableau 
assez  fidèle  des  mœurs  politiques  de  chaque  époque,  et  il  faut  avouer  que, 
sous  ce  rapport,  si  nous  n'avons  rien  gagné,  nous  n'avons  guère  perdu  : 
les  brigues,  les  fraudes,  la  pression  et  la  corruption  sont  de  tous  les 
temps  et  fleurissent  également  sous  les  régimes  les  plus  divers  ;  l'histoire 
de  nos  luttes  électorales  n'est  décidément  pas  la  plus  belle  partie  de 
l'histoire  de  France. 

4.  —  Nous  prendrons,  sinon  plus  d'intérêt,  au  moins  plus  d'agrément 
à  l'histoire  de  la  Plaidoirie  dans  la  langue  française^  telle  que  l'a  faite 
M.  Munier-Jolain  dans  un  cours  professé  à  la  Sorbonne  et  dont  la  pre- 


—  314  — 

mifire  partie  a  paru.  L'auteur  récîame  avtc  raison  conire  l'injusle  oiiLli 
dans  lequel  on  a  trop  longtemps  laissa  en  Francp  l'éloquence  jndiciaire. 
«  Qnanil,  dit-il,  l'activité  inlellecltielle  de  l'Iiomme  a  créÉ  un  geore  que 
nou3  reiiconlrons  dans  toutes  les  civîlisalions.  chez  toutes  les  nations, 
en  tons  les  temps;  quand,  chez  les  deux  grands  peuples  antiques,  nos 
éducateurs  sans  rivaux,  ce  genre  a  été  porii}  par  le  gônie  des  orateurs  au 
plus  haut  degré  de  perfection,  il  convient  de  le  considérer  comme  acquis 
à  l'histoire  de  toutes  les  lilléralures,  de  lui  accorder  définitivement  droit 
de  cité,  de  le  suivre  dans  ses  ramifications,  dans  ses  rejets  plus  ou  moins 
vigoureux,  sur  tous  les  sols  et  sous  tous  les  ciels,  d'enregistrer  partout 
ses  diverses  nianirestations.  »  Il  est  remarquable  que  le  genre  judiciafre 
a  suivi  depuis  le  moyen  â!:e  à  peu  près  les  internes  pliases  que  le  reste  de 
la  littérature.  Les  plus  anciennes  plaidoiries  françaises  qui  nous  restenl 
sont  du  xv"  siècle  :  c'est  le  discours  prononcé  en  1408  par  le  moine  Jean 
Petit  pour  justifier  Jean  sans  Peur,  duc' de  liourgogne,  du  meurtre  du 
duc  d'Orléans  ;  c'est  la  réponse  à  ce  discours  par  Jean  Cousinel  ;  c'est 
le  plaidoyer  de  Pierre  Maiigier  dans  leprocôs  de  réhabilitation  de  Jeanne 
d'Arc.  La  plaidoirie  se  ressent  alors  de  la  scolastique  ;  elle  suit  l'ordre 
du  syllogisme,  posant  d'abord  la  thèse  et  en  faisant  ensuite  l'application 
à  la  canse.  Elle  ne  marche  qu'en  s'appuyant  sur  l'Écriture  et  se  perd 
dans  les  divisions  et  subdii'isîons.  Avec  la  Renaissance,  l'éloquence  ju- 
diciaire devient  plus  naturelle  et  plus  rationnelle  ;  mais  les  citations  des 
auteurs  païens  remplacent  celles  de  la  Bible.  Le  plus  remarquable  spé- 
cimen de  la  plaidoirie  à  cette  époque  est  le  discours  de  Pasquier,  plai- 
dant pour  l'Université  de  Paris  contre  les  jésuites  ;  il  est  plein  de  souve- 
nirs de  l'antiquité.  Dans  la  même  cause,  ou  peut  entendre  Versoris, 
î'avocal  des  jésuites,  comparer  le  Parlement  ii  l'œii  de  PolyphÈme  qui 
contemple  amoureusement  Galalée,  c'esl-à-dire  la  vérité.  A  la  fin  du 
svi"  siècle  et  au  commencement  du  xvn%  les  avocats  fout  un  étrange 
abus  de  la  mythologie  et  croient  être  sublimes  quand  ils  ne  sont  qu'em- 
phatiques. M.  Munier-Jolain  attribue  ce  mauvais  goût  à  l'influencf  des 
jésuites,  ce  qui  nous  paraît  très  contestable,  les  jésuites  ne  s'étanl  défi- 
nitivement établis  en  France  qu'en  1fi04-  Rn  tout  cas,  ce  mauvais  goôt 
n'a  pas  tardé  à  se  corriger,  et  nul  ne  peut  nier  la  part  qui  revient  aux 
jésuites  dans  la  formation  de  la  littérature  du  grand  siècle.  Dès  1G27, 
avec  Anioine  Lcniaître,  dès  1C29,  avec  Olivier  P.tlru,  la  plaidoirie  se 
dépouille  de  tous  les  vains  oripeaux  dont  se  parent  encore  les  écrivains 
du  temps;  elle  acquiert  «  cet  équilibre  d'inspiration  et  de  forme,  cette 
juste  harmonie,  cette  sobre  élégance  qui  constituent  véritahlemenl  l'art 
classique.  »  Tous,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  alors  à  la  hauteur  des  maîtres 
qne  nous  venons  de  nommer,  mais  ceuî-ci  trouvent  de  dignes  succes- 
seurs dans  F'ourcroy,  dans  Poussel  de  Montanban,  dans  Claude  Ërard. 
M.  Munier-Jolain  s'arrête  au  seuil  du  xviii"  siècle.  Son  prochain  volume 
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montrera  sans  doute  que  la  plaidoirie  classique,  qui  avait  précédé  de 
plusieurs  années  ravènement  de  nos  grands  écrivains,  leur  a  encore 
survécu;  les  Cochin  et  les  Gerbier  la  maintiendront  encore  longtemps 
au  plus  haut  point  de  perfection,  jusqu'à  la  nouvelle  invasion  de  mau- 
vais goût  et  d'empbase  qui  annoncera  la  Révolution. 

Droit  civil.  —  5.  —  Après  avoir  repris  l'étude  du  code  civil  là  où 
s'était  arrêté  Demolombe,  M.  Guillouard  est  arrivé  au  litre  des  Privi- 
lèges et  hypothèques.  Nous  comprenons  qu'il  n*ait  pas  abordé  sans 
appréhension  cette  matière  compliquée.  De  Taveu  de  tous,  notre  régime 
hypothécaire  est  défectueux  et  doit  être  réformé.  Une  commission  extra- 
parlementaire  a  été  créée  en  1891  pour  en  préparer  la  réorganisation,  et 
elle  a  jugé  unanimement  que  la  loi  en  vigueur  devrait  être  changée  de 
fond  en  comble,  qu'au  double  système  de  la  transcription  des  actes 
translatifs  de  propriété  et  de  l'inscription  des  hypothèques  devrait  être 
substitué  celui  de  l'inscription  sur  un  livre  foncier  unique,  qui  serait  en 
quelque  sorte  le  grand-livre  de  la  propriété  immobilière.  Le  juriscon- 
sulte qui  entreprend  en  ce  moment  un  trailé  des  hypothèques  n*est  donc 
pas  sûr  que  son  travail,  lorsqu'il  l'aura  achevé  avec  beaucoup  de  peine, 
conservera  quelque  utilité;  une  loi  nouvelle  aura  peut-être  alors  modi- 
fié tous  les  principes  delà  matière.  M.  Guillouard  a  néanmoins  bien  fait 
de  ne  pas  s'arrêter  à  cette  crainte.  Il  y  a  loin  souvent  chez  nous  de  la 
création  d'une  commission  extraparlementaire  à  la  réalisation  de  la  ré- 
forme qu'elle  a  pour  but  de  préparer  :  on  l'a  vu  pour  la  réforme  du  code 
de  procédure  civile,  pour  celle  du  code  d'instruction  criminelle,  pour  la 
loi  sur  les  aliénés,  pour  la  chasse,  pour  les  contributions  indirectes, 
pour  l'alcool  et  les  bouilleurs  de  cru,  etc.  Voilà  beau  temps  que  des  com- 
missions ont  délibéré  sur  toutes  ces  choses  et  même  que  des  projets  ont 
été  déposés,  discutés,  votés  et  revolés,  et  l'on  en  est  toujours  au  même 
point.  La  réforme  du  régime  hypothécaire  ne  paraît  guère  devoir  aller 
plus  vile,  car  elle  n'est  pas  hériss»^e  de  moins  d'obstacles.  Si  les  juris- 
consultes et  les  théoriciens,  en  général,  sont  partisans  de  l'établissement 
du  livre  foncier^  les  praticiens,  au  contraire,  et  à  leur  fête  le  notariat, 
y  résistent.  Puis  il  y  a  plusieurs  genres  de  livres  fonciers  :  il  y  aie  livre 
foncier  simple  moyen  de  publicité,  comme  la  transcription,  qui  n'ajoute 
rien  à  la  force  probante  des  actes  transcrits,  et  il  y  a  le  livre  foncier 
légal,  garanti  par  l'État,  qui  confère  à  ceux  qui  y  sont  inscrits  un  titre 
inattaquable.  Lequel  choisir?  Enfin,  l'établissement  du  livre  foncier 
exige  la  réfection  du  cadastre,  et  c'est  une  grosse  dépense,  peut-être 
500  millions,  peut-être  encore  plus.  Imposera-t-on  encore  celte  nouvelle 
charge  à  la  propriété,  déjà  si  exténuée?  En  attendant  que  toutes  ces 
questions  soient  résolues,  M.  Guillouard  aura  certainement  bien  le  temps 
d'achever  son  ouvrage  et  même  d'en  publier  plusieurs  éditions.  Cet 
ouvrage  comprendra  quatre  volumes.  Le  premier,  qui  a  paru,  contient 
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riatroduction  et  Tétude  des  privilèges  sur  les  meubles.  L'introduction 
est  remarquable  ;  elle  est  divisée  en  trois  chapitres  :  le  premier  consacré 
à  rhisloire  des  privilèges  et  hypothèques,  le  second  à  Texposé  des  lé- 
gislations étrangères  sur  ce  sujet,  et  le  troisième  à  Texamen  des  projets 
de  réforme.  M.  Guillouard  se  déclare  partisan  du  système  des  livres  fon- 
ciers ayant  force  légale.  Il  rejette  toutefois  le  principe  germanique  qui 
ne  fait  résulter  la  transmission  de  la  propriété,  même  entré  les  parties, 
que  de  l'inscription  au  registre.  Il  reconnaît  aussi  qu'on  ne  saurait  son- 
ger à  transformer  d'un  seul  coup  tout  notre  régime  hypothécaire,  et  il 
propose  d'adopter  des  mesures  transitoires,  comme  cela  s'est  fait  en 
Alsace-Lorraine.  Le  reste  du  volume  traite,  comme  nous  l'avons  dit, 
des  privilèges  sur  les  meubles  et  principalement  du  privilège  du  bail- 
leur. Pour  fournir  aux  cultivateurs  un  moyen  de  crédit,  une  loi  belge 
de  1884  leur  a  permis  de  constituer  sur  leur  bétail  et  leur  matériel  un 
privilège  spécial,  dit  «  agricole,  »  primé  seulement  par  celui  du  bailleur. 
Il  doit  être  inscrit  sur  un  registre,  tenu  par  le  receveur  de  l'enregistre- 
ment. M.  Guillouard  approuve  cette  loi,  qui  constitue  tout  au  moins 
une  tentative  intéressante  d'organisation  du  crédit  agricole. 

6.  —  M.  Théophile  Hue,  poursuivant  son  Commentaire  théorique  et 
pratique  du  code  civil^  vient  d'en  publier  le  tome  IX,  qui  comprend  tout 
le  titre  du  contrat  de  mariage.  Sans  omettre  aucune  des  questions  sou- 
levées dans  la  doctrine  ou  dans  la  jurisprudence,  le  savant  auteur  a  pu, 
grâce  à  sa  concision  habituelle,  renfermer  tout  ce  vaste  sujet  en  un  seul 
volume.  Il  y  a  même  ajouté,  comme  dans  le  reste  de  son  cours,  l'étude 
des  question»  de  droit  international  privé  et  quelques  notions  de  droit 
fiscal.  En  raison  des  opinions  manifestées  par  M.  Hue  dans  ses  précé- 
dents volumes,  notamment  de  son  hostilité  contre  les  conditions  d'ina- 
liénabilité  dans  les  contrats,  nous  attendions  de  sa  part  une  réprobation 
du  régime  dotal.  Or,  c'est  tout  le  contraire.  S'il  est  un  régime  contre 
lequel  il  montre  des  préventions,  c'est  le  régime  de  communauté,  et  à 
tous  il  préfère  celui  de  la  séparation  de  biens.  C'est  la  séparation  qui, 
selon  lui,  devrait  être  le  régime  normal  des  époux  qui  se  marient  sans 
conventions  matrimoniales.  «  Le  législateur  n'avait  pas  le  droit,  dit 
M.  Hue,  de  présumer  de  leur  part  l'adoption  d'un  régime  quelconque 
venant  complètement  transformer  une 'situation  que  rien  n'indiquait 
devoir  être  modifiée.  »  Mais  le  mariage,  qui  modifie  si  profondément  la 
situation  des  personnes,  ne  doit-il  pas  avoir  aussi  une  influence  sur  les 
biens  ?  M.  Hue  nous  paraît  tomber  ici  dans  la  môme  erreur  que  ces  fémi- 
nistes qui  s'insurgent  contre  les  droits  du  mari  dans  la  communauté.  Ils 
oublient  que,  de  tous  les  régimes,  la  communauté  est  justement  le  plus 
favorable  à  la  femme.  La  séparation  de  biens  qu'on  préconise  aurait  le 
plus  souvent  pour  eflet  de  la  priver  de  toute  pari  dans  les  profits  de 
l'association  conjugale.  Ces  profits,  en  effet,  dans  la  plupart  des  cas,  sont 
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dus  à  rindustrie  du  mari;  si  donc  chaque  époux  doit  garder  ce  qu'il 
gagne,  le  mari  aura  tout,  et  la  femme  seulement  ce  qu'il  voudra  bien  lui 
donner.  La  communauté  a  précisément  pour  but  de  remédier  à  cet 
abus;  elle  laisse,  il  est  vrai,  le  gouvernement  au  mari,  et  c'est  une 
illusion  de  croire  qull  suffirait  d'un  texte  de  loi  pour  le  lui  retirer. 
Mais,  en  revanche,  si  le  mari  a  mal  gouverné,  la  femme  pourra  laisser 
à  sa  charge  toutes  les  conséquences  de  sa  mauvaise  administration  ;  si, 
au  contraire,  il  a  réalisé  des  bénéfices,  elle  est  sûre  d'en  avoir  la  moitié. 
Son  lot  n'est  donc  pas  aussi  mauvais  qu'on  le  prétend.  Dans  un  appen- 
dice, M.  Hue  commente  et  apprécie  la  loi  nouvelle  du  25  mars  1896, 
sur  les  droits  de  succession  des  enfants  naturels  reconnus.  On  sait  que 
cette  loi  a  augmenté  la  part  des  enfants  naturels  :  elle  leur  accorde,  dans 
la  succession  de  leurs  père  et  mère,  la  moitié  de  ce  qu'ils  auraient  s'ils 
étaient  légitimes,  tandis  que  le  code  ne  leur  donnait  que  le  tiers. 
M.  Hue  proteste,  non  sans  raison,  contre  la  méthode,  adoptée  depuis 
quelques  années,  de  reviser  le  code  civil  par  petits  morceaux.  Mais 
mieux  vaut  encore  quelques  révisions  partielles  qu'une  revision  générale 
qui  le  gâterait  entièrement. 

7.  —  M.  Henri  Deschamps,  avocat  et  maire  à  Pont-Audemor,  publie 
une  monographie,  qui  fut  probablement  sa  thèse  de  doctorat,  sur  la 
Cession  forcée  de  la  mitoyenneté.  De  tout  temps  le  mur  mitoyen  a  été 
fertile  en  procès.  Il  n'a  pas  dégénéré  sous  ce  rapport,  comme  on  peut  en 
juger  par  les  multiples  controverses  qui  se  sont  grefiees  sur  le  seul  article 
661  du  code  civil,  aux  termes  duquel  tout  propriétaire  joignant  un  mur 
a  la  faculté  de  le  rendre  mitoyen.  M.  Deschamps  examine  et  résout  ces 
nombreuses  difficultés  avec  clarté  et  sagacité. 

8.  —  M.  Champcommunal  a  publié  récemment,  dans  la  Ileviie  critique 
de  législation,  une  remarquable  étude  sur  la  Donation  et  le  testament 
en  droit  international  privé.  Ce  travail  forme  le  complément  de  l'ouvrage 
du  même  auteur  sur  la  Succession  ab  intestat.  Il  peut  être  utile  aux 
hommes  d'affaires  et  spécialement  aux  notaires  qui  auraient  à  rc^'diger 
des  actes  de  libéralité  faits  par  des  étrangers  ou  relatifs  à  deç  biens  situés 
en  pays  étranger.  En  traitant  de  la  capacité  civile  des  personnes  morales 
étrangères,  M.  Champcommunal  réfute  la  thèse  singulière  de  l'arrêt  de 
la  cour  d'Amiens,  qui,  dans  l'afiliire  du  testament  de  la  marquise  du 
Plessis-Bellière,  a  refusé  au  Saint-Siège  tout  droit  d'ac(iuérir  en  France. 

9.  —  M.  Raoul  de  la  Grasserie  vient  d'ajouter  un  nouveau  volume  à 
sa  collection  de  résumés  analytiques  des  principaux  codes  civils  étran- 
gers. Le  Code  civil  chilien,  dont  il  publie  aujourd'hui  l'analyse,  est  le 
plus  complet  des  codes  hispano-américains.  Il  date  de  1855  et  a  été 
adopté  par  la  Colombie  et  par  l'Equateur.  Quoique  calqué,  en  général, 
sur  le  droit  romain  et  sur  notre  code  civil  français,  il  contient  certaines 
parties  fort  originales  et  qui  mériteraient  d'attirer  l'attention  des  légis- 
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lateurs  européens.  La  dévolulion  des  successions,  notamment,  y  est 
modelée  mieux  que  chez  nous  sur  les  affections  présumées  du  défunt. 
La  réserve  héréditaire  est  fixée  uniformément  à  la  moitié  de  la  suixes- 
sion,  quel  que  soit  le  nombre  des  enfants  ;  mais  la  quolilé  disponible  se 
divise  en  deux  paris,  dont  Tune  peut  être  donnée  à  toute  personne  et 
Tautre  (mejora)  ne  peut  être  distribuée  qu'entre  les  descendanls.  Le  code 
chilien  avait  respecté,  dans  la  réglementation  du  mariage,  les  principes 
du  droit  canonique  ;  mais  une  loi  de  1884  a  établi  le  mariage  civil.  Quant 
aux  biens,  le  régime  adoj)té  est  celui  de  la  communauté  réduite  aux  ac- 
quêts, avec  des  règles  spéciales  qui  en  rendent  le  fonctionnement  plus 
facile. 

10.  —  En  fait  de  droit  civil  étranger,  nous  trouvons  encore  à  signaler 
une  brochure  en  langue  italienne  sur  la  réglementation  du  mariage  dans 
le  projet  de  code  civil  allemand  :///)fri/^o  matrimoniale  net  progelto  di 
codice  civile  germanico,  appunli  cjillci  del  Dr,  Andréa  Galante.  Après 
un  exposé  historique  des  essais  de  codification  qui  ont  eu  lieu  en  Alle- 
magne depuis  un  siècle,  l'auteur  examine,  article  par  article,  les  dispo- 
sitions du  projet  de  code  civil  soumis  actuellement  au  Reichstag.  Il  ap- 
prouve, en  général,  ces  dispositions,  et  particulièrement  celles  qui  tendent 
à  la  sécularisation  complète  de  l'union  conjugale. 

Droit  commercial  et  industriel.  —  11.  —  On  sait  que  la  convention 
de  Paris  du  20  mars  1883  a  constitué  à  Berne  un  bureau  international 
pour  la  protection  de  la  propriété  industrielle.  Ce  bureau  a  entrepris  la 
publication  d'un  Recueil  général  de  la  législation  et  des  traités  concer- 
nant  la  propriété  industrielle,  dont  le  premier  voluai«*  vient  de  paraître. 
En  attendant  l'unité  de  législation,  assurément  désirable  en  cette  ma- 
tière, cette  sorte  de  code  international  contiendra  tous  les  documents  de 
nature  à  faire  connaître  le  régime  légal  de  la  propriété  industrielle  dans 
tous  les  pays  où  les  pouvoirs  publics  sont  intervenus  pour  la  proléger. 
Le  plan  suivi  dans  la  composition  de  l'ouvrage  est  très  simple.  Les  di- 
vers pays  sont  groupés  en  cinq  parties  :  Europe,  Amérique,  Océanie, 
Asie,  Afrique,  et  ils  seront  rangés  dans  chaque  partie  selon  l'ordre 
alphabétique.  Pour  rendre  plus  intelligible  la  législation  de  chaque  pays, 
les  textes  officiels  seront  précédés  de  notices  et  accompagnés  de  notes. 
Les  mômes  divisions  seront  adoptées  pour  la  reproduction  des  lois  spé- 
ciales à  chaque  nation  :  on  donnera  successivement  les  textes  con(  ernant 
les  brevets  d'invention,  les  dessins  et  modèles  de  fabrique,  les  marques 
de  fabrique  ou  de  commerce,  le  nom  commercial,  la  concurrence  dé- 
loyale, les  fausses  indications  de  provenance  et  l'usurpation  de  récom- 
penses honorifiques.  Les  traités  internationaux  seront  donnés  en  dernier 
lieu.  L'introduction  générale,  destinée  à  prendn»  place  eu  tête  du  pre- 
mier volume,  mais  qui  ne  paraîtra  qu'avec  le  dernier,  sera  l'œuvre  de 
M.  Gharies  Lyon-Gaen,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  et  membre 
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âellnsiitut.  Le  premier  volume  coalient  d(fi  la  législalion  industrielle 
de  rAlIemagne,  de  la  Betij-ique,  de  la  Bulgarie,  du  Danemark,  de  l'Es- 
pagne, de  la  France,  de  Gibraltar,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Grèce  et 
des  îles  de  la  Manche.  La  législation  de  l'An  triche-Hongrie,  qui  aurait 
dùégalemcot  figurer  daos  ce  volume,  fera  l'objet  d'un  appendice  ulté- 
rieur, parce  qu'elle  doit  subir  incessamment  une  revision  totale.  Il  est 
superQu  d'insister  sur  les  services  que  pourra  rendre  un  semblable  recueil 
à  toutes  les  personnes  qui,  par  professlou,  ont  à  s'occuper  des  questions 
si  complexes  relevant  du  domaine  de  la  propriété  industrielle,  manufac- 
turiers, négociants,  inventeurs,  avocats  et  magistrats. 

12.  —  Dans  la  préface  de  son  youveau  traité  des  brevets  d'invention, 
M.  Ferdinand  Mainié  définit  fort  bien  ce  que  doit  être  un  ouvrage  do 
droit  pratique,  deslîné,  non  à  être  lu,  mais  à  être  consulté.  «  II  laut 
qu'on  y  trouve  sans  peine,  dit-il,  la  question  que  l'on  cherche:  elle  doit 
être  énoncée  avec  renvoi  par  une  table  facile  à  parcourir,  par  une  table 
alphabétique  de  préférence  ;  le  numéro  indiqué  doit  répondre  à  l'iuter- 
rogateur  en  donnant  la  solution  généralement  admise  ou  en  exposant  la 
coulroverse,  si  le  point  est  discuté;  et,  en  ce  cas,  toutes  les  autorilés, 
tontes  les  décisions  doivent  être  meolionuées,  car  les  précédents  et  les 
analogies  sont  utiles  à  connailre  et  avidement  recherchés  ;  il  en  e^t  sur- 
tout ainsi  dans  notre  matière,  où  la  partie  technique  et  l'appréciation 
des  espèces  ont  une  influence  souvent  prépondérante.  »  L'ouvrage  de 
M.  Mainié,  il  faut  le  reconnuitre,  répond  complètement  à  ce  programme. 
L'auleur  a  pris  la  peine  de  rechercher  dans  tous  les  recueils  d'arréls 
tontes  les  décisions  judiciaires  qui  ont  statué  sur  des  procès  relatifs  à  des 
brevets  d'invention,  et  ces  décisions  sont  innombrables.  L'industrie  a  fait 
de  tels  progrès  en  ce  siècle,  les  inventions  se  sont  tellement  multipliées, 
que  les  débals  relatifs  à  la  propriété  industrielle,  bien  rares  autrefois, 
sont  devenus  journaliers.  Il  en  est  résulté  une  jurisprudence  qui  cons- 
titue toute  une  science  nouvelle  ;  elle  a  d'ailleurs  pour  fondement  une 
escellenleloi,  celle  du  ">  juillet  18 li,  qui  a  suiS  jusqu'ici  et  suffira  pro- 
bablement encore  longtemps  à  tous  les  dcveloppomonts  du  droit.  Mais  la 
loi  la  plus  parfaite  du  monde  ne  peut  empêcher  qu'il  ne  surgisse  en  cette 
malière  une  infinité  de  questions  sur  les  caractères  des  nouvelles  décou- 
vertes, sur  les  conditions  de  validité  des  brevets,  sur  les  transactions 
relatives  aus  droits  des  brevetés  et  sur  les  atteintes  apportées  à  ces  droits 
par  lacûnlrefaçon.  C'est  de  ces  questions  que  sont  remplis  les  deux  gros 
volumes  du  traité  de  M.  Mainié.  Un  tel  ouvrage,  pour  être  complet, 
devait  encore  contenir  l'eïposé  des  législations  étrangères  et  l'esamea 
des  problèmes  de  droit  international  qui  se  posent  aujourd'hui  si  fré- 
quemment. M.  Maiuié  n'a  eu  garde  d'oublier  celte  partie  essentielle  de 
son  sujet;  elle  fait  l'objet  de  la  quatrième  division  du  traité. 

13.  —  Les  grandes  découvertes  ont  fait  la  grande  industrie  et  la  grande 


iiKÎusLrie  a  fait  les  grands  élablissements  cominerciaus.  Mais  l'iminense 
accroissemeDt  de  la  producUon  induslrielli?  doîl  avoir  un  aulre  réjiillat 
que  d'augmenter  démesurémenl  la  richesse  en  quelques  mains  privilé- 
giées. "  Sirorganisalion  en  grands  magasins  du  commerce  do  délail,  a 
dit  Claudio  Jannel,  esl  destinée  à  devenir  prédominante  en  notre  temps, 
il  est  à  désirer  que  ses  avantages  économiques  prolitcnt  de  plus  en  plus 
ans  consommateurs  qui  savent  se  grouper.  "  El  c'est  pourquoi  l'émioent 
économiste  catholique  exhortait  ses  amis  à  entrer  dans  la  voie  de.  la  coo- 
pération. «  La  coopération,  nous  dit  de  son  calé  M.  Ti'émerel,  dans  son 
intéressant  ouvrage  sur  les  Sociétés  coopératives  de  consommation  en 
France  et  à  l'étranger,  peut  offrir,  aussi  bien  que  les  grands  magasins, 
des  marchandises  de  première  main  et  d'irréprochable  qualité,  suppor- 
tant des  frais  généraux  aussi  réduits  que  possible  et  d'aulant  moins  sen- 
sibles qu'ils  se  répartissent  sur  un  gros  cliiffre  d'affaires.  Sous  ce  rapport, 
les  deux  méthodes  présentent  les  mêmes  avantages;  mais  la  supériorité 
de  la  coopération  se  manifeste  dans  l'atlrihution  des  bénéûces  qui,  au 
lieu  d'aller  au  capital,  reviennent  aus  acheteurs  el  forment  une  épargne 
qui  ne  demande  aucun  effort.  Il  y  a  donc  li  une  forme  plus  perfection- 
née de  l'échange  ;  pour  ce  motif,  nous  sommes  convaincu  que  la  société 
coopérative  de  consommation  esl  appelée  à  transformer  l'industrie  com- 
raercialc....  n  Après  avoir  fait  l'historique  de  la  coopération  en  Europe 
el  aux  Étals-Unis,  M.  Trénierel,  professeur  à  l'école  d'administration 
militaire  de  Vincennes,  rend  compte  des  applications  que  !e  principe 
coopératif  a  reçues  récemment  dans  l'armée  française,  ainsi  que  dans 
les  armées  étrangères.  11  étudie  ensuite  le  régime  légal  des  sociétés  coo- 
pératives de  consommation  cl  indique,  d';iprès  l'expérience  acquise,  les 
conditions  capables  d'assurer  le  succès  de  ces  associations. 

a.  —  Le  livre  de  M.  Félix  Baillel,  intitulé  De  l'Association  :  son  itt- 
fluence  sur  le  rapprochement  de  l'ouvrier  et  du  pmron,  reutrc  dans  le 
mi?me  ordre  d'idées.  On  y  trouvera  d'abord  un  historique,  un  peu  som- 
maire toutefois,  de  l'association  dans  le  monde  ouvrier.  L'auteur  décrit 
ensuite  les  diverses  formes  d'associations  ouvrières  qui  existent  actuel- 
lement en  France.  Il  fait  connaître  l'état  présent  des  principales  sociétés 
coopératives  et  des  institutions  de  prévoyance  ou  de  participation  ans 
béiiélicos  dans  la  grande  industrie.  Il  donne  notamment  quelques  rensei- 
gnements intéressants  el  inédits  sur  l'ancienne  maison  Leclaire  et  G'  de 
Paris  cl  sur  l'association  connue  sous  le  nom  de  Familislère  de  Guise, 

UnoiT  PB.vAi..  —  li>.  —  M.  Normand,  prolosseur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Poitiers,  vient  de  publier  un  Traité  élémentaire  de  droit  criminel 
qui  parait  être  la  reproduction  de  son  cours.  Cet  ouvrage  s'adresse  aux 
étudiants,  el  nous  ajouterons  :  aux  étudiants  studieux,  car  il  comprend 
près  de  huit  cents  pages.  Nous  plaçant  précisément  au  point  de  vue  des 
jeunes  gens  qui  désirent  faire  des  éludes  sérieuses,  nous  regretterons 
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que Tauleur,  probablement  pour  ne  pas  trop  grossir  le  volume,  se  soit 
abstenu  de  toute  citation  de  doctrine  et  de  jurisprudence.  Même  sur  les 
bancs  de  l'école,  aujourd'hui,  on  trouve  quelquefois  la  parole  du  maître 
insuffisamment  autorisée;  on  aime  à  pouvoir  la  contrôler.  A  un  autre 
point  de  vue  encore,  des  renvois  à  la  jurisprudence  auraient  eu  leur 
raison  d'être,  car  l'ouvrage  est  assez  développé  pour  pouvoir  être  utile 
dans  la  pratique  ;  mais  les  avocats  et  les  ma^trats  seront  peu  portés  à 
le  consulter,  parce  qu'ils  n'y  trouveront  pas  d  mdications  d'arrêts.  A  part 
cette  lacune,  facilement  réparable,  M.  Normand  présente  les  principes 
du  droit  criminel  avec  méthode  et  clarté,  et  en  rend  l'étude  vraiment 
intéressante.  On  sent  que  son  livre,  comme  il  le  dit  dans  la  préface, 
«  est  le  fruit  de  sérieuses  méditations  et  d'un  labeur  prolongé.  y>  Une 
sage  philosophie  en  pénètre  toutes  les  pages,  et  l'histoire  y  intervient 
dans  une  juste  mesure  pour  éclairer  les  dispositions  légales.  Toutes  les 
lois  nouvelles  qui  ont  modifié  ou  complété  le  code  pénal  ou  le  code  d'ins- 
truction criminelle  y  sont  analysées  et  étudiées,  à  la  place  qui  convient 
dans  le  cours  de  l'ouvrage. 

16.  —  Parmi  ces  lois  nouvelles,  M.  Typaldo-Bassia  a  choisi  celles  qui 
concernent  la  Récidive  et  la  détention  préventive.  Le  volume  qu'il  publie 
sous  ce  titre,  et  qui  est  précédé  d'une  remarquable  préface  de  M.  Arthur 

'  Desjardins,  comprend  l'élude  de  la  loi  du  5  juin  4875  sur  le  régime  des 
prisons  départementales,  de  celles  du  27  mai  et  du  44  août  1885  sur  les 
moyens  de  prévenir  la  récidive,  de  celle  du  26  mars  1891  (loi  Bérengcr) 
sur  l'atténuation  et  l'aggravation  des  peineâ,  et  de  celle  du  15  novembre 
1892,  relative  à  l'imputation  de  la  détention  préventive  sur  la  durée  des 
peines.  S'appuyant  sur  les  statistiques,  M.  Typaldo-Bassia  constate  que 
le  système  répressif  français  est  complèlement  inefficace  au  point  de  vue 
de  l'amendement  moral  des  délinquants.  On  voit  pourtant  que  ce  ne  sont 
pas  les  moyens  légaux  qui  font  défaut.  Mais  ce  n'est  pas  le  tout  de  répri- 
mer la  récidive  ;  il  faudrait  d'abord  ne  pas  favoriser  le  vice  par  un  ensei- 
gnement démoralisateur.  C'est  fort  bien  d'encourager  le  patronage  des 
libérés,  mais  ce  serait  encore  mieux  de  prévenir  les  causes  qui  font  les 
condamnés. 

17.  —  La  loi  du  15  novembre  1892,  en  modifiant  les  articles  23  et  24 
du  code  pénal,  a  statué  que  la  détention  préventive  subie  avant  le  juge- 
ment de  condamnation  serait  déduite  de  la  durée  de  la  peine  toutes  les 
fois  que  les  juges  n'en  auraient  pas  décidé  autrement.  En  cas  d'appel,  la 
détention  subie  entre  la  première  condamnation  et  l'arrêt  de  la  cour  est 
également  déduite,  si  l'appel  aboutit  à  une  réduction  de  peine.  Ces  dis- 
positions très  équitables  sont  un  retour  aune  ancienne  règle coutumière 
jformulée  autrefois  par  Loysel  :  «  La  longueur  de  la  prison  emporte  une 
partie  de  la  peine;  »  règle  que  l'ordonnance  de  1670  n'avait  pas  repro- 
duite. La  loi  du  15  novembre  1892  n'est  pas  toujours  d'une  application 
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facile.  On  en  trouvera  le  commenlaire  pratique  cl  approfondi  (îaosVûQ. 
vrage  de  M.  A.  Delvaille  :  De  la  Déduction  de  ta  délenUon  préuentise  tt 
de  l'influence  de  la  loi  du  i  5 novembre  i  S 92  sur  l'exécution  des  peina. 

18.  —  Tandis  que  nos  législateurs  apportenl  de  temps  en  temps,  m 
hasard  des  propositions  parlementaires,  quelque  changement  parliel  i 
l'ensemble  de  nos  lois  criminelles,  une  commission  de  juriscou suites  éla- 
bore lentement,  depuis  1887,  un  projet  de  réforme  générale.  Dans  ime 
brocbiire  jntitnlée  ;  Examen  crilique  et  comparé  du  projet  de  réformt 
du  code  pénal  français,  M.  Champcommunal  étudie  l'œuvre  de  celtî 
commission,  qui  n'a  encore  revisé  que  le  premier  livre  du  code  pÉoil, 
Les  principales  innovations  que  nous  y  remarquons  sont  la  snppresàoQ 
de  la  publicité  des  exécutions  capitales  et  l'institution  d'une  peine  %çi- 
ciale  d'emprisonnement,  sous  le  nom  d'arrêts  de  police,  pour  les  contra- 
ventions :  ces  arrêts  pourront  être  convertis,  sur  U  demande  du  con- 
damné, en  journées  de  travail.  En  général,  comiua  le;  dit  ftl.  Cbamp- 
commnnal,  la  commission  a  plutôt  cherché  à  améliorer  le  droit  esislanl 
et  à  en  corriger  les  principales  imperfections  qu'à  fiire  ceuvre  d'origina- 
lité. 

19.  —  On  travaille  aussi  depuis  longtemps  à  nue  refonte  de  la  loi  sur 
lacha^^e;  mais,  en  attendant,  cette  loi  continue  d'être  commentée  el 
discutée  un  peu  plus  souvent  qne  toutes  les  autres.  Le  Code  de  la  chasse 
el  de  la  louveierie,  de  M.  P.  Lebiond,  dont  une  seconde  édition  vient 
de  paraître,  est  un  des  ouvrages  les  plus  complets  sur  la  matière.  Dans 
l'introduction,  l'antenr  rappelle  que  le  droit  de  cliasse  est  inhérent  à  la 
propriété  ;  il  proteste  contre  les  projets  qui  auraient  pour  effet  d'en  dé- 
pouiller les  propriétaires  an  proGt  des  communes.  Avec  moins  de  raison, 
il  demande  que  les  animaux  qu'il  est  permis  de  chasser  suicnt  dcler- 
minés  par  une  mesure  générale  et  uniforme  pour  toute  la  France.  Tou- 
jours l'uniformité  I  el  l'on  ne  parle  que  de  décentralisation  ! 

20.  —  Tandis  que  le  Code  de  M.  Lebon  est  destiné  aux  jurisconsultes, 
Cbluide  M.  Abel-Bandoin,  la  Chasse  dans  ses  rapports  aoec  la  loi,  code 
du  chasseur,  n'est  fait  que  pour  les  chasseurs.  Il  lenr  indique  tout  ce 
qu'ils  oui  intérêt  à  connaître  et  leur  donne  en  terminant  un  bon  con- 
seil, celui  "  de  ne  pas  trop  s'abriter  derrière  la  jurispradcnce  et  d'éviter 
de  se  mettre  dans  des  cas  trop  particuliers.  « 

OcvBACEs  DIVERS.  —  21.  —  luslruisez-vous,  Mesdemoiselles,  instrui- 
sez-vous. Apprenez  à  connaître  vos  droils,  sans  négliger  vos  devoirs. 
Tijute  ime  littérature  juridique  est  maintenant  à  votre  disposition....  U 
Femme  dans  le  droit  français,  par  MM.  Paul  Moysen  et  Hugon  de 
Seœux,  se  rattache  à  cette  littérature.  C'est  le  résumé  d'un  cours  fait  pat 
M.  Moysen  sous  les  auspices  de  la  Société  pour  l'instruction  éîémentaire 
des  jeunes  Elles.  On  y  apprend  successivement  ce  qui  peut  intéresser  la 
lemme  citoyenne,  la  femme  mineure,  la  femme  majeure  non  mariée,  la 
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femme  mariée,  la  femme  mère  de  famille,  la  femme  commerçante,  la 
femme  industrielle  et  artiste,  la  femme  étrangère  en  France.  Tout  le 
droit  y  passe  ou  à  peu  près,  et  il  nous  semble  qu'un  tel  résumé  ne  peut 
guère  servir  que  de  mémento  pour  des  élèves  ayant  suivi  un  cours  oral 
plus  explicatif.  Quant  à  Tespril  de  Touvrage,  nous  le  qualifierons  suflB- 
samment  en  disant  que  c'est  celui  des  lycées  de  filles. 

22;  —  Et  maintenant,  fuyez,  Mesdemoiselles.  Voici  le  Célibataire  au 
point  de  vue  social,,,.  Eh  bien,  il  n'est  pas  si  mauvais.  M.  Louis  Er- 
nault  efileure  —  oh  î  très  légèrement  et  souvent  spirituellement  —  beau- 
coup de  graves  problèmes.  SU  défend  les  célibataires,  ce  n'est  pas  qu'il 
estime  beaucoup  ses  clients  :  v  Être  inutile  et  malfaisant,  le  vieux  gar- 
çon n'a  qu'un  péjoratif  :  la  vieille  fille  !  »  Il  plaide  cependant  les  circons- 
tances atténuantes  en  leur  faveur,  par  des  raisons  qui  ne  sont  pas  toutes 
sans  valeur.  A  la  fin,  mettant  son  célibataire  en  face  de  l'État,  il  n'a 
pas  de  peiae  à  prouver  que  TÉtat  moderne,  par  son  abus  du  fonctionna- 
risme, par  son  militarisme,  par  les  obstacles  qu'il  met  au  mariage  et 
par  les  facilités  qu'il  donne  à  la  débauche,  contribue  bien  plus  que  le 
célibat  à  cette  dépopulation  dont  nous  mourons.  Quant  aux  remèdes 
proposés  par  M.  Ernault,  s'il  y  en  a  de  bons,  il  y  en  a  aussi  qui  ne  pour- 
raient qu'aggraver  le  mal,  comme  ceux  qui  consisteraient  à  légaliser  le 
concubinage  ou  à  faciliter  davantage  le  divorce. 

23.  —  M.  le  docteur  Pioger  s'entendrait  assez  bien  avec  M.  Ernault. 
Dans  son  livre,  la  Question  sanitaire,  il  range  le  mariage  parmi  les 
causes  de  notre  dégénérescence.  Il  est  vrai  que  le  mariage  auquel  il  s'at- 
taque est  surtout  le  mariage  d'argent,  le  mariage  contracté  en  vue  de  la 
fortune  et  sans  considération  de  la  santé.  Mais  si  à  New- York,  comme 
l'affirme  M.  Pioger,  sur  mille  hommes  qui  se  marient,  huit  cents  ont  eu.... 
une  maladie  contagieuse  qui  presque  toujours  n'est  pas  complètement 
guérie,  est-ce  le  mariage  qui  en  est  cause?  M.  Pioger  montre  également 
comment  les  maladies  naissent  souvent  d'une  mauvaise  alimentation, 
de  l'abus  de  l'alcool,  des  excès  de  travail,  de  l'insalubrité  de  l'habita- 
tion. Il  conclut  en  demandant  une  nouvelle  législation  sanitaire  dont 
l'application  serait  confiée,  non  à  des  juges,  mais  à  des  médecins.  L'idée 
peut  avoir  du  bon  ;  mais  elle  n'est  pasjsuffisamment  étudiée. 

24.  —  ((  Nul  n'est  censé  ignorer  la  loi.  »  Cet  adage  lait  l'effet  d'une 
amère  plaisanterie  en  regard  de  nos  cent  mille  lois.  On  n'est  pas  obligé 
heureusement  de  les  savoir  par  cœur.  Mais  il  en  est  un  certain  nombre 
que  presque  tout  le  monde  a  besoin  de  connaître,  et  ce  sont  celles-là 
que  M.  Gaure  explique  très  clairement  dans  le  Droit  rural  et  usuel  à  la 
portée  de  tous.  On  y  trouve  des  renseignements  exacts  sur  une  multi- 
tude de  cas  qui  peuvent  embarrasser  le  plus  honnête  homme  du  monde  : 
les  formalités  à  remplir  lorsqu'un  enfant  naît  ou  qu'une  personne  meurt, 
le  responsabilité  des  aubergistes  ou  hôteliers,  les  dégâts  commis  dans  les 
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bois  et  forêls,  les  droits  et  devoirs  des  usufruitiers  et  des  nus  proprié- 
taires, le  lonHRû  des  maisons  el  des  fermes,  les  peines  applicables  aux 
auteurs  d'un  charivari,  le  mode  de  formation  ilu  jury  en  cour  d'as- 
sises, etc.  Nous  citons  dans  l'ordre  suivi  par  M.  Gaure,  ce  qui  montre 
qu'il  n'en  a  suivi  aucun.  H  nous  semble  que  l'ouvrage  eût  gaj^nê  à  être 
composé  sur  un  plan  plus  rationnel. 

25.  —  Si  le  livre  de  M.  Gaure  a  l'ambition  de  devenir  le  onfie-mecum 
de  tout  le  mouds,  celui  de  M-  Galuski,  Des  Fabriques,  leur  orijanisation. 
leur  fonctionnemenl,  leur  comptabilité,  est  F;iit  pour  être  le  vade-mer^um 
de  tous  les  marguilliers.  Ce  livre  prouve  une  fois  de  plus  que  la  concision 
est  gouvenl  la  meilleure  condition  de  la  clarté.  En  deux  cent  cinquante 
pages,  l'auteur  expose  très  bien  l'organisation  des  Fabriques  pt  (oui  le 
système  compliqué  de  comptabih'té  qu'on  a  récemment  imposé  à  leurs 
administrateurs.  M.  GaUiskl  s'efforce  de  justifier  cette  innovation,  tout 
en  reconnaissaiH  «  qu'on  n'a  pas  assez  leuu  compte  du  peu  d'impor- 
tance de  la  coniplabilité  dans  un  jçrand  nombre  de  Fabriques.  «  C'est 
encore  là  le  moindre  défaut  d'une  loi  qui  s'psl  entremise  dans  la  gestion 
des  biens  de  l'Église  sans  l'avis  de  l'Église.  Maghice  L,(sibert. 


OUVRAGES  RÉCENTS  SUR  NAPOLÉON  ET  SA  FAMILLE 

\ .  Sapiiléoii  et  la  siicitli  de  son  tmpi  {1793-1821),  imr  P.  Bonoois,  Paris,  Alcnn,  ISOi, 
in-«  .la  143  p..  7  rt.  —  ï.  Napoléon  ti  lis  tardlnanx  noin  {tStO-181i),  par  Gtor- 
PRQT  DE  GnunDuMsoH.  Parl$,  Perria,  189i,  in-IS  4^  iv-Z»l  p..  3  !t.  50.  —3.  Napa- 
léan.  ei  la  réceiia  ftwiorien»,  pur  le  mémo,  .Même  librairia,  1896.  in-IB  da  viii-î47p., 
3(nSD.— i.  LaGinfraleBOHapartf.^puTiotEfB  TungUjtn.  d'après  les  lËmaignagesdea 
catilBmpor«iii!<.  PaHi,  librairie  tlluslrée,  s.  à.,  ia-l3  daviu-S&S  p,,  3  Fr.  M.  —  b.  L'In- 
péralrUa  Joiépliînt,  fai  te  même.  Même  iitiralria,  i.  d.,  in-13  do  vi-3tï  p.,  3  fr.  50. — 
li.  iafleineHiirlewe,  par  le  mémo.  Jliima  lil)rairie,  ».  d..ia-15  Je  vii-ill  p..  3  fr.  50.— 
".  La  Toitauà  ta  courde  Wapoléjn.  Cftf/fin«  et  politique  da  grandes  dames  (i8IO-t8l5}. 
d'après  des  documenls  inédits,  par  HEtini  Bouchot,  idemo  lîbrurie.  t89&.  iti-a  da 
1-207  p.,  à  fr.  —  8.  Lellrei  de  Napoléom  à  Joiéphine  pendant  la  premiers  campagu 
d^llalie,  le  Coiiiiilal  H  l'Empire,  el  lellres  de  Jùsëphiise  â  Napoléon  et  à  ta  fUU. 
PSris,  Oarnior,  1895,  ln-18  da  iii-307  p.,  3  fï.  bO.  —  3.  Mémnirn  ite  Bourhirhuk  lur 
NapaUaH,  le  Directoire,  le  Coruitlal,  l'Empire  el  la  Bettauration.  précédés  d'uM 
élade  de  11.  d'Alméaas.  Paris,  Savlno,  s.  d..  iii-lK  de  xuv-3â5  p.,  3  fr.  ï(i.  —  ID.  Ifi- 
moirei  de  M"' Atrillos, première  femine de  tlii'nbre  de  l'Impératrice,  fur  la  rie  prim 
de  Joiéphiae.  ta  famiile  el  sa  cour.  édilioD  aonolés  el  illusirée  do  :i3  vues  ol  pnnrails. 
Paria,  Garaior,  b.  d..  'i  vol.  In-tS  da  377  at  414  p.,  7  fr. 

1,  —  Le  titre  du  livre  de  M.  Bondois  n'en  donne  pas  nne  idée  esacle. 
C'est  une  étude  historique,  morale  el  politique  sur  Napoléon,  considéré 
en  lui-même  plutôt  que  dans  ses  rapports  avec  la  société  de  son  temps, 
qui  tient,  en  somme,  asspE  peu  de  place  dans  cet  ouvrage.Après  une  in- 
troduclinn  coupacrée  «  à  l'enfance  el  la  jeunesse  de  Napoléon,  n  la  ma- 
tière est  distribuée  en  seiîe  chapitres,  intitulés  :  I.  Napoléon  et  la  France 
convenlionufille.  11.  La  Conquête  de  l'armée.  Bonaparte  et  les  soldats 
(Vllalie.  111.  La  Conquête  de  l'armée.  Bonaparte  et  les  soldats  d'Égyple. 
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IV.  La  Société  française  sous  le  Consulat  et  la  dictature  militaire.  Y.  L'Or- 
ganisation consulaire.  Yl.  L'Ëtablissemeut  de  TEmpire.  L'Empereur  et 
sa  famille.  VIL  L'Europe  vassale.  YlII.  Napoléon  et  le  tsar  Alexandre P\ 
IX.  Napoléon  chez  lui  et  en  Espagne.  X.  Le  Divorce.  XL  La  France  et 
l'Europe  en  1811.  XII.  La  Décadence.  Moscou.  La  Conspiration  de  Malet. 
XïII.  Le  Soulèvement  de  TEurope.  Leipzig.  XIV.  La  France  en  1814. 
XY.  Waterloo.  XYL  Sainte-Hélène.  L'auteur  est  bien  au  courant  de  la 
bibliographie  napoléonienne,  soit  française,  soit  étrangère.  Le  tableau 
qu'après  tant  d  autres  il  a  tracé  de  la  carrière  du  conquérant  est  donc 
intéressant  et  instructif,  quoique  sans  grande  originalité  de  fond  ni  de 
forme,  avec  quelques  faiblesses  de  critique  et  quelques  erreurs  d'ap- 
préciation. Les  mobiles  attribués  à  Pie  VU,  dans  ses  négociations  et  ses 
rapports  avec  Napoléon  fp.  159,  160, 170,  171,  238j,  sont  formellement 
démentis  par  les  Mémoires  du  cardinal  Consalvi,  et  demanderaient  à 
être  appuyés  sur  un  témoignage  plus  autorisé  que  celui  du  trisle  arche- 
vêque de  Maiines,  de  Pradt.  En  général,  dans  les  questions  touchant  à 
l'ordre  religieux,  lauteur  laisse  percer  un  esprit  un  peu  prévenu,  qui 
n'est  pas  exempt  non  plus,  sans  [peut-être  s'en  rendre  compte,  d'une 
certaine  partialité  contre  Napoléon,  qu'il  a  raison,  d'ailleurs,  de  juger 
sévèrement.  Il  faut  lui  savoir  d'autant  plus  de  gré  de  la  version  qu'il 
adopte,  d'après  les  papiers  de  Sismondi,  et  qui  serait  bien  curieuse  si 
elle  était  décidément  reconnue  vraie,  au  sujet  du  sort  de  Frédéric  Staps, 
l'éludiant  qui  tenta  d'assassiner  Napoléon,  le  12  octobre  1809,  et  qui 
déclara,  malgré  les  exhortations  et  les  promesses  de  l'Empereur  lui- 
même,  vouloir  persister  dans  ses  sentiments  et  dans  son  dessein.  «  Il 
fut  alors*  dit  M.  Bondois  (p.  263),  emmené  hors  de  la  présence  de  Na- 
poléon et  se  crut  condamné  à  mourir.  L'Europe  entière  fut  elle-même 
persuadée  de  l'exécution  de  cet  enfant  fanatique  par  le  récit  oflSciel  des 
journaux  français.  Or  nous  savons  aujourd'hui,  par  les  papiers  de  Sis- 
mondi, que  l'Empereur  fit  grâce,  une  grâce  secrète,  il  est  vrai,  mais  que 
nous  sommes  heureux  de  constater.  L'indulgence  était  d'autant  plus 
méritoire  que,  maître  de  lui  au  milieu  des  champs  de  bataille.  Napoléon 
était  pris  d'une  véritable  terreur  superstitieuse  devant  les  émeutes  et  les 
complots.  » 

2.  —  Si  le  Concordat  demeure  le  principal  titre  de  gloire  de  l'homme 
extraordinaire  qui  a  donné  au  monde  de  si  prodigieux  et  si  étranges 
spectacles,  sa  conduite  ultérieure  envers  le  Chef  de  l'Église  n'est  pas  la 
moindre  tache  de  son  règne,  comme  son  divorce  atteste  son  mépris  de 
toute  règle  morale  gênant  son  ambition.  C'est  à  l'un  et  à  l'autre  point 
que  se  rapporte  l'épisode  des  Cardinaux  noirsy  auquel  M.  Geoffroy 
de  Grandmaison,  dont  les  belles  qualités  d'érudil  et  de  publiciste  catho- 
lique sont  connues  et  appréciées  de  nos  lecteurs,  a  consacré  une  élude 
spéciale,  publiée  d'abord  dans  la  Revue  des  questions  historiques,  éditée 
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enBuile  on  un  volume,  enrichi  de  pièces  j nslificaliTes.  Comme  le  dit 
Vauleur,  cet  épisode  de  la  polilîque  antireligieuse  du  premier  Empire 
euL  des  conséquences  que  ne  soiipronnaicnl  pas  tes  acleurs  du  drame 
eux-mêmes.  «  La  proscription  des  cardinaux  noirs  fui  la  goulle  d'ean 
qni  fil  déborder  le  vase  de  l'indignaliou  :  elle  engagea  les  calholiqnes  de 
France  dans  une  voie  de  résistance  qui  u'étail  ni  sans  mérite  ni  ^ans 
danger;  l'escès  de  ces  violences  leur  ouvrit  les  yeux  ;  chez  beaucoup 
lombèrenl  les  illusions  qu'avait  fait  naître  la  gloire  des  armes,  et  ce  pre- 
mier groupement,  en  leur  permettant  de  se  compter,  fui  le  point  iniiial 
des  H  œuvres  »  dont  notre  siècle  peut  être  justement  fier,  L'apostoiat 
laïque,  si  légitime,  si  utile  et  si  fécond,  que  des  circonstances  nouvelles 
ont  créé  et  qui,  depuis,  va  se  développant,  date  de  ces  jours  d'alarmes.  ■■ 
Le  cliapitre  intitulé  :  Les  Fidèles,  où  sont  retracées  les  origines  de  cet 
apostolat,  n'est  ui  le  moins  neuf  ni  le  moins  intéressant  du  livre.  Parmi 
les  documents  inédits  publiés  dans  les  Pièces  justificatives,  un  intérêt 
particulier  s'attache  à  la  correspondance  du  commandant  Lagors^e  avt-c 
le  duc  de  Rovigo,  ministre  de  la  police.  Il  résulte  clairement  de  l'ordre 
de  ce  dernier,  en  date  du  21  janvier  iSli,  et  d'autres  passages  de  cette 
correspondance,  que  Napoléon,  en  feignant  de  renvoyer  le  Pape  à  {{ome, 
se  réservait,  même  à  ce  moment,  de  le  garder  encore  prisonnier  à  Sa- 
vone. 

3.  —  La  collaboration  active  et  féconde  rîeM.  fieolîroydeGrandmaison 
à  h  presse  périodique  s'est  exercée  notamment  sur  l'époque  napoK-o- 
nicnne.  Il  a  eu  à  faire  l'analyse  et  à  discerner  la  valeur  et  les  «défauts 
d'un  grand  nombre  de  publications  relatives  à  l'empereur,  à  son  carac- 
tère, à  son  gouvernement  et  à  sa  politique,  et  en  a  profité  poup  concevoir 
dans  son  esprit  et  pouresprimer,  dans  ces  diverses  études,  des  idées  el 
des  appréciations  qui  lui  sont  propres  sur  les  traits  intellectuels  et  mo- 
rau.i  et  sur  ies  actes  de  Napoléon.  C'est  ce  qui  lui  a  donné  l'idée  d^  ra.^- 
sembier  les  plus  importants  d'entre  ces  travaux  dans  le  volume  inlilulé  : 
Napolfion  el  ses  récents  historiens,  où  sont  examinés  les  sujets  suivants  ; 
L  La  Mère  de  Napoléon.  IL  La  Formation  înlellocluelie  de  Napoléon. 
III.  Un  Portrait  de  Napoléon.  IV.  Le  Pape  et  l'Empereur.  V.  La  Journée  d; 
Napoléon.  VI.  Soldats  du  premier  Empire.  VII.  Les  Français  en  Belf,-iqae 
(iTOrt-lSU).  VIII.  Les  Français  eu  Dalmatio  (i806-ltfl3).  l.\.  L'Empe- 
reur et  le  Tzar.  L'.Aliiance  russe  sous  le  premier  Empire.  X.  Le  Cardinal 
Fesch.  XL  Le  Concile  national  de  IHl  l.  Xli.  Les  Conspirations  mililaire^ 
contre  Napoléon.  XIll.  Les  Souvenirs  du  maréchal  Macdonald.  XIV.  Lt 
Retour  de  l'île  d'Elbe.  XV.  La  Trahison  du  marécbal  Ney.  .\VI.  La  Capti- 
vité de  Sainte-Hélène.  Le  critérium  adoplô  par  M.  de  Graodmaison  pour 
juger  les  actes  elles  sentiments  de  Napoléon,  c'est  tout  simplement  celui 
de  la  fui  cl  de  la  moralité  chréliennes,  «  Ouand  on  rencontre  sur  sâ 
roule  la  fl;.*ure  de  Napoléon,  qui  peut  l'écarter?  Son  empreinte  est  mar- 


i 
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quée  sur  chaque  pierre  de  notre  édiGce  politique;  et  sa  gloire,  ses  fautes, 
ses  malheurs  apparliennenlàla  légende  autant  qu'à  Thistoire.  Personna- 
lité absorbante,  troublante,  extraordinaire,  toutes  les  mesures  semblent 
trop  petites  pour  elle,  aucun  niveau  ne  va  à  sa  taille.  La  seule  toise  qui 
puisse  atteindre  la  stature  du  César  moderne,  c'est  la  morale.  Voilà  à 
quelle  lumière  il  faut  regarder  le  visage  de  TEmpereur;  elle  n'exclut  pas 
le  sentiment,  elle  écarte  le  parti  pris.  Il  est  vrai  qu'elle  éteint  les  feux: 
de  Tapothéose  :  ce  n'est  plus  le  héros  divinisé;  on  se  trouve  brusque- 
ment ramené  en  présence  de  la  créature  avec  ses  lacunes  et  ses  faiblesses, 
en  face  d'un  homme  qui  peut  bien  distribuer  des  royaumes,  mais  qui 
ne  sait  pas  commander  à  sa  passion.  Il  parait  moins  grand,  il  est  plus 
humain,  plus  vrai,  par  conséquent,  et  plus  capable  de  nous  intéresser 
sans  nous  éblouir.  » 

4,  5  et  6.  —  C'est  à  l'instruction  historique  et  morale  de  ses  lecteurs 
que  vise  avant  tout  M.  Geoffroy  de  Grandaiaison  ;  l'objet  de  M.  Joseph 
Turquan,  dans  ses  études  sur  la  famille  impériale,  est  évidemment  d'ex- 
citer et  de  satisfaire  la  curiosité  du  public.  Aussi  sa  manière  consiste- 
t-elle  à  rapprocher  l'histoire  du  roman,  non  pour  le  fond,  car,  malgré 
certaines  erreurs  ou  faiblesses  de  critique,  il  se  préoccupe  d'être  réelle- 
ment et  abondamment  informé,  mais  pour  la  composition  et  pour  le 
style.  Les  deux  volumes  qu'il  a  consacres  à  la  Générale  Bonaparte  et 
à  l'Impératrice  Joséphine^  en  s'appuyant  sur  «  les  témoignages  con- 
temporains, »  non  toujours  suffisamment  comparés  et  contrôlés,  méritent 
Tattention  même  des  lecteurs  plus  sérieux  que  ceux  dont  Tauteur  s'est 
surtout  préoccupé.  Par  réaction  contre  Tindulgence  excessive  des  précé- 
dents biographes  de  l'aimable  et  frivole  compagne  de  Napoléon,  M.  Tur- 
quan a  plutôt  poussé  son  portrait  au  noir.  On  regrette  dans  son  style, 
approprié,  il  est  vrai,  au  genre  tel  qu'il  l'a  conçu,  une  recherche  du  pit- 
toresque et  de  l'effet  qui  ne  met  que  plus  en  saillie  le  défaut  de  choix 
et  d'élégance  dans  la  diction.  Par  exemple,  on  rencontre  des  phrases 
comme  celles-ci  :  «  Ce  qu'il  faudrait  à  la  nonchalante  et  superficielle 
créole,  c'est  les  hommages  élégants  et  plats  d'un  homme  nul,  les  pau- 
vretés amoureuses  d'un  homme  riche  et  à  la  mode,  amours  de  salon 
enrubannées  comme  des  moutons  de  Watteau  et  de  Boucher^  mais  pi- 
mentées aussi  par  un  peu  de  contrebande,  amours  légères  qui  ne  donnent 
point  de  soucis,  qui  ne  rident  ni  le  cœur  ni  le*  front  surtout  :  elle  l'a  si 
pur,  le  front!  C'est  un  vrai  marbre!  Hélas!  oui,  tout  est  de  marbre  en 
.elle,  et  le  cœur  aussi.  »  Puis,  à  côté,  on  tombe  sur  des  expressions  de 
celle  sorte  :  «  C'est  certainement  peu  aimable  de  le  dire,  mais  c'était 
la  vérité  :  M™**  Bonaparte  avait  une  dentition  pitoyabl_e.  »  —  Le  livre 
du  même  auteur  sur  la  Reine  Hortense,  figurant  dans  la  même  col- 
lection :  «  Souveraines  et  Grandes  Dames,  »  est  naturellement  conçu  de 
la  même  manière.  «  Je  me  suis  efforcé,  dit  M.  Turquan,  d'être  sincère. 


Il  fut  un  temps  où  l'on  ne  pouvait  eiHetfdre  prononcer  ce  nom  sans 
qu'il  TiH  accompaguË  de  ses  litanies.  11  en  fut  un  autre  où  il  ËUiil  insé- 
parable de  liemi-soiirires  moqueurs  et  de  sous-entendus  rabelaisiens. 
Hélas!  les  demi- sourires  et  les  sous-entcndus  avaient  raison.  Comme 
sa  mère,  Horlfinse  est  une  de  ces  femmes  qu'on  a  beaucoup  idéalisées  el 
qui  n'ont  guère  à  t;agnerà  i'esamea  allentii  el  impartial  de  leur  ïie; 
bien  des  gens  s'étaient  trop  hâtés  de  canoniser  avant  terme  cette  «  Co- 
rinne de  boudoir.  » 

7.  —  Ces!  d'après  le  livre  de  compte  du  «  couturier  »  Leroy  qu'an 
êriidit  d'un  vrai  el  solide  mérite,  M.  Henri  Boucbol,  a  entrepris  de  dé- 
crire et  de  commenter  la  Toiletle  d  la  cour  de  Napoléon,  travail  pu- 
blié d'abord  dans  le  Figaro,  réimprimé  enim  volume  et  complété  par  un 
Appendice  où  sont  reproduites  i.  quelques  lactures  de  dames  prises  dans 
le  manuscrit  de  Leroy-  »  Le  texte  est  partagé  en  sept  chapitres,  intitulés: 
I.  Le  Grand  Faiseur;  IL  Chiffons  de  princesses;  III.  Maréchales  et  Grandes 
Dames;  [V.  La  Politique  du  colifichet  (1814);  V.  La  Mode  aux  Cent- 
jours  (1815);  VI.  Cadeaux  de  l'Empereur  aux  dames  (janvier  1814}; 
VIL  Marie-Louise  et  Prud'hon.  Un  Meuble  de  loUette  de  l'Impératrice 
(1810-1832).  Dans  sa  préface,  M.  Bouchot,  préoccupé  de  défendre  les 
études  de  ce  genre,  «  peut-être  jugées  futiles  par  des  personnages 
graves,  «  a  émis  des  idées  quelque  peu  paradoxales,  et  qu'il  est  permis  de 
ne  point  parlager,  sur  l'Infériorité  de  l'histoire  militaire  et  de  l'histoire 
diplomatique  comparées  à  l'histoire  de  la  mode  et  à  l'importance  philoso- 
phique des  chiffons. 

8,  9  el  10.  —  La  vogue  qui  s'est  de  nouveau  attachée  à  Napoléon  elà 
son  époque  devait  naturellement  amener  la  réimpression  des  Correspon- 
dances e.l  Mémo  ires,  ç]xis  on  moins  autorisés,  sur  ce  sujet,  qui  avaient 
paru  en  assez  grand  nombre  sous  la  Bestauration  ou  dans  les  années 
qui  suivirent.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  nous  étendre  sur  les  récentes 
rééditions  du  recueil  des  Lettres  de  Napoléon  à  Joséphine  et  lettres  de 
Joséphine  â  Napoléon  et  à  sa  fille,  des  Mémoires  de  Bourrienne  (iomel, 
précédé  d'une  nouvelle  élude  sur  Bourrienne,  par  M.  Henri  d'Aluiénas); 
enfin  des  Mémoires  de  M"°  Avrillon,  première  femme  de  cknmbre  de 
t impératrice,  sur  lit  vie  privée  de  Joséphine,  sa  famille  el  sa  cour.  Ces 
ouvrages  sont  bi^'u  connus  et  ont  été  déjà  mis  largement  à  coulribuUoii 
parles  historiens.  M.  S. 

THÉOLOGIE 

JosEPHi  Fr.ssLKTi  liiNtKHtiniieR  Pn(p«»l«»g:i»c  quas  denuo  recensait, 
Biixit,  edidit    Beiinahdos    Jongmann,    lomt   11   pars  altéra.  CEniponte, 
Raucb,  189G,  in-8  de  x-7U  p. 
MM.  Hobbelynck,  professeur  de  palroiogie,  el  Lamy,  professeur  de 
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langue  syriaque  à  FUniversilé  de  Louvain,  ont  pris  à  tâche  de  terminer 
la  réédition  des  Institutions  patrotogigues  de  Mgr  Fessier,  que  le  docteur 
Jungmann  avait  si  heureusement  commencée,  mais  qu'une  mort  préma- 
turée la  empêché  d'achever.  Ce  volume  renferme  Tétude  des  Pères  qui 
ont  combatlu  les  erreurs  de  Nestorîus  et  d'Eulychès.  Qu*il  suflBse  de 
rappeler  les  noms  de  Cyrille  d'Alexandrie,  de  Léon  le  Grand,  de  Pierre 
Chrysologue,  de  Sidoine  Apollinaire,  de  Césaire  d'Arles,  de  Grégoire  de 
Tours,  de'  Boèce,  de  Grégoire  le  Grand,  pour  indiquer  l'intérêt  tout  spé- 
cial qu'il  présente.  Le  môme  style  sobre  et  élégant,  la  même  correction 
critique,  un  égal  souci  d'éviter  les  longueurs  sans  cesser  d'être  complet, 
qualités  solides  et  rares  que  nous  avions  déjà  louées  précédemment,  se 
retrouvent  ici.  L'usage  intelligent  de  caractères  différents  suivant Timpor- 
tance  des  matières  et  un  excellent  index  facilitent  singulièrement  Tétnde 
et  les  recherches.  L'érudition  spéciale  de  M.  Lamy  s'est  donné  carrière 
dans  l'appendice  consacré  aux  écrivains  ecclésiastiques  syriens  el  ar- 
méniens des  V®  et  vi"  siècles  :  Isaac  d'Anlîocbe,  Isaacde  Ninive,  Jacques 
de  Sarugue,  Josué  le  Stylile,  Jean  d*Asie,  saint  Grégoire  l'IUumlna- 
teur,  etc.  Toute  cette  partie  est  nouvelle.  Cette  œuvre  consciencieuse  de 
mise  au  point  est  un  excellent  exemple  à  suivre  pour  la  réédition  de 
maint  ouvrage  de  valeur  qui  a  perdu  de  son  utilité  depuis  les  travaux  ou 
découvertes  des  trente  dernières  années.  G.  P. 


A  liistorj  of  aariealar  ebnfcssion  and  indulf^eiiecs  in 
the  latin  Ciinreli,  by  Henry  Charles  Lea,  LL.  D.  Pbiladelphia,  Lea 
brothers  and  Co,  1896,  3  vol.  in-8  de  xii-523,  vin-514,  viii-629  p.  —  Prix  : 
56  fr.  25. 

Ce  ne  sont  pas  quelques  lignes,  ce  sont  des  volumes  qu'il  fjiudrait  pour 
faire  une  critique  sérieuse  de  l'important  ouvrage  de  M.  Ch.  Lea  sur  la 
confession  et  les  indulgences.  L'auteur,  en  efffet,  est  un  homme  de  beau- 
coup de  lecture,  mais,  hélas  !  tellement  rempli  de  préjugés  que  les  témoi- 
gnages les  plus  clairs  et  les  textes  les  plus  innocents  viennent  se  ranger 
sous  sa  plume  comme  une  formidable  armée  d'attaque  contre  nos  dogmes 
sacrés  et  les  bienfaisants  usages  de  la  sainte  Église.  On  a  déjà  eu  la 
preuve  de  ce  regrettable  système  dans  ses  livres  précédents  sur  l'Inqui- 
sition et  le  Célibat  ecclésiastique.  M.  Lea  a  beau  prévenir  le  lecteur  qu'il 
écrit  une  histoire  et  non  un  traité  de  polémique  :  de  la  première  page  à 
la  dernière, il  fait  preuve  d'un  esprit  sectaire  qui,  inconsciemment,  nous 
voudrions  le  croire,  ne  rencontre  que  sujets  de  dénigrement.  Ce  n'est 
pas  que  nous  blâmions  tout  dans  son  livre.  Le  point  de  départ  certes  est 
faux,  l'impartialité  objective  manque  par  un  vice  d'éducation,  en  consé- 
quence du  milieu  protestant  où  a  toujours  vécu  l'écrivain,  mais  il  y  a 
là  une  somme  de  travail  immense,  une  patiente  collection  de  documents 
digne  d'un  meilleur  usage,  une  subtile  comparaison  de  faits  qui  doivent 
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siiggiirer  à  un  Ihéologieo  calholique  la  pensée  de  reprendre  cet  ouvrage 
en  aoiis-œnvre  et  de  venger  britlammenl  la  vérité.  Les  anciens  traités  de 
la  pénitence,  conçus  dans  les  formes  vieillies  de  l'école,  ont  d'excellenles 
parties,  mais  il  importe  aujonrd'hni  de  les  rebâtir  snr  un  plan  nouveau, 
eos'inquiélaaL  davantage  de  résoudre  les  diflkullés  présentées  parl'liis- 
loire.  Si  le  livre  de  M.  [^a  n'avait  produit  d'antre  eflet  qne  d'amener 
l'altenlion  sur  une  rL'novatîon  de  méthode,  ce  résultai  serait  déjà  digne 
d'être  signalé,  mais  il  a  fait  mieux;  il  nous  a  donné  le  Conspecius  fom- 
plet  des  objections  protestantes  et  rationalistes  que  nous  négligeons 
parfois  trop,  stVrs  que  nous  sommes  de  l'enHeignemenl  de  i'ÉgUse,  et 
indilTérents  ans  problèmes  de  détail  qui  angoissont  tant  de  consciences 
honnêtes  en  dehors  du  catholicisme.  M.  Lea  nous  introduit  d'abord  dans 
le  christianisme  primitif,  nous  décrivant  la  discipline  de  la  pénitence 
publique  et  la  «  réconciliation  »  qu'il  distingue  soigneusement  dn  pardon 
des  péchés.  Il  consacre  une  soixantaine  de  pages  au  développement  de 
l'idée  de  la  Poleslas  clavium,  théorie  qui  lui  est  clière,  et  revient  sou- 
vent dans  le  coure  des  trois  volumes.  Il  aborde  ensuite  la  délicate  ma- 
tière de  la  confession  à  laquelle  se  rattachent  les  questions  de  la  juridic- 
tion, des  cas  réservés,  du  conTessionnal,  du  secret  sacramentel  et  enfin 
de  l'absolnlion  sacerdotale.  La  rcspousohilité  du  pêcheur  ne  disparais- 
sant pas  entièrement  en  conséquence  des  paroles  de  l'absohition,  le  péni- 
tent doit  coopérer  à  l'œuvre  du  prÈlre  ;  de  là  les  chapitres  consacrés  auT 
conditions  requises  pour  l'ahsolution,  ?i  l'étude  des  modifications  de  la 
pénitence  publique  et  privée,  et  à  la  salisfacUon.  La  classification  des 
péchés  nous  entraîne  ensuite  dans  d'épineuses  discussions  sur  le  proba- 
bîlîsme  et  la  casuistique,  où  M.  Lea  sa  montre  particulièrement  prévenu, 
disons  même  injuste.  Le  dernier  chapitre  du  deusième  volume  surtout. 
sur  l'influence  do  la  confession,  est  souverainement  révoltant  par  l'in- 
croyable abus  qu'y  fait  l'aiHeur  d'une  foule  de  documents  sur  la  portée 
desquels  il  se  méprend  du  tout  au  tout,  et  qu'il  accumule  avec  une  acri- 
monie capable  de  faire  douter  souvent  de  sa  bonne  foi.  Le  troisième 
volume  est  entièrement  consacré  aux  indulgences  :  théorie,  développe- 
ment, crise  de  la  réforme,  principales  variétés,  influences.  Ce  livre,  nous 
le  répétons,  est  exlrèmemenl  dangereux  pour  des  chrétiens  peu  inslniil» 
et  il  ne  saurait  être  sans  grave  imprudence  laissé  entre  leurs  mains, 
mais  il  peut  en  définitive  préseiiler  à  certains  égards  une  réelle  utilité, 
en  particulier,  parce  qu'il  met  au  point  les  objections  modernes  contre 
le  sacrement  de  pénitence  et  les  indulgences,  et  qu'il  permet  à  l'apologiste 
ou  au  savant  catholique  de  joindre  l'adversaire  sur  son  propre  terrain. 

G.  pÉniEs. 


à 
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JURISPRUDENCE 

Hé  itaerami^iito  matrlmonii,  tractatus  dogmaticus,  moral is,  cano- 
nicus,  liturgicus  et  judiciarius.  Auctore  Michaele  Rosset,  episcopo  Mau- 
rianensi.  f .  IV,  V,  \I.  Paris,  Roger  et  Ghernoviz,  1895-1896,  in-8  de 
686,  603,  554  p.  —  Prix  :  7  fr.  le  vol. 

Ae  Sponsallbas  et  matrimonlo.  Praelectiones  canonicae  quas  ha- 
bebat  Julius  de  Becker.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1896,  in-8 
de  548  p. 

Mgr  Rossel  ne  nous  a  pas  fait  trop  attendre  les  trois  derniers  volumes 
de  son  colossal  Irailé  du  Mariage,  où  oe  sacrement  est  envisagé  au  point 
de  vue  dogmatique,  moral,  canonique,  liturgique  et  judiciaire.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  les  remarques  faites  à  propos  de  la  première  série 
dont  nous  avons  rendu  compte  il  y  a  quelques  mois  :  la  mélhode  devait 
naturellement  demeurer  la  même.  —  Le  tome  IV  renferme  Tétude  de 
Tempèchement  de  clandestinité  particulièrement  importante  pour  les 
pays  où  le  décret  «  Taraelsi  »  du  concile  de  Trente  a  été  publié  ;  traite 
avec  de  nombreux  détails  des  empêchements  du  Gode  civil  français,  et 
enfin,  de  la  «  Célébration  »  même  du  mariage,  sujet  considérable  qui 
empiète  sur  une  partie  du  volume  suivant.  Sous  ce  titre  se  rangent  la 
question  du  registre  des  mariages,  la  benediciio  post  partum^  la  revali- 
dalion  du  mariage  nul,  etc.  Le  tome  V,  avec  ces  divers  appendices, 
renferme  aussi  de  très  intéressants  chapitres  consacrés  aux  effets  du 
mariage,  reddition  du  dehitum  conjugale  et  autres  points  connexes  de 
morale  très  spéciale  et  infiniment  délicate  qui  s'y  rattachent.  Vient  en- 
suite le  traité  debono  prolis  :  légitimité,  soins  corporels,  éducation,  où 
directeurs  et  prédicateurs  pourront  puiser  à  Tenvi  la  doctrine  la  plus 
sûre  et  les  plus  sages  conseils.  Le  tome  VI  continue  cette  matière  on 
traitant  des  écoles  neutres,  des  devoirs  de  vigilance  des  parents  et  de 
l'obligation  du  confesseur  de  leur  rappeler  leurs  obligations  à  cet  égard. 
La  cohabitation,  Tusage  des  revenus  du  ménage,  le  pouvoir  marital,  les 
prérogatives  de  réponse  sont  également  exposés  avec  un  luxe  de  détails 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Une  dernière  partie  est  réservée  aux  causes 
matrimoniales  et  à  la  séparation  de  corps.  Cet  ouvrage  considérable  peut 
aisément  suppléer  à  toute  une  bibliothèque  spéciale  sur  la  matière,  tant 
Tauteur  a  pris  soin  d'épuiser  son  sujet  soit  au  point  dé  vue  théorique, 
soil  au  point  de  vue  pratique.  Nous  regrettons  seulement  ime  fois  de 
plus  qu'il  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  se  préoccuper  de  l'histoire,  car  c'est 
un  des  aspects  sous  lesquels  aujourd'hui  les  objections  des  protestants 
et  des  rationalistes  se  multiplient  davantage  à  rencontre  de  l'autorité  de 
l'Église  en  ces  matières. 

—  Le  Mariage  est  décidément  à  Tordre  du  jour.  Voici  que  nous  vient 
de  Belgique  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  succinct,  que  le  chanoine  de 


Becker  a  composi^  pour  l'utilité  de  ses  «lèves  de  l'Universilé  catholique 
de  LoLvaiii.  ROsumê  bref  et  clair,  voilà  ce  que  le  Eavani  professeur  a 
voulu  faire  et  ce  qu'il  a  heureusement  accompli.  Remontant  jusquaiu 
sources  du  droit  naturel  et  du  droit  divin  prîmitir,  pour  y  rechercher 
les  ori^jines  de  l.i  législation  canonique,  il  passe  rapidement  en  revue  les 
sources  du  droit  ecclésiastique  ci  ne  dédaigne  pas  de  signaler  les  lois 
civiles  qu'il  serait  souverainement  imprudent  de  néglit^er  eu  pareille 
matière.  C'est  sur  cette  lai^e  base  qu'il  assoit  l'édifice  de  ses  Praelec- 
tiones,  et  il  a  soin  d'indiquer  au  commencement  de  chaque  section  les 
rérérences  où  il  faudra  aller  chercher  la  conlirmation  de  sa  doctrine.  Son 
travail,  solidement  charpenté  et  intell îgeminc ut  réparti,  contient  dii 
sections,  dont  voici  l'éiiumératiou  :  1°  fiançailles;  3" Du  Mariage  en 
général;  3"  Empùchements  dirimants;  i"  Flmpèchemenls  impédients; 
5°  Dispenses  ;  6°  Rôle  du  conresseor  et  du  curé  envers  les  futurs  mariés; 
7°  EBels  du  mariage;  8'  Secondes  Noces;  9°  Des  Divorces;  i(V Procédure 
matrimoniale,  G.  P. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Dcr  Meiiscli,   ■cln  Klt^prang  and  «élue  Eotnlcklanc  von 

D'  C.  GuTUBiiLËT.  Paderborn,  Schôning,  1896,  in-S  de  020  p. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  l'émineul  professeur  a  pour  bnt  de  combaltre  la 
théorie  de  la  descendance  animale  de  l'homme.  Comme  le  remarque  très 
à  propos  l'auteur,  la  doctrine  de  l'évolnlion  est  loin  d'être  morte  ;  elle  a 
pénétré  plus  on  moins  dans  tous  les  esprits.  Le  docteur  Gulberlet  csa- 
niine  d'abord  la  théorie  de  l'évolution  en  général.  Il  lui  parait  que  le  dé- 
veloppement successif  des  êtres  indique  un  plan  arrêté  et  non  des  va- 
riations plus  ou  moins  spécifiques  qui  se  fussent  produites  nécessairemenl 
en  des  sens  très  divers.  Il  réfute  ensuite  l'hypothèse  de  l'ancèlre  simien 
de  l'bonimc.  11  montre  que  ni  le  langage,  ni  la  moralité,  ni  la  religion 
n'ont  pu  tirer  leur  origine  d'une  transformation  des  instincts  animaux. 

Le  docteur  Gulberlet  nie  absolument  que  l'dmc  humaine  puisse  déri- 
ver d'une  âme  animale.  Quant  au  corps,  il  trouve  tout  à  fait  insuffisantes 
les  preuves  données  de  son  évolution.  En  suivant  les  principes  du  dar- 
-wiuLsme,  oo  arriverait  aussi  bien  et  mieux  à  prouver  que  les  animaui 
descendent  de  l'homme. 

L':iuleur  ue  croit  pas  absolument  impossible  que  l'homme  puisse  se 
créer  uu  langage.  Il  fait  remarquer  que  tes  enfants  se  font  souvent  un 
parler  â  eux.  A  plus  forte  raison  des  hommes  dans  leur  pleine  malurité 
pourraient  iuventcr  la  parole.  Cetle  raison  nous  louche  peu.  11  y  a  un 
abîme  entre  inventer  le  langage  articulé  ou,  comme  les  enfanls,  pro- 
duira un  jargon  couiiposé  de  mois  mal  prononcés,  mal  appliqués  ou 
iiiËmc  forgés  de  toutes  pièces  pour  remplacer  un   terme  qui  manque. 
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Nous  voulons  bien  que  des  hommes  adultes  et  en  pleine  possession  de 
leur  intelligence  pussent,  s'ils  n'en  avaient  pas  une,  imaginer  une  lan- 
gue. Mais  où  a-l-on  jamais  vu  de  tels  hommes  ?  Tous  ceux  que  Ton  a 
rencontrés  privés  de  langage  pour  une  raispn  ou  pour  une  autre  ont 
toujours  montré  un  développement  d'esprit  très  restreint  tant  que  Ton 
n'a  pu  trouver  le  moyen  de  communiquer  avec  eux.  M.  Gutberlel  ré- 
sout cette  objection  d'une  manière  fort  originale.  Il  fait  remarquer  que 
le  premier  homme  et  la  première  femme  ont  été  créés  avec  le  plçin  dé- 
veloppement de  leurs  facultés.  Ils  se  trouvaient  donc  dans  les  condi- 
tions requises  pour  vouloir  et  pouvoir  arriver  à  se  communiquer  leurs 
pensées. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  ici  est  comme  la  seconde  partie  d'un 
travail  colossal  entrepris  par  le  savant  auteur  pour  réfuter  le  monisme 
mécanique.  Aussi  philosophe  qu'érudit,  le  docteur  Gulberlet  connaît 
toutes  les  objections.  Il  les  passe  toutes  en  revue,  et  n'en  laisse  subsister 
aucune.  C'est  une  œuvre  de  premier  ordre  qui  mériterait  une  traduction 

française.  D.  V. 

«  ^^^^^^^^^^^^ 

Leçonii  de  physiiiac,  par  6.  Foussereau.  Optique,  l**"  et  2®  fascicules. 
Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1896,  in-8  de  vi-453  p.  —  Prix  : 
12  fr. 

Ceam  de  ptiysiqne  de  rueole  polyteeliiilqae,  par  J.  Jamin. 

Premier  ^Supplément,  par  Bouty.   Chaleur^  acoustique,  optique, 
Paris,  Gauthier-Villars,  1896,  in-8  de  182  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  Rayons  X  et  la  Ptiotof^raplile  k  travers  les  eorps 
opaques,  par  Ch.-Ed.  Guillaume.  Paris,  Gauthier-Villars,  1896,  in-8 
de  vu  1-127  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Les  Leçons  de  physique  à  Tusage  de  la  classe  de  mathématiques  spé- 
ciales que  vient  d'entreprendre  M.  G.  Foussereau,  secrétaire  de  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris,  font  partie  des  Cours  de  sciences  publiés 
sous  la  direction  de  M.  Niewenglowskî.  Les  deux  fascicules  parus  forment 
un  volume  consacré  à  l'Optique  et  comprennent  toutes  les  questions 
d'optique  faisant  partie  du  programme  d'admission  à  l'École  polytech- 
nique, avec  des  développements  qui  sortent  parfois  des  limites  strictes 
de  ce  programme.  On  a  d'ailleurs  adopté  dans  l'impression  du  texte  deux 
sortes  de  caractères,  afin  de  permettre  au  lecteur  de  distinguer  les  expli- 
cations indispensables  des  parties  qui  peuvent  être  omises  dans  une 
première  lecture  on  qu'on  n'exige  point  pour  les  examens  de  l'École  po- 
lytechnique. Les  surfaces  caustiques,  les  lignes  focales,  l'aberration  en 
général  sont  traitées  avec  beaucoup  de  soin.  Chacun  des  défauts  dont 
l'œil  peut  être  atteint  au  point  de  vue  de  la  vision  est  caractérisé  par 
une  expression  numérique  distincte.  Les  figures,  fort  nombreuses,  sont 
exécutées  avec  finesse  ;  une  représentation  nouvelle  fait  mieux  saisir  le 
rôle  de  la  vision  binoculaire  dans  la  perception  du  relief  des  objets. 
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C'est  un  bon  livre  qui  vient  grossir  la  liste  des  ouvrages  déjà  nombreux 
dont  disposenl,  pour  l'élude  de  la  physique,  les  élèves  de  la  classe  dç 
malbÉniatiqaes  spéciales. 

—  Les  progrès  presque  quotidiens  réalisés  dausies  différentes  parties  de 
la  physique  reudent  uécessaires  des  remaniements  el  des  adJiiîons  aux 
grands  truittis  publiés,  même  récemment,  sur  l'ensemble  des  sciences 
physiques.  Le  Cours  de  physique  de  l'Ecole  poly  technique,  de  SRI.  Ja- 
min  et  Bijuly,  a  besoin  d'un  stipplémenl  ;  M,  Bonty  vient  de  le  publier 
en  "  limitant  l'objet  de  son  étude  aux  matières  qui  se  sont  surflsairment 
développées  ou  éciaircies  depuis  quelques  années  pour  donner  lien  arme 
exposition  suivie.  »  L'auteur  s'est  eflorcé  de  Taire  en  sorte  que  ce  fasci- 
cule puisse  "  être  In  avec  profit  par  tous  ceux  qui  savent  déjà  de  la  phy- 
siqne,  quel  que  soit  le  livre  dans  leqnel  ils  l'ont  apprise.  »  On  y  trouve 
deux  parties  :  la  première,  consacrée  aux  prof;rès  de  l'élude  de  la  cha- 
leur, traite  delamesnre  des  températures,  des  principes  de  la  thermo- 
dynamique, de  la  compressibiiilé,  des  dilatations  et  des  ch.inypments 
d'étal,  df  la  pression  osmotîque,  du  point  critique  et  des  phénomènes 
capillaires.  Elle  expose  les  remarquables  expériences  Ui'  M.  Malhias  sur 
la  chaleur  latente  de  vaporisation  d'un  corps  an  voisinage  du  point  cri- 
tique ;  la  lliéorie  nouvelle  de  Gibbs  sur  la  dissociation  dans  le  cas  com- 
plexe où  le  corps  dissociable  donne  naissance  à  un  mélnnge  de  plusieurs 
gaz  ;  l'applicilioa  de  celle  théoricaux  dissolutions  étendues,  cl  la  formule 
de  Gnldber^  el  Waage.  La  seconde  partie,  sur  les  progrès  de  l'acous- 
tique et  (ie  l'optique,  étudie  la  propagation  du  mouvement  vibratoire, 
en  nol.Tot  la  remarque  importante  de  M.  Gouy  sur  l'altération  des  vi- 
tesses dans  lecas  des  ondes  sphériqnes;  la  propagation  du  son,  avec  les 
espériiincL's  deMM.  VioHe  et  Vantier  sur  la  vitesse  du  son  dans  l'air; 
la  réflexion  totale  en  acoustique,  el  les  vibrations  sonores.  Rufin,  en 
optique,  on  relève  les  nouvelles  mesures  de  la  vitesse  de  la  Inuiiére  ; 
l'application  de  la  règle  de  Fresnel  soit  aux  anneaux  colorés,  soit  à  la 
diSraclion  par  la  courbe  de  M.  Cornu  ;  la  diflraclion  ;  les  influences  qui 
modifient  les  phénomènes  d'interférence,  sans  négliger  le  mouvement 
de  la  Terre  ;  l'usage  fait  par  M.  Lippmann  des  ondes  lumineuses  stalion- 
naires  pour  résoudre  le  problème  de  la  pholo^-raphie  des  couleurs;  en- 
fin l'expérience  de  M.  Wiener  en  vue  de  trancher  la  question  de  la  di- 
rection des  vibralions  lumineuses  par  rapport  au  plan  de  polarisation. 

—  On  s'étonnera  peut-êlre  de  ne  trouver  aucune  indication  sur  les  ra- 
diations nouvelles  dans  le  Supplément  de  M.  liouty.  La  rcdaclion  de  ce 
fascicule  est  évidemment  antérieure  aux  fameuses  expériences  de 
M.  Riinlgen.  Le  livre  substantiel  de  M.  C.-E,  Guillaume  sur  tes  Hayons  X 
et  la  Photographie  à  travers  les  corps  opaques  suffit  à  satisfaire  la  cu- 
riosité du  lecteur  le  plus  exigeant,  à  la  condition  toutefois  que  celui-ci 
ait  déjà  de  sérieuses  notions  de  physique  générale  ;  car  l'autour  n'est  pas 
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un  vulgarisateur  ;  c'est  un  savant,  et  un  savant  presque  méticuleux, 
avantageusement  connu  des  physiciens  pour  ses  travaux  antérieurs  sur 
la  Ihermométrie  et  les  mesures  de  précision.  Dans  une  première  partie, 
M.  Guillaume  rappelle  les  théories  et  les  phénomènes  relatifs  à  l'étal 
gazeux,  à  la  lumière  et  à  Télectrolyse,  de  manière  à  mettre  le  lecteur 
à  même  de  suivre  les  révélations  que  lui  résume  la  seconde  partie. 
On  se  convainc  aussi,  en  avançant  dans  la  lecture  de  cet  exposé  magis- 
tral, que  si  les  expériences  de  M.  Rôntgen  sont,  sous  un  certain  rap- 
port, fortuites,  elles  ont  été  cependant  préparées,  et  Ton  peut  plus 
aisément  en  saisir  le  sens  et  la  portée  en  considérant  les  expériences  de 
M.  Grookcs  sur  les  décharges  dans  les  gaz,  et  celles  de  M.Lenard  qui 
fixent  l'attention  sur  les  propriétés  des  rayons  cathodiques.  Quant  aux 
rayons  X  proprement  dits,  M.  Guillaume  les  présente  au  lecteur  en 
analysant  avec  soin  le  célèbre  mémoire  de  l'heureux  physicien  de  Wùrtz- 
bourg,  en  essayant  de  donner  une  théorie  provisoire  de  ces  singuliers 
phénomènes,  en  retraçant  enOn  les  applications  auxquelles  ils  ont  déjà 
donné  lieu.  De  belles  reproductions  en  photogravure  de  chchés  origi- 
naux augmentent  l'intérêt  de  ce  livre,  dont  nous  conseillons  la  lecture 
à  tous  ceux  qui  veulent  avoir  des  notions  précises  sur  cette  étrange 
et  intéressante  question.  H,  Courbe. 

BELLES-LETTRES  , 

Flore  populaire,  ou  Histoire  naturelle  des  plantes  dans  leurs  rapports 
avec  la  linguistique  et  le  folklore^  par  Eugène  Rolland.  Paris,  Rolland,  1896, 
in-8de272p.  —  Prix:  6  fr. 

Le  nouvel  ouvrage  dont  M.  Eug.  Rolland  entreprend  la  publication, 
sera,  si  nous  ne  nous  trompons,  plus  considérable  encore  que  l'intéres- 
sante Faune  populaire  du  même  auteur. 

Le  volume  paru  contient  les  neuf  premières  familles  du  règne  végétal, 
selon  la  classification  de  A.-P.  de  Candolle,  savoir:  Renonculacées,  Ma- 
gnoliacées,  Anonacées,  Ménispermées,  Berbéridées,  Nymphéacées,  Papa- 
véracées,  Fumariées  et  Crucifères.  Il  faut  s'incliner  devant  le  travail  co- 
lossal que  suppose  un  pareil  livre,  devant. la  patience,  l'ingéniosité  dans 
les  moyens  d'investigation  qu'il  comporte.  Il  suffira,  pour  donner  une 
idée  des  laborieuses  recherches  auxquelles  s'est  dû  livrer  M.  Rolland,  de 
dire  que,  pour  le  coquelicot  par  exemple,  il  ne  signale  pas  moins  de 
quatre  cents  noms  ou  formes  différentes.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  ces 
nomenclatures  sont  heureusement  groupées  par  langues  et  se  présentent 
pour  chaque  article  dans  un  ordre  constant.  Cet  arrangement,  outre  qu'il 
rend  extrêmement  facile  la  consultation  du  livre,  lui  donne  tout  d'abord 
une  haute  signification  :  nous  voulons  parler  d'une  certaine  répartition 
géographique  des  termes  ayant  une  origine  commune.  C'est  ainsi  que, 
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pour  le  coquelicot,  dans  tout  }e  nord-onest.  ronesi,  le  nord,  le  cf>nlre, 
dans  I'geI,  le  sud-esl  aa?û,  la  terminologie  popolaire  s'inspire  de  la 
crête  du  coq  ou  n'est  qu'une  onomatopée  de  son  chanl;  (ex.  coq.  cori- 
coco,  rSorniandie  ;  co,  Yonne;  kikirijac,  Vosges);  tandis  que  dans  le  sud- 
ouest,  une  partie  de  la  Provence,  dans  le  centre  quelquefois,  etc.,  c'est 
la  couleur  rouge  seule  (ex.  rougelo,  raouselo,  rouelle,  vermillon,  pon- 
ceau,  etc.)  qui  sert  à  désigner  la  fieur.  Et,  comme  du  rouge  éclalant  an 
feu  ardent  il  n'y  a  qu'un  pas  à  franchir  pour  l'iniaginalion  populaire,  le 
coquelicot  est  vite  devenu  un  feu  d'enfer,  une  chaudroile,  uno  tiôdère 
(chaudière),  et  aussi  une  fleur  di  tonir,  etc.  Les  furnies  de  fantaisie  nées 
d'un  usage  particulier  de  la  plante  ou  des  vertus  qui  lui  sont  attribuées 
occupent  toujours  une  place  importante  dans  ia  nomenclature.  Mais, 
chose  curieuse!  la  tète  ou  la  crôte  du  coq  {cock's  hcaii,  rock's  comb)  qui 
figurent  de  nouveau  dans  quelques  dialectes  anglais,  rononiatopée  du 
chant  de  l'oiseau  qui  reparait  dans  les  idioines  serbocroates,  ne  se  re- 
trouvent nulle  part  ailleurs.  Au  reste,  les  dérivés  du  mot  savant  sont  tou- 
jours excessivement  nombreux  et  donnent  lieu  ans  altérations  les  plus 
bizarres,  l'ancolie  devenant  ici  la  colique,  là  l'épine- vioelle,  le  pisse-vi- 
naigre. En  dehors  de  ces  étymologies  naïves  (assez  fréquentes,  semble-t- 
il,  dans  les  patois  anglais),  la  terminologie  populaire  est  aussi  vague  que 
touffue,  indistincte,  à  peine  esislanle  :  les  mêmes  noms  empruntés  à  des 
simililudes  de  couleurs,  à  de  grossières  ressemblances  de  port  on  de 
forme,  à  de  prétendues  ■propriétés  identiques,  s'appliquent  inditlérem- 
ment  et  daus  les  mêmes  lieux  à  des  plantes  de  familles  très  éloignées  : 
l'ellébore  esl  l'Ao'Ae  d'enfer  dans  l'Aube,  mais  en  Provence  Verbo  d'in- 
fer,  c'est  le  nénufar.  Au  surplus,  la  même  plante  [la  clématite,  par  exem- 
ple, et  beaucoup  d'autres  sont  dans  ce  cas).est  tout  à  la  fois  barbe-au- 
bon-Dieu  ou  barbe-de-Judas,  barbe-de-chieuvre  ou  cbevenx-de-!a- Vierge. 
Un  pareil  livre  doit  soulever  bien  des  problèmes,  éveiller  de  louables 
curiosités.  Noua  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  mérite  d'une  œuvre 
aussi  désinléressée.  Mais  pourquoi  —  c'est  notre  ignorance  seule  qui  jus- 
tifie ce  reproche,  —  pourquoi  l'autenr  ne  nous  donne-t-il  pas  plus  sou- 
veut  la  traduction  des  termes  étrangers  dont  il  a  recueilli  une  si  impo- 
sante quanlilé?  Il  esl  souhaiter  que  la  regrettable  indifiérence  du  public 
français  pour  ces  sortes  d'études  n'arrête  pas  M.  Itolland  au  milieu  d'une 
aussi  intéressante  publication.  Louis  De.nise, 

Le»  Fi-niiflère  lingaliittqae  en  Belglqno  rt  daun  le  nord 

de  In  l'ranee,  par  Godefroid  KuitTH.Tomel".  Bruxùllcs,  SocitHé  belge 

du  librairie,  1896,  in-8  de  538  p.  —  Prix  i  6  fr. 

J'ai  la  bonne  fortune  de  présenter  aux  lecteurs  du  Polybi/ition  un  nou- 
veau livre  remarquable  do  l'auteur  de  Clovis,  de  Vfl'uttoire  poétique  des 
Mtiruvimjkiti  et  de  tant  d'autres  travaux  escclltuts.  L'Académie  rovale 
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de  Belgique  ayant  remis  au  concours  une  question  qu'elle  avait  déjà 
posée  il  y  a  quelque  cinquante  ans,  sur  les  limites  des  langues  française 
et  germanique  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  M,  Kurth  a  ré- 
pendu à  l'appel  de  l'Académie,  dont  il  est  devenu  depuis  l'un  des  )iieiii- 
bres  les  plus  estimés.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  l'Académie  s'est 
empressée  de  couronner  le  mémoire  de  son  futur  associé.  De  ce  mémoire, 
nous  n'avons  encore  que  la  première  partie.  Un  avertissement  de  l'tidi- 
leur  nous  assure  que  la  seconde  paraîtra  dans  le  courant  de  la  présente 
année  1896.  Elle  comprendra,  nous  dit-on,  «  le  livre  II!,  intitulé  le  R.:ri!t 
de  l'idiome  germanique,  plus  un  appendice  critique  et  la  bibliographie  > 
Nous  aurons  donc,  selon  toute  apparence,  à  revenir  prochainement  sur 
le  livre  de  M.  Kurtb.  H  ne  saurait  nous  convenir,  cependant,  de  remetlre 
à  plus  tard  le  soin  de  parler  du  premier  volume  de  cet  ouvrage,  je  le 
répète,  remarquable. 

L'idée  principale  que  l'auteur  y  développe,  celle  sur  laquelle  il  revient 
à  maintes  reprises,  c'est  que  *  ia  région  où  la  presque  totalité  des  noms 
géographiques  peut  être  interprétée  par  l'idiome  thioisa  été  colonisée 
par  un  peuple  germanique;  celle,  au  contraire,  où  l'immense  majorilé 
de  ces  noms  appartient  à  l'idiome  roman  l'a  été  par  une  population  île 
même  langue.  Pour  la  région  intermédiaire,  il  est  probable  que  les  deux 
populations  s'y  seront  rencontrées  dans  une  proportion  à  peu  de  cliûse 
près  égale  à  celle  qui  existe  enire  les  noms  de.lienx  eux-mêmes  »  (p.  40'»;. 
Pour  démontrer  la  vérité  de  ces  assertions,  M.  Kurth  a  fait  appel  à  la 
toponymie,  dont  il  a  d'abord,  dans  son  Introduction,  eicellemment  mar- 
qué l'ulilité.  Puis  il  a  dressé  la  liste  de  tous  les  noms  de  lieui  des  com- 
munes situées  sur  la  frontière  actuelle  des  deux  langues,  en  Belgique  et 
dans  le  nord  de  la  France,  et  celle  d'un  grand  nombre  de  noms  recueil- 
lis parfois  à  grande  distance  de  cette  frontière.  De  ces  listes,  l'auieur 
a  tiré  diverses  conclusions  dont  l'importance  n'échappera  à  personne. 

C'est  d'abord  que  «  toute  la  Gaule  septentrionale,  jusqu'au  Rhin,  a  été 
babitée,  dansrorigine,pardes  populations  celtiques,  u  doni  la  langue»  re- 
tentit encore  aujourd'hui  dans  le  nom  de  la  plupart  des  cours  d'eau  de  celte 
vaste  région,  »  En  second  lieu,  que  cette  même  région  paraît  s'être  trou- 
vée romanisée  à  peu  près  complètenienl,  quand  les  Francs  s'y  réij;ni- 
dirent.  Troisièmement,  que  les  Francs  ne  s'établirent  pas  à  demenro  au 
delà  de  la  Lys,  de  la  Canche,  de  la  forêt  Charbonnière,  de  la  grande  \-iiv 
romaine  de  Bavay  à  Cologne,  et  de  la  forêt  Ardennaise,  puisque  U'ur 
langue,  dans  les  noms  de  lieux,  ne  franchit  ces  limites  que  d'une  manii.Ti' 
tout  accidentelle.  En6n,  quatrième  conclusion  :  dans  le  haut  moyen  îv^c 
le  domaine  des  idiomes  germaniques  vis-à-vis  des  dialectes  français 
était,  en  Belgique,  à  peu  de  chose  près  ce  qu'il  est  encore,  tandis  que, 
dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  le  français  n'a  ces^ù 
de  gagner  sur  le  tlamand. 

Octobre  1896.  T.  LXXVIL  22. 


Ces  conclusions  ont  été  oblenues  au  pris  d'ellorLs  dont  on  ne  sanrait 
trop  ioaiir  M.  Rurlh.  Les  investigations  auxquelles  il  s'esl  livré  dénolent 
une  patience  en  même  lemps  qu'une  sagacité  singulières.  En  étudiant 
ces  interminables  listes  de  noms,  eu  lisant  ces  dissertations  lumineuses 
siirips  siiflixes,  sur  la  langue  des  noms  de  lieux,  etc.,  on  oublie  que  plu- 
sieurs d'entre  elles  ne  constituent,  eu  somme,  que  des  hors-d'œuvre, 
pour  ne  retenir  que  l'utilité  à  tirer  de  ces  listes  et  de  ces  dissertations, 
Gr3ce  à  cites,  pour  identifier  les  noms  de  lieus  anciens  de  la  llelgique  et 
du  nord  di:  la  France,  les  érudits  ne  pourront  désormais  se  dispenser 
de  recourir  au  livre  du  très  distingué  professeur  de  l'Université  de 
Liège.  M.  Kiirth  n'est  pas  de  ces  savants  à  qui  l'on  puisse  faire  griel'  de 
quelques  oublis,  de  quelques  minces  erreurs  di'  détail,  inévitables  assu- 
rément dans  un  ouvrage  de  l'importance  de  celui-ci.  L'auteur  permellra- 
l-il,  eu  terminant,  de  lui  demander  s'il  est  bien  certain  que  le  nom  de 
la  ville  de  Lille,  «  de  l'Isle  (Insula)  »  {p.  445)^  se  soit  formé  par  cnmbi- 
oaison  de  l'article  avecle  mot  et  ne  vienne  pas  simplement  du  latin  Risla, 
flamand  Kyssel ?  Ahïa.nd  d'Herdomez. 

Traltè  de  i^rononcliktlan  anglalar,  pnt-  le  P.  Raymond  .\lezais, 
S.  J.  Paris,  Klincksieck.  1895,  in-12de278p.  —Prix  :  2  fr.  M. 
Ce  traité  est  le  plus  complet,  le  plus  scientifique  et  le  meilleur  qui  ail 
été  jusqu'ici  publié  en  France  sur  celte  matière  dilBcile.  L'auteur  y  fait 
preuve  d'une  connaissance  très  exacte  de  la  prononciation  et  de  l'accen- 
tuation anglaises  ;  il  a  fait  des  recherches  étendues,  corrigé  des  erreurs 
traditionnelles  de  nos  livres  classiques,  et  établi  des  règles  ingénieuses 
et  nouvelles. 

L&  première  partie  de  l'ouvrage  (analyse  des  sons)  prêle  beaucoup  à 
la  critique.  L'auteur  n'est  pas  au  courant  des  découvertes  récentes  de  la 
phonétique  expérimentale  (voir  ce  qu'il  dit,  p.  i,  des  «  eflorls  des  sa- 
vants Kj,  Pour  ce  qui  est  de  la  phonétique  proprement  anglaise,  il  ne  cite 
dans  sa  Préface  que  quelques  ouvrages  français  qu'il  jnge  avec  raison 
insuûisanls  et  erronés.  Mais  les  travaux  véritablement  scientifiques,  les 
travaux  allemands,  anglais  et  Scandinaves  lui  sont  inconnus.  La  vérité 
est  que  l'analyse  des  sons  anglais  n'est  plus  à  faire  ;  elle  a  été  faite  excel- 
lemment en  divers  pays  par  des  gens  tels  que  MM.  Sweet,  Western, 
Vietor,  etc.,  el  vulgarisée  en  France  par  M.  P.  Passj.  Qne  le  P.  Aleïais 
consulte  le  premier  volume  de  YEngliscke  Philologie,  de  M.  Storm,  on 
le  Manuel  de  M.  Kiirling  :  il  y  trouvera  un  bon  répertoire  des  principaux 
de  ces  travaux.  Il  renoncera  sans  doute  alors  à  sa  division  bizarre  des 
\oyelles  el  corrigera  des  erreurs  qu'il  serait  trop  long  de  signaler  ici.  Ja 
n'eu  relèverai  qu'une,  qui  rf  rapport  au  franrais  ;  le  gn  français  n'est 
nullemeut  un  i  consonne  nasalisé  (p.  31);  du  moins  c'est  là  une  pro- 
uoncialîon  exceptionnelle  et  anormale.  Les  signes  dont  se  sert  le  P.  Aie- 
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zais  soot  aussi  bizarres  et  incommodes;  mieux  eût  valu  adopter  le 
système  de  transcription  de  TAssociation  phonétique  (fondé  sur  le  broad 
Romk  de  Sweetj  ou  celui  de  M.  Tabbé  Rousselot.  Les  règles  de  pronon- 
ciation sont  fort  bien  données,  quoiqu'elles  soient  peut-être  un  peu  mul- 
tipliées et  qu^elles  s'attachent  parfois  à  des  nuances  négligées  par  la  plu- 
part des  Anglais  eux-mêmes.  Quand  deux  prononciations  d'un  mot  sont 
correctes,  le  P.  Alozais  n'en  indique  parfois  qu'une,  ainsi  pour  civiliza- 
tion  (p.  86),  où  le  troisième!  peut  être  diphtongue  ;  pour  Ce  Wc  (p. 108), 
où  le  c  peut  être  doux,  etc.  Il  n'est  pas  exact  que  Ye  muet  de  the  dans 
ihe  man,  etc.,  disparaisse  complètement  (p.  97). 

Le  chapitre  de  l'accentuation  est  le  meilleur  du  livre  (voir,  par  exem- 
ple, les  excellentes  remarques  sur  l'accent  des  auxiliaires,  p.  143).  Il  est 
naturellement  très  touffu,  très  rempli  (comme  les  autres)  de  règles  et 
d'exceptions  ;  la  faute  n'en  est  pas  à  Tautenr,  mais  à  la  complication  de 
la  langue.  Il  va  sans  dire,  d'ailleurs,  qu'un  traité  aussi  complet  n'est  pas 
destiné  aux  comaiençants,  qui  en  seraient  effrayés  et  rebutés,  mais  il 
sera  fort  utile  aux  étudiants  avancés,  et  le  serait  encore  bien  davantage 
moyennant  les  quelques  corrections  que  nous  avons  indiquées. 

A.  Barbeau. 


Cbansous  populaires  de  rJEspaisne,  traduites  en  regard  du  texte 
original  par  Léo  Rouanet.  Paris,  Charles,  189G,  iQ-'i2  de  2G5  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Dans  son  introduction,  M.  Léo  Rouanet  expose  fort  bien  la  différence 
qui  existe  entre  les  chansons  et  les  romances.  Celles-ci,  même  celles 
qui  ont  eu  pour  auteurs  des  poètes  nullement  lettrés,  ont  encore  quelque 
chose  de  vaguement  artistique  (mais M.  Rouanet  a  tort  de  vouloir  les  dé- 
signer par  le  nom  d'  «  héroïques,  »  car  plusieurs  sont  de  genres  lort 
divers)  ;  les  chants  qu'il  nous  donne  sont  tout  à  fait  l'œuvre  du  peuple, 
improvisés,  chantés  par  lui.  Ils  se  divisent  en  quatre  séries  :  les  sole- 
dades,  qui  ne  se  composent  que  de  trois  vers;  les  copias^  qui  sont  des 
quatrains;  les  seguedillas,  qui  sont  des  sixains,  et  les  trohos,  formés  par 
des  stances  liées  entre  elles  et  qui  ressemblent  à  nos  chansons.  Parmi  les 
trobos,  on  remarque  une  pièce,  la  trente  et  unième,  qui,  malgré  son  ton 
tout  à  fait  populaire,  doit  dériver  d'une  romance  :  Rico  Franco  {Prima- 
vera  y  flo»'  de  romances,  t.  II,  p.  22)  et  qui,  du  reste,  a  des  parallèles  en 
Italie,  en  France,  de  tous  côtés.  Les  petites  poésies  traduites  par 
M.  Rouanet,  avec  une  exactitude  dont  on  peut  s'assurer  en  jetant  un  coup 
d'œil  sur  le  texte  mis  en  regard,  sont  tout  à  fait  charmantes;  originalité 
des  idées ,  imprévu  des  comparaisons ,  sentiment  vrai  exprimé  avec 
d'étranges  hyperboles,  comme  dans  les  rispetti  italiens,  ingéniosité  qui  . 
semble  un  héritage  des  poètes  courtisans  du  temps  de  don  Juan  II,  et  à  la 
fois  naïvevé  toute  rustique,  parfois  au  milieu  de  tous  ces  chants  d'amour, 
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quelques  quatrains  d'où  darde  un  triit  satirique  :  voilà  ce  que  nous  offre 
celle  .ibondaDce  de  peltls  vers  si  faciles,  si  harmonieux ,  dont  nous  ne 
croyons  pas  qn'ancune  aulre  Hltératura  puisse  nous  présenter  les  pea- 
danls. 

M.  Roiianet  a  rendu  un  vrai  service  non  seulement  aux  folkloristes, 
mais  aussi  aux  iellrés,  en  rassemblant  el  en  Iradiiisanl  si  bien  toutes 
ces  curieuses  petites  poésies.  Toutefois,  elles  ne  nous  étaient  pas  aussi 
inconnues  qu'il  le  croit.  Il  me  semlile  bien  qu'il  y  a  quelques  années 
M-  Achille  Fouquier  nous  a  donné  un  recueil  de  plusieurs  d'entre  elles; 
de  mon  côté,  j'en  ai  traduit  quelques-unes  dans  la  Cour  lilléraire  dt 
don  Juan  7/(1.  Il,  p.  173)  et  précédemment,  en  1871,  une  plus  grande 
quantité,  mais  celte  fois  en  italien,  dans  une  lettre  à  Pitre  (Folklore,  de 
la  page  302  à  la  page  313).  M.  Rouanel,  dans  son  introduction,  a  bien 
voulu  m'accorder  une  mention  dont  je  le  remercie,  mais  qu'il  me  per- 
mette de  compléter  ce  qu'il  dit  des  tradnclions  des  romances  :  en  1862 
{ Vieux  Ailleurs  castiltam,  tome  II,  de  la  page  231  à  la  page  422),  j'en  avais 
déjà  fait  passer  une  longne  série  dans  noire  lany;ue,  fort  antérieurement, 
comme  on  le  voit,  au  Petit  /lomancero  publié  seulement  en  1878. 
Th.  de  p. 

Cét^ttritém  nnslMiseB.  EbbiiIb  et  ëtudeit  bloBraplilqnea  et 
llttêritirea,  par  Jules  Le  FËvue-Di^iiuiËit.  Paris,  Firmia-Didot,  lët)5, 
in-8  d«  335  p.  —  Prix:  5  fr. 

Sî.ï  études  d'étendue  i'orl  inégale  composent  ce  volume  d'une  typo- 
graphie irréprocliahle  el  d'une  lecture  aisée,  malgré  un  certain  luxe  de 
métaphores.  C'est  une  série  de  rêbabilitations  el  de  résurreclions.  Dans  la 
première  catégorie,  il  faut  ranger  la  longue  apologie  de  James  Thomsoa. 
le  Delillâ  écossais  (I700-17-18J,  dont  la  renommée,  fort  contestée  en  son 
propre  pays,  ne  se  sauve  que  par  les  Saisons  (1726-1730);  son  tbêiire  et 
ses  épopées  semblent  mériter  l'oubli.  L'bomme  reste  sympathique  :  il 
eut  la  dfilicatesse  de  rembourser  à  son  éditeur  une  grosse  somme  avan- 
cée sur  un  succès  qui  ne  vint  pas.  Anne  RadcliSe,  romancière  sombre 
el  tragique  {1767-1823),  est  égalemsal  dcsinlcressée  ;  sa  réputation  est 
plus  solide  que  celle  du  poète  de  la  nature.  Thomson  est  cependant  bien 
supérieur  à  Elisabeth  Laudon  (1802-1838;,  trop  pomponnée,  trop  fardée  à 
notre  goiit.  Deux  courts  essais  sur  Georges  Psalmanazar,  totalement  ou- 
blié, elle  critique  Chrislopher  Norlh,  complètent  cet  intéressant  recueil. 


La  Galilée  par  P.  Loti,  de  l'Académie  française.  Paris,  CalmaDD-Lrîv 
I80ij,  .Q-18  de  iv-250  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Le  voyage  de  M.  Loti  présente  au  fond  un  médiocre  intérêt  :  Naplotis 
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Nazarelh,  Tibériade,  Damas,  Baàlbek,  sont  les  principales  étapes  de  celte 
roule  connue.  Ce  qui  fait  la  valeur  du  volume,  c'est  le  style  toujours 
charmant,  les  descriptions  poétiques  et  fidèles  cependant,  autant  que 
peuvent  et  doivent  Têlre  les  descriptions  d'un  poète.  11  ne  faut  pas  pren* 
dre  au  pied  de  la  lettre  certaines  appréciations  d'un  écrivain  qui  est 
avant  tout  un  peintre  de  sensations;  il  nous  dit  (p.  136)  que  Damas  lui 
représente  «  l'Orient  gai;  »  c'est  une  impression  diamétralement  opposée 
que  j'ai  éprouvée  jadis  ;  et  cela  ne  prouve  pas  que  M.  Loti  ait  tort, 
mais  simplement  qu'il  s'est  trouvé  à  Damas  dans  un  état  d'esprit  qui 
lui  faisait  voir  tout  en  rose. 

Ce  volume  diffère  notablement  du  précédent  (Jérusalem)  par  le  ton 
général,  qui  est  plus  apaisé;  moins  de  pluie,  moins  d'Anglais,  moins  de 
chemins  de  fer,  plus  de  soleil  et  de  fleurs,  cela  suffit  pour  transformer  la 
manière  d'écrire  ;  les  dissertations  philosophico-religieuses  sont  presque 
absentes,  les  commentaires  exégétiques  sont  plus  rares,  et  l'occasion 
d'en  placer  ne  manquait  pas.  A  Tibériade,  la  caravane  de  M.  Loti  a  lait 
sa  jonction  avec  celle  de  MM.  Vigouroui  et  Le  Camus  ;  on  s'est  rendu 
visite,  on  a  causé  amicalement;  quelques  pages  délicieuses  sont  corîsa- 
crées  à  cette  rencontre;  la  conclusion  est  :  «  Il  n'y  a  rien  d'aimable 
comme  des  prêtres  aimables  »  (p.  95). 

J'ai  relevé  deux  erreurs  assez  extraordinaires  chez  un  homme  aussi 
au  courant  des  choses  de  l'Orient.  A  la  page  166,  il  est  question  d'un 
tombeau  «  qui  porte  la  date  de  666  de  noire  ère;  »  c'est,  dit  M.  Loti, 
celui  de  Melek-ez-zahir  Bibars,  qui  guerroya  contre  les  croisés.  Pour 
faire  disparaître  cet  anachronisme,  il  suffit  de  substituer  aux  mots  «  de 
notre  ère  »  les  mots  «  de  l'Hégire.  »  L'an  666  de  Mahomet  correspond 
en  effet  à  l'année  1268,  date  présumée  de  la  mort  du  sultan  Bibars. 
A  la  page  164  se  trouve  une  indication  absolument  inexacte.  La  cara- 
vane des  pèlerins  de  la  Mecque  ne  se  forme  pas  chaque  printemps  à  Da- 
mas pour  revenir  en  juillet  :  les  pèlerins  parlent  chaque  année  au  com- 
mencement du  mois  de  Dzou'l-cadeh  ;  or  les  musulmans  usent  d'une 
année  lunaire  plus  courte  de  douze  jours  que  la  nôtre,  et  leurs  fêles 
se  trouvent  avancées  d'autant  chaque  année.  Si  la  caravane  est  partie 
en  1895  à  la  fin  d'avril,  elle  partira  en  1903  à  la  fin  de  janvier,  et  en  1924, 
quand  trente  aunées  se  seront  écoulées  pour  nous,  le  calendrier  musul- 
man en  aura  vu  passer  trente  et  une,  et  les  fêles  se  retrouveront  à  peu 
près  à  la  même  date.  On  sait  d'ailleurs  qu'en  pays  musulman,  le  jeune 
du  ramazan  se  trouve  tantôt  en  été,  tantôt  en  hiver. 

Pour  terminer,  l'auteur  nous  donne  un  appendice  intitulé  la  Mos- 
quée verte;  la  scène  se  passe  aux  environs  de  Brousse,  l'action  n'existe 
pas.  Ce  sont  de  simples  rêveries  d'un  Européen  qui  s'est  introduit  dans 
la  société  des  gardiens  d'une  mosquée,  et  qui,  pour  quelques  heures,  a 
revêtu  une  âme  orientale,  bien  supérieure,  selon  M.  Loti,  aux  âmes 
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d'Occident,  encomhpéeB  de  préoccupalions  d'ordre  concret;  il  y  a  ane 
mélodie  exquise  dans  celle  espèce  de  romance  sans  paroles,  mais  si  ce 
petit  bijou  litlÉraire  a  quelque  valeur  philosophique  ou  morale,  j'avoae 
ne  pas  m'en  être  doulé.  P,  Pisâni. 

Peru.  BenliaebtnnsMi  uod  Mtndlen  tilivr  dan  Laiid  nnd 
aeluc  Bfwobner  ivâhrend  elneH  Sa  Jfihrtgrn  Aufei»- 
tlinll»,  von  K.  W.  Miudëndorf.  111.  Band.  Dus  Ilockland  vbii  Pcru.  Ber- 
lin, Hobert  Oppenheim  (GusUv  Schmidt),  18tB,  in-8  de  xvi-CCI3  p.  — 
Pris  :  25  fr. 

Après  avoir  Étudié,  dans  deux  volumes  donl  nous  avons  déjà  rendu 
compte  (cf.  PohjfnbUon,  l.  LXXI,  p.  340-342;  t.  LXXIV,  p.  63-64),  la 
Tille  de  Lima  et  ses  environs,  puis  le  lillorsl  pi'ruvien,  M.  E.  W.  Mid- 
deodorf,  dans  le  lome  troisième  de  sa  bell«  mouo^fraphie  du  Pérou, 
aborde,  conformément  an  plan  qu'il  s'esl  Iracé,  la  description  et  Télude 
des  hantes  terres  montagneuses,  de  ee  que  les  Péruviens  appellent  la 
Sierra.  On  sait  ce  qu'est  celle  partie  du  pays,  aux  contrastes  saisissants  ; 
prorondémeut  bouleversée  et  accidentée,  hérissée  de  montaf^nes  qui 
comptent  parmi  les  pins  hantes  de  l'Amérique  du  Sud,  creusée  de  belles 
vallées  dont  le  sol  fertile,  lécoodé  parles  plnlesqailombenl  de  décembre 
à  avril,  est  couvert  d'une  admirable  végétation,  tandis  que  des  cnmpes 
811  des  plateaux  mornes  et  froids  (punas)  les  séparent  les  unes  des  au- 
tres. La  civilisation  européenne  y  a  beaucoup  moins  fait  sentir  son  in- 
Suence  que  sur  le  littoral;  aussi  y  tronve-t-on  des  mœurs  qui  se  rappro- 
chent plus  de  celles  des  anciens  Péruviens,  des  idiomes  sensiblement 
moins  altérés  par  l'influence  espagnole,  des  monuments  mieux  conservés 
encore  et  en  plus  grand  nombre.  Il  sn&it  de  regarder  les  belles  gravures 
qui  ornent  le  volume  de  M.  Middendorf  ponr  s'en  rendre  comple;  une 
lecture  attentive  de  ce  livre  en  convaincra  bien  plus  encore.  Notons 
d'ailleurs  que,  dès  le  début  de  son  Introduction,  l'auteur  a  appelé  l'utten- 
lion  sur  ces  faits,  sur  lesquels  il  a  insisté  avec  un  véritable  amour  dans 
le  corps  même  de  son  travail.  Doué  d'un  réel  esprit  d'observation,  animé 
du  désir  de  pénétrer  le  plus  profondément  possible  dans  la  connaissance 
des  antiques  civilisations  quichua,  inca,  cbimu,  aymarU,  M.  Middendorf 
a  su  lirer  parti  de  ses  connaissances  archéologiques  et  lînguisliques  avec 
un  véritable  talent,  et  —  naturellement  —  d'autant  mieux  que  les  élé- 
ments d'éludé  étaient  pins  nombreux  et  mieux  conservés.  Mais  les  étu- 
des de  M.  Middendorf  ne  sont  nullement  dogmatiques;  la  torme  adoptée 
par  lui  est  au  contraire  très  simple  :  un  récit  de  voyage,  autour  duquel  se 
trouvent  à  l'endroit  où  ils  seront  le  mieui  à  leur  place,  groupés  ou  dis- 
persés selon  les  cas,  les  détails  et  les  renseignements  caraclérîsliques  sur 
la  géographie,  les  habitants,  la  langue,  les  mœurs,  l'industrie,  les  rui- 
nes du  pays.  Après  une  introduction  toute  (générale  et  fort  courte,  con- 
tenant des  vues  d'ensemble  sur  la  Cordillère  des  Andes,  les  hautes  terres 
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péruviennes,  leur  végétation,  leurs  roules  et  la  manière  d'y  voyager, 
l'auteur,  estimant  que  son  lecteur  en  sait  assez  pour  le  suivre  avec  fruit 
dans  ses  excursions,  l'emmène  avec  lui  dans  la  Sierra.  11  lui  fait  d*abord 
visiter  le  centre  du  Pérou  jusqu'au  pied  du  fameux  Cerro  de  Pasco,  eu 
passant  par  la  plus  ancienne  des  colonies  espagnoles  dans  le  haut  pays, 
Huanuco,  aux  vieilles  et  curieuses  ruines,  —  et  par  la  petite  colonie  al- 
lemande de  Pozuzo.  —  Abordant  ensuite  l'élude  du  haut  Pérou  septen- 
trional, M.  Middendorf  pénètre  dans  la  vallée  du  Maranon,  puis  fran- 
chit le  rameau  central  de  la  Cordillère,  gagne  Chachapoyas  et  plus  à  Test 
encore,  dans  le  département  de  Loreto,  la  Montana  ou  région  des  forêts. 
11  faut  lire,  et  avec  le  plus  grand  soin,  dans  cette  partie,  les  renseigne- 
ments de  tout  genre  fournis  par  Tanteur  sur  le  Maraûon  et  sur  sa  vallée 
jusqu'au  moment  où  la  rivière  péruvienne  devenue  le  grand  fleuve  des 
Amazones  pénètre  au  Brésil  ;  c'est  un  excellent  travail  et  fait  de  main 
d'ouvrier. 

Dans  les  deux  dernières  parties  du  volume,  consacrées  au  sud  du 
Pérou  et  aux  alentours  du  lac  Titicaca,  celte  nappe  d'eau  grande  comme 
quinze  fois  le  lac  de  Genève  dont  les  rivages  furent  le  cenlre  de  la  civi- 
lisation aymara,  M.  Middendorf,  débordant  un  peu  le  cadre  qu'il  s'est 
fixé,  fait  franchir  à  son  lecteur  les  limites  du  Pérou  et  l'entraîne  à  sa 
suite,  en  plein  plateau  bolivien,  jusqu'à  la  capitale  de  la  Bolivie,  La  Paz, 
et  dans  la  province  de  Yungas.  Là  surtout  abondent  les  descriptions  de 
vieilles  cités  et  de  monuments  antérieurs  à  la  conquête  espagnole;  dans 
l'île  de  Titicaca,  à  Tiahuanaco  (si  bien  étudié  par  M.  Th.  Ber,  dont  l'au- 
teur aurait  pu  rappeler  le  nom),  à  Cusco,  à  Pisac,  combien  d'autres  fois 
encore  M.  Middendorf,  au  cours  de  ses  excursions,  n'en  a-l-il  pas  ren- 
contré 1  Ce  serait  plaisir  de  le  suivre  dans  ses  études  historiques  et  archéo- 
logiques si  consciencieuses,  d'en  dégager  les  traits  saillants  et  de  les 
réunir  en  un  tableau  d'ensemble  si  la  place  ne  nous  était  pas  mesu- 
rée. Du  moins  ne  nous  manquera-t-elle  pas  pour  signaler  le  soin  avec 
lequel  M.  Middendorf  a  noté  tout  ce  qui,  au  point  de  vue  géologique, 
cliinatérique,  économique  et  pittoresque,  pouvait  caractériser  les  pays 
qu'il  a  visités,  la  conscience  avec  laquelle  il  a  raconté  l'histoire  postco- 
lombienne de  tous  les  lieux  dont  il  parle,  de  La  Paz,  par  exemple 
(p.  337-341),  ou  encore  de  la  partie  péruvienne  du  fleuve  Maraûon 
(p.  269-280).  Grâce  à  ces  qualités,  grâce  à  de  courtes  dissertations 
comme  ses  quelques  remarques  sur  le  langage  aymarâ  (p.  430-432), 
grâce  à  ses  tables  d'altitude,  grâce  à  une  illustration  pittoresque  et  ar- 
chéologique admirable,  à  une  série  de  petits  plans  et  à  une  excellente 
carte  du  lac  Titicaca,  le  dernier  livre  de  M.  Middendorf  est,  malgré 
quelques  légères  fautes  d'impression  (1835  pour  1735,  par  exemple, 
p.  274)  et  malgré  quelques  sécheresses,  absolument  digne  des  précé- 
dents ;  peut-être  même  leur  est-il  supérieur. 
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Avec  ce  Iroisième  volume  se  lenuine  l'imporlaiile  monographie  qiie 
M.  Miililenilorf  a  consacrée  au  Pérou;  aussi  ilevons-noiis  en  Snissanl, 
—  de  môme  que  l'éditeur  a  en  soin  d'insérer  à  la  suite  de  l'ouvrage  une 
lahlo  alphabélique  des  noms  cités  au  cours  des  trois  tomes,  —  résumer 
noire  impression  sur  l'ensemble  même  de  l'œuvre,  La  voici  en  quelques 
mois  :  Je  Pérou,  de  M.  Middendorl',  travail  méritoire,  résumant  des 
études  et  des  observations  poursuivies  patiemment  dans  le  pays  et  dans 
les  livres  peud-ii'l  vingt-cinq  années,  1res  soigneusement  rédigé,  iUus- 
Iré  scienliSquenienl,  admirablement  édité,  constitue  le  meilleur  ouvrage 
d'ensemble  qu'il  soit  possible  de  consulter  à  l'heure  actuelle  sur  cette 
république  sud -américaine.  Henri  Froihevaux. 

TIe  dv  cardinal  dulbert,  par  l'abbé  Paouelle  de  Follenay.  Paris, 

itoussielRue,  1896,  2  vol.  in-8  de  xx-564  et  732  p.  avec  deux  portraîte.  — 

Prix  :  10  fr. 

Le  cardinal  Guiberl  fut  l'une  des  plus  grandes  figures  épiscopales  de 
ce  siècle.  Il  l'ut  mêlé  aux  plus  graves  événements  de  la  patrie,  aux  plus 
importantes  phases  de  la  vie  de  l'Église  depuis  son  épiscopat,  en  1841, 
jusqu'à  son  dernier  soupir.  En  faisant  revivre  pour  la  postérité  ■■  celte 
grande  âme  d'évêqiie,.»  M.  l'abbé  Paguelle  de  Follenaj  s'est  placé,  sans 
conteste,  parmi  les  premiers  biographes  religieux  de  noire  temps. 

Que  de  jouissances  d'esprit  et  de  cœur  pour  un  prêlre,  à  la  lecture  si 
atlachanle  de  ces  deux  gros  volumes  qu'il  a  composés  en  l'espace  de  dix- 
huit  mois  et  à  la  prière  du  successeur  du  cardinal  Guiberl!  Pour  leur 
juste  appréciation,  nous  laissons  la  parole  à  un  maître  en  l'art  d'écrire  : 
0  Peu  familier  d'abord  avec  votre  sujet,  écril  Mgr  d'Hulst  à  M.  Paguelle 
de  Follenay,  vous  avez  Ironvé  le  secret  de  vous  l'approprier  si  parfaite- 
ment que  rien  ne  manque  à  la  lidélilé  du  tableau.  A  l'exactitude  du 
dessin  vous  avez  su  joindre  la  couleur  et  la  vie.  Vos  voyages  en  Pro- 
vence, en  Cdrse,  en  Vivarais,  en  Touraino,  l'enquête  que  vous  avez  si 
bien  conduite  dans  tous  les  lieux  où  ce  grand  caractère  avait  laissé  son 
empreinte,  l'usage  habile  que  vous  avez  fait  des  documents  publiés  et 
des  correspondances  privées,  les  témoignages  direcis  que  vous  avez  re- 
cueillis et  que  vous  m'avez  permis  de  compléter  par  mes  souvenirs  per- 
sonnels (Mgr  d'Hulstfaisait  partie  de  l'administration  diocésaine  de  Paris 
sous  le  cardinal  Guiberl),  toutes  ces  industries  qui  font  rbislorien  elle 
biographe  vous  ont  mis  à  même  de  répondre  pleinement  à  l'attente  qu'a- 
vait excitée  l'annonce  de  voire  ouvrage.  Vous  avez  donné  âla  vérité  des 
fails  le  vêtement  qui  lui  convient  :  un  style  simple  el  austère  conforme 
à  la  gravité  du  modèle  qu'il  fallait  peindre,  animé  cependant  par  une 
jusle  admiration  des  grands  traits  deicelle  noble  figure....  Vous  avez 
évoqué  avec  laleot,  au  cours  de  votre  récit,  le?  causes  moraJes  des  évé- 
nemeuls  qui  en  forment  la  trame....  Sacrifiant  résolument  le  paiiégy- 
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rîque  à  Thisloire,  vous  vous  êles  refusé  le  droil  de  dépasser  la  vérité 
comme  celui  de  la  laire....  £n  cela,  vous  avez  donné  un  bon  exemple  • 
(p.  x).  «  Vous  avez  voulu,  dit  à  son  tour  S.  Ém.  le  cardinal  Richard,  en 
écrivant  la  vie  de  tfotre  vénéré  Père,  que  l'auteur  s'eflaçàt  pour  le  laisser 
agir  et  parler  lui-même.  Vous  avez  constamment  cité  sa  correspondance, 
ses  écrits,  ses  lettres  pastorales  où  l'élévation  et  la  justesse  de  la  pensée 
s'unissent  à  la  perfection  delà  forme  littéraire  »  (p.  vi).  M.  Tabbé  Paguelle 
de  FoUenay  a  tellement  usé  de  ce  procédé  qu'il  semble  avoir  le  besoin  de 
s'en  excuser  ou  de  s*en  expliquer  au  lecteur  :  «  J'ai  cru  devoir,  aussi 
souvent  que  possible,  m'effacer  derrière  le  grand  prélat  dont  je  ne  suis 
que  le  biographe,  et,  pour  le  faire  revivre,  me  servir  de  sa  plume.  »  Mais 
de  tous  ces  documents  accumulés  Tauteur  a  fait  saillir  les  grands  traits 
de  la  physionomie  morale  du  cardinal  :  sa  prudence  d'aspect  lent  dans 
la  détermination,  sa  fermeté  invincible  dans  l'application,  sa  douceur 
de  prime  abord  rigide  mais  exquise,  sa  piété  fervente,  sa  droiture  de  ca- 
ractère, sa  parfaite  pureté  d'intention,  son  calme  fort  au  milieu  de  tant 
de  vicissitudes  douloureuses  pendant  soixante  et  un  ans  de  vie  sacerdo- 
tale. C'est  bien  fidèlement  le  cardinal  Guibert,  «avec  cette  gravité  tempérée 
par  la  douceur  chrétienne,  avec  cette  dignité  rare  mêlée  à  une  simplicité 
parfaite,  avec  cet  ensemble  .d'autorité,  de  bonté,  de  grandeur  austère.  » 
Comme  on  Ta  observé  souvent,  il  ressemblait,  par  ses  allures  d'une 
majestueuse  gravité,  ses  traits  émaciés  éclairés  par  un  lumineux  et  doux 
regard,  d'un  ton  très  mal,  couronnés  de  cheveux  blancs,  à  ces  profils 
d'évèques  qui  se  détachent  sur  le  fond  étincelant  des  antiques  vitraux 
de  nos  cathédrales  gothiques. 

Appréciant  à  leur  valeur  l'influence  des  milieux,  M.  Paguelle  de  FoUe- 
nay a  visité  tous  les  lieux  où  s'étaient  déroulés  les  événements  de  cette 
grande  carrière  :  Aix,  Viviers,  Notre-Dame  du  Laus,  Nîmes,  Ajaccio,  Tours. 

Dans  le  premier  volume  est  décrite  l'enfance  humble  et  angélique  du 
jeune  Joseph-Hippolyte  Guibert.  Puis  ce  sont  les  éludes  secondaires  de 
l'adolescent,  ses  études  Ihéologiques,  son  noviciat  chez  les  oblals  à  Aix, 
son  entrée  en  religion  malgré  l'opposition  tenace  de  son  père,  son  ordi- 
nation, ses  missions  fructueuses  à  Digne,  Saint-Maximin,  Bourg-d'Oisans, 
Sainl-Pous,  au  Laus,  à  Ajaccio,  où  il  devint  supérieur  du  grand  sémi- 
naire. C'est  là  qu'il  reçut  sa  nomination  à  l'évêché  de  Viviers,  en  1841. 
Que  de  pieuses  leçons,  que  de  salutaires  exemples  les  âmes  sacerdotales 
et  religieuses  rencontreront  dans  ce  premier  volume!  Dans  le  second, 
nous  entrons  dans  la  vie  épiscopale  si  féconde,  si  belle  du  cardinal  Gui- 
bert. A  Viviers,  il  arrive  dans  un  diocèse  désorganisé,  livré  aux  divisions. 
Un  chapitre  des  plus  curieux  est  celui  où  est  exposée  la  conduite  scan- 
daleuse des  abbés  AUignol,  qui,  sous  prétexte  de  défendre  ou  de  restau- 
rer l'ancienne  discipline  ecclésiastique,  notamment  l'inamovibilité  des 
desservants  en  France,  semaient  la  zizanie  parmi  les  frères,  la  révolte 
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ronlrpTÉvêquiî.  Par  sa  fcrmelé  et  sa  bonté  palienle,  Mgr  Guiberl  ramena 
les  lieux  égarés.  Puis,  profitant  dfi  la  loi  sur  la  lib(;rLé  de  l'enseignement, 
il  fit  construire  le  petit  séminairo  d'Aubenas,  l'un  des  plus  beaux  de 
France  ;  il  établit  ses  frères  en  religinn  au  pêleriuagë  de  la  Blachère,  se 
montra  rempli  d'une  paternelle  sollicitudf  pour  sou  clergé  et  ses  coni- 
niunaiitiSs  religieuses.  Déjà  il  avait  révélé  la  mesure  de  son  grand  esprit 
et  de  sa  sage  adminislralion.  Après  avoir  refusé  l'évèché  de  Grenoble 
et  l'archevêché  d'Avignon,  sur  l'ordre  pressant  de  ses  supérieurs  reli- 
gieux, il  accepta  l'archevêché  de  Tours.  Son  passage  s'y  manifesta  surtout 
par  l'oiuvrede  la  basilique  de  Saînl-M.irlin,  sa  défense  énergique  des  droits 
du  Saint-Siège.  Ensuite  il  prit  part  au  concile  du  Vatican,  qn'îl  ne  pnt 
suivre  jusqu'à  la  fin  à  cause  de  sa  saiilé  fort  éprouvée  par  le  climat  ro- 
main. Quoi  qu'on  ait  dit,  membre  influent  do  la  commission  de  l'infail- 
libilité pontificale,  il  contribua  beaucoup,  par  ses  observations  profondes, 
à  l'aireadmeltre  la  nécessité  de  la  définition  du  dogme  par  la  majorité  delà 
commission  qu'il  entraîna,  à  la  vive  joie  de  Pie  IX.  A  son  retour  âe  la 
Ville  éternelle,  c'était  le  désastre  de  notre  patrie.  On  sait  l'ardeur  de  son 
palriulîsme,  ses  lettres  à  l'empereur  d'Allemagne,  au  Souverain  PoDlife, 
dans  l'intérêt  de  la  paix.  Ce  chapitre  sur  la  guerre  montre  l'archevêque 
diiTdiirs  vivanicôleà  cote  avec  legouvernenienl  delà  Défense  nationale, 
dont  les  membres  prenaient  leurs  repns  à  la  table  de  Mgr  Guiberl.  L'israé- 
iile  Créniieui,  minisire  de  la  justice,  lui  conserva  de  cette  hospitalité  un 
souvenir  attendri.  Mais  l'archevêque  refusa  impitoyablement  de  recevoir 
le  tribun  Gambolla.  C'est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  notre  histoire 
nationale  en  ces  jours  désolés.  Les  quatre  derniers  chapitres  nous  révêlent 
la  vie  toujours  si  active  du  cardinal,  malgré  le  poids  des  années,  sur  le  pre- 
mier siège  épiscopal  du  inonde  :  Paris.  Il  la  accepté,  parce  que,  lui  dit 
M.  Thiers  sur  son  premier  refus,  «  vous  refusez  le  sort  de  vos  prédéces- 
seurs martyrs,  n  Après  la  sanglante  Commune,  c'était  encore  un  diocèse 
à  réorganiser.  On  voit  Mgr  Guibert  fondant  ses  œuvres  des  orphelins  de  11 
guerre,  des  malades  des  faubourgs,  de  l'église  du  Sacré-Cœur,  de  l'Univer- 
sité calholiqite,  de  l'hôpital  Saint-Joseph,  des  écoles  chrétiennes  libres. 
Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  son  rôle  de  conseiller  de  l'épîscopat  fran- 
çais ;  ses  relations  avec  les  plus  grands  esprits  contemporains  :  Giiizot, 
FalliMix,  Montalembert,  Gratry,  Thiers,  Mgr  Meignan,  Poujoulat,  Lonis 
Veuillol.  Ce  sont  ses  lettres  à  M.  Diil'aure,  à  M.  Grévy,  aux  députés  et 
aux  sénateurs  qui  «  lui  ont  valu  sa  grande  réputation  et  l'ont  placé  â 
haut  dans  l'histoire  politique  et  religieuse  de  notre  siècle.  « 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Paguelle  de  Follenayest  non  seulenienl  une  belle 
(Tinre  d'histoire  religieuse  embrassant  près  d'un  demi-siècle;  c'est  aussi 
une  Ijonne  œuvre,  nn  fortifiant  exemple  pour  ceoi  qui  le  liront,  notatn- 
ment  pour  notre  épiscopal  français.  Il  trouvera  dans  l'illustre  cardinal 
l'idéal  d'une  âme  d'évêque  à  noire  époque  troublée.     Loris  Robebt. 
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Souvenir»  d'un  historien  de  napoléon.  Mémorial  de  J.  de 

NoRviNS,  publié  avec  un  avertissement  et  des  notes  par  L.  de  Lanzac  de 
Laborie.  Tome  !•'•,  1769-1793.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1896,  in-8  de  xxxvi- 
426  p.  et  portrait  en  héliogravure.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Qui  eût  pn  soupçonner  que'Norvins,  rhislorien  enthousiaste  de  Na- 
poléon, avait  été  d'abord  un  ardent  royaliste  et  un  émigré?  C'est  ce  que 
nous  apprend  son  Mémorial,  si  heureusement  mis  au  jour  par  M.  de 
Lanzac  de  Laborie,  le  savant  historien  de  Mounier  et  de  la  domination 
française  en  Belgique.  Né  en  1769,  la  même  année  que  son  héros,  comme 
il  aimait  à  le  répéter,  Norvins  appartenait  à  une  famille  gasconne,  dont 
un  membre,  pris  en  gré  par  le  cardinal  Fleury,  avait  été  pourvu  d'une 
charge  de  finances.  Élève  du  collège  du  Plessis,  puis  du  collè^^e  d'Har- 
court,  il  se  destinait  à  la  magistrature  et  rêvair  une  place  de  conseiller 
au  parlement.  Les  relations  qu'il  s'était  créées  au  collège,  non  moins  que 
les  grandes  alliances  contraciées  par  sa  faoîille,  semblaient  lui  assurer 
un  brillant  avenir.  Il  avait  pour  prolecteurs  à  la  fois  Galonné,  Brienne 
et  Lamoignon.  Il  s'était  trouvé  par  là  lancé  dans  toute  la  haute  société 
de  Paris  et  de  province,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  pu  nous  retracer  de  la  vie 
de  salon  et  de  la  vie  de  château,  pendant  les  années  qui  précédèrent  la 
Révolution,  un  tableau  si  curieux  et  si  attrayant,  malgré  quelques  lon- 
gueurs. Quelle  existence  fastueuse  et  charmante  que  celle  qu'on  menait 
alors,  et  comme  on  comprend  bien,  on  lisant  Norvins,  le  mol  si  connu 
de  Talleyrand  sur  la  douceur  de  vivre  en  France  avant  1789.  On  riait, 
on  chantait,  on  intriguait,  on  jouait  la  comédie,  on  allait  aux  bals  de 
rOpéra,  et  l'on  ne  semblait  vraiment  pas  se  douter  du  mouvement  irré- 
sistible qui  se  faisait  dans  les  esprits  et  qui  allait  tout  emporter.  Nous 
recommandons  tout  particulièrement  au  lecteur  la  description  des  fêles 
de  Brienne,  qui  retrouvera  dans  le  volume  le  succès  qu'elle  a  eu  déjà 
dans  le  Correspondant,  et  celle  du  salon  de  M"'  de  la  Bricbe. 

Nommé  conseiller  auditeur  au  Châlelet,  Norvins  suit  de  près  les  pre- 
mières scènes  de  la  Révolution.  Il  assiste  au  lamentable  voyaj^e  du  Roi 
à  Paris,  le  17  juillet,  et  au  retour  de  la  famille  royale  dans  la  capitale, 
après  les  tristes  journées  d'octobre.  La  déplorable  faiblesse  du  Chàtelet 
pendant  le  procès  de  Favras  l'indigna  :  il  donna  brusquement  sa  démis- 
sion, et  c'est  alors  qu'il  conçut  contre  Monsieur,  qui  avait  abandonné 
Favras,  une  antipathie  que  le  temps  n'adoucit  pas.  Mais  devant  l'ardeur 
de  sentiments  royalistes  manifestés  avec  un  tel  éclat ,  les  parents  de 
Norvins  craignirent  pour  sa  sûreté  s'il  restait  à  Paris,  et  sous  prétexte 
de  compléter  son  éducation  à  l'Université  de  Gœttingue,  le  iirent  émigrer. 
Le  récit  qu'il  a  tracé  de  la  vie  des  étudiants  à  cette  Université,  des  divi- 
sions de  la  cour  de  Coblenlz  et  de  l'existence  si  insouciante  d'abord,  si 
tourmentée  ensuite  des  émigrés,  n'est  pas  moins  piquant  que  son  tableau 
des  derniers  beaux  jours  de  la  monarchie.  Rappelé  à  l'armée  de  Condé 
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par  son  parenl  le  marquis  du  Dresnay,  il  comineDce  par  ramener  de 
Hambourg  uu  convoi  de  chevaux  pour  les  éiuijjrKS,  puis  du  régiment  de 
son  ciHisin  il  passe  à  celui  de  Sayn-Willgenslein ,  eL  fail  avec  lui  la 
Irîsle  campagne  de  France.  Rejeté  de  l'aulre  côlé  de  la  fronlière,  le  n'gi- 
menl  iig  larde  pas  à  se  fondre,  el  Norvin?  prend  la  route  de  Suisse,  où 
il  va  retrouver  uq  autre  membre  de  sa  famille,  le  comte  de  Jarville. 

C'est  ici  que  se  termine  ce  premier  voluiue.  en  lÈle  dufjuel  figure  un 
beau  portrait  de  l'auteur  par  Ingres,  el  que  M.  de  Laborie  a  enrichi  de 
noies  succinctes,  maïs  1res  précises,  el  d'une  très  intéressante  et  très 
élégant''  iiilr>>duclion  écrite  avec  ce  chnrme  pénétrant  que  connaissent 
les  abOiiiiés  du  Correspondam  et  de  la  Hewe  des  gueslions  historiques. 

M.  Î)Ë    LA   ROCHETERIE. 

La  VIp  TCrItabIr   dn  rltA^cn  Jraa   naHml^nnt,raiiiq\icur  de  la 
BaUUU  ft  ijéndral  en  clicf  dc$  armées  de  l.i  République  itans  la  guerre  de 
Vendée  (1730-1802),   publiée  sur   les  écritures  originalea,  avec  une  pré- 
face, dBs  notes  el  des  dœuments  iiiédita,  par  Victor  Barrucand.  Paria,  I 
"    "    in-12dexxv-383p.  —  Prix:  afr.  M.  I 


Pion  el  Nourrit,  1896,  in-12  de  xxv-383  p.  —  prix  :  a  fr.  M. 

Le  citoyen  Jean  Rossignol  est  une  de  ces  »  illustrations  miliiaires  » 
comme  le  peuple  de  Paris  est  toujours  prêt  à  en  fournir,  en  temps  de 
révolution.  Hâbleur  et  pervers,  il  devait  forcément  arriver  au  commao- 
dement,  lorsque  la  lâcheté  des  pouvoirs  publics  eut  délinili veulent  livré 
le  pays  utix  brutalités  de  la  populace.  Les  plus  fâcheux  instincts  s'annon- 
cèrent de  bonne  heure  chez  lui,  el  ils  ne  se  démentirent  jamais;  Ros- 
signol fut  un'  méchant  enfant,  un  mauvais  ouvrier  el  un  pire  soldai. 
Plus  d'un  lecteur  regrettera  qu'il  n'ait  pas  été  pendu  à  Paramé,  comme 
il  le  méritait  d'ailleurs,  en  1779.  Le  fauve  se  révéla  en  lui  la  veille  de 
la  prise  de  la  Bastille;  le  lendemain,  il  était  parmi  les  assassins  des 
défenseurs  de  la  forteresse.  Quelques  jours  après,  il  s'enrôlait  dans  l'ar- 
mée du  la  Commune.  11  ne  s'est  pas  fait  beaucoup  prier,  quoi  qu'il  ea 
dise,  pour  marcher  sur  Versailles  le  5  oclobre.  L'histoire  est  miielle  sur 
ses  bauU  faits  dans  les  deux  années  qui  suivirent;  mais  il  est  à  croire 
qu'il  cunliuua  à  figurer  parmi  les  meneurs  des  faubourgs,  car  il  était  à  la 
journée  du  10  août,  comme  délégué  de  la  section  des  Quinze-Vingts  à  la 
Comiiiuiie  insurrectionnelle,  el  son  nom  ligure  parmi  ceux  des  magistrats 
du  peuple  (I)  «  envoyés  pour  calmer  ("!)  l 'edervesccnce  «  des  septembri- 
seurs et  qui  assistèreat,  impuissants,  ans  m:)ssacres  qu'ils  avaient  provo- 
qués. Nous  retrouvons,  en  1793,  Rossignol  lieutenant-colonel  d'une  lé- 
gion de  gendarmerie  en  Vendée,  sous  les  ordres  de  Biron.  UevcDu,  par 
ses  intrigues  politiques,  général  en  chef  de  l'armée  dite  des  Côtes  de  U 
Rocbidle,  il  n'éprouva  que  des  échecs,  dus  ii  sa  lâcheté  au  moins  autunt 
qu'à  son  ineptie,  el  ne  se  soutint  que  par  le  crédit  de  Robespierre.  Privé 
de  tout  commandement  après  le  9  therniidor,  mais  conspirateur  incor- 
rigible, il  se  livra  à  des  menées  qui  le  firent  incarcérer  au  fort  de  Ham 
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en  1795,  traduire  devant  la  haute  Cour  de  Vendôme  en  1796,  et  enfin 
déporter  aux  Seychelles,  puis  à  Anjouan,  où  il  mourut  en  1802. 

L'apologie,  dont  M.  Barnicand  s'est  fait  Téditeur  un  peu  responsable, 
arrivera  difficilement  à  faire  à  son  triste  héros  une  autre  réputation  que 
celle  qu'il  s'est  acquise.  J.  Meynier. 

Les  Défensears  de  Louis  X¥I,  par  Edmond  Biré.  Lyon,  Vitte, 
1896,  in-12  de  307  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

M.  Edmond  Biré  est  un  des  hommes  de  notre  âge  qui  connaissent  le 
mieux,  par  le  menu,  l'histoire  de  la  Révolution  ;  il  en  a  étudié  tous  les 
détails,  fouillé  tous  les  dessous.  Aujourd'hui  il  nous  donne,  sur  le  procès 
et  les  défenseurs  de  Louis  XVI,  un  travail  plein,  sinon  d'inédit,  tout 
au  moins  de  révélations,  car  les  éléments  de  ce  travail,  il  a  dû  les 
puiser  dans  une  foule  de  documents  épars  et  oubliés  où  nul  autre  que 
lui  n'aurait  eu  la  patience  et  la  science  de  les  chercher.  Les  historiens 
de  la  Révolution  ont  tous  raconté  le  procès  de  Louis  XVI,  les  drama- 
tiques débats  delà  Convention,  les  scènes  émouvantes  du  Temple;  ce 
qu'ils  n'ont  pas  dit,  ni  peut-être  soupçonné,  c'est  le  grand  mouvement 
de  protestation  qui,  avant,  pendant  et  après,  s'est  manifesté  dans  toute 
la  France,  et  que  la  force  brutale  seule  a  pu  étouffler.  Dès  le  début,  ce 
sont  des  personnages,  connus  ou  obscurs,  qui  s'offrent  pour  défendre  le 
royal  accusé  :  c'est  Lally  Tollendal,  c'est  Malouel,  c'est  Mounier,  c'est 
Bergasse,  c'est  Cazalès,  c'est  Nicolaï,  c'est  Pastoret  ;  ce  sont  les  maîtres 
du  barreau  de  Paris;  ce  sont  des  avocats  de  province,  comme  Huet  de 
Guerville  ou  de  Valroger  ;  ce  sont  même  des  femmes,  comme  Olympe 
de  Gouges.  Ils  écrivent  au  président  de  la  Convention  pour  proposer 
leurs  services;  mais  le  président  de  la  Convention  se  garde  bien  de  lire 
leurs  lettres,  et  ce  n'est  que  dans  les  archives  ou  les  feuilles  royalistes 
du  temps  qu'on  les  retrouve.  D'autres,  ne  pouvant  se  faire  entendre, 
écrivent  et  font  imprimer  des  plaidoyers  pour  le  Roi.  Puis  ce  sont  les 
otages  qui  offrent  leur  tête  ou  leur  liberté  en  échange  de  la  sienne,  et 
cela  dès  le  retour  de  Varennes  ;  la  liste  de  ces  otages,  qu'a  imprimée  du 
Rozoy  et  que  réimprime  M.  Biré,  contient  des  noms  de  toutes  les  caté- 
gories, des  personnages  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  conditions, 
nobles,  bourgeois,  hommes  et  femmes  du  peuple  ;  car  les  femmes  s'en 
mêlent  aussi,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  ardentes  ni  les  moins  dé- 
vouées ;  nous  relevons  parmi  elles  la  sœur  du  héros  de  la  Vendée,  Henri 
de  la  Rochejaquelein  et  la  petite-nièce  de  Corneille,  à  côté  des  petits-fils 
de  Malherbe.  Ce  sont  les  jeunes  gens  comme  Hyde  de  Neuville,  Lézar- 
dière,  Roux-Laborie,  etc.,  qui  viennent  en  aide  aux  défenseurs  de 
Louis  XVI,  les  tiennent  au  courant  des  nouvelles,  cherchent  à  émouvoir 
l'opinion  et  à  provoquer  un  mouvement  populaire.  Après  le  jugement, 
les  uns,  comme  Marignié,  harcèlent  les  juges  pour  obtenir  la  grâce  du 
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condamné;  les  antres,  comme  Devaux  et  le  baron  de  Balz,  s'cQorcent 
de  le  sauver  pendant  le  lugubre  trajet  du  Temple  à  réchafaiid.  El  après 
l'exi'culiijn,  les  habilatils  d'un  pelit  vilJago,  Caussade,  font  solennelle- 
menl  célébrer  une  messe  pour  le  martyr  et  deviennent,  eus  aussi,  vic- 
times à  leur  tonr.  Touj  ces  héros  du  dévonenient  étaient  oubliés,  beau- 
coup n'élaienl  tnème  pas  connus,  Remerfions  M.  lîiré  d'avoir  remis 
leurs  noms  en  lumière  :  tandis  que  la  foule  égarée  et  terrorisée  laisî^ait 
commettre  le  crime  et  acclamait  les  assassins,  eux  du  moins  ont  sauvé 
l'buiincur  de  la  France.  M.  de  la  Rocheterie. 
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Journal  d'an  eonventloniicl  {décembre  i79ijuillel  4795).  Lofpi- 

ciAL,  n'présenlant  du  peuple,  publié  par  G.  Roux-CnsBiios,  avec  une  Pré- 
face par  U.  Bogueiiiep-D^sonneaus.  l'aria,  Flammarion.  1896,  in-i2  de 
VI -306  p.  —Prix  :  3  fr. 

Né  à  Monligoé-le-Moine,  Loffîcial  était  bailli  de  robe  longue  à  la  Châtai- 
gneraie, quand  il  fut  nommé  député  dn  tiers  élal  aux  éiats généraux.  Le 
dépaiteincnl  des  Deux-Sèvres  l'envoya  ensuite  siéj^er  à  h  ConveniiDO  ; 
mi.is  il  y  joua  un  rôle  effacé  jusqu'au  9  thermidor  el  no  se  moutra  qu'a- 
près la  cliute  de  Robespierre.  Cinq  mois  après,  eu  décembre  1794,  il  fui 
envoyé  en  Vendée  pour  faire  exécuter  l'amuislie  volée  le  12  frimaire 
an  III.  Sa  niissioD  dura  si'pl  mois,  et  c'est  à  ci'tle  partie  de  sa  vie  poli- 
tique qvi'est  consacré  le  Juumal  aujourd'hui  piildi^''.  LoIScial  se  donna 
franchement  el  de  tout  cœur  à  celle  œuvre  d'apaisement,  elil  fut  un  des 
négociateurs  du  traité  de  la  Jauuaie  avec  Chareile,  auquel  finit,  non 
sans  héâitatian  et  sans  répii^naui^e,  par  adht'rcr  Stulflel,  et  que  compléta 
le  traité  de  la  Mabilais  avec  les  Chouans  cl  Coruialin. 

V,e  Journal  a  été  écrit  au  jour  lejoor,  sans  préparation,  sans  préoccupa- 
tion delà  publicité;  ce  sout  de  simples  notes  à  i'nsa^e  de  l'auteur,  enca- 
drant de  temps  à  aulre  des  dijcuiii"nls  qu'il  a  juj^é  bon  de  conserver.  11 
aparloul  un  grand  ton  do  Irarichise  et  dcsincériié,  et  à  ce  litre  il  appor- 
tera une  lumière  utile  pour  l'IiisLuire  de  cei  é|,isode  des  guerres  de  Ven- 
dée. Naturellement  Lofilcial  a  plus  de  sympathie  pour  les  républicains, 
et  pour  ce  qui  concerne  la  ri'prise  d'armes  de  CliareiLe,  il  est  disposé  à 
nieltro  tous  les  torts  du  côté  du  général  vendéen.  li  e?t  certain  pourtant 
que  s'il  y  eut  quelque:!  iutraiiioiisau  traité,  commie-s  par  les  Blancs,  il 
y  en  eut  aussi,  et  de  plus  graves,  au  cojupte  des  Bleus.  Ainsi  le  Journal 
ne  parle  pas  de  l'enlèvement  lie  l'aucien  aide  di-  camp  &<•  la  Hochejoo 
quelcin,  Allard,  que  Ghareltc  a  tant  et  si  juslemenl  reproché  à  ses  adver- 
saires. Mais  LofHcial  a  pu  l'ignorer;  s'il  voulait  sincen'menl  la  paci- 
fication, plusieurs  de  se.'S  collègues  ne  pensaient  pas  comme  lui  et  souhai- 
taient, provoquaient  peiil-èlre  un  rcnouvollemeut  d'hostilités  qui  leur 
permi-tlrail  d'écraser  définiiivemeul  la  Vendée  et  de  se  liébarrass^'r  de 
ses  cbel's.  Au  moment  de  la  levée  de  bouclier?,  d'ailleurs,  les  pouvoirs  du 
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députe^,  des  Deux-Sèvres  étaient  expirés;  le  30  prairial,  tons  les  repré- 
sentants en  mission  avaient  été  rappelés,  et  le  1^'  thermidor  ils  ren- 
traient à  Paris.  M.  de  la  Rocheterie. 


Histoire  du  «eeond  Empire»  par  Pierre  de  la  Gorge.  Tome  III. 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1896,  in-8  de  485  p.  —  Prix  :  8  fr. 

M.  de  la  Gorce  vient  de  publier  le  troisième  volume  de  sa  belle  His- 
toire du  second  empire.  Quoiqu'il  contienne  certains  épisodes,  et  non  des 
moins  intéressants  et  des  moins  importants,  comme  la  guerre  de  Chine, 
l'expédition  de  Syrie,  le  changement  de  toute  la  politique  économique 
de  la  France  consacré  par  le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre,  ce 
volume  est  avant  tout  l'histoire  des  affaires  d'Italie.  C'est  la  guerre 
d'abord,  préparée  avec  une  certaine  incohérence,  menée  avec  plus  d'in- 
cohérence encore,  couronnée  cependant  par  d'éclatantes  victoires,  mais 
victoires  dues  plutôt  à  la  vaillance  des  soldats  qu'au  génie  des  chefs  et 
aux  combinaisons  savantes  du  généralissime.  Puis  ce  sont  les  embarras 
de  la  victoire,  les  difficultés  de  l'organisation,  la  lutte  entre  ceux  qui 
veulent  aller  de  l'avant  et  ceux  qui  voudraient  s'arrêter,  entre  Cavour  et 
Napoléon  III.  Comme  il  fallait  s'y  attendre,  l'avantage  resta  aux  auda- 
cieux; Cavour,  ministre  ou  démissionnaire,  mais  toujours  chef  de  la 
diplomatie  piémonlaise,  obtint  tout  ce  qu'il  voulut;  Napoléon  abandonna 
tous  ceux  qu'il  affichait  la  prétention  de  sauver,  et  n'élabora  un  sem- 
blant de  résistance  que  pour  mieux  souligner  ses  défaillances.  Fut-il 
dupe,  fut-il  complice?  Les  deux  à  la  fois,  parait-il;  et  comme  l'écrivait 
éloquemment  alors  Mgr  Dupanloup,  ni  l'un  ni  lautre  ne  convenait 
à  l'honneur  de  la  France.  A  Florence  on  déclarait  vouloir  l'indépen- 
dance de  la  Toscane  sous  un  gouvernement  séparé  et  on  laissait  le  baron 
Ricasoli  prépar/er  —  et  l'on  sait  comment  se  préparent  ces  choses-là  — 
et  faire  voter  l'annexion  à  la  Sardaigne.  A  Rome  on  affirmait  qu'on  ne 
tolérerait  pas  l'audacieuse  invasion  des  États  de  l'Église,  et  à  Chambéry 
on  avait  dit  à  Cialdini  :  Fate  presto.  A  Naples,  on  prétendait  conserver 
l'autonomie  des  Deux-Siciles,  et  on  permettait  à  Garibaldi  de  débarquer 
avec  les  «  Mille  »  à  Marsala,  et  aux  Piémontais  de  bombarder  Gaëte  et  de 
déposséder  François  II,  auquel  on  n'assurait  qu'un  refuge,  sur  un  bateau 
français,  un  refuge  dans  l'exil.  Partout  les  actes  dcnientaient  les  paroles. 
M.  de  la  Gorce  a  mis  au  jour  toute  cette  duplicité,  raconté  toutes  ces 
intrigues  avec  une  extrême  précision,  une  grande  abondance  de  détails 
et  une  non  moins  grande  impartialité.  A  vrai  dire  même,  il  juge  moins 
qu'il  ne  laisse  juger;  mais  par  le  simple  exposé  des  choses  et  l'émotion 
du  récit,  le  jugement  s'impose  à  tout  lecteur  de  bonne  foi.  Cette  période 
du  second  Empire  est  d'ailleurs  une  des  plus  tourmentées  ;  les  diffi- 
cultés surgissent  de  tous  côtés,  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur.  Le 
châtiment  suit  de  près  la  faute,  et  cette  année  1860  est  comme  le  point 
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de  parlage  des  deux  graudes  phases  du  règne  de  Napoléon  II!.  La  bro- 
chure le  Pape  et  le  Congrès,  dit  M-  de  la  Gurce,  <•  marque  une  dale 
mémorable  dans  l'histoire  de  l'Ennpire,  celle  de  la  séparation  en  Ire  l'Em- 
pereur eL  !e  parli  catholique.  ■>  Elle  marque  plus  encore;  elle  marque  la 
fin  des  prospérités  de  l'Empire.  Avant  elle,  ce  sont  les  victoires,  les 
journées  glorieuses  de  l'Aima,  de  Sébastopol.de  Magenta  et  deSoltérino: 
après,  cesoQt  les  défaites, le  Mexi<iup,  Sadowa,  Sedan, l'unité  allemande, 
fille  et  veni^eresse  de  t'uoité  italienne.  M.  de  la  RociiETEaiK. 


La  Fnonltè  de  th^oloffle  de  IPmfIk  et  me»  daetenrs  le* 
pinii  eëlèlii'eR.  par  Tabbé  1*.  Féuet.  T.  II  et  Ht.  Paris,  Picard  et  lils, 
ISltii,  in-8  de  6(3  et  669  p.  —  Priï  :  7  fr.  50  le  volume. 
M.  l'abbé  Féret  est  infatigable  :  il  continue  avec  la  mr^me  énergie  son 
histoire  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  où  il  a  accumulé  tant  de 
renseignements  empruntés  aux  plus  diverses  sources,  et  qui  font  revivre 
devant  nous  la  figure  des  vieux  maiires.  Le  second  volume  nous  pré- 
sente dès  r;ibord  des  témoignages  du  développement  constant  de  la  Fa- 
culté, en  rapportant  la  fondation  de  plusieurs  collèges  et  surtout  d^  la 
fameuse  maison  de  Sorbonne,  Ses  origines,  son  organisation  avaient  déjà 
été  exposées  ailleurs,  parliculièrement  dans  le  beau  livre  de  M.  Gréard; 
mais  M.  Férel  a  su  envisager  ces  mêmes  fails  sous  un  jour  nouveau.  Les 
conflits  cependant  ne  lardent  pas  i'i  naiire  :  la  Faculté  doit  lutter  avec  les 
mendiants,  successivemenl  sur  le  terrain  académique  et  sur  celui  des 
privilèges;  bientôt  aussi  les  grandes  questions  doctrinales  surgissent, 
nées  des  commentaires  impnideuls  des  œuvres  d'Aristote.  M.  Féret 
réunit  avec  assez  de  discernemenl  les  réflexions  de  divers  écrivains  à  ce 
propos,  mais  nous  préférerions  le  voir  fondre  davantage  la  matière  de 
ses  inform?) lions,  se  t'assimiler  et  ta  rendre  ainsi  d'une  façon  plus  per- 
sonnelle. La  revue  littéraire,  qui  forme  laîseconde  partie  de  ce  volume, 
en  consétjuonce  du  plan  déjà  adopté  dans  le  précédent,  est  répartie  eu 
difl'èrenles  subdivisions  consacrées  aux  UbiqnisLes  el  ans  Sorbooistes, 
aux  Franciscains,  Dominicains  el  autres  religieux.  —  Le  volume  suivant 
fournit  d'utiles  détails  sur  les  nombreux  collèges  fondés  au  xiv*  siècle 
dans  l'Université,  et  sur  le  rôle  de  l'Université  lors  du  grand  schisme. 
Cette  dernière  division  est  peut-être  traitée  d'une  façon  par  trop  rapide. 
Vient  ensuite  l'examen  de  questions  doctrinales  soulevéPS  p^r  de  nou- 
velles erreurs,  puis  des  nulices  lit  enires  réparties rdans  le  même  ordre 
que  nous  avons  rappelé  un  peu  plus  haut.  On  comprendra  que  nous  ne 
puissions  donner  nne  analyse  plus  étendue  de  ces  deux  gros  volumes 
remplis  de  menus  faits  intelhjjemment  classés  el  relatés,  du  reste,  mais 
dont  la  multiplicité  même  rend  le  compLc  rendu  presque  impossible. 
Nous  nous  bornerons  donc  a  apprécier  en  quelques  mots  la  méthode  de 
l'auteur.   Il  accumule  les  renseignements  biographiques,  littéraires  et 
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autres,  épuisant  conscieaqeuseaient  les  in-folio;  mais  nous  aimerions 
mieux  le  voir  laisser  de  côté  certains  détails  absolument  superflus,  des 
épitaphes  insignifiantes  et  d'autres  choses  semblables,  pour  nous  don- 
ner, au  moins  de  temps  en  temps,  dans  quelques  pages  synthétiques, 
un  large  et  lumineux  aperçu  de  l'époque  qu'il  décrit.  Ce  système  serait 
certainement  plus  favorablement  accueilli,  du  lecteur.  Les  citations  inter- 
calées dans  le  texte  ne  sont  pas  devenues  moins  nombreuses  qu'elles  ne 
l'étaient  dans  le  premier  volume.  S'il  s'agissait  de  .documents,  nous  ne 
nous  en  plaindrions  qu'à  moitié,  mais  à  quoi  bon  couper  des  tranches 
dans  des  auteurs  modernes?  Résumez-les,  faites  la  critique  de  leur  opi- 
nion pour  Taffirmer  ou  la  combattre,  mais  ne  nous  les  servez  pas  à  nou- 
veau, nous  pouvons  les  compulser  nous-mêmes  et  les  lire  dans  leur 
propre  texte!  L'histoire  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  est  loin  d'être 
dépourvue  de  valeur  :  nos  critiques  ne  nous  dispensent  pas  de  déclarer 
qu'elle  constitue  une  œuvre  sérieuse,  qui  démontre  la  remarquable  per- 
sévérance de  son  studieux  auteur.  F.  d'H. 


Origine  et  déTeloppement  du  réanime  des  iravanx  pa« 
Mies  en  France,  par'  Alfred  des  Cilleuls.  Paris,  Pichon,  1896,  in-8 
de  xxvi-305  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Dans  ce  savant  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  l'auteur  montre  coaiment  les  principes  de  notre  droit, 
relatifs  aux  travaux  publics,  se  sont  peu  à  peu  dégagés  et  précisés  pen- 
dant les  deux  derniers  siècles  de  l'ancien  régime.  L'impulsion  est  don- 
née par  Henri  IV  :  en  1599,  au  sortir  des  guerres  de  religion  qui  lais- 
sent tant  de  ruines,  il  crée  pour  Sully  la  charge  de  grand-voyer. 
L'œuvre  est  poursuivie  par  Colberl,  par  l'action  continue  des  intendants, 
par  les  arrêts  du  conseil  d'État,  documents  peu  explorés  avant  les  pa- 
tientes recherches  de  M.  des  Cilleuls  et  où  Ton  découvre  pourtant  la 
genèse  de  nos  règles  administratives.  On  nous  présente  d'abord  celles 
qui  sont  communes  à  tous  les  travaux  publics.  On  trouvera  là  sur  les 
péages,  sur  les  impositions  locales,  sur  les  corvées,  des  renseignements 
très  précis  et  qui  intéressent  l'histoire  générale.  Puis  on  nous  fait  passer 
en  revue  les  diverses  parties  du  domaine  public  :  routes,  chemins  et 
ponts,  fleuves,  canaux,  ports  et  petits  cours  d'eau,  édifices  religieux, 
civils  et  militaires.  Après  une  minutieuse  enquête,  nous  sommes  con- 
duits à  celle  conclusion  :  à  l'avènement  de  Henri  IV,  tout  était  à  édicter 
en  fait  de  législation  sur  les  travaux  publics.  Quand  survint  la  Révolution 
de  1789,  les  règles  promulguées  parurent  assez  justes  pour  être  mainte- 
nues dans  leur  ensemble,  assez  complètes  pour  que  l'Assemblée  natio- 
nale n'ait  eu  à  y  ajouter  qu'un  très  petit  nombre  de  dispositions. 

B*"  J.  Angot  i>bs  Rotoues. 


Octobre  1896.  T.  LXXVIÏ.  23. 
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*!■■•«  (I8»s>fl»«4),  par  Sebastien  Crah- 
L*Tv.  i>iiris,  HadieUe,  1896,  in-16  de  ii-498  p.  —  Pris  :  3  fr.  50. 
Ce  voliimi^  compact,  écrit  d'iia  stjie  alerle  et  bien  divisé,  a  été  cihii- 
pf>gé  en  m^me  temps  que  celui  de  M.  G.  Weill  sur  l'École  saint-timo- 
nunne,  an  moment  ou  le  fonds  Enfanlin,  déposé  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
sonal,  dlailoiivertauxchercbeurs.  Oncomprendqiienotresiècle  fioissant 
s'inlôresae  curieusement  à  ces  élraoges  prophèles  donl  il  lient  qnelqnes- 
unes  de  ses  idées  direclrices.  M.  Charlély  enferme  celle  hisioire  eolre 
l&morlde  Saint-Simon  {1»23)  et  ceLie  d'Enfantin  fl864).  L'Église  se 
coastilne  en  18Î9,  et  le  jour  de  Noël  se  nomment  denx  pnpes,  Bazard  et 
Ëntanliii,  donl  le  premier  doit  rapidement  provoquer  an  schisme  et  se 
retirer  (novt^nibre  1831).  Les  fidèles  se  réunissent  d'abord  rue  Moasigny, 
pais  â  MénilmonlaDt,  où  ils  prennent  l'Iiabit  eL  travaillent  en  commoD. 
C'est  de  là  qiiB  le  Père  et  Michel  Chevalier  sont  envoyés,  par  un  arrêt 
de  la  conr  d'assises  dn  mois  d'aoïlt  1833,  à  Sainte-Pélagie,  d'où  ils  sortent 
au  mois  d'août  suivant.  Les  apôlres  se  dispersent.  Ils  cherchent  la  Mère 
en  Orient.  Ils  ne  la  trouvent  ni  à  Constanlinople  ni  en  Egypte.  Mais  ils 
préparpnl  le  canal  de  Suez  et  eu  donnent  l'idée  à  Lesseps,  qui  ne  leur 
gardera  aucime  reconnaissance.  Le  Père,  que  le  peuple  écoute  peu,  n'a 
guère  plus  de  succès  dans  ses  exhortations  à  Louis-Philippe  et  au  duc 
d'Orléans.  Au  grand  désespoir  de  certains  disciples,  il  ne  cache  pas  ses 
syinpalliies  pour  Napoléon  111  et  l'empire  auloriliiire.  C'est  que  l'école 
sainl-simonieane  réagit  bravement  contre  l'individualisme,  contre  le 
libéralisme,  el  jugeque  le  despotisme  ^st  jugiiGé  par  la  recherche  du 
bien-Ëlre  qu'on  attend  de  lui.  Par  certains  côtés,  elle  conduit  au  socia- 
lisme, mais  sans  haine  et  sans  recherche  d'une  égalité  contre  nature. 
Par  d'autres  côtés,  elle  mène  au  positivisme,  qui  lui  emprunte  tant  dans 
ses  théories  historiques  el  même  dnnssa  religion  del'humanité.Ajoulei 
que  tout  en  donnant  des  preuves  d'esprit  pratique,  en  se  naélant  très 
utilenienl  îl  de  grandes  aSaires  financièrns,  biufanlin  demeura  jusqu'à  la 
fin  fidèle  à  ^on  idéal  {la  Vie  éternelle  date  de  1861),  que,  malgré  son 
assurance  de  Messie  et  sa  prodigieuse  l'aluité,  tl  parait  avoir  été  un 
charmeur,  el  très  bon.  L'auteur  de  celte  étude  a  fait  œuvre  d'historien 
ccinscii-ncims  et  bien  informé;  mais  on  pourrait  tirer  d'aulres  leçons 
encore  que  celles  qu'il  indique  de  celle  expérience  d'ilmes  sincères  à  qui 
manque  le  vrai  christianisme  et  qui  ont  hesoin  d'une  religion. 

Baron  J.  Angot  des  Rotoubs. 


Jiui*«aii«tii*  r  recallmo  cn'B»p«AH.  Cartas  al  Sr.  Menendez  y 
Pelayo,  pur  el  P.  Manuel  F.  Miouéleb,  agustino.  Valladolid,  imp.  de  Gra- 
vinn,  IHOÔ,  in-8  de  viN-486  p.  ~  Pri.t  :  4  fr. 
Le  P.  Miguélei,  des  Augustins,  professeur  au  collège  de  Marie-Chris- 

linc  de  l'Escurial,  avait  publié  dans  la  Ciudad  de  Dios  des  lettres  histo- 
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riques  adressées  à  M.  Meneadez  y  Pelayo,  !e  secrétaire  de  rAc:iiii>mie 
d'histoire  de  Madrid,  l'auteur  célèbre  du  livre  les  Hétérodoxes  espa- 
gnols. —  Ces  lettres  sur  le  jansénisme  el  le  régalisme  en  Espa^ne.le  V.  Mi- 
gnélez  les  réunit  aujourd'hui  en  un  volume. 

L'auteur  fixe  rapidement  les  origines  du  jansénisme  ea  E?pnf:ne, 
C'était  le  pays  du  théologien  Molina,  les  controverses  d'école  y  fiirenl 
Datureliemenl  chaudes.  Les  molinisles  manifeslèrenl  une  adminlîon 
mitigée  envers  saint  Aiiguslin,  du  moins  vis-à-vis  des  conséijiiciici^s 
que  des  disciples  ardents  voulaient  tirer  de  ses  écrits.  Le  cardiofil  Noiis 
défendit  l'évéque  d'Hippoue;  on  prît  fait  et  cause  pour  les  deux  oiii  nions: 
le  P.  Rabago,  jésuite,  confesseur  du  roi  Ferdinand  V!,  et  le  grand  inijni- 
siteur,  contre;  Noris,  les  moines  auguslins  et  dominicains, pour.  —  d'S 
derniers  portèrent  leurs  plaintes  à  Rome.  Benoît  XIV,-d'après  dos  dncu- 
Dienls  nouveaux  produits  par  le  P.  Migneiez,  semble  leur  avoir  mani- 
festé une  grande  bonté.  L^s  conseils  pacifiques  du  Pape  ne  tronvêront 
guère  d'écho  auprès  de  Ferdinand  VI.  Est-ce  parr«  que  le  P.  U;ibngo 
était  son  confesseur? —  Le  P.  Mignélez  en  conclut  que  de  là  daLe  le 
régalisiue,  c'est-à-dire  la  tendance  absolutiste  qui  poria  les  a  rois  ca- 
tholiques •>  à  s'éloigner  de  Rome,  puis  à  la  combattre.  Cette  tliéorii; 
est  très  soulenable.  Le  cardinal  Porlocarrero  fut  chargé  de  tentnr  il's 
rapproch&menls.  Il  semble  yavoir  échoué;  et  à  Rome,  il  tomba  ■■-■)  dis- 
grâce. —  A  Madrid,  ce  fut  le  P.  Rabago  qni  subit  la  même  m '-.ivrii- 
ture,  et  l'iaquisiteur  général  Quinlano  le  remplaça  comme  cont—^iir 
royal.  L'interdit  qui  frappait  les  œuvres  du  cardinal  Noris  fut  \v\-'  aus- 
sitôt, et  ceux  que  les  molinistes  appelaient  «  jansénistes  »  pamreut  su- 
tisfails.  Mais  l'émolion  soulevée  par  ces  disputes  religieuses  avait  OK: 
universelle  dans  Je  clergé  espaiinoi.  Le  culte  du  pouvoir  royal  alisulu 
avait  augmenté  eo  proportion  dn  désir  où  les  molinii^tes,  par  exouipli.'. 
auraient  élé  de  trouver  un  appui  puissant  à  leur  opinion.  Les  liens  av/c 
Rome  se  seraient  détendus  d'autant  et  l'augmenlation  exagi.^rét{  di'  la 
puissance  royale,  lerégalisme,  en  un  mot,  n'aurait  eu  besoin  qui-  lic  s.^ 
retourner  contre  les  jésuites  pour  faciliter  la  persécution  dont  il=i  l'iircnl 
les  victimes  sous  le  règne  suivant.  Telle  est,  du  moins,  la  conclnsînn  du 
P.  Manuel  Miguélez,  qui  l'appuie  de  textes  nouveaux  el  de  con-iil.'ia- 
tions  bien  présentées.  11  y  a  là,  cependant,  un  procès  de  terdanii',  et 
en  l'cxagéraot,  on  tomberait  dans  une  grosse  erreur.  Il  convenail.  il  m>? 
semble,  de  signaler  le  danger  d'accentuer  trop  le  raisonnement  de  l'au- 
teur. Sur  l'expulsion  même  des  Pèresjésuites,sousCharlesII[,leP.M.mnid 
Miguélez  donne  moins  de  détails.  I!  ne  fait  que  déduire  les  conséi|iir'nrps 
du  principe  qu'il  a  posé  el  montrer  la  suite  des  faits  historiqui"^  m  il  a 
avancés.  Son  livre  se  divise  en  deux  parties;  à  la  fin  de  chacuni  ililli^s  . 
se  trouve  un  résumé  bien  fait  et  parfois  éloquent  des  déveloi][.i..;]i -nls 
historiques  qui  précèdent.  —  Un  coup  d'œîl  sur  les  coaséquedci  ;i  du 
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jansénisme  et  du  régalîsme  au  sis"  siècle  est  inLiii'essaol  el  montre  fort, 
à  propos  qu'il  faut  trouver  la  meilleure  explication  de  la  décadeoce 
actuelle  de  l'Espagne  dans  l'abaissement  du  sentimeul  religieux,  qui 
date  du  liélèbre  mais  fort  imprévoyant  Charles  III.  —  Des  documents  iaé- 
dils,  tirés  des  Archives  de  Simaiicas,  terminent  le  volume. 

Geoffuoï  le  GHAA'Difi.ison'. 


Quatre  portraKi*  :  Lamartine,  le  cardinal  Lavlccle, 
Ernest  Beuan,  l'empereur  Cïnlllaamc  II,  suivis  du  discours 
pronoucé  pour  le  ceuteuairc  de  l'Institut  par  Jules  Siuon.  Paris,  Caluiaon 
Uvy,  1896,  in-18  de  334  p.  —Prix  ;  3  fr.  50. 

Ce  volume  cootient  une  préface  qui  le  résume  tout  entier,  une  étude 
sur  Lamarline  suivie  du  discours  prononcé  par  Jules  Simon  à  l'occasion 
du  centenaire  du  poète-;  une  étmle  sur  le  Cardinal  /.avigerie,  suivie  d'uo 
article  sur  te  Toast  du  cardinal  ;  une  ûLuile  &ur  Ernest  Renan  ;vDt 
élude  sur  l'Empereur  Guillaume  II,  suivie  d'arlicles  sur  Aolre  Escadre 
aux  fêles  de  Kiel^  sur  le  Vrai  Patriotisme,  suite  du  précédent,  sur  l'Hé- 
ritier, c'est-à-dire  l'empereur  Nicolas  II  de  Russie  ;  enfin  le  discours  sur 
le  Centenaire  de  ta  fondalion  de  l'Institut.  Cela  fait  un  recueil  loul  fac- 
tice de  morceaux  si  peu  préparés  pour  former  un  livre  que  les  mêmes 
clioses  se  trouvent  plusieurs  fois  répétées,  l'auleur  ayanl,  pour  des  re- 
cueils el  des  journaux  diffL'rents,  tin5  plusieurs  moulures  d'un  même  sac. 
Cela  ne  veut  pas  dire  d'ailleurs  que  le  volume  ne  soil  point  inléressant. 
Avec  Jules  Simon  on  ne  court  jamais  le  risque  de  s'ennuyer.  Mais  il  est 
vraiment  déconcerlanl.  AvpcIuI,  on  ni'  sait  jamais  où  l'on  en  esl,  Oes 
complimenls  généralemi-nl  excessifs  sonl  noyés  dans  des  Dois  d'ironie, 
ce  qui  laisse  loujours  beaucoup  d'incerlilude  dans  l'esprit  des  lecteurs. 
Admire-t-il  vraiment  Renan  autant  qu'il  le  dil  ou  le  regarde-t-il  simple- 
ment comme  un  1res  brillant  «fumiste?»  Son  hommaiçeà  la  Convention, 
créatrice  de  l'iuslilul,  esl-il  vraiment  sincère,  quand  on  le  voit  de  page 
en  page  s'atlénuer  sous  une  enfilade  d'épigrammes  qui  n'en  laissent  â 
peu  près  rien  subsister  ?  On  se  pose  la  qunslion,  et  telle  est  la  nature 
fuyante  de  l'auteur  qu'on  n'arrive  pas  à  la  résoudre.  Ue  loul  cela  résulte 
un  véritable  malaise,  l'esprit  pouvant  diflîcilemenl  s'accommoder  de  toutes 
ces  BolulioDs  qui  se  contredisent.  C'est  comme  un  jeu  de  bascule,  où 
l'on  monte  etl'oti  descend  tour  à  tour,  sans  parvenir  à  trouver  l'êqui' 
libre  et  le  repos.  L'étude  sur  Lamartine,  la  meilleure  de  toutes  à  mon 
avis,  échappe  à  peu  près  à  ce  reproche  :  loute  faite  de  sympathie,  elle 
est  très  humaine  et  loule  charmante.  L'élude  sur  le  cardinal  Lavif^ria 
me  plail  moins  :  on  sent  trop  qu'elle  a  été  écrite  pour  justifier  une  atti- 
tude politique  dans  laquelle  les  catholiques  n'ont  trouvé  ni  honneur  ni 
profil.  Cette  attitude  de  désarmement  et  de  résignalion  lis-à-vis  des 
vainqueurs  parfaitement  résolus  à  ne  rien  céder  de  leurs  conquêtes  est 
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aussi  celle  que  Jules  Simon  voudrait  voir  la  France  prendre  vis-à-vis  de 
TAllemagne  ;  je  ne  comprends  pas  que  sa  main  n'ait  pas  tremblé  en 
écrivant  ces  pages  si  douloureuses  pour  le  patriotisme  français.  Et  voilà 
à  quoi  Ton  aboutit  avec  celte  manie  de  peser  avec  des  toiles  d'araignée 
le  pour  et  le  contre  de  toutes  choses.  Ma  foi  !  vivent  les  gens  qui  trem- 
pent leur  plume  aux  sources  du  cœur!  En  rééditant  ces  pages  où  respire 
une  si  grande  admiration  pour  l'empereur  Guillaume  II  et  un  si  grand 
amour  de  la  pait  quand  même,  il  me  semble  qu'on  a  rendu  à  la  mé- 
moire de  Jules  Simon  un  fâcheux  service.  J'avoue  volontiers  d'ailleurs 
que  dans  ce  volume»  comme  dans  les  autres,  Jules  Simon  se  révèle,  ce 
dont  personne  ne  doute,  comme  un  penseur  ingénieux  et  un  très  habile 
écrivain.  P.  Talon. 


Madame  de  l^^éTl^né  malade»  étude  histonque  et  médicale^  par  \e 
D»"  Jules  Roger.  Paris,  Steinheil,  1895,  in-18  de  168  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

A  propos  do  deuxième  centenaire  de  Madame  de  Éïévl- 
i^é.  Sa  demièi^e  maladicy  sa  mort,  sa  sépulture,  par  E.  Le  Mire.  Rouen, 
Lestringant;  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1896,  in-8  de  53  p.—  Prix  :  1  fr.  50. 

Notre  distingué  confrère  M.  le  docteur  Ferrand  s'est  déjà  occupe  du 
premier  de  ces  ouvrages,  dans  le  Polybiblion  (t.  LXXIV,  p.  231],  au  point 
de  vue  médical.  Mais,  comme  le  sous-titre  porte  étude  historique  et  nn^- 
dicale,  quelques  lecteurs  ont  pu  se  demander  quelle  était  la  valeur  du 
livre  envisagé  sous  ce  second  aspect.  Pour  être  sincère,  nous  devons  leur 
répondre  que  le  travail  de  M.  Roger  ne  tient  pas  les  promesses  que  son 
intitulé  semble  annoncer.  Ce  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'une  compilation 
de  toutes  les  lettres  où  la  charmante  épistolière  parle  de  sa  santé  bonne 
ou  mauvaise.  Car,  lorsque  la  châtelaine  des  Rochers  décrit  la  vie  qu'elle 
mène  en  Bretagne  entre  son  fils,  enfin  devenu  sage,  et  sa  belle-fille,  ses 
lectures,  ses  promenades,  ses  «  beurrées  infinies,  »  il  n'y  a  rien  là, 
croyons-nous,  qui  sente  de  près  ou  de  loin  la  maladie. 

Sans  doute,  c'est  toujours  une  bonne  fortune  que  de  relire  ces  pages 
immortelles.  Mais  on  était  en  droit  d'attendre  de  M.  Roger  une  élude 
plus  complète  et  plus  intéressante  sur  le  sujet  qu'il  avait  choisi.  Le  livre 
de  M.  de  la  Brière  (/l/"®  de  Sévigné  en  Bretagne)  eût  pu  lui  servir 
avantageusement  de  modèle.  Si,  à  Texenïple  de  cet  historien,  il  avait 
encadré  tous  ces  extraits  dans  un  récit  vif  et  animé  des  maladies  de  la 
marquise,  s'il  nous  eût  renseignés  sur  la  manière,  encore  si  primitive, 
dont  on  se  soignait  à  cette  époque,  il  eût  pu  foire  œuvre  d'érudit  et  de 
médecin  et  nous  instruire  en  nous  charmant.  C'est  une  œuvre  à  refaire. 

—  D'une  tout  autre  valeur  est  celle  de  M.  Le  Mire.  L'auteur  connaU 
parfaitement  son  sujet  et  il  en  parle  avec  amour.  Jusqu'ici,  dans  noire 
siècle  au  moins,  on  avait  cru  généralement,  sur  la  foi  de  M.  de  Sainl- 
Surin  (édit.  de  Monmerqué,  1818),  et  tous  les  historiens  avaient  répété 
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après  lui  que  M°"  de  Sâvîgné  était  morte  de  La  petite  vérole.  De  là  celte 
légende  accréditée  par  les  meilleurs  écrivaioB  que,  par  crainte  de  la  con- 
tagion, M""  de  Grignan  n'aurait  pas  en  le  coura^'c  de  visiter  sa  tnère  à 
son  lit  de  morl  (Vallery-Radot  :  if^'  de  Séoigné,  p.  2i2).  que  la  mar- 
quise n'aurait  pas  été  enterrée  dans  le  tombeau  des  Grignan  (F.  Massùn  : 
Le  Marquis  de  Grignan,  p.  207),  que  sa  sépulture  n'aurait  pas  été  violée 
en  1793.  Autant  d'erreurs  que  M.  Le  Mire  n'a  pas  de  peine  à  réfoler. 

It  est  vrai  que  M.  l'abbé  Nadal  avait  déjà  rétabli  la  vérité  sur  les  deui 
derniers  points,  daus  son  livre,  très  rare  aujourd'hui,  Essai  historique 
sur  les  Adkémar  {Valence,  1858).  M.  Le  Mire  a  eu  le  mérite  de  les  re- 
nietlre  en  lumière  et  de  montrer  comment  celte  légende  a  pris  naissance 
et  comment  s'y  rallache  celle  de  la  mort  par  la  petite  véroli'.  Désormais 
les  liisturii;nB  de  M"*  de  Sévigné  devront  retrancher  ce  cliché  de  la  bio- 
graphie de  leur  héroïne  et  s'en  tenir,  pour  la  maladie  dont  mourut 
M"""  dis  Sévigné,  à  la  version,  fort  simple,  du  chevalier  Pétrin,  qui  parle 
d'une  a  lièvre  continue.  »  Il  y  a  bien  quelques  délails  du  procès-verbal 
d'ouverture  du  caveau  en  1870,'  sur  lesquels  on  pourrait  épiloguer.  Mais 
la  discussion  nous  eulrainerait  hors  des  limites  d'un  compte  rendu  bi- 
bliogrFip bique.  M.  Le  Mire  regrette,  et  avec  raison,  que  nous  n'ayons  pas 
de  relatii>ns  de  la  mort  de  M°"  de  Sévigné.  Cependant  cette  relation  a 
existé.  Elle  a  été  écrite  par  le  marquis  de  la  Garde,  roufin  des  Grignan. 
le  reclus  de  Pierrelalte,  pour  la  marquise  d'Huxelles,  qui  la  commu- 
niqua à  la  duchesse  de  Chaulnes,  une  des  meilleures  amies  de  la  dé- 
funte. Maintenant  qu'est-elle  devenue?  Existe-t-clle  encore?  M.  Le  Mire, 
qui  semble  i^morer  cette  circonstance,  devrait  bien  se  mellre  à  la  re- 
cbercbe  d'une  pièce  aussi  intéressante.  Nul  doute  qu'elle  ne  lui  donne 
entièrement  raison  et  ne  confirme,  en  ce  qui  touche  les  derniers  mo- 
ments de  M""  de  Sévigné,  le  dire  du  chevalier  Perrin. 

LÉOS    ClIAaPESTIEH. 


Le*  eiolres  de  la  Pranec  cbrétlenac  an  XlXe  «lèelr,  essais 
anetdotiques  sur  le  temps  présent,  par  Geobobs  Loth,  avec  introduction 
de  labhé  Julien  Loth.  2e  Bérie.  Paris,  Haloo,  18iW,  in-8  de  xvi-472  p.  ~ 
PrJT  :  5  ir. 

Un  universitaire  distingué,  qui  fut  honoré  jadis  de  la  disgrâce  du 
conseil  municipal  de  Paris,  M.  Pellissier  Seguier,  grand  chrétien  doublé 
d'un  philosophe  de  grand  mérite,  avait  publié  jadis  une  première  série 
de  Gloires  de  ta  France  chrétienne;  celle  collection  si  bien  commencée 
méritait  d'avoir  une  suite;  M.  Georges  Ijilh  s'en  est  chargé,  et  je  puis 
dire  tout  de  suite  qu'il  s'est  fort  bien  tiré  de  sa  ISche.  M.  Georges  Lolh 
porte  un  nom  très  honorablement  connu  dans  les  lettres  chrétiennes; 
avec  lui  la  bonne  renommée  de  ce  nom  n'a  pas  déchu,  et  ce  n'est  i»as 
l'afTeclion  fraternelle  seulement,  c'est  aussi  réqiiîtê  qui  a  dicté  à  l'auteur 
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de  la  préface  celle  appréciation  parfailement  justifiée  :  «  Ceux  qui  liront 
ce  livre  reconoaitront  avec  nous  que  loules  ces  nobles  et  saintes  vies 
où  la  foi,  la  vertu,  le  palriolîsnie,  ont  jeté  leurs  plus  vives  clartés,  ont 
trouvé  un  historien  digne,  par  son  laientet  sa  piété,  de  les  mettre  en  lu- 
mière. »  Gomme  la  première  série,  la  deuxièiae  série  se  divise  en  deux 
parties  :  les  laïques,  les  religieux.  Les  laïques  s'appellent  Mac-Mahon, 
Sonis,  Chansy,  Courbet,  Louis  VeuiUot,  Du|K>nt,  le  saint  bomme  de 
Tours  ;  les  religieux,  moins  nombreux,  ne  sont  pas  moins  grands  :  c'ost 
le  curé  d*Ar8,  c'est  le  R.  P.  de  Ravignan,  c'est  Mgr  Freppel.  Dans  l'ap- 
pendice, un  grand  laïque  encore,  laïque  dans  le  vrai  et  antique  sens  du 
mot,  qui  n*a  rien  decommunavecle  sens  barbare  d'aujourd'hui,  j'ai  nommé 
Pasleur.  Après  cela,  lauteur  peut  légilimemenl  conclure  que  «  tout  ce  que 
laFrance  compte  d'hommes  vraiment  supérieurs  dans  les  sciences,  les  let- 
tres, les  arts,  l'armée,  la  magistrature,  la  politique, a  reconnu  et  proclamé 
la  divinité  de  la  religion  et  en  a  observé  les  préceptes.  »  N'est-ce  pas  la 
meilleure  manière  de  répondre  aux  attaques  de  l'impiété,  qui  fait  bien 
petite  figure  auprès  de  ces  grands  soldats,  de  ces  grands  savants,  de  ces 
grands  écrivains,  de  ces  grands  orateurs,  de  ces  grands  hommes  de 
bien,  dont  la  vie  tout  entière  apporte  à  la  vérité  le  plus  éloquent  et  le 
plus  décisif  des  témoignages.  M.  Georges  Lolh  a  été  leur  digne  inter- 
prète :  je  ne  saurais  faire  de  son  œuvre  un  meilleur  éloge.  Elle  mérite 
et  elle  obtiendra,  j'en  suis  sûr,  la  bienveillante  sympathie  de  tous  nos 
lecteurs.  P.  Talow. 

IJii  OMnd  Pr«prflételrc  elirétieii  an  XIX*  siècle»  M.  le  comU 
de  Bussière,  par  Léonce  de  la  Rallàte.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1896, 
in-8  de  x-484  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Né  à  Strasbourg  en  1802,  mort  en  1862  dans  son  château  de  Reichs- 
hofien,le  camte  Théodore  de  Bussîère  fut  mêlé  très  activement  au  mou- 
vement catholique  de  la  première  moitié  de  ce  siècle.  Malgré  le  litre  de 
l'ouvrage,  on  ne  s'est  pas  du  tout  borné  à  nous  dire  le  bien  que  fit  ce 
grand  chrétien  dans  sa  terre  d* Alsace,  où  il  ne  passa  pas  d'ailleurs  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie.  M.  de  Bussière  avait  brillamment  débuté 
dans  la  carrière  diplomatique,  quand  la  révolution  de  juillet  Téloigna  des 
lonctions  publiques.  Il  venait  d'épouser  M°*  Humann,  nièce  de  la  cé- 
lèbre amie  de  l'abbé  Bautain.  Il  avait  été  élevé  dans  la  religion  proles- 
tante, que  pratiquait  sa  mère.  Grâce  à  l'influence  de  sa  femme  et  à  de 
consciencieuses  éludes,  il  embrassa  le  catholicisme  en  1837.  Il  vécut  de 
longues  années  à  Rome,  partageant  son  temps  entre  la  prière,  les  tra- 
vaux intellectuels,  ses  devoirs  de  père  de  famille  et  d'homme  du  monde. 
C'est  alors  qu'il  eut  la  joie  de  jouer  un  rôle  décisif  dans  la  conversion 
merveilleuse  d'Alphonse  Hatisbonne  (janvier  1841).  Parmi  ses  amis  et 
ses  guides  préférés,  il  faut  citer  Louis  Veuillot  et  Eugène  Bore,  qui 


mourut  supérieur  des  Lazaristes.  II  publia  de  nombreux  ouvrages 
d'apologétique  et  d'hagiographie  {ta  Foi  rie  nos  pères,  la  Vie  de  sainte 
Françoise  Romaine,  la  Vie,  de  sainte  Odile,  les  Sept  flasiliquet  de 
Home,  elc).  —  M.  de  la  Rallaye  a  eu  raison  âe  nous  faire  connailrc 
relie  âme  délicate  el  haute,  à  laquelle  ne  furent  p-is  épargnés  les  irou- 
bles  intérieurs,  lia  réuni  une  riche  moisson  de  renseignernenls intéres- 
sants. Mais  diverses  inexactitudes  accusent  une  cerlaine  négligence. 
Pourquoi  (p.  57)  appeler  «  Pauline  «  Alopr>iisla  fem  me  d'Albert  delà  Fer- 
rounays?  Pourquoi  écrire  tantôt  Alphonse  de  Ratisbonne  (p.  70)  et  tantôt 
Alphonse  Ratisbonne  (p.  72),  tantôt  le  P.  Rolhan  (p.  ^.^*)  et  tantôt  le 
P.  floothaan  (p.  310)7  Enfin  l'ouvrage  aurait  gagné  à  être  plus  court  el 
muni  d'une  table  des  matières.  Baho.v  J.  Anqot  des  Rotouks. 


LvH  Bathsehlld.  Une  Famille  du  fimni-lirs  juiff  ou  XrX*  siècle,  par 
Edouard  Demachv.  1"  et  2"  séries.  Paris,  Tauleiir,  iS.  rue  Pergolèsc,  1896, 
2  vol.  in-16  de  xli-195  et  Lxix-lâO  p.  —  Prix  :  3  fr.  50  le  volume. 
Ces  deux  volumes  ne  sont  que  le  commenceoienl  d'un  réquisitoire 
qui  s'annonce  violent  et  désordonné.  Le  premier  s'occupe  tout  parlicn- 
lièreiiient  de  Nathan  Mayer  de  Rolh^chihl,  le  vrai  fondateur  de  k  mai- 
son, né  à  Francfort  en  1777,  et  niorl  dans  la  même  ville  en  1836.  C'esl 
Ini  '|ni  gagna  des  millions  à  la  Bourse  de  Londres,  pour  avoir  su,  avant 
tout  le  monde,  l'issue  de  la  bataille  de  Walerloo.  M.  Demacby  insinue 
que  le  banquier  juif  ne  fut  pas  étranger  à  la  défaite  des  Français.  U 
s'étoiine  que  les  communards,  au  heu  de  brûler  des  archives  où  auraient 
pu  se  trouver  les  preuves  de  malversations  financières,  n'aient  pas  pillé 
les  hôtels  de  celte  puissante  famille.  —  Dans  le  second  volume,  on  nom 
entretient  surtout  de  James  de  Rothschild,  né  en  1703,  et  qui  s'inlro- 
duisil  en  France,  avec  ses  frères  Salomon  el  Karl,  pendant  les  années 
troublées  qui  terminent  le  premier  Empire.  Il  eut  pour  fils  les  barons 
Alphonse,  Gustave  et  Edmond.  Le  moindre  des  mét'.iits  qu'on  lui  impute, 
c'tal  de  s"èlre  mêlé  à  des  aflaires  de  contrebande  au  temps  Ou  blocas 
coutiiiental.  L'auteur  accuse  justement  les  juifs  de  s'être  faits  trop  sou- 
vent les  auxiliaires  et  les  inspirateurs  de  la  franc-maçonnerie,  i^'i  l'on 
voulait  consulter  sur  le  sujet  un  ouvrage  indépendant  et  vraiment 
scientifique,  il  faudrait  se  reporter  au  dernier  livre  du  regretté  Ciauili-i 
JaniH'l  :  le  Capital,  la  finance  el  la  spéculation,  dont  le  chapitre  Xll  esl 
cons.icré  à  la  constitution  de  la  haute  banque  en  notre  siècle. 

Baron  J.  Asoot  des  IIotochs. 

)i}eleuecB,  l>cllcs-lettF««  cl  nrlM  duiin  leM  pRfic-BitN,  nov^ 
lout    «D    KIX'    siècle  ;     blbllogrMpblr     flj-NténialIqHc- 

Tamcl  {Linguistique,  histoire litlérairc,  bclk^-Zcitiv^), avci:  une  lableaiptia- 

b<Stique.  La  Haye,  Martinus  Nijhoff,  1805,  inS  ili:  viii-301  p. 

Pour  remédier  à  l'absence  d'un  répertoire  mt-thodique  gênerai  de  la 


—  36i  — 

production  littéraire  néerlandaise,  la  librairie  Martinus  Nijhoflf,  de  La 
Haye,  qui  tient  un  rang  considérable,  et  que  dirige  aujourd'hui  un  litté- 
rateur distingué,  a  voulu  montrer  quelle  place  les  Pays-Bas  doivent 
occuper  dans  la  bibliographie  du  xix''  siècle,  et  faciliter  aux  étrangers  la 
connaissance  des  livres  paru»  dans  le  courant  de  ce  siècle  chez  tous  les 
éditeurs  hollandais.  Ce  travail,  quoique  dépourvu  de  prétentions  scienti- 
fiques, pourra  rendre  de  réels  services  non  seulement  au  commerce  de 
la  librairie,  mais  encore  aux  bibliothécaires  et  aux  bibliographes.  Le 
premier  volume  paru  contient  les  Belles-lettres,  avec  les  subdivisions 
suivantes  :  Linguistique  en  général.  Langue  et  littérature  néerlandaises, 
Autres  langues  germaniques,  Grec  et  latin.  Langues  romanes,  basque,  hon- 
groise et  turque,  Langues  et  littératures  sémitiques,  aryennes,  sino-japo- 
naises,  égyptiennes  et  des  Indes  orientales  néerlandaises.  Ce  qui  rend  ce 
livre  intéressant,  c'est  la  collection  très  considérable  de  livres  consacrés 
aux  langues  orientales  et  spécialement  javanaises;  ce  qui  le  rend  utile, 
c'est  la  table  alphabétique  des  auteurs  qui  raccompagne,  et  le  dépouil- 
lement très  exact  des  collections  et  des  ouvrages  imprimés  par  les  Aca- 
démies de  la  Hollande.  Nous  souhaitons  vivement  que  cette  nouvelle 
«  bibliographie  des  Pays-Bas  »  s'enrichisse  promplement  des  volumes 
consacrés  aux  sciences  naturelles  et  aux  sciences  géographiques,  qui 
jouissent  également  d'un  renom  important  dans  la  production  scientifi- 
que néerlandaise.  H.  Stein. 

Books  and  thetr  makers  dortus  tbe  mtddle  a^es,  by  Geo. 
Haven  Putnam.  Vol.  I  :  476-1600.  New  York  and  London,  G.  P.  Putnam's 
sons,  1896,  in-8  de  xxvii-459  p.  —  Prix  :  12  fr.  50,  relié  toile. 

Le  bon  accueilque  le  public  a  fait  à  un  ouvrage  précédent  de  M.  George 
Haven  Putnam  sur  les  auteurs  et  le  public  dans  Tantiquité  (Books  a?id 
their  public  in  ancient  times)  Ta  décidé  à  poursuivre  ses  études  et  à 
nous  retracer  l'histoire  du  livre  à  travers  le  moyen  âge.  Moyen  âge  est 
pris  dans  un  sens  beaucoup  plus  large  que  celui  où  on  l'entend  habituel- 
lement,' car  si  M.  Putnam  fait  commencer  son  travail  à  la  chute  deTeui- 
pire  d'Occident,  il  pousse  jusqu'à  la  fin  du  xvii®  siècle  ses  recherches 
sur  la  production  et  la  distribution  de  la  littérature.  La  raison  .en  est 
simple  :  M.  Putnam  se  préoccupe  essentiellement  de  rechercher  l'origine 
du  droit  d'auteur,  et  la  plus  ancienne  loi  qui  le  règle  est  l'acte  de  la  reine 
Anne  de  1710. 

Deux  grandes  sections  se  partagent  inégalement  le  volume  de  M.  Put- 
nam. La  plus  considérable  (p.  1-316)  étudie  les  Livres  manuscrits  en 
quatre  chapitres  :  J.  La  Fabrication  des  livres  dans  les  monastères; 
n.  Bibliothèques  de  cette  période  ;  IlL  La  Fabrication  des  livres  dans  les 
anciennes  Universités  ;  IV.  Le  Commerce  des  livres  à  cette  époque.  La 
deuxième  section  de  l'ouvrage,  consacrée  aux  Plus  Anciens  Livres  impri- 
més^ est  divisée  en  trois  chapitres  :  I.  La  Renaissance  précurseur  de 
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l'imprimerie;  U.  L'InveDtion  de  l'imprimerie  el  l'œuvre  des  premiers 
imprimeurs  eu  Hollande  et  en  Germanie  ;  III.  Lee  Imprimeurs-éditeurs 
ilaliens  de  l-i4>i  à  1600. 

PoLir  la  préparation  deeel  ouvrage,  M.  Putnam  a  fait  des  lectures  assez 
coiisidénibles.  Sa  bibliographie,  qui  comprend  onite  pages,  eu  peut 
donner  une  idt^e;  encore  M,  Putnam  n'y  a-t-il  point  (ait  renlrer  lousles 
ouvmges  cités  par  lui  (par  exemple,  Arx,  cité  p.  127,  et  Léon  Maître, 
ciL6p.  156  d'une  manière  d'ailleurs  insuffisante)  ;  il  est  vrai  que  par 
contre  il  aurait  pu  sans  incoiivénients  supprimer  de  s-i  liste  quelques 
titres.  Desmati^riaux  assemblés  par  lui  il  a  lire  un  excellent  parti.  Son 
livre,  [lien  composé,  écrit  d'une  plume  sobre  et  qui  ne  manque  point  d'élé- 
gance, se  lit  avec  intérêt  et  sans  fatigue.  Il  u'^^piiise  naturellement  pas 
la  matière  ;  des  travaux  importants  ont  échappé  à  M.  Pulnam,  comme 
ceux  de  M.  Lêopold  Delîsle  el  de  M.  l'abbé  Bossebœuf  sur  l'êtole  de  cal- 
ligraphie deTours;  tuais  il  n'en  est  pas  moins  vrntqiie  le  tableau  qu'il 
a  tracé  est  généralement  exact  et  suffisamment  complet.  Nous  ne  pou- 
vons que  soubailer  que  l'auteur  en  fasse  paraître  la  snilc,  pour  laquelle 
il  sera  certainement  encore  mieux  outillé. 

Nous  lui  recommanderons  en  terminant  plus  de  précision  el  de  correc- 
tion dans  ses  citations  ;  on  attache  vraiment  trop  peu  d'importance  à 
celte  qualité  de  l'autre  c^lé  de  l'Océan.  E.-G.  Ledos. 


BULLETIN 

L.cllrp  pncycllquo  do  Notre  Trèit  Suint  Pèi-e  htov  ÏU\.  De  l'tJallé 
do  I'Ek1I*0'  l'aris,  Belaux,  1S96,  in-S  de  72  p.  —  Prix  :  1  !t. 
Je  n'ai  pas  à  cammcnter  ici  la  dernière  encyclique  pontificale  SatU  eo- 
gniliim  vobis  est.  mais  k  signaler  la  traduction  trançaise  qui  vient  d'en  Cire 
donnée.  Pi;ndant  longtemps  les  actes  du  Saint-Siège  ont  paru  en  latin,  et  les 
journaux  en  faisaient  à  k  liAte  des  traductions  qui  ne  brillaient  paa  toa- 
Jours  par  l'élégance  ou  l'exactitude;  pour  obvier  à  cet  inconviïnient,  le  Saint- 
Pùre  a  fait  venir  de  Toulouse  un  religieux  de  la  Compagiiii:  de  Jésus,  le 
P.  B.  Gaudean,  docteur  es  lettres,  ancien  professeur'  de  thiiûlofiie  au  Collège 
romain  et,  h  partir  de  cette  année,  proresseur  6.  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris;  il  lui  a  fait  faire  sou?  ses  yeux  une  traduction  officielle  du  docu- 
ment, qui  a  paru  simultanément  dans  la  langue  originale  et  dans  un  fran- 
çais excellent,  où  les  gens  du  monde  trouveront  une  c.<cpressiou  ûdèle  de  la. 
pensée  du  Souverain  Pontife.  P. 

Va    ChRpllire  de   ■■lilstolf^  du  dn>lt  oriminel  dans  loa    ■•■•^■•DaB 
nnlplclilcns    an     XVIIia    alèclet   lea     MêuiDlrek    do    «mn'ln     da 

irierinnt,  par  E.  Hubert.  Bruxelles,  Hayez,  1S96,  in-8  de  iO'i  p. 

Goswin  de  Fierlanl  était  membre  du  conseil  privé  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, quand  la  question  de  l'abolition  de  la  torture  dans  ce  pays  fut  mise 
à  l'ordre  du  jour  du  conseil,  dans  les  premiers  mois  de  1771.  G.  de  Fierlant 
était  un  magistrat  des  plus  distingués.  Il  fui  chargé  par  ses  eollèguaa 
du  conseil  privé  de  rédiger  un  rapport  «  sur  les  moïcos  de  faire  cesser 


^ 
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le  cruel  usage  de  la  torture,  ou  du  moins  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
parveoir  à  la  conviction  des  coupables  sans  se  mettre  dans  le  cas  d'avoir  à 
craindre  de  n'arracher  Taveu  que  par  la  force  et  la  longueur  des  tourments.» 
Ce  rapport  fut  déposé  le  13  avril  1771.  En  poursuivant  ses  travaux  sur 
rhistoire  du  droit  criminel  dans  les  Pavs-Bas  autrichiens,  M.  E.  Hubert  a 
eu  la  bonne  fortune  de  le  rencontrer  ;  il  en  a  reconnu  la  haute  valeur, et  il  le 
publie  avec  une  introduction  et  des  notes  qui  en  augmentent  singulièrement 
rintérêt  II  n'y  a  que  des  éloges  à  décerner  à  cette  publication  de  Térudit 
professeur  de  TUniversité  de  Liège,  qui,  espérons-le,  ne  tardera  pas  â  nous 
donner  la  suite  de  ses  études  historico-juridiques.         Â.  d'Herbomez. 


-CSeschtchte  dei*  t^hllosoptile  Im  Unii*l«>,  von  EouARD  Loewenthal.  Ber- 
lin, HannemanD,  1896,  in-16  de  36  p.  —  Prix  :  1  fr.  15. 

M.  E.  Lœwenthal  est  connu  par  un  ouvrage  sur  la  doctrine  et  Thistoire 
du  naturalisme,  qui  a  compté  plusieurs  éditions.  Cet  auteur  pense  très 
justement  que  toute  éducation  complète  doit  comprendre  quelques  notions 
de  philosophie.  Mais  comme  beaucoup  de  personnes  n'ont  que  peu  de  temps 
à  y  consacrer,  il  a  voulu  faire  un  court  résumé  de  l'histoire  de  cette  science, 
qui  servira  de  mémento  aux  étudiants,  et  pourra  donner  à  tous  une  idée 
des  problèmes  qu'elle  soulève.  D.  V. 

M^*j\g^*iealtui*e  expliquée  aux  enfants»  ou  Petit  Cours  d'agriculture 
théorique  et  pratique,  par  Pabbé  Pkrrot.  Lille,  imp.  de  TOrphelinat  de 
Dom  Bosco,  1896,  in-8  de  199  p.  —  Prix:  1  fr.  50. 

Consacrant  sa  vie  à  former  des  enfants  destinés  à  devenir  des  cultiva- 
teurs, M.  l'abbé  Perrot  s'attache  «à  faire  appliquer  les  nouvelles  méthodes  de 
culture,  afm  de  sortir  des  ornières  de  la  vieille  routine.  »  Dans  ce  but  il 
dictait  en  classe  à  ses  enfants  des  leçons  dont  cet  opuscule  n'est  que  la  repro- 
duction. Il  n'est  pas  long  et  cependant  il  forme  en  quelque  sorte  un  cours 
complet,  résumant  l'ensemble  des  connaissances  que  des  enfants  peuvent 
avoir  à  mettre  en  pratique  lorsqu'ils  seront  lancés  dans  la  vie  et  devront  la 
gagner  par  leur  travail.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  Notions  géné- 
rales d'agriculture,  agriculture  proprement  dite,  horticulture  et  ce  qui  s'y 
rapporte,  viticulture  et  enfin  notions  élémentaires  de  sylviculture,  séricicul- 
ture, économie  rurale,  etc.  Chacune  de  ces  parties  est  subdivisée  en  leçons 
très  courtes  ;  il  y  en  a  cinquante-cinq,  et  l'on  peut  dire  que  toutes  les  matières 
de  la  science  agricole  sont  exposées.  Lorsque  le  professeur  avait  dicté  et 
commenté  sa  leçon,  il  faisait  avec  ses  élèves  la  pratique  de  ce  qu'il  avait 
enseigné  et  expliquait  sur  le  terrain  les  applications  de  l'enseignement 
donné.  Ce  petit  livre  sera  donc  fort  utile  aux  élèves  des  écoles  primaires,  non 
moins  qu'aux  instituteurs  qui,  vraiment  soucieux  des  enfants  à  eux  confiés, 
voudront  leur  donner  une  éducation  conforme  à  l'avenir  qui  les  attend. 

G.  DE  S. 

L.a  Coopération  de  production  dan*  l'agriculture.  SyndicaU  et  so- 
ciétés coopératives  agricoles^  par  le  comte  de  RpcouiGfiY.  Paris,  Guillaumin;  Mas- 
son,  1896,  in-8  de  200  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  comte  de  Rocquigny  a  déjà,  dans  des  travaux  antérieurs  sur  les 
syndicats  et  sociétés  coopératives,  exposé  théoriquement  la  cause  de  la 
coopération  dans  les  matières  et  chez  les  ouvriers  agricoles.  11  s'attache  ici 
à  présenter  les  résultats  acquis  dans  ce  sens,  et  résume  les  faits  mis  au 
Jour  dans  une  enquête  agricole.  Partant  de  ce  point  que  le  programme  de 


A 


riraprimerie;  II.  L'invcnlion  de  l'imprimerie  et  l'œu^Te  des  premiers 
imprimeiire  eo  Hollaode  el  ea  Germanie  ;  IK.  Les  lui [irimeur^ -éditeurs 
italiens  Je  1461  à  1600. 

Pour  la  préparalioD  de  cel  ouvrage,  M.  Putnam  a  laiL  des  lectures  assez 
considérables.  Sa  bibliographie,  qui  comprend  onze  pages,  ea  peut 
donner  uoe  idée;  encore  M.  Pulnam  n'y  a-t-il  point  tait  rentrer  Eousles 
ouviv)^-es  cités  par  lut  (par  exemple.  An,  cité  p,  127,  el  Léon  Mailre, 
dl<^  p.  1.>6  d'une  manière  d'ailleurs  iosulfisaiite)  ;  il  est  vrai  que  par 
contri'  il  aurait  pu  sans  inconvénienls  siipprirucr  de  sa  liste  quelques 
titres.  E)i;s  malériaus  assemblés  par  lui  il  a  lire  un  excellent  parti.  Son 
livre,  bii'O  composé,  écrild'iine  plume  sobre  et  qui  ne  manque  point  d'élé- 
gance, se  lit  avec  intérêt  et  sans  fatigue.  Il  u'épiiise  naturellcmeut  pas 
la  nialiore  ;  des  travaux  importants  ont  échappé  à  M.  Piilnam.  comme 
ceux  de  M.  Léopold  Delisle  et  de  M,  l'abbé  Bossobœiif  sur  l'école  de  cal- 
ligrapliie  de  Tours  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrni  qne  le  Uble.iu  qu'il 
a  ti-acê  est  généralement  exact  et  suffisamment  complet.  Nous  ne  pou- 
vons que  souhaiter  que  l'auteur  en  fasse  par^lre  la  suite,  pour  laquelle 
ii  sera  certainement  encore  mieux  outillé. 

Nous  lui  recommanderons  en  terminant  pins  de  précision  et  de  correc- 
tion dans  ses  citations  ;  on  atlacfae  vraiment  trop  peu  d'importance  à 
celle  (juaiilé  de  l'autre  cdlé  de  l'Océan.  E.-G.  Ledus. 


BULLETIN 

a  Xi^B  Aklnt  P-ère  LÉOS  ÏUI.  Oo  l'KJallA 

B6,  in-8  de  72  p.  —  Priï  ;  I  fr. 
Je  n'ai  pas  à  commenter  ici  la.  dernière  encyulique  pontiflcsle  SatU  co- 
ynilum  vobis  est,  mais  k  signaler  la  traduction  Triiaçaise  qui  vient  d'en  être 
donnée.  Pendant  longtemps  les  actes  du  Saint-Siège  ont  paru  en  latin,  el  les 
journaux  en  faisaient  à  la  bâte  des  traductions  qui  ns  brillaienl  p&a  tou- 
jours par  l'élégance  ou  l'exactitude  ;  pour  obvier  à  cet  inoouvéaieiit,  le  Saiat- 
Père  a  fait  venir  de  Toulouse  un  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le 
P.  R.  Gaudeau,  docteur  i'S  lettres,  ancien  professeur  de  théologie  au  Collège 
romain  et,  à  partir  de  celle  année,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris;  il  lui  a  fait  faire  sous  ses  yeux  une  traduction  officielle  du  docu- 
ment, qui  a  paru  simultanément  dans  la  langue  originale  et  dans  un  fran- 
çais i^xi't^tlent,  où  les  gens  du  monde  trouveront  uuc  expression  lidèle  de  la 
pensée  du  Souverain  Pontife.  P, 

Ctn   Chnpltm  do   I>lilst<>lpe  du  dpolt  cplaitnel  dBaa  les    Fmjf^-Bm» 

nul i-lir bien*    «a     XVIII*    alêclet   Icb     ■■«■nuIrcB    do    «oainln     dA 

Flepinnt.  par  E.  Hubekt.  Bruxelles,  Hayei,  1896.  in-S  de  103  p. 

Goswin  de  Fierlant  était  membre  du  conseil  privé  des  Pays-Bas  au^- 

chiens,  r]uand  la  question  de  l'abolition  de  la  torture  dans  ce  pays  fut  miss 

à  fondre  du  jour  du  conseil,  dans  les  premiers  mois  de  1771,  G.  de  Fierlant 

était  un  magistrat  des  plus  distingués.   Il   fut  chargé  par  ses  collègues 

du  c.onâ<;il  privé  de  rédiger  un  rapport  «  sur  lus  moicns  de  faire  cesser 
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le  cruel  usage  de  la  torture,  ou  du  moins  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
parveoir  à  la  conviction  des  coupables  sans  se  mettre  dans  le  cas  d'avoir  à 
eraîndre  de  n'arracher  Taveu  que  par  la  force  et  la  longueur  des  tourments.» 
Ce  rapport  fut  déposé  le  13  avril  1771.  En  poursuivant  ses  travaux  sur 
Thistoire  du  droit  criminel  dans  les  Pavs-Bas  autrichiens,  M.  E.  Hubert  a 
eu  la  bonne  fortune  de  le  rencontrer  ;  il  en  a  reconnu  la  haute  valeur,  et  il  le 
publie  avec  une  introduction  et  des  notes  qui  en  augmentent  singulièrement 
rintérét.  Il  n'y  a  que  des  éloges  à  décerner  à  cette  publication  de  Térudit 
professeur  de  TUniversité  de  Liège,  qui,  espérons-le,  ne  tardera  pas  à  nous 
donner  la  suite  de  ses  études  historico-juridiques.         Â.  d'Herbomez. 


'Gesehlchte  der  t^hlloaoplile  Im  Umrl«>,  von  EouARD  Loewenthal.  Ber- 
lin, Hannemann,  1896,  în-16  de  36  p.  —  Prix  :  1  fr.  15. 

M.  E.  Lœwenthal  est  connu  par  un  ouvrage  sur  la  doctrine  et  Thistoire 
du  naturalisme,  qui  a  compté  plusieurs  éditions.  Cet  auteur  pense  très 
justement  que  toute  éducation  complète  doit  comprendre  quelques  notions 
de  philosophie.  Mais  comme  beaucoup  de  personnes  n'ont  que  peu  de  temps 
k  y  consacrer,  il  a  voulu  faire  un  court  résumé  de  l'histoire  de  cette  science, 
qui  servira  de  mémento  aux  étudiants,  et  pourra  donner  à  tous  une  idée 
des  problèmes  qu'elle  soulève.  D.  V. 

M^'ilLS>*l«VLlture  expliquée  aux  eaftent»«  ou  Petit  Cours  <l*af);i*lcultui*e 
théorique  et  pratique,  par  Tabbé  Pkrrot.  Lille,  imp.  de  TOrphelinat  de 
Dom  Bosco,  18%,  in-8  de  199  p.  —  Prix:  1  fr.  50. 

Consacrant  sa  vie  à  former  des  enfants  destinés  à  devenir  des  cultiva- 
teurs, M.  l'abbé  Perrot  s'attache  «à  faire  appliquer  les  nouvelles  méthodes  de 
culture,  aiîn  de  sortir  des  ornières  de  la  vieille  routine.  »  Dans  ce  but  il 
dictait  en  classe  à  ses  enfants  des  leçons  dont  cet  opuscule  n'est  que  la  repro- 
duction. Il  n'est  pas  long  et  cependant  il  forme  en  quelque  sorte  un  cours 
complet,  résumant  l'ensemble  des  connaissances  que  des  enfants  peuvent 
avoir  à  mettre  en  pratique  lorsqu'ils  seront  lancés  dans  la  vie  et  devront  la 
gagner  par  leur  travail.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  Notions  géné- 
rales d'agriculture,  agriculture  proprement  dite,  horticulture  et  ce  qui  s'y 
rapporte,  viticulture  et  enfin  noiions  élémentaires  de  sylviculture,  séricicul- 
ture, économie  rurale,  etc.  Chacune  de  ces  parties  est  subdivisée  en  leçons 
très  courtes  ;  il  y  en  a  cinquante-cinq,  et  l'on  peut  dire  que  toutes  les  matières 
de  la  science  agricole  sont  exposées.  Lorsque  le  professeur  avait  dicté  et 
commenté  sa  leçon,  il  faisait  avec  ses  élèves  la  pratique  de  ce  qu'il  avait 
enseigné  et  expliquait  sur  le  terrain  les  applications  çl^  l'enseignement 
donné.  Ce  petit  livre  sera  donc  fort  utile  aux  élèves  des  écoles  primaires,  non 
moins  qu'aux  instituteurs  qui,  vraiment  soucieux  des  enfants  à  eux  confiés, 
voudront  leur  donner  une  éducation  conforme  à  l'avenir  qui  les  attend. 

G.  DE  S. 

a^a  Coopération  de  production  dan*  l'agriculture.  SyndiccUê  et  so- 
ciéiés  coopératives  agricoles^  par  le  comte  de  Rocquigxy.  Paris,  Guillaumio;  Mas- 
son,  1896,  in-8  de  200  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  comte  de  Rocquigny  a  déjà,  dans  des  travaux  antérieurs  sur  les 
syndicats  et  sociétés  coopératives,  exposé  théoriquement  la  cause  de  la 
coopération  dans  les  matières  et  chez  les  ouvriers  agricoles.  11  s'attache  ici 
à  présenter  les  résultats  acquis  dans  ce  sens,  et  résume  les  faits  mis  au 
Jour  dans  une  enquête  agricole.  Partant  de  ce  point  que  le  programme  de 
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l'impriûiprie;  II,  L'invcnlion  de  l'imprimerie  et  l'œu^Tc  des  premiers 
imprimeurs  eo  Hollaado  et  eu  Germaaie  ;  III.  Lrïs  liii|inmeiir:''L'(lileurs 
ilaliens  de  li64  à  1600. 

Pour  la  préparation  de  cel  ouvrage,  M.  Putnam  a  fail  des  lectures  assez 
considénibltis.  Sa  bibliographie,  qui  comprend  on^-e  ps^'es,  en  peal 
donner  une  idée;  encore  M.  Pulnam  n'y  a-t-il  point  lail  rentrer  tousles 
ouvriiges  cités  par  lui  (par  exemple,  Arx,  cilé  p.  137,  cl  Léon  Maître, 
cité  p.  1»6  d'une  manière  d'ailleurs  iusulfisanle)  ;  il  est  vrai  que  par 
contntil  aurait  pu  sans  iaconvénients  supprimer  de  sa  liste  quelques 
litres.  Des  matériaux  assemblés  par  lui  il  a  lire  un  excellent  parti.  Soa 
livre,  bien  composé,  écritd'uneplumesobreet  quine  manque  point  d'éié- 
^nce,  se  lit  avec  intérêt  et  sans  fatigue.  II  u't^piiise  naturellement  pas 
la  matière  ;  des  Iravauï  imporlants  ont  échappé  à  M.  Putnam,  comme 
ceux  de  M.  Léopold  Delisle  et  de  M.  l'abbé  Bo&sebœuf  sur  l'ccole  de  cal- 
ligraphie de  Tours  :  nictis  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  tabieuu  qu'il 
a  tracé  est  généralement  exact  et  suffisamment  complet.  Nous  ne  pou- 
vons! que  souhaiter  que  l'auteur  en  fasse  pardtre  la  suite,  pour  laquelle 
il  sera  certainement  encore  mieux  outillé. 

Nous  lui  recommanderons  en  terminant  plus  de  précision  et  de  correc- 
tion dans  ses  citations  ;  on  attache  vraiment  trop  peu  d'importance  â 
celte  qualité  de  l'autre  câté  de  l'Océan.  E.-G.  Leous. 


BULLETIN 

Hotro  Ti-ÔB  8alnt.  Pêrc  L^OR  XIll.  Oe  I*UalU 
8  de  72  p.  —  Pri);  :  ^  Tr. 
Je  n'ai  pas  à  commenter  ici  la  dernière  encyclique  pontîQcale  Salis  ca- 
gniluni  voàis  est,  mais  k  signaler  ta  traduction  TrançaisQ  qui  vient  d'en  être 
donnée-  Pendant  longtemps  les  actes  du  Saint-Siège  ont  pttru  en  latin,  et  les 
journaux  en  faisaient  è.  la  hàle  des  traductions  qui  ne  brillaient  pas  ton- 
jours  par  l'élégance  ou  l'exactitude  ;  pour  obvier  &  cet  inconvénient,  le  S«int- 
Piire  1  fait  venir  de  Toulouse  un  religieux  de  la  Compagnie  do  Jésus,  le 
P.  B.  Gaudeau,  docteur  es  lettres,  ancien  professeur  de  ttn^ologie  au  Coil&ge 
romuin  et,  à  partir  de  cette  année,  professeur  &  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris;  il  lui  a  fait  faire  aoM?  ses  yeux  une  traduclion  orficielto  du  docn- 
menl,  qui  a  paru  simultanément  dans  la  langue  originale  et  dans  ua  frao- 
çais  excellent,  où  les  gens  du  monde  trouveront  une  expression  tidéle  de  la 
pensc'iB  du  Souverain  Pontife.  P. 

Un    Chapltpci  do   l'biBtoIre   du  droit  i^plmlnAl  danii  len    (•■y<bRii« 

nuii-leblena    an     XVIII'    •tèrlei   lc>     ■lêmuli-vi    do    Cosnln     de 

FlerlBDt,  par  E.  UuBERT.  Bruxelles,  Haycz,  1S»6.  in-S  Je  10-'  p. 

Goswin  de  Ficelant  était  membre  du  conseil  privé  des  Pays-Bas  autri- 

chii^iis,  quand  la  question  de  l'abolition  de  ta  torture  dans  ce  pays  fulmi^ 

&  forJredu  jour  du  conseil,  dans  les  premiers  mois  de  1771,  G.  de  Fierlint 

était  un  magistrat  des  plus  distingués.   Il  fut  cliargé  par  ses  collègues 

du  conseil  privé  de  rédiger  un  rapport  «  sur  tes  molens  de  faire  cesser 
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le  cruel  usage  de  la  torture,  ou  du  moins  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
parvenir  à  la  conviction  des  coupables  sans  se  mettre  dans  le  cas  d'avoir  à 
craindre  de  n'arracher  Taveu  que  par  la  force  et  la  longueur  des  tourments.» 
Ce  rapport  fut  déposé  le  13  avril  1771.  En  poursuivant  ses  travaux  sur 
rhistoire  du  droit  criminel  dans  les  Pavs-Bas  autrichiens,  M.  Ë.  Hubert  a 
€u  la  bonne  fortune  de  le  rencontrer  ;  il  en  a  reconnu  la  haut«  valeur,  et  il  le 
publie  avec  une  introduction  et  des  notes  qui  en  augmentent  singulièrement 
l'intérêt.  Il  n'y  a  que  des  éloges  à  décerner  à  cette  publication  de  Térudit 
professeur  de  TUniversité  de  Liège,  qui,  espérons-le,  ne  tardera  pas  à  nous 
donner  la  suite  de  ses  études  historico-juridiques.         Â.  d'Herbomez. 


■Gesehlchte  dei*  t^hllosoplile  Im  Unii*l«s,  von  Eduard  Loewenthal.  Ber- 
lin, Hannemann,  1896,  in-16  de  36  p.  —  Prix  :  1  fr.  15. 

M.  E.  Lœwenthal  est  connu  par  un  ouvrage  sur  la  doctrine  et  Thistoire 
du  naturalisme,  qui  a  compté  plusieurs  éditions.  Cet  auteur  pense  très 
justement  que  toute  éducation  complète  doit  comprendre  quelques  notions 
de  philosophie.  Mais  comme  beaucoup  de  personnes  n'ont  que  peu  de  temps 
à  y  consacrer,  il  a  voulu  faire  un  court  résumé  de  Thistoire  de  cette  science, 
qui  servira  de  mémento  aux  étudiants,  et  pourra  donner  à  tous  une  idée 
des  problèmes  qu'elle  soulève.  D.  V. 

M^*A^*iealture  expliquée  aux  eafanta*  ou  Petit  Coui*><l*a(fi;i*lcultui*e 
théorique  et  pratique,  par  l'abbé  Plrrot.  Lille,  imp.  de  rOrphelinat  de 
Dom  Bosco,  1896,  in-8  de  199  p.  —  Prix:  ^  fr.  50. 

Consacrant  sa  vie  à  former  des  enfants  destinés  à  devenir  des  cultiva- 
teurs, M.  l'abbé  Perrot  s'attache  «à faire  appliquer  les  nouvelles  méthodes  de 
«ulture,  afin  de  sortir  des  ornières  de  la  vieille  routine.  »  Dans  ce  but  il 
dictait  en  classe  à  ses  enfants  des  leçons  dont  cet  opuscule  n'est  que  la  repro- 
duction. Il  n'est  pas  long  et  cependant  il  forme  en  quelque  sorte  un  cours 
complet,  résumant  l'ensemble  des  connaissances  que  des  enfants  peuvent 
avoir  à  mettre  en  pratique  lorsqu'ils  seront  lancés  dans  la  vie  et  devront  la 
gagner  par  leur  travail.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  ;  Notions  géné- 
rales d'agriculture,  agriculture  proprement  dite,  horticulture  et  ce  qui  s'y 
rapporte,  viticulture  et  enfin  notions  élémentaires  de  sylviculture,  séricicul- 
ture, économie  rurale,  etc.  Chacune  de  ces  parties  est  subdivisée  en  leçons 
très  courtes  ;  il  y  en  a  cinquante-cinq,  et  l'on  peut  dire  que  toutes  les  matières 
de  la  science  agricole  sont  exposées.  Lorsque  le  professeur  avait  dicté  et 
commenté  sa  leçon,  il  faisait  avec  ses  élèves  la  pratique  de  ce  qu'il  avait 
enseigné  et  expliquait  sur  le  terrain  les  applications  de  l'enseignement 
donné.  Ce  petit  livre  sera  donc  fort  utile  aux  élèves  des  écoles  primaires,  non 
moins  qu'aux  instituteurs  qui,  vraiment  soucieux  des  enfants  à  eux  confiés, 
voudront  leur  donner  une  éducation  conforme  à  l'avenir  qui  les  attend. 

G.  DE  S. 

LiA  Coopération  de  production  dan*  l'agriculture.  Syndicats  et  80- 
ciéiés  coopératives  agricoles^  par  le  comte  de  Rocquiony.  Paris,  Guillaumio  ;  Mas- 
son,  1896,  in-8  de  200  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  comte  de  Rocquigny  a  déjà,  dans  des  travaux  antérieurs  sur  les 
syndicats  et  sociétés  coopératives,  exposé  théoriquement  la  cause  de  la 
coopération  dans  les  matières  et  chez  les  ouvriers  agricoles.  Il  s'attache  ici 
à  présenter  les  résultats  acquis  dans  ce  sens,  et  résume  les  faits  mis  au 
Jour  dans  une  enquête  agricole.  Partant  de  ce  point  que  le  programme  de 


^ 


rimprimerie;  II.  L'Invention  de  l'impriaierie  et  l'œuvre  des  premiers 
imprimeurs  eu  Hollande  e[  en  Germanie  ;  III,  Lee  Impri meurs -édileurs 
italiens  de  1:161  à  1600. 

Pour  la  prôparalioD  de  cet  ouvrage,  M.  Putnam  a  fait  des  lectures  assez 
cnnsidéRblcs.  Sa  bibliographie,  qui  comprend  onze  pages,  en  peut 
donner  une  idée  ;  encore  M.  Puloam  n'y  a-HI  point  lait  rentrer  lousles 
ouvrages  cilés  par  lui  (par  exemple,  An,  cité  p.  127,  et  Léon  îildiLre, 
cité  p.  156  d'une  manière  d'ailleurs  ineuffisante)  ;  il  est  vrai  que  par 
c^ntrtiil  aurail  pu  sans  iaconvénienls  supprimer  de  S3  liste  quelques 
titres.  Des  malériaui  assemblés  par  lui  il  a  tiré  un  excellent  parti.  Son 
livre,  bien  composa,  écritd'une  plume  sobre  et  qui  ne  manque  point  d  élé- 
gance, se  lit  avec  intérêt  et  sans  fatigue.  11  n'épuise  naturellement  pas 
la  matière  ;  des  travaux  importants  ont  échappé  à  M.  Putnam,  comme 
ceux  de  M.  Léopold  Delisle  et  de  M.  l'abbé  BossebœuC  sur  l'école  de  cal- 
Ijgrapbie  deTours;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  tableau  qu'il 
a  tracé  est  généralement  exact  et  suffisamment  complet.  Nous  ne  pou- 
vons que  souhaiter  que  l'auteur  en  fasse  paraître  la  suite,  ponr  laquelle 
il  sera  certainement  encore  mieux  outillé. 

Nous  lui  recommanderons  en  terminant  plus  de  précision  el  de  correc- 
tion dans  ses  cilaltons  ;  on  attache  vraiment  trop  peu  d'importance  à 
cette  qualité  de  l'autre  côté  de  l'Océan.  E.-G.  Ledus. 


BULLETIN 

t^ElIi-b  (^a<*ycllquo  de  IVoti-e  Très  Bnlnt  Père  Lias  XIII.  De  l'tJBllé 
de  rÊ^iIse.  Paris,  tleUux,  1896,  in-8  de  72  p.  —  l'rix  :  i  fr. 
Je  n'ai  pas  à  commenter  ici  la  dernière  encyclique  pontîQcale  Satis  co- 
gnitain  vobis  est,  mais  &  signaler  la  traduction  française  qui  vient  d'en  ôtre 
donnée.  Pendant  longtemps  les  actes  du  Saint-Siège  ont  para  en  latin,  et  les 
journaux  en  faisaient  à  ta  bâte  des  traductions  qui  ne  brillaient  pas  tou- 
jours par  l'éléganee  ou  l'exactitude  ;  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  le  Saint- 
PÎTe  a  fait  venir  Je  Toulouse  un  religieux  de  In.  Compagnie  de  Jésus,  le 
P.  B.  Gaudeau,  docteur  es  lettres,  ancien  professeur  de  tliéologic  au  Coll&ge 
romain  et,  à  partir  de  cette  année,  professeur  à  la  Faculté  (ic  théologie  de 
Paria;  il  lui  a  l'ait  faire  aous  ses  yeux  une  traduction  officielle  du  docu- 
ment, qui  a  paru  simultanément  dans  la  langue  originale  el  dans  un  frau- 
çais  excellent,  où  les  gens  du  monde  trouveront  une  expression  fidèle  de  la 
pensée  du  Souverain  Pontife.  P. 

Va    Chapltrv>  ilo    l'hlatolrw   du  droit  criminel  dnna  loni   ■■aye-Baa 
autrIcliionB    an     X.VII1*    alèclei   le»    Méainlrea    de    4Sob»-Ii>     de 
Pleriant.  par  P..  Hubert.  Bruxelles,  Haye?:,  1896,  in-8  de  102  p. 
Goswin  de  Ficrîanl  était  membre  du  conseil  privé  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, quand  la  question  de  l'abolition  de  la  torture  dans  ce  pays  fut  mise 
à  l'ordredu  jour  du  conseil,  dans  les  premiers  mois  de  1771.  G.  de  Fierlant 
était  un  magistrat  des  plus  distingués.  Il  fut  chargé  par  sea  collègues 
du  conseil  privé  de  rédiger  un  rapport  «  sur  les  moiens  de  faire  cesser 
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le  cruel  usage  de  la  torture,  ou  du  moins  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
parvenir  à  la  conviction  des  coupables  sans  se  mettre  dans  le  cas  d'avoir  à 
craindre  de  n'arracher  Taveu  que  par  la  force  et  la  longueur  des  tourments.» 
Ce  rapport  fut  déposé  le  13  avril  1771.  En  poursuivant  ses  travaux  sur 
rhistoire  du  droit  criminel  dans  les  Pavs-Bas  autrichienSi  M.  E.  Hubert  a 
€u  la  bonne  fortune  de  le  rencontrer  ;  il  en  a  reconnu  la  haute  valeur,  et  il  le 
publie  avec  une  introduction  et  des  notes  qui  en  augmentent  singulièrement 
l'intérêt.  Il  n'y  a  que  des  éloges  à  décerner  à  cette  publication  de  Térudit 
professeur  de  TUniversité  de  Liège,  qui,  espérons-le,  ne  tardera  pas  à  nous 
donner  la  suite  de  ses  études  historico-juridiques.         A.  d'Herbomez. 


•Geschiclite  clei*  iPhlIosophle  Im  Umrlss,  von  Eduard  Loewbnthal.  Ber- 
lin, Hannemann,  1896,  in-16  de  36  p.  —  Prix  :  1  fr.  15. 

M.  E.  Lœwenthal  est  connu  par  un  ouvrage  sur  la  doctrine  et  l'histoire 
du  naturalisme,  qui  a  compté  plusieurs  éditions.  Cet  auteur  pense  très 
justement  que  toute  éducation  complète  doit  comprendre  quelques  notions 
de  philosophie.  Mais  comme  beaucoup  de  personnes  n'ont  que  peu  de  temps 
à  y  consacrer,  il  a  voulu  faire  un  court  résumé  de  l'histoire  de  cette  science, 
qui  servira  de  mémento  aux  étudiants,  et  pourra  donner  à  tous  une  idée 
des  problèmes  qu'elle  soulève.  D.  V. 

i:^^A9i*leultiire  expliquée  aux  en  faut**  ou  Petit  Coura  d'agriculture 
théorique  et  pratique,  par  Tabbé  Perrot.  Lille,  imp.  de  l'Orphelinat  de 
Dom  Bosco,  1896,  in-8  de  199  p.  —  Prix  :  i  fr.  50. 

Consacrant  sa  vie  à  former  des  enfants  destinés  à  devenir  des  cultiva- 
teurs, M.  l'abbé  Perrot  s'attache  «à  faire  appliquer  les  nouvelles  méthodes  de 
«ulture,  afin  de  sortir  des  ornières  de  la  vieille  routine.  »  Dans  ce  but  il 
dictait  en  classe  à  ses  enfants  des  leçons  dont  cet  opuscule  n'est  que  la  repro- 
duction. Il  n'est  pas  long  et  cependant  il  forme  en  quelque  sorte  un  cours 
complet,  résumant  l'ensemble  des  connaissances  que  des  enfants  peuvent 
avoir  à  mettre  en  pratique  lorsqu'ils  seront  lancés  dans  la  vie  et  devront  la 
gagner  par  leur  travail.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  :  Notions  géné- 
rales d'agriculture,  agriculture  proprement  dite,  horticulture  et  ce  qui  s'y 
rapporte,  viticulture  et  enfin  notions  élémentaires  de  sylviculture,  séricicul- 
ture, économie  rurale,  etc.  Chacune  de  ces  parties  est  subdivisée  en  leçons 
très  courtes  ;  il  y  en  a  cinquante-cinq,  et  l'on  peut  dire  que  toutes  les  matières 
de  la  science  agricole  sont  exposées.  Lorsque  le  professeur  avait  dicté  et 
commenté  sa  leçon,  il  faisait  avec  ses  élèves  la  pratique  de  ce  qu'il  avait 
enseigné  et  expliquait  sur  le  terrain  les  applications  ^e  l'enseignement 
donné.  Ce  petit  livre  sera  donc  fort  utile  aux  élèves  des  écoles  primaires,  non 
moins  qu'aux  instituteurs  qui,  vraiment  soucieux  des  enfants  à  eux  confiés, 
voudront  leur  donner  une  éducation  conforme  à  l'avenir  qui  les  attend. 

G.  DE  S. 

La  Coopération  de  production  dana  l'agrrlcultnre.  Syndicats  et  so- 
ciétés coopératives  agricoles^  p&T  le  comte  de  Rocquigky.  Paris,  Guillaumio;  Mas- 
son,  1896,  in-8  de  2(J0  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  comte  de  Rocquigny  a  déjà,  dans  des  travaux  antérieurs  sur  les 
syndicats  et  sociétés  coopératives,  exposé  théoriquement  la  cause  de  la 
coopération  dans  les  matières  et  chez  les  ouvriers  agricoles.  11  s'attache  ici 
à  présenter  les  résultats  acquis  dans  ce  sens,  et  résume  les  faits  mis  au 
Jour  dans  une  enquête  agricole.  Partant  de  ce  point  que  le  programme  de 


—  370  - 
de  la  peste  {Ibid.,  t.  K);  —  Communication  sur  le  traitement  ehinirgieal  du 
abcès  du  foie  (Ibid.,  t.  IX)  ;  —  Rapport  au  sujet  de  la  prophylaxie  de  la  ft- 
vre  typhoïde  à  Paris  {Ibid.,  t.  XI);  —  Rapport  à  la  Société  de  médecin*  pu- 
blique et  d'hygiine  prafemonnelle  sur  les  travaux  de  tannée  4881  (R*cw 
d'hygiène,  t.  IV,  1882);  —  Rapport  à  la  Société  de  médecine  publique  et 
d'hygiiTte  professionnelle  sur  la  construction  des  hôpitaux  {Revue  d'hygOiu, 
t.  V,  1883)  ;  —  La  Bretagne  médicale  {Compte  rendu  de  la  38'  session  du  ton- 
grès  scientifiiiue  de  France)  ;  —  Rapport  sur  les  travaux  du  docteur  Dùmingot 
Févre  relatifs  à  ta  fièvre  Jaune  {Bull.de  l' Ae.de  médecine,  2«  série,  t.  XIIl);  — 
La  Valeur  économique  de  la  vie  humaine  {Revue  maritime  et  coloniale,  1884)  ; 
—  Rapport  présenté  au  ministre  du  commerce  au  nom  de  la  commission  extra- 
parlementaire  de  la  revision  de  la  législation  des  eaux  minérales  (Paris,  188*, 
iû-4)  ;  —  Influence  de  l'hygiène  sur  la  grandeur  et  la  prospérité  des  naliotis 
lAimales  d'hygiène  publique,  t.  XIII,  1885)  ;  —  ^Organisation  du  service  de  la 
vaccine  en  France  [Revue  d'hygiène,  t.  VII,  1885)  ;  —  les  Ressources  alimen- 
taires de  la  France  (Comptes  rendus  de  ta  44'  session  du  Congrès  de  V Association 
fi-ançaise  pour  l'avancement  des  sciences,  1885)  ;  —  Éloge  de  Chasseignac  {Bull. 
dt  l'Académie  de  médecine,  t.  XIV,  1885)  ;  —  L'Aleool.  son  rôle  dans  tes  so- 
ciétés modernes  (Revue  des  Deux  Mondes,  15  avril  1886);  —  L'Acclimatement 
dans  les  colonies  françaises  {ibid.,  W  oct.  1886)  ;  —  La  Dépopulation  de  bi 
France  (Paris,  1887,  in-8)  ;  ~  L'Avenir  de  l'hygiène  (Compte  rendu  de  la 
46'  session  du  Congrès  de  l' Association  française  pour  l'avancement  des  seienees, 
1887)  -,  —  L'Hygiène  des  villes  et  les  Budgets  municipaux  {Revue  des  Deux 
Mondes,  l"  fév.  1887);  —  L'Éducation  hygiénique  et  le  Surmenage  intelleelvel 
(Ibid.,  15  mai  1887);  —  L'Éducation  des  filles  (Ibid.,  i»'(év.  1888)  ;  — La  ifar- 
son  de  l'ouvrier  (Ibid.,  15  mai  1888)  ;  —  Traité  d'hygiène  sociale  (1888,  in-8)  ; 
—  La  Douleur  (Revue  des  Deux  Mondes,  15  avril  1889);  —  L'Hygiène  en  4880 
(Ibid.,  l"  nov.  1889);  —  Les  Intoxications  volontaires  (Revue  scientifique, 
22  juiD  1889);  —  Étoge  de  J.-F.  Fonssagrives  {Bull,  de  l'Ac.  de  médecine, 
i.  XXI,  1889);  —  Encyclopédie  d'hygiène  et  de  médecine  publique  (1890  et 
suiv.,  in-8)  ;  —  L'Éduealton  de  nos  fils  {1890,  in-16);  —  Questions  d'hygiène 
sociale  (1891,  in-8)  ;  —  L'Éducation  de  nos  filles  (1893,  in-16)  ;  -  Traité  d'hy- 
giène publique  et  privée  [en  cours  de  publication  depuis  18K). 

—  Le  Polybiblion  a  annoncé  {t.  LXXVII,  p.  181)  la  mort  de  M.  Gabriel-An- 
gusle  Pbost,  mais  k  ces  lignes  un  peu  trop  sommaires  il  est  juste  d'ajouter 
quelques  rtûtails.  M.  Prost  fut  président  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  à  laquelle  il  a  fait  un  legs  de  100,000  i'r.  Un  autre  legs  sem- 
blable a  encore  étà  fait  par  lui  à  l'Institut.  Il  avait  quitté  Metz,  sa  ville 
natale,  après  lannexioa,  et  dans  le  cours  du  procès  de  Bazaine,  sa  dé- 
position produisit  la  plus  vive  sensation.  La  liste  de  ses  œuvres  n'occupe 
pas  moins  de  sept  colonnes  dans  le  Dictionnaire  biographique  de  la  Moselle, 
de  Nerée  Qnilpat;  nous  ne  pouvons  la  reproduire,  mais  nous  devons  men- 
tionner quelques  travaux  principaux  :  ÉtHdw  swr  l'Histoire  de  Metî  (1865, 
in-8}  ;  —  Corneille  Agrippa,  savie  etses  œuvres  (1881-1882,  2  vol.  in-8)  ;  -  La 
Cathédrale  de  Metz  (1885,  in-8).  Sous  ce  titre  :  La  Lorraine  et  i" Allemagne, 
M,  Prost  a  écrit  la  très  remarquable  introduction  du  bel  ouvrage  publié  par 
Ber^er-LevrauU.  Parmi  les  très  nombreux  articles  donnés  par  M.  Proel  à 
diverses  revues,  nous  devons  signaler  deu.x  mémoires  insérés  dans  Ja  Revue 
des  questions  historiques  :  tes  Chroniques  vénitiennes,  1882,  1883. 

—  Le  23  août  est  mort,  à  Bell'ort,  M.  Louis  de  Juviohy,  né  à  Colmar  en 
1814.  11  a  écrit  on  grand  nombre  d'opuscules  et  d'articles,  traitant  surtout 
de  questions  religieuses  et  sociales.  Une  brochure  sur  la  question  d'Orient 
ût  grande  sensation,  et  Napoléon  III  désira  voir  son  auteur.  M&ie  celui-ci 
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ne  voulut  pas  profiter  de  cette  audience  pour  aliéner  sa  liberté.  M.  de  Juvi- 
gny  fut  le  secrétaire  de  Lamartine  en  1848  et  1849. 

—  M.  François-Joseph-Edouard  Jeannez,  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique de  la  Diana  et  de  la  Société  française  d'archéologie,  est  décédé  à  Ou- 
ches,  près  Roanne  (Loire),  le  23  septembre  1896,  à  Tâge  de  soixante-neuf 
ans.  Parmi  ses  nombreuses  publications  archéologiques  sur  le  Forez  et  le 
Roannais,  nous  citerons  :  Saint-Romain-le-Puy  et  Sury-U-Comtol  (en  collabo- 
ration avec  E.  Révérend  du  Mesnil  (Montbrison,  1882,  in-8.  Extr.  du  Bul- 
letin de  la  Diana  y  t.  I)  ;  —  Notes  archéologiques  sur  C  église  et  le  prieuré  d'Am- 
bierle  (même  recueil,  t.  II)  ;  —  Les  Fortifications  de  Vabbaye  et  de  la  ville 
fermée  de  Charlieu  (même  recueil,  t.  II)  ;  —  Chavlieu  et  le  vandalisme  (signé 
Ed.  J,  Saint-Étienne,  Théolier,  1885,  in-8)  ;  —  Le  Couvent  des  Cordeliers  de 
CharlieUt  en  collaboration  avec  le  docteur  0.  de  Viry  (Roanne,  1885,  in-4); 

—  Rapport  sur  la  cinquante-deuxième  session  du  Congrès  archéologique  de 
France,  en  collaboration  avec  V.  Durand  çt  J.  Rochigneux  (Montbrison, 
1886,  in-8.  Extr.  du  Bulletin  de  la  Diana);  —  Paray-U-Monialy  BibracU  et 
Autun»  Excursion  archéologique  (Montbrison,  1887,  in-4.  Extr.  du  même 
recueil)  ;  —  Tombeau  d'Alice  de  Suilly,  comtesse  de  Forez^  dans  V église  abba- 
tiale de  la  Bénisson-Dieu  en  Roannais  (Montbrison,  1887,  in-4)  ;  —  La  Colon' 
nade  romane  de  Vabbaye  de  Charlieu  et  le  Jeu  du  cerceau  dans  les  cloîtres  béné- 
dietins  (Montbrison,  1891 ,  in-8)  ;  —  V Archéologie  et  Vart  à  Vabbaye  cister- 
cienne de  la  Bénisson-Dieu  (Roanne,  1889,  in-4.  Exlr.  du  Roannais  illustré); 

—  Inventaire  descriptif  et  raisonné  des  principaux  objets  di'art  ayant  figuré 
à  ïexposiiion  rétrospective  forézienne  de  Roanne^  489Ù,  présenté  à  la  So- 
eiété  de  la  Diana  (Roanne,  1890,  in-4)  ;  —  Pierre  l'Ermite,  moine  ermite  au 
monastère  forézien  de  Saint-Rigaud  près  de  Charlieu  (Montbrison,  1896,  gr. 
in-8.  Extr.  du  Bulletin  de  la  Diana),  —  M.  Jeannez  a  donné  de  plus  de  nom- 
breux articles  au  Roannais  illustré  et  à  d'autres  recueils  périodiques  locaux. 

—  M.  Georges  Guimet  de  Juzancourt,  lieutenant-eolonel  du  6*  régiment 
de  cuirassiers,  est  mort  le  23  septembre,  à  Saumur.  Né  à  Paris,  le  18  avril 
1845,  il  a  fait  d'intéressantes  publications  sur  Thistoire  militaire, la  plupart 
sous  des  pseudonymes  ou  sans  signature  :  Historique  du  3^  régiment  de  cuiras- 
siers  (Paris,  1875.  in-8)  ;  —  Notice  kistoriqtte  sitr  le  corps  des  eart^iniers  français 
(Paris,  1877,  in-81;  —  L'École  militaire  avant  la  Révolutûm  (Pwia,  1880,  in-8); 

—  les  Camps  de  Compiègne,  1&66-4847,  Notes  historiques  (Compiègne,  1880, 
in-^;  —  Essai  sur  Vhistoire  des  cuirassiers  (Paris,  1886,  ia-8,  ûg.)  ;  —  Histoire 
du  !•  régiment  de  cuirassiei^s  ((859-4886)  (Paris,  1887,  in-8,  pi.);  —  Les  Fa- 
piers  d'un  Montbas,  Extrait  du  Carnet  de  la  sabretaehe  (T^ris»  1894,  in-S, 
portrait);  —  Les  Régiments  de  gardes  d'honneur  (4843-4844),  Notes  et  doeu^ 
tnents  (Paris,  1894,  in-8)  et  des  articles  dans  divers  journaux  et  revues. 

—  M.  William  Morbis  est  mort  à  Londres,  le  3  octobre  1896.  C'était  un 
des  plus  illustres  poètes  dn  siècle.  Né  en  1834,  il  fit  ses  études  à  Forest 
Scbool  (Walthamstow)  et  à  l'Exeter  Collège  (Oxford).  Après  s*êtpe  adonné 
quelque  temps  à  la  peinture,  il  tourna  vers  1»  poésie  ses  puissantes  facultés 
artistiques.  En  1858  il  publia  un  petit  volume  The  Defence  of  Snenevere, 
qui  obtint  un  vif  succès.  Il  écrivit  ensuite  The  Life  and  Leath  of  Jason 
(1867),  curieux  poème  narratif,  et  The  Earthly  Paradise,  3  vol.  (1868- 
1870)  ;  —  Love  is  enough  or  the  Freemg  of  Fharamond  :  a  morality{ldn3)  ;  — 
The  Àneid  of  Virgil,  done  into  english  verse  (1876)  ;  —  The  Story  of  Sigurd 
the  Volsung,  and  the  Fait  of  the  Nibelungs  (1877).  En  collaboration  avec 
M.  E.  Magnusson,  il  publia  quelques  traductions  de  poèmes  i'slaadais^ 
Les  Hopes  and  Fears  for  Art,  recueil  de  plusieurs  «  Lectures  »  faites  à  IKr- 
mingham,  Londres  et  Nottingfaam,  parurent  en  188^.  h  produisit  encore 
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une  Iraduction  de  VOdissey  (i887)  ;  —  A  Dream  of  John  Bull  (1888)  ;  -  Tk 
House  ofthe  Wot/ings  (1889)  ;  —  The  Roofs  of  the  Mounlains  [IS90).  Depuis 
une  dizaine  d'années,  M.  WilliEiin  Morris  était  devenu  socialiste  militant, et 
c'est  à  sa  propagande  politique  qu'il  doit  de  n'avoir  pas  recueilli  la  suwta- 
sion  de  Tennyson  au  titre  envié  de  «  poète- lauréat.  •> 

—  On  annonce  encore  la  mort  ;  de  M.  Je&u  Aurav,  du  Journal  de  Vilk- 
franche,  mort  le  14  septembre  ;  —  de  M,  Baugier,  ancien  directeur  du  Jour- 
nu/  olfieiel  et  avocat,  mort  à  Sainte-Pézenne,  le  24  septembre,  âgé  de  qui- 
rante-six  ans  ;  —  de  M.  Joseph  Bonjeas,  h  qui  l'on  doit  des  recherches  eut 
l'ijpizootie  de  la  race  bovine,  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  le  14  septembre, 
à  Saint-Ombre,  priis  de  Chambéry  ;  —  du  T.  C.  Frère  Bbunonjs,  qui  a  long- 
temps professé  à  Rouen,  mort  le  2  septembre,  à  Caen  ;  —  de  M.  le  docteur 
Bdan,  mort  à  Bécherel  (III e-et-Vi laine),  le  2  septembre,  dans  sa  qualre- 
vingt-neuvième  année  ;  —  de  M,  le  docteur  Bukkau,  mort  à  Saint-Laurenl- 
des-Eaux  (Loir-et-Cher),  le  8  septembre  :  —  de  M.  Louis-Françjjis  Copl^, 
avocat,  mort  à  Paris,  le  3.septembre,  âgé  de  soixante-dix-neul'ana  ;  —  de 
M.  Vital  CuiNii^T,  sccréUire  général  de  la  dette  publique  ii  Conslantinople, 
qui  a  publié,  cbez  Leroux,  un  ouvrage  considérable  sur  la  Turquie  £Jm 
(i891-i8K,  4  vol.  in-8),  mort  le  11  septembre;  — de  M"'  dcs  Brulais,  l'tuie 
des  promotrices  de  la  dévotion  à  Notre-Dame  de  la  Salette,  sur  laquelle  elIt 
a  écrit  autrefois  un  ouvrage  curieux  et  plein  de  faits,  morte  à  quatre-vingt- 
sept  ans,  à  Nantes,  le  13  septembre;  —  de  M.  Jules  Feuchèhes,  pubiiciatt, 
mort  le  14  septembre,  à  Neuilly-sur-Seine ;  —  de  M.  A.-H.-L.  Fize au,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  physicien  éminent,  dont  les  recherches  sont 
consignées  pour  la  plupart  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie  et  danâ 
les  Comptes  rendus  de  l' Académie  des  sciences,  mort  le  19  septembre,  à  Van- 
tenil,  près  de  Jouarre  (Seine-et-Marne);  —  de  M.  le  docteur  Henri  Geïb, 
mort  h.  Madagascar;  —  du  docteur  Emmanuel  ut  IiBandmaison,  mort  le 
13  septembre,  à  Mareuil;  —  du  docteur  Paul  Hëlot,  chirut^ien  des  hApitaui 
de  Houen,  mort  le  2  septembre,  à  cinquante  ans;  —  de  M.  Georges  Lachaud, 
mort  à  quarante-neni'  ans,  à  Treignac  (Corrèze),  le  13  septembre;  —et 
M.  l'abbé  A.  Leblanc,  professeur  à  l'institution  du  Sacré-Csur,  &  Tourcoii^, 
mort  le  4  septembre,  dans  cette  ville  ;  —  de  M.  Jacques  Leboucuer,  prcfce- 
EBur  honoraire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen,  mort  le  28  septembre;  - 
du  R.  P.  Dom  Anatole  Le  Poullen,  bénédictin  de  Solesmes,  mort  le  3  stif- 
temhre,  à  l'abhaye  de  Solesmes;  —  de  M.  C.-G.  Mahionneau,  peintre  el»^ 
chéologue  distingué,  correspondant  de  l'Institut,  membre  de  l'Académie  d; 
Bordeaux,  qui  laisse  entre  autres  ouvrages  estimés  :  Description  de  rêgli" 
Saint-André  de  Bordeaux  (Bordeaux,  1861,  in-8);  Description  des  œuvresivf 
qui  décorent  les  Édi^ces  publics  de  la  ville  de  Bordeaux  {Bordeaux,  1869, 
gr.  in-8);  Brascoisat,  sa  vie  et  son  œuvre  (Va.vis,  iS12,  in-8);  Vtcior  Loub. 
architecte  du  théâtre  de  Bordeaux  (Bordeaux  1884,  in-8),  mort  dans  ^ 
soixante- quatorzième  année;  —  de  M.  Michau,  directeur  de  la  Couturiat. 
rédacteur  de  différents  journaux  de  modes,  mort  le  15  septembre;  — <)* 
M.  NicoLAî,  ancien  professeur,  mort  le  18  septembre,  à  Laiiloup  (Côtes-<ii 
Nord); — du  docteur  Georges  Reck,  médecin  inspecteur  des  écoles  de 
ville  de  Paris,  mort  le  24  septembre;  — du  docteur  Ê.  Trastoub,  professeur! 
l'école  de  médecine  de  Nantes,  mort  le  39  septembre  ;  —  de  M,  Léon  Vaxie». 
éditeur  parisien  bien  connu,  mort  le  12  septembre  ;  —  de  M,  Maurici 
SEPUY,  explorateur,  mort  quelques  jours  après  son  retour  eu  France  i 
expédition  dans  la  région  des  grands  lacs  africains,  mort  au  commencf 
ment  de  septembre,  à  Chantilly;  —  de  M,  Auguste  Villetard  de  Lagcï- 
-  HiE,  mort  le  27  septembre,  à  Coulangea-sur-YouDo. 
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—  A  Tétranger,  Ton  annonce  la  mort  :  de  M.  Ignaz  von  Ah,  curé  de  Kuns, 
auteur  d'ouvrages  populaires,  mort  à  soixante-deux  ans  ;  —  de  M.  Richard 
AvENARius,  professeur  de  philosophie  de  TUniversité  de  Zurich,  mort  à 
trente-deux  ans,  dans  cette  ville,  le  18  août  ;  —  de  M.  W.-P.  Bell,  publi- 
ciste  ;  —  de  M.  Giacomo  Comin,  directeur  du  Pungolo,  mort  h  Caserte,  en 
septembre;  —  de  sir  Joseph  Growe,  diplomate  anglais  et  écrivain,  mort  à 
Londres,  le  7  septembre  ;  —  du  chevalier  Raoul  von  Dombrowski,  auteur 
d'ouvrages  sur  la  chasse,  mort  à  soixante- trois  ans,  le  3  septembre,  à  Vienne 
en  Autriche;  —  du  R.  P.  Dubberley,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  prédica- 
teur distingué,  mort  le  22  septembre,  à  Liverpool  ;  —  de  M.  August  DOhr, 
connu  par  ses  traductions, ^mort  le  7  septembre,  âgé  de  quatre-vingt-onze 
ans,  à  Friedland;  —  de  M.  Johann- Jakob  Egli,  professeur  de  géologie  à 
l'Université  de  Zurich,  mort  à  soixante-treize  ans,  le  24  août;  — de  sir 
John  Erichsen,  chirurgien  anglais  renommé,  mort  à  soixante-dix-huit  ans, 
le  22  septembre;  — du  docteur  Estrazulas,  mort  en  septembre,  en  Uru- 
guay;—  de  M.  le  baron  Louis  de  Geer,  jurisconsulte  suédois,  mort  à 
soixante-dix-huit  ans,  le  20  septembre, à  Christiania:  —  de  M.  Alex.  Henry 
Green,  professeur  de  géologie  à  l'Université  d'Oxford,  auteur  d'une  Physical 
geology  estimée,  mort  en  septembre;  —  de  M.  Paul  Kalligas,  jurisconsulte 
grec,  mort  à  quatre-vingt-deux  ans,  h  Athènes  ;  —  de  M.  Olaf  Lamdsen, 
romancier  norvégien,  mort  à  Scarborough,  en  septembre;  —  de  M.  Fritz 
LiTTEN,  professeur  au  lycée  de  Santiago,  mort  à  quarante-six  ans,  le30  juin; 

—  de  M.  Max  Lizius,  professeur  à  l'Académie  forestière  d'Aschaffenberg, 
mort  âgé  de  cinquante  et  un  ans,  le  2  septembre  ;  —  de  M.  Eduard  Liese- 
GANG,  fondateur  de  Phofographisches  ArchiVj  mort  à  cinquante-neuf  ans,  le 
6  septembre,  à  Dusseldorf  ;  —  de  M.  Theodor  Marco,  professeur  de  zoolo- 
gie à  Budapest,  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  le  5  septembre,  à  Szent-Lôring; 

—  de  M.  B.  MiNNiGERODE,  professeur  de  mathématiques  à  l'Université  de 
Greisfwald,  mort  le  15  août,  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  à  Spendelmûhl  ;  — 
de  M.  Hermann-Alex.  Mueller,  fondateur  de  la  Pharmaceutischc  Zeitung^ 
mort  à  soixante-neuf  ans,  à  Bunzlau;  —  de  M.  Max  Muller,  chirurgien, 
mort  h  Cologne,  le  3  septembre  ;  —  de  M.  J.-E.-C.  Munro,  auteur  juri- 
dique, à  qui  l'on  doit  notamment  The  Constitution  of  Canada  (London, 
1890,  in-8),  mort  le  13  septembre;  —  de  M.  Nicolas  Andrianovitch  Nek- 
LiONDOv,  professeur  de  l'Académie  militaire  de  Saint-Pétersbourg,  mort  à 
cinquante-cinq  ans,  le  16  septembre  ;  —  de  M.  Jos.  Newstead,  publiciste, 
mort  à  soixante-quinze  ans,  le  18  septembre;  —  de  M.  Hubert-A.  Newton, 
mathématicien  distingué,  professeur  à  Yale  collège,  mort  à  New-Haven, 
Conn.,  le  12  août,  dans  sa  soixante-septième  année;  — r  de  M.  Heinrich-Au- 
gust  NoÉ,  publiciste  allemand,  mort  âgé  de  soixante  et  un  ans,  le  26  août, 
à  Bozen  ;  —  de  M.  Palmieri,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  directeur  de 
l'observatoire  du  Vésuve  et  savant  astronome,  mort  le  8  septembre  ;  —  de 
M.  Henry-Robert  Reynolds,  qui  fut  un  temps  éditeur  de  la  British  quarterly 
Review  et  de  VEvangelical  Magazine^  et  qui  laisse  des  sermons  estimés, 
mort  à  soixante  et  onze  ans,  en  septembre  ;  —  de  M.  Alex.  Roberts,  publi- 
ciste, mort  à  cinquante  et  un  ans,  le  8  septembre  ;  —  de  M.  Georg  Rothbart, 
directeur  des  collections  archéologiques  de  Cobourg,  mort  à  quatre-vingts 
ans,  le  3  septembre;  —  de  M.  Anton.  Rosner,  professeur  de  médecine  à 
l'Université  de  Cracovie,  mort  le  25  juillet;  —  de  M.  Nik.  RCdinger,  pro- 
fesseur d'anatomie  à  l'Université  de  Munich,  mort  à  soixante-cinq  ans,  le 
25  août,  à  Tut^ing;  —  de  M.  Jean  Steens,  mort  le  3  septembre, à  Bruxelles; 

—  de  M.  John-M.  Stevenson,  secrétaire  de  PAmerican  tract  society,  mort 
le  22  août,  à  Hawthorne,  New-Jersey  ;  —  de  Jos.  Weingartner,  numismate, 
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mort  à  Munster,  le  7  septembre,  &gé  de  quatre-vingt-douze  ans; 
M.  Josiah-Dwight  Whitney,  professeur  de  giîolopo  à  l'Harvard  Univ 
dont  l'ouvrée  le  plus  important  est  le  Geological  Suney  of  Catifomia 
le  18  (loiit,  k  New-London  {N.  H.)- 

Concours  et  pbii.  —  Académie  des  inscriptiojis  et  belles-lettres.  —-  M.  G. -A. 
Prost  a  légué  par  testament  une  rente  de  1,200  fr.  destinée  à  la  fondation 
d'un  pris  annuel  à  décerner  à  l'auteur  français  d'un  travail  hiatorique  sur 
la  villa  de  Hetz  et  ses  environs. 

Conçues.  —  Le  congrès  eucharistique  de  Lugo  s"est  tenu  en  la  forme,  an- 
noncée ies  26,  27,  28  et  29  août,  au  milieu  d'un  nombreux  concours  de  car- 
dinaux, archevêques,  évêques,  etc.  Il  a  été  itnportaat  comme  manifestation 
do  religion  et  de  piété  ;  mais  les  congressistes,  au  lieu  de  se  sectionner  selon 
l'usage,  pour  traiter  dans  des  locaux  sépai'és  de  matières  intéressant  spécia- 
lement les  œuvres  de  zèle,  la  presse,  etc.,  l'instruction,  ne  se  sont  réunis 
que  pour  des  sessions  générales.  Par  suite,  la  plupart  des  mémoires  qui  ont 
été  lus  n'auraient  que  peu  d'intérêt  pour  nos  lecteurs;  nous  signalerons  ce- 
pendant celui  du  doyen  du  chapitre  de  Vich,  qui  a\'ait  pour  objet  VEuckaristû 
et  la  Science,  et  celui  du  Doctoral  de  Lugo,  qui  roulait  sur  VEucftaristie  et 
les  Beaux-arts.  —  Le  concours  littéraire  et  musical,  qui  faisait  corps  aveo 
ledit  congrès,  a  amené  la  distribution  de  dix  prix  pour  travaux  littéraires, 
et  de  cinq  pour  compositions  musicales.  Chose  curieuse  I  le  premier  prix, 
celui  du  meilleur  catéchisme  eucharistique,  a  été  décerné  à  un  avocat  de 
Tolède,  dOn  à  un  prêtre  ou  à  un  religieux. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscbiptio.ss  et  nELLES-LETTREs.  — 
Le  31  juillet,  M.  l'abbé  Sourice  a  donné  les  conclusions  de  son  mémoire 
sur  la  topographie  de  l'ancienne  Alexandrie  d'Egypte;  M.  K.  Leblanc  a 
donné  lecture  des  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  les  deux  sarcophages 
dn  mausolée  de  Tamerlan  &  Samarcande,  et  présenté  les  estampages  de 
deux  nouvelles  inscriptions  se  rapportant  &  la  généalogie  de  Tamerlan  et 
celle  de  Qenghiz-Khan.  M.  L.  Dorez  a  communiqué  un  mémoire  eur  le 
livre  illustré  de  Fra  Francisco  Colonna,  publié  par  Aide  Manucc,  à  Venise, 
en  1499,  sous  le  titre  d'Hypnerofomac/iia  Poltphili;  M.  Tocilescu,  de  Buca- 
rest, a  communiqué  la  découverte,  qu'il  a  faite  dans  les  fouilles  de  la  Do- 
broudja,  d'un  mausolée  élevé  par  Trajan  en  l'honneur  des  soldats  romains 
tués  dans  une  bataille  contre  les  Daces.  — -  Le  7  août,  M,  Foucart  a  présenté 
quelques  observations  relatives  a  l'inscription  gravée  sur  la  tiare  de  Salta- 
pharnès  ;  M.  Weil,  à  propos  d'un  mémoire  de  M.  Diels,  de  Berlin,  a  fait 
une  communication  sur  un  Parthénée  d'Alaman  [papjTus  du  Louvre)  ;  le 
R.  P.  Lagrange  a  tu  une  note  sur  les  milliaires  arabes  découverts  récem- 
ment en  Palestine;  M.  Dïeulafoy  a  présenté  iin  travail  de  M.  Joulin  sur  les 
fouilles  exécutées  en  1826,  1840"  et  1890.  à  Martres  Toi  osa  ne  (art  gréco-ro- 
main du  11'  siècle).  —  Le  14,  M.  Clermont-G anneau  a  fait  une  communica- 
tion sur  les  berquitia  des  croisés  éila.birké  arabe  (berquilium  :  grand  bassin, 
réservoir;  et  non  bercail)  ;  M.  Deloche  a  lu  un  mémoire  sur  les  indices  de 
l'occupation  de  la  Gaule  par  les  Ligures  antérieurement  &  l'invasion  des 
Gaulais  ;  M.  Héron  de  Villefosse  a  fait  une  communication  sur  une  inscrip- 
tion latine  récemment  découverte  à  Saint-Paulien  [Haute-Loire),  qui  oc- 
cupe l'emplacement  de  l'antique  Ruessio  (monument  votif,  musée  du  Poy). 
—  Le  21,  M.  J.  Oppert  a  donné  l'analyse  d'un  cadastre  chaldéen  du  qua- 
trième millésime  avant  notre  ère,  qui  provient  de  Tellob  et  qui  a  été  en- 
voyé par  le  R.  P.  Scheil,  de  Constantinople  ;  M,  Maspero  a  communiqué  une 
lettre  du  même  P.  Scbeil  renfermant  plusieurs  piices  d'une  correspondance 
échangée  entre  Hammourabi,  roi  de  Babylone,  au  zxm*  siècle  avant  notre 
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ère,  et  Sinidinnam,  roi  de  Lara,  son  vassal.  —  Le  S8,  M.  Heuzey  a  rendu 
compte  de  sa  mission  à  Constant] nople,  et  entretenu  TAcadémie  des  monu- 
ments chaldéens  que  M.  Cambon  a  obtenus  du  sultan  pour  le  musée  du 
Louvre  ;  M.  Homolle  a  fait,  au  nom  de  M.  Th.  Reinach,  une  communication 
sur  une  épigramme  funéraire  de  Tîle  de  Rhodes  ;  M.  Ardaillon  a  exposé  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  l'exploitation  antique  des  mines  du  Laurium. 

—  Le  4  septembre,  M.  le  docteur  Hamy  a  fait  une  communication  sur  le  cé- 
lèbre alchimiste  du  début  du  xvue  siècle,  Basile  Valentin;  M.  Homolle  a  expli- 
qué et  commenté  plusieurs  inscriptions  relatives  à  Gélon  et  à  Hiéron,  décou- 
vertes dans  les  fouilles  de  Delphes;  M.  Clermont-Ganneau,  en  s*appuyant  sur 
des  textes  arabes  rectifiés,  rapprochés  de  certains  passages  de  Pline  le  Jeune, 
a  fait  Une  communication  sur  Gadara,  ville  de  la  Décapole;  M.  M.  Bréal  a  fait 
connaître,  au  nom  de  M.  Vars  (du  collège  Rollin),  une  intéressante  explica- 
tion d'un  vers  des  Métamorphoses  d'Ovide  (1.  XI,  516).  —  Le  11,  M.  G.  Boissier 
a  communiqué  un  travail  de  M.  Ph.  Fabia  sur  les  théâtres  de  Rome  au  temps 
de  Plante  et  de  Térence;  M.  Oppert  adonné  Tinterprétation  d'un  plan  antique 
d'un  terrain  chaldéen  postérieur  de  mille  ans  à  celui  de  Telloh;  M.  Cler- 
mont-Ganneau a  donné  lecture  d'une  sérte  de  notes  sur  quelques  fiefs  et 
apanages  des  croisés  en  Terre  Sainte,  fondés  par  Godefroy  de  Bouillon.  — 
Le  18,  M.  Clermont-Ganneau  a  fait  une  communication  sur  quelques  loca- 
lités, champs  de  bataille  et  châteaux  forts  des  croisés  en  Terre-Sainte. 

Lectures  faites  a  l'Acaoémie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 
l^r  août,  après  la  présentation  de  divers  ouvrages,  M.  Nourrisson  a  com- 
mencé la  lecture  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Gaudry,  intitulé  :  Essai 
de  paléontologie  philosophique;  M.  Levasseur  a  continué  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  l'ouvrier  américain.  —  Le  8,  M.  Nourrisson  a  terminé  la  lec- 
ture de  son  rapport  sur  les  essais  de  paléontologie  philosophique  ;  M.  Bé- 
renger  a  présenté  quelques  observations  au  sujet  d'une  brochure  de  M.  Le- 
fébure,  intitulée  les  Sajis-travail.  —  Le  22,  M.  Lavollée  a  commencé  la 
lecture  d'une  étude  sur  le  Budget  des  familles  ouvrières  en  Angleterre;  M.  G. 
Picot  a  lu  un  mémoire  de  M.  Ë.  Naville  sur  la  Représentation  proportionnelle 
et  MM.  Anatole  Leroy-Beaulieu  et  Doniol  ont  présenté  diverses  observa- 
tions sur  ce  sujet.  —  Le  29,  M.  Lavollée  a  achevé  sa  communication  sur  les 
monographies  de  famille  et  les  budgets  d'ouvriers  en  Angleterre  —  Le 
5  septembre,  M.  Peters  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  Elisabeth  de  Valois, 
troisième  femme  de  Philippe  IL  —  Le  12,  M.  Levasseur  a  lu  le  chapitre  de  son 
travail  sur  l'Ouvrier  américain  relatif  au  logement.  —  Le  19,  M.  M.  Block  a 
lu  un  travail  intitulé  la  Terre  et  la  propriété  privée;  M.  Félix  Rocquain  a 
communiqué  un  nouveau  fragment  de  son  ouvrage  sur  la  cour  de  Rome  et 
l'esprit  de  réforme  avant  Luther,  relatif  au  grand  schisme  de  1389  à  1394. 

—  Le  26,  M.    Doniol  a  donné  lecture   d'une   étude  sur   l'ambassade  du 
comte  d'Arnim  à  Paris  pendant  l'année  1872. 

Paris.  —  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  nous  donne  une  Notice  sur  le 
bréviaire  manuscrit  n°  4285  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris 
(Valence,  imp.  Jules  Céas,  gr.  in-8  de  12  p.).  Après  avoir  décrit  avec  beau- 
coup de  précision  ce  volume  en  parchemin,  venu  de  la  bibliothèque  de 
Mazarin,  il  étudie  diverses  questions  relatives  à  l'âge  du  bréviaire  et  h  la 
liturgie  spéciale  à  laquelle  se  rattache  le  vénérable  manuscrit.  A  l'exemple 
du  P.  Dreves,  il  le  rapporterait  à  la  fin  du  xiv«  siècle,  mais  non  au  xv% 
comme  l'ont  pensé  les  Bollandistes.  Contre  le  P.  Dreves,  il  croit  que  le  bré- 
viaire ne  doit  pas  être  attribué  au  diocèse  de  Vienne,  et  contre  les  Bollan- 
distes, qu'il  ne  doit  pas  être  attribué  au  diocèse  de  Digne.  Quant  &  lui,  il 
pencherait  vers  le  diocèse  d'Embrun. 
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—  Le  savant  adminietrateur  de  la  Bibliothèque  nationale  donne,  dans  le 

Bulletin  dit  bibliophile,  une  intéressanteNoticesur  un  livre  d'astrologie  de  Jecai, 
duc  de  Berri  {tirée  à  part.  Paris,  Techener,  in-3  de  16  p,  avec  pj.).  Il  s'agit 
d'un  manuscrit  appartenant  à  M.  Court,  de  Dijon,  donné  en  1403  par  l'abbé 
de  BrugâB  Lubert  Hautscbild  au  frère  de  Charles  V.  Après  quelques  détails 
sur  le  donateur  et  ses  rapports  avec  le  duc  de  Berri,  M.  Léopold  Delisle  in- 
dique le  contenu  de  l'ouvrage  composé  par  un  certain  Georg  Zothorus  et 
reproduit  partie  du  prologue. 

—  Nous  sommes  heureux  d'annoncer,  au  dernier  moment,  un  remarquable 
ou\T«go  du  R.  P.  F.  Tournier  :  Clovis  et  ta  FraïKC  au  baptistère  de  Reimi 
(Lille,  Desclée,  in-S  de  x-220  p.).  Soit  au  point  de  vue  historique,  soit  au 
point  dp,  vue  littéraire,  le  volume  sera  jugé  digne  d'être  cité  à  cOt^  de  l'ou- 
vrage si  remarquable  de  notre  collaborateur  M.  Godefroid  Kurth.  Cetéminent 
historien  est  destiné  à  avoir  beaucoup  de  disciples  :  le  R.  P.  Tournier  est 
un  de  ceux  qui  lui  feront  le  plus  d'honneur. 

—  Les  Races  malaiques  et  américaines,  tel  a  été  le  sujet  de  la  leçon  par  la- 
quelle le  docteur  E.-T.  Hamy  a  inauguré  son  cours  d'antbropol<^ie  au  Mu- 
séum, le  19  mars  1896-  Ceux  qui  s'intéressent  à  l'étude  si  complexe  des 
races  de  l'Océanie  et  du  continent  américain  liront  avec  fruit  cette  intéres- 
sante leçon  d'ouverture  (Paris,  Masson,  in-8,  18  p.  Extrait  de  {'Anthropolo- 
gie, t.  'Vil,  n"  2}  dans  laquelle  le  savant  professeur  a  résumé  les  principaux 
résultats  auxquels  il  était  parvenu  dans  ses  études  de  l'année  précédente. 

—  Signalons  la  récente  fioHce  sur  les  travaux  scientifiques  de  M.  CharUs 
Brongniart  (Paris,  LibrairieS'imprimeries  réunies,  in-4  de  80  p.),  comme 
très  bien  faite  et  d'après  un  excellent  plan.  Elle  débute  par  une  liste  chro- 
nologique des  publications  du  savant  assistant  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, comprenant  (de  1876  à  1895)  soixante-treize  numéros;  vient  ensuite 
une  H  Analyse  des  travaux,  i>  classés  systématiquement  suivant  les  diffé- 
rents ordres  d'études  auxquels  ils  se  rapportent,  accompagnée  de  figures. 
lA  se  trouve  la  o  moelle  substantîflcque  «  de  mémoires  zoologiques  et  pa- 
léontologiques  que  les  spécialistes  tiennent  en  haute  estime  et  qui  ont  valu  i 
leur  auteur,  en  1895,  le  grand  prix  des  sciences  physiques  décerné  par  l'Aca- 
démie des  sciences. 

—  M.  Emile  Belloc  est  un  des  Hmnologistes  français  les  plus  actifs  ;  il 
fait  de;)  Pyrépées  son  domaine,  et  il  apporte  à  l'étude  de  leurs  crêtes,  et 
surtout  de  leurs  nombreux  lacs,  une  patience  et  un  soin  dignes  de  tous 
éloges.  Chaque  année  il  publie,  sur  cette  admirable  chaîne  de  montagnes  et 
sur  ses  nappes  d'eau  en  particulier,  des  travaux  qu'il  importe  de  signaler. 
En  1895,  indépendamment  de  deux  brochures  pleines  de  faits,  intitulées, 
l'une.  Elude  sur  les  lacs  intra-glaeiaires  (Paris,  Association  française,  in-S  de 
15  p..  phototypogr.),  l'autre,  ■  Nouvelles  Explorations  lacustres  :  PyrérUes, 
Orifinlales,  Haute-Garonne,  Hautes-Pyrénées,  Versant  espagnol  (Paris,  ibid., 
ia-8  de  30  p.,  coupes,  photo  typographie  et  cartes),  M.  Belloc  a  donné  un 
aperçu  d'ensemble  de  ses  campagnes  dans  les  Pyrénées  centrales  (Rechercha 
et  Ejcplorations  orographiques  et  lacustres  dans  les  Pyrénées  centrales.  (Paris, 
Club  alpin  français,  in-8  de  45  p.,  fig.  et  carte);  il  a  montré  l'aspect  pitto- 
resque des  hautes  régions  d'OQ,  des  Qourgs-Blancs,  de  Clarabide,  et  il  en 
a  déci'it  les  beaux  lacs  dans  un  style  agréable  où  les  renseignements  scien- 
tifiques sont  présentés  avec  une  remarquable  clarté. 

AcENAis.  —  M.  l'abbé  Dubois  nous  donne  une  curieuse  et  piquante  pla- 
quette (Oualre  Harangue»  jwononc&s  à  Nérac  au  XVH' siiele  pour  la  récep- 
tion du  rardinal  de  Richelieu  et  de  divers  autres  personnages.  Agen,  imp.  veuve 
Lamy,  gr.  in-8  de  16  p.).  L'actif  chercheur  a  trouvé  dans  un  vieux  registre 
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contenant  des  pièces  diverses  recueillies  par  un  avocat  dans  lequel  il  croit 
reconnaître  François  de  Léglise  :  1®  La  Harangue  faite  par  M.  Daubuz  à 
Mgr  le  cardinal  de  Richelieu  (1632),  harangue  où  le  ministre  protestant  néra- 
cais  a  prodigué  d'horribles  jeux  de  mots,  et  qui  n'a  été  connue  d'aucun 
des  historiens  de  l'Agenais;  2°  La  Harangue  faite  par  le  même  orateur  à  M.  le 
prince  de  Condé;  3^  La  Harangue  faite  par  M.  de  Viguier  à  M.  le  duc  de  la 
Valette  (vers  1643)  ;  enfin  la  Harangue  faite  par  le  mesme  à  M.  le  marquis  de 
Sourdis  (sans  date).  L'auteur  a  reproduit,  auprès  de  ces  singuliers  morceaux 
oratoires,  des  documents  explicatifs  tirés  des  Archives  municipales  d'Agen 
et  de  Condom. 

Bourgogne.  —  M.  Tabbé  Adrien  Martinet  a  découvert  un  manuscrit  inti- 
tulé :  Livre  et  registre  des  preuves  de  noblesse  des  receuz  chanoines  en  Villustre 
église  collégiale  Sainct-Pieire  de  Mascon^  qui  lui  a  servi  pour  composer  son 
Armoriai  du  chapitre  noble  des  chanoines  séculiei^s  de  Saint-Pieire  de  Mâcon, 
nommés  de  1559  à  4689  (Autun,  imp.  de  Jussieu,  in-8  de  220  p,),  lequel, 
tout  d'abord,  a  été  inséré  dans  les  tomes  XXII  et  XXIII  de  la  deuxième  sé- 
rie des  Mémoires  de  la  Société  éduenne.  On  trouvera  là  les  «  preuves  de  no- 
blesse d'un  membre  de  l'ancien  chapitre  régulier  et  de  soixante  chanoines 
séculiers  nommés  du  mois  d'août  1559  au  mois  de  juin  1689.  »  M.  Martinet 
a  fait  précéder  chacune  des  fractions  du  document  qu'il  publie  d'une  notice 
très  précise  sur  les  divers  personnages  dont  il  reproduit  la  généalogie  et 
les  armoiries.  A  propos  de  ces  armoiries,  notons  qu'elles  sont  non  seule- 
ment énoncées  et  décrites,  mais  figurées.  L'exécution  en  est  fort  nette. 
Excellente  publication,  qui  ne  peut  manquer  d^ôtre  appréciée  par  les  histo- 
riens bourguignons  en  général  et  spécialement  par  ceux  du  Maçonnais. 

—  La  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  poursuit, 
dans  son  bulletin  de  1895,  la  publication  d'un  travail  très  important  pour 
l'histoire  des  débuts  de  l'imprimerie  en  France.  C'est  la  biographie  des  Le 
Rouge,  de  Chablis,  établis  comme  imprimeurs  à  Paris,  à  Chablis  et  à 
Troyes  dès  la  fin  du  xvi®  siècle,avec  la  description  bibliographique  de  leurs 
publications.  Ce  travail,  dû  à  M.  H.  Monceaux,  est  accompagné  d'un  très 
grand  nombre  de  fac-similés  et  mérite  d'être  signalé  tout  spécialement  à 
ceux  qui  s'occupent  des  livres  illustrés  des  xv«  et  xvie  siècles. 

Champagne.  —  M.  Louis  Morin,  qui  nous  a  donné  déjà  d'intéressants 
opuscules  sur  l'imprimerie  en  Champagne,  consacre  cette  fois-ci  quelques 
pages,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VAube  (t.  LIX.  Tiré  à 
part.  Troyes,  imp.  Paul  Nouel,  in-8  de  33  p.),  aux  Associations  coopératives 
de  joueurs  d'instruments  à  Troyes  au  XV/Je  siècle.  Renseignements  sur  l'ico- 
nographie des  joueurs  d'instruments,  sur  l'organisation  de  la  corporation, 
analyse  et  reproduction  des  statuts  qui  la  régissent,  détails  sur  l'opposition 
que  rencontrèrent  ces  statuts,  sur  l'engagement  des  apprentis,  etc.,  compo- 
sent cette  brochure,  que  terminç  l'inventaire  d'un  maître  joueur  d'instru- 
ment au  commencement  du  xvii*  siècle. 

Franche-Comté.  —  Un  ancien  magistrat,  M.  Eugène  de  Beauséjour,  a 
donné  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône,  un  travail  très  étudié  sur  le  Bailliage-présidial  de  Vesoul( 4696-4790), 
qu'il  a  eu  la  bonne  pensée  de  faire  tirer  à  part  (Vesoul,  Louis  Bon,  in-8  de 
100  p.).  Cette  brochure  décrit  parfaitement  la  composition,  l'organisation  et 
le  fonctionnement  de  ce  tribunal  depuis  les  temps  ayant  suivi  la  réunion  de 
la  Franche-Comté  à  la  France  jusqu'à  sa  suppression  en  1790.  Mais  l'auteur 
ne  s'est  pas  arrêté  là;  il  a  encore  consacré  une  notable  partie  de  son  opus- 
cule à  des  notices  historiques  et  biographiques,  qui  ont  dû  lui  coûter  de 
longues  et  minutieuses  recherches,  sur  les  divers  personnages  ayant  siégé 
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au  IjLiilliagrt-préBidial  véaulien.  Très  curieuse  page  d'histoire  judiciaire  que 
M.  E.  de  Beauséjour  a,  su  rendre  on  ne  peut  plus  i ntÉ passante, 

—  M.  Ch.  Savoye  vient  de  publier  un  Guide  de  poche  du  lourisle  et  du  bai- 
gneur (saison  {896),  pour  les  Bains  satins  de  ta  Houillère  près  Beaançon  (DoubaJ 
(Besançon,  imp.  Millot  frères,  in-32  cartonné  de  v][i-120  p.).  Bien  dénommé 
a  Guide  de  poche,  v  en  raison  de  son  petit  format,  ce  volume  est  édite  avec 
une  perfection  qui  ne  laisse  à  désirer  que  bous  le  rapport  de  rillustralion. 
Une  seule  vue  phototypique  de  Besançon  se  trouve  là  :  c'est  trop  peu  ;  il  est 
vrai  qu'une  carte  spéciale  très  bien  faite  accompagne  le  tflxte.  Mais  élant 
donaés  les  nombreux  détails  aussi  pratiques  qu'intéressants  qui  composent 
ce  travail,  nous  estimons  qu'à  la  prochaine  édition  l'auteur  devrait  répan- 
dre grandement  les  gravures  ou  les  phototypie»!  dans  son  excellent  guide. 

—  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  l'usine  renommée  qui  fabrique  l'absinthe 
à  Pontarlier,  il  faut  lire  !a  brochure  luxueuse,  aans  nom  d'auteur,  intitulée  : 
la  Maison  Pei-nod  fils,  à  Pontarlier  (Doubs)  (Paris,  Dentu,  in-4  do  56  p.,  avec 
de  nombreuses  grav.  et  une  superbe  couverture  en  couleurs).  On  verra  là 
comment  se  fabrique  cette  liqueur,  quelle  est  l'organisation  de  l'usine  et  en 
quûi  consiste  le  régime  avantageux  auquel  sont  soumis  les  ouvriers. 

—  La  reconstitution  de  nos  vignobles  français  ne  cesse  pas  d'être  à 
l'ordre  du  jour,  malgré  les  progrès  accomplis.  On  le  voit  une  fois  déplus 
par  la  brochure  de  M.  J.  Roy-Chevrier  ;  Criation  d'un  rhamp  d'expMenres 
viticotes  d/ins  le  Jura  (Chaion-sur-SaOne,  imp.  F.  Cartier,  in-8  de  S^  p.).  Avec 
beaucoup  de  compétence  et  non  moins  d'esprit,  l'auteur,  dans  ces  quelques 
pages,  a  exposé  au  congrès  viticole  de  Poligny,  le  t2  février  dernier,  ses 
idées  et  celles  de  quelques  spécialistes  connus  sur  l'utilité,  l'on  peut  dire 
même  la  nécessite,  de  la  création  dans  le  Jura  «  d'un  champ  d'expériences 
central,  véritable  monument  agricole.  »  dont  il  a  esquissé  au  surplus  les 
conditions  principales  de  réussite. 

—  Nous  recevons  un  livre  de  vulgarisation  sur  Louis  Pasteur  et  son  œuvre, 
par  M,  Roger  Dalvar  (Limoges,  Barbou,  gr.  in-8  de  lil  p.,  avec  grav.).  Le 
chapitre  1",  intitulé;  Jeûneuse  d'un  grand  hojiime,  donne  une  description 
très  rapide  et  un  court  aperçu  de  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  province 
natale  de  l*asteur.  Malheureusement  ce  résumé  laisse  à  désirer.  Aiasi  le 
massif  bien  connu  du  Lômont  est  ici  appelé  Lormont.  Parmi  les  diplomates 
célèbres  que  la  province  fournit  à  l'Espagne,  M.  Dalvar  cite  Watteville,  am- 
bassadeur (!n  Angleterre,  sans  se  douter  que  Simon  Renard,  les  deux  grands 
ministres  Granvelle,  et  d'autres  encore,  lui  furent  de  beaucoup  supérieurs. 
Il  qualifie  de  "  belle  »  la  campagne  de  l'Est,  qui  ne  fut  que  navrante,  sinon 
dans  toutes  ses  phases,  du  moins  dans  son  ensemble  et  par  ses  résultats; 
eniln,  ce  qui  est  tout  à  fait  impardonnabîe,  il  écrit  (p.  29)  que  «  le  grand 
Gondé  0  échoua  en  1636  devant  les  murs  de  Dole.  Le  prince  de  Condé  qui 
fut  obligé  de  lever  ce  siège  n'était  pas  le  grand  Condé,  qui,  à  cette  époque, 
faisait  ses  études  à  Dijon,  mats  bien  son  père.  Henri  II  de  Bourbon.  De  la 
biographie  môme,  nous  n'avons  rien  à  dire,  sinon  qu'elle  pourra  très  bien 
convenir  comme  livre  de  prix  dans  les  écoles,  quand  M.  Dalvar  aura  recti- 
fié les  erreurs  que  nous  lui  signalons. 

^  Pasteur  est  une  de  ces  figures  qui,  longtemps  mûmc  après  leur  dispa- 
rition, jouissent  du  privilège  de  ne  jamais  lasser  l'attention  et  d'e.ïciter  les 
sympathie?  ;  aussi  l 'offrira- t-on  à  l'envi  comme  modèle  aux  jeunes  gens  et 
aux  hommes  l'aits.  En  voici  deux  preuves  nouvelles  résultant  :  1»  d'un  Dis- 
cours  prononcé  par  M.  Péchoutre,  professeur  de  sciences  naturelles,  à  la 
distribution  des  prix  du  lycée  BufTon,  le  31  juillet  dernier,  et  dont  Pasteur 
fait  l'objet  (Paris,  imp.  Quelquejeu,  in-8  de  16  p.)  ;  2"  d'une  conférence  pu- 
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blique  donnée  à  Nevers  le  23  février  précédent,  par  M.  Charles  Bohême, 
professeur  agrégé  de  philosophie,  et  qui  a  été  imprimée  sous  ce  titre  : 
M.  Pasteur,  le  savant,  l'homme  (Nevers,  imp.  G.  Vallière,  in-8  de  20  p.). 
Dans  l'une  et  TauCre  de  ces  brochures,  l'illustre  Jurassien  a  trouvé  deux 
apologistes  convaincus  et  judicieux. 

—  M.  Ch.  Thuriet  a  extrait  des  Annales  franc -comtoises  :  Quelques  Fables  de 
Babrius,  traduites  par  un  Franc-Comtois  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de 
16  p.).  Le  traducteur  en  question  est  un  ancien  professeur,  M.  Ch.  Besson. 
M.  Thuriet,  après  avoir  donné  une  courte  notice  sur  Babrius,  «  personnage 
aussi  mystérieux  qu'Ésope,  »  nous  fait  savourer  treize  pièces  vraiment  cu- 
rieuses de  ce  fabuliste. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  Notre  collaborateur  M.  le  chanoine  E.  AUain 
consacre  une  attachante  brochure  à  La  Mère  Marie-Madeleine,  fondatrice  des 
écoles  chrétiennes  de  la  Miséricorde  (Bordeaux,  Demachy,  Pech,  gr.  in-8  de 
23  p.  Extrait  de  la  Revue  catholique  de  Bordeaux).  Cette  brochure  se  compose 
de  deux  parties  :  1<»  Notice  sur  Julie-Françoise-Catherine  Postel  (née  à  Bar- 
fleur  le  28  novembre  1756,  morte  en  odeur  de  sainteté  le  16  juillet  1846)  ; 
2*  Allocution  prononcée  le  16  juillet  1896,  en  Téglise  abbatiale  de  Saint-Sau- 
veur-le-Vicomte,  pour  ie  cinquantième  anniversaire  de  la  mort  de  la  Mère 
Marie-Madeleine,  en  présence  de  Mgr  Germain,  évêque  de  Coutances  et 
Avranches,  lequel  avait  choisi  pour  orateur  l'éloquent  curé  de  Saint-Ferdi- 
nand de  Bordeaux  et  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix,  comme  le  recon- 
naîtront tous  ceux  qui  liront  l'élégante  et  édifiante  brochure. 

—  M.  G.  Clément-Simon  a  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Pau  (tome  XXIV  de  la  2«  série),  une  étude  très  curieuse 
et  très  bien  faite  :  Le  Protestantisme  et  Vérudition  dans  le  pays  basque  au 
commencement  du  XVJ/e  siècle.  Jacques  de  Bêla.  Biographie.  Extraits  de  ses 
œuvres  inédites  (Paris,  Champion,  gr.  in-8  de  125  p.).  Jacques  de  Bêla,  très 
fécond  polygraphe  huguenot,  a  été  négligé  par  tous  nos  recueils  biographi- 
ques, même  dans  la  France  protestante  (il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
de  ses  descendants,  le  chevalier  de  Bêla,  objet  d'un  article  du  baron  Wal- 
ckenaer  dans  la  Biographie  universelle  de  Michaud).  M.  Clément-Simon,  qui 
possède  les  manuscrits  de  J.  de  Bêla  (15811-1667)^  nous  a  le  mieux  du 
monde  fait  connaître  la  vie  et  les  œuvres  de  son  parent  par  alliance.  Le 
travail  est  complet  à  tous  les  points  de  vue,  et  l'on  peut  déclarer  sans  la 
moindre  exagération  que  le  double  sujet,  qui  était  traité  pour  la  première 
fois,  a  été  d'un  seul  coup  à  jamais  épuisé. 

Languedoc.  —  M.  Léon-G.  Pélissier  nous  donne  un  bien  intéressant  recueil 
(Les  Correspondants  du  peintre  François-Xavier  Fabre.  Lettres  inédites  extraites  de 
la  Nouvelle  Revue  rétrospective  (Paris,  aux  bureaux  de  la  Revue,  in-8  de  188  p.). 
Les  lettres  écrites  au  peintre  Fabre,  né  à  Montpellier  le  1"  avril  1766,  mort 
en  cette  ville  le  16  mars  1837,  sont  signées  Louis-François  Bertin,  dit 
Bertin  aîné  (le  fondateur  du  Journal  des  Débats)  ;  Étienne-Barthélcmy  Gar- 
nier  (premier  grand  pri5c  de  peinture  en  1788,  membre  de  l'Institut  en 
1816);  Fortuné  Férogio,  peintre  marseillais;  Nicolas-Didier  Boguet  (peintre 
qui  passa  sa  vie  à  Rome);  J.-F.-L.  Mérimée  (père  de  l'acadén^icien)  ;  Giro- 
det-Triason,  P.-N.  Guéri n,  Gérard  (de  l'Institut).  Il  est  question  dans  ces 
diverses  lettres  du  baron  Vivant-Denon,  de  Louis  David,  de  Chateaubriand, 
de  M™"  d'Albany,  de  Gros,  de  Percier,  de  Fontaine,  du  Trocadéro,  de  la  Vé- 
nus de  Milo,  de  Bosio,  Alexandre  de  Laborde,  Michallon,  Étienne-Jean  De- 
lécluze,  Ingres,  Schnetz,  Pradier,  Horace  Vernet,  Court,  Foyatier,  Brascas- 
sat,  J.-B.  Laurens,  Flandrin,  J.-B.  Hesse,  SchefTer,  Granet,  Jules  Renou- 
vier,  etc.  L'éditeur  a  sobrement  mais  exactement  annoté  ie  recueil. 
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Lyonnais.  —  M.  Aimé  Vingtrinier  vient  de  placer  dans  sa  galerie  de 
Femmes  de  lettres  lyonnaises  le  portrait  finement  dessini!  de  M""  Lortet, 
botnnifte  (Lyon,  Gcnrg,  gr.  in-8  de  20  p.).  M""  CIdrocnee  Lortet,  a^e  i  Lyon, 
le  17  septembre  1772,  dÉcédàe  k  Oullins,  le  16  avril  183j,  ne  Tut  paa  stule- 
ment  une  fcmmo  de  talent,  dont  on  a  imprimé  un  ouvrage  qui  eut  beaucoup 
de  sucf.ûs,  le  Calendrier  de  Flore  (Lyon,  1809,  in-8],  qui  a  laissé  des  manus- 
crits nombreux,  parmi  lesquels  on  cite  les  Promenades  botaniques  avCour  de 
Lyon,  et  de  remarquables  herbiers  conservés  par  la  Société  linnéenne  de 
Lyon;  r'iitait  aussi  une  femme  de  cœur  qui,  pendant  la  Révolution,  sauva 
un  grand  nombre  de  ses  concitoyens  menacés  de  mort.  M.  Vingtrinier  n  rendu 
hommngc  à  l'héroïsme  de  la  jeune  femme  et  au  mérite  de  la  botaniste. 

Normandie. — M,  Charles  de  Beaurepaire  publie  une  étude  trèg  bien  faite 
sur  les  Dépenses  scolaires  à  Rouen,  Caen  et  Paris  d'après  un  compte  de  tutelle 
de  IS82-I8S3  (Rouen,  gr.  in-8  de  20  p.).  On  y, trouve  divers  renseignemeota 
sur  les  habitudes  d'une  famille  bourgeoise  de  la  ville  de  Rouen,  vers  la  fin 
(in  XVI"  siècle,  principal  erpent  en  ce  qui  touche  l'instruction  de  la  jeunesse. 
Il  s'agit  là  de  la  famille  Basire  et  d'un  domaine  situé  dans  In  commune  ac- 
tuelle de  Sain  UClftir-s  ou  s-1  es-Monts,  près  d'Yvetot.  A  l'analyse  du  Compte  de 
la  recepte,  mise  et  entremise  de  radministration  du  bien  et  revenu  appartenatu 
aux  enfans  de  deffrmct  Estienne  Basire,  mci(yer,etc.,où  abondent  les  particu- 
larités curieuses,  le  savant  doyen  des  correspondants  de  l'Institut  a  joint 
des  notes  philologiques  et  d'autres  notes  excellentes. 

—  M.  Louis  Régnier  vient  de  faire  tirer  à  part  des  Mi!maireB  ite  la  Société 
libre  iCagrifutturf,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  scrtion  d'Évreux,  sa 
Bibtioqrnphie  historique  du  département  de  CEttrependant  l'année  ISSS  (Évreux. 
imp.  Héiiseey,  gr.  in-8  de  74  p.).  Nous  n'avons  plus  à  faire  l'éloge  de  cet 
excellent  travail,  qui  peut  être  cité  comme  un  modèle  dans  le  genre.  L'au- 
teur a  modiné  cette  année  son  plan,  en  classant  par  noms  d'auteurs  les  ou- 
vrages qu'il  décrit,  mais  deux  tables,  l'une  géographique  et  l'autre  do  noms 
de  personnes,  facilitent  les  recherches. 

PÉniooRD.  —  Signalons  une  notice  consacrée  par  M,  l'aul  Huet  à  Ferrand 
de  Maui-e:in  en  PMgord  (Paris,  gr.  in-8  de  126  p.).  Ce  travail,  qui  complète 
lagéuéalogie  de  la  maison  de  Ferrand  insérée  par  M.  l'abbé  R.-L.  Aiis  daas 
sou  volume  sur  le  chAteau  et  les  anciens  seigneurs  de  Mauvczin,  contient 
d'importants  documents  inédits  extraits  d'archives  publiques  et  privées. 
Vlndcx  onomastique  (p.  97-126)  abonde  en  renseignements  précieux,  notam- 
ment en  ce  qui  concorno  l'identification  des  noms  de  fiefs  mentionnés  dans 
le  Pûcueil. 

—  La  famille  do  Bideran,  sans  avoir  jeté  un  grand  éclat,  a  tenu  cepen- 
dant, depuis  la  fiu  du  xiV  siècle,  un  rang  des  plus  honorables  dans  le  Midi. 
Pendant  quinze  générations  nn  trouve  ses  membres  versant  leur  sang  sur 
les  champs  de  bataille.  L'un  d'eux,  Amaury  dit  Malrignu,  a  joué  un  certain 
rûle  dans  les  guerres  contre  les  Anglais.  MM.  le  comte  de  Saint^Saud,  Bois- 
serie  de  Masmontet  et  de  Manthé  ont  jugé  avec  raison  que  de  tels  souve- 
nirs ne  devaient  pas  être  perdus,  et  ils  viennent  de  nous  donner,  sous  le 
titre  di  Généalogie  de  Bideran  (Périgord.  Agenais,Quercy.  Poitou),  un  volume 
imprimé  avec  soin  (imp.  du  Sud-Ouest,  à  Bergerac,  in-fi  de  238  p.),  dans 
lequel  ils  ont  établi  la  liliation  des  différentes  branches  de  cette  famille  en 
l'appuyant  sur  de  nombreuses  pièces  justificatives. 

Pbovknce.  —  M.  Lucien  Gap  a  fait  paraître  Une  équipée  de  Rican  Corvi, 
Koseigneur  itAubignan,  contre  l'abbaye  de  Silvacane,  en  436S  (Avignon,  F. 
Seguin,  gr.  in-8  de  12  p.  Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  île  Yaacluse). 
II  s'est  inrt  bien  servi  de  documents  inédits  des  archives  départementales 
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de  Vaucluse  et  de  la  bibliothèque  de  Carpentras,  où,  sous  le  no  534  des  ma- 
nuscrits, est  conservé  le  polyptyque  du  comte  de  Toulouse  pour  le  Ve- 
naissin.  Il  réfute  une  erreur  du  Gallia  christiana  qui  attribue  la  destruction 
de  l'abbaye  de  Silvacane  à  une  crue  de  la  Durance  en  1432,  cette  abbaye 
étant  située  à  quinze  cents  mètres  nord-est  du  village  de  la  Roque-d'Anthéron, 
sur  une  élévation  que  cette  rivière  n'a  jamais  atteinte.  Il  réfute  encore  une 
erreur  du  vicomte  d'Estienne  de  Saint-Jean,  auteur  d'une  Histoire  de  l'ab- 
baye cistercienne  de  Silvacane  en  Provence  {Aix,  1891,  gr.  in-8),  lequel  fait  de 
Rican  Gorvi  un  seigneur  d'Aubignac,  alors  qu'il  s'agit  de  la  terre  d'Au- 
bignan,  aujourd'hui  gros  bourg  du  canton  nord  de  Carpentras. 

—  On  vient  de  publier  à  Aix  un  recueil  fort  curieux  :  Fêtes  de  Peiresc,  40 
et  44  novembre  4895.  Discours,  toast,  rapports  et  lectures  (J.  Remondet- 
Aubin,  gr.  in-8  de  137  p.).  Voici  les  pièces  dont  le  recueil  est  formé  :  Allo- 
cution de  Monseigneur  l'archevêque  en  l'église  de  la  Madeleine  (où  a  été 
restaurée  la  chapelle  funéraire  de  la  famille  Fabri)  ;  Discours  de  M.  le 
doyen  Guibal,  président  du  Comité  ;  Discours  prononcé  par  M.  Gaston  Pa- 
ris, délégué  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  pour  le  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientiliques  ;  Discours  de  M.  le  député  Leydet;  Dis- 
cours de  M.  Je  maire  Abram  ;  Discours  de  M.  le  maire  de  Balgentier  (toute 
cette  série  de  discours  pour  la  Dédicace  du  monument)  ;  Toasl  de  M.  Cré- 
mieux,  conseiller  de  préfecture,  délégué  de  M.  le  préfet;  Brinde  dou  Ca- 
poulié  F.  Gras  (au  banquet)  ;  Rapport  de  M.  Joret,  dans  la  séance  extra- 
ordinaire de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Aix,  du 
11  novembre,  sur  la  nomination  de  il/.  Gaston  Paris,  comme  membre  d'hon- 
neur ;  Rapport  de  M.  Ch.  d'Ille  sur  la  Receptioun  d'en  Fèlis  Gras  à  VAcadémi 
Sestiano;  Peiresc  critique  et  artiste,  par  M.  G.  Guibal  (Séance  littéraire  au 
théâtre);  Peiresc,  le  lettré,  le  collectionneur,  l'homme.  Conférence  faite  au 
théâtre  municipal  d'Aix  par  M.  G.  Mouravit;  Sounet  au  majourau  Tamizey  de 
Larroque  revieudaire  de  Peiresc,  par  M.  F.  Vidal  ;  Rapport  sus  lou  councours  de 
VEscolo  de  Lar,  par  M.  P.  Roman  ;  Vauvenargues,  par  M.  Alfred  Bourguet. 

Picardie.  —  Abbeville  est  probablement  la  ville  de  France  qui  a  fourni 
le  plus  de  graveurs.  Pendant  longtemps  on  en  a  compté  trente-deux;  de 
nouvelles  recherches  élèvent  aujourd'hui  ce  nombre  à  plus  de  quarante. 
Anatole  de  Montaiglon  a  donné,  en  1856,  le  catalogue  de  l'œuvre  de  Claude 
Mellan,  le  plus  célèbre  de  tous;  son  exemple  a  été  suivi  d^abord  par  l'abbé 
Dairaines  et  surtout  par  M.  Emile  Delignières,  qui,  depuis  1865, a  publié  les 
catalogues  de  l'œuvre  de  Le  Vasseur,  de  Daullé,  de  Rousseaux,  de  Bridoux, 
et  des  études  biographiques  sur  d'autres  artistes  abbevillois,  en  même 
temps  qu'il  augmentait  par  de  sages  acquisitions  la  belle  collection  des 
gravures  des  maîtres  abbevillois  réunie  au  musée  d'Abbeville.  Le  nouvel 
ouvrage  de  M.  Delignières  est  de  beaucoup  le  plus  important  de  ceux  qu'il 
a  publiés  jusqu'à  ce  jour;  le  Catalogue  raisonné  de  Vœuvre  gravé  de  Jacques 
Aliamet  d'Abbeville  forme  un  in-4  (Paris",  Rapilly),  orné  de  nombreuses  repro- 
ductions d'après  les  photographies  de  M.  A.  Lormier. 

Alsace.  —  M.  Tabbé  Ingold  nous  ddline  des  Documents  inédits  sur  Brendel 
(s.  1.  n.  d.,  gr.  in-8  de  8  p.).  Ancien  professeur  en  droit  canon  et  directeur 
du  séminaire  de  Strasbourg,  Brendel  devint  évèque  constitutionnel  et  fut 
sacré  à  Paris  le  13  mars  1791.  Les  documents  retrouvés  par  M.  Tabbé  Ingold 
aux  Archives  de  la  Haute-Alsace  et  dans  la  collection  du  docteur  Muller 
font  bien  connaître  le  triste  personnage  qui  signait  ainsi  une  lettre  à  l'a- 
postat Grégoire:  «  Brendel  plus  rien  et  bientôt  sans  pain.  » 

—  Nous  avons  déjà  mentionné  un  fascicule  du  recueil  :  A  la  recherche  des 
manuscrits  de  Denys  le  Chartreux.  Il  s'agissait  là  de  Ruremonde,  Cologne, 


Bruxelles,  Vienne,  Louvain,  Cues-Trèves.  Dadb  un  nouveau  fascicule  (Mon- 
treuil-Bur-Mer,  Chartreuse  de  Notre-Dame  des  Prés,  in-8de  8  p.),  M.  l'abbé 
Ingoid  rend  compte  de  ses  nouvelles  découvertes  ù  Bruxelles,  Vienne,  etc. 
L'intrépide  chercheur  constate  que  M.  Léopold  Uelisle  a^'ait  devini!  Juste 
quand  il  avait  déclaré  que  Denys  le  Chartreux  modiiia  son  écriture  dans  le 
cours  de  sa  vie. 

—  Une  autre  brochure,  beaucoup  plus  considérable,  du  même  autour, 
forme  la  première  partie  d'une  notice  sur  le  /fonastère  des  Unterlindm  de 
Colmar  au  XJlh  siècle  (Strasbourg  ;  Paria,  A.  Picard,  in-i  de  19  p.).  Les  docu- 
ments ici  réunis  sont  relatifs  à  la  fondation  du  oëltbre  monastère.  Ud  deoea 
documents  avait  été  déjà  publié  par  dom  Pitra,  k  la  suite  de  sa  Lettre  au 
P.  Lacordaire sur  les  VnlcrUnden,  mais  d'une  façon  aasez  inavacte.  Les  autrep 
documente  (bulles,  lettres  impériales,  etc.)  n'avaient  été  publiés  ni  mime 
mentionnée  dans  le  Bullaire  des  Dominicains,  d&ns  !es  recueils  de  Potthast, 
JalFé,  Btehmer,  Élie  Berger. 

Allemaonb.  —  M.  Karl  VollmôUer,  le  fondateur  ot  l'éditeur  du  Kritisoher 
Jahreibericht  ùber  die  PorUchnUe  dér  Tomanisehen  Philologie,  accomplit  un 
engagement  qu'il  avait  pris  envers  ses  lecteurs  et  ses  collaborateurs  en  in- 
diquant dans  une  brochure  spéciale  l'objet,  le  plan  et  l'oi^auisation  de  son 
recueil  :  Veber  Plan  und  EinTichtung  des  romaniscben  Jakresberichls  (Erlangen, 
Fr.  Junge,  in-8  de  107  p.).  Ce  fascicule,  qui  forme  l'indispensable  oomplémeal 
du  Jahresberichl,  contient  en  outre  les  noms  des  collaborateurs,  deux  listes 
d'ouvrages  regus  par  la  direction  et  une  liste  des  abréviations  usitées. 

Anqleterbe.  —  La  Clarendon  ppess  va  mettre  au  jour  dos  leçons  d'Adam 
Smith  délivrées  par  le  célèbre  économiste  à  FUniversité  de  Glasgow  ta 
1763  et  recueillies  par  un  de  ses  auditeurs.  Tout  n'est  pas  nouveau 
dans  ces  Lectures  on  justice,  police,  revimue  and  arms  ;  la  majeure  partie  en 
a  paru  dans  le  Wealth  of  nations  ;  le  seul  morceau  complÈtement  neuf  esl 
eelui  qui  comprend  les  leçons  sur  la  justice.  M.  Rdwin  Connan,  qui  édite» 
volume,  y  joint  une  introduction  et  quelques  noies. 

—  M.  A. -F.  Leaoh,  à  l'aide  de  documents  jusqu'à  présent  inédits,  s'est 
convaincu  que  renseigoemeot  secondaire,  pourvu  en  Angleterre  d'abondantes 
ressources  avant  la  Réforme,  n'avait  eu  que  des  dommages  à  subir  du  mou- 
vement provoqué  par  Henry  VIII,  Edouard  VI,  que  l'on  s'était  habitué  à  re- 
garder comme  le  fondateur  des  écoles,  mériterait  plutût,  selon  lui,  d'en 
être  appelé  le  destructeur.  Tel  est  l'un  de,'?  résultats  les  plus  imporlaiils  àa 
l'ouvrage  qu'il  a  soua  presse  :  The  Englisft  sckools  i3i6-<SiS,  et  qui  doit 
incessamment  paraître  chez  MM.  Archibald  Constable  et  C*',  à  Londres. 

—  La  maison  William  Andrews  et  C",  de  Londres,  entreprend  la  publi- 
cation d'ouvrages  destinés  au  clergé.  Le  premier  de  la  série,  dû  à  la  plume 
du  Rév.  G.-S.  Tyack,  est  intitulé  :  The  Cross  m  rituiii,  aechiUctuTc  attd  art. 
M.  Andrews  lui-même  estocoupé  à  la  rédaction  d'un  volume  sur  les  cloches: 
ChuTch  bells  in  tiislory  and  legends. 

Beloioue.  —  Tous  les  bibliophiles  connaissent  la  splendide  publication 
de  la  Pompa  introiius  Fei-dinandi,  plus  connue  sous  le  nom  d'entrée  à  An- 
vers du  cardinal  infant,  dont  les  planches  ont  été  gravées  par  Théodore  van 
Thulden  ot  le  texte  rédigé  par  Oevartius.  M.  Fernand  Donnet,  dans  son  Ni»~ 
toire  d'un  livre  (Anvers,  veuve  de  Backer,  in-8  de  50  p.),  nous  fait  connaître 
toutes  les  difficultés  auxquelles  donna  lieu  l'exécution  de  ce  projet,  conçu 
par  la  ville  d'Anvers  et  à  ses  frais  en  1635  et  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1641. 
L'auteur  y  décrit  avec  soin  les  doux  éditions  de  ce  livre,  dont  les  l'raia 
d'impression  dépassèrent  13,000  florins. 

Hongrie.  —  La  douzième  et  lierEière  livraison  de  VAlbam  du  miilénaire 
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de  la  Hongrie  a  paru  ehez  Westhausser.  Nous  avons  dît  déjà  les  qualités  et 
les  défauts  de  cette  curieuse  publication;  dans  les  dernières  livraisons,  le 
texte  français  nous  a  paru  plus  soigneusement  rédigé. 

Islande.  —  L'étude  de  la  végétation  lacustre  dans  différentes  parties  de 
l'ancien  continent  a  été  entreprise  par  M.  Emile  Belloo,  depuis  plusieurs 
années.  Après  avoir,  en  1892,  donné  au  Congrès  de  Pau  un  Aperçu  de  la  végé- 
tation lacustre  dans  les  Pyrénées,  ce  savant  botaniste  a  présenté  au  congrès 
de  Caen,  le  10  août  1894,  un  travail  des  plus  précieux  sur  la  Flore  algolo- 
gique  d'eau  douce  de  l'Islande  (Paris,  Association  française,  in-^  de  12  p.).  Il 
y  a  classé  cent  soixante-quinze  espèces  d'algues  (Schizophyceae,  Chropo- 
phyceae,  Desmidiées,  Diatomées)  appartenant  à  cinquante-neuf  genres,  et  a 
dressé  un  tableau  de  leur  répartition  géographique.  G'estune  excellente  con- 
tribution à  la  flore  lacustre,  encore  fort  peu  étudiée,  de  l'Islande. 

Ïtalie.  —  Le  tome  XI  des  Atti  délia  r.  accademia  peloritana  contient  un 
mémoire  assez  considérable  de  M.  Vincenzo  Lilla,  dont  l'objet  est  d'exposer 
les  idées  de  Nicolas  Spedalieri  sur  les  rapports  de  la  religion  et  de  la  politi- 
que et  son  projet  de  réforme  religioso-civile  :  Délia  riforma  religiosa  civile  di 
fiicolà  Spedalieri  (Tiré  à  part.  Messine,  typ.  d*Amico,  in-8  de  68  p.). 

—  Entre  autres  articles  intéressants  que  contient  le  fascicule  4-5  du  Bes- 
sarione  (dont  nous  avons  annoncé  récemment  la  fondation  à  nos  lecteurs),  il 
convient  de  signaler  les  suivants  :  VUnità  délia  chiesa  nclla  antichissima  Ira- 
dizione  persiana  ;  1  Monumenti  dell*  (hnente  in  Roma  ;  Antichissima  immagine 
di  Maria  SS.  nel  cimitero  di  PiHScillo.  Nous  y  trouvons  en  outre  l'amorce  d'un 
travail  sur  l'éloquence  sacrée  des  Pères  de  l'Église  grecque. 

—  Il  est  assez  rare  que  l'on  puisse  citer  des  catalogues  de  libraires  comme 
pouvant  servir  —  dans  une  certaine  mesure  —  d'instruments  bibliographi- 
ques. C'est  pourtant  parfois  le  cas  pour  ceux  de  la  très  importante  maison 
Ulrico  Hœpli,  de  Milan.  Nous  avons  appelé  déjà  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  tel  ou  tel  de  ses  catalogues.  Celui  qui  porte  le  n®  107  et  qui  est  intitulé 
Letteratura  italiana  est  de  ceux  que  l'on  ne  dédaigne  pas  de  garder  dans  sa 
bibliothèque.  Ce  volume  in-8  de  433  pages  comprend  l'indication  de  10,581  ou- 
vrages rangés  sous  les'  rubriques  suivantes  :  Gi^ammatica  e  lessicografia  (n°«  1- 
620};  Dialetii,  p^^overbi,  ecc.  (n»»  621-1017);  Slona  letteraria  (1018-1316); 
I  quattro  poeti  Ariosto^  Dante,  Petrarca,  Tasso  (1317-2736)  ;  Edizioni  dtate 
dalla  Crusca  (2737-3623);  Novellieri  i7a/iam  (3624-5136)  ;  Classici,  letteratura 
amena,  teatro,  traduzioni,  ecc.  (5137-10581). 

Afrique.  —  Le  travail  de  M.  Jules  Saurin  sur  l'Avenir  de  V Afrique  du  tiord 
(Paris,  Chailamel,  in-8  de  59  p.  Extrait  de  la  Revue  de  Paris)  est  destiné  à 
montrer  qu'au  lieu  de  créer  en  Tunisie  d'immenses  domaines  exploités 
directement,  les  capitalisteis  ont  intérêt  à  en  morceler  le  sol  en  petites 
fermes  qu'ils  donneront  en  location  ou  en  métayage  à  des  familles  fran- 
çaises pourvues  de  ressources  très  modestes,  mais  ayant  l'expérience  vou- 
lue pour  réussir.  Ainsi  la  Tunisie  deviendra  véritablement  une  terre  fran- 
çaise. Pour  convaincre  ses  lecteurs  de  l'opportunité  du  système  qu'il  pré- 
conise, M.  Jules  Saurin  a  apporté  à  sa  nouvelle  étude  les  qualités  d'expo- 
sition, de  raisonnement,  d'expérience  pratique  qu'on  a  déjà  trouvées  dans 
ses  Manuels  de  l'émigrant  en  Algène  et  en  Tunisie. 

Publications  nouvelles.  — -  Grundriss  der  theologisçhen  Wissenschaften, 
Géographie  des  alten  Palastina,  von  D.  F.  Buhl  (in-8,  Freiburg  i.  B.  und 
Leipzig,  Mohr).  —  Code  de  commerce  allemand,  trad.  et  annoté  par  P.  Car- 
pentier  (in-8,.Pedone).  —  Lois  civiles  de  Malte,  trad.  et  annotées  par  C.  Bil- 
liet  (in-8,  Pedone).  —  Révenu,  salaire  et  capital,  leur  solidarité,  par  le  duc  de 
Noailles  (petit  ia-16,  Téqui).  —  Les  Impots  en  France,  par   J.  Caillaux, 


A.  Touchard  et  G.  Privat^Deachanel,  I-  Contiibutions  direcles,  enregistrement, 
domaine  et  timbre  {in-8,  Chin-nlier-Marescq).  —  La  Statûlica,  ila  G.  Tammeo 
(in-8,  Torino,  Koux  FrnssBti).  —  Cours  d'a^lronomie  à  l'uiiige  de*  itudianU 
des  PacuUis  des  sciences,  par  B.  Baillaud  (2  vol.  gr.  in-8,  Gauthier-Villars). 

—  ProKipaux  Faits  de  ta  chimie,  par  E.  flouant  (in-32,  Alcan).  —  La  Viticul- 
twe  nouvelle,  par  A.  Bei^^ut  (iu-18,  Alcan).  —  Chasses  en  Provence,  jar 
3.-B.Siuna.i{\n-8caTré,F\a.mmariQD).—PriUiguedesexamensmilUairesmCkiiu, 
par  le  P.  Élienne  Zi  (Siu)  {in-8,  Chang-Hai,  imp.  de  la  Mission  catholique). 

—  Le  Music  nalionai  de  Versailles,  par  P.  de  Nolhac  et  A.  PératÉ  (in-8  eart., 
Braun}.  —  Les  CaractÈi-es  de  la  langue  latine,  par  F.-Û.  Weiae  {in-8  cari., 
C,  Klincksieck).  —  Cinquante  Médaillons  de  l'histoire  de  France,  par  A,  Favet 
(în-8,  Moulins,  Imp.  boaTtioanaise).  ~-  Statuettes,  parli).  Martba  (in-lS,  May 
et  Motteroz).  —  Le  Mariage  de  Clément,  par  M.  Floran  (in-8,  Calmann-Lévv). 

—  Rosière  et  moi,  par  tj.  Beaume  (in-18,  Pion  et  Kourrit).  —  La  Compojynw 
du  drapeau,  par  M.  Dolques  {in-18,  Flammarion).  —  Aux  jours  d'épreuves, 
par  DauicUe  d'Arlhiiz  (in-18,  Fifinin-Didot).  —  Justine  ma  tante,  par  Régnier 
de.  La  Malennii  (in-18,  Vanier). — Vingt  Jours  sur  les  côtes  de  la  iiéditerrmiit, 
de  Marseille  à  l'Espagne,  par  Constant  de  Toui'â  (album  olilong  cari.,  May  et 
Motteroz).  —  JU.  de  Put/ségur  et  l'Église  de  Bourges  pendant  ta  Kévolutton, 
4789-4802,  ^Er  le  vicomte  do  Brimont  (in-8,  Bourges,  Tardy-Pigelet). — 
Sainte  Elisabeth  d'Aragon,  reine  de  Pm'tugat,  et  son  temps,  par  le  comte  de 
Moocherou  (in-8.  Firmin-Didot).  —  Soldats  et  missionnaires  au  Congo  de 
iS91-i804,  par  V.  Alesis-M.  G.  (gr.in-8,  SociûtÉ  de  Saint- Augustin,  Dea- 
clde  et  de  Brouwer).  —  Histoire  de  France,  par  J.  Michelet.  T.  XIII,  Louis  XIV 
et  le  duc  de  Bourgogne  {iu-8,  Flammarion).  —  Les  Sources  de  rkistoire  du 
Limousin,  par  A.  Leroux  (in-8,  Limoges,  Ducourtieux).  —  La  Dignità  cnvaJ- 
Im-esca  net  comune  di  Firenze,  Aa.  G.  Salvemini  {in-8,  Firenze,  Hinci).  —  Ge- 
sekictite  RusiUands  bis  ium  Ende  des  IS  Jahrliuuda-ts,  von  A.  Bûckner.  Band  I 
{in-8,  Gotha,  Pertlies),  —  Russes  et  Slaves,  par  L.  Léger.  2'  série  (iii-16,  Ha- 
chette]. —  La  Nouvelle  France,  par  E.  Guéoin  (in-lS,  Fourneau).  —  Jtxslin 
Chappolteau  (1888-4  894),  ancien  élève  de  l'École  libre  Sotre-Dame,  Boulogni- 
svr-Mer  (in-18,  Desclâe  et  de  Brou-wnr).  —  Souvenirs  de  jeunesse,  ISSO- 
4870,  par  A.  Houssaye.  T.  II  (in-18,  Flammarion).  —  Alcuni  capiloli  deth 
biografia  di  Dante,  da  M.  Scherîllo  [in-8,  Torino,  Licscher].  —  Les  D&)iiti 
de  Cimprimerie  à  Montpellier,  par  E.  Bonnet  [gr.  iii-8,  Montpellier,  Firmin 
et  Mootane).  —  Bibliothcca  geographica  (iermar  ' 
Leipzig,  Kngclraaiin). 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


Comtés  de  Boucy  et  de  Cbâ-  coratCs  de  Koucy  et  de  Chàteau-Po^ 
teau-Porcien.  —  Queh  ouvrages  rien,  et  pour  i.-e!le  de  la  ville  do 
ptut-Gu  couteuIlLT  poui'  l'histoire  dus      Neufcliàtel-en-Aisne  î 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
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1.  —  Un  ouvrage  de  psychologie  où  il  est  question  de  l'âme,  cela 
devient  rare  et  sera  bientôt  audacieux.  M.  Alanx  a  pensé,  avec  raison, 
que  l'on  pouvait  encore  chercher  avec  curiosité  et  intérêt  s'il  y  a  une 
âme,  ce  qu'elle  est,  comment  elle  agit,  d'où  elle  vient,  où  elle  va.  C'est 
l'objet  de  sa  Théorie  de  l'âme  humaine,  divisée  en  six  études  :  La  Psy- 
chologie métaphysique,  l'Intelligence,  la  Sensibilité,  la  Volonté,  la  Vie 
humaine,  la  Vie  éternelle.  Depuis  longtemps  déjà,  et  sous  bien  des 
formes,  l'auteur  propose  les  solutions  du  rationalisme  spirituaiisle,  aux- 
quelles il  joint  quelques  hypothèses  qui  lui  sont  chères.  Un  ardent  amour 
de  la  vérité  inspire  ces  pages,  où  sont  exprimées  de  nobles  pensées. 
Les  arguments  classiques  y  sont  présentés,  et  souvent  fortifiés,  par  des 
considérations  judicieuses.  Le  professeur  de  philosophie  a  étudié  sérieu- 
sement les  systèmes  qu'il  réfute,  et  donne  ses  raisons  pour  les  re- 
pousser. Il  se  défend  d'être  exclusif,  et,  en  effet,  on  reconnaît  l'in-^. 
fluence  de  Descartes  et  de  Leibniz,  des  scolastiques  et  des  physiologistes. 
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A  la  vérité,  nous  serions  très  soiiveol  ea  désaccord  avec  lui  ;  pour 
nous,  l'âme  et  le  corps  De  constîlaenl  qu'une  seuk  substance,  les  idées 
n«  sont  pas  innées,  la  sensation  n'est  pas  l'opi^ration  exclusive  âc  Tâme  ; 
nous  na  nnrioos  maplacer  les  «  mots  de  forme  et  de  matiém  par  ceux 
d'attribut  et  de  substance,  »  car  ils  sont  loin  d'ëlre  synonymes.  Encore 
moins  pourriooa-DOUS  admettre  qn'  «  un  demi-corps,  invisible  et  Suide, 
aorte  de  médiateur  plastique,  anime  et  fait  vivre  le  corps  vi^ilble,  qu'il 
pénètre  et  qu'il  enveloppe  cooimo  une  impalpable  atmosphère,  à  la  fois 
ÎDlérieure  et  extérieure.  »  Et  enfin,  nous  protestons  absolument  contre 
1m  rtreries  Hpiritea  et  panthéisliques  sur  la  destinée  de  l'âme.  Nous 
nvona  que  M.  Alani  est  poète,  —  c'est  peut-être  pour  cela  que  les  pages 
do  cet  oovrage  austère  sont  émaillées  de  cïlatioDS  trop  ronnups,  —  mais 
BOUS  r^rellons  les  dangereuses  chimères  opposées  à  nos  dogmes  qu'il 
connaît  mal.  Il  y  a  là  de  quoi  compromettre  des  intentions  droites,  ■nlté- 
rar  une  honnête  doctrine,  et  rendre  inefficace  le  généreux  et  patient 
effbrtd'un  esprit  diMingné. 

3.  —  La  psychologie  affective  est  moins  étudiée  et  moins  avancée  qne 
la  théorie  de  la  connaissance;  il  ne  tant  pas  oublier  pourtant  qu'avant 
l'Alfaique  de  Spinma  et  le  Traité  des  passions  de  Descartes,  saint  Tho- 
mas, à  mainles  reprises,  a  traité  les  questions  qui  se  rapportent  aux  sen- 
UnentB.  Q  reste  vrai  que  l'ouvrage  de  M.  Ribot  est  une  importante  con- 
tribnlloa  à  leur  étnde.  Fidèle  à  son  principe,  c'est  dans  la  physiologie, 
daua  la  biologie,  qu'il  cherche  leur  eiplicalion  ;  sa  thèse,  très  nel  tcment 
formulée,  est  celle-ci  :  •  Il  eiisle  une  vie  aOective,  pnre,  aulonome,  in- 
dfipendante  de  la  vie  inlellectuellej  qui  a  sa  cause  en  bas,  dans  les 
vaiialions  de  la  cénesibésie.  qui  est  elle-même  nne  résultante,  un  con- 
cert des  actions  vitales  >>  (p.  10).  Le  plaisir  et  h  douleur  sont  des 
traductions  conscientes  des  besoins,  appétits,  tendances  psychiques  et 
physiques  favorisés  et  satisfaits,  ou  contrariés  et  supprimés,  lis  ne  sont 
que  des  signes,  non  l'élément  essentiel  et  fondamental.  Celui-ci  est  mou- 
vement on  arrêt  de  mouvement,  forme  élémentaire  des  allraciiuDs, 
(pulsions,  désirs,  aversions  et  lendances.  L'émotion  n'est  donc  que  la 
oooacience  de  tous  les  phénomènes  organiques  qui  l'accompagneot 
(modiBcations  de  rïnnervation  musculaire  et  vaso-motrice}. 

Donc,  tandis  que  la  psycholoj^e  intellect ualis le  décomposait  ainsi  le 
teatimeot  :  1"  étal  intellectuel  ;  2'  état  afTeclif;  3°  état  organique  :  1*  un 
malheur  connu;  2*  le  trouble  du  cœur;  3°  les  larmes,  la  psychologie 
physiologique  change  l'ordre  de  la  série  :  1"  une  sensation,  une  image, 
une  idée,  qui  sont  purement  des  causes  «  occasionnelles,  incapables  par 
elles-mêmes  d'engendrer  aucune  émotion  »  (p.  lit]  ;  2'  changements 
organiques  et  moteurs;  3* conscience  des  variations  de  ta  cénesthésie, 
qui  est  proprement  l'émotion.  Ajoutez  la  recherche  de  ses  conditions 
intérieures  et  extérieures,  et  un  excellent  chapitre  sur  la  mémoire  affec- 
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live»  et  TOUS  avez  là  Psychologie  des  sentiments.  Daos  la  seconde  parlie, 
psychologie  spéciale,  sont  décrites  les  émotions  particulières  :  conserva- 
tion individuelle»  défensive  (peur),  offensive  (colère),  syppathie,  amour- 
propre,  inslioct  sexnel,  qui  sont  simples  et  produisent,  par  évolution, 
arrêt  de  développement  ou  composition,  les  sentiments  les  plus  com- 
plexes :  socianx  et  moraux,  religieux,  esthétiques,  intellectuels.  Comment 
ils  naissent,  se  forment,  se  développent,  s*âItèreot,  dévient,  se  désorga- 
nisent^ on  comprend  l'intérêt  de  cette  recherche  poursuivie  avec  méthode 
et  clairvoyance  par  M^  Ribot.  Certes,  il  avait  eu  des  précurseurs,  tels 
qae  Lange  et  James,  mais  la  synthèse,  entreprise  avec  une  rigoureuse 
logique  et  une  vigoureuse  pénétration^  mérite  Tattention  et  Teslime. 
Sa  thèse,  paradoxale  au  premier  abord,  ne  nous  semble  pas  dépourvue 
ée  vérité  :  l*àme  va  de  la  tendance  à  Témotion  comme  de  Timage  à  Tidée, 
mais  it  y  a  un  élément  irréductiUe  qui  distingue  Témotion  purement 
psychique  de  ses  conditions  organiques  ;  celles-d  sont  indispensables, 
primitives  si  Ton  vent,  conditions  plutôt  qu'effets  —  et  c'est  le  point 
fortement  établi  par  M.  Ribot,  mais  il  y  a  autre  chose  dans  un  senti- 
ment que  la  conscience  des  modifications  organiques.  11  suffirait  pour 
8*en  convaincre  de  constater  rembarras  de  M.  Ribot  ordinairement  si 
précis,  lorsqu'il  passe  des  émotions  simples  aux  émotions  complexes.  Les 
pr^ngés  systématiques  obscurcissent  la  clarté  de  son  regard.  Cela  n'em- 
pêche point  qu'il  n'y  ait  en  ce  livre  quantité  d'observations  exactes,  de 
remarques  justes,  qui  appuient  et  confirment  la  doctrine  scolastique; 
avec  les  ressources  de  la  science  moderne,  1^  professeur  au  Collège  de 
France  «  illustre  »  les  théories  de  saint  Thomas  par  d'innombrables 
exemples  qui  démontrent  l'onité  et  décrivent  l'activité  de  cette  subs- 
tance composée  de  ce  a  tout  naturel  »  qui  est  Tbomme. 

3.  —  Possédons-nous  assez  d'inrorinations,  aptes  les  monographies  et 
les  travaux  de  ces  dernières  années,  pour  esquisser,  tout  au  moins,  une 
Psychologie  du  caractère?  M.  Albert  Lévy  l'a  cru.  Après  une  intro- 
duction sur  l'élholi^,  ses  origines,  son  histoire,  ses  résultats,  l'antear 
divise  son  sujeten  quatre  parties.  — I.  Notion  généraledu  caractère.  C'est 
le  (I  mode  particulier,  original,  personnel,  suivant  lequel  se  manifeste 
l'activité  psychique  et  morale.  »  il  est  constitué  par  des  éléments  innés 
fA,  acquis.  —  IL  Facteurs  do  caractère  inné.  Ce  sont  :  1^  le  tempéra- 
ment; ^  le  naturel,  défini  «  la  manière  d'être  morale  que  l'on  tient  de 
la  Buture  »  (p.  77)  et  distingué  d'  «  un  moi  »  acquis,  artificiel  et  cou- 
yentionnel.  »  II est  invariable,  complexe,  divers  selon  les  races,  les  peu- 
ples, les  sexes,  influencé  par  l'hérédité.  —  III.  Facteurs  du  caractère 
acquis,  i.  Le  milieu  organique  et  pbysiqne  :  santé  ou  maladie,,  âge,  re- 
paie, hypnotisme,  climat,  saisons,  conditions  économiques; 2.  le  milieu 
social  ;  3.  les  focteurs  personnels  :  habitude,  éducation..  —  IV.  Types 
psjcbiqaes.  L'auteur  a  pensé,  très  joslement,  qœ  Tanatomie  et  la  phj- 
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siologie  Eonl  Ibs  bases  Décessaires  de  la  taxonomie.  et  il  n'aborde  la 
classiGcalion  des  caraclères  qu'après  avoir  étudié  les  forces,  lendaDces, 
aplîLudes,  influences  dont  ils  réstiltenl.  Après  avoir  passé  en  revue  les 
divers  systèmes  qu'il  expose  et  critique  avec  exaclitade  et  modératioD,  il 
propose  de  diviser  les  lypes  psycbiques  en  ;  caractères  eiclusifs  (intel- 
lot^luel?,  sensilifs.  voloolaires),  mixtes,  équilibres  (ainorplies  et  poa- 
dprés}.  Le  bon  sens,  la  logique,  l'ordre,  sont  les  qualités  de  cet  ouvrage, 
rC-sumè  intéressant  des  dernières  études  des  psychologues  contempo- 
rains. Il  n'y  faut  point  chercher  des  vues  personnelles  ou  profondes, 
mais  on  n'y  est  point  choqué  par  des  hypothèses  gratuites  ou  aventu- 
reuses. Pourquoi  faut-il  que  l'on  découvre  en  quelques  endroits  des 
traces  de  prfjugés  regrettables  et  d'ignorance  en  matière  religieuse  ? 

i.  —  ICncure  un  essai  de  classiGcalion;  mais  il  s'agit,  celle  fois,  des 
inLpllig(?ncos  :  c'est  d'après  les  formes  de  l'associaLion  mentale  qoe 
M.  Panllian  cherche  à  définir  les  types  înlellecluels.  Une  première 
partie  établit  les  principes  qui  doivent  en  justifier  la  division.  L'aulenr 
nous  montre  l'intelligence  se  dégageant  peu  à  peu  des  tendances,  des 
désirs,  ài's  babiludes  actives;  d'abord  confondue  avec  la  vie  affective, 
elle  est  servante  de  l'instinct  et  s'ébauche  à  peine.  Diflérenciée,  elle 
tend  il  s'allVanchir  des  sensations  et  des  images;  elle  est  aple  à  réflé- 
cbir,  raisonner,  combiner  des  idées.  Partie  de  la  région  automatique, 
constitui'C  par  la  réflexion,  elle  parvient  à  vivre  en  elle-même  et  pour 
elle-même.  Chez  les  uns,  elle  est  accompagnée  de  passions  et  de  senti- 
ments insOparables  des  idées;  c'est  le  type  d'artiste,  et  les  noms  de  Ber- 
lioïel  de  dounod  !a  montrent  réalisée  en  des  personnages  célèbres:  chei 
iViiuIres,  pensées  et  sentiments  se  côtoient  sans  se  mêler;  tels  des  phi- 
losophes ou  des  savants  parmi  lesquels  on  peftl  citer  Sluart  Mill.  Plus 
haut  encore,  ceux  qui  ne  vivent  que  pour  penser  :  Spinoza  est  an 
exemple  île  ces  pnra  intellectuels  et  Taine  nous  a  fait  connaître  l'orien- 
lalisle  et  mathématicien  F.  Wœpke,  dont  l'existence  n'a  pas  eu  d'autre 
but  que  l'étude  désintéressée.  Le  terme  de  celte  évolution  sera  l'auloma- 
lisuie,  qui  est  a  la  fois  le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée  :  o  L'in- 
telligence, comme  la  conscience  elle-même,  tend  fatalement  à  sa  propre 
disparilion,  |iar  cela  même  qu'elle  indiijuo  un  trouble  et  qu'elle  fournil 
un  moyeu  d'y  remédier.  »  Cette  conséquence  désespérante  accuse  h 
fau:;solé  dfs  ijréniisses.  C'est  ponr  avoir  identifié  les  idées  avec  les  ten- 
dances que  M.  Panihan  aboutit  à  cette  conclusion  ;  elle  est  fatale,  si  on 
confond,  comme  lui,  l'esprit  avec  tes  phénomènes  psycbiques,  av«c  les 
fails  de  coii^iioQce;  te!  un  botaniste  qui  nierait  la  lige  sur  laquelle  les 
fleurs  s'épanouissent  ou  l'arbre  qui  porte  les  fruits.  Dans  la  seconde  partie. 
sont  décrit?  les  Esprils  logiques  et  les  esprits  faux  :  les  premiers  sont 
constitués  pai-  l'association  systématique  :  ils  comprennent  les  équilibrés, 
les  raisonneurs,  les  ontranciers,  les  spécialisés;  —  ou  par  la  prédomi- 
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naoee  des  luttes  et  des  arrêts  des  phénomènes  intellectuels  ;  —  ou  par 
contraste  qui  produit  en  art  Tantilhèse  (V.  Hugo)  ;  en  critique,  les  varia- 
tions (Sainte-Beuve);  en  philosophie,  les  contradictions  de  la  pensée 
(Ë.  Renan),  ou  enfin,  par  conli<;uïlé  et  ressemblance  qui  expliquent 
les  grandes  mémoires  et  plusieurs  théories  célèbres  en  philosophie  ou 
en  poésie.  Cependant,  certains  psychologues  ou  romanciers  nous  pré- 
sentent le  spectacle  d'une  activité  indépendante  des  phénomènes,  parce 
qu'ils  dépouillent  en  quelque  manière  leur  propre  conception  pour  vivre 
dans  les  âmes  qu1ls  contemplent  ou  les  personnages  qu'ils  créent.  Le 
nom  de  Flaubert  se  présente  ici  tout  naturellement.  Les  esprits  faux 
obéissent  trop  exclusivement  à  des  idées  directrices,  à  moins  que,  tout 
au  rebours,  ils  ne  se  refusent  à  subir  Tintluence  des  idées  dominantes. 
Les  uns  sont  désorganisés  par  des  phénomènes  anormaux  :  hystériques, 
aliénés  ,•  les  divisés,  les  frivoles,  les  étourdis,  les  déséquilibrés,  doivent 
être  rangés  parmi  les  types  illogiques.  Tout  cela  est  très  vague,  demeure 
artificiel,  semble  prématuré.  Je  sais  bien  que  Fauteur  a  soin  de  nous 
avertir  que  la  rcalilé  renferme  des  éléments  complexes,  et  j*accorde  qu'il 
n'est  pas  sans  utilité  ni  sans  mérite  d'avoir  tenté  une  classification  dont 
la  psychologie  profilera.  Pourquoi  faut-il  qu'une  vue  systématique  diminue 
la  valeur  d'observations  justes  ?  La  «  finalité  »  n'est  pas  plus  «  l'essence 
de  l'âme  »  que  «  l'essence  de  la  vie.  »  Autant  dire  que  le  terme  du  mou- 
vement se  confond  avec  le  mobile. 

5.  —  L Hypnotisme  ne  passionne  plus  les  esprits  comme  en  ces  der- 
nières années,  mais  il  occupe  encore  les  psychologues.  M.  l'abbé  Gay  en 
a  fait  le  sujet  d'une  thèse  de  doctorat,  et  son  livre  mérite  l'attention  des 
philosophes.  Après  un  rapide  exposé  historique,  il  le  définit  avec  Braid 
«  un  sommeil  nerveux,  »  et  le  développement  de  ces  deux  mots  lui 
permet  de  déterminer  sa  nature.  L'état  du  sujet  hypnotisé  est  une  mo- 
dification spéciale  et  anormale  des  facultés  de  l'âme.  Comme  le  som- 
nambulisme est  une  condition  ordinaire  de  l'hypnose,  l'auteur  en  fait 
connaître  les  phénomènes  et  les  lois.  Il  passe  ensuite  à  la  suggestion, 
qui  est  proprement  l'élément  psychologique  important  du  sommeil  pro- 
voqué. Son  étude  de  Thallucinalion,  des  mouvements  et  des  actes  im- 
posés à  l'hypnotisé,  de  Tanesthésie  ou  de  l'hypereslhésie,  de  la  paralysie 
produites  suivant  les  cas,  est  d'une  remarquable  netteté.  Les  questions 
qui  suivent  sont  controversées  et  particulièrement  épineuses  :  Existe-t-il 
une  suggestion  à  échéance?  Une  parait  pas  permis  d'en  douter;  pourtant 
ce  n'est  point  au  dédoublement  de  la  conscience  qu'il  faut  demander  son 
explication  ;  elle  est  plutôt  dans  le  point  de  repère  établi  par  le  magnéti- 
seur dans  les  centres  nerveux,  conservé  et  reconnu  par  la  mémoire  et 
réveillé  par  l'imaginalion.  Faut-il  admettre  une  suggestion  mentale  ? 
Peut-être,  mais  pas  sans  l'intermédiaire  d'un  agent  extérieur.  Quel  est 
cet  agent  ?  M.  l'abbé  Gay  critique  les  diverses  hypothèses  émises  pour 
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en  ijf^cotivrîr  l'existence  et  l'essence.  Sa  réfutation  est  prudente,  pourtant 
il  reconnaît  loyalement  qu'il  ne  peut  donner  lui-même  une  iolerpréla- 
lion  salisraîsante.  Ne  se  monlrerail41  pas  un  peu  Bérère  pour  les  expé- 
riences de  M.  Ochorowicz,  et  n'y  a-l-il  pas  une  p^rt  de  vérilé  dans  la 
Ihâorie  des  vibrations  nerveuses  perçues  en  l'étal  d'hypnose,  sous  l'in- 
fluence d'une  excîUlioD  spéciale  du  cerveau  T....  Lt:  dernier  cbapiire  :  Du 
natiirpl  eL  du  préternalurel  dans  l'hypnoltsme  esL  une  incursion,  très 
légitime  dit  re^te,  sur  le  domaine  des  théologiens.  Nous  nu  terminerons 
pas  sans  louer  la  méthode  précise,  la  richesse  d'informations,  la  oipsure 
et  ]'itn|iartiuli(é  del'auleur.  Il  fait  ressortir  l'accord  admirible  des  sciences 
biologiqnes,  qui  datent  d'hier,  avec  la  doctrine  si  lucide  et  si  profonde 
desiiiiit  Thomas. 

Mëtafuïsiqoe.  —  6.  —  ■  C'était  un  homme  doux,  Barucb  do  Spinoza,  b 
dit  quelque  pari  Sully-Prudhomme;  il  aura  donc  prouvé  qu'on  peut  èfre 
doux  el  très  malfaisant.  En  dépit  de  Renan,  qui,  prononçant  à  La  Haye 
son  panôgyrique,  l'appelle  «  le  saint  et  méconnu  »  philosopha,  il  aura 
eu  le  Irisle  honneur  d'avoir  condensé  en  formules  géomiMriques  le  pan- 
théisme monstrueux  qui  est  la  ruine  de  la  religion,  de  la  liberté,  de  la 
raison  elle-même.  Mais  ceux:  qui  oui  le  devoir  de  lire  el  de  consulter 
ses  ouvrages  ne  sauraient  recourir  à  iine  édition  plus  exacte,  plus  élé- 
gante el  plus  complète  que  celle  de  MM.  van  Vlolen  ri  N.  Land.  L'auteur 
n'avait  piiiiliù  de  son  vivant  que  le  Traetalus  IhmUigîco'politkut,  qui 
est  une  attaque  directe  et  violente  contre  les  livres  saints  et  s'adresse 
surtout  ans  exégèles.  Le  Traité  politique  (ce  qu'on  nommerait  aujour- 
d'hui les  sciences  sociales],  VÉlhifiae,  où  sont  déduites,  avec  une  induinp- 
tablc  obstination  de  pensée,  toutes  lesconséquencs  pernicieuses  décou- 
lant d'une  fausse  déBnitîondela  substance, /a  Réforme  de  l'entendement 
et  IreuLe-neuf  lettres  composent  l'édition  française  publiée,  il  y  a  près  de 
quarante  ans,  par  M.  Saîsset.  Depuis,  l'ouvrage  sur  Dieu,  l'dme  et  la 
béatitude  a  été  donné  au  public  par  les  soins  de  M.  Paul  Janet.  L'édition 
holl.'indaise  des  Opéra  contient  de  plus  :  1''  quatre-vingt-cinq  lettres  an 
lieu  des  trente-neuf  de  l'édition  française;  plusieurs  sont  précieuses  pour 
rinlelligence  du  texte  :  2°  la  déinonslralion  des  principes  de  la  philoso- 
phie caripsienne  ;  3"  les  Cogilala  metaphytica,  où  sont  abordées  de 
hautes  spéculations  métaphysiques;  4°  des  problèmes  se  rattachant  au 
calcul  des  probabilités  (en  hollandais),  et  5°  enlin,  une  grainmiiire  lié- 
bra'iqiie.  L'impression  est  si  nette,  le  format  si  commode,  qu'il  semble 
que  le  tpxtp,  souvent  confus  el  embrouillé,  de  Spinoza  devienne  plus 
intelligible  dans  celle  agréable  édition  qui  fait  honneur  aux  presses  hol- 
landiiisi's. 

7,  —  Né  en  1837,  en  Russie,  M.  A.  Spir  servit  dans  la  marine  russe 
comme  officier  ;  après  le  siège  de  Sébasiopol,  il  se  consacra  à  la  philuso- 
phie,  persuadé  que  «  jusqu'à  présent  aucune  doctrine  ne  s'accorde  avec 
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les  faits,  aucune  ne  profile  à  la  science  »  (p.  318).  M.  Penjon  nous  donner 
après  la  mort  du  philosophe,  la  traduction  de  son  principal  ouvrage 
écrit  en  allemand,  sous  te  titre  de  Pensée  et  réalité.  Comment  s*ae- 
cordent  la  loi  de  la  pensée  elle  monde  de  l'expérience,  c'est  le  problème 
qu'on  essaie  de  résoudre.  M.  A.  Spir  prétend  se  borner  à  constater  ce  qui 
est  et  à  l'interpréter  de  telle  sorte  que  le  sensualisme  soit  réfuté  d*UM 
manière  décisive  et  définitive.  Il  part  du  fait  de  conscience,  l'idée  et  sa 
croyance  propre,  fait  primitif  comme  la  couleur  et  le  son.  Ce  fait  est  évi- 
dent et  produit  une  nécessaire  et  absolue  certitude.  Le  principe  suprême, 
la  norme  a  priori  de  la  pensée,  «  est  le  principe  d'identité,  la  convicliom 
que  l'être  propre,  Tessence  primitive  des  choses  est  absolu,  inconditionné, 
permanent.  Ce  principe  nous  oblige  à  nous  représenter  tous  les  objets 
comme  substances.  »  Mais  cela  est  une  illusion  inévitable,  une  décep- 
tion naturelle.  Car  précisément  l'objet  de  la  connaissance  empirique  efll 
essenlieliemenl  instable  et  changeant,  relatif,  imparfait,  conditionné. 
Est-ce  à  dire  que  l'objet  de  la  connaissance  n'existe  pas?  Non  certes,  puls- 
qu*il  est  au  contraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  réel,  c'est-à-dire  nos  sensa- 
tions. Alors  quel  rapport  y  a-t-il  entre  ces  phénomènes,  ces  apparences 
et  l'être  propre  des  choses ,  puisqu'il  y  a  désaccord  entre  le  monde  d^ 
l'expérience  composé  uniquement  de  nos  sensations,  de  nos  états  inté- 
rieurs, et  la  pensée  qui  conçoit  les  êtres  comme  des  substances,  corps  ei 
esprits?  Les  relations  du  conditionné  et  de  Tinconditionné  ne  peuvent 
être  celles  de  qualité,  d'état,  de  partie,  d*eflet  ou  de  représentation  à  une 
substance,  à  un  tout,  à  une  cause,  car  ;  i""  il  n'y  a  pas  de  choses  exté* 
rieures  inconnues  quiproduisent  nos  sensations  ;  ^  notre  moi  n'est  pas 
une  substance,  mais  un  composé  et  un  processus;  3"*  les  choses  ont  un 
caractère  anormal,  et  nous  sommes  une  propre  anomalie. 

Celte  constatation  faite,  Tidéalisme  s'impose,  ou  plutôt  le  réalisme  est 
réfuté.  Autour  de  cette  théorie  se  constituent  divers  systèmes  pour  ex- 
pliquer les  principes  logiques  :  la  causalité,  l'être  et  le  devenir,  le  phé- 
nomène et  Tappareuce;  pour  interpréter  les  notions  de  temps  et  d'espace, 
de  mouvement  et  de  matière,  de  fin  et  de  loi;  pour  déterminer  les  fon- 
dements logiques  du  jugement,  du  syllogisme  et  de  l'induction  ;  pour 
criliqner  les  conceptions  panthéistiques  ou  théistes.  C'est  donc  une  doe- 
trine  une,  bien  liée,  complète,  qui  aboutit  à  cette  afiirmation  :  «  Nous 
devons  croire  comme  parfaitement  certain  qu'un  objet  inconditionné  ne 
contient  dans  son  unité  ni  pensée,  ni  étendue,  ni  idée,  ni  volonté  om 
rien  de  pareil,  et  ne  peut  se  subdiviser  en  sujet  et  en  objet  de  coa«^ 
cience  »  (p.  150),  et  «  nous  sommes  amenés  à  ce  principe  que  le  phé- 
nomène apparaît  à  lui-même  »  (p.  S59).  Herbart  le  déclarait  absurde, 
dit  M.  Spir;  j'avoue  humblement  que  je  partage  celte  opinion,  même 
après  la  lecture  de  ce  livre  obscur,  touffu,  presque  impénétrable,  malgré 
la  clarté  de  style  du  traducteur,  qui  me  parait  avoir  accompli  un  vrai 
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tour  de  force.  Ce  n'est  pas  que  je  méconnaisse  le  très  puissant  effort, 
l'originalité,  Tesprit  de  cohésion  d*un  philosophe  qui  recommence  à  sa 
manière  la  tentative  de  Kant,  et  il  n*est  pas  besoin  qu*il  soit  Russe  pour 
que  je  rende  hommage  à  la  vigueur  et  à  la  subtilité  de  ses  conceptions  : 
seulement,  il  admet  comme  incontestable  ce  qui  est  absolument  gratuit, 
et  les  déductions  qu'il  tire  de  maintes  hypothèses  contredites  par  les 
faits  sont  fragiles  comme  les  principes  d'où  elles  émanent. 

8.  —  Par  un  singulier  détour,  sensualisme  et  idéalisme  se  sont  ren- 
contrés et,  par  un  accord  inattendu,  se  sont  alliés  contre  Tancien  spiri- 
tualisme. M.  Gédéon  Gory  donne,  dans  Y  Immanence  de  la  raison  dans  la 
connaissance  sensible,  de  nouveaux  gages  à  cette  union.  Sa  thèse  a  poar 
objet  de  montrer  que  l'expérience  atteint  la  vérilé  (ce  qui  est  juste), 
toute  la  vérité  (ce  qui  est  excessif).  11  faut  pour  cela  affirmer  que  «  les 
idées  ont  leur  origine  dans  la  connaissance  sensiblç  (ce  que  nous  accor- 
derions volontiers),  et  s'en  dégagent  par  une  opération  naturelle  et  lo- 
gique »  (cela  est  très  admissible)  :  mais  voici  où  commence  le  désaccord  : 
«  si  bien  qu'elles  ne  peuvent  servir  ni  à  connaître  scientifiquement  ni  à 
concevoir  d'aucune  façon  des  réalités  ou  des  possibilités  métaphysiques, 
et  que,  loin  d'être  dans  une  opposition  irréductible  avec  les  reprépenta- 
tions  sensibles,  elles  trouvent  dans  l'expérience  leur  juste  et  légitime 
usage.  »  La  raison  est  donc  immanente,  non  transcendante.  Contre  Kant, 
M.  Gory  démontre  péremptoirement  que  l'expérience  n'a  pas  besoin  d'être 
complétée,  éclairée  par  des  formes  subjectives  qui  seraient  extérieures 
à  elle  et  sans  vertu  pour  lui  révéler  ce  qu'elle  ne  peut  connaître  par  son 
exercice  propre  ;  il  soutient  avec  énergie  que  l'expérience  n'est  point  par 
essence  incomplète  ou  purement  phénoménale.  Toutefois,  cela  ne  prouve 
pas  qu'il  n'y  ait  point  de  vérités  en  dehors  et  au-dessus  de  ses  prises. 
L'auteur,  dans  son  «  analyse,  »  détermine  l'origine  des  idées  :  c'est, 
selon  lui,  par  opposition  des  termes  de  la  représentation  sensible  que 
naissent  les  problèmes  rationnels.  L'unité  synthétique  se  fait  par  l'accord 
de  l'élément  déterminant  (substance,  cause,  point,  instant)  et  de  l'élé- 
ment indéterminé  (mode,  effet,  contenu  spatial,  contenu  temporel). 
Notons,  au  passage,  une  théorie  du  temps  qui  serait  composé  de  succes- 
sion, de  simultanéité  et  de  pénétration,  par  analogie  avec  la  longueur,  la 
largeur  et  la  profondeur  de  l'espace.  Le  sujet  et  l'objet,  Dieu  et  la  matière 
s'unissent  dans  la  représentation  sensible.  Les  idées  qu'elle  renferme, 
les  positivistes  les  écartent,  les  dialecticiens  les  opposent  aux  sensations 
comme  irréductibles  à  elles  et  même  contradictoires  avec  elles,  les  méta- 
physiciens les  veulent  réaliser.  M.  Gory  essaie  de  réfuter  cette  triple 
classe  d'adversaires.  Après  une  étude  du  parlait  et  de  l'infini,  «  TEm- 
pyrée  ou  métaphysique  pure,  »  le  premier  étant  la  théologie  pure,  le 
second,  la  cosmologie  pure  et  une  critique  du  tout  absolu,  qui  est  idée  et 
matière,  et  dans  lequel  se  révèle  la  contradiction  du  parfait  et  de  l'infini, 


—  393  — 

M.  Gory  fait  la  synthèse  des  lois  de  la  pensée,  qui  Tamèneni  à  Tidentité 
du  tout  universel  et  de  l'individu,  qui  est  à  lui-même  «  sa  cause  et  son 
effet,  sa  substance  et  son  mode,  son  sujet  et  Bon  objet  ;  c'est  sa  propre 
action'  qu'il  souffre,  c'est  lui-même  qu'il  connaît  ;  non  seulement  il  pos- 
sède en  lui-même  toutes  les  conditions  de  son  existence  et  tous  les  prin- 
cipes de  son  intelligibilité  et  de  son  développement  indéfini,  mais  il  n'y  a 
rien  hors  de  lui,  il  est  indépendant  et  solitaire,  il  est  lui-même  Tunivers  » 
(p.  296).  «  Dieu  est  la  pensée  unique  et  souveraine  de  l'univers;  les  sen- 
sations et  les  pensées  de  Dieu  ne  sont  autre  chose  que  les  mouvements 
intérieurs  de  son  corps,  comme  nos  pensées  sont  les  mouvements  inté- 
rieurs de  notre  corps  »  (p.  233).  Si  c'est  là  ce  que  M.  Gory  appelle  «  affran- 
chir la  pensée,  »  nous  ne  parlons  pas  la  même  langue;  ce  résultat  ne  vaut 
point  le  travail  patient  et  parfois  savant  qu'il  a  coûté.  C'est  la  condam- 
nation de  ce  monisme  qui  confond  tout,  de  ce  panthéisme  qui  brouille  tout 
dans  une  chimérique  unité,  et  la  transcendance  des  idées  de  la  raison  brille 
d'un  plus  vif  éclat  à  la  fin  d'une  thèse  destinée  à  la  combattre,  et  qui 
la  montre  nécessaire  parles  impossibilités  qu'elle  accumule  pour  la  nier. 

9  et  10.  —  Quels  sont  la  direction  et  les  résultats  de  la  philosophie 
contemporaine?  Le  premier  Mouvement  est  idéaliste ei  semble  une  réac- 
tion contre  la  science.  Il  lui  oppose  Tinconnaissable  ou  dans  les  choses 
en  soi,  ou  dans  le  sujet  sentant  et  voulant,  les  caractères  de  la  connais- 
sance, qui  n'atteint  dans  le  kantismt^  que  le  phénomène  et,  dans  l'évolu- 
tionnisme,  que  le  devenir;  le  spiritualisme  finaliste,  qui  conclut  à  Tidéa- 
lisMie  de  l'existence,  et  la  philosophie  de  la  contingence,  qui  conteste  la 
nécessité  et  la  permanence  des  lois.  Les  nouis  de  MM.  Renouvier,  La- 
chelier,  Ribol,  Boulroux,  rappellent  des  doclrines  nées  d'une  réflexion 
pénétranteet  qui  restreignent  à  divers  points  de  vue  et  par  divers  motifs 
lechanipdela  connaissance  scienliti(|ue.  Concilier  l'idéalisme  et  la  Science 
en  faisant  à  chacun  sa  part,  surtout  défendre  et  venger  le  déterminisme 
vigoureusement  attaqué  par  les  néo-criticistes  et  les  contingentistes,  tel 
est  l'objet  de  ce  premier  volume. 

—  Le  second  Mouvement  est  positiviste  et  prétend  maintenir  la  réalité 
objective  qui  s'évanouît  dans  l'idéalisme  subjectif.  M.  Fouillée  examine 
ses  tendances.  Il  n'est  pas  vrai  que  la  philosophie  ne  soit  qu'un  simple 
résumé  des  sciences  :  elle  a  ses  objets  et  ses  uns  propres  :  systématisa- 
tion et  critique  des  notions  scientifiques  ;  étude  du  sujet  connaissant  ; 
recherche  de  la  fin  suprême  de  la  connaissance  et  de  l'action.  Le  fait  de 
conscience  échappe  au  mécanisme  dont  l'auteur  applique  les  principes  à 
l'évolution,  <*  formule  d'effets,  non  de  causes,  non  pas  explication  mais 
chose  à  expliquer  »  (p.  28).  De  nouveau  il  rencontre  la  contingence,  et 
Ton  devine  quel  accueil  il  lui  réserve,  surtout  quand  il  surprend  ses  in- 
vasions jusque  dans  les  mathéQiatiques  :  «  La  géométrie  non  euclidienne 
est  un  roman  fondé  sur  des  conventions  arbitraires  »  (p.  40).  En  méca- 


—  39i  — 

niqae  et  en  physique,  en  biologie,  il  la  pourchasse  vivement  sans  vou- 
loir pourUnl  acuorder  anx  pu»iUvist«s  que  la  concpplion  niéc:anî<|iie  de 
l'univers  soil  suffinnle.  Il  faut  ratluber  aux  lois  pï^ycbiqups  de  l'a[H 
pi^lition,  qui  eet  le  fond  de  tonte  vie,  le  mécanisme  et  ses  posluUu. 
Dominant  la  Gynlbèse  otijeclîve,  se  dressera  la  synllièse  subjective; 
il  ne  s*iigil  pas  de  la  faire  dépendre  d'un  <>  moi  n  substanliel,  qui  e^l  une 
illusion  Diélaphysique  :  c'est  la  sociologie  qui  rendra  compte  de  l'unilé 
réelle  des  êtres,  car  le  monde  eEl  uoe  république  universelle,  un  orga- 
nisme social  ou  tendant  à  le  devenir.  La  logique  et  la  biologie  elles  luËmes 
laissfotprévoirle  jour  où  elles  trouveront  leurs  lois  dans  la  sociologie. 
Partoul  la  solidarité  dépasse  l'individualité,  il  y  a  de  tout  en  ces  deux 
volumes  toujours  intéressants,  résolumfnt  déterministes  et,  pour  le 
reste,  confinant  au  monisme,  à  l'idéalisme,  an  phénoméoisme,  au  posi- 
tivisme, et  n'ayant  d'opposition  réelle,  absolue  et  irréconciliable  qu'avec 
It  vieille  Diétapbysique,  celle  des  subslances  et  des  causes,  qui  était 
pourtant,  qui  reste  toujours  la  vérité. 

11-  —  Si  M.  Fouillée  est  ardent  à  Tallaque,  M.  Dauriac  est  prompt  i 
la  riposte.  11  combat,  dans  l'Année  phitotophnijue,  pour  la  pliilosopbie 
de  la  coDtiagence.  Champion  résolu,  il  lutte  pour  les  pbilosopbes  pris  à 
partie,  pour  Lt>lz«,  «  qui  se  conlenle  d'ai&rmer  le  monde  sans  chercher 
d'où  il  vient;  <•  pour  Renonvier,  *  qui  cfoil  à  la  disconliouilé  des  suc- 
cessions  psychiques  dans  la  conscience  humaine;  >i  pour  F..  Bontroux, 
«  qui  soutient  la  contingence  des  lois  et,  par  suite,  la  distinction  irré- 
ductible des  sciences,  n  El  ce  n'est  point  seulement  la  vivacité  l'esprit, 
la  verve,  qui  méritent  des  éloges  en  cette  étude,  c'est  la  force  des  rai- 
sons. Courquoi  l'auteur  est-il  préoccupé  d'affirmer  son  opposition  à 
«  l'cspril  clérical?  »  Ses  opinions  n'ajoutent  rien  à  la  rigueur  de  sa  dé- 
niODSlration.  Cette  attitude  n'est  malbeurensement  pas  isolée  parmi  les 
Qéo-crilicistes  :  son  maître,  «  le  grand  Henonvier,  »  fait  dire  à  saint 
AIh;<aase  que  u  trois  dieux  ne  font  i^u'un  seul  Dieu,  »  et  transforme  les 
catliotiques  en  assembleurs  de  chimères,  en  ioventeurs  des  doguies  les 
plus  inconcevables.  Il  serait  pourtant  aisé  de  ne  point  dénaturer  nos 
croyances  ou,  tout  an  moins,  de  garder  à  leurét,'ard  nn  prudent  silence' 
Un  esprit  grave,  élevé,  d'une  portée  considérable,  tel  que  le  londalenr 
du  n^o-criticismc,  devrait  s'interdire  ces  incursions  sur  un  terrain  où 
il  ne  saurait  marcher  d'un  pied  sûr.  Son  article  :  Doute  ou  croyance,  est 
un  examen  des  principales  idées  philosophiques  de  notre  siècle,  l^  pre- 
mière est  celle  de  l'encliainemeot  universel  et  invariable  des  phéno- 
mènes; la  deuxième.  l'inOnité  de  l'univers  dans  l'espace  et  dans  le  temps. 
Depuis  longtemps,  U.  Renouvier  s'est  posé  en  adversaire  décidé  de  cet 
deux  conceptions,  et  il  affirme  «  la  liberté  humaine,  la  personualité  di- 
vine, la  création,  >  mais  la  manière  dont  il  les  entend  et  les  inlerprète 
est  très  di&éreole  des  propoKiUons  Massiques  di.i  spiritualisme.  Il  s'atUdie 
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surtout  à  démoDlrer  que  le  dogmalisme  de  ses  adversaires  esl  une  hypo- 
thèse. Le  finilisme  et  la  conlingeoce  onl,  par  conséquent,  le  droit  de  se 
poser  en  face  d'elle  comme  une  croyance.  La  science  ne  prononce  pas 
«entre  les  deux  :  le  doute  subsisterait  donc  et  serait  la  conclusion  légitime 
si  la  méthode  relativiste  n^ouvrait  rentrée  à  la  foi  :  il  suffit  que  cette  foi 
soit  autorisée  par  la  raison  et  justifiée  par  la  loi  morale,  qui  devient  ainsi 
«  le  guide  le  plus  sur  pour  Taffirmation  d'une  vérité  prenaière  »  (p.  76). 
Les  chrétiens  qui  exigent  pour  croire  la  certitude  et  l'évidence  sont  plus 
difficiles  à  contenter  que  les  néocriticistes.  Pourquoi  donc  leur  chef 
accuse-t-il  l'Église  de  «  rester  vouée  au  service  des  superstitions  tradi- 
tionnelles »  (p.  3)  ?  Soyons  plus  justes  que  lui  et  sachons  reconnaître  en 
•ces  pages  un  éloquent  et  attristant  tableau  de  <«  notre  civilisittion  spiri- 
iuetie  et  matérielle  qui  est  de  moins  en  moins  une  civilisation  morale  » 
(p.  4).  Dans  le  même  volume,  M.  Pillon  nous  présente  labbé  de  Lanion, 
un  précurseur  de  l'idéalisme.  Je  me  rappelle  qtie  lorsque  le  professeur 
de  philosophie  nous  exposait  au  collège  le  système  de  Berkeley,  nous 
avions  grand*peine  à  ne  point  prendre  ce  philosophe  pour  un  fou.  On 
nous  dit  aujourd'hui  sur  tous  les  tons  que  celle  folie  est  la  suprême 
sagesse.  M.  Pillon  n'admet  pas  l'idéalisme  pur  :  «  La  nature  est  à  la 
fois  un  système  d'idées  et  un  système  de  consciences  :  un  système 
d'idées  en  la  forme  qu'elle  prend  dans  noire  esprit;  un  système  de 
•consciences  en  son  fond,  en  sa  réalité  substanlielle,  indépendante  de 
flotre  esprit.  »  C'est  tout?  Pour  nous  ce  n'est  pas  assez.  A  quel  objet 
répond  le  contenu  de  ces  consciences  distinctes  de  la  nôtre  et  plus  ou 
moins  analogues  à  la  nôtre?  Ksl-il  réel?  vous  nous  rendez  lés  esprils 
et  la  matière.  Est-il  apparent?  je  ne  sais  le  distinguer  du  néant.  Après 
l'abbé  de  Lanion,  le  scepticisme  de  Bayle  qui  «  a  sa  source  dans  le  dog- 
matisme cartésien.  »  Et  donc,  il  y  avait  des  fissures  dans  cette  construc- 
tion en  laquelle  s'est  abritée  toute  la  philosophie  moderne  et,  par  elles, 
le  doute  s'est  infiltré?  Nous  l'avons  toujours  pensé,  mais  il  nous  plait 
d'en  recueillir  l'aveu.  —  Suit  le  compte  rendu  d'une  centaine  d'ouvrages 
philosophiques  parus  en  l'année  1895.  M.  Pillon,  à  propos  d'une  brochure 
sur  le  Roman  et  ses  rapports  avec  la  poésie^  y  rend  hommage  «  au  goût 
très  sûr  et  très  fin....  à  la  pénétration  psychologique  »  de  M.  Léonce 
Couture.  L'exactitude,  la  concision,  sont  les  qualités  de  ce  résumé  qu'on 
lit  avec  profit:  il  est  tout  imprégné  des  doctrines  de  l'école,  —  cela  est 
naturel,  —  et  ofl're  des  traces  de  préjugés  contre  la  révélation  et  l'Église, 
^^elaest  regrettable.  Lorsqu'on  est  doué  d'un  esprit  capable  d'approfondir 
les  doctrines,  de  les  marquer  d'une  empreinte  personnelle,  on  devrait 
être  affranchi  de  préventions  que  la  raison  et  la  science  n'autorisent  pas. 
là.  —  Connaissez-vous  la  théorie  générale  des  nombres  complexes, 
ou  celle  des  équipoilences  ?  M.  Couturat  se  flalte  de  vous  la  faire  com- 
prendrO;  et  il  est  assez  savant  pour  être  clair.  U  s'adresse  «  aux  pro- 
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»  mais  je  serais  lenlécependanlde  vous  rappeler  l'adage  antique: 
mire  ici  s'il  n'esl  iiialhématicieD.  Tout  au  muins  esL-il  iadîspea- 
!  rappeler  les  (béorèmes  des  luathémaliques  élémenlaircs 
pour  suivre  avec  l'ruil  la  démonslration  que  nous  oQ're  l'autear.  Si 
Ibèse  esL  la  conLradîclion  delà  proposition  scolaslique  :  Numents  inji- 
niius  i-epugnal.  Il  y  a  un  iflfini  de  grandeur  et  de  nombre.  Dans  la  pre- 
mière partie  :  Oénéralisalion  du  nombre,  M.  Coulurat  analyse  et  crili- 
qne  la  Ihéorie  aritbmélîque,  la  théorie  alyébriqne  el  la  généralisalioa 
gt^omûlrique  du  nouibre.  Ces  considérations  l'amènent  à  une  grandeur 
particulière  "  riyoureuseraenl  infinie,  c'est-à-dire  plus  grande  que  toutes 
les  gr.indoiir^i  qui  correspondent  aus  nombres  déjà  connus  ;  »  il  en  con- 
clut que  H  le  nombre  inSni  n'est  ni  nn  symbole  vide  de  sens  ni  un  coDcept 
inintelligible,  miiis  qn'ila  la  même  valeur  que  les  autres  formes  du  nom- 
bre et  qu'il  correspond,  lui  aussi,  à  une  certaine  réalité  »  (p.  212).  Bien 
plus,  l'élude  de  l'infini  géométrique,  de  l'infini  numérique  et  de  Tinfini 
analytique  l'amène  à  cette  affirmalion  :  «  La  géométrie  el  l'analyse 
promeut,  par  tout  leur  développement  et  par  leur  existence  même,  noo 
seulement  que  l'infini  est  une  idée  parfaitement  intelligible  el  réelle,  mais 
que  celte  idée  esl  essentielle  à  la  science  des  grandeurs,  et  qu'elle  esl  niÈuie 
l'objet  le  plus  richi!  el  le  plus  fécond  de  la  connaissance  mathématique  » 
[p.  300).  Cette  conclusion,  qui  découle  a  posteriori  de  l'analogie  du 
nombre  infini  avec  les  nombres  fractionnaires,  négatifs,' irralionnels  et 
imaginaires,  peitt-on  la  déduire  dos  idées  de  nombre  et  de  grandeur  el 
l'établir  a  pt-ioj-i  ?  M.  Coulurat  le  croit,  el  dans  la  seconde  partie  de  son 
livrfi  :  Nombre  cl  grandeur,  il  propose  une  théorie  rationaliste  du 
nombre;  dans  une  variété  de  sensations  données  la  pensée  découpe  des 
objets  auxquels  elle  conlère  l'unité  ;  ces  unités  éparses,  l'esprit  les  ras- 
se)iibifi  dans  une  vue  synthétique  et  en  forme  un  tout  unique,  objet  d'un 
acte  inluilif  de  lapeasée;  cela  consliUie  le  nombre  entier,  auquel  on 
peut  réduire  toutes  les  autres  espèces  de  nombres,  et  qui  sera  défini  : 
l'unité  d'une  pluralité  d'unités.  .Au  contraire,  la  théorie  d'Helmollz,  qui 
est  psychologique  et  positiviste,  se  borne  à  décrire  l'acte  du  dénonibre- 
lueut,  siios  en  rechercher  le  principe  el  la  raison  d'Être;  elle  réduit  l'idée 
de  nombre  à  un  simple  signe  oral  ou  écrit,  elle  iiboutit  au  nomînalisrae. 
Le  nombre  infini  est  le  symbole  de  l'impuissance  à  exprimer  la  gran- 
di-ur  continue  :  il  témoigne  de  l'opposition  de  nalure,  de  rhélérogénéilê 
radicule  du  nombre  et  de  la  grandeur,  il  nianileste  la  continuité  essen- 
lirlle  de  la  grandeur  et  en  proclame  l'infinité.  On  sait  que  les  néo-criti- 
cistes  ont  formulé  des  objections  tout  au  moins  spécieuses  conlre  la 
Ihése  de  M.  Coutnral.  Dans  un  dialogue  entre  un  Bnitiste  el  un  infini- 
liste  il  expose  impartialement  les  difficultés  el  s'ellorce  d'y  répondre: 
Toute  collection  réelle  n'esl  pas  dénonibrable  el  toute  grandeur  réelle 
n'est  pas  mesurable-  Si  cela  est  vrai,  d'importantes  conséquences  en  ai- 
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coulent  pour  la  théorie  de  la  connaissance  ;  enfin,  la  dislincbion  entre  lè 
fini  perçu  par  Tenlendenienl,  Findéfini  créé  par  Timaginalion  et  l'inQni 
objet  de  k  raison  fournit  un  principe  pour  résoudre  les  antinomies  de  w 

Kant.  Esl-il  vrai  qu'il  existe  une  pluralité  innombrable  et  une  grandeur 
incommensurable  ?  Malgré  les  fortes  et  ingénieuses  considérations  de 
M.  Couturat,  nous  ne  le  croyons  pas.  Quantité  et  infini  nous  semblent 
deux  notions  contradictoires  ;  il  en  est  tout  autrement  des  idées  de  qua- 
lité et  d'infini  qui  signifient  seulement  par  leur  accord  :  Tètre  qui  pos- 
sède sans  limites  tous  les  degrés  possibles  de  perfection.  Mais  cet  être 
est  soustrait  et  supérieur  au  nombre.  M.  Tannery,  dont  on  évoque  lau- 
torité,  nVt-il  pas  écrit  :  «  La  notion  de  Finfini,  dont  il  ne  faut  pas  faire 
mystère  en  mathématiques^  se  réduit  à  ceci  :  après  chaque  nombre  en- 
tier il  y  en  a  un  autre  »  (p.  1).  Donc  on  peut  toujours  reculer  la  limite 
(et  c*est  le  concept  d*indéfini),  mais  peut-on  la  supprimer  ?  Un  nombre 
sans  limite  serait-il  «  Tunité  d'une  pluralité  d'unités  ?  »  Dans  l'ordre 
idéal,  abstrait,  il  existe  un  infini,  je  veux  dire  une  quantité  abstraite 
dont  les  limites  restent  indéterminées  :  mais  dans  l'ordre  réel,  concret, 
les  êtres  créés  sont  finis  dans  leur  collection  aussi  bien  que  dans  leur 
essence,  car  ils  sont  successifs  et  l'espace  n'est  que  le  lieu  des  corps  et 
n'existerait  pas  sans  eux.  Mais  si  je  difiêre  d'opinion  avec  l'auteur  de 
l'Infini  mathématique,  cela  ne  m'empêche  nullement  d'admirer  l'aisance 
avec  laquelle  il  se  meut  en  ces  régions  supra-sensibles  de  la  mélaphy-  ^ 

sîque  et  de  la  malhémalique  ;  il  possède  merveilleusement  son  sujet,  et 
son  livre  est  une  contribution  très  importante  à  la  philosophie  des 
sciences.  Il  sera  désormais  impossible  de  traiter  la  question  de  l'infini 
sans  en  tenir,  compte,  et  même  lorsqu'on  ne  croit  pouvoir  souscrire  à 
toutes  ses  conclusions,  on  peut,  on  doit  apprécier  les  progrès  qu'il  a  réa- 
lisés en  ce  qu'il  est  permis  d'appeler  la  «  philosophie  »  de  l'arithmétique^ 
de  l'algèbre  et  de  la  géométrie.  De  pareilles  œuvres  de  début  inspirent 
et  justifient  toutes  les  espérances. 

13.  —  La  brochure  de  M.  l'abbé  Combe  examine  des  questions  de 
théologie  naturelle  :  d'abord,  dans  une  dissertation  écrite  en  lalin,  il 
expose  le  célèbre  argument  de  saint  Anselme,  le  critique  à  l'aide  des 
principes  thomistes,  essayant  de  le  rendre  valable.  Il  espère  y  réussir 
en  le  transformant  en  une  preuve  a  posteriori  à  laquelle  il  donne  la 
forme  suivante  :  Nobis  inest  idea  Infiniti,  atqui  haec  idea  nobis  non  ' 

înesi  nisi  Dei  operatione;  ergo  Deus  est,  —  Nous  croyons  que  la  mi- 
neure sera  contestée.  Le  Panthéisme  moderne  est  l'objet  principal  de  cet 
opuscule.  M.  Combe  en  montre  la  source  dans  l'idée  de  «  la  coexistence 
nécessaire  et  éternelle  du  fini  et  de  l'infini.  »  Ses  formes  sont  l'émanation 
transitive  (panthéisme  indien),  l'évolution  immanente  réelle  (Spinoza), 
l'évolution  idéale  absolue  (Hegel).  Armé  de  cette  distinction,  il  expose 
les  systèmes  modernes,  de  Spinoza  à  Cousin,  en  passant  par  Fichte, 
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Scbelliogel  Hé^.  Tout  cela  est  très  connu,  mais  il  pouvait  èlre  nlile  de 
le  rappeler.  Suit  la  réfatalioD,  directe  d'abord,  p&r  l'espêrienCË,  suffisante 
pour  découvrir  deuz  substances  :  le  mot  et  le  Dou-moi.  La  coolradiclion 
inhérente  i  celte  doctrine  la  jn};e  au  point  de  vutt  raiionnel.  Chacun  des 
systèmes  est  ensnlle  pris  à  partie  l'un  après  l'aulre.  Je  préfère 
de  beaucoup  la  réfutation  indirecle,  où  l'aoteur  révèle  un  esprit  aple 
aax  spéculations  métaphysiques,  etles pages  snr  le  p:intbcisine  chrétien, 
développement  de  ces  admirables  paroles  de  DosFuel  à  la  sœur  Got- 
nuau  :  u  Laissez-vous  écnuler  en  ce  grand  tout  qui  est  Dieu,  en  sorte 
qoe  Yons-mème  vous  ne  soyez  rien  qn'en  Lui  seul  '.  Vous  étiez  en  Loi 
avant  tous  les  temps,  dans  son  idée  et  dans  son  décret  élernel,  vous  en 
êtes  sortie,  ponr  ainsi  dire,  par  son  unonr  qui  vous  a  tirée  du  uéaot. 
Rotournez  à  celte  idée,  à  ce  décret,  à  ce  principe  et  à  cet  amour.  » 
Par  quelle  singnlière  confusion  M.  Combe  nous  parle-l-il  de  <<  la  froide 
raison  de  Bossuel  7  «  Est-ce  parceque  l'animalioa,  la  vivacité  înlrépide, 
l'ardenr  qui  éclatent  dans  cette  bruchure  le  rendent  dédaigneux  poiirles 
esprits  sobres  et  graves  ?  Son  ironie  l'eutraloe  parfois  bors  des  régions 
tempérées  dngoiH.  *  Ne  vous  mettez  pasen  colère,  monsieur  Spinoia....> 
n  y  a  quelques  apostropbes  de  ce  geare  ;  elles  sont  de  trop. 

HoiALS.  —  14.  —  Le  traité  des  Vertvt  appartient  pluldt  à  la  théotc^ 
qu'a  ta  pbilosopbie,  puisqu'il  y  est  question  des  vertns  surnaturelles. 
Hais  il  est  intéressant  de  recbercber  a  la  manière  dont  les  habiludei 
naturelles  et  surnaturelles,  infuses  ot  acquises,  naissent,  se  développent 
et  nienreol  dans  nne  âme  >  (p.  8).  M.  Combe  développe  avec  netteté  la 
définition  de  l'habitude,  «  qualité  permanente  qui  dispose  et  aide  à  l'ae- 
Uon  notre  puissance  d'agir.  »  Il  montre  la  source  des  vertns  dans  la 
nature  el  la  g^ce;  la  répétition  des  actes  accroît  directement  les  vertus 
acqaîses  et  indirectement  les  vertus  infuses;  l'inaction  favorisera  dtffic 
leur  déclin,  dont  la  cause  directe  est,  pour  les  vertus  infuses,  les  faute» 
qui  leur  sont  respectivement  contraires;  le  péché  mortel  leur  donne  la 
mort.  Les  vertus  théologales  sont  l'objet  d'un  travail  analogue,  un  peu 
trop  abrégé  peut-ôtre,  mais  d'exacte  et  solide  doctrine.  L'aulear  a  fré- 
quenta chez  les  grands  théologiens  :  il  a  étudié  leurs  systèmes,  il  sait 
exposer  leurs  controverses  et  se  décider  par  de  sérieuses  raisons;  enfin, 
le  ton  de  son  élude,  moins  agressif  que  dans  sa  polémique  contre  le  pan- 
théisme, nous  parait  plus  digne  du  sujet  et  de  l'autear. 
-  d5.  —  C'est  un  vrai  charme  d'avoir  affaire  k  un  esprit  Indde  traitant 
une  question  précise,  aux  contours  nettement  dessinés,  avec  des  idées 
justes,  dans  un  ordre  logique,  allant,  par  des  déductions  rigonrenscs, 
des  principes  évidents  aux  conclusions  certaines,  portant  aisément  le 
poids  d'une  riche  érudition,  exact  dans  ses  observations,  rigoureux  dans 
ses  expériences,  ingénienx  dans  ses  hypothèses  fécondes,  judidenx  dans 
ses  remarques,  large  dans  ses  vues,  fln  dans  ses  aperçus,  profwd  dans 
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ses  réflexions,  pradent,  libre  et  modeste,  exprimant  des  pensées  vraies 
dans  une  langue  sobre,  claire,  élégante....,  tel  n'est  point  M.  de  Roberty. 

Son  dernier  ouvrage  est  un  essai  sur  la  morale  considérée  comme  so- 
ciologie première.  «  Le  Bien  et  le  Mal  sont  les  deux  faces  on  les  deux 
pAles  de  la  conscience  collective,  floraison  suprême  du  psjciiisme  biolo- 
gique qui  ,'^  refluant  vers  sa  source  pour  se  combiner  avec  elle,  prodnil  à 
son  tour  le  psychisme  bio-social,  unique  objel  de  la  psychologie  con- 
crète, sévèrement  distinguée  de  la  psycho-physique  »  (p.  181).  Pour 
aboutir  à  cette  claire*  définition,  Vautour  passe  en  revue  les  vieux 
systèmes  théologiques  et  métaphysiques,  synthèses  naïves  et  obscures 
que  la  philosophie  intégrale  des  sciences  est  aillée  à  définitivement 
détrôner.  Ce  n'est  pas  que  les  religions  n'aient  été  utiles  comme . 
anesthésiques  ou  excitants,  mais  la  métaphysique  a  remplacé  les  con- 
cepts du  surnaturel  et  du  divin,  «  absurdités  évidentes,  »  par  Tinnéilé 
des  penchants  moraux,  progrès  insuffisant  quoique  réel.  La  morale  con- 
temporaine nous  ofite  Thédonisme,  Tendémonisme  et  Tnlilitarisme  :  la 
morale  des  métaphysiciens  n'en  demeure  pas  moins  «  l'expression  chs- 
sique  deTignorance  profonde  des  lois  sociales  qui  éclairent  la  constitu- 
tion psychique  de  l'individu  »  (p.  100).  Certes  le  positivisme  et  Tévolu- 
tionnisme  recèlent  une  part  considérable  de  vérité  ;  pourtant  A.  Comte 
identifie  sa  morale  avec  «  l'archaïque  morale  émotive,  qui  fit  quelque 
Men  à  l'humanité  et  beaucoup  de  mal,  »  et  la  morale  évolutionnisle  est 
incomplète.  Aussi  bien,  la  loi  de  mutation  subie  par  les  idées  de  bien  et 
de  mal  démontre  «  que  le  vieux  dualisme  moral  qui  voit  nn  abirae  in- 
sondable entre  le  bien  et  le  mal  a  visiblement  fait  son  temps  »  (p.  178). 
Nietscbe  a  eu  raison  do  dire  que  tout  vice  a  été  vertu,  et  réciproquement. 
«  L'action  bonne  on  mauvaise,  l'exploit  le  plus  méritoire  comme  le  crime 
le  plus  monstrueux,  n'enfreignent  absoluoient  aucune  loi  morale  » 
(p.  14i.)  Des  assertions  aussi  révoltantes  sont  le  juste  chàliment  et  la  con- 
séquence logique  de  Todiense  philosophie  pour  laquelle  «  la  cause  pre- 
mière, la  fin  uîtiuM,  Dieu, l'infini....  seront  reconnus  un  jour....  comme 
des  symboles  résumant  des  expériences  psychiques  mal  faites,  ou  des 
illusions  inévitables  dans  certaines  conditions  mentales  déterminées  » 
(p.  134). 

16w  —  «  Après  le  pain^  disait  Danton,  l'instruction  est  le  premier  be- 
soin du  peuple.  »  Fidèle  aux  traditions,  la  troisième  République  «  a  en- 
levé de  haute  lutte  la  sainte  trinilé  radicale,  Tinstruclion  gratuite^  obli- 
gatoire et  laïque  »  (p.  6),  persuadée  que  quand  on  ouvre  une  école  on 
ferme  une  prison.  Or,  dans  la  grande  armée  des  criminels,  le  contin- 
gent fourni  par  l'enfance  croit  sans  cesse,  et  son  augmentation  propor- 
tionnelle est  plus  forte  depuis  18S0.  El,  par  exemple,  on  peut  évaluer  à 
quarante  miUe,  à  Paris,  le  nombre  des  enfants  victimes  de  la  prostitu- 
tion, en  dix  années  ;  de  cinquante-cinq  suicides  d'enfants  constatés  en 
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,  nous  mODtons  à  quatre-viagl-sept  en  1892.....  el  ainsi  da  reste. 
Or  VécAa  a-l-elle  une  parlderespoDsahililëen  cesinisire  progrès?  Itaoa 
le  Crime  el  l'École,  M.  Itonzon  lui  reproche  de  n'avoir  pas  enrayé  le  mal, 
mais  il  poiirrail  aller  plus  loin,  puisque  <>  h  criminali;^  augaienle  pria- 
cip^lt^nif'iit  dans  les  déparlements  et  d.ins  les  classes  où  il  y  a  le  moins 
d'illi'llrés,  B  au  Lé moifjnage  de  M.  Gnillol.  Ajouloiis  qu'à  Paris,  snr  cent 
^nfanls  jioiirsuivis,  ou  en  trouve  à  peine  deux  qui  soient  sorlis  d'nne 
éc.olw  n-ligieuse.  Et  donc,  le  remède?  —  Rendre  la  reiif^ion  à  l'école.  Y 
penseZ'Sous?  la  République  Rerail  en  péril.  Aussi  M.  Bonzon,  dont 
l'espril  est  libéral  el  le  cœur  généreui,  préconise- L-il  les  réformes  pos- 
sibles :  songer  à  produire  des  âmes  tories  plus  que  des  esprits  éclairés, 
former  le  caractère,  simplitier  les  programmes  et  les  rendre  plus  pratî- 
qups,  développer  le  culte  du  Vrai,  du  Beau  et  du  Bien,  alimenter  surtout 
];i  flanitue  ardente  du  patriotisme....  A  merveille!  tout  cela  est  l>ou. 
M.  Bonzon  expose  loyalement  ses  idées  avec  bon  snns  el  netteié,  m;iis  il 
nou.j  e\tiorle  niélancolîquemeni  à  ne  pas  nourrir  de  vaines  espêranres  : 
"  Henonijons,  avec  donleur  peut-être,  mais  avec  conraf^e,  à  tout  ensei- 
gnement n-lijjieux  à  l'école  »  (p.  113^  Nous  lui  rappellerons,  en  U-nai- 
naut,  li's  fortes  paroli^s  (cilëes,  d'ailleurs,  en  son  livrej  d'un  professeur 
d'école  normale  :  u  Pas  d'inslraclion  sans  êduatioa  ;  pas  d'éducation  sans 
mor.ile  ;  pas  de  morale  sans  l'idée  relij;ifiuse  el  le  sentiment  religieuï.  ■ 
17.  —  Le  Précis  de  l'histoire  de  la  philosophie  est  un  livre  bien 
cOTUpusé.  de  lecture  facile,  comprenant  trois  époques  :  la  philosophie  an- 
fieuDc,  1.1  philosophie  au  moyen  àjje,  la  philosophie  moderne.  L'<  jire- 
riiieie  époque  est  divisée  eo  période  anlé^ocratii|ue,  période  soi'rali<|ne, 
période .puslarislolélîque. C'est  un  exposé  très  suffisant,  auijuel  minque- 
raii'ul  peut-être  quelques  pages  sur  Ifs  origines  orientiiles  de  la  jx-nsée 
helléui(|nc.  Du  vi'  au  xv«  siècle  «  il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de 
philosophie.  «Tout  au  rebours,  nous  croyons  que  le  xiii"  siècle esl  c-lui 
des  ^runils  métaphysiciens.  Disons  pourtant  que  M.  Peujou  esl  n'Iaiive- 
uienl  jiisle  envers  saint  Thomas  d'Aquin.  Les  trois  périodes,  ralionnlisle, 
empirislp  et  crîUcîsle,  constituent  l'époque  moderne.  Des  bio;.'faphies 
succiucles,  de  courts  résumés  font  connaitrn  les  hommes  et  les  syslem-s. 
L'auleiir  voudrait  être  impartial,  mais  u  il  a  ses  préférences  très  déci- 
dé<'s,  "  el  nous  annonce,  dès  la  préfare,  le  dessein  de  n  les  montrer  en 
toute  occasion.  »  11  y  esl  trop  fidèle  :  criliurste  résolu,  H  rédiiirail  voIi>d- 
tiers  toute  la  philosophie  au  problèute  de  la  connaissance;  el  re  pn>- 
hlénie.  il  le  résout  en  niant  la  pluralité  des  substances,  »  qui  est  Ci>ntra- 
dicloire,  ■'  et  même  leur  réalité,  qui  se  réduit  à  une  appareni:e.  C'est,  pour 
lui,  une  conquête  de  la  pensée  moilerne,  d'avoir  établi  que  l'être  parriit 
n'a  rien  de  commun  avec  le  monde  .le  l'expérience,  «  el  qu'il  esl  cunlra- 
dlctoire  de  voir  en  lui  un  inSni  el  la  cause  de  ce  qui  esl  imparfait.  ••  Il 
reproche  à  Plotio,  comme  sa  principale  erreur,  de  croire  que  «  l'on  peut 
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connaître  Tabsolu,  alors  que  Ton  peut  seulement  le  concevoir,  en  un  mot, 
de  faire  de  la  métaphysique.  »  Le  philosophe  alexandrin  prétendait  voir 
Tabsolu,  en  quoi  il  se  trompait  ;  mais  la  métaphysique  aspire  à  le  con- 
naître, et  nous  persistons  à  penser  qu'elle  est  toute  la  philosophie,  puis- 
que la  logique  n'est  qu'une  préparation,  et  la  morale  une  conséquence. 
Les  opinions  de  M.  Penjon  expliquent  certaines  omissions  regrettables. 
Puisqu*il  fait  une  place  à  Rohault  et  à  Clerselier,  pourquoi  ne  pas  nom- 
mer Boscovich?  Serait-ce  parce  qu'il  est  jésuite,  comme  Suarez,  du 
reste,  qui  nous  a  laissé  plusieurs  volumes  de  métaphysique,  et  qui 
vaut,  je  pense,  Geulincx  ou  Régis  ?  Ne  pouvait-on  accorder  trois  lignes  à 
J.  de  Maistre,  une  mention  à  Balmès  et  à  Gratry,  et  enfin,  puisque 
M.  Penjon  cite  parmi  les  contemporains  Marion  et  M.  Michel,  il  aurait  pu 
ajouter  Caro  et  M.  OUé-Laprune.  Je  suis  bien  obligé  de  remarquer  que 
tous  les  noms  omis  sont  des  noms  de  philosophes  catholiques,  —  simple 
coïncidence  peut-être,  mais  certainement  fâcheuse.  Ces  regrets  ne  m'em- 
pêchent nullement  de  reconnaître  le  talent  de  M.  Penjon  pour  élucider 
les  questions  difficiles  et  pour  choisir  et  condenser  les  parties  essentielles 
des  systèmes  qu'il  présente  à  ses  lecteurs. 

Nota.  —  On  me  communique  une  lettre  très  courtoise  de  M.  l'abbé 
Piat  où  je  lis  ces  lignes  :  «  M.  Maisonneuve  croit  qu'à  mon  sens  c'est  la 
conscience  qui  constitue  le  moi.  J'ai  pu  me  servir  de  cette  expression 
ou  d'une  expression  analogue,  en  parlant  de  la  conscience,  parce  qu'alors 
«  conscience  »  s'oppose  à  «  objet  »  et  signifie  a  sujet.  »  Mais  on  me  ferait 
dire  une  chose  opposée  de  tous  points  à  mon  sentiment  véritable,  si  l'on 
isolait  une  telle  parole  de  son  contexte  pour  lui  donner  son  sens  absolu. 
Personne  n*est  plus  antipathique  que  moi  à  la  théorie  phénoméniste  de 
la  personnalité....  »  et  M.  Piat  rappelle  plusieurs  passages  de  ses  ouvrages 
établissant  le  sens  de  ses  paroles.  Son  affirmation  suffit;  nous  sommes 
d'aceord,  et  cela  m'est  très  agréable.  L.  Maisonneuve. 
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par  Mgr  Joseph  Wilpsrt.  Paris,  Firmin-Didot,  1896,  in-4  de  130  p.,  avec  17  planches 
et  20  fig.  dans  le  texte,  22  fr.  —  7.  !«  Vitrail^  son  histoire,  ses  manifestatiane  cft- 
verses  à  travers  les  âges  et  le»  peuples,  par  L.  Ottir.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d.,  in-4  de 
376  p.  et  31  planches,  35  fr.  —  8.  Les  Vitraux^  par  Olivibi  Mirsom.  Paris,  May  et 
MotteroE  (ancienne  maison  Quantin),  1895,  in-8  de  314  p.,  broché,  3  fr.  50;  cart^ 
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A  tr.  bê.  —  Sl  Urne  (Buore  de  PUamtB^  par  Faux  Bavabsor.  Fuit,  Eliadkâaek» 
lg05,  iii-4  de  20  p.  el  4  plaoehes,  2  fr.  30.  —  10.  VArt  moderne^  la  ReMÛmanee,  pv 
Gastoh  Cooght.  Choix  de  lectures  accompagné  de  notes  expticalivas,  historiques  oi 
Ubtiographiqnes.  Paria,  Firmin-Didot,  1895,  in-8  de  842  p.et  7ô  grar.,  4  fr.  — If.  fi»- 
ami  9ur  la  ikéorU  du  deuin  el  de  quelqvee  ffarUei  dm  aru,  par  Eoo&kb  Giollaohb. 
Paris,  Perrin,  1896,  in-16  de  441  p.,  3  fr.  50.  —  12.  L'Art  pergan,  par  Al.  Gatbt. 
Paris,  May  el  Motteroz  (ancienne  maison  Quantin),  1896,  in-8  de  819  p.,  broehi, 
S  fr.  50;  cart.,  4  fr.  50.  —  13.  £a  iÀêhograpkie^  par  Henbi  Bovjcbot.  Paria,  Ibiii, 
1895,  in-8  de  295  p.,  brocliô,  3  fr.  50;  cart.,  4  fr.  50.  —  14.  le  Cabiael  dee  m- 
tampee  à  la  Bibliolhèqve  nationale,  guide  du  lecteur  el  du  visiteur^  par  Hehbi  Bouchot. 
Paris,  Benta,  s.  d.,  in-8  de  392  p.,  10  fr.  —  15.  La  Peinture  anglaiae  etmtemporakti, 
par  Robert  de  la  Sizebaioce.  Paris,  Hachette,  1895,  iD-8  de  340  p.,  3  fr.  50.  — 
1 6.,  rCBuvre  de  Vielor  Vatnelxo/f  devant  l'École  moderne  de  peinture  en  Butaie,  par 
le  baron  de  Bâte.  Reims,  imp.  de  l'Académie  nationale,  in-8  de  35  p.  et  pianchea. 
—  17.  L'Éducation  populaire  et  les  Chefè-d'usuvre  de  i^art,  par  J.-L.  Bollox.  Paris, 
Brann,  Clément  et  C**,  1896,  in-8  de  45  p.  el  plancbea,  2  fr.  —  18.  Album  €la»- 
eique  dee  eheft-cTœuvre  de  Corot,  comprenant  40  reproductions  précédées  d'an  Essai  de 
L.  RooEB-MiLÈs.  Paris,  Braun,  Clément  el  C*«,  s.  d.,  in-8  de  58  p.,  3  fr.  50.  —  19.  No^ 
tee  BUT  Vart  moderne,  par  AMDRi  Michel  (peinture).  Paris,  A.  Colin  et  C**,  1896,  iB-18 
de  299  p.,  3  fr.  50.  —  20.  La  Vie  artistique,  par  Gustave  Geftbot,  4*  série.  Paris, 
Dentu,  1895,  in-16  de  334  p.,  pointe  sèche  de  Raffaelli,  5  fr.  —  21.  La  France  aritf- 
tiqtte  et  monumentale.  Ouvrage  publié  soas  la  direction  de  Hehbt  Havabd.  T.  VI. 
Paris,  Librairie  illostréo,  s.  d.  (1896),  in-4  de  207  p.  el  25  planches  hors  texl«,  25  fr. 

1.  —  Qael  que  soit  le  goût  plus  oa  moins  vif  qu'on  éprouve  pour  lele 
ou  telle  œuvre  de  M.  Puois  de  Ckavctnnes,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis 
qu'en  son  activité  â*nn  derai-siède  il  a  fourni  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes de  puissance,  d  originalité  et  de  fécondité.  Depuis  Ingres  et  Dda- 
croix,  eux  aussi  si  combattus,  aucun  de  nos  peintres  n^a  tenu  tant  de 
place  ni  excité  tant  d'enthousiasme.  Ses  admirateurs  les  plus  fervents 
sont  surtout  les  intellectuels,  et  ce  sont  eux  qui,  de  préférence^  feuillet- 
teront dans  ces  pages  les  principales  œuvres  du  maître.  Le  texte  de 
M.  Marius  Yachon  n'est  pas  une  étude  très  complète  ni  très  profonde, 
mais  elle  se  lit  avec  plaisir  et  donne  bien,  dans  son  ensemble,  l'idée  de 
cette  carrière  très  remplie  et  de  celte  esthétique  très  haute.  Avec  un  si 
aimable  guide  et  à  l'aide  des  nombreuses  gravures  hors  texte  et  des  re- 
productions de  dessins,  le  lecteur  remettra  sous  ses  yeux  ces  grandes 
compositions  décoratives  aujourd*hui  fixées  dans  les  lieux  dentelles  sont 
l'honneur.  11  visitera  ainsi  le  musée  de  Picardie  à  Amiens,  où,  depuis  la 
Paix  et  la  Guerre  jusqu'au  Ludus  pro  patria,  se  succèdent  les  œuvres 
peut-être  les  plus  significatives  du  peintre,  le  palais  de  Longchamp  à 
Marseille,  l'hôtel  de  ville  de  Poitiers,  le  Panthéon,  oii  se  prépare  un 
pendant  au  célèbre  polyptyque  de  V Enfance  de  sainte  Geneviève^  le  pa- 
lais des  Arts  à  Lyon,  1  hémicycle  de  la  Sorbonne,  dont  nous  trouvons 
ici  le  commentaire  par  l'artiste  lui-même,  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  le 
musée  de  Rouen,  enfin  la  bibliothèque  de  Boston,  dont  les  panneaux 
étaient  à  nos  derniers  Cbamp-de-Mars.  Pendant  neuf  ans,  M.  Puvis  de 
Ghavannes  a  été  refusé  aux  Salons.  Aujourd'hui  de  grands  éditeurs  d'art 
lui  consacrent  un  livre  magnifique,  en  même  temps  que  l'Union  pour 
l'action  morale  fait  afficher,  comme  enseignement  populaire,  sa  Sdnle 
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Geneviève  sur  les  murs  de  Paris  :  ce  sont  les  plus  éclatants lémoiguageB 
de  la  façon  dont  il  est  compris  par  la  foule  et  goûté  parles  rafSnés. 

2.  —  On  a  peu  parlé  en  France  d'une  publication  officielle  d'Italie  qui 
parait  appelée  à  rendre  de  grands  services  et  qui  semble  supérieure,  par 
rintérèt  du  teite  et  la  belle  exécution  des  gravures,  aux  publications  si- 
milaires d'autres  pays  :  Le  Gallerie  nazionali  italiane.  II  s'agit  d'uH 
recueil  annuel  consacré  à  faire  connaître  au  public  les  améliorations  exé- 
cutées dans  chacune  des  collections  du  royaume  et  les  acquisitions  de 
tout  genre  qui  s*y  sont  produites.  Ces  renseignements  sont  groupés 
tantôt  sous  forme  de  rapports  des  conservateurs  eux-mêmes,  tantôt  sous 
forme  de  comptes  rendus  composés  par  des  fonctionnaires  de  l'adminis- 
tration centrale.  On  sait  l'importance  de  la  réorganisation  que  subissent 
depuis  quelque  temps  les  galeries  italiennes,  dont  le  classement  était 
généralement  fort  suranné.  On  sait  aussi  que  des  musées  nouveaux  se 
sont  créés  de  toutes  pièces  en  peu  d'années,  soit  des  dépouilles  des  cou- 
vents, soit  par  Tinitiative  privée  des  citoyens.  Je  ne  citerai  comme 
exemple  que  cet  admirable  Musée  civique  de  Pise  devenu  si  vite,  sous 
la  direction  de  M.  Snpino,  une  des  collections  d'archéologie  et  d'art  les 
plus  importantes  de  Toscane.  Les  rapports  contenus  dans  le  volume  de 
1896  portent  sur  les  musées  suivants  :  les  Galeries  royales  et  le  Musée 
national  de  Florence;  la  Galerie  de  Brera  à  Milan;  les  Galeries  de  Venise 
(peintures  et  dessins)  et  le  Musée  du  palais  des  Doges  ;  la  Galerie  natio- 
nale de  Rome  (nouvelles  installations  du  palais  Gorsini);  les  Musées  de 
Bologne,  de  Modène  et  de  Pise.  Parmi  les  documents  d'histoire  de  Tart 
annexés  au  volume,  nous  citerons  l'inventaire  des  œuvres  d'art  des 
Marches  et  de  l'Ombrie,  rédigé  en  1861,  lors  d'un  voyage  d'inspection 
dont  avaient  été  chargés  Cavalcaselle  et  Morelli,  et  l'ancien  catalogue  des 
marbres  antiques  et  autres  objets  de  la  collection  Torionla,  transportés 
aujourd'hui  au  palais  Gorsini.  On  ne  peut  songer  à  analyser  un  vaste 
recueil  qui  intéresse  toutes  les  branches  de  l'art.  Il  est  orné  d'un  grand 
nombre  de  planches  en  héliogravure,  représentant  des  objets  d'art  iné- 
dits, tableaux,  sculptures,  plaquettes,  médailles,  etc.  On  reconnaît  la 
haute  inspiration  de  M.  Adolfo  Venturi  dans  la  conception  du  recueil  et 
dans  la  rigueur  scientifique  des  informations  qu'il  contient. 

3.  —  Les  nouveaux  programmes  d'études,  qui  donnent  à  l'histoire  de 
l'art  une  place  dans  renseignement  secondaire,  ont  fait  éclore  toute  une 
nouvelle  littérature  scolaire.  Le  PolybibUon  a  signalé  déjà  plusieurs  vo- 
lumes de  ce  genre,  notamment  i Histoire  de  Vari^  de  M.  Roger  Peyre. 
La  Petite  Histoire  de  Vart,  de  M.  Motte,  est  due  à  un  artiste  et  non  à  un 
historien.  Elle  nous  semble  bien  faite  pour  le  but  qu'elle  doit  remplir, 
et  les  erreurs  et  lacunes  ordinaires  dans  un  travail  de  ce  genre  n'y  sont 
point  multipliées.  Il  est  bon  d'avertir  que  la  bonne  moitié  de  l'ouvrage 
est  consacrée  à  l'art  antique  et  commence  à  l'âge  de  pierre.  L'art  fran- 
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çaïs  et  m&me  tool  l'art  modems  se  troaveDl  DéC4>ss3iremeol  sacrifiés, 
bien  que  l'aaleiir  ait  réservé  qoelqoei  bonnes  pagps  à  Tart  do  moven 
âge.  Le  BDJel  semble  5*âlre  aminci,  sous  la  plume  deM.UoUe,  à  mesure 
qu'il  aorait  dû  s'élai^Hr  ;  mais  il  y  a  tonjoni?  mauvaise  grâre  à  sub^lilner 
sa  propre  conception  d'un  livre  à  celle  de  l'auleur  lui-même.  e(  on  ne 
peut  insister  sur  celte  critique. 

i.  —  Pour  être  Wilé  en  province  et  Hc.  proportions  moindr(>s,  le 
Traité  élémentaire  d'histoire  de  fart,  de  W.  Ch.  Royer,  n'est  pas  5aas 
mérite.  On  y  penl  regretter  le  maintien  de  l'erreur  Iradilionneile  rela- 
tive à  la  dénomination  d'ojâve  et  d'art  o^iial  et  les  lacunes  inévitiblfs. 
Les  baies  d'impression  sont  fréquentes:  Palizri  pour  Pali^sy;  Diay 
pour  Diaz  ;  Thurner  pour  Turner.  Mais  ce  pr-lit  précis  renferme  b^ao- 
conp  dénotions  justes  et  capables  de  fixer  les  idées  des  jeunes  lecteurs. 
Maltieureusemenl,  l'enseignement  scolaire  des  beani-arls,  quHqne 
louable  qu'en  soit  l'idée  première,  se  beurle,  dans  la  pratique,  sitrtoot 
par  suite  de  l'incompétence  des  maîtres,  à  de  grandes  difficaltés. 

5.  —  C'esl  par  un  ouvrage  relatif  à  la  sculpture  grecque  que  la  collec- 
tion des  Arlitlei  célèbres  parait  avoir  clos,  du  moins  pour  le  moment, 
la  série  de  ses  mopographies,  la  a  Librairie  de  l'art  »  ayant  cessé  aujonr^ 
d'hui  toute  publication.  M.  Pierre  Paris  a  écrit  sur  Pohjdète  un  iravaS 
d'une  valeur  archéolo;;;ique  considérable  et  qni  ne  manque  pas  d'alirait 
littéraire.  Rival  de  PliidiRs,  aux  yeux  mêmes  des  anciens,  le  tuailre 
d'Argos  est  un  des  plus  grands  sculpteurs  de  l'antiquité.  L'étude  péné- 
trante de  ses  œuvres,  que  M.  Paris  s'est  plu  à  mener  avec  une  méthode 
rigoureuse,  permet  de  porter  sur  l'auteur  du  Doryphore  un  jugement 
historique  motivé,  et  de  marquer  sa  place  dins  l'art  grec,  où  il  repré- 
sente avant  tout  le  goût,  la  sobriété,  la  précision  dans  la  pensée  et  dans 
le  style. 

6.  — L'archéologie  chrétienne  vient  de  s'enricbird'on  des  plus  impor^ 
tanls  travaux  qui  soient  sortis  de  la  savante  école  du  grand  Rossi  : 
Fraclio  Panis.  La  plus  ancienne  Repréientntion  du  Sacrifice  eucharis- 
tique àla  "  Cappella  greca.  o  M)jr  Joseph  Wilpert  a  découvert,  au  cinie- 
Uère  de  Priscille,  dans  la  déjà  célèbre  «  Cappella  greca,  »  quatre  fresqnes 
qui  compteront  désormais  parmi  les  plus  notables  et  les  plus  înijlruc- 
tives  des  catacombes.  Les  trois  premières  n'apportent  guère  à  nos  con- 
Daissances  que  des  observations  de  détail.  Ce  sont  :  le  Sacrifice  d'A- 
braham, Daniel  exposé  aux  lions,  la  Ki^surrection  de  Lazare.  M^iis  la 
quatrième  mérite  le  traçait  spécial  d'érudition  eL  de  commentaires  que 
l'heureux  explorateur  lui  a  consacré.  C'esl  une  représentation  du  Sacri- 
fice eucharistique,  la  plus  ancienne  que  nous  apporte  l'art  chrétien,  et 
qui  fait  de  la  chapelle  de  Priscille  un  des  plus  vénérables  témoins  du 
dogme  catholique.  L'allusion  à  la  liturgie  de  la  messe  dans  le  person- 
nage central  qui  rompt  le  pain  pour  les  six  Bdèles  couchés  autour  de  la 
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table,  est  plas  antique  et  plus  précise  que  la  représenlalion  analogue 
dans  les  fresques  des  Chambres  <Jes  SacremenU  au  cimetière  de  Calîxle. 
Mgr  Wilperl  a  puhiié  ce  grand  ouvrage,  qu'on  a  pu  appeler  «  un  véri- 
table Lrailé  d'arcliéologie  chréLieone,  »  en  allemand  el  en  français.  L'édi- 
tion trani^aise  se  présenle  avec  un  luxe  de  planches  dont  aucun  sujet 
n'est  plus  digne. 

7  et  8.  —  L'art  du  Vitrail  compte  deux  historiens  de  plus,  l*  pre- 
mier et  le  plus  considérable  est  un  peintre-verrier  bien  connu,  M.Ollin, 
qui  a  mis  toute  sa  science  el  tout  son  amonr  à  nous  faire  connaître 
l'hiritoire  de  la^^inture  sur  verre,  depuis  ses  origines  au  moyen  â^^  oL 
sa  première  splendeur  au  xii'  siècle  jusqu'à  sa  résurrection  au  xix'  siècle, 
après  h  décadence  el  l'abandon  des  siècles  derniers.  Les  six  premiers 
chapitres  sont  consacrés  à  cette  histoire.  Les  six  suivants  indiquent  suc- 
cessivement les  principales  verrières  de  France  et  de  l'étranger,  que 
l'auteur  a  presque  toutes  étudiées  sur  place  et  dont  il  donne  parfois  de 
minutieuses  descriptions.  Après  un  classemeut  par  régions,  il  essaie  un 
classement  par  écoles,  et  termine  par  des  notices  biographiques  sur  les 
principaux  peintres-verriers  et  par  une  liste  générale  alphabétique.  Beau- 
coup de  dates,  de  noms,  de  références,  d'anecdotes,  font  un  véritable 
trésor  d'informations  de  ce  livre,  ou  se  manifeste  loulefois,  en  plus  d'un 
endruil,  une  certaine  inexpérience  de  rédaction  et  de  mise  en  œuvre. 
On  appréciera  tout  particulièrement  les  dessins  el  relevés  de  M.  Otiin, 
dont  plusieurs  soQl  remarquables.  Trente  et  une  planches  hors  texte, 
dont  quatre  en  couleur,  mettent  sous  nos  yeux  les  vitraux  les  plus 
célèbres  ou  les  plus  sigoiGcalifs  au  point  de  vue  de  l'Iiîsloire,  et  pins  de 
deux  cents  gravures  de  détails  artistiques,  signatures,  marques  et  mono- 
grnmmes,  achèvent  de  faire  du  volume  nue  encyclopédie  complète  tle 
l'histoire  du  vitrail. 

—  Tout  autre  est  le  petit  livre  de  M.  Olivier  Merson,  let  Vitraux,  qui 
prend  place  dans  la  Bibliothèqae  de  l'enseignement  des  beaux-arts.  Ici, 
point  d'érudition  apparente,  fort  peu  de  noies,  un  texte  suivi,  facile  et 
même  agréable  à  lire.  On  y  sent  un  auteur  en  pleine  possession  de  son 
sujet  et  qui  sait  présenter  au  lecteur,  de  la  façon  la  plus  claire  et  la  plus 
précise,  les  résultats  de  ses  recherches  et  de  ses  méditations.  M.  Merson 
est  un  esthéticien  non  moins  qu'un  arlisle,  et  un  écrivain  non  moins 
qu'un  savant.  L'illuslratiun,  quoique  fort  soignée,  ne  peut  être,  par  le 
format  même,  comparable  à  celle  du  précédent  ouvrage,  mais  elle  suflU 
à  nous  faire  parcourir  l'histoire  complète  de  l'art  des  verrières,  au  moin^ 
en  France,  car  l'auteur  dépasse  rarement  les  frontières  de  notre  pays. 
On  y  trouvera  même  des  reproductions  d'œuvres  complètement  inédites. 
Los  dernières  pages  du  livre  donnent  des  indications  techniques  sur 
l'exécution  matérielle  des  vitraux. 

9.  —  Le  Louvre  a  acquis  récemment  un  admirable  portrait  peint  d'une 
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toafe  jeune  femnie  da  xt'  siècle,  qu'on  s'accorde  à  attribuer  à  Pisaneno. 
Oq  est  iDoiQR  d'accord  sur  le  nom  de  la  personne  représentée.  U.  Ra- 
Tais3on,quienaéLudié  toutes  les  particnlarîlés,  essaie,  dans  un  mémoire 
accompagné  de  planches,  de  résoudre  le  problème  en  faveur  de  Cécile 
de  Gonzague,  I*une  des  BUes  du  premier  marquis  de  Manloue.  Brillante 
élève  (le  rhitmaniste  Viclorin  de  FelLre,  qui  lui  avait  appris  le  grec  1 
huit  ans,  elle  fut  une  des  femmes  les  plus  renommées  de  son  temps 
pour  son  savoir  et  ses  verlUE,  et  mourut  dans  le  couvent  de  clarissesoù 
elle  avait  pris  le  voile.  Le  rapprochement  avec  une  médaille  de  la  même 
intéressante  princesse  par  Pisanello  justifie  la  thèse  bril^imment  soute- 
nue par  M.  Ravaisson.  Nous  sommes  moins  convaincu  de  l'identité  de 
Cécile  de  Gonzague  et  de  la  dame  représentée  k  la  fois  dans  un  busie  dn 
Louvre  provenant  de  la  collection  Goldsmilh,  el  dans  une  terre  cuïte 
appartenant  à  M.  Ravaisson.  Il  est  plus  prudent,  croyons-nous,  de 
conserver  encore  leur  incertitude  de  désignation  et  d'attribulion  à  ces 
délicieux  ouvrages  de  l'art  florentin. 

10.  —  Qui  voudra  recueillir  sur  la  Renaissance  en  général  des  infor- 
mations rapides  el  puisées  aux  bonnes  sources,  pourra  utilement  étudier 
le  choix  de  lectures  publié  par  la  maison  Fïrmin-Didot  et  qui  forme  le 
quatrième  volume  de  la  série  de  M.  Gaston  Cougny.  Sur  le  caractère  de 
la  Renaissance  et  ses  principaux  représentants  en  Italie,  en  France  et 
dans  le  reste  de  l'Europe,  ont  été  réunies  les  pages  les  plus  autorisées 
des  meilleurs  critiques.  Nous  en  avons  relu  avec  plaisir  quelques-unes 
qui  ne  sont  pas  dans  les  ouvrages  courants,  telles  que  des  pages  excel- 
lentes du  regretté  Courajod  sur  les  artistes  français  et  l'influence  ita- 
lienne (p.  240,  lire  «  l'art  fraoco-flamand  »  au  lieu  de  <<  franco-alle- 
mand »).  Ce  volume,  oà  les  extraits  sont  reliés  par  des  notes  sobres  el 
exactes,  est  peut-être  le  meilleur  de  la  série.  Espérons  que  la  mort  de 
raulcur  n'empécbera  pas  le  dernier  volume  de  paraître. 

li.  —  Le  recueil  d'opuscules  esthétiques  de  M.  Eugène  Guillaume  est 
formé  surtout  d'études  déjà  anciennes  el  dont  la  plus  importante,  Vidée 
générale  de  l'enseignement  du  dessin,  remonte  à  1866.  Mais  le  propre 
des  œuvres  profondément  réfléchies  est  de  ne  pas  vieillir.  Les  idées  dont 
M.  Guillaume  se  faisait  le  propagateur  sous  le  second  Empire,  et  qui  ne 
tendaient  à  rien  moinsqu'à  h  rénovation  complète  del'enseignemeDtar- 
tistique  national,  n'ont  été  acceptées  que  longtcimps  après  par  le  con- 
seil de  l'instruction  publique,  el  c'est  l'auteur  lui-même  qui  a  été 
chargé  de  diriger,  dans  les  divers  ordres  d'enseîgnemeol,  l'application 
des  principes  rationnels  qu'il  avait  jadis  formulés.  Les  traités  moins 
importants,  mais  non  moins  nourris,  qui  complètent  le  volume,  com- 
prennent des  considérations  sur  les  principes  et  l'histoire  du  bas-relief, 
une  étude  sur  le  camée,  des  essais  sur  les  proportions  da  corps  hu- 
main, sur  la  sculpture  en  bronze,  sur  la  technique  du  bronze,  sur  l'art 
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4e  représenter  les  animaas,  sur  le  cfaeyal  dans  l'art,  sur  la  statae  éques- 
tre-, etc.  Ces  morceaax,  doot  la  doclriDe  reste  remarquaUe,  ont  conslilué 
es  partie  les  titres  de  M.  Guillaume  à  la  chaire  d*estbétique  au  Collège 
de  France.  Uémineot  directeur  de  TAcadémie  de  France  à  Rome  a  eu 
raison  de  les  laisser  recueillir. 

i9.  —  M.  Al.  Gayet,  pour  faire  suite  à  son  Art  arabe,  ^ienl  de  publier 
nn  volume  sur  VAri  persan  qui  comprend  deux  parties  :  la  première 
résume  ce  qu'a  été  Tart  en  Perse  avant  la  conquête  arabe,  Taulre  fait 
connailre  l'histoire  de  ses  transformations  à  partir  de  ce  moment.  Le 
lecteur  est  d'abord  informé  des  origines  deTart  perse  et  de  ses  premiers 
thèmes  d'architecture  et  de  sculpture  au  temps  des  Achéménides,  puis 
de  ses  évolutions  sons  la  domination  des  Parthes  et  sous  le  règne  des 
Sassanides.  La  Perse  musulmane  a  vu  renouveler,  sous  l'influence  des 
conquérants,  non  seulement  les  formes  et  le  décor  de  son  architecture, 
mais  encore  toute  son  industrie  artistique.  Le  chapitre  des  arts  indus- 
triels est  parliculièreraent  intéressant  et  porte  sur  la  céramique,  la  ver- 
rerie, la  tapisserie,  les  bronzes,  les  armes,  les  pierres  gravées,  les 
émaux  et  les  laques,  enfin  sur  Tart  du  livre.  Un  chapitre  sur  Técole  per- 
sane de  peinture  complète  ce  curieux  volume. 

13.  —  A  la  même  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  beaux-arts  ap- 
partient la  Lithographie,  de  M.  Henri  Bouchot,  qui  en  forme  le  cin- 
quantième volume.  La  lithographie  est  un  art  tout  à  fait  récent  et  dont 
rhistoire  est  courte.  Un  siècle  à  peine  nous  sépare  de  Tépoquc  où  Aloys 
Senefelder  inventa,  comme  par  hasard,  à  Munich,  le  procédé  de  Tim- 
primerie  sur  pierre  qui  devait  avoir  une  si  rapide  fortune.  Mais  depuis 
lors,  quelle  activité  et  quel  rôle  I  M.  Houchot  passe  en  revue  tout  ce  que 
Tart  lithographique  a  produit  d'intéressant  en  France,  depuis  les  essais 
du  duc  de  Muntpensier,  du  général  Lejeune  et  du  comte  de  Lasteyrie, 
jusqu'à  la  curieuse  réapparition  de  ce  procédé,  qui  s'est  produite  récem- 
ment après  une  éclipse  totale  de  quelques  années.  Les  époques  sur  les- 
quelles l'auteur  insiste  de  préférence,  et  sur  lesquelles  s'accumulent  les 
anecdotes  piquantes  et  les  noms  illustres,  sont  celles  de  la  Restauration* 
de  la  monarchie  de  Juillet  et  du  second  Empire.  L'illustration  reproduit 
fort  bien  les  œuvres  des  Vernet,  de  Charlet,  Ra9et,  Daumier,  Grandville, 
Gavarni,  etc.  Un  chapitre  est  consacré  à  la  lithographie  à  l'étranger,  un 
autre  à  la  chromolithographie,  un  autre  enfin  à  la  technique,  qui  s'y 
trouve  expliquée  avec  précision.  L'ouvrage,  jusqu'à  présent  unique 
en  son  genre?,  est  un  des  plus  utiles  qu'ait  écrits  la  savante  plume  de 
M.  Bouchot,  qui  n'avait  trouvé  sur  ce  sujet  aucun  prédécesseur  pouvant 
lui  frayer  le  chemin. 

i4.  —  Ne  quittons  pas  l'auteur  sans  signaler  l'important  ouvrage 
qu'il  vient  de  mettre  à  la  disposition  des  hommes  de  travail,  et  ils  sont 
nombreux,  qui  ont  à  consulter  le  Cabinet  des  estampes  de  la  BibUo- 
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ihéque  nationale.  Le  savant  bibliothécaire  de  ce  dcpartemeDl  a  composé 
un  livre  qui  e8t  à  la  foie  un  guide  du  lecteur  familier  et  du  simple  visi- 
teur, en  méiiie  temps  qu'on  catalogue  raisonaû  de  l'ensemble  des  collec- 
tions. It  ne  s'agit  pas  sans  doute  d'un  iuvenlaire  complet  des  2,700,000 
gravures,  photographies  ou  dessins,  accumulés  depuis  deux  sièclef^  aa 
cabinet  des  estampes.  Ce  n'est  qu'une  éuumération  Lout  à  fait  sommaire 
de  c«B  richesses,  mais  c'est  le  fil  d'Ariane  nécessaire  pour  se  reeonnailre 
dans  ce  labyrinthe,  où,  seuls,  les  derniers  conservaLeurs,  notamnient 
U.  Duplessis,  ont  cherché  à  établir  une  mélhode  rigoureuse  de  classe- 
ment. Chemin  faisant,  un  grand  nombre  d'œuvres  inconnues  et  impor- 
tantes sont  mises  en  lumière  dans  le  travail  de  M.  liouchot,  qui  là  aussi 
n'avait  eu  aucun  précurseur  el  qui  a,  par  ce  volume,  acquis  de  nouveaux 
titres  à  notre  reconnaissance.  Il  ae  borne  modestement  à  déclarer  que 
a  son  bat  est  de  permettre  aux  lecteurs  les  moins  familiarisés  avec  les 
classements  de  notre  musée  national  d'estampes,  de  s'orienter  el  de 
formuler  plus  sùremeat  leurs  demandes.  »  Félicitons  les  conservateurs 
de  collections  qui  savent  rendre  de  tels  services  au  public  et  qui,  aa 
lieu  de  garder  jalousement  leurs  trésors,  en  oBrenl  ainsi  la  clef  aux  tra- 
vailleurs du  dehors. 

15.  —  M.  de  la  Sizeranue  a  écrit  sur  la  Peinture  anglaise  contempo- 
raine un  livre  qui  s'adresse  à  un  double  public.  Il  convient  d'abord  à 
ceui  qui  passent  la  Manche  et  vont  étudier  sur  place,  puisqu'il  n'est  pas 
possible  de  le  faire  autrement,  les  maniFestaLions  de  cet  arl  anglais, 
d'un  nationalisme  si  accentué,  et  si  différent  de  l'art  coutiuental  tou- 
jours plus  ou  moins  influencé  par  la  France.  Pour  ces  amateurs,  l'ou- 
vrage, enrichi  de  divers  index  et  des  plans  des  principales  galeries,  est 
un  véritable  guide  el  un  compagnon  de  voyage  exactement  inlormë. 
Uais  il  doit  trouver  place  anssi  dans  la  bibliothèque  de  lotis  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  de  l'art  el  à  ses  principes.  Après  une  introduc- 
tion sur  les  origines  el  les  résultats  de  celle  formule  d'art  essentielle- 
meut  anglaise,  qui  fuL  le  préraphaélisme,  M.  de  la  Sizeranue  a  étudié 
en  sept  chapitres  nourris  d'idées  générales  les  sept  maîtres  principaux 
d'aqjourd'hui  :  l'Art  mythique  avec  M.  Walls,  l'Art  religieux  avec 
M.  Holman  Hunt,  l'Art  académique  avec  Sir  Frederick  Leighlon,  l'His- 
toire avec  M.  Aima  Tadema,  le  Genre  avec  Sir  John  Millais,  le  Portrait 
avec  M.  Herkomer,  la  Légende  avec  Sir  Edward  Burne-Jones.  La  der- 
nière partie  du  livre  dégage  les  caractéristiques  de  l'école  anglaise  con- 
temporaine dans  la  composition  et  le  dessin,  ainsi  que  dans  la  ronleur 
et  la  facUire,  et  établit,  par  le  témoignage  des  théoriciens  comme  Rus- 
kin  et  William  Morris,  les  intentions  morales  el  didactiques  de  tout 
l'art  moderne  de  l'Angleterre.  Tel  est  le  plan  de  ce  livre,  qui  a  révélé  on 
écrivain  excellent,  et  qui  est  un  des  meilleurs  ouvrages  d'esthétique 
paru  en  ces  dernières  années. 
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16.  —  Si  Ton  est  étonné  parfois  que  Técole  anglaise,  si  voisine  de 
Paris,  échappe  aussi  entièrement  à  ses  influences  artistiques,  on  Test 
moins  sans  doute  d'apprendre  qu*il  en  est  de  même  à  Tautre  bout  de 
l'Europe,  au  moins  dans  une  partie  de  la  moderne  école  russe.  M.  le 
baron  de  Baye  a  eu  l'heureuse  pensée  de  faire  connaître  le  maître  peut- 
être  le  plus  important  de  la  Russie  contemporaine,  Victor  Vasnetzofi, 
qui  semble  complètement  original  tant  par  sa  façon  de  composer  que  par 
la  nature  même  de  son  inspiration.  U Œuvre  de  Victor  Vasneizoff  de- 
vant  V École  moderne  de  peinture  en  Russie  est  une  conférence,  plusieurs 
fois  prononcée  avec  succès,  qu'a  imprimée  M.  de  Baye,  un  de  nos  com- 
patriotes connaissant  le  mieux  la  Russie.  Elle  a  pour  but  de  nous  mon- 
trer Yasnetzoff  comme  peintre  de  l'histoire  légendaire  de  son  pays  et 
comme  peintre  religieux,  et  de  montrer  comment  l'apparition  de  ses 
œuvres  parait  ouvrir  une  ère  nouvelle  pour  la  peinture  russe.  De  bonnes 
gravures  mettent  sous  nos  yeux  ses  ouvrages  principaux,  notamment 
les  grandes  compositions  religieuses  dont  il  a  récemment  décoré  la  ca- 
thédrale de  Saint- Vladimir  à  Kiev. 

17.  —  Ce  sont  aussi  des  conférences,  mais  d'un  caractère  plus  spé- 
cialement populaire,  qu'a  publiées  M.  J.-E.  BuUoz  dans  sa  brochure: 
r Éducation  populaire  et  les  Chefs-d^œuvre  de  Vart.  La  préface  établit 
dans  quelle  mesure  les  œuvres  d'art  peuvent  être  utilisées  pour  accom- 
pagner des  conférences  populaires.  «  Les  œuvres  de  Tarchitecture,  delà 
sculpture  et  de  la  peinture,  s'offrent  naturellement  comme  le  commen- 
taire le  plus  pittoresque  et  le  plus  saisissant,  lorsqu'il  s*agit  dans  une 
conférence  de  montrer  un  pays,  d'évoquer  une  époque,  pour  faire  re- 
vivre un  peuple  ou  un  homme.  »  Ce  sont  là,  en  efiet,  les  quatre  grandes 
séries  autour  desquelles  peuvent  se  grouper  des  centaines  de  causeries. 
Celles  de  M.  Bulloz,  Tune  sur  Michel-Ange,  l'autre  sur  la  Hollande  et 
les  Hollandais,  avec  l'indication  en  manchette  des  clichés  projetés^  sont 
de  petits  modèles  du  genre. 

18.  —  La  maison  Braun,  en  publiant  Y  Album  classique  des  œuvres 
de  Coroty  Ta  fait  précéder  de  quelques  pages  sans  prétention  de 
M.  Roger-Miles,  qui  avait  publié  antérieurement  une  biographie  plus 
étendue.  L'intérêt  principal  consiste  dans  quarante  reproductions  heu- 
reusement venues  des  œuvres  les  plus  célèbres  du  grand  paysagiste,  qui 
fut  un  si  pénétrant  poète  de  la  nature. 

19.  —  C'est  sur  Corot  que  s'ouvre  le  recueil  très  modestement  inti- 
tulé par  M.  André  Michel  :  Notes  sur  Vart  moderne.  Celte  élude  est  une 
des  plus  délicates  qui  aient  été  consacrées  au  maiire,  et  un  portrait  de 
Millet  se  trouve  y  faire  un  digne  pendant.  Suivant  une  méthode  qui 
n'est  pas  à  la  disposition  de  tous  les  écrivains  s'occupant  de  choses  ar- 
tistiques, M.  André  Michel  rattache  l'observation  esthétique  la  plus  fine 
aux  données  historiques  les  plus  précises.  Chez  lui  point  de  connais- 
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sancc^  improvisée*,  poinl  de  ces  jogemeols  hltifs  et  bornés  an  seul 
poinl  élddié,  dont  se  eoalentepresqaelonjonrsla  critiqne  d'art  de  notre 
temps  ;  on  devine  en  lui  une  large  cnllore  générale,  des  dessons  d'érudi- 
tion solide,  ingéoiensemenl  dissimulés  pour  le  plaisir  do  leclenr,  mais 
qu'il  ^nl  toujonrs  présents  el  qui  Ini  donnent  confiance  en  son  gaide. 
De  {jIus  conrles  paf;es,  celles  qni  traitent  d'Ingres,  de  Delacroix,  de 
ftajict,  de  Heissonier,  sont  à  peine  moins  Eui>staDUeUes.  M.  André 
Miclif'l  etpliqne  ensuite  ponrqnoi  il  aime  en  M.  Puvis  de  Chavannes 
a  lin  de  ceux  qni  ont,  de  notre  temps,  renoué,  rajeuni,  el  non  pas  cor- 
rompu la  grande  tradition  nationale.  >  11  a  glané,  enfin,  dans  ses  nom- 
\}viiu\  Salons  do  Journal  des  Débat»,  quelques  pages  sur  l'art  contem* 
poraiij  qui  terminent  le  volume.  De  telles  réunions  d'articles  de  jonmaux 
sont  rarement  heureuses,  car  ces  travaux  éphémères  empruntent  géné- 
rnlcmanl  lenr  intérêt  principal  à  l'aclnalité.  Mais  l'anteur  n'improvisant 
rien  ''i  sachant  toujours  élever  les  sujets  qu'il  touche,  ses  leuillels  ne 
pt^nl'iil  ancunemeot  à  reparaître  dans  un  volume  ;  ils  y  gagnent  pent- 
('Iri',  puisqu'on  les  lit  mieux  el  plus  à  Icisir.  On  en  jugera,  par  exemple, 
par  II'  morceau  sur  les  présentes  tentatives  de  l'art  reli^eux,  précédé 
de  Y'A'^fi  vraiment  originales  et.plcines  sur  les  artistes  du  moven  âge. 
Lps  licteurs  de  M.  André  Michel  lui  demanderont  une  autre  fois  d'être 
moin^  sabre  dans  son  choix. 

2(1.  —  Nous  avons  eu  occasion  d'indiquer  ici  par  trois  fois  les  ten- 
dani'i'^i  et  le  caractère  du  recueil  que  publie  M.  Gustave  Geffroy  sous  ce 
litr:'  :  La  Vie  artistique.  11  n'y  a  donc  pas  à  insister  sur  la  quatrième 
sér  !f  lie  l'ouvrage,  mais  à  en  dire  seulement  le  contenu.  On  se  rappelle 
la  campagne  vigoureuse  menée  par  l'auteur,  dans  la  presse  quotidienne, 
en  t'a  \eiir  d'un  "  musée  du  soir,  »  musée  de  travail  qui  devrait  ëtrecreé 
dans  les  quartiers  ouvriers  et  qui  oSrirait  aux  travailleurs  parisiens  un 
di'In^-.'Dient  instructif  après  le  labeur  de  la  journée,  et  aux  ouvriers 
d'art  ['occasion  d'inspirations  nouvelles.  Ce  serait  une  collection  d'objets 
tnohilicrs  et  usuels,  à  la  manière  du  South  Kensington,  et  dont  le  pro- 
molonr  i^spère  beaucoup  pour  l'éducation  artistique  et  morale  delà  louJe- 
L'iilic  est  en  rouie,  car  le  plaidoyer  fut  éloquent,  et  M.  Geffroy  a  tenu  à 
réunir  tes  pièces  du  procès.  Le  volume  contient  encore  ses  Salons  de 
IRii  \  l't  I89S,  chronique  toujours  vivante  et  batailleuse  du  mouvement 
anisiique  contemporiiîn. 

51.  —  La  Société  de  l'Art  français  achève,  avec  le  tome  VI,  l'ouvrage 
coMsaiTÊ  à  la  France  artistique  et  monumentale,  et  publié  sous  la  direc- 
tion di>  M.  Henri  Havard.  Nous  avCins  loué  à  mainte  reprise  cette  publi- 
caliim  admirablement  conçue  et  presque  partout  bien  exéculée.  Nous 
rcgioilcrons  que  des  nf'cessilés  malcrieîles  l'obligent  à  s'arrêter  aux 
volumes  promis,  sans  avoir  épuisé  la  série  des  monographies  des  grands 
monuments  ou  des  grandes  villes  artistiques  de  France.  On  trouverait 
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aisémeDl  à  rdmplir  deux  oa  trois  antres  volumes  aussi  intéressants  que 
eeux  qui  ont  paru,  avec  les  éléments  qui  n'ont  pu  y  trouver  place. 
Le  dernier  comi>le  du  moins  quelques-unes  des  plus  importantes  lacunes. 
Il  débute  par  une  étude  de  M.  de  Fourcaud  sur  Notre-Dame  de  Paris, 
réduite  à  vingt  pages  substantielles.  Il  se  continue  par  les  monuments 
religieux  et  civils  de  Dijon,  étudiés  par  M.  Cunissel-Carnot;  de  Chartres, 
par  M.  Louis  Gonse;  d'Orléans,  par  M.  Lafenestre;  de  Rouen,  enfin,  par 
M.  de  Fourcaud,  mais  les  monumenls  civils  seulement,  les  églises  figu- 
rant déjà  dans  le  tome  II.  Voilà  des  villes  particulièrement  illustres  et 
chères  aux  archéologues  et  aux  artistes.  M.  A.  Mulinier  a  écrit  un  ar- 
ticle informé  sur  les  remparts,  le  château  et  l'église  de  Carcassonne; 
M.  Laussedat,  sur  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris,  ancien 
prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs,  et  feu  Léon  Palustre,  sur  Chenon- 
ceau.  Quelques  pages  de  M.  Dayot  sur  les  peintures  murales  de  Ker- 
maria-an-Iscouit  et  de  Notre-Dame-du -Tertre  se  justifient  par  le  désir  de 
représenter  la  Bretagne  dans  la  publication.  L'illustration  est  toujours 
excellente,  et  on  peut  féliciter  les  auteurs  d'avoir  mené  à  bien  une  œuvre 
aussi  intéressante  de  patriotisme  et  d'art.  Elle  servira  à  apprendre  à 
beaucoup  de  Français,  sans  parler  même  des  étrangers,  quelles  mer- 
veilles et  quels  trésors  renferme  notre  pays.  Nolhac. 


JURISPRUDENCE 

Tlie  f|«ic«tloii  of  Copinpl|i;lit  compiled  by  Geo.  Haven  Putnam.  Lon- 
don  and  New  York,  G.  P.  Putnam's  sons,  1896,  in-8  de  xxiv-496  p.  — 
Prix  :  5  fr.  75. 

C'est  seulement  depuis  Tannée  1891  que  la  littérature  et  les  arts 
jouissent  aux  États-Unis  de  la  protection  qui  leur  est  accordée  dans  les 
Étals  européens,  et  encore  cette  protection  est-elle  entourée  de  forma- 
lités et  de  complications  administratives  qui  la  rendent  sur  certains 
points  quelque  peu  illusoire.  L'ouvrage  de  M.  Geo.  Haven  Putnam,  se- 
crétaire de  la  Ligue  américaine  du  «  Copyright,  »  retrace  l'historique  de 
la  question  aux  États-Unis  et  en  Angleterre,  donne  la  jurisprudence 
en  cette  matière  et  formule  plusieurs  desiderata.  Il  serait  bon  d'étendre 
le  sens  du  droit  de  reproduction  et  de  permettre  à  un  auteur  de  con- 
trôler pendant  sa  vie  l'usage  que  les  éditeurs  et  traducteurs  peuvent 
faire  de  ses  œuvres.  Il  n'existe  aucune  réciprocité  au  sujet  des  droits  de 
traduction  que  la  France,  l'Allemagne,  ritalie  et  l'Espagne  accordent 
aux  Américains  comme  à  leurs  compatriotes.  Les  peintres  et  les  sculp- 
teurs, ainsi  que  l'établit  le  procès  Werckmeister  contre  Pierce  et  Bush- 
Xïell,  sont  parfois  dans  l'impossibilité  de  profiter  de  la  protection  que  la 
législation  est  censée  leur  accorder. 

M.  G.  H.  Putnam  a  divisé  son  travail  d'une  façon  très  méthodique 
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et  l'a  accompagné  de  notions  pratiques  d'une  réelle  utilité.  La  partie 
documentaire  est  an^si  ileB  plus  complètes  ;  elle  coinprond  le  teste  des 
El.ituls  en  vigueur  à  la  date  du  1"  juillet  i895;  Ips  projetas  nntéricura 
ainsi  que  le  rcstioié  des  dËbals  du  con^ms  ea  1891  ;  le  rappurl  de  la 
commission  anglaise  du  Copyright  en  1878;  un^  analyse  du  bill  de 
1890;  les  textes  des  conventions  de  ilerne  (188")  et  de  Montevideo 
(1889);  une  esquisse  historique  de  la  prupriétii  lîlléraire;  une  inlêres- 
sajile  disserlalion  prouvant  qu'un  Copyright  inlernatiunal  n'augnipute- 
rait  pas  le  prix  de  vente  des  livres;  un  labieau  sommaire  des  lois  qui 
régissi^nt  le  droit  de  reproduction  dans  tous  Irs  pays  du  monde. 

Krjfia  un  index  alphabétique  des  sujets  Lraittïs  et  des  noms  cités  ter- 
mine l'intéressant  ouvrage  de  M.  G.  ti.  Putnam  et  le  rend  facile  à  con- 
sulter. Roger  Laubelin. 


SCIENCES  ET  ARTS 

QnestlvBS  eolttulalca.   De  la  Tran sport atl«n  considépée 
comme  moyen  de  rèpressiou  et  eomme  force  colaulita- 

triée, par  Henri  Cor.  Paris, Giard  et  BriÈre,  iii-8de  180  p.  — Prix  :  4  fr. 

Parmi  les  nombreuses  questions  qui  ont  attiré  l'allenlion  des  politi- 
ques de  notre  époque,  l'une  d'elles  les  a  plus  particulièrement  préoccu- 
pés, c'est  la  colonisation.  La  colonisîlion  moderne  est  chose  complexe. 
Ce  n'est  pas  tout  de  conquérir  et  de  posséder,  il  faut  enrorc  mettre  en 
valeur.  Malheureusement,  dans  beaucoup  de  colonies  françaises,  la  po- 
pulation n'est  pas  assez  dense,  et  l'émigration  nationale  n'étant  pas  siîlfi- 
sante  pour  parfaire  ce  qui  manque  et  pour  alimenter  les  exploitations 
entreprises,  il  a  bien  fallu  recourir  à  d'autres  moyens.  De  là  les  émi- 
gratioQS  en  masse  des  travailleurs  noirs  et  jaunes. 

Celte  question  de  la  main-d'œuvre  a  paru  assez  importante  pour  que 
le  coni;rès  international  colonial  s'en  soit  emparé.  En  eQet,  dans  sa  ses- 
sion de  la  Haye  (1895),  il  a  fait  de  celte  question  si  brûlante  l'objet  de 
ses  travaux.  Trois  hommes  dont  la  compétence  incontestée  sur  ces  ma- 
tières est  reconnue  par  tous  s'y  étaient  donné  rendez-vous  et  y  ont  étu- 
dié dans  ses  moindres  détails  cette  question  si  grave  de  la  main-d'œuvre 
aux  colonies.  M.  Herzog,  pour  les  colonies  allemandes  ;  M.  Van  der 
Lilli,  pour  les  colonies  hollandaises  ;  M.  Chailley-Eierl,  pour  les  colonies 
iranraises.  Vu  l'amplitude  d'une  étude  aussi  vaste,  le  congrès  résolut, 
d'un  commun  accord,  de  se  réserver  la  question  de  la  main-d'œuvre  pe- 
nalty pour  le  congrès  international  colonial  qui  doit  se  réunir  à  Derlia 
en  18i>6.  sous  la  présidence  du  duc  de  Mecklenbourg. 

M.  Henri  Cor,  étudiant  cette  question  coloniale  de  la  transporta  lion, 
la  Cunsidèresous  deux  aspects:  et  comme  moyen  de  répression,  el  comme 
force  colonisatrice.  11  étudie  surtout  la  traosportation  des  condamnés 
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aux  travaux  forcés,  pratiquée  en  France  depuis  quarante-deux  ans. 
Mais  avant  d*exposer  le  système  français,  il  était  assez  rationnel  d'exa- 
miner dans  Ifts  grandes  lignes  les  résultats  acquis  par  le  système  que 
l'Angleterre  avait  mis  en  pratique. 

La  Grande-Bretagne^  n'ayant  plus,  depuis  l'émancipation  des  Étals- 
Unis,  le  Maryland  où  elle  rejetait  avant  ses  malfaiteurs,  venait  de  mettre 
la  main  suri  Australie.  Aucune  situation  n'était  mieux  appropriée  que 
celle-là  pour  l'usage  que  Ton  voulait  en  faire.  Entourée  dîlols  peuplés 
de  sauvages,  elle-même  très  peu  habitée,  presque  déserte  et  ayant  une 
population  ne  se  composant  que  d'anthropophages,  il  n'y  avait  pas  à 
craindre  les  évasions.  C'est  le  18  janvier  1788  que  le  premier  convoi 
de  huit  cents  convicts,  sous  le  commandement  du  gouverneur  Phillip, 
débarqua  à  Botany-Bay.  Bientôt  ce  point  insalubre  fut  abandonné  pour 
Port-Jackson,  où  furent  jetés  les  fondements  do  Sydney.  Obligés,  par 
la  force  des  choses,  de  compter  sur  eux-mêmes,  sur  leur  initiative  propre, 
les  convicts  se  mirent  à  l'œuvre.  C'était  une  situation  bien  nouvelle  pour 
ces  hommes  habitués  à  vivre  en  rébellion  contre  la  société  et  à  préférer 
le  vol  au  travail,  mais  aussi  c'était  un  moyen  bien  fait  pour  régénérer  le 
coupable.  Le  gouvernement  britannique  semble  cependant  avoir  perdu  un 
peu  trop  de  vue  ce  fait  que  la  tran«portation  est  une  institution  à  double 
face;  si  c'est  une  institution  de  colonisation,  c'est  aussi  et  surtout  un  mode 
d'exécution  des  peines.  Emportés  par  le  côté  pratique  qui  domine  tou- 
jours tout  pour  eux,  les  Anglais  ont  négligé  pendant  longtemps  d'orga- 
niser la  répression.  Ainsi  compris,  nous  dit  M.  Cor,  le  séjour  de  l'Aus- 
tralie perdait  pour  les  natures  dévoyées  tout  caractère  d'intimidation. 
Ne  pourrait-on  pas  en  dire  autant  pour  notre  système  de  transportalion 
en  Nouvelle-Calédonie?  «  Le  désordre  qui  vient  du  laisser-faire  parais- 
sant aux  Anglais  moins  redoutable  que  la  stérilité  qui  sort  souvent  de 
l'excès  de  l'ordre.  »  Est-ce  qu'un  pareil  système  de  laisser-faire  et  d'a- 
bandon à  sa  propre  initiative  était  bien  fait  pour  le  caractère  français? 
M.  Cor  n'hésite  pas  à  répondre  que  non. 

Après  bien  des  tergiversations  et  des  réformes  partielles,  on  aboutit, 
en  Angleterre,  au  bill  de  1847,  qui  divisait  la  peine  en  quatre  périodes  : 
1*  Emprisonnement  cellulaire  de  courte  durée;  â®  Servitude  pénale, 
temps  d'épreuve  passé  dans  les  bagnes  de  la  métropole  ;  3*  Transporta- 
tion en  Australie  ;  4*"  Rachat  de  la  liberté  conditionnelle  au  moyen  du 
pécule  acquis.  Les  bills  de  1853,  1857,  1864,  restreignirent  de  plus  en 
plus  les  convois  de  convicts  jusqu'en  1868,  où  le  dernier  convoi  quitta 
l'Angleterre.  Ce  système  était  admirablement  agencé  et  semblait  appelé 
à  donner  d'excellents  résultats;  malheureusement,  les  protestations  des 
Australiens  contre  la  transportation  ainsi  organisée  ne  permirent  pas  à 
la  réforme  de  porter  tous  ses  fruits. 

Si  les  sacrifices  financiers  de  la  métropole,  joints  à  la  persévérance  et  à 
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l'iinil'^.  à':  vœ  do  gooveiiiemeDl  aogjaû,  oot  été  pour  beiocoop  dans  k 
sucu^'i  ài:  leoT  colooisaliâo  en  AastraHe.  il  bol  bîea  dire  aossâ  que  les 
aviiiU^'f»  nalorels  do  pars,  si  bvonble  à  l'eipansMa  de  la  nce  eun- 
j^xuiic.  <jnl  fait  plus  encore  pour  la  prospérité  de  ce  conlineol. 

En  l-'rance,  c'est  la  loi  dn  30  mars  185i  qoi  a  créé  le  STStème  nai- 
oiëdL  in^^deroe  de  la  trausporUtioa.  C'étail  nue  innovation  grara  dam 
oolr'i  organisation  pénitenliaire,  et,  bute  de  précédenl.il  élait  difficile 
à'arri-.l-r  des  règles  fiies  :  aussi  devaient-elles  être  modifiées  succès»- 
veinent  yar  les  décrelsdes  31  août  1878,  18  juin  1880,  5  octobre  1889. 
4s<-pii;iiil>ri!  1891,  18janvierlH9%.  D'après  le  décret  du  4  septembre  1891, 
le?  tuM-iiiB  réservées  aux  condamnés  amendés  élaientde  quatre  et  venaieal 
gradiiiHinieDl  :  1*  l'assignation  ;  2*  la  libération  coodilionnelle  ;  3"  la 
grâcR  ;  r  la  concession.  Les  meilleurs  éléments  de  colonisation  troQTés 
dans  i;r-l  ordre  d'idées  doivent  être  rechercbés  parmi  les  forçais  coodaoïoës 
pour  crime!)  passionnels  ou  frappés  par  les  conseils  de  guerre.  C'est  ià 
seulcpiK'iiL  que  l'on  pourra  distinguer  les  quelques  sujpls  aptes  à  l'œuvre 
que  l'on  'i  on  vue.  Si  l'on  considère  cependant  qne  la  transportalîon  a 
él(- iiili'oiluile  dans  nos  lois  surtout  pour  débarnsser  la  métropole  des 
libén'^s  li's  plus  dangereux,  qu'en  ndoplant  celte  mesure  le  législalear 
s'eut,  piiiir  ainsi  dire,  déclaré  impuissant  à  les  reclasser  en  Europe,  od 
compi'<:iiilrd  qu'il  n'était  pas  facile  d'atteindre  ce  résnllat  aux  colonies. 

Mtil^r<'  \i:i  obstacles  et  les  déboires  rencontrés  sur  son  chemin,  l'œuvre 
de  la  lr.tii>iJortation  a  rendu  des  services  éminents  et  puut  en  rendre  ea- 
corc.  l.'uiii'TCSsanl  ouvrage  de  M.  Cor  peut  donner  d'excellents  résuliats 
en  foiMiii^sant  à  ceux  qui  s'occupent  de  cette  question  des  indications 
utiles  |ioiir  le  développement  et  la  prospérité  de  nos  colonies  par  la 
niain-ilusuvre  pénale.  J.  CotLBAULT. 


Leçoiim  noaTcllea  sur  ]'aualr*c  Innnltéalmale  et  se* 
BpitlIviUloiiB  géométriques,  par  Ch.  Mëray.  Deuxième  partie. 
Pnrl^-,  C.uuliiier-Villars,  1895,  gr.  iii-8  de  X[-4K  p.  —  Prix  :  14  fr. 

L:<  [iiiMiration  de  la  première  partie  des  Leçons  nouvellei  tur  J'ana- 
lyge  iii/initKnmale  élail,  ily  adeiix  ans,  uo  véritable  évênemcnl  dans  le 
dom<'iiiii'  des  mathématiques.  Faisant  en  quelque  sorte  tahie  rae^e  des 
mi3llio(k's  classiques  dont  il  faisait  loucher  du  doigt  les  points  faibles, 
M.  Mûray  procédait  à  une  reconstruction  radicale  de  la  théorie  des  fonc- 
tions (liint  il  exposait  les  principes  généraux  avec  une  admirable  simpli- 
cîti^-  Daiw  la  deuxième  partie,  il  aborde  l'élude  monographique  des  prin- 
cipales finictions  d'une  seule  variable,  parcourant  successivement,  en 
trelKii  rli.qiitres,  les  fonctions  soit  olutropes,  soit  méromorphes,  d'one 
seule  \a[iable  en  général,  la  fonction  radicale  simple,  les  principales 
phases  iiiLiques  d'une  fonction  implicite  d'une  seule  variable,  définis 
par  uni'  <'<[uation  unique;  le  logarithme  supérieur  et  la  fonction  expo- 
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nenlielle  ;  les  fonctioas  drculaires  ei  leur  développement  en  séries  de 
fractions  simples  et  en  séries  faclorielles  ;  les  fonctions  elliptiques  consi- 
dérées sommairement,  et  plus  généralement  les  foncLîons  bipériodiques 
ainsi  que  leurs  divers  développements;  relevant  les  points  saillants  de 
k  théorie  des  fonctions  bipériodiques  du  second  ordre;  donnant  enfin 
les  formes  canoniques  des  fonctions  elliptiques,  et  quelques  notions  sur 
les  fondions  eulériennes. 

Les  lecteurs  de  la  première  partie  de  ce  très  remarquable  ouvrage 
seront  assurément  curieux  de  voir  comment  Fauteur  a  rempli  ce  vaste 
programme.  C'est  toujours  l'unité  d'un  principe  dominant  qni  Ta  guidé. 
Avant  tout,  M.  Méray  veut  faire  de  l'analyse  une  sorte  de  bloc  compact, 
ou  plutôt  un  édifice  harmonieux  dont  toutes  les  parties  se  soutiennent 
mutuellement  et  s'enchaînent,  de  manière  à  convaincre  le  lecteur  qu'il 
serait  difficile  de  présenter  la  vérité  sous  une  forme  plus  saisissante. 
Les  artifices,  quelque  ingénieux  qu'ils  soient,  sont  impitoyablement 
écartés  :  ce  qu'il  faut  avant  tout,  ce  sont  des  procédés  naturels  et  féconds, 
€e  serait  d'ailleurs  mal  connaître  M.  Méray  et  le  calomnier  bien  légère- 
ment que  de  lui  attribuer  toutes  les  démonstrations  et  toutes  les  mé- 
thodes qu'il  emploie.  Lui-même  se  plaît  à  reconnaître  Timportance  des 
travaux  des  fondateurs  de  la  théorie  moderne  des  fonctions  ;  mais  on 
doit  avouer  qu'il  a  su  imprimer  un  cachet  tout  personnel  aux  emprunts 
mêmes  qu'il  fait  aux  autres  géomètres.  Voilà  un  ouvrage  vraiment  nou- 
veau, qu'il  n'est  pas  permis  d'ignorer  à  quiconque  prétend  étudier 
l'analyse  ;  une  étude  approfondie  de  ce  livre  peut  aider  à  découvrir  de 
nouveaux  horizons  et  à  frayer  des  voies  nouvelles  dans  un  domaine 
déjà  tant  de  fois  exploré.  H.  Courbb. 

€^uvm  eomplet  de  Titlealtnre»  par  G.  Foëx.  4*  édit.  Montpellier, 
Coulet ;  Paris,  Masson,  1895,  gr.  in-8  de  xiv-ii20  p.  —  Prix  :  20  fr. 

L'ouvrage  du  savant  directeur  et  professeur  de  viticulture  à  TËcole 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier  n'est  pas  une  nouveauté  pour  le 
inonde  viticole,  puisqu'il  en  est  à  sa  quatrième  édition.  Ce  succès  mon- 
tre que  le  public  auquel  il  s'adresse  en  a  apprécié  la  hante  valeur. 

A  la  différence  de  beaucoup  d'autres  auteurs  auxquels  a  manqué  ou 
une  préparation  scientifique  suffisante,  ou,  au  contraire,  la  pratique  cul- 
turale,  ou  la  connaissance  de  la  vaste  littérature  du  sujet,  ou  l'art  de  faire 
un  choix  parmi  les  faits  et  les  théories  et  de  les  présenter,  M.  Foëx  a  pu 
réunir  ces  diverses  conditions  à  un  degré  remarquable.  Professeur  dans 
une  école  pratique,  au  centre  de  la  plus  puissante  production  viticole  de 
la  France,  dans  une  ville  où  la  science  est  depuis  longtemps  en  honneur 
et  ou  les  ressources  modernes  ne  font  pas  défaut,  où,  en  particulier,  les 
applications  de  la  science  à  la  viticulture  ont  été  poursuivies  avec  éclat, 
M.  Foëx  s'est  trouvé  dans  les  meilleures  conditions;  un  milieu  favorable 
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et  un  centre  d'informations,  les  moyens  d'étade  et  de  vérificatioa  qa'ot- 
freal  les  laboratoires  et  les  champs  d'espérieaces,  et,  sous  les  yeui,  ]» 
enseignenii'nls  de  la  pratique  réalisée  sur  la  plus  vaste  échelle.  Si,  commt 
il  le  dit  dans  son  Introduction,  il  lui  a  manqué  l'occasion  de  coœpléler 
ses  études,  surtout  au  point  de  vue  descriptif,  par  des  voyages  iwa  lu 
diverses  conirées  'vilicoles  de  la  France  et  de  l'Europe,  il  y  a  suppléé 
par  des  lecUiii'S  considérables,  que  l'expérience  et  les  nécessités  de  Vkq- 
seignement  lui  ont  appris  à  élaborer,  de  manièn  à  nous  donner,  non 
pas  une  compilation,  mus  un  livre.  Il  n'en  existe  sur  la  matière  auam 
autre,  que  je  sache,  qui  mérite  aussi  bien  ce  nom. 

L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties.  La  première  contient  un  npoté 
rapide  de  l'histoire  de  la  viticulture  et  de  sa  situation   actuelle,  la 
deuxième  reoTerme  l'àmpélograpliie,  limitée  anx  cépages  qui  préseotenl 
un  inlérâl  sérieux  dans  la  pratique,  mais  étendue  k  ceux  d'origine  étran- 
gère el  surtout  américaine  qui,  à  défaut  de  la  production  directe,  pentent 
fournir  des  poilc-greffes.  La  troisième  partie  est  consacrée  k  la  M'ticol- 
tare  générale.  C'est  ici  surtout  que  Tart  et  le  savoir  dn  profeaseor  A 
l'expérience  du  praticien  ont  dit  se  combiner  pour  réduire  en  un  corpi 
de  doctrine  les  procédés  variés  à  l'infini,  souvent  k  bon  droit,  d'anlres 
fois  sans  niotil'â  bien  sérieux  ou  miïme  franchement  à  tort,  qui  sa  reo- 
coutrenl  dans  les  divers  vignobles.  M.  FoSx  l'a  fait  avec  un  talent  et  nne 
autorité  inconloslables.  La  quatrième  partie  traite  des  accidents,  maladies 
et  parasites  qui  peuvent  atteindre  la  vigne.  Ce  chapitre,  on  ne  le  sailqne 
trop,  a  pris,  depuis  un  quart  de  siècle,  un  développement  lamentable; 
aussi  ne  sera-l-on  pas  étonné  que  cette  partie,  à  elle  seule,  occupe  plus 
du  quart  du  volume.  Il  n'y  a  pas  moins  de  cent  trente  pages  consacres 
au  seul  phylloxéra,  sans  parler  d'un  supplément  étendu  qui  doone  la  lé- 
gislation provoquée  par  ce  méchant  petit  insecte.  Enfin,  une  ciaquiènu 
partie,  consacres  à  la  viticulture  comparée,  donne,  en  quelque  sorte,  li 
mise  eu  pratique  des  principes  exposés  dabs  ce  qui  précède.  Les  prind- 
paux  groupes  viiicoles  de  France  el  quelques-uns  de  l'étranger  (Suisse, 
Hongrie.  Portugal,  Chypre)  sont  passés  en  revue  avec  leurs  condiliom 
naturelles  de  climat  et  de  terrain,  leurs  produits,  leurs  cépages  el  lenn 
procédés  culluraui.  Un  chapitre  spécial  traite  de  quelques  mâthodes  an- 
deroes  de  comiuile  de  la  vigne  ;  culture  en  chaintre,  systèmes  en  corda 
horizontal  à  grand  développement  (parmi  lesquels  nous  regretloos  de  u 
pas  voir  celui  de  M.  Mesrouze,  qui  a  justement  attiré  l'attenllon,  daoi 
ces  dernières  aunées)  système  Guyol.  Un  autre  chapitre  est   coDsacril 
la  production  du  raisin  de  table.  Quelques  détails  sont  donnés  sur  les  pro- 
cédés de  vendange  ;  mais  l'auteur  s'arrête  là  :  les  procédés  de  vinlOcaliM 
et,  en  général,  de  traitement  des  produits  de  la  vigne  n'entrent  pas  du» 
son  programme.  On  devra,  pour  ces  questions,  recourir  à  l'oavrage  dt 
M.  de  Lapparunt,  dont  le  Polybihlion  a  récemment  parié  (t.  LXXVl, 
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p.  488490).  N'oublions  pas  de  roenlionner  de  bonnes  caries  géologiques  '| 

et  viiicoles  des  vignobles  les  plus  renommés  de  la  France.  Des  tables  'i 

alphabétiques  des  localités,  des  maladies,  des  cépages  et  une  table  mé-  \ 

thodiqne  des  matières  complètent  le  volume.  ^ 

L'ouvrage  de  M.  Foëx  est  un  des  meilleurs  traités  de  viticulture  qu'on  l 

puisse  rencontrer;  la  quatrième  édition  a  été  mise  pleinement  au  con-  ; 

rant  de  l'état  actuel  des  choses.  Nous  nous  permettrons  seulement  une 
observation  au  sujet  des  listes  de  renseignemeuts  bibliographiques,  qui 
auraient  pu  être  mieux  complétées  pour  les  dernières  années  et,  au  con- 
traire, sans  inconvénient,  subir  quelques  élagages  dans  les  commence- 
ments. Ë.  YiCAiaE. 

Les  Tabaes»  par  F.  Bère.  Paris,  Librairies-Imprimeries  réunieSi  May  et 
Motteroz.  s.  d.  (1896),  in-8  de  277  p.,  illustré.  —  Prix  :  broché,  5  fr.  ; 
cart.  toile,  6  fr. 

Bien  que  portant  un  seul  nom  d'auteur,  le  présent  ouvrage  a  été  fait 
en  collaboration.  M.  F.  Bère,  ingénieur  des  manufactures  de  TÉtat  (ta- 
bacs), «  enlevé  par  la  mort  en  pleine*  jeunesse,  »  n'a  pu  achever  le  tra- 
vail que  son  père,  M.  A.  Bère,  ingénieur  en  chef  des  mines,  a  terminé. 
Citons  les  quelques  lignes  suivantes  de  la  courte  préface  paternelle,  qui 
donneront  une  idée  exacte  de  Tensemble  du  volume  :  <*  Précédé  d'un 
historique  sur  le  tabac,  ce  livre  fait  connaître  les  procédés  de  fabrication 
et  les  opinions  si  opposées  qui,  à  toutes  les  époques,  ont  été  exprimées 
sur  les  eflels  du  tabac.  Envisageant  le  tabac  à  tous  les  points  de  vue,  il 
s'adresse  ainsi  à  toutes  les  personnes  qui,  à  un  degré  quelconque,  s'oc- 
cupent du  tabac,  c'esl-à-dire  aussi   bien   aux   consommateurs  qu'aux 
hommes  spéciaux,  cultivateurs  ou  fabricant  s....  Les  chapitres  que  j'ai 
traités  ne  se  rapportent  qu'à  l'établissement  du  monopole  en  France,  à 
son  exploitation,  à  ses  résultats,  à  son  organisation  aussi  dans  quelques 
pays  étrangers,  et  aux  effels   thérapeutiques    ou   physiologiques  du 
tabac.  » 

Nous  y  sommes  :  effets  thérapeutiques  et  physiologiques.  En  ce  qui 
concerne  la  thérapeutique,  il  y  a  beaux  lustres  que  le  tabac  est  allé  ou 
vont  les  neiges  d'anlan  ;  ce  que  nou;^  en  dit  M.  Bère  père  ne  présente 
donc  plus  qu'un  intérêt  de  souvenir;  quant  aux  induences  de  la  plante 
dont  le  nom  est  inséparable  de  celui  de  Jean  Nicol,  il  parait,  d'après 
rauleiir,  qu'elle  n'est  pas  si  pernicieuse  que  les  médecins  —  dont  beau- 
coup en  font  usage  dailleurs,  —  l'assurent  généralement  à  leur  clien- 
tèle. Ce  qui  l'amène  à  cette  déclaration  :  «  On  ne  saurail  donc  justement 
se  montrer  ennemi  du  tabac,  et,  puisque  son  abus  seul  est  nuisible,  on 
doit  en  laisser  jouir  librement  ceux  qui  n'en  souffrent  pas.  Ils  y  trouvent 
un  charme,  un  plaisir  que  ne  sauraient  comprendre  ceux  qui  n'en  ont 
jamais  fait  usage  ou  qui  n'ont  pu  s'y  habituer,  et  dont  la  réalité  est  telle 
Novembre  1896.  T.  LXXVII.  27. 


-  418  - 


n 


que  Iclabac  pst  deTenii.pourle  plus  grand  nombre  d'enlre  eux,  le  com- 
pagnon obligé  de  leurs  (ravauK  on  de  leurs  études.  « 

Si  cps  lii'nps  avaient  été  écrites  par  M.  Bère  fils,  et  qu'il  fût  encore  d« 
re  mondf.  on  |iourrait  lui  dire  avec  quelque  gaielé,  et  en  raison  de  ses 
ronctiona  :  ■■  Monsieur  Josse,  vous  êtes  orfèvre.  »  Mais  ellps  émanent  d» 
son  père.  piTsnnoelIemenl,  d'ailleurs,  j'opine  d'une  façon  conforme,  ce 
qui  ili.ii;fiiifi;t  peul-être  la  «  Sociélé  conire  l'abns  du  tabac,  n  J'ajonle 
qup  le  mono|inle  français,  an  point  de  vue  des  resi^onrces  qu'il  procure  à 
i'Élal,  est  un  système  à  garder  précieusement,  car,  en  18M{poiirne 
citPr  que  relie  année-là),  le  gouvernement  ayant  fait  vendre  environ 
trenic-six  raillions  et  demi  de  kilogrammes  de  tabac,  a  réalisé  ainsi  un 
bénéfice  net  ili?  308,230,355  francs.  Honnête  denier!     E.-C.  La  GBEm. 


BELLES-LETTRES 

fflKchintH  nratloncH  edidit  Blass.  Leipzig,  Tcubncr,   1896,  in-13  de 
sv-K^  p,  ~  Prix  :  12  fr, 
Y  a-l-il  nu  monde  érudit  aussi  parfaitement  initié  qne  M.  Blass  mi 

moindres  di^Lails  de  l'hîsloire  de  Téloqurnce  en  Grèce?  Il  est  permis 
d'eu  (loulpr.  Ce  savant  élaît  donc  tout  désigné  pour  préparer  la  non- 
vellc  iSliiion  d'Eschine  sortie  des  presses  de  Teubner,  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  disi;uier  cliaciine  des  variantes  adoptées  ou  imaginées  par 
l'auli'iir  :  nous  craignons  toutefois  qu'en  cette  matière  il  ne  se  soit  en- 
géré  b  p«rli:o  de  certaines  règles  qui  lui  sont  un  peu  personnelles, 
conimo,  par  exemple,  l'éviLement  à  peu  près  absolu  de  l'tiiatus  pat 
Eschine. 

L'ouvraf;c  contient,  à  la  suite  des  trois  plaidoyers  qui  nous  resleuldo 
célèbro  orak'ur,  les  lettres  qu'une  fausse  tradition  lui  attribue,  et  dont 
le  teste  se  Imiive  ici  reproduit  d'après  divecs  manuscrits  de  Florence, 
dont  juinin  ru'  remonte  au  delà  du  xv"  siècle, 

La  [Kiriii'  l.i  |jlns  importante  du  volume,  c'est  le  double  iodc^x:  {nomi- 
mtm  cl  v^rhi.nim)  rédigé  par  les  soins  de  M.  A. -S.  Preuss,  el  que  cib- 
solteroiiL  iww.  profit  ceux  qui  s'intéressent  soit  aux  vicissitudes  de li 
langue  attiqui-.  soit  à  l'un  des  problèmes  de  politique  ou  de  sociobjt 
qui  s'agitaient  dans  l'Athènes  du  iV  siècle.         "  G.  Huit. 


mllllnlres,  par  S.  Em.  le  cardinal  Perraud,  Paris,  Té<pi, 

1890.  ii|,i-3  dp  iv-426  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Discours  militaires  par  un  cardinal  :  cet  accouplement  de  mots,  oe^ 
taincmcnl  ét-'iin^s  de  se  trouver  ensemble,  peut  paraître  bizarre,  sioen 
cacher  quelque  sous-entendu.  En  réalité,  rien  de  plus  vrai,  rien  de  pins 
loyal  que  ce  litre,  B  s'agit  bien  de^ÎMiara  toul  à  i!ait  militaires,  et  ce 
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discours  sont  bien  Tœuvre  d'un  cardinal.  Ce  n'esl  pas  que,  comme  on 
se  plaît  à  représenter  le  cardinal  Richelieu,  Tévêque  d'AïUun  se  soit 
trouvé  placé  à  la  tête  de  quelque  corps  d'armée  et  ait  eu  Toccasion  de 
haranguer  ses  troupes.  Non,  le  cardinal  Ferraud  n'a  pas  commandé 
d'autres  bataillons  que  les  pacifiques  phalanges  sacerdotales.  Mais  il  a 
du  sang  guerrier  dans  les  veines;  il  appartient  à  une  famille  qui  se  glo- 
rifie d'avoir  fourni  de  valeureux  soldats  à  Tarmée,  et  toutes  les  fois 
qu'il  a  eu  «  l'occasion  de  parler  des  hommes  et  des  choses  de  guerre,  il 
Fa  fait  toujours  avec  une  prédilection  manjuée,  avec  une  sorte  de  piété 
filiale.  Ces  sentiments  sont  chez  lui  un  héritage  de  famille  dont  il  a  le 
droit  d'être  fier,  et  auquel,  avec  raison,  il  attache  un  grand  prix.  » 

Parmi  ces  Discours^  les  uns  servent  à  mettre  en  relief  des  personnages 
illustres,  Ladislas  Zamoyski,  Changarnier,  Mac-Mahon  ;  dans  le  plus 
grand  nombre,  l'éminent  orateur  s'est  plu  à  saluer  avec  un  grand  res- 
pect «  la  mémoire  de  quelques-uns  de  ces  humbles  qui  ne  sont  guère 
représentés  que  par  des  chiffres  dans  les  statistiques  officielles,  et  dont 
aucun  historien  ne  relève  et  ne  garde  les  noms  :  allocution  à  l'église  et 
au  cimetière  d'Autrecourt,  les  blessures  de  la  France,  nos  morts  du 
Dahomey,  l'Œuvre  des  prières  et  des  tombes,  diverses  lettres  pastorales 
ordonnant  des  services  funèbres,  etc.  Citons  spécialement  l'homélie 
prononcée  à  la  messe  militaire  du  20  juin  1879,  la  demande  de  prières 
pour  les  officiers  et  soldats  tués  au  Tonkin,  les  séminaristes  à  la  caserne, 
le  Centurion  :  «  œuvres  de  circonstance,  écrit  M.  le  chanoine  Le  Mon- 
nier,  où  l'éloquent  évêque-académicien  se  retrouve,  comme  dans  les 
grands  discours,  orateur  disert,  patriote  enthousiaste,  prêtre  selon  le 
coeur  de  Dieu.  Si  l'histoire  de  notre  pays  venait  à  disparaître,  on  la 
reconstituerait  sans  peine  à  l'aide  des  écrits  sortis  de  sa  plume.  » 

Le  livre  contient  aussi  deux  panégyriques  de  Jeanne  d'Arc  prononcés 

à  Orléans  le  8  mai  1872  et  le  8  mai  1877  :  œuvres  remarquables  qui  ont 

servi  au  cardinal  Perraud  à  faire  éclater  l'intervention  divine  en  faveur 

de  la  France,  et  à  mettre  en  relief  la  mission  providentielle  de  Jeanne 

d'Arc.  «  Ces  deux  panégyriques  se  complètent  l'un  l'autre,  ajoute  le 

même  critique;  ils  sont  le  plus  éloquent  et  touchant  commentaire  qui  ait 

jamais  été  fait  de  ce  drame  incomparable,  où  une  simple  bergère  occupe 

la  première  place....  Jeanne  est  l'âme  de  ces  discours,  parce  qu'elle  est 

l'âme  de  la  France,  si  chère  à  l'orateur.  » 

Malgré  toutes  les  qualités  qui  les  distinguent,  ces  Discours  militaires 
n'ajouteront  rien  à  la  renommée  de  leur  auteur;  ils  serviront  à  témoi- 
gner une  fois  de  plus  de  la  souplesse  et  de  la  fécondité  d'un  magnifique 
talent  ;  ils  contribueront  aussi  à  faire  mieux  connaître  le  patriotisme  de 
nos  évéques,  qui,  après  avoir  travaillé  à  faire  la  France,  s'efforcent 
de  la  relever  et  de  la  refaire.  F.  Chapot. 


M.  Jérôme  Uiijeaud  a  publié  un  suporlje  recueil  des  chants  populaÎTes 
de  l'Ouest.  On  aurait  pu  croire  qu'après  une  pareille  récolte,  il  ne  resiail 
plus  rien  à  i,'laner,  mais  M.  S.  Trâbucq  vient,  de  son  côté,  île  faire  um 
moifsun  dans  la  Vendée  proprement  dite.  Son  volume  commence 
par  une  inlroducUon  où  il  ooiis  dit  d'abord,  à  peu  près  comme  nous 
l'avons  l'ail  aatrefois  dans  la  préface  des  Chants  populaires  du  pays 
messin  —  et  nous  sommes  charmé  de  voir  nos  observations  ainsi  ode- 
firmées  par  les  siennes  —  comment  la  poésie  populaire  longtemps  si 
négligée,  gr,\co  surtout  au  recueil  de  La  Viilemarqué,  attira  l'atleniion,  i 
ce  point  qu'en  1852  le  Président  de  la  République,  le  futur  Napoléon  III,  or- 
donna la  publication  des  chants  populaires  de  France.  Le  décret  lut  raç- 
porlé  —  ce  que  M-  Trébucq  a  omis  de  dire,  —  mais  il  avait  provoqué, 
stimulé,  de   nombreuses  recherches  sur  bien  des  points.  M.  Tréhncq 
rappelle  quels  en  furent  les  auteurs  dans  diverses  provinces.  Un  souve- 
nir aurait  [lu  être  accordé  là  à  Max  Btichon  plolôl  qu'à  MM.  Loolens  (el 
non  Oolens)  et  Feys,  dont  la  collection  est  en  langue  flamande  et  a  para 
à  Uruj^i!S.  —  An  début  de  son  introduction,  M.  "Trébucq  remarque  que 
partout  d>:i^  érudils  se  sont  intéressés  à  des  chants  étrangers  qui  ne  sont 
pas  sans  re^semblaDce  avec  les  nôtres;  il  commet  là,  à  propos  du  mol 
romancero,  une  erreur,  petite  à  la  vérité,  mais  qui  se  reproduit  isseï 
généraleuH'iit  pour  qu'il  soit  bon  de  la  recliSer  :  le  mot  romancei'o  dësi- 
gnilie  pas  une  romance,  mais  un  recueil  de  romances,  de  même  que  le 
mcit'/i'ijis^iHJitfr  ne  signifie  pas  ime  chanson,  mais  un  recueil  de  chansons. 
—  Aph'5  inoif  défini  le  caractère  de  la  chanson  populaire,  paroles  el 
miisique,  M.  Trébucq  nous  donne  d'intéressantes  noiions  sur  le  pariei 
veudéen  ;  il  s'occupe  ensuite  de  la  vie  rurale  et  des  chanls  qui  s'y  rap- 
portent; les  fêles,  le  mariage,  les  cérémonies,  les  usages  qui  s'y  ralU- 
cbeut  lui  fournissent  le  sujet  depagesaniméespar  de  nombreuses  poé.'ies; 
la  Boconde  ]>artie  du  livre  leur  est  spécialement  consacrée.  Nous  avons 
lalt'Si'iiudi's,  une  cinquantaine  environ,  les  chansons  d'amour,  lescbai- 
soiiî:  de  juiinage,  les  chansons  satiriques  et  joyeuses  et,  pour  terminer, 
les  comjilaiiUes  et  chants  historiques.  H  n'y  a  guère  qu'une  chanson  sar 
Charet!e  et  une  autre  sur  le  général  Grosbou  qui  roéritenl   ce  titre;  li 
Chasse  Gailcry,  curieuse  du  reste,  c'est  la  tradition  de  la  grande  chasse. 
et  la  Blanclie  Bicke,  curieuse  aussi,  qui  appartient  aux  croyances  rela- 
tives aux  loups-garous,  sont  légendaires,  mais  non  historiques.  La  cain- 
plaintc  de  Madame  Béalrix  des  Fontenelles  a,  paraît-il,  pour  fondemeil 
une  ancicnin;  tradition,  c'est  un  pastiche  tout  moderne,  dans  le  genre, 
mais  avec  une  notable  infériorité,  de  quelques  essais  analogues  de  Mdd- 
crif:  Les  Constantes  Amottrs  d'Alix  et  d'Alexis,  la  Comtesse  de  Satiix. 
La  poésie  lyrique  —  il  faut  bien,  faute  d'un  autre  et  malgré  ce  qaï 
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a  de  trop  classique,  de  trop  poinp»?ux,  employer  cet  adjectif  lyrique  —  a 
fourni  à  M.  Trébucq  les  matériaux  les  plus  abondants,  les  plus  intéres- 
sanls  de  son  recueil.  Comme  toujours  en  pareille  occurrence,  on  rencontre 
là  bien  des  couplets  qui  se  retrouvent  dans  d'autres  provinces.  Mais 
on  y  remarque  aussi  des  chansons  peu  connues,  ce  nous  semble,  hors 
de  la  Vendée,  et  d'autres  qui  donnent  de  bonnes  variantes  à  des  chants 
répandus  ailleurs.  Enfin,  un  des  grands  mérites  de  cette  collection,  c'est 
la  notation  des  airs,  souvent  négligée  dans  des  œuvres  analogues. 

La  Société  ethnographique,  présidée  par  M.  A.  Theuriel,  le  charmant 
poète  qui  est  aussi  un  charmant  romancier  et  un  savant  folkloriste,  a 
tenu  celte  année  à  Niort  d'importantes  assises  que  d'autres  suivront  à 
Poitiers  et  à  la  Roche-sur- Yon.  Les  chansons  de  la  Vendée  ne  pouvaient 
arriver  plus  à  propos.  Th.  de  P. 


The  ISecond  «iansle  Book,  by  Rudyard  Kipling,  witb  décorations 
by  J.  Lockwood  Kipling.  London,  Macmillan  and  Co.,  1895,  in-8  de 
240  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  nouveau  volume  de  M.  Rudyard  Kipling  fait  suite  au  Jungle  Book 
publié  en  1894  et  y  ressemble  fort.  C'est  une  nouvelle  série  de  ces 
contes  singuliers  qui  ont  surpris  et  parfois  déconcerté  le  public,  de  ces 
histoires  d'animaux  parlants  et  agissants,  destinées  manifestement  à 
amuser  les  enfants,  mais  où  les  hommes  peuvent  trouver  des  allégories 
originales,  poétiques,  parfois  grandioses.  Môme  genre  de  récils  dans  ce 
recueil  que  dans  le  précédent;  même  scène  ordinaire,  l'Inde;  mêmes 
personnages,  les  habitants  de  la  jungle.  Nous  retrouvons  dans  des  aven- 
tures nouvelles  l'ours  Baloo,  la  panthère  Bagheera,  surtout  cette  sorte 
de  demi-dieu  Sylvain,  Mowgli,  l'enfant  volé  par  un  tigre,  nourri  par  une 
louve,  et  devenu  le  roi  des  bêtes  sauvages.  Ils  remplissent  cinq  contes 
sur  huit;  dans  l'un  [le  Commencement  de  la  peur),  la  légende  racontée 
par  l'éléphant  Halhi  a  la  grandeur  des  mythes  orientaux  ;  dans  un  autre 
{Chien  rouge)^  une  lutte  fantastique  d'animaux  dans  la  jungle  est  décrite 
avec  beaucoup  de  force  et  de  vivacité.  Parmi  les  autres  récils,  le  Mira- 
cle de  Purun  Bkagal^  d*un  genre  très  différent,  vaut  les  meilleures  nou- 
velles de  l'auteur,  et  pourrait  figurer  honorablement  dans  ses  Plain  Taies 
front  the  Hills  ou  dans  Too  Many  Inventions,  Ajoutons  que  M.  Kipling 
a  intercalé  entre  les  contes  de  courtes  pièces  de  vers,  un  peu  heurtées, 
mais  bien  rythmées  et  frappantes,  et  que  son  père  a  orné  le  livre  de 
jolies  vignettes. 

Quel  jugement  porter  sur  le  recueil?  L'imagination  poétique,  Tinven- 
tioQ  originale,  le  sens  précis  et  direct  de  la  réalité,  la  narration  rapide 
et  saisissante,  la  brièveté  et  le  relief  de  la  description,  tels  sont  les  mé- 
rites ordinaires  de  M.  Kipling,  et  nous  les  trouvons  ici.  Peulrêtre  pour- 
tant, aimerait-on  les  voir  briller  dans  des  ouvrages  d'un  genre  moins 
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bi^-nme  i>t  moins  ambigu.  Mowgli  esl  sans  donte  intéressaot  el  Bagbem 
la  panihere  parle  bien,  mais  que  nous  aimions  mieux  voir  et  enleadre 
Miilvaney  ou  M"'  Hawksbee  des  Simples  histoires!        A.  Baueim]. 


HélHiiffca   «le    llttératnre    «ncleDne,   par   Constant  Maetei. 

Paria,  Hachette,  1896,  in-16  de  252  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Lps  esprits  fins  el  délicats  (et  l'on  sait  si  M.  C.  Marth»  ilait  do 
nombre)  sont  assurés  de  trouver  toujours  des  lecteurs,  el,  à  la  diflereiKe 
de  beaucoup  d'antres,  ce  volume  posthume  de  Mélanges  sera  ic  bien- 
venu. 

L' /-éducation  des  femmes  grecques  rappelle  et  explique  ce  fait  étraDge 
qu'an  siècle  de  Pénclès  «  la  beauté  de  la  femme  paraissait  digne  de 
rim:iiortabté,  son  caractère  et  son  esprit  dignes  à  peine  de  répigramme.  » 
Homèn-  a  sans  doute  prêté  des  traits  louchants  à  quelques-unes  de  ses 
héroïnes  :  mais  plus  tard  l'opinion  se  montra  sévère,  et  la  philosophie 
presi]iie  insolente.  Platon,  dans  «  sa  haute  et  périlleuse  morale,  m 
jusifu'à  contester  le  droit  delà  femme  à  l'amour.  Xénophon  et  Plutarqoe 
se  rapprochent  au  contraire  de  notre  conception  moderne. 

L'ariiclo  sur  Ptndare  el  la  Poésie  lyrique,  composé  à  propos  d'an 
livre  de  Villemain  qui  fit  quelque  bruit,  traite  à  sa  suite  «un  magnifique 
sujet  qui  louche  à  toutes  les  grandeurs  et  à  toutes  les  grâces  de  11  pen- 
sée humaine,  et  enferme  dans  son  domaine  mal  défini  les  capriœsd» 
l'imayination  et  les  mystérieuses  profondeurs  du  sentiment.  »  Sans  imr- 
cliamliT  l'éloge  à  l'ingénieux  académicien,  M.  Marlha  ne  craint  pasdt 
niarquiT  ouvertement  certaines  dissidences,  et  de  goûtermëdiocremeiit 
Ci  un  ^lyle  oblique  el  fnyant  n  où  l'on  se  heurte  à  «  tant  de  secmles 
intentions  el  d'esprit  caché.  » 

Dans /es  Romains  à  la  comédie  (titre  qui  me  parait  légèrement  obscot), 
on  trouvera  une  étude  consciencieuse  sur  le  talent  de  Plaute,  ses  acteois 
cl  sci  spectateurs,  recrutés  les  uns  comme  les  autres  dans  les  c\re5S 
infêrieiM'Gs  de  la  population.  Dès  lors,  ne  regardons  pas  de  trop  pm, 
d;ins  son  théâtre,  à  la  décence  des  sujets  ou  à  la  finesse  des  plaiMDle- 
rîes.  Je  noie  en  passant  celle  remarque  :  «  A  Athènes,  tous  les  ciioyeK 
finissant  par  faire  partie,  à  quelque  degré,  de  ce  qu'on  nomme  rariS* 
cralic  de  Tînlelligence  ;  à  Home,  capitale  du  monde,  l'édticatîon  de  h 
foule,  sans  cesse  rp.nouvelée,  est  constamment  à  recommeocer.  ■ 

Cieéron,  ami  des  poètes,  disciple  des  philosophes,  poète  et  pbîlosofAe 
lui-mime,  n'a-t-il  pas  pu  se  faire  l'éditeur  de  Lucrèce  dans  un  tempsÀ 
il  élnit  ■!  en  coquetterie  publique  avec  l'épicurisme?  n  M.  Marthi  n 
sculeuient  l'affirme,  mais  jusliQe  celte  thèse  par  toute  une  série  de  np- 
prndiementa  înaltondus, 

Dan^  Auguste  et  les  lettres,  la  conduite  politique  du  prince  qui  foll' 
rcsLauraleur  des  temples  et  tenta  d'être  le  réformateur  des  niceursri 


r 


—  423  — 

assez  habilement  qualifiée  de  «  chef-d'œuvre  de  modération  voulue,  de 
dissimulatioD  et,  çà  et  là,  de  magnanimité.  »  Les  éloges  que  les  poètes 
lui  décernent,  pour  paraître  excessifs,  n'en  sont  pas  moins  sincères. 

Enfin  un  sixième  et  dernier  chapitre,  consacré  à  une  analyse  mina* 
ticuse  des  idées  et  du  style  de  Sénèque,  nous  rend  compte  des  alterna- 
tives de  popularité  et  4e  décriqui,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nous,  se 
sont  attachées  à  la  mémoire  de  ce  philosophe. 

Ces  Mélanges,  oiï  certaines  parties  ofirent  des  longueurs,  sont  d'un 
lettré  qui,  dédaigneux  de  mêler  à  l'étude  du  passé  la  critique  du  présent, 
se  montre  en  tout  uniquement  préoccupé  du  vrai,  du  beau  et  du  bien. 

C.  Hdit. 

Mathnrln  Refiler,  par  Joseph  Vianby.  P&ris,  Hachette,  1896,  gr.  mS 
de  XIX.322  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  thèse  de  M.  Vianey  est  une  des  meilleures  qui  aient  été  consacrées 
à  un  de  nos  vieux  écrivains.  C'est  Tœuvre  d'un  savant  chercheur,  d'un 
habile  critique,  d'un  spirituel  écrivain.  Rarement  on  a  aussi  bien  pos- 
sédé son  sujet.  Je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  déclarant  que  le  nouveau 
docteur  a  tout  connu  sur  Mathurin  Régnier  (même  les  insignifiants  tra- 
vaux spéciaux  publiés  en  Allemagne,  de  1875  à  1888),  et  en  ajoutant 
qu'il  a  tout  fort  bien  apprécié,  le  bon,  le  médiocre  et  le  mauvais.  Son 
Introduction  toute  seule  montrerait  avec  quel  zèle  aussi  heureux  que 
consciencieux  il  a  puisé  à  mille  sources  françaises  et  étrangères.  C'est  une 
piquante  histoire  de  la  réputation  de  Régnier  et  des  travaux  dont  il  t 
été  l'objet.  On  y  voit  se  dérouler  les  noms  de  Guillaume  Colletet,  de 
Charles  Sorel,  de  Jacques  du  Lorens,  de  Pierre  de  l'Estoile,  de  Racan» 
de  Tallemant  des  Réaux(un  peu  trop  malmené,  ce  me  semble,  plus  loin, 
en  la  page  22),  du  P.  Garasse,  de  Boileau,  de  Brossetle,  de  Oesmarets  de 
Saint-Sorlin,  de  Carrel  de  Sainte-Garde,  de  Pradon,  de  Guez  de  Balzac, 
d'Adrien  Baillet,  de  Ménage,  de  La  Monnoye,  de  Philarète  Chastes,  de 
Garsonnet,  de  Robiou,  de  Sainte-Beuve  (auquel  est  adressé,  p.  xv,  un 
juste  éloge,  et  p.  xvii,  un  non  moins  juste  reproche),  de  M.  Antoine  Be- 
noist,  de  M.  R.  Dezeimeris,  de  M.  Lenient,  de  M.  Lucien  Merlet,  et  de 
bien  d'autres  encore.  Maigre  le  grand  nombre  des  travaux  anlérieurs, 
—  M.  Vianey  n'a  pas  de  peine  à  l'établir  —  une  nouvelle  étude  n'était 
pas  seulement  utile,  mais  indispensable,  car  on  n'avait  pas  encore  exac- 
tement fixé  la  place  occupée  par  Régnier  dans  l'histoire  de  notre  litté- 
rature. Désormais  cette  place  est  déterminée  d'une  façon  définitive  :  Ré- 
gnier doit  être  considéré  comme  un  des  plus  importants  de  nos  poètes 
de  transition  ;  «  il  est,  avec  Malherbe,  le  principal  anneau  qui  rattache 
recelé  classique  de  Ronsard  à  l'école  classique  de  Boileau;  il  est  le  prin- 
cipal anneau  qui,  par  Tintermédiaire  de  Rabelais,  de  TArétin,  des  nou- 
vellistes et  poètes  italiens,  mais  seulement  par  cet  intermédiaire,  et  non 
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pas  directemenl,  radache  noire  comédie  classique  à  notre  comédie  ds 
moyen  igè  ;  il  esl  le  principal  anneau  qui,  soit  directement,  soil  parses 
disciples  en  slyle,  les  Théophile,  les  Parel,  les  Sainl-Amanl,  ces  >èrili- 
bles  ancëlres  du  romantisme,  ratlache  les  Viclor  Bufjo,  les  Alfred  de 
Hussel  el  les  Théophile  Gautier  k  Rabelais  el  aux  poêles  de  k  reaaia- 
sance  italienne.  » 

Dans  huit  chapitres  d'un  1res  vif  intérêt,  M.  Vianey  étudie  la  vie  el  le 
caractère  de  Régnier,  ses  précurseurs  dans  ta  satire  au  xvi*  siècle,  les 
sources  de  ses  satires,  les  idées  morales  et  littéraires  qui  y  sonteiprt- 
œées,  la  peinture  qui  y  es^l  faite  des  mœurs  el  des  caractères,  la  mise  en 
œuvre,  les  autres  pnblicalions  du  poêle,  opéra  minora  {les  élégies,  \a 
poésies  pélrarquistes,  les  poésies  spirituelles,  le  Discours  au  Roij,  a 
îangae  el  sa  versiGcalion.  Ou  trouve  là  les  plus  justes  et  les  pins  Bdk 
observations  sur  !a  satire  italienne,  sur  la  pléiade,  sur  Vauquelin  de  II 
Presnaic,  sur  le  mouvement  général  de  la  littérature  au  temps  de  Itegeier, 
surl'AriosIe  et  les  poêles  bernesques,  sur  Rabelais  et  l'Arétin,  sur  ce  que 
Régnier  a  voulu  faire  et  sur  ce  qu'il  a  fait,  sur  les  hobureaux,  les  poêles, 
les  hypocrites  flagellés  par  le  satirique,  sur  sa  valeur  comme  peintre  de 
mœurs  et  de  caraclêres,  —  il  est  le  premier  des  peintres  de  ce  genre, 
avant  Molière  —  comme  narrateur,  comme  auteur  dramatique,  sur  son 
vocabulaire  et  sa  syntaxe,  enfin,  dans  une  Conclusion  où  les  vives  sail- 
lies se  mêlent  agréablement  aui  judicieuses  considérations,  sur  la  «  p<fi- 
térilé  de  HegniiT,  «  Au  sujet  de  cette  postérité,  M.  Vianey  dit  fort  biea 
du  héros  de  sa  thèse  (p.  319)  :  Si  sa  vie  valut  peu,  si  son  œuvre  eâi  pQ 
mieux  valoir,  il  a  ce  double  titre  à  notre  gratitude  que  sans  lui  n'aiiraienl 
pas  été  tout  à  fait  ce  qu'ils  furent,  ni  les  meilleurs  des  classiques,  ni  les 
plus  fiers  des  romantiques.  » 

Les  qualités  si  remarquables  que  le  jeune  professeur  de  Montpelliet 
vient  de  montrer  font  vivement  désirer  qu'il  nous  donne  bientôt  l'irré- 
prochable édition  des  Satires  de  Régnier,  que  Ions  les  amis  de  l' a  eicel- 
lent  et  incomplet  »  poète,  comme  il  le  déSnit,  attendent  avec  tant  de 
confiance,  édition  où  pour  la  première  fois  seront  signalés  en  toute  leui 
étendue  les  emprunts  du  clianuine  de  Chartres  â  Ronsard,  à  Dei^portes, 
le  frère  de  sa  mère,  —  n'.vt-on  pas  le  droit  de  «  piller  »  quelque  pen  son 
oncle  ?  —  à  Rabelais,  à  Michel  de  Montaigne,  à  divers  poètes  et  conteuis 
italiens,  etc.,  el  aussi  les  emprunts  qui,  en  revanche,  îui  ont  été  laits  pai 
quelques-uns  des  plus  illustres  écrivains  du  svii'  siècle,  tels  que  La  Fon- 
taine el  Molière,  el  par  un  des  trois  plus  grands  de  nos  poètes  conleni' 
porains,  All'red  de  Musset,  lequel  eut  tort  de  se  vanter  de  boire  «  dans 
son  verre,  d  car  personne  plus  que  lui  n'a  bu  dans  le  verre  des  antres- 

T.  Di  L. 
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Pensenra  et  poètes,  par  Gaston  Paris.  Paris,  Calmann  Lévy,  1896, 
in-18  de  iv-348  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Comme  M.  Gaston  Paris  le  reconnaît  en  lêle  de  ce  volume,  les  mor- 
ceaux qu'il  contient  sont  d'un  genre  bien  dîBérenl  de  celui  de  ses  autres 
écrits.  Le  savant  médiéviste  ne  perd  rien,  sous  ce  nouvel  aspect,  de  la 
grande  réputation  qui  vient  de  le  faire  si  glorieusement  entrer  à  l'Aca- 
démie. Il  sanctionnerait  plu  loi,  s*il  en  était  besoin,  son  admission  par 
le  caractère  plus  moderne  de  ces  dernières  études.  La  première  est  con- 
sacrée à  M.  James  Darmesleler;  sa  veuve  avait  demandé  à  M.  G.  Paris 
de  parler  de  son  mari  dans  cette  Revue  de  Paris  qu'il  avait  si  brillam- 
ment dirijçée,  et  nul  mieux  que  M.  Paris  ne  pouvait  redire  les  travaux  et 
la  carrière  si  courte  el  si  abondamment  remplie  de  son  ami.  C'est  à  la 
sollicitation  de  celui-ci  qu'ont  été  écrites  les  pages  qui  suivent  sur  Mis- 
tral. Rien  de  plus  charmant  que  la  relation  de  la  visite  de  M.  G.  Paris 
au  poêle.  Et  avec  quelle  profonde  intuition  critique,  sous  quels  aperçus 
lumineux,  M.  Paris  nous  entretient  de  la  Provence,  des  Félibres,  de 
leurs  eflbrls,  de  leur  langue  !  Ce  sont  là  des  pages  qu'il  faut  lire  et  relire, 
mais  qu'on  ne  peut  analyser,  elles  sont  trop  pleines  pour  qu'il  soil  pos- 
sible de  l'essayer.  C'est,  suivant  nous,  le  morceau  capital  du  livre.  A  ce 
portrait  M.  G.  Paris  a  voulu  donner,  comme  pendant,  celui  de  M.  Sully- 
Prudhomme.  Certes,  le  peintre  est  toujours  le  même,  mais,  avouons-le, 
le  modèle  est  moins  sympathique.  Quand  on  a  la  mémoire  encore  réson- 
nante de  l'harmonie  de  Lamartine,  éblouie  des  strophes  éclatantes  de 
Victor  Hugo,  charmée  du  séduisant  laisser-aller  de  Musset,  les  vers  de 
M.  Sully-Prudhomme  semblent  souvent  secs,  froids,  prosaïques.  Cepen- 
dant, en  lisant  M.  G.  Paris,  on  apprend  à  les  mieux  juger.  Une  rem.irque 
fort  accessoire  :  dans  le  morceau  sur  Mistral,  M.  Paris  le  j[élicite  de 
son  indépendance  à  l'égard  de  certaines  rimes  (p.  125),  et  prolesle  contre 
la  prohibition  de  notre  versiGcation«  surannée,»  qui  interdit  de  faire  rimer 
avec  un  singulier  un  pluriel  se  prononçant  de  même.  Dans  l'article  sur 
M.  Sully-Prudhomme,  M.  Paris  (p.  260,  :261)  se  montre,  à  l'égard  des 
rimes,  d'une  sévérité  à  nulle  autre  pareille  et  en  condamne  que  Boileau, 
Racine,  Hugo,  ont  employées  sans  scrupule.  N'y  a-t-il  pas  là  comme  une 
apparence  de  contradiction?  N'est-il  pas  à  regretter  qu'à  propos  de  ces 
questions  techniques  M.  Paris  n'ait  pas  traité  comme  elles  méritent  de 
l'être  les  barbares  tentatives  des  décadents?  Une  notice  fort  attachante 
sur  le  dessinateur  Bida;  un  discours  prononcé  au  nom  du  Collège  de 
France,  aux  obsèques  de  Renan,  et  un  article  sur  la  réception  à  l'Acadé- 
mie de  M.  Albert  Sorel  terminent  le  volume.  Nous  ne  savons  si  M.  G.  Pa- 
ris a  parfois  renfermé  sa  pensée  dans  des  vers,  mais  certes,  il  est  poète, 
on  le  reconnaît  à  la  manière  dont  il  voit,  à  celle  dont  il  exprime  ses 
idées,  aux  images  heureuses  et  brillantes  qui  leur  donnent  un  corps,  et 
c'est  l'alliance  bien  rare  d'une  profonde  érudition  et  d'une  imagination 


». 


'«■4 


'fS 


*.l 


vilianle  qui  donne  taot  d'altrail  à  lout  ce  qui  sorL  de  sa  plume. 

Th.  de  p. 


A  niH*«iT  orDlDetccnth  eeninrr  Llt<cr«tare  (17M»-t»Mt). 
by  George  Saiktsbuhv.  London,  Macmillan,  1896,  Jii-8  de  xii-477  p. 
—  l'rix  :  9  fr.  40. 

M.  Saînlsbury  a  repris  l'histoire  de  la  liltéralure  anglaise  à  la  date 
(ITKliJ  où  M.  Gosse  l'avail  laissée  dans  uD  précédeol  voluiuede  la  même 
coIliH'lioD,  el  il  l'a  continuée  jusqu'à  nos  jours.  Si  peu  d'ouvrages  ODt 
élu  cunsacrés  au  même  sujet,  el  ils  Bont  eu  général  si  médiocres,  qu'il 
faut  savoir  gré  à  M.  Sainlsbtiry  d'avoir  entrepris  el  mené  à  bieo 
celui-ci,  qui  a  de  grandes  qualités  et  résume  convenablement  une  pé- 
riode singulièrement  remplie  d'hommes  et  d'oeuvres  remarquables.  la 
criliqmt  des  auteurs  et  des  livres  y  est,  quoique  brève,  exacte  et  se- 
rieiisi',  et  le  chapitre  de  cooclasion  renferme  di's  idées  originales  el 
juïilL's.  Bien  des  opinions  de  M.  Saintsbury  sont  nalurellemenl  discutables, 
elplus  d'un  lecteur  s'étounera  (quoique  ces  jugements  soient  courants  en 
Ân|j1i'[crre]  de  voir  Byron  tenu  pour  «  un  poète  de  second  ordre  et  doq 
pa^  iiu^me  l'un  des  meilleurs  de  cet  ordre  o  (p.  80),  ou  Blake  considéré 
comiiji'  le  plus  graad  poète  anglais  du  xviii'  siècle  Çp.  13).  Ce  soal  là  et 
ailleurs  questions  de  goût  littéraire  ;  ne  nous  y  arrêtons  point,  el  repro- 
chons plutôt  à  l'auteur  certains  détails  de  son  plan  et  certains  de  ses  pcin- 
'  cipes  de  critique.  M.  Sain^bury,  par  exemple,  exclut  délibérément  de  son 
histoire  tous  les  auteurs  vivants,  le  seul  M.  Ruskin  excepté.  Gomment 
donc  se  faire  une  idée  quelque  peu  nette  el  complète  du  mouvement  lil- 
téraiie  des  vingl  ou  trente  dernières  années,  si  la  plupart  des  contem- 
porains ne  sont  pas  au  moins  mentionnés  ?  Le  trépas  prématuré  de  cer- 
tains ailleurs,  comme  Stevenson  ou  J.-A,  Symmoads,  leur  donne  par 
ha^;ird  au  chapitre  du  roman  ou  de  la  critique  une  place  que  n'y  ont  pas 
les  \iHérans  encore  vivants  de  ces  deux  genres.  Ou  ne  voit  ainsi  ni  li 
suih'  dus  temps,  ni  les  changemeuls  du  goiM,  ni  rinHuence  des  esprits 
les  MUS  sur  les  autres.  Mieux  eût  valu  laisser  de  côté  le  dernier  quart 
de  tilde  que  d'en  donner  dans  les  derniers  chapitres  une  idée  aussi  bi- 
■ian-c.  et  aussi  confuse. 

l'i'i  liant  dans  cette  fin  du  livre  par  omission,  l'anleur  tombe  ailleon 
dans  le  défaut  contraire.  11  s'est  par  trop  efforcé  d'être  complet  et  n'a  pas 
toujours  marqué  suffisamment  la  hiérarchie  des  œuvres  qu'il  examine. 
Filin'  des  classemenls  que  le  temps  n'a  pas  encore  éprouvés  est  chose 
li;is^iiili?use,  mais  il  faut  bien  s'y  décider,  n'étudier  en  détail  que  les 
ccri\aiiis  du  premier  rang,  el  mentionner  brièvement  les  autres.  Les 
arlii't.'',  comme  on  dit,  empêchent  de  voir  la  forêt  ;  les  arbrisseaux  et  Ift 
taillis  encore  bien  davantage.  Pourquoi  M.  Saintsbury  n'a-t-il  pas  relégué 
Leaucoiip  de  DOfUs  dans  une  note  ou  dans  un  appendice  ?  U  reste  à  tiiife 
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à  Tauleur  une  critique  plus  générale  et  qui  implique  une  question  de 
principe.  Il  y  a  plusieurs  manières  de  concevoir  l'hisloire  de  la  litléra- 
(ure  ;  aux  yeux  de  M.  Saintsbury,  c'est  Thistoire  «  non  de  la  pensée, 
mais  de  l'expression  verbale  de  la  pensée  »  (p.  237).  L'auteur  s'attache 
donc  bien  plus  à  la  forme  qu'au  fond  des  ouvrages  qu'il  étudie  ;  il  s'in- 
terdit d'examiner  et  de  discuter  les  idées.  C'est  assurément  là  une  con- 
ception légitime,  bien  qu'un  peu  étroite,  de  l'histoire  littéraire,  et  il  ne 
s'agit  pas  ici  d'en  proposer  ni  d'en  préférer  une  autre.  On  voit,  toutefois, 
qu'elle  interdit  l'étude  profonde  des  esprits,  qu'elle  ne  nous  montre  que 
de  loin,  et,  par  l'extérieur  seulement,  les  grands  mouvements  iiitellectuels, 
les  changements  de  la  pensée  anglaise.  M.  Saintsbury  oppose  sans  cesse 
les  deux  mots  «  manière  »  et  «  matière,  »  manière  d'écrire,  matière  des 
écrits.  C'est  celle-là  seule  qu'il  prétend  apprécier  chez  les  auteurs  ;  répé- 
tons qu*il  l'apprécie  d'ordinaire  fort  bien.  A.  Babbeau. 


'  *.i 


Proflifl  et  types  de  la  Iliiératnre  russe,  par  Ernëst  Combes. 
Paris,  Fiscbbacber,  1896,  in-8  de  415  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Quand  on  ouvre  le  livre  d'un  explorateur  français  narrant  ses  décou- 
vertes dans  quelqu'une  des  littératures  du  Nord  si  fort  en  vogue  en  ce 
moment,  il  faut  toujours  commencer  par  s'assurer  que  l'auteur  est  allé 
prendre  langue  dans  ces  parages  peu  fréquentés  et  ne  revient  pas  tout 
simplement  d'Allemagne,  d'Angleterre  ou  de  plus  près.  Ici,  pas  de  doute 
possible  :  M.  Combes  cite  le  russe  en  russe,  en  caractères  russes  —  et 
très  correctement,  —  comme  le  grec  en  caractères  grecs,'  au  risque 
«L'être  d'autant  moins  compris  qu'il  n'ajoute  pas  toujours  la  traduction  ; 
il  remplace  les  w  et  les  /f  traditionnels  par  le  simple  v  russe,  et  adopte 
pour  ses  transcriptions  de  noms  l'orthographe  la  plus  rationnelle.  Nous 
pouvons  donc  bannir  toute  crainte  d'imposture,  et  nous  nous  aper- 
cevons, en  effet,  bientôt,  que  M.  Combes  est  parfiiitement  renseigné  et 
qu'il  en  sait  bien  plus  qu'il  n'en  dit.  Il  cause  familièrement  et  gaiement, 
admire  peu  et  critique  beaucoup,  traduit  les  poésies  en  vers  faciles  et 
souvent  heureux,  cultive  volontiers  le  paradoxe,  conspue  la  démocratie, 
nie  le  folklore,  mange  du  jésuite,  adore  Voltaire.  La  première  moitié  au 
moins  de  son  livre  est  consacrée  aux  époques  historiques  où  la  littéra- 
ture russe  n'existait  pas  encore  de  nom  ;  dans  la  seconde,  Pouchkine, 
Koltsov  et,  non  sans  restrictions,  deux  ou  trois  autres,  sont  seuls  à 
trouver  grâce  devant  ses  sarcasmes.  11  reconnaît,  il  est  vrai,  en  terminant, 
que  «  la  littérature  russe  contemporaine  est  plus  que  jamais  digne  de 
notre  attention,  »  mais,  arrêté  sur  le  seuil,  il  se  conteale  de  s'excuser 
auprès  de  ses  lecteurs  d'avoir  omis  ou  cité  trop  brièvement  leurs  au- 
teurs favoris.  Si  bien  qu'on  se  demande  dans  quel  but  il  a  pris  la 
plume,  car  enfin  on  n'écrit  pas  un  volume  de  quatre  cents  pages  uni- 


I-' 


V3 


^  ^ 


i< 


'jd 


—  428  — 
qiiemnnl  poiirse  moquer  d'une  UUérature,  même  en  lui  adjoignanl  d'au- 
Ires  viclimes.  Les  conles  populaires  et  les  bylines  par  lesquels  il  débute 
sonl  pour  lui  «  falras  el  lariboles  ;  »  il  s'acharne  à  les  dénigrer,  eo  s'ap- 
pupnl  sur  une  prétendue  opinion  de  Kollsov  el  de  Biélinskl,  que  je 
TOtidrais  voir  citer  plus  complètement,  et  oublie  tout  le  cas  qu'en  oal 
faitliis  plus  autorisés,  Joukovski,  Pouchkine,  Lermontov,  A.  Tolsioî. 
Noire  CAanson  de  Roland  «  écoppe  »  dans  la  bagarre  et,  s'approuvanllui- 
même,  l'auteur  conclut  :  «  Puisqu'elle  ne  mérite  pas  lo  piédestal  sur  le- 
quel on  l'a  hissée,  les  bylines  russes  méritent-elles  davantage  de  l'être, 
hissées  »  (p.  37)?  .En  revanche,  le  Ihéâlre  exerce  sur  M.  Comks  uq 
attrait  excessif,  qui  lui  fait  rejeter  dans  l'ombre,  saas  qu'il  ail  l'air  de 
s'en  apercevoir,  la  poésie  lyrique  ou  épique,  l'histoire  et  le  reste.  S'il  ne 
faisait  qu'énumérer  les  pièces  qu'il  propose  à  noire  admiration,  il  aurait 
vile  terminé  ;  mais  il  en  donne,  lui  si  bref  et  si  incomplet  ailleurs,  des 
extraits  de  douze  et  quinze  pages  ;  bien  mieux,  il  analyse  des  pièces  d'aa- 
tenrs  oubliés  ou  inconnus,  des  pièces  qu'il  raille   comme  absurdes. 
Ajoutez  à  cela  que  les  citations  et  les  analyses  de  notre  critique  sont  en 
général    d'une  partialité  manifeste  et  d'une  exactitude  douteuse.  De 
qnelque  habileté  qu'il  Fasse  preuve  en  ce  genre,  les  traductions  en  v«rs 
ne  peuvent  être  des  décalques  du  texte,  et,  dans  ses  traductions  en 
prose,  M.  Combes  se  permet  d'arranger,  de  condenser,  d'interpréter,  ce 
qui  ne  saurait  inspirer  toute  la  confiance  nécessaire;  les  titres  eut 
niômcs  sonl  souvent  rendus  par  des  équivalenis.  Parfois,  ne  se  croyaot 
pas  tenu  à  une  exposition  méthodique,  il  se  lance  dans  des  digressions 
plus  ou  moins  violentes  et  caustiques,  amusantes  aussi.  C'est  ainsi  qu'il 
datibe  sur  l'obligation  et  la  gratuité  de  l'instruction,  et  avec  un  cœur! 
S'il  était  moins  libre  penseur,  il  aurait  également  rendu  la  laïcilé  res- 
ponsable des  catasirophes  sociales  dont  nous  sommes  menacés  par  le 
fait  de  rinslruction  intensive.  Malheureusement,  rien  n'excite  la  verve  de 
ce  voltairien  attardé  comme  les  choses  de  la  religion  :  au  moment  où  le 
sujet  semble  s'y  prêter  le  moins,  il  tourne  en  ridicule  croyances  ou 
culte  ;  le  jésuite  est  la  bête  de  l'Apocalypse  ;  en  présence  de  l'orthodoiie 
russe  ou  du  prolestantisine  allemand,  le  catholicisme  français  a,  naturel- 
lenienl,  toujours  tort.  Cette  manie  de  mauvais  goût,  inexcusable  chez  uq 
proressenr,  est  fatigante. 

Puisque  je  me  permets  quelques  criliquesd'un  livre  que  j'ai  d'ailleon 
lu  avec  un  vif  intérêt,  je  les  justifierai  par  l'examen  des  quinze  pises 
que  M.  Combes  accorde  à  Lermontov.  J'indiquerai  d'abord  quelques 
înexacliludes  sans  grande  importance.  Lermontov  ne  fut  pas  élevé  par  une 
tante,  mais  par  sa  grand'mère  maternelle,  Elisavéta  Alesiéevna  ArsÈ- 
niêva,  et  il  est  difficile  de  croire  que  la  brouille  de  ses  parents  ait  été  pour 
lui  un  chagrin  de  famille  bien  sensible  :  sa  mère  mourut  avapt  qu'il  eïlt 
deux  ans  et  demi,  et  sa  grand'mère  était  dcvenne  tout  pour  lui.  H  ne 
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faudrait  pas  non  plus  trop  insister  sur  V  «  amour  sans  espoir,  »  la  «  ten- 
dresse incomprise  »  de  Lernionlov  enfant,  ni  se  poser  à  ce  sujet  des 
questions  auxquelles  il  a  répondu  d'avance.  Elle  avait  neuf  ans  et  lui 
dix;  il  la  rencontra  au  Caucase,  en  visite  chez  des  cousines  ;  elle  était 
blonde.  Quant  au  reste  :  Ja  ne  znaiou,  dit-il,  je  ne  sais  ;  il  avait  oublié 
jusqu'à  son  nom.  Le  Démon  n'a  pas  été  simplement  «  mis  en  musique 
par  Rubinstein,  »  comme  le  Convive  de  pierre  de  Pouchkine,  qui,  sans 
altération,  coupure  ou  addition,  a  servi  de  librelto  à  Dargomijski.  Je 
n'ai  trouvé  dans  aucune  des  nombreuses  variantes  le  texte  de  cette  cita- 
lion  :  «  auquel  la  comète  prêtait  avec  joie  sa  chevelure.  »  Elle  ne  me 
semble  pas  moins  fantaisiste  que  celle-ci  :  «  Tout  ce  que  j'ai  m'assomme, 
m'ennuie  à  crever....  Partageons  !  »  Une  parodie  goguenarde  n'a  pas  le 
droit  de  se  présenter  sous  la  forme  d'une  citation  textuelle.  «  Martyr  du 
crime  »  ne  peut  se  transformer  en  «  bourreau  des  crimes  n  (p.  293).  Si 
l'on  prend  la  peine  de  commenter  le  Prophète  par  une  note,  on  peut 
omettre  d'attirer  l'attention  sur  les  allusions  à  Elie  et  à  Daniel,  mais  il 
me  parait  nécessaire  d'informer  le  lecteur  que  cette  pièce  est  la  contre- 
partie du  Prophète  de  Pouchkine.  Ce  sont  là  des  vétilles,  mais  voici  qui 
est  plus  grave.  M.  Combes  proclame  Lermontov  «  poète  lyrique  par 
excellence.  »  Épique  aussi,  aurait-il  pu  ajouter.  Il  semblerait  pourtant, 
à  lire  les  analyses  com  plaisamment  détaillées  que,  avec  son  faible  pour 
le  théâtre,  il  fait  des  drames  les  Espagnols^  Un  Original^  le  Bal  masqué, 
que  Lermontov  fut  plutôt  un  poète  dramatique.  Or,  ces  ébauches  sont 
des  œuvres  d'extrême  jeunesse  :  le  poète  n'eut  seulement  pas  le  courage 
de  terminer  la  première,  et  il  avait  à  peine  vingt  ans  quand  il  acheva  la 
troisième.  Aussi  les  Espagnols  et  Un  Original  sont-ils  ordinairement, 
et  à  bon  droit,  exclus  des  œuvres  complètes.  Et  c'est  sur  ces  essais  avor- 
tés que  M.  Combes  prétend  nous  faire  apprécier  Lermontov.  Car  s'il  parle 
du  Héros  de  notre  temps  et  du  />t?mo»  pour  les  ridiculiser,  avec  quelque 
exagération,  à  mon  avis,  il  ne  mentionne  môme  pas  la  Chanson  du 
hardi  marchand  Kalachnikov^  qui  est  un  pur  chef-d'œuvre,  non  plus 
quVswat/  Bey,  Hadgi  Abrek,  le  Mtsyri,  etc.,  œuvres  trop  considéra- 
bles pour  être  oubliées.  Ce  sont  elles  qui,  avec  ses  poésies  lyriques,  ont 
fondé  la  réputation  de  Lermontov,  et  c'est  sur  elles  qu'il  doit  être  jugé. 
Enfin,  je  veux  bien  que  la  gloire  de  Napoléon  ait  fasciné  le  jeune  poète, 
mais  il  a  subi  une  influence  bien  plus  visible  et  directe,  et  bien  autre- 
ment efficace,  celle  deByron,  qu'il  imita  presque  constamment,  à  qui  il 
emprunta  sans  cesse  ses  épigraphes^  comme  pour  se  mettre  sous  son 
patronage.  El  il  n'est  pas  un  instant  question  de  Byron.    LoNGCBAyp. 
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Lh   SIfIh  (ll4SN-mftâ).  Lettere    dd  Sac.  PiinPETno  Dionfgi  Dahqhiï; 

Torino,  Antifliinf  lli,  1890,  in-tS  de  344  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Le  P.  Perpeluo  Uamonle  a  éLé  envoyé  eD  Syrie  pour  londfir  à  Mep 
on  collège  qui  existe  entnre,  el  qui.  dirigé  par  les  Franciscains  de  Terre 
Saillie,  exerce  une  gniocle  InHuences  sur  les  popiilatians  chrËtieones  «t 
autres  du  paya.  C'est  l'hisloire  de  celle  fondation  qno  lo  P.  Perpeluo  a 
raconlêe  à  ses  amis,  dans  des  lellres  qu'il  rêuart  aujourd'hui  en  nn  vo- 
lume ;  ce  qui  donne  au  récit  on  intîTôl  particulier  et  presque  un  rc^ia 
d';iclualilé,  c'est  qu'il  nous  reporte  au  temps  des  massacres  de  Syrie  el 
qu'on  y  voit  comment  rinlervenlîon  des  puissances  chri5tieunes  ameaj 
alors  une  répression  exemplaire.   Antres  teuipal  Le  P.  Perpetuo  vil  1î 
persécution  menacer  l'existnnce  de  son  œuvre  :  le  gouvernement  ilaiieo, 
qui  la  subventionnait,  trouva  que  les  Franciscains  n'élaienl  pas  assez  pa- 
triotes, et  fonda  en  concurrence  un  établissement  rival  qui  disparul  su 
boni  de  deux  ans,  faute  d'élèves,  après  avoir  coûté  des  sommes  consiJé- 
rabli-a.  Le  reproche  de  tiédeur  palrioliqiie  paraît  bien  mal  appliqué  à  ce 
bon  Père  qni,  tout  au  contraire,  saine  l'unité  italienne  (lellres  des  26j,in- 
vicr  et  30  mars  1801)  avec  une  ardeur  dont  quelques  lecteurs  pourront 
peul-ùlre  se  scandaliser,  maïs  que  comprendront  cens  qui  connaissent 
ril:ilie  et  les  Italiens.  II  ne  s'agit  pas  de  chercber,  dans  ces  correspon- 
dances familières,  de  l'ériidilion  el  de  la  critique  historique;  je  repro- 
cherai à  l'auteur  d'avoir  classé  ses  lettres  avec  un  certain  désordre  el  A'i 
avoir  laissé  beaucoup  de  redîtes  ;  mais  ce  n'est  pas  un  défaul  grave  pour 
lin  ouvrage  d'allures  intimes.  L'auteur  est  un  bon  missionnaire,  un  peu 
naïf,  très  pieux,  bien  pénétré  des  di'voirs  que  lui  impose   sa  carrière 
apostolique;  il  a  bien  fait  de  publier  ses  lettres  et  on  ne  les  lira  pas  sait: 
édification.  P.    Pisasi. 

4)Jaat(ra  hduI   frn  i  Blrmanl  c   le  Iribà  llniitt-ore,  àa  Lei> 

naudo  Fea.  Milan,  limpli,  1896,  in^  de  xvni-5Gj  p.  —  Prix  :  9  fr.  M. 

Voici  un  livre  du  plus  vif  intérêt  el  de  la  plus  grande  valeur.  M,  Lm- 
nardo  Fea  est  un  naturaliste  italien  distingué  que  la  passion  des  élndw 
zoologiques,  —  des  recherches  entomologiques  surtout,  —  a.  conduit  à 
faire,  de  1883  à  (889,  un  voyage  en  Birmanie  et  dans  les  pays  limi- 
Irophe.'ï.  Le  résultat  de  ses  observations  poursuivies  patiemment  pen- 
dant quatre  années  consécutives  sur  le  sol  dos  contrées  qu'il  a  pareoa- 
rues,  leurs  animaux,  leurs  habitants,  voilà  l'objet  de  ce  volume- 

11  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  rac-onle  yj 
deux  voyages  sur  les  bords  de  l'Iraouaddi,  —  voyages  coupés  par  ui 
arrêt  forcé  à  Maodalé,  que  justiSaient  les  circonstances  polilimies  w 
1883-1886,  —  depuis  le   Pégou  jusque  dans  la   haute  Birmanie,   3« 


—  431  — 

différents  séjours  à  Rangoun  (ch.  III),  à  Mandalé  (ch.  V),  à  Bhamo 
(ch.  VIII  et  Xlj,  etc.  La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'excursion  de 
M.  Feadans  le  nord  du  Tenasserim  ;  la  troisième,  à  Texcursion  inter- 
médiaire chez  les  tribus  Karin  on  Karen,  qui  de  Rangoun  a  conduit  le 
voyageur,  par  Tongou,  jusqu'à  Cliiala,  sur  la  frontière  des  États  Chans. 

Les  renseignements  précis  abondent  dans  cet  excellent  ouvrage  :  sur 
le  pays  lui-même  et  ses  différents  aspects,  sur  sa  faune,  sur  ses  habi- 
tants. Si  le  livre  de  M.  Fea  est  moins  complet  en  ce  qui  concerne  la 
flore  et  surtout  la  géologie,  la  raison  en  est  toute  simple  :  M.  Fea  est  un 
zoologiste,  —  un  entomologiste  en  particulier,  —  et  il  s'est  surtout 
préoccupé  de  ses  études  de  prédilection.  De  là  la  richesse  des  collections 
zoologiques  rapportées  (p.  550),  et,  dans  le  volume  dont  nous  rendons 
compte,  la  multiplicité  des  détails  curieux  sur  les  animaux  des  pays  vi- 
sités par  M.  Fea.  On  y  trouve  aussi  de  précieux  renseignements  anthro- 
pologiques et  ethnologiques  ;  le  chapitre  VII,  par  exemple,  est  une 
excellente  étude  sur  les  industries,  les  arts,  la  littérature  et  la  science  bir- 
manes. Nous  serions  tenté  de  qualifier  aussi  d'ethnologique  le  cha- 
pitre II,  consacré  à  la  pagode  de  Chioué-Dagon,  à  laquelle,  dit  M.  Fea 
(p.  17),  lout  étranger  débarquant  à  Rangoun  est  aussi  obligé  d'aller 
rendre  visite  qu'à  la  Tour  du  Silence  lorsqu'on  arrive  à  Bombay. 

A  un  livre  si  bien  documenté,  si  précis,  il  n'y  a  pas  de  critiques  à 
adresser.  Tout  au  plus  serions-nous  tenté  de  reprocher  à  M.  Fea  de  n'a- 
voir pas  parlé  (p.  6i,  note  1)  des  travaux  récents  sur  les  sources  de 
riraouaddi,  des  explorations  du  lieutenant  Eliotten  1891,  et  de  M.  J.-E. 
Grey.  Mais  si  nous  avons  bien  compris  les  explications  fournies  par 
l'auteur  (p.  xvii),  le  récit  de  son  voyage  aurait  dû  paraître  il  y  a  six 
ans  ;  la  grande  masse  des  matériaux  zoologiques  rapportés  par  lui  a  été 
la  cause  du  retard  mis  à  sa  publication.  N'insistons  donc  pas!  Insistons, 
au  contraire,  sur  l'illustration  :  les  vues  du  pays  sont  bonnes,  les  figures 
zoologiques,  botaniques  (très  rares  celles-làj,  anthropologiques  et  ethno- 
logiques sont  excellentes.  Trois  cartes,  qui  auraient  pu  être  moins  rudi- 
raentaires,  et  un  index  alphabétique  complètent  l'ouvrage  de  M.  Fea  et 
en  font  un  précieux  instrument  de  travail,  un  des  meilleurs  livres  géo- 
graphiques publiés  en  Italie  dans  ces  dernières  années. 

Henri  Froidevaux. 


La  lioeléié  américaine,  par  M.  Duoard.  Paris,  Hachette,  1896,  în-16 
de  320  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Dugard  a  très  attentivement  étudié  les  mœurs  et  le  caractère  des 
Américains  du  Nord  au  cours  d'un  voyage  accompli  dans  les  diverses 
parties  des  États-Unis;  aussi  son  livre  est-il  dos  plus  curieux  et  des  plus 
attachants.  11  a  surtout  creusé  deux  questions  très  actuelles  et  qui  ont 
donné  lieu  à  de  vives  controverses  :  la  coéducation  des  sexes  et  le  mou- 


—  432  — 

vemetit  féminisLe.  Un  sait  qu'aux  Ëlats-Unis,  dans  beaucoup  d*éco1e8 
primaires  eL  de  collèges,  g.irçons  el  filles  sont  admis  aux  mêmes  cours  et 
reçoivent  côle  à  côLe  la  même  inslructîon.  Mais  il  faut  bien  se  garder 
d'eo  déduire  que  ces  établissements  ressemblent  de  près  ou  de  loin  à  la 
trop  célèbre  «  porcherie  «  de  Cempuis.  D'abord  il  s'agil,  en  (çéorral,  d'ex- 
teroat,  et  c'est  coïnslrnclion  phitôl  que  coédncalion  qu'il  f.LQilrail  dire. 
Puis,  loin  de  susdier  des  privautés  blâmables,  il  parait  que  celte  pro- 
miscuité contribue  plulôl  à  élever  le  niveau  moral  de  la  jeunesse  amé- 
ricaine ;  les  inspecteurs  de  l'instruction  publique  sont  unaniuies  à  affir- 
mer qu'il  n'a  jamais  été  signalé  aucun  fait  répréhensible  résultant  de  la 
réunion  des  sexes  dans  les  mêmes  classes;  avec  raison,  M  Dui^ard  se 
demande  si,  en  Francf,  un  tel  système  st-rail  assuré  d'un  égal  succès,  et 
H  paraît  en  donler  sérieusement.  Il  en  est  de  même  du  mouvement 
féministe,  c'esl-à-dire  de  l'accession  des  femmes  à  tontes  les  carrières 
jusqu'ici  réservées  aux  hommes.  Sans  doute,  il  est  admirable  de  voir 
des  jeunes  filles,  après  avoir  bénéficié  d'une  fdrte  instruction  et  d'une 
éducation  virile,  se  créer  dos  situations  indépendantes,  el  souvent  se 
dévouer  à  des  œuvres  humanitaires  demandant  un  grand  déploie' ment 
d'énergie  ;  on  peut  considérer  cet  état  de  choses  comme  bien  supérieur  à 
Texislence  trop  souvent  frivole  el  inféconde  que  mène  la  femme  dans 
jioire  vieille  Europe;  mais  là  encore  ou  peul  dire  que  toute  médaille 
3  un  revers.  M.  Dugard  fait  très  bien  ressorlir,  sur  chacun  de  ces  sujets, 
les  arguments.favorables  et  les  contraires,  el  laisse  au  lecteur  le  soin  de 
juger.  En  tous  cas,  son  exposition  est  ma^^islrale  el  singulière  me  ni  cap- 
tivante; son  livre  est  escellent  à  tous  les  points  de  vue,  el  nous  ne 
croyons  pas  que  ces  graves  questions  aient  jamais  été  traitées  avec  plus 
de  bon  sens,  de  compétence  et  d'impartialité.     Cohte  de  Bizëmo.m. 

E(linojtr«pbiachc  Bellrâge  zur  Kenutnls  dea  KnrollitCH 
Archipel*,  von  J.  S    Kudahy.  VerôfTeiitlichl  im  Aul'trage  der  Direli- 
tioo  des  Kgl.  Muséums  fur  Vôlkerkunde  zu  Berlin  unter  Mitwicttunjî  voa 
J.  D.  E.  ScHMELT/..  III.  Heft.  Leiden,  Trap,  18^,  iii-4  de  88  p.  et  27  pt. 
Ce  fascicule,  le  dernier  de  rimportanl  ouvrage  posiliiime  de  Kubarj 
sur  l'ethnographie  des  îles  Carolines  et  des  archipels  adjacents,  pst  cnn- 
sacré  loul  entier  à  l'archileclure  des  indif,'ènes  des  Palaos,  qu'a  si  curien- 
semenl  observés  l'auteur  au  cours  de  ses  voyages  en  Océanie.  il  r>n  étu- 
die successivement,  jusque  dans  les  plus  petits  détails,  l'archilecturt 
civile  et  les  constriiclions  navales,  Irailanl  d'abord  des  diDërenls  f^enres 
de  maisons  usitées  dans  cet  archipel  (la  Bay,  le  BUl  a  Kalith,  la  iLai- 
300  ordinaire],  puis,  par  le  hangar  ou  le  canot  est  mis  à  couvert,  eu 
-veoanl  à  examiner  les  différents  genres  de  véhicules  usités  sur  mer  par 
les  insulaires  des  Palaos,  depuis  le  canot  k  voile  jusqu'au  radeau.  Une 
série  de  vingt-sept  planches  en  noir  et  en  couleurs,  accompagoées  d'un 
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texte  explicatif  très  soigné,  sert  de  complément  à  Touvrage  du  regretté 
savant,  dont  le  docteur  Schmeltz  a  complété  le  travail  de  la  façon  la  plus 
discrète  et  la  plus  méritoire.     Henri  Froidevaux. 

Les  Cités  roinalneu  de  la  Tunisie.  Essai  sur  l'histoire  de  la  colo- 
nisation romaine  dans  l'Afrique  du  Nord,  par  J.  Toutain.  Paris,  Fonte- 
moing,  1896,  in-8  de  4i2  p.  et  2  cartes  (Bibliothèque  des  écoles  françaises 
d* Athènes  et  de  Rome  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de  rinsti^uction 
publique.  Fascicule  72«).  —  Prix  :  12  fr.  50. 

Quiconque  met  le  pied  sur  la  terre  de  Tunisie  est  dès  Tabord  frappé 
parles  innombrables  vestiges  romains  qu'il  rencontre  de  toutes  parts  et 
qui,  en  attestant  la  prospérité  d'une  époque  disparue,  témoignent  hau- 
tement du  degré  de  civilisation  à  laquelle  les  conquérants  étaient  par- 
venus. Ici,  ce  sont  des  ruines  de  villes  avec  leurs  aqueducs,  leurs  arcs 
de  triomphe,  leurs  temples,  leur  forum,  leurs  bains,  leur  théâtre,  leur 
curie;  là,  ce  sont  des  ruines  de  chausséjs  avec  leurs  bornes  milliaires; 
ailleurs  encore,  ce  sont  des  ruines  de  bâtiments  d'exploitation  et  de 
villas.  De  tous  côtés  on  trouve  les  épaves  d'une  vie  jadis  intense,  d'une 
colonisation  active,  d'un  mouvement  toujours   nombreux  et   partout 
animé.  Mais  quel  contraste  si,  descendant  brusquement  le  cours  des 
âges,  on  abandonne  les  souvenirs  qu'évoquent  toutes  ces  reliques  du 
passé  pour  se  placer  en  face  de  la  réalité  présente.  Aujourd'hui  ces 
mêmes  contrées  sont  vides  et  pour  la  plupart  incultes  :  au  bruit  et  à  la 
vie  ont  succédé  le  silence  et  la  mort.  Et  alors,  devant  un  pareil  contraste 
on  se  prend  irrésistiblement  à  se  demander  pourquoi  la  richesse  antique 
du  même  pays  a  fait  place  à  son  actuel  dénuement  et  à  sa  présente  pau- 
vreté ;  quelles  peuvent  être  les  sources  et  les  causes  de  cette  vieille 
splendeur;  comment  les  Romains  sont  parvenus  à  résoudre  le  difficile 
problème  de  la  colonisation  ;  si  ce  qu'ils  nous  ont  laissé,  à  nous  qui 
sommes  leurs  héritiers  et  les  continuateurs  de  leur  œuvre,  ne  contient 
aucun  enseignement  à  notre  profit;  si  enfin  ce  qu'ils  ont  fait  ne  peut  pas 
se  refaire,  et  au  moyen  de  quels  procédés.  —  C'est  à  ces  diverses  ques- 
tions que  M.  Toutain  s'est  proposé  de  répondre.   Pour  les  résoudre, 
l'érudil  auteur  a  eu  recours  à  la  méthode  synthétique.  Mettant  à  profit, 
avec  ses  connaissances  personnelles  qui  sont  très  vastes  et  très  sûres,  les 
travaux  de  ses  devanciers  et  les  nombreuses  études  de  détail  que  nous 
leur  devons  (descriptions  de  villes,  déchiffrements  d'inscriptions,  ana- 
lyses de  textes,  examens  d'institutions  politiques),  et  rassemblant  tous 
ces  différents  matériaux  pour  les  coordonner,  il  a  tenté  d'en  extraire  un 
livre  d'histoire  :  son  entreprise  a  été  couronnée  du  plus  complet  succès. 
Daos  un  tableau  d'ensemble  très  harmonieusement  présenté,  et  qui  tire 
son  unité  aussi  bien  de  la  géographie  que  de  l'histoire,  il  nous  retrace, 
avec  autant  de  maîtrise  que  de  précision  et  de  netteté,  la  vie  sous  toutes 
ses  formes,  dans  toutes  ses  manifestations,  sous  tous  ses  multiples 
Novembre  1896.  T.  LXXVll.  28. 
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aspoclE.  Ea  un  mot,  nous  aseiatons  à  la  leconslilidioD  ptàee  ï  pikt  4t 
loiil  un  monde  éclipsé,  dont  il  provoque  la  résurreclioD  àTaîde  Don  pu 
li'iiiie  imagioatioD  déréglée  et  Tanlaisisle,  maie  dee  xcsulUts  iaconUMit 
qo'onl  établis  les  sciences  auxiliaires  de  l'hisloire. 

Après  une  inLéressanie  Introduclîon,  M.  Toiilain  commence  par  jfler 
un  coupd'iBil  sur  l'Afrique  romaine  d'A.ususle  à  Dioclélien,  par  indiquer 
les  liiniles  géographiques  de  la  région  et  .par  préciser  le  caraclère  de  li 
pé  0  le  éLudiée.  Le  lecteur  y  trouvera  une  excellente  étude  sur  le  sol  A 
le  lIiu  Al  sur  la  répartilion  parrégioDs  de  cultures  forcémeat  variées,  but 
la  à  bliibatiOD  géagrajkhiqiie  des  ciLésafricainee,  sur  leur  emplawiiieiit, 
sur  I  s  raisons  de  ceLle  rùpnrlitioa,  sur  la  situalioa  lopographique  det 
ni  s  tir  leur  aliinealation  en  eau,  sur  les  iravauK  publics  propreniiuit 
dite  sur  les  édifices  publics,  les  maisons  particulières,  les  nécrtyiole^ 
sur  les  beaux-arts  (arcbileclure,  sculpture,  peinture  et  jnosaïquej,  sur 
]ps  irlb  todiifitriels,  sur  le  .râseau  routier,  sur  les  ports  et  le  commene 
mi  t  ne  Le  cadre  extérieur  de  la  vie  Tomaioc  en  Tunisie  ezigetU, 
po  r  Ire^bien  Usé,  la  soluiioQ  d'une  dernière  question  d!ordre  kaulà 
iaiL  i,ûnéral  :  celle  de  savoir  à  quelle  époque  les  cités  romaioeB  delà 
T  n  atteignirent  >1 'apogée  de  leurpros^périléel  à  qui  elles  durent cellt 
I  i  U.  M.  Tonlarn  n'a  eu  garde  de  l'omettre,  et  c'est  par  elle  gu'il 
t  son  livre  1".  —  Dans  le  livre  II,  l'auteur.nouE  décrit  la  populaHiia 

li  me  Tandis  que  la  nomeDclature  et  l'ononiaslique  fout  l'c^el 
1  I  e  n  er  obapitire,  cens  qui  le  suivent  ont  jiour  but  de  nous  eoU»- 
t  (1p  la  langue,  delà  religion,  des  coutumes  funéraires,  de  J'etbao- 
^nipliie  des  babilants  de  l'Afrique  proconsulaire,  des  éléments  dont  se 
compliquait  cette  population  et  de  la  proportion  dans  l.iqucUe  les  immi- 
grants étrangers  se  sont  fondus  avec  les  .indigènes,  de  h  sociéié  iià- 
caiiie,  de  la  .façon  dont  les  Africains  vivaient  chez  eus  et  bors  de  dia 
eux,  de  l'esprit  d'association  dans  TATrique  romaine,  et  cn&n  du  carac- 
tère lie  la  colonisation  romaine  dans  l'Afrique  procon solaire.  Dans  eoi 
tnli^L  me  el.dernier  livre,  M.  Toulajn  passe  tour  à  tour  en  revue  lar*- 
naj».i;i'*  et  le  progrès  de  la  vie  municipale  en  Afrique  pendant  let 
pri'iiiMLs  siècles  de  l'ère  cbrêtienne,  la  politique  lunuicîpalc  de  Borne, 
les  (liutrs  types  de  cités  romaines  ;  colania,  muaicipia,  ctvitatet,^ 
régime  municipal,  son  caraclère,  son  apogée  et  eofin  la  décadence  delt 
vie  municipale  dans  l'Afniijue  romaine. 

^iMis  forine  de  conclusion,  M.  Toulain  nous  préseole  lepésumémèBe 
de  liii^rage.  Il  l'a  l'uit  suivre  de  Ims  A  ppemlke*  e.\lrèmemeat  *ocii- 
niijili'.-  l'Oiir  les  recbercbes,  dans  lesquels  il  nous  donne  une  li^'te,  pv 
ordiv  alphabétique,  des  cités  romaiues  de  l'Afrique  proconsalaire  doai 
riH>l'<ii'!  municipale  estcooDue  en  tout  ou  en  partie;  une  liste  supplé- 
riK'iii.iin!  de  quelques  cités  dont  les  noms  «nliques  sont  actueltewe^ 
inc^iiuii^i  une  liste,  par  ordre  cbroDOlogique,  des  curatores  reipubli- 
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cae,  donl  la  cura  peut  èlre  dalée  avec  précision  ou  appr(»Limativ«- 
meDl  ;  Irois  listes  enfin,  par  ordre  alphabétique,  des  cii^  romaines 
d'Âfrigue  nientionnées  dans  le  livre  et  dont  remplacement  est  aujour- 
d'hui déterminé,  ou  donl  le  nom  est  connu  mais  dont  remplacement  n*a 
pas  encore  été  retrouvé,  et  des  villages  ou  des  lieux  dits  modernes  où 
se  trouvent  des  ruines  de  cités  non  encore  identifiés  avec  certitude. 
La  conclusion  de  M.  Toutain  a,  à  nos  yeux,  une  portée  considérable,  «n 
ce  que  lauteur  y  indique  en  quelques  pages  quelle  a  été,  en  ses  diverses 
applications,  la  mélhode  suivie  par  Rome  dans  un  pays  dont  elle  a,  avec 
tant  de  bonheur,  transformé  la  physionomie,  quels  sont  les  principaux 
caractères  de  cette  œuvre  de  colonisation  et  quelles  idées  générales  s*en 
dégagent.  Et  de  Tensemble  de  tous  ces  faits  il  lire  ce  précieux  enseigne- 
menl  que  «  le  grand  œuvre  de  la  colonisation  romaine  s^esl  édifié, 
s*est  épanoui  au  milieu  de  la  paix  générale,  »  et  que  le  peuple  le  plus 
guerrier  qui  ait  vécu  dans  TantiquiCé  nous  apprend  par  son  propre 
exemple  «  qu*aux  luttes  militaires  doit  succéder  la  collaboration  paci- 
fique des  ennemis  de  la  veille,  et  que  toute  conquête  coloniale  est  fata- 
lement stérile  et  vaine,  que  ne  suivent  pas  Tunion,  la  fusion,  la  péné- 
tration mutuelle  des  vainqueurs  et  des  vaincus.  » 

On  le  voit,  rauteur  n'a  pas  seulement  écrit  un  travail  de  science  et 
d'archéologie  :  il  a  aussi  lait  œuvre  d'actualité.  Toujours  il  nous  montre 
dans  le  passé,  —  c'est  là  sa  préoccupation  constante,  —  un  exemple  à 
suivre,  une  expérience  à  méditer.  Aussi  bien  la  lecture  de  cette  remar- 
quable étude  s'impose-t-elle  au  savant,  à  l'archéologue  et  à  l'historien 
comme  à  nos  adminisbraleurs  africains  eux-mêmes,  qui  ne  manqueront 
pas  d'y  trouver  de  nombreuses  et  fécondes  comparaisons.  En  livrant  à 
la  publicité  le  fruit  de  ses  pénétrantes  recherches  et  de  ses  judicieuses 
et  patriotiques  conclusions,  M.  Toutain  a  tout  ensemble  iait  honneur  à 
Térudilion  française  et  rendu  service  à  la  grande  cause  de  la  colonisa- 
tion africaine.  11  s'est  montré  savant  profond  et  citoyen  utile  :  il  s'est 
acquis  là  dos  titres  donl  il  a  le  droit  d'être  fier  et  donl  nous,  nous  avons 
le  devoir  de  lui  être  reconnaissants.  P.  L.-L. 
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lL.e    Cardinal    Mannlniç,  par  Francis  de  Pressensé.  Paris,  Perrin, 
1896,  in-i6  de  316  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Prenez  deux  articles  de  revue  où  vouséreintez  prestement  un  écrivain 
étranger  ;  ajoutez  une  longue  préface  où  vous  parlez  (modestemiîul  ou 
non)  de  votre  père,  des  tendances  contemporaines,  de  votre  intéres- 
sante personne;  saupoudrez  le  tout  d'une  vague  religiosité,  et  portez 
chez  l'éditeur.  Voilà  comment  on  cuisine  un  livre  sensationnel.  La  re- 
cette est  de  M.  de  Pressensé..  —  L'œuvre  du  biographe  anglais  de  Man- 
ning,  pris  rudement  à  partie  par  M.  de  Pressensé,  étail  certes  discu- 
table et  elle  a  été  en  divers  points  justement  attaquée.  M.  Purcell, 
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en  efrel,  malgré  son  enlhousiasme  intcrmillenl,  découvre  parfois  son 
IiiItos  d'une  faron  assez  inalLcndiie,  mais  il  a  du  moins  essayé  dune 
ni^lliodo  diBTérenle  Ae  celle  qui  a  inspiré  la  rédaction  de  tanl  de  vies  de 
sainis  fardées  et  faussées.  S'il  a  commis  dfs  prreors  d'appnSîiaiion,  ÎU 
poiinant  prétendu  asseoir  ses  jiigemenls  sur  des  docunieûls  iju'il  fini 
n'|iiviidre  el  discuter  nn  à  un  quand  on  entreprend  de  Ini  réponJre.  (,«1 
ce  r|iie  feront  avec  plus  de  maliiHlé  cl  de  succès,  nous  l'espérons,  te 
aiiii^  (lu  grand  cardinal  qui  nous  préparentune  nouvelle  vie  de  l'arche- 
vi''qi]n  de  Westminster.  Pnrcell  a  procédé  à  la  m:mîère  de  Tainp.  Ceb 
suppose  une  longnc  préparation  el  une  imperturbable  logiqiip  :  i^ad- 
qiios  confusions  lâcheuses,  des  jugcmenls  spi'ondaires  assez  sévères,  te- 
rrtii'ut  craindre  que  l'nne  el  l'autre  n'aient  parfois  fail  défaut,  msisiln'j 
av:iiL  pas  lieu  de  l'accnser  de  «  malveillance  systématique  et  morbide,. 
et  (I  ■  lui  servir  cent  anlres  complimenls  du  même  jienre.  M.  de  Pres-ens^, 
qui  flirte  avec  l'école  des  calh'iliqnes  Gn  de  siècle,  emprunte  Ir^ip'soii- 
\rni  [ircsque  ad  verbam)  au  biographe  anyliis,  pour  le  malmener  si  fort. 
On  serait  tenlé  de  croire  qne  le  grand  crime  de  M.  Purcell  soil  d'^uoit 
Intif  lii!  îndiscrèletnenLà  une  des  idoles  de  noire  auleur,  qni  place  Irono- 
niMi'iiifiil  le  cardinal  Manning  à  ce  «  niveau  supérieur  où  se  renconlrfnl 

li'-^  s  liiil  Augustin,  les  Pascii],  les  LulhiT  el  les  Colîgny u  (p.  97,.  — 

I,"  liirede  M.  de  Pressensé  se  compose  de  trois  parties  mal  siiailéPi 
rnsi'fuble  el  pleines  de  redites.  Une  préface  de  plus  de  coal  pngps  mus 
h\\  I  iinnailre  (?)  les  idées  religieuses  rie  l'auieur  et  répond  aux  critiqneî 
(|iii  i'[il  accncilli  les  deux  articles  publies  dans  la  /teouc  des  litnt 
.M.,:fl<'s  ri"  et  13  mai  1896),  L'auteur  s'y  lauienlc  n.'iïveiiient  qu'oa  à 
II-''  ]"initrer  dansle  sanctuaire  de  sa  conscience  eu  le  priant  dedrflirft 
{|in>lli'  psl  sa  foi,  oubliant  qu'il  a  sollicité  lui-même  ces  polémiijaeî 
t;'i(  lioiisps  par  sa  manie  de  traiter  à  tout  propos  ex  cnlhedm  des  pro- 
Mi'iiies  religieux  contemporains,  et  surlont  p;ir  l'instabilité  du  crilems 
di'  fts  Piilhousiasmes  ou  de  Si'S  dédains.  Les  deux  autres  cbapiin'S  snil 
uu  résumé  dn  livre  de  M.  Purcell,  agrémenté  an  qLielques  rffleiiw 
juilii  ieiises  et  d'un  plus  grand  nombre  decHl'qiies  fort  discnlablef,  Irnp 
[ii'ii  (Incnnienlées  pour  mériter,  même  partiellement,  le  nom  de  réfnla- 
lioM.  lin  somme  l'aulpur  a  été  mnl  inspiré  par  son  zèle  de  calécImmcM 
n];ii]i]iié.  Le  cardinal  Manning  a  certes  été  un  grand  honune  d']î;:lii^e.  na 
sniiii  prêtre,  m:iis  il  était  faillible  et  il  est  loisHile  rie  discuter  ses  ad*-. 
Voilir  le  récit  ries  nombreuses  luttes  anxiuelles  il  se  mêla,  tairp  »* 
rlrirueinenls  d'opinion,  ses  accoinlimces  élran.ues  avec  toutes  sorles  if 
l!n'iiiii;irns  incroyants  el  do  prélendns  rénovaleurs  sociaux,  ce  STaii 
rofïiiiie  si.  dans  une  vie  de  Mgr  Diipanloup  ou  de  Mgr  Muret,  on  pri^KD- 
duit  l'scamoter  le  concile  dn  Vatican.  Sans  fnire  de  tort  au  cardinal,  cni 
11'  ilidil  de  critiquer  la  f.mdaiion  de  VVitireisily -Collège  el  sa  synipalhi; 
rii'w'larée  pour  l'Arniéc  du  Salut   Uussé-je,  moi  anssi,  passer  pour  un  i'. 
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«  CCS  pharisiens  gourmés....  dont  Thorizon  n'a  jamais  dépassé  les  murs 
d*une  sacrislie....,  »j*avoue  trouver  un  jeu  plutôt  dangereux  pour  un 
évèquft  le  rôle  de  tribun  populaire: je  préfère  le  voir  faire  avec  régularité 
les  visitps  pastorales  que  prescrit  1p  droit  canon,  et,  sans  se  désinléres- 
ser  pour  cela  du  «  catholicisme  social,  »  ne  pas  trop  quitter  ce  que 
M.  de  Pressensé  appelle  «  le  terrain  proprement  ecclésiastique.  » 

G.  Péri  ES. 

Aatononileii  cccléfilastliiueN.  Églises  séparées,  par  labbé Duchesne. 
Paris,  Fontcmoing,  1896,  in-18  de  350  p.  — Prix  :  3  fr.  50. 

Ci'tle  élude  sur  les  Églises  autonomes  séparées  sera  suivie  d'un  autre 
volume  consacré  aux  Églises  autonomes  unies.  Les  matériaux  qui  la 
composent  ont  figuré  dans  plusieurs  revues,  mais  Fauteur  les  a  coordon- 
nés et  refondus  pour  en  faire  un  tout,  sans  avoir  cependant  la  prétention 
de  faire  autre  chose  qu'un  travail  de  très  savante  et  très  allrayanle  vul- 
garisation. Après  avoir  étudié  la  question  des  origines  de  TÉglise  angli- 
cane, M.  Tabbé  Duchesne  passe  en  Orient  et  entreprend  de  répondre  aux 
difficultés  que  les  Grecs  opposent  à  toute  tentative  de  rapprochement;  der- 
nièrement encore,  quand  le  Saint-Père  adressa  à  nos  frères  séparés  des  ap- 
pels remplis  de  tendresse,  le  synode  du  Phanar  et  le  patriarche  Anthime  VII 
réplicjuèrent  d'un  ton  rogne  et  pédanlcsque.  C'est  celte  réplique  que 
M.  Tabbé  Duchesne  étudie,  analyse,  dissèque  en  montrant,  avec  la  pré- 
cision du  logicien  et  le  savoir  du  théologien,  combien  les  assertions  des 
Grecs  sont  peu  conformes  à  l'histoire  du  dogme  chrétien  ;  dans  cette  réfu- 
tation magistrale  il  oppose  à  chaque  affirmation  un  fait  précis  qui  détruit 
la  thèse  adverse;  on  sait  quel  rude  jouteur  est  M.  l'abbé  Duchesne  :  les 
Grecs  l'ont  expérimenté  à  leurs  dépens. 

Deux  courts  mémoires  sont  consacrés  Tun  à  l'ancienne  organisation 
ecclésiastique  de  YlUyrknm,  c'esl-à-dire  de  la  péninsule  des  Balkans, 
l'autre  à  la  diffusion  du  christianisme  dans  les  pays  barbares  limitro- 
phes des  provinces  méridionales  de  l'empire  romain  ;  ce  dernier  sujet  est 
à  peu  près  neuf;  l'autre  avait  été  souvent  traité,  mais  il  le  sera  moins  à 
l'avenir,  car  M.  Duchesne  a  épuisé  la  question  elélabli  d'une  façon  incon- 
testable que  Ylllt/rirum  a  pondant  longtemps  accepté  la  juridiction  di- 
recte des  Papes,  et  n'esl  passé  qu'à  la  fin  du  vm'^  siècle  sous  l'autorité 
des  patriarches  byzantins;  c'est  un  point  acquis  et  qui  a  son  importance 
en  fixant  à  une  époque  relativement  récente  cette  dernière  usurpation  de 
TËglise  orientale.  P.  Pisani. 

4Ë&WÊwre»  complètes  de  'J.  Michelet.  Histoire  de  Franee.  Édi- 
tion dérmitive  revue  et  corrigée.  T.  IV-XIII.  Paris,  Flammarion,  s.  d., 
10  vol.  iu-8  de  415,  417,  512,  403,  448,  603,  384,  620,  430,  396  p.  -  Prix  : 
7  fr.  50  le  vol. 

Depuis  que  nous  avons  annoncé  (t.  LXXI,  p.  268)  la  publication  des 
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œuTres  eomplntes  de  HicMet,  entreprise  par  la  librairie  PlamoiarioD, 
dii  nouveatti  volumes  de  l'histoire  de  France  |!es  l,  IV-XIll)  ont  para 
■ueeeBsiTfiDeDt.  Écrils  à  des  époques  diflérentes,  ils  oui  une  valeur  his- 
'  torique  bien  inégale.  Les  tomes  IV  k  VI,  qui  contiennent  les  trois  réunies 
de  Charles  Vt,  de  Ourles  VU  et  de  Louis  XI,  sont  de  beaucoup  Ips  meil- 
leurs.  Épris  pour  te  moy en  âge  de  la  mAme  passion  que  ses  contempo- 
rains, Uicbelet,  un  des  premiers,  s'était  préoccup*^  de  donner  une  base 
sérieuse  à  ses  éludes  historiques  et  avait  mis  à  profil  non  scnlemcnl 
n09  vieux  chroniqueurs,  mais  encore  les  pièces  manuscriles  conservées 
aui  Archives  etk  la  Bibliothèque  rofnle. 

Si  ces  premiers  volumes,  composés  il  y  a  pUis  de  cinquante  ans,  ren- 
fermenl  de  nombreuses  erreurs  et  semblent  aujourd'hui  d'une  érudition 
lOuveol  bien  arriérée,  on  ne  les  lit  pas  moins  avec  plaidr.  C'est  qu'alors 
l'ùnaginalioD  n'a  pas  encore  tué  la  critique,  et  qne,  ^fâce  à  son  art  mer- 
veillenx  de  faire  parler  tes  documents,  l'historien  a  su  donner  la  vie 
an  moyen  Age  tout  entier,  l'évoquant  à  nos  yeux  avec  ses  iirandenrs  el 
ses  misères.  Lorsque  Micfaekt  entreprit  de  raconter  Va  Ben.iiss,ince  et  la 
Béronne,  ee  fat  après  avoir  abandonné  pendant  dix  ans  l'étude  do 
moyen  âge  et  écrit  son  Hntoire  de  la  Révolution  française.  An  contact 
des  hocasies  de  celte  époque,  il  s'est  laissé  gagner  par  la  haine  de  la 
Dtonarchio  el  de  l'Église.  Dès  lors,  cette  double  passion  égiire  de  plus  en 
plus  ses  jngenients  el  le  parti  pris  lui  fait  perdre  ses  plus  précieuses 
qualités  de  critique.  Aussi  esL-ce  avec  enthousiasme  qu'il  saine  la  Re- 
naissance et  la  Réforme  (t.  Vn  et  VIII).  Po«r  lui,  François  I"  n'est 
qu'  a  nne  girouette,  »  et  il  réserve  toutp  son  admirnlion  ponr  «  le  bon 
et  grand  Lulher.  •  Henri  IV,  Louis  Xlil  et  Louis  XIV  (I.  IX-XIII)  ne 
trouvent  pas  en  lui  un  juge  plus  équitable.  L'htsiorien  cède  la  plume  au 
poète  et  an  philosophe.  Ce  n'est  pins  nn  récit  suivi  des  faits,  miis  des 
réâeifions,  des  jugements  à  propos  de  certains  faits  qni  lui  paraissent  le 
mienx  caractériser  l'époque.  Comme  toujours,  il  se  f:nt  contemporain 
des  événements  qu'il  raconte,  mais  ici  c'est  ponr  épouser  de  vieillesqoe- 
rdles  et  partager  les  antipathies  les  moins  justifiées  ;  aussi  jamais  l'écri- 
vain ne  s'est-îl  éloigné  davantage  de  la  liberté.  L'histoire  relii.'iense  du 
iTii*  siècle  et  la  réiocalion  de  l'édit  de  Nantes  en  particulier  sont  abso- 
lument défigurées  dans  le  tableau  qu'il  en  trace.  Pius  que  jamais  l'bis- 
torieu  s'égare  dans  le  récit  des  anecdotes  scandaleuses  et  peu  sàres  qu'il 
substitue  à  la  véritable  histoire.  A.  I. 


NapoMton  ei  Alexandre  ■"■.  L'Alliance  russe  sdus  te  premier  Empire. 

!H.  Lit  Bupture,  par  Albeut  V^kdal.  Paris,  Pion  ot  Nourrit,  1866,  iii-8  de 

6(n  p.  —  Prix  :  8  fr. 

L'éloge  de  ce  livre  n'est  plus  à  faire.  La  critîijuo  a  été  unanime  à  lui 
décerner  des  suffrages  approba^fs.  Ce  troisième  volume  commence  avec 
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Ywoné^  ièilr  ci  s'arrête  au  passage  du  Niémen  el  aux  deroièressoiégocia- 
tiotts  de  Vilna.  Un  des^  fi&s  grands  m^Hriles  de  r.mteur,  sel&D  nous,  est 
d'a'voir  biîs  en  pleine  lumière  rimporlanee  de  la  question  polonaise  dans 
1»9  rapportsr  maltsela  entre  Napoléon  et  Alexandre.  Le  duebé  de  Varsovie 
était  à  la  fois  un  problème  et  une  énigme.  Les  denx  empereurs,  chacun 
de-  son  câté^  s'occupaîenl  à  le  résoudre,  mai»  pour  ne  pas  compromeltre 
^avenir,  pour  se  réser?er  pleine  liberté  d^aclion,  ils  s'entouraient  de 
préc«iiUions  discrètes.  On  ne  tarda  point  à  s^apercevoir  que  la  difficulté 
était  insurmontable  ;  dès  lors  la  guerre  ne  poiivait  èire  évitée,  d'autant 
]^ns  qu'en  dehors  de  ki  E^>logne^  d*autres  grîe&,  ei  d'une  nature  très 
grave,  ne  manqpment  pas^  Les  lettre»,  encore  inédites,  du  prince  Adam 
Gsartoryski  répandent  un  grand  jour  sur  les  procédés  de  lempereur 
Aleiandre  vis-à-vis  des  Polonais,  iur  tous  ses  projets  politiques  ;  elles 
févèlenl  en  même  temps  les  particularités  de  son  caractère,  et  il  est 
permis  die  regretter  que  l'auteur  n*en  ait  pas  tiré  parti  pour  compléter 
son  récit.  Par  contre,  M.  Vandal  a  en  bien  raison  de  pass*en  tenir  à  la 
correspondance  de  Napoléon  publiée  par  le  prince  Jérôme.  Elle  présente 
de  fâcheuses  lacunes  qui  devaient  être  nécessairement  comblées,  et  qui 
n'ont  pas  manqué  delètre.  En sommo, si  quelques  traits  de  plus  eussent 
mieux  fait  connaître  la  physionomie  d'Alexandre,  ses  rapports  avec  Na- 
poléon n  en  sont  pas  moins  traités  avec  l'ampleur  qu'ils  méritent.  L'au- 
teur a  épuisé  son  sujet,  et  il  Ta  fait  brillamment,  avec  une  grande  sûreté 
de  touche  et  une  égale  pénétration.  P.  S.  P. 


Histoire  de  la  trmîmÈéwne  RépnMIciae.  —  La  Présidence  de 
M.  Thiers^  par  E.  Zévort,  {Bibliothèque  d'histoire  contemporaine.)  ParkS> 
Alcan,  1896,  in-8  de  xii-411  p.  —  Prix  :  7  fr. 

L'ouvrage  de  M.Zévort  vients'ajouler  aune  liste  assez  longue  d'œuvres 
historiques  du  même  autenr  et  n'est  que  le  premier  volume  d'une  série 
qu'il  a  «  l'intention  de  poursuivre  jusqu'à  nos  jours,  presque  jusqu'au 
o  moment  où  nous  écrivons.  »  Nous  avouons  éprouver  quelque  difficulté 
à  l'apprécier.  M.  Zévort  exprime  dans  sa  préface  la  pensée  qu'il  esl  pos- 
sible de  raconter  impartialement  l'histoire  contemporaine,  de  ju^er 
froidement  les  événements  auxquels  nous  avons  assisté....  de  parier 
sans  haine  et  sans  crainte  des  hommes  et  des  choses  d'aujourd'hui. 
C'est  peut-être  vrai,  mais  à  coup  sûr,  son  livre  ne  pourra  pas  être  consi- 
déré comme  une  preuve  de  sa  proposition.  L^s  six  chapitres  dont  il  se 
compose  embrassent  toute  la  période  comprise  entre  le  A  septembre  1870 
et  le  U  mai  1873.  C'est  l'apologie  de  la  politique  de  M.  Gambetla^  puis 
de  celle  de  M.  Thiers  en  tant  que  ce  dernier,  en  barrant  la  roule  à  la 
monarchie,  contribua  à  maintenir  la  France  en  république. 

M.  Zévort  est  évidemment  de  la  famille  intellectuelle  des  hommes 
qui  ont  trouvé  que  la  France  n'avait  pas  payé  trop  cher  l'acquisition  de 
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h  république  par  la  perle  de  deux  provinces.  Il  a  des  indulgeoces  pont 
les  hommes  de  la  CommuiiË  qui,  dil-il,  «  nous  onl  évilé  le  malbeut 
diinn  restauration  bourbonnienne.  »  Nous  nous  demandons  a\ec  sIq- 
peur  si  M.  Zévort  consideru  connue  un  malheur  que  la  Keslauralion 
boiirlionnienne  de  18i3  ait  assuré  à  ta  France,  malgré  Waterloo,  l'inlê- 
grilé  ic  son  territoire  et  l'ait,  en  moins  de  dis  ans.  replacée  au  premier 
rang  en  Europe.  Ce  sont  là  des  «  malheurs  »  que  nous  aimerions  à  subit 
de  h  part  de  la  République. 

Au  surplus,  certaines  informations  et  certains  jugements  du  TecUut 
de  l'Acadéaiie  de  Caen  ont  la  valeur  des  pamphlets  de  la  Lanieme:mâ 
M.  Ziivort,  à  la  page  260  de  son  ouvraj^e,  prête  à  M.  Tbiers  le  désir  de 
conserver  les  »  quarante  millions  »  de  la  famille  d'Orléans  pour  les  coq- 
sacrer  à  un  vaste  camp  relrancJié  établi  sous  Paris!  Nous  aimons  à  pen- 
ser qu'un  candidat  au  baccaJaure.it  qui  ferait  à  la  mémoire  de  M.  Thiers 
l'injure  de  lui  supposer  une  idée  aussi  folle  que  celle  de  mettre  Eu  et 
Cbanlilly  en  adjudication  serait  impiLoyablemeot  refusé. 

EU0È.NE   GODEFROÏ. 


t'Hen  lllnntré,  son  hlrtolre,  se»  monumcats;  texte  par  Eugëkg 
ut:  ItoiiiLLARD  UK  BËAUnEPAiRc;  eau\-l'ortes  et  dessins  par' Paulin  Carbon- 
iiit::-.  Cai!U,  F.  Le  Blanc-Hardcl,  1896,  iii-4  de  vii-536  p.  —  Prix  :    pspief 
vOlin,  40  fr.;  vergé  de  Hollande,  60  fr.  ;  chine,  80  Ir.;  japon,  iOO  fr. 
Le  ]>eau  volume  dont  nous  avons  à  rendre  compte  a  déjà  reçu  de  la 
critique  un  accueil  extrêmement  favorable,  même  parmi  les  ériidits, 
qui  (iliubitudc  ne  regardent  les  œuvres  d'art  que  d'un  œil  dislrail.  Il 
noM-^  <'sl  d'autant  plus  agréable  de  rendre  hommage  à  celle-ci  que  c'est 
un  \ériuible  monument  que  MM.  Eugène  de  Robillard  de  Beaurepaire. 
Paulin  l'.arbonnier  et  F.  Le  Blanc-Hardel  onl  élevé  en  l'honneur  de  la: 
capitale  de  la  Basse-Normandie  :  Cam.  Historien,  illustrateur,  impri- 
meur, ils  se  sont  eQorcés  de  tout  taire  et  de  bien  faire,  de  oe  néglij^er 
aucun  détail,  de  n'omettre  aucun  nom.  de  tout  savamment   composer 
pour  mettre  Eoul  en  lumière.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  ce 
livre,  c'tst  (si  je  ne  me  trompe)  qu'aucun  des  trois  collabo ratctirs  n'est 
Caeiinais  d'origine,  mais  que  tous  trois  se  sont  épris  de  la  belle  cité  pour 
y  avoir  vécu,  y  avoir  travaillé,  y  avoir  souffert  peut-être,  y  avoir  triora- 
pliû  sOri-ment,  ne  lût-ce  que  par  ce  chef-d'œuvre  qu'ils  lèguenL  à  tous 
les  amiâ  et  à  tous  les  amoureux  de  l'Athènes  normande. 

Ilisioriens  :  Bourgueville,  Huet,  l'original  Saint-Martin,  l'énidiL  abbé 
de  La  Une,  et  Vaultier,  et  Mancel,  et  tantd'autres,  inconnus  ou  illustres. 
nous  ouvrent  les  portes  de  la  ville,  après  nous  avoir  dit  son  nom  et  se; 
origines  sur  lesquelles  M.  de  Beaurepaire  a  cependant  le  dernier  mol.  H 
réédite  le  plan  de  Beilel'oresl  pour  nous  servir  de  guide  et  met  en  regarâ 
celui  de  l'année  IStiO.  Puis,  il  entre  au  château,  dont  il  fait  l'hislorique 
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et  la  description.  Deux  belles  gravures  nous  monlrenl  Saint-Élienne, 
Tanlique  et  puissante  abbaye,  dont  la  vie  est  pour  ainsi  dire  liée  à  celle 
de  la  cité,  car  toutes  deux  tiennent  leur  splendeur  de  Guillaume  le  Con- 
quéranl.  Tout  près  est  Saint-Nicolas,  dont  une  gravure  représente  admi- 
rablement Tabside.  Sainle-Trinilé,rabbaye  jumelle,  nous  offre  son  beau 
portail;  Saint-Gilles,  sa  tour  si  svelle.  Avec  Saint-Pierre  et  Sainl-Jean, 
nous  pénétrons  au  cœur  même  de  la  ville;  enfin,  toute  la  couronne  des 
petites  églises  :  Notre-Dame  de  Froiderue,  Saint-Sauveur,  Sainl-Sau- 
veur  du  Marché,  Sainl-Élienne  le  Vieux.  Les  gravures  se  succèdent  plus 
merveilleuses  les  unes  que  les  autres.  Dans  les  faubourgs,  Vaucelles, 
Saint-Marlin,  Saint-Ouen,  Saint-Julien,  la  Gloriette,  le  Sépulcre,  le 
temple  protestant.  On  ne  sait  quoi  admirer  davantage  de  Térudilion  de 
récrivain  ou  du  talent  de  l'arlisle.  Le  chapitre  consacré  aux  hôpitaux 
est  une  merveille,  ainsi  que  l'étude  des  vieux  et  des  nouveaux  couvents, 
et  (les  confréries  et  charités,  dont  la  vie  est  retracée  de  main  de  maître. 

11  faut  nous  arracher  à  ces  lignes  passionnantes  d'intérêt  pour  saluer 
rUniversilé,  les  collèges,  les  académies  et  les  sociétés  savantes,  et  faire 
un  tour  parmi  ces  hôtels  particuliers  si  splendides  qu'on  nommait  ou 
qu'on  nomme  encore  ;  rhôtel  de  Than,  celui  d'Écoville,  celui  de  Mon- 
drainville,  etc.,  etc.  Ici,  le  dessinateur  dispute  au  savant  les  pages  pour 
y  décrire  et  fouiller  à  qui  mieux  mieux  les  sculptures  des  façades,  l'es 
vitraux  des  fenêtres  ou  les  lanternes  des  escaliers.  Poussons  plus  loin, 
jusqu'au  manoir  des  gens  d'armes,  revenons  aux  maisons  de  bois,  aux 
maisons  de  pierre,  aux  demeures  historiques.  Faut-il  mentionner  les 
remparts,  les  établissements  ciyils  et  militaires,  les  promenades  qui  mé- 
ritaient peut  être  plus  de  deux  pages  et  de  deux  vignettes....  11  faut  nous 
borner. 

Mais  vraiment  l'œuvre  est  achevée;  achevée  de  lire  sans  fatigue,  ache- 
vée d'illustrations  qui  toutes  ont  un  caractère  très  personnel  et  n'em- 
pruntent absolument  rien  à  la  reproduction  héliographique;  achevée  en 
typographie  comme  tous  les  beaux  ouvrages  sortis  des  presses  de  M.  Le 
BlanCrHardeL  Celui-là  est  un  chef-d'œuvre  (il  faut  le  réj.éter),  et  nous 
l'en  félicitons  très  sincèrement.  A  ses  collaborateurs,  comme  à  lui,  tous 
les  Nt)rmands  de  Caenradresseront  des  remercienjeuts  et  les  savants,  qui 
aiment  les  arts,  ne  cesseront  de  prodiguer  les  applaudissements. 

D.   DE  G. 

Histoire  de  la  Vendée  militaire,  par  J.  Crétineau-Joly.  Nouvelle 
édition  illustrée,  annotée  et  augmentée  d'un  cinquième  volume  et  ornée 
d'une  carte  en  couleurs  par  le  R.  P.  J.  Emmanuel  Drochon,  des  Augus- 
tins  de  TAssomption.  Tomes  II  et  III.  Paris,  maison  de  la  Bonne  Pressé, 
s.  d.,  2  vol.  gr.  in-8  de  602  et  648  p.  —  Prix  :  5  fr.  le  vol. 

Le  P.  Drochon  vient  de  faire  paraître  le  second  et  le  troisième  vo- 
lume de  la  belle  édition  de  VBistoire  de  la  Vendée  militaire^  de  Créli- 
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neao-JoIy,  dont  il  a  entrepris  la  publication.  Le  second  Tolume  com- 
preD<l  plus  particulièrement  l'hislotre  de  la  guerre  dp  Vendée  depuis  la 
bat.iille  de  Savenay  jusqu'à  la  paciËcalion  et  au  Concord.it.  La  grande 
armée  vaincue  a  dû  r'^passer  la  Loire,  et  c'e?t  la  guerre  d'ËXteriuÎDalioo 
qui  commence.  L'auteur  a  retracé  dans  des  pages  éiiionvaatc!'  et  énines 
les  abominalioDS  dont  Nantes  a  été  le  théâtre,  les  infamies  de  Carrier  el 
de  la  compagnie  deMarat,  les  fusillades  en  mai>se,  li-s  nojadcïi,  les  ma- 
riages républicains,  les  entassements  dans  les  prisoDs  de  malh>>urcui  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  qui  y  périssaient  de  misère  et  d'inteclion,  quand 
on  ne  les  en  tirait  pas  pour  les  jeter  dans  Ta  Loire,  ce  «  torrent  révolo- 
tionnairet  »  comme  l'appelait  Carrier.  Pour  achever  la  destruction  de  1» 
Vendée,  la  Convention  avait  ordonné  la  formation  des  coionnes  infer- 
nales, qui,  sous  la  direclioD  des  généranx  Tuneau,  Grignon,  Hncbé, 
parcouraient  le  pays,  pillant  el  dévastant  tout,  incendiant  les  maisons, 
outrageant  tes  femmes,  mnssacrant  les  hommes  et  même  les  enfants. 
Mais  celte  abominable  politique,  qui  vonlail  soumelire  la  Vendée  par  la 
(erreur,  va  conlre  son  but.  Traqués  de  toutes  paris  et  n'ayant  aucune 
pitié  à  attendre,  les  paysans  se  soulèvent  avec  lontc  lénei^e  du  déses- 
poir et  de  l'indignation.  La  Rochejacqtielein,  StnfilL'l,  Charelle,  d'autres 
encore,  recommencent  la  guerre  et  remportent  de  brillants  succès.  Ual- 
heureusement  la  RocTiejacqueleîn  ne  tarde  pas  à  périr,  assassiné  par  no 
soldat  bleu  auquel  il  a  donné  la  vii^;  les  autres  chets  se  divisent,  l'in- 
fluence néfaste  de  l'ahbé  Bemier  domine  StofBet,  qui  fait  fusiller  Ma- 
rigny.  La  présence  d'un  prince  pourrait  remettre  l'hurmonie  en  établis- 
sant un  commandement  suprême  el  incontesté  :  mais  la  perfidie  des 
Anglais  et  la  faiblef^se  du  comte  d'Artois  font  échouer  l'expédition  de 
l'Ile  Dieu  ;  Charelte  et  StofBet  reprennent  les  armes  un  instant  déposée» 
après  les  traités  de  la  Jaunaie  et  de  la  Mabilais,  mais  sans  ressources  et 
sans  soldats,  ils  ne  larijent  pas  â  être  pris  et  fusillés.  Dès  lors  la  guerre 
est  terminée;  el  Hoche  coinnience  la  pacification  qu'achève  le  général 
Hédonville.  Pour  prix  dn  concours  qu'il  leur  a  prêté  et  de  la  part  qu'il  a 
prise  au  Concordat,  l'abbé  Bernier  devient  évèqoe  d'Orlé:ms. 

Le  troisième  volume  est  consacré  à  la  Bretagne.  Ici  ce  n'est  plus  la 
grande  giierre,  comme  en  Vendée,  c'est  la  guerre  de  partisans,  la 
guerre  de  buissons.  Chaque  village,  chaque  hameau  presque  a  sou  chef, 
et  c«  chef  agit  isolément.  Ces  Mercier,  c'est  Boisb^inly,  c'est  Boîsi;ny, 
c'est  Cadoudal,  c'est  Sans-Quartier,  ce  sont  surtout  les  frères  Coliereau 
qui  donnent  aux  insurgés  bretons  le  nom  sous  lequel  les  connaît  l'his- 
toire, le  nom  de  Chouans,  Il  n'y  a  pas  de  grandes  entreprises,  d'opéra- 
Uons  combinées,  chaque  bande  agit  de  son  côlé,  prép;ire  et  esécnle  son 
coup,  puis  se  disperse.  Et  c'est  justement  ce  qui  rend  ta  Chouannerie  si 
redoutable,  parce  qu'elle  esl  insaisissable.  On  trouve  pourtant  un  essai 
de  concentration  et  aussi  un  essai  de  pacification,  avec  Cormatin  el  Pui- 
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saye,  et  le  traité  de  la  Pi-évalaye.  Mais  Taulorilé  de  Puisaye  n*esl  guère 
reconnue  ;  Gormalin  esl  désavoué  et  le  traité  de  la  Prévalaye  D*a  qn'nne 
existence  éphémère.  A  côté  de  la  Bretagne  il  y  a  le  Maine  «Tec  Roche- 
cotte,  et  la  Normandie  avec  Prolté,  sans  cesse  en  armes,  un  instant  tran- 
quilles puis  bientôt  soulevés  de  nouveau.  Parmi  tant  d'inoidents  divers, 
se  détache  un  grand  et  émouvant  épisode,  Texpédition  de  Qniberon. 
L'auteur  le  raconte  en  grands  détails,  s'effbrçant  d*élablir  les  responsa- 
bilités de  Ghacua  dans  ce  lamentable  désastre  qui  fut  le  tombeau  de  la 
noblesse  française.  Il  en  fait  retomber  la  plus  lourde  part  à  la  charge  de 
l'agence  royaliste  de  Paris  et  surtout  de  TAnglpterre,  et  ce  nous  semble 
être  justice;  mais  avec  une  grande  impartiilité  le  P.  Drochon  donne 
en  note  diverses  pièces  o£Bcielles  ou  des  souvenirs  des  marins  anglais  à 
la  tête  de  l'expédition,  documents  et  souvenirs  qui  peuvent  jeter  sur 
celle  triste  afiaire  un  nouveau  jour,  à  la  décharge,  sinon  du  gouverne- 
ment de  Londres,  du  moins  des  capitaines  de  ses  navires.  Et  c'est  ici  le 
lieu  de  rendre  hommage  au  soin  avec  lequel  le  savant  éditeur,  sans 
changer'Ie  texte  de  Créiineau-Joly,  s*esl  efforcé  de  le  compléter  ou  de  le 
rectiâer  au  besoin  à  Taide  des  nombreux  documents  qu'il  a  eus  sous  la 
main,  et  des  plus  récentes  découvertes  de  l'histoire.  Il  ne  Ta  pas  seule- 
ment éclairé,  il  Ta  aussi  illustré  de  nombreuses  gravures  pour  les- 
quelles il  a,  depuis  la  publication  du  premier  volume,  découvert  une 
nouvelle  et  bien  précieuse  source  :  des  dessins  inédits  de  David  d'An- 
gers^ conservés  à  la  bibliothèque  de  la  ville  et  que  la  municipalité  l'a 
gracieusement  autorisé  à  reproduire.  Notes  et  dessins  font  de  cette  his- 
toire de  la  Vendée  militaire  à  la  fois  un  livre  de  science  et  un  livre  de 

luxe.  M.    DE  LA   BOCBETEAIB. 


de  Julien  Havet  (1853-1893).  Paris,  Leroux,  1896,  2  vol.  in-8 
de  xxi-456  et  de  526  p.  —  Prix  :  20  fr. 

La  meilleure  manière  d'honorer  la  mémoire  d'un  savant,  c'est  de  le 
ressusciter  dans  la  mesure  du  possible  en  remetlanl  sous  les  yeux  des 
lecteurs  ses  litres  à  leur  attention.  C'est  ce  qu'on  a  fait  pour  Julien 
Havet,  dans  ces  deux  volumes  qui  contiennent  è  peu  près  l'œuvre  com- 
plète du  jeune  maître  disparu  en  pleine  activité  intellectuelle.  Je  dis 
à  peu  près,  car  on  n'y  trouvera  pas  son  excolienle  édition  des  Lettres 
de  Gerbert,  qui  fait  partie  de  la  Collection  de  textes  pour  servir  à 
l'étude  et  à  V enseignement  de  Vhhtoire,  ni  son  élude  sur  les  Cours 
royales  des  îles  Normandes^  parue  dans  les  tomes  XXXVIII  et  XXXIX 
de  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes.  Ce  sont  là,  avec  quelques 
comptes  rendus,  les  seules  exceptions.  Dans  son  ensemble,  l'œuvre  n'a 
pas  des  proportions  bien  considérables,  mais  c'est  que  la  sobriété  et  la 
concision  font  partie  des  qualités  maîtresses  de  Havet. 

Il  est  oiseux  d'analyser  le  recueil  :  aucun  des  travaux  qu'il  contient 
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n'e^l  JnMil,  et  le  leclPiir  les  conn  >U  depuis  longlemps.  Je  me  I)ornt>ni 
donc  â  un  simple  api'rru  des  plus  iri>porlanls. 

Le  loiiic  l'est  consacré  litui  entier  aux  Questions  mérovingiennes.  Ba- 
vel  n'a  ri  :]  l'ril  df  plus  reiiiarqu;ibleqnece|ie  série  do  di^^serlalions  neu- 
ves et  II  iiili  '-^  qui  ont  crr-usé  un  sillon  si  prolond  dans  l'historiographie 
des  orij;iii.  -  franques.  11  bifle  do  l'histoire  plusieurs  dociimenU  qui  y  on[ 
joué  lui  ^r  i[:tlrôle,  tels  que  la  If  lire  du  pape  A  uasUseâClovis,  le  colloque 
dcscaiiji  liijuos  et  des  arii-ns  à  Lyon,  le  leslamenl  deTévèque  Perpeluus 
de  Tiiurs.  li>  diplôme  di;  CInvis  pour  Mici,  et  plusieurs  iiulics  ;  par  contre 
il  rend  sou  aulhenlidlé  à  l'iicle  par  lequel  Uagoberl  1",  en  629,  donne 
Etrepagny  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  il  nons  l'ait  connailre  une  charte 
îui'diie  de  Childeberl  ]I1  (093-711].  On  se  souvient  de  ta  controverse  à  la- 
quelle di'una  lieu  son  article  sur  la  formule  vir  inlusler  des  diplômes 
mérovingiens,  qu'il  lit  viris  inluslribus.  Il  faut  meoiiunner  encore  ses 
éludes  sur  les  orif;înes  do  Paint-Denis  et  sur  les  actes  des  évéques  du 
Muus.  Toutes  les  conclusions  de  ces  deux  travaux  ne  resleroot  peut-être 
pus  debout;  mais  dans  plus  d'un  cas  il  a  donué  dessolulions  déGnilîtes, 
et  iiLÙmi?  ci'llesqiii  seront  conlcslëps  plus  lard  auront  puissamment  aidé  à 
la  découverte  de  h  vêriié  compièle. 

Dans  le  sec<;nd  volume  on  a  réuni  un  ^rand  nombre  d'études  très 
divetsps  qu'il  serait  difficile  d'annlyser  ou  même  d'énumérer  sans  dé- 
passer les  limites  assignées  à  cet  ariicle.  11  y  a  là  plus  d'un  petit  ch'-f- 
d'œuvre  d'érudition  et  de  critique.  Notons,  parmi  les  plus  remarquables, 
la  disserlation  oîi  est  établi,  à  l'enconlre  do  Kuslel  de  Coulanges,  le  vrai 
sens  du  mol  Romanus  dans  la  loi  Salique;  celle  oii,  s'appuyant  sur  la 
dêcoinerle  faite  par  iM.  Lièvre,  de  Poilicrs,  du  sens  du  mot  gaulois 
icoranda  (=  frontière),  il  nous  fail  coun.iilre  dix-huit  localités  de  ce  nom, 
et  s'en  serl  pour  détenniner  les  contins  de  plusieurs  peuplades  gauloi- 
ses; celle  sur  l'hérésie  et  le  br;)s  séculier  au  moyeu  âge,  qui  montre 
avec  beauroup  de  netteté  l'origine  el  les  développements  des  pénalités 
infligées  aux  héiviiques  par  le  droit  de  l'époque  ;  les  curieuses  recherches 
sur  la  rroi'liére  de  l'empire  d'Allemagne  et  de  la  France  on  Argonne  pen- 
dant le  moyen  âge,  jibisieurs  arlicles  neufs  el  approfondis  sur  les  noies 
liroiiicnues  et  en  particulier  sur  l'écrilùre  serrele  de  (icrberl,  etc.,  etc. 
11  laiidrail  jiresqne  tout  citer  si  l'on  voulait  ne  rien  ometlrc  d'excellent. 

GODEFROID  KURTH. 


Bitiatl»-:  j  ItandolcpoN  en  Gvroua.  Apuntcs  tiistôricos  desdc  el 
sii-'lo  XIV  Jiiista  mcdiados  del  xvii,  por  Julian  tu;  Chia.  Gerona,  l'aciano 
Torruri,  !SS8-1889-18flO,  3vol.in-ade  ix-S'X),  ix-3tî8et  033  p.-Prix  :  10  l'r. 

Si'crélaire  du  conseil  et  archiviste  de  la  peiite  ville  deGérvne,  en  Ca- 
talogni',  M.  de  Chîa  a  reconstitué,  à  l'aide  des  documents  doul  il  a\ait 
la  gan.lt',  lii  chronique  locale  de  «  l'imcuorlelle  cilé,  »  à  une  époque  ter- 
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riblement  troublée.  Les  archives  de  Gôrone,  brûlées  en  1285,  ne  remon- 
tent pas  an  delà  de  i329.  Elles  contiennent  :  les  Libros  de  correspon- 
dimcia;  les  Libros  de  ordinaciones  ;  les  M  annales  de  acuerdos;  les 
JJibres  Vert  y  Vermeil;  des  liasses  de  privilèges  et  de  chartes  royales. 
Pins  tard,  et  son  travail  déjà  fort  avancé,  M.  de  Ghia  le  contrôla  par  de 
longues  recherches  dans  les  archives  de  Barcelone  et  dans  celles  de  la 
conronne  d'Aragon.  Il  anrait  pn,  comme  un  autre,  emboucher  la  irom- 
peile  héroïque  et  célébrer  les  hauts  faits  des  princes,  les  chocs  des  ar- 
mées, les  vicissitudes  des  empires.  Son  style  est  toujours  digne  et  sou- 
tenu, quoique  sans  trace  de  cette  emphase  commune....  disons,  en  An- 
dalousie ;  ses  vues  sont  élevées  et  embrassent,  quand  il  veut  bien  sortir 
un  instant  de  sa  réserve,  un  vaste  horizon.  Modestement,  il  s'est  con- 
tenté de  rassembler  dans  son  obrita  {opuscule,  en  trois  furts  volumes 
io-8)  dos  informations  inédites  ou  peu  connues  qui  lui  ont  semblé  pou- 
voir êlre  utiles  à  un  futur  historien.  Ces  informations  sont  très  variées, 
mais  elles  concernent  surtout  les  désordres  qui  ont  mis  Gôrone  à  fou  et 
à  sang,  pendant  trois  cents  ans,  avant  et  après  la  Renaissance.  Los  mots 
bandos  et  bandoleros  peuvent  paraître  énigmaliques  à  qui  n'a  pas  eu 
occasion  d'étudier  l'histoire  de  la  Catalogne  à  celle  époque;  ils  ont  pris 
là  une  signiûcalion  historique  particulière  qui  les  diflérencie  de  leurs 
congénères  français  bandes  et  bandits.  La  petite  ville,  alors  viguerie 
importante  du  domaine  royal,  étnit  divisée  en  factions  rivales.  Pour  ven- 
ger des  injures  personnelles  ou  des  haines  de  famille  piousom^nt  trans- 
mises de  génération  en  génération,  (»t  grossies  à  chacune  par  les  défis, 
les  meurtres,  les  rapts  et  les  incendies,  on  voyait  les  plus  riches  et  les 
plus  nobles  prendre  à  leur  solde  des  malfaiteurs  signalés  :  ilsjes  enrô- 
laient, les  enlrelenaîent  et  les  lançaient,  au  moment  propice,  contrôle 
parti  adverse.  Toutes  les  classes  de  la  société,  serfs  et  marchands,  clercs 
et  n)agistrats,  entrainet  dans  ces  querelles,  el  plus  d'un  chanoine  de  la 
cathédrale,  ceint  de  l'épée  et  Tescopotle  au  poing,  dut  être  arrêté  par  le 
viguier.  Parfois  on  désarmait  les  partis,  on  les  cantonnait  dans  un  quar- 
tier, avec  défense  d'en  sortir  ;  on  menaçait  les  chefs  d'une  amende  de 
deux  florins  d'or,  et  les  simples  soldais,  écuyers  ou  valets,  de  la  perte 
d'un  pipd  ou  d'une  main,  répartition  de  peines  qui  n'était  peut-être  pas 
bitîu  équrlable.  Vaines  menaces,  rien  n'y  fit.  Malgré  ce  que  nous  sommes 
convenus  d'appeler  le  progrès  des  lumières,  de  siècle  en  siècle  les  haines 
devinrent  plus  vMenles,  les  crimes  se  multiplièrent,  et  tout  fut  déplus 
en  plus  confusion  et  désarroi.  Contrairement  à  ce  qui  a  été  avancé  par  cor- 
tains  historiens,  notamment  par  Victor  Balaguer,M.de  Chia  établit  qu'on 
fait  trop  d'honneurà  ces  factieux  en  leur  attribuant  des  idées  politiques. 
L'un  des  derniers  héros  des  troubles  de  Gérone,  le  fameux  Juan  Sala  y 
Serrallonga,  dont  les  traditions  populaires  et  la  poésie  des  lettrés  ont 
voulu  faire  un  noble  et  galant  personnage,  n'était  qu'un  obscur  paysan 
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de  Caros,  qae  la  misère  fit  voleur  de  grands  chemins,  et  sa  compagne 
Juana  Macissa  D'élaîi  pas  davantage  une  dime  de  U  première  noblesse 
de  Uarceloae,  mais  udr  uifanière  de  Casleilùn  de  Ampurias.  A  celle 
époque,  le  pape  Grégoire  IIU  avait  fulminé  leF  cejisures  ecclésiaeliques 
contre  les  brigands  et  bandolerot  àe  Vévèché  dp  Gêrune;  sous  k  nom 
A' Union,  une  hermandad  s'était  formée  pour  leur  résisLer  ;  le  duc  d'Al- 
buquerqiie,  capitaine  général  de  Catalogne,  avait  mis  leur  léle  à  prix. 
Les  uns  furent  (nés  dans  des  escurmoncbes,  d'auires  emprisonnés  ou 
eiËcnlés  par  bandas,  beaucoup  passèrent  la  fiontière  ;  vers  1630,  le  mal 
fut  enfin  détruit  dans  sa  racine.  TouL  en  se  prôoctiipanl  surtout  de  ce 
qu'on  pourrait  appeler  le  revers  de  l'iiistoirs,  M.  de  Cliia  prend  égale- 
ment note  d'un  grand  nombre  de  fails  se  rallacbant  ans  événements 
géuératix.  La  «  Marche  espa^'nole  »  fui,  depuis  Ch  iriemagne,  maintes 
fois  pQvahie  par  les  Français,  et  G^rane  i^ut,  enln*  antres,  à  subir, 
comme  intermède  des  batiUos,  le  long  blocus  et  l'éphémèru  occnp:i[ion 
de  Jean  de  Lorraine.  Les  Catalans,  de  leur  c^lé,  ne  se  firent  p:is  fanlc 
d'entrer,  le  plus  souvent  possible,  dans  le  Roussillon  et  le  couilù  de 
Fois;  ils  déclarèrent  la  guerre  au  roi  de  IHayorque  ;  une  escadrp  lur-jue 
vint  croiser  Jusque  sur  leurs  côtes.  Géroue,  proche  de  la  frontière  et  de  la 
mer,  fut  mêlée  à  ces  aventures  diverses.  Entre  temps  on  pilbit  et  mas- 
sacrait les  juifs,  les  serfs  se  soulevaient.  Tonl  ci^la  est  noté  par  M.  de 
Cbia  au  fur  et  à  niesuri^,  simplement  et  sans  commentnire,  avec  l'miique 
souci  de  la  vérité,  ne  lùt-elle  pas  toujours  au  plus  grand  boaueur  des 
ancêtres.  Logchauf. 

IntFodavdon  à  l'hUloIrc  de  l'Aiilc.  TnrcH  et  Ilonic*!!»,  d«a 
OFiKluea  à  IIOS,  par  Léon  Cahun.  Paria,  Colin  et  C",  lt;9G,  ia-8  de 
xiii-'jig  p.  —  Prix  ;  10  fr. 

Grâce  à  M.  Cabun,  nous  possédons  désormais  un  ouvrage  qui,  par  la 
modération  de  s:>n  volume  matériel  et  l'inlérêt  de  sa  forme  littéraire, 
fait  sortir  du  domaine  étroit  des  spécialistes  l'bisloire  si  imporlaule  des 
peuples  turc  et  mongol  pendant  U  plus  grande  |],irtie  de  leur  dévelop- 
pement. Ce  n'esl  point  d'un  livre  de  seconde  main  qu'il  s'agit.  L'auli-ur 
a  puisé  bardimenl  aux  sourc"s,  si  difficilement  aixessililes  qu'elles  fns-  ' 
seul.  Il  a  eu  recours  aux  bistoricns  byzantins,  aux  chroniqueurs  arabes, 
persans,  turcs,  mongols,  arméniens,  aux  aniiitlistes  chinois,  ans  rela- 
tions des  anciens  loyageurs  européens,  Marco  Polo.  Huhriiqnis,  Plan 
Carpin,  Clavijo  et  autres,  aux  inscriptions  el  particulierenienl  aux  ins- 
criptions en  vieux  turc  rûceiiimenl  découvertes  pur  M.  Yadrinlzef  et  dô- 
cbiUrées  par  M.  Thomsen.  Juigueï  les  érudils  et  commenlaleurs  mo- 
derues  depuis  de  Gui^-nes  jusqu'à  Howorlh.  tous  prosateurs  de  poids 
comme  il  sied  à  de  bon.'*  orienUlisles.  M.  Gahiin  n'oï^l  pas  accable  par 
la  masse  énorme  de  ces  documents  hétérogènes,  et  il  n'en  accable  pas 
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le  lecteur  ;  son  récU  couN,  alerte  et  vif  sons  la  charge.  A  la  vérité,  This- 
loîre  des  origines  parait  un  peu  confuse  ;  mais  les  savants  n*ont  pu  jus- 
qu'à présent  découvrir  les.  rayons  X  capables  de  pénétrer  à  travers  1  o- 
pacitê  de  c-tte  histoire,  €'est  proprement  la  bouleille  à  l'encre.  Les  rares 
•documents  que  nous  possédons  sont  pleins  de  lacunes  et  d'obscurités. 
Mon  seulement  nous  avons  perdu  plusieurs  chroniques  arabes  et  per- 
sanes^  mais  encore  dans  la  forêt  épaisse  de  la  littérature  chinoise  dor- 
ment de  vénérables  et  précieuses  annales  qui  attendent  qu'un  intrépide 
-et  iofaligable  sinologue  vienne  les  réveiller  de  leur  sommeil  séculaire. 
€'esl  là  sans  doute  qu'on  trouvera  la  solution  de  beaucoup  de  questions 
pendantes.  11  nous  semble  toutefois  que,  même  en  s'en  tenant  aux  do- 
cuments aujourd'hui  publiés,  l'auteur  aurait  pu  nous  donner  une  idée 
tout  ensemble  plus  nette  et  plus  complète  de  la  primitive  histoire  des 
Turcs  et  des  Mongols.  En  réalité  il  ne  parle  qu'en  passant  et  tout  à  fait 
superficiellement  de  ce  qui  a  précédé  le  vi°  siècle  de  notre  ère,  tandis 
que  nous  avons  sur  ces  peuples  des  renseignements  assez  nombreux 
remontant  à  plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ.  Aussi  le  titre  du  pre- 
mier chapitre  (les  Origines)  n'est-il  pas  sans  causer  une  certaine  décep- 
tion au  lecteur.  En  outre,  on  y  rencontre  des  affirmations  inexactes  ou 
tout  au  moins  douteuses.  Par  exemple  M.  Cahun  range,  sans  nous  dire 
pourquoi,  les  Saces  parmi  les  peuples  de  race  turque;  or  les  raisons  que 
Ton  avait  de  considérer  ces  anciens  habitants  de  hi  Kachgarie  comme 
des  Aryens  semblent  assez  bonnes.  Si  nous  prenons  le  vi**  siècle  comme 
le  véritable  point  de  départ  de  Tauleur,  nous  voyons  que  plus  d'une 
question  importante  a  été  laissée  dans  l'ombre,  et  en  premier  lieu  la 
question  religieuse.  Nous  savons  bien  que  le  christianisme,  le  mani- 
-chéisme,  le  mazdéisme,  avaient  pénétré  de  bonne  heure  chez  les  Turcs, 
mais  comment,  et  jusqu'à  quel  point,  voilà  ce  que  nous  voudrions  ap- 
prendre et  ce  que  M.  Cahun  ne  nous  explique  pas. 

D'ailleurs,  quelques  critiques  de  détail  que  nous  puissions  lui  adresser, 
il  n'en  reste  pas  moins  que  son  ouvrage  nous  présente  le  tableau  d'en- 
semble le  plus  juste  peut-être  et  le  plus  intéressant  qui  ait  été  publié, 
•du  développea)ent  de  ces  nations  turque  et  mongole,  dont  l'influence 
sur  l'histoire  de  l'Asie  et  de  l'Europe  même  a  été  si  considérable.  Cu- 
rieux peuples, barbares, encore  que  moins  féroces  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément, qui,  sans  avoir  la  supériorité  ni  du  nombre,  ni  de  la  vigueur 
physique,  ni  de  l'intelligence,  ni  de  la  suite  dans  les  desseins,  ni  du 
zèle  religieux  ou  patriotique,  ont  détruit  de  puissants  empires  et  fondé 
les  plus  vastes  dominations  que  le  monde  ait  vues.  Ils  furent  conduits 
par  les  circonstances,  et  ce  fut  la  cause  de  leur  fortune  singulière,  à  faire 
de  la  guerre  une  industrie  nationale.  Ils  ont  été  essentiellement  des  en- 
trepreneurs d'expéditions  militaires  pour  le  compte  d'autrui.  Ils  tenaient 
marché  de  troupes  et  de  capitaines;  en  achetait  qui  voulait.  Les  souve- 


rains  cliînois  el  musulmans,  qui  [rouvaienl  peu  commode  d'organiser 
lie  Tories  armées  permanentes,  iisèreni  el  abusèrent  des  services  de  ces 
condoUieri,  loujoitrs  prèls  lorsqu'on  en  avait  besoin,  lanl  el  si  bien  qn'il 
n'y  eiil  plus  guère  en  Asie  d'auires  armées  ni  d'siUres  généraux  qne 
des  années  el  des  généraux  turcs  et  mongols.  Les  barbares  avaient  bean 
jeu  dès  lors,  leurs  généraux  se  faisaient  rois  ou  empereurs,  el  le  reslaieni 
jusqu'à  c(!  qu'ils  lussent  renversés  par  une  révolution  naliouaie  on,  le 
plus  souvent,  par  un  de  leurs  compatriotes  plus  heurauï  ou  pins  habile. 
Ou  verra,  dans  le  livre  de  M.  Cahun,  que  la  ruse  el  l'inlrigue  eurent 
mainte  fois  plus  de  part  que  la  force  brutale  à  la  consliUilion  de  ces 
empires,  qui  sans  cesse  changeaient  d'étendue,  de  forme,  de  mailre. 
Cette  inslabililé,  jointe  à  l'intelligence  trop  rude  et  f  rnste  de  ces  peuples, 
fut  cause  qu'ils  manquèrent  le  beau  rôle  qu'ils  auraient  pu  jouer,  le  rôle 
d'inlennodiaires  entre  les  civilisations  chinoise  et  arabe-persane,  de 
Irait  d'union  entre  l'Orient  el  l'Occident.  Lorsque  l'a^-italion  se  calma, 
que  le  chaos  se  débrouilla,  que  le  flollement  des  peuples  se  fi\a,  da 
mi/me  coup  les  trois  mondes  de  rEïIrème-Orient  chinois,  de  l'Orient 
nuisulmaii,  de  l'Occident  chrétien,  qui  avaient  para  devoir,  sinon  se 
confondre,  dn  moins  communiquer  librement  entre  eux  el  se  pénétrer 
réciprorjuement,  se  renfermèrent  jalousement  dans  leurs  frontières  res- 
pectives, se  barricadèrent  les  uns  conlre  les  autres,  se  forliGèrenl  dans 
leurs  prnJiigOs  réciproques.  Ce  mouvement  rélractile  se  marque  dès  le 
\[V  siedo.  La  Cbine,  comme  la  Russie,  reprend  possession  d'elle-même; 
les  Mûn;^ols,  définitivement  bouddiiistes,enlreronl  de  plus  en  plus  dans 
le  cercle  île  l'influence  chinoise,  .les  Turcs  se  font  tous  el  décidémenl 
musulmans,  el  se  Aient  dans  l'ouest,  irrémédiablemenl  séparés  de  leurs 
frèri'S  Mungols.  Le  fauieuï  Tamerlan  fut  un  des  premiers  et  des  plus 
impurLiuis  facteurs  de  celle  évolution  en  arrachant  la  Transosiane  à  la 
doiniualion  de  la  dynastie  mongole  de  DJagata'i,  et  en  s'alliant  étroîle- 
mi;ul  au  dérivé  musulman.  Le  chapitre  où  M.  Cahun  traite  de  Timoiir 
est,  je  ne  dirai  pas  le  plus  neuf,  mais  le  plus  vivant  de  son  livre.  Le 
graud  émir  y  apparaît  sous  son  vrai  jour  :  ce  n'est  pas  l'odienx  massa- 
creur et  lu  monomane  de  dévastation  que  se  plaisent  à  peindre  les  chro- 
niipieurs  persans,  ses  ennemis  ;  c'est  un  grand  seigneur  généreux,  d'une 
luutt'ur  iiu  peu  méprisante,  valeoreuï  aventurier,  hardi  au  coup  de 
main,  aimant  les  arts,  la  pompe  et  la  parade,  un  peu  charlatan  à  l'occa- 
sion et  eu  mime  temps  fin  el  aviso  politique,  très  machiavélique,  sur- 
tout homme  de  sens  rassis  et  pratique,  en  bon  Turc  qu'il  était. 

F.  Grenabd. 


Le  héros  qne  M.  Loesche  a  entrepris  de  faire  revivre  dans  ces  deux 
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volumes  n'est  point  une  des  grandes  figures  de  Thistoire.  Quelques-uns 
savent  qu'il  est  le  premier  biographe  de  Lulher.  De  sa  vie,  de  son  in- 
fluence, de  ses  écrits  (qui  furent  nombreux,  puisque  la  bibliographie 
occupe  près  de  cinquante  pages  du  livre),  personne  ne  s'était  sérieuse- 
ment occupé  avant  M.  Loesche.  Mais  désormais  Mathesius  est  pourvu 
d'une  biographie  fouillée  que  bien  des  personnages  plus  illustres  peu- 
vent lui  envier,  et  il  ne  sera  plus  permis  aux  historiens  de  la  Réforme 
en  Bohême  de  passer  à  côté  de  lui  avec  indiflcrence. 

Jean  Mathesius  naquit  à  Rocklitz  en  1504  Après  avoir  étudié  succes- 
sivement à  Nûrnberg,  à  Ingolstadl,  à  Munich,  il  prit  la  direction  de 
Técole  latine  de  Joachimsthal,  petite  ville  de  Bohème  sur  les  frontières 
de  la  Saxe.  Il  embrassa  la  Réforme,  devint  Tami  et  le  commensal  de 
Luther,  et  fut  «  ordonné  »  par  lui  ministre  de  Tévangile.  Joachimsthal 
fut  le  principal  théâtre  de  son  apostolat.  Il  mourut  curé  de  cette  ville  le 
8  octobre  156». 

M.  Loesche s*est  bien  rendu  compte  de  ce  que  son  sujet  offrait  d'aride, 
et  il  n*a  pas  fait  tort  à  son  héros  en  le  plaçant  au  centre  d'un  tableau 
des  mœurs  de  l'époque,  qui  présente  des  traits  intéressants.  Son  livre 
est  le  fruit  d'un  travail  considérable  et  laissera  peu  à  glaner  à  ceux  qui 
voudront  revenir  sur  le  sujet.  La  biographie  du  pasteur  luthérien  n'oc- 
cupe qu'une  partie  relativement  restreinte  (p.  1-258)  de  l'ouvrage.  La 
partie  principale  est  consacrée  à  l'analyse  des  œuvres  de  Mathesius,  ré- 
parties en  trois  classes  :  les  règlements  ecclésiastiques,  les  sermons, 
les  poésies.  Vient  en  appendice  le  a  regeste  »  de  ses  lettres,  une  apologie 
au  roi  Ferdinand,  et  une  double  bibliographie  des  écrits  de  Mathesius 
et  de  ceux  qui  le  concernent.  Loin  de  moi  de  reprocher  à  un  professeur 
de  théologie  protestante  de  s'être  enthousiasmé  pour  un  héros  dont  la 
mémoire  nous  est  moins  chère  qu'à  lui  î  Mais  était-il  bien  nécessaire, 
dès  la  première  ligne,  de  parler  du  «  vampire  romain  ?  »  Il  se  peut,  je 
ne  discute  pas  le.  fait,  que  les  jésuites  soient  pour  quelque  chose  dans 
la  rareté  des  œuvres  du  curé  de  Joachimsthal,-  mais  conçoit-on  qu'un 
historien  grave  et  sérieux  se  permette  d'écrire  des  phrases  comme  celle- 
ci,  à  laquelle  il  faut  laisser  sa  saveur  originale  :  «  Dank  der  Furie  na- 
mentlich  der  heute  tvieder  so  Lammfromm,  Kultur  und  Welt  errettend 
sich  geberden  den  Jesuiten  die  mit  Dominikaner  wuth  Scheiterhaufen 
wenigstens  von  Papier  lûrmten.,,,  »  Que  M.  Loesche  se  rassure  donc  : 
les  jésuites  n'ont  pas  la  moindre  idée  de  brûler  son  livre.  Ceux  d'entre 
eux  qui  méditent  quelque  monographie  d'un  confrère  célèbre  ne  seront 
peut-être  pas  éloignés  de  le  prendre  pour  modèle  d'un  travail  conscien- 
cieux et  approfondi.  H.  D. 


xNovEMBRB  1896.  T.  LXXVIL  29. 
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Les  BII>lio(bè(|ne«  manlelpRlc»  de  la  ville  de  PitrlM,  par 

Rmm.  ce  Saint-Albin,  sous-chcF  au  2'  bureau  du  cabinet  du  prCfet  de  ta 

Seine  [bibliolhùques  et  traductions).  l'aris,  Berger-Levrault,  1896,  in-8  de 

xxKvi-334  p.,  avec  3  dessins  de  F.  llÉgamcy.  —  Prix;  7  l'r.  50. 

L'aiiLciir,  ud  Od  leKré  el  nu  savanl,  a  Irailé  son  sujet  avec  une  com- 
péloQce  hors  de  pair.  Celle  conslaLalion  ne  signitie  Diilicment  cjue  je 
partage  en  toutes  choses  la  manière  de  penser  el  d'apprécier  de  M.  de 
Saint-Albin.  Mais  j'éviterai  d'insister  sur  ce  point,  qui  peut  cepeadant 
avoir  son  importance  pour  plusieurs.  Je  n'envisagerai  donc  le  travail 
qnu  sous  le  rapport  utilitaire,  si  je  puis  ainsi  dire.  Très  délibérément 
donc,  j'en  conseillerai  ia  lecture  attentive,  approfondie,  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  bibliotlièques  populaires. 

Ësope  assurait  que  la  langue  constituait  à  elle  seule  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  el  de  pire  en  ce  monde.  Si  le  célèbre  fabuliste  était  notre  con- 
temporain, il  esl  probable  que,  sans  renoncer  à  l'opinion  susdite,  il  n'hé- 
siterait pas  à  déclarer  que  le  livre,  aujourd'hui  à  la  portée  du  plus  déshé- 
rilé,  grâce  aux  municipalités  les  moins  riches,  prime  encore  la  langne. 

La  ville  de  Paris  a  mis  beaucoup  de  temps,  a  consacré  beaucoup  d'st- 
forls  et  aussi  d'argent  à  la  création  des  bibliothèques  municipales  oa 
populaires  dont  sont  actuellemenl  dotés  ses  vingt  arrondissements.  Très 
minimes  au  débul,  les  sommes  dépensées  [lour  cet  objet  ont  atteint,  en 
1895,  le  chiflre  respectable  de  232,600  francs.  Reste  à  savoir  si  les  ré- 
sultais acquis,  à  Paris,  valent  ce  gros  sacrifice  budgétaire.  Sans  doute, 
lé  but  poursuivi,  c'est  l'instruction  des  masses.  On  y  arrive,  reconnais- 
sons-le impartialement,  mais  d'une  fai^on  assez  lente,  on  peut  même 
dire  pénible  :  ce  qui  est  recherché  surtout  par  la  clienlèle  des  biblio- 
thèques parisiennes,  ce  qui  esl  lu  de  préférence,  c'est  le  roman.  Quant 
à  la  morale  (et  notons  en  passant  que  la  morale  sans  la  religion  est  quel- 
que chose  de  singulièrement  vague),  la  voici  telle  que  la  définit  «  aduii- 
nislrativement  H  l'auleur  :  «  La  morale  administrative  ne  peut  ëlre  que 
cette  hoonëlelé  commune  et  moyenne  qui,  bon  gré,  mal  gré.  el  sans 
discussion,  est  à  peu  près  la  même  pour  tous.  Ce  serait  trop  demander 
aux  bibliothèques  municipales  que  d'en  vouloir  faire  des  inslrumenU 
de  haute  moralisalion,  mais  encore  ne  doivent-elles  pas  exciter  au  dé- 
sordre el  au  vice  »  {p.  89). 

Ce  programme,  assez  décevant  au  fond,  doonera-t-il  satisfaction  aux 
familles  soucieuses  de  la  bonne  éducation  de  leurs  enfaats7Je  n'eu  crois 
rien.  Mais  cela  est  loin  d'être  aussi  inquiétant  que  ce  qui  va  suivre. 
Page  91,  on  lit  :  »  Cependaul,  quelles  que  soient  les  sages  prescriptions 
de  l'administration,  la  juste  sévérité  des  commissions  et  la  prudence 
des  bibliothécaires,  les  livres  d'une  moralité  douteuse  pénétreront  dans 
les  bibliothèques  municipales  et  y  seront  prêtés.  Presque  toutes  pos- 
sèdent aujourd'hui  tel  roman  qui  fut  jadis  l'objet  d'un  procès  retentis- 
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sanL  (Madame  Bovary,  peut-être?)  :  il  a  été  si  bien  dépassé  depuis, 
qu'il  est  Tinnocence  même  par  comparaison.  Tel  autre  est  tellement 
répandu  que  son  immoralité  en  semble  atténuée  et  qu'on  rougirait  de 
ne  pas  l'avoir.  D'autres  livres  dangereux  sont  pour  ainsi  dire  classiques, 
et  leur  proscription  ne  manquerait  pas  d'être  taxée  de  pruderie.  » 

Dans  ces  conditions,  et  je  pose  la  question  aux  moins  timorés,  quelles 
garanties  peuvent  bien  offrir  les  bibliothèques  municipales? 

Reste  à  présent  à  faire  connailre  la  manière  dont  l'ouvrage  a  été  com- 
posé. A  cet  eff'et,  je  n'ai  qu'à  extraire  de  V Introduction  les  lignes  que 
voici  :  «  L'institution  des  bibliothèques  populaires  municipales  de  la 
ville  de  Paris  peut  être  considérée  à  trois  points  de  vue  différents,  dans 
sa  fondation  d'abord  et  dans  son  développement  par  la  création  succes- 
sive et  la  multiplication  des  bibliothèques  ;  dans  son  organisation  et 
dans  sa  réglementation  ;  enfin  dans  son  fonctionnement  et  dans  les  ré- 
sultats qu'elle  donne.  D'où  la  division  de  la  présente  monographie  en 
trois  parties  :  la  première,  historique,  recherchant  les  origines  diverses, 
les  essais  isolés  et  les  tâtonnements  du  début,  racontant  la  formation 
des  différentes  parties  du  service,  au  fur  et  à  mesure  que  leur  nécessité 
se  fit  sentir  jusqu'au  moment  où  il  se  trouva  constitué  tel  qu'il  existe  ac- 
tuellement ;  la  seconde,  technique,  considérant  ces  organes  en  eux- 
mêmes,  ainsi  que  les  lois  qui  les  régissent  et  président  à  leurs  mouve- 
ments; la  dernière  enfin,  surtout  statistique,  établissant,  d'après  les 
rapports  officiels  et  les  relevés  numériques,  les  résultats  obtenus,  les 
desiderata  et  les  améliorations  nécessaires.  »  Ce  plan  est  parfait. 

La  conclusion  qui  s'impose  ne  sera  guère  qu'une  répétition  :  le  livre 
de  M.  de  Saint-Albin  doit  être  considéré  comme  le  vade-mecum  des  per- 
sonnes qui  veulent  organiser  et  faire  prospérer  des  bibliothèques  popu- 
laires.... d'un  tout  autre  genre  que  celles  de  la  ville  de  Paris  :  il  est 
toujours  bon,  quand  l'on  veut  batailler,  de  bien  connaître  les  plans  de 
campagne  des  adversaires.  E.-C.  Gaudot. 
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Xja  LâlCur|$ie  grecque  de  •aliit«Iean  CliryBOBt4>ine.  Étude  comparalive 
de  la  messe  grecque  et  de  la  messe  latine.  Paris,  Retaux,  1896,  in-S  de  80  p. 
Se  vend  au  profit  de  l'église  Saint-Julien  le  Pauvre.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Il  y  a  à  Paris  des  sanctuaires  mis  à  la  disposition  des  catholiques  orien- 
taux, qui  y  célèbre  ntles  offices  conformément  à  leurs  rites  nationaux;  c'est 
ainsi  que  les  Maronites  ont  la  jouissance  de  la  chapelle  du  Sénat  et  que 
Péglise  Saint-Julien  le  Pauvre  a  été  concédée  aux  Grecs  Melki tes,  c'est-à-dire 
aux  gréco-arabes  catholiques.  Pour  adapter  la  vénérable  église  gothique,  il 
n'y  a  eu  qu'à  construire  en  avant  du  maître-autel  un  iconostase  ou  cloison 
haute  percée  de  trois  portes  et  revêtue  des  images  des  saints  patrons  de 
l'église. 

.  Chaque  dimanche  un  grand  nombre  de  fidèles  assistent  à  la  messe  du 
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curé  grec,  Mgr  l'archimandrite  Hoinsy,  et  beaucoup  de  catholiques  latins 
se  joignent  aux  orientaux  ;  les  uns  le  font  par  curiosité,  les  autres  par  dé- 
votion :  tous  ont  le  droit  de  !e  faire  ;  ijs  satisfont  ainsi  à  l'obligation  domi- 
nicale, comme  s'ils  entendaient  une  messe  latine.  On  pourrait  en  douter  tout 
d'aboi-d,  tant  sont  considérables  les  différences  extérieures;  la  langue  litur- 
giqufl  lies  Melkitcs  est  double  :  c'est  en  grec  et  en  arabe  qu'ils  prient  et 
chiiiiii'iil  touri  tour;  les  ornements  sacerdotaux  ont  une  forme  spéciale; 
les  ci.Trriioiiies  déroutent  un  peu  celui  qui  veut  suivre  l'office  dans  son  pa- 
roissien. Au  fond,  la  liturgie  des  Grecs  ne  diffère  pas  essentiellement  de  la 
nôtre  :  la  préparation,  l'immolation,  la  communion  en  sont  les  trois  parties 
comme  dans  la  messe  latine. 

C'est  pour  permettre  aux  lldëles  latins  de  suivre  les  cérémonies  de  la 
liturgie  lie  saint  Jean  Cbrysostome  que  la  traduction  en  a  été  publiée  ;  des 
gravun's  fit  des  notes  facilitent  l'intelligence  du  texte;  ce  petit  volume, 
iiidis]ii;iH!\ble  pour  les  personnes  qui  veulent  assister  il  l'office  de  Saint- 
Jiilioii  i'--  Pauvre,  rendra  de  grands  services  à  celles  qui,  n'y  assistant  pas, 
veulent  se  faire  une  idée  un  peu  précise  des  liturgies  orientales.    P.  Pisam, 


9  p.- 

Après  un  siècle  incroyant,  nous  voici  revenus  h  la  crédulité  des  dg<?s  d'i- 
gnorance. On  évoque  les  esprits,  on  croit  aux  somnambules  et  l'on  inter- 
roge les  miroirs  magiques.  M.  Sedir,  qui  n'est  peut-être  qu'un  fumisle.  ce 
quej'ignnre  d'ailleurs,  nous  donne  la  théorie,  la  formule,  le  rite  i|ul  per- 
mettent lie  faire  apparaître  les  personnages  mystérieux  de  l'autre  monde  à 
l'aide  des  miroirs,  et  d'apprendre  d'eux  les  secrets  du  présent,  de  l'avenir 
et  surtout,  je  pense,  ceux  du  passé.  J'aime  mieux  n'y  pas  croire  que  d'y 
aller  V(>ir.  P.  Tau)s. 

Ri^iijninlii    s-rnnklln    an    nn   evotiomUt,    by    W.-A.    Wetzbi,.   BnlLimore. 

tlie  .Inliiis  Hopkins  Press,  1895,   in-8  <le  58  p.  (Ju/itw  Ilopkins  Unicersil</  Sl\i- 

./ic.«.i:i"*i;rie.  n"  IX).  -  Prix  :  2  fr.  50. 

C-jnjiniin  Franklin  est-il  un  économiste?  Oui,  répond  M.  W.  A.  Welzcl, 
il  liiéiil-'  uni!  place  dans  l'histoire  de  raneienne littérature  économique,  et 
piirlii-iih'rement  dans  l'histoire  des  économistes  américains;  il  est  en  nV 
lit.'  Ir"  [lins  ancien  d'entre  eux.  .\prèa  avoir  tu  le  travail  de  M.  Wetzel.  onrn 
Inmbi'iM  d'accord  avec  lui;  on  pensera  que  Franklin  a,  dans  ses  nontbreux 
ouvraircs,  émis  dos  vues  dignes  d'être  envisagées  comme  autant  de  théories 
éconoivjii|ocri,  et  on  estimera,  que  plusieurs  de  ses  k'ssai/s  méritent  de  prendre 
rang  ]i:iri]ii  les  écrits  qualiliés  d'économiques. 

L:i  (l.  (Lionstration  faite  par  M,  Wetzel  est  intéressante,  et  abonde  eo  pré- 
cieux n(L:^cigucmentsde  détail.  Notons  parmi  eux  les  passages  dans  lesquels 
l'antriii' étudie  les  rapports  de  Franklin  avec  les  physiocrates  (ch.  X)  et 
avec  Ailim  Smith  (p.  51-53),  ou  encore  l'inllucnco  exercée  parFranklin  sur 
Malllius  (p.  27-29),  et  compare  les  théories  de  Pelty  dès  10G2  et  de  Franklin 
en  I12'.i  ^nr  la  valeur  de  l'argent  (p.  30-3t).  On  trouvera  aussi  dans  l'étude 
de  M.  Witzel  une  curieuse  iudicaliou  bibliogmphique  [p.  38,  note  !),  une 
rcveiiilii'ition  de  priorité  en  faveur  de  son  héros  au  détriment  de  Tui^t 
(p.  "Jl-"-.-'!.  enfin  un  très  intéressant  paragraphe  relatif  à  la  part  prise  par 
Fiatiklin  à  11  conservation  du  Canada  par  l'Angleterre  en  1763  (p.  13-14], 

V\-.'-  bibliographie  complète  (p.  Til~T,S)  lerminc  l'excellent  travail  de 
M,  \V,  .\,  Wdzd.  Hemu  Froioevaux. 
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L.eçonB  de  fçéométrle,  par  E.  Rouché  et  Ch.  de  Comberousse.  1'*  partie.  Paris, 
Gauthier-Viilars,  1896,  petit  in-8  de  x-t73  p.  —  Prix  :  2  fr.  75. 

Solution»  détaillée»  de»  exercice»  et  problème»  proposé»  dan» 
le»  leçon»  de  «géométrie,  par  Ë.  Rouché  etÇii.  de  Comberousse.  I'*  partie. 
Paris,  Gauthier-Viilars,  1896,  petit  in-8  de  x-168  p.  —  Prix  :  2  fr.  75. 

Ces  deux  volumes  jumeaux,  destinés  aux  élèves  de  la  classe  de  quatrième 
moderne,  seront  suivis  de  trois  autres  couples  semblables  pour  les  classes 
de  troisième,  seconde  et  première  (sciences).  On  y  trouve  les  matières  et 
les  méthodes  qui  ont  fait  le  succès  des  Éléments  de  géométrie^  des  mêmes 
auteurs,  mais  disposées  d'une  manière  absolument  conforme  aux  pro- 
grammes du  nouvel  enseignement,  et  distribuées  en  trente  leçons  sur  la 
ligne  droite  et  la  circonférence  de  cercle.  Chaque  leçon  est  suivie  d'exercices 
et  de  problèmes,  choisis  de  façon  que  la  solution  repose  en  grande  partie 
sur  les  principes,  exposés  dans  la  leçon  correspondante,  à  peu  près  comme 
dans  les  leçons  de  géométrie  d'Amiot,  auxquelles  on  peut  comparer  le  nou- 
vel ouvrage.  Afin  de  permettre  aux  élèves  d*étudier  «  régulièrement  et  rapi- 
dement »  les  solutions  détaillées  de  ces  exercices  et  problèmes,  les  auteurs 
ont  désiré  faire  paraître  la  partie  pratique  en  même  temps  que  la  partie 
théorique,  en  se  bornant,  pour  les  questions  simples,  à  de  brèves  indica- 
tions, Landis  que  les  questions  plus  difficiles  sont  traitées  complètement. 
Cet  ouvrage  est  suffisamment  recommandé  par  les  noms  des  géomètres  qui 
l'ont  entrepris.  H.  C. 

La  PiMcIcuUure  dan»  le»  eaux  douces,  par  le  D*"  Brocchi.  Paris,  May 
et  Motteroz,  1896,  in-8  de  328  p.,  avec  127  grav.  et  5  tableaux.—  Prix  :  5  fr. 

Malgré  son  apparence  coquette  et  ses  illustrations,  ce  n'est  pas  ici  un 
ouvrage  d'enfants,  mais  de  grandes  personnes,  et  d'étude  sérieuse.  Un  pro- 
fesseur y  étudie  complètement  le  sujet  et  entre  dans  tous  les  détails  qu'il 
comporte.  Après  avoir  donné  les  notions  nécessaires  sur  l'organisme  des 
poissons,  l'auteur  énumère  avec  soin  les  principales  espèces  de  nos  pays 
qu'il  peut  être  intéressant  ou  utile  de  développer  par  la  pisciculture.  Puis 
il  examine  comment  depuis  longtemps  on  a  multiplié  et  élevé  les  poissons, 
et  arrive  à  exposer  les  méthodes  de  pisciculture  artiiicielje.  Soins  à  donner 
aux  alevins,  difficultés,  manipulation,  succès,  sont  tour  à  tour  décrits.  Le 
chapitre  sur  les  principaux  établissements  de  France  montre  les  ressources 
que  les  amateurs  ont  près  d'eux  et  auxquelles  ils  peuvent  avoir  recours.  Un 
dernier  chapitre  technique  est  exclusivement  consacré  à  Técrevisse  et  au 
repeuplement  de  nos  cours  d'eau.  L'auteur  examine  ensuite  les  lois  qui  rè- 
glent la  pêche  en  France  ;  il  en  reproduit  les  principales  dispositions,  qu'il 
explique  et  commente  au  besoin.  Trois  graphiques  importants  terminent 
enfin  le  volume  et  font  connaître  les  époques  du  frai,  de  la  remonte  et  de 
la  descente  du  saumon  en  France.  G.  de  S. 


Goolentère»»  éclilnoderme»»  protozoaire»»  par  Albert  Granoer.  Paris, 
les  fils  d'Emile  Deyrplle,  s.  d.,  in-18  de  390  p.,  avec  187  Hg.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Si  Ton  s'en  tient  au  titre  de  l'ouvrage,  nombre  de  lecteurs  ignoreront  ce 
qu'il  contient.  Qu'il  suffise  de  dire  que  ce  livre,  faisant  partie  de  la  grande 
collection  de  Thistoire  naturelle  de  la  France,  traite  des  animaux-plantes, 
si  nombreux  sur  nos  côtes.  Pour  se  servir  de  termes  usuels,  les  étoiles 
de  mer,  les  oursins,  les  éponges,  les  méduses,  les  polypes  et  les  infusoires 
rentrent  dans  cette  catégorie.  L'ouvrdge  de  M.  Granger  est  intéressant  pour 


qui  s'occupe  de  ce  inonde  inférieur,  si  curieux  et  jusqu'ici  peu  connu.  Outra 
la  partie  de  classiOcalinn,  il  donne  les  principaux  di^tails  que  l'nn  aa.il  sur 
les  espèces  qui  habitent  les  côtes  de  notre  pays  ou  les  eaux  de  Tinterieur, 
lacs  et  étangs.  On  reste  surpria  à  la  lecture  des  ctiriosités  qu'ils  renfer- 
ment et  même  de  l'intérct  qui  s'y  attache.  G.  de  S. 


6nnmériitIon  méthodique  et  (•■■■oniiêu  d««  r«tiitIloii  et  <loa  (ceni-eB 
de  In  claBse  dca  inyeopbjrteB  (champignons  et  lichens),  par  le  D'  M*it' 
CiiAKD.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1S96,  in-S  île  'iZb  p.  aiec  166  Gg. 
—  Prix  :  10  fr. 

Pour  être,  bien  spécial,  cet  ouvrage  sur  les  champignons  et  lichens 
n'en  est  pas  moins  composé  avec  un  très  grand  soin.  Son  titre  indique  ce 
qu'il  est,  une  œuvre  de  classification  de  tous  ces  cryptogames.  Quelques 
notions  générales,  oii  l'auteur  énonce  ses  idées  personnelles,  ouvrent  le  livre 
qui  se  poursuit  par  le  catalojïue  sommaire  mais  cependant  raisonné  des 
classes,  des  ordres,  des  familles  et  des  genres.  Les  nombreuses  gravures,  fort 
bien  dessinées,  qui  accompagnent  le  texte,  précisent  les  came  titres  particuliers 
de  diverses  espèces,  el  ajoutent  à  l'autorité  du  travail.  Plusieurs  tables  ou 
index  terminent  le  volume  et  l'acilitentiesrecherches.  G.  ds  S. 


Pnfiea  cIioIhIob  dca  grnndn  ëcrivnina.  HomÈhe,  par  Maurice  Croieet. 
Paris.  Colin  et  C'%  m96,  in-I8  de  x[x-343  p.  —  Prii  :  3  Tr.  50. 

Il  me  souvient  de  cette  exclamation  d'une  jeune  fille  au  sortir  d'une  leçon 
sur  Homère  :  «  Jamais  je  n'aurais  supposé  que  ce  fiU  si  beau  et  si  intéres- 
sant! n  Et  cependant  mettez  entre  les  mains  de  cette  admiratrice  du  poète  la 
traduction  intégrale  de  ses  deux  épopées,  en  lui  commandant  de  la  lire  d'un 
bout  à  l'autre  ;  son  enthousiasme  va  bientôt  se  refroidir.  De  ta  l'utilité  de 
recueils  comme  celui-ci,  où  toutes  les  grandes  scènes-  de  l'Iliade  et  de  l'Odys- 
sée sont  reproduites  dans  une  version  fidèle  et  reliées  les  unes  aux  autres 
par  une  analyse  intelligente  du  reste  de  l'œuvre. 

Une  courte  introduction  renferme  qoelques  réflexions  générales  sur  Tori- 
gine  des  poésies  homériques,  en  mfimc  temps  que  sur  les  idées  et  les  sen- 
timents dont  elles  sont  l'expression.  M.  Croiset  demande  pour  elles  une 
place  dans  toute  haute  éducation,  et  il  a  raison  :  n'y  a-t-il  pas  cependant 
quelque  exagération  à  affirmer  que  «  quiconque  n'a  pas  lu  Homère  est  par 
ih  même  condamné  k  une  certaine  infériorité  morale?  »  C.  Hujt. 


Pétraitine,  étude  d'xprèa  de  nouvenuz  documenta,  pnr  A.  KIËErËCiKS. 
de  l'Académie  française.  Paria.  Hachette.  1895,  in-i6  de  xxi[x-i32  p.  —  Prix  ; 
3  fr.  50. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  longuement  de  ce  volume,  parce  que,  rajeuni 
seulement  par  un  titre  nouveau,  il  reproduit  celui  qui  parut  en  1S63,  &  la 
librairie  Didier.  Écrit  dans  une  belle  et  élégante  prose,  résumant  un  grand 
nombre  de  documents,  éclairé  par  un  sain  esprit  critique,  il  offre  une  lec- 
ture &  la  fois  instructive  et  attachante.  Quelque  bon  qu'il  soit,  on  peut 
cependant  regretter  que  M.  Mézièrea  n'ait  pas  voulu  profiter  d'un  certain 
nombre  de  publications  récentes,  comme  le  volumede  M.  Voigt:  Pétrarque, 
Boccace  el  les  Ditmis  de  rkumanisme  en  Ualie,  comme  les  travaux  de  MM.  de 
Noibac  et  Cochin,  et  les  Stud!  di  storia  ietterara,  de  M.  Fkmini,  qui  a  si 
patiemment  réuni  tant  de  détails  sur  la  belle  Laure.  Un  appendice  aurait 
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suffi  pour  renseigner  le  lecteur  sur  ces  divers  livres  et  aurait  complété  par- 
faitement Tœuvre  de  M.  Mézières.  Villemory. 


Ijetti*e»  Intime»  de  Maria  Edg^ewoirth*  pendant  se»  voyage»  en 
Bei^^qiie»    en    France,    en    Suisse  et  en  Angleterre,  en   1 90t7, 

l8!»o  et  1S*<»1.  Préface  de  M"«  W.  O'Brien.  Trad.  de  Panglais  par  M»^  P.  G. 
Paris,  Guillaumin,  189«,  in-12  de  xxxv-231  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  l'intéressante  correspondance  de  M""  Edgeworth,  publiée  par 
M.  Haré,  M"®  P.  G.  a  choisi,  pour  l'es  traduire  en  français,  les  lettres  écrites 
pendant  deux  séjours  en  France,  en  1802  et  en  1820,  et  pendant  quelques 
autres  voyages.  La  famille  Edgeworth  ayant  été  partout  et  surtout  à  Paris 
en  rapport  avec  les  gens  les  plus  distingués,  on  trouve  dans  ces  lettres 
familières  un  amusant  tableau  de  la  société  française  des  deux  époques  et 
d'agréables  portraits  de  personnages  très  divers  (Bonaparte,  M^e  d'Houdetot, 
Mwe  de  Genlis,  Kosciuszko,  Morellet,  La  Harpe,  etc.).  La  traduction  est 
d'une  lecture  facile,  malgré  quelques  négligences  de  style  ;  il  s'y  trouve 
aussi  des  anglicismes  tels  que  :  «  mes  yeux  étaient  douloureux,  »  pour  : 
«  me  faisaient  mal  »  (p.  25)  ;  «  engagé,  »  pour  :  «  invité  »  (p.  96);  «  le  Co- 
losséum  »  pour  :  «  le  Colisée  »  (p.  131)  ;  «  s'excuser  pour  y  »  au  lieu  de  «  s'ex- 
cuser de  »  (p.  199),  etc.  11  y  a  (p.  45,  note)  un  singulier  contresens  :  hnap- 
stick  ne  signifie  pas  «  sac  d'une  ville,  »  mais  «  sac,  havresac.  »  Certains  noms 
cités  dans  le  texte  étant  peu  connus,  on  souhaiterait  que  les  notes  fussent 
plus  nombreuses.  A.  Barbeau. 

Be  Salnte-Anne  d'Aaray  à  8ainte-A.nne  du  Fernan-ITaz.  Son»  le 
ciel  &*  A  tPîftMÈC^  récils  d*un  missionnaire  {le  P.  Bcléok).  Abbeville,C.  Paillart, 
1896,  in-8  de  160  p. 

Ce  volume  est  composé  avec  des  extraits  de  lettres  du  R.  P.  Buléon, 
missionnaire  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  à  la  côte  occidentale  d'A- 
frique, vicariat  apostolique  du  Gabon.  Originaire  de  Bretagne,  et  très  dévot 
à  sainte  Anne,  il  a  entrepris  d'introduire  son  culte  dans  la  région  du  d(3lta 
de  i'Ogôoué  qu'il  était  chargé  d'évangéliser  ;  il  réussit  à  élever  un  sanctuaire 
digne  de  sa  patronne  vénérée  et  à  grouper  autour  de  lui  une  fidèle  chrétienté. 
Le  récit  de  cette  fondation  de  mission  est  fort  intéressant;  on  lit  également 
avec  plaisir  les  détails  donnés  sur  la  vie  du  missionnaire  en  pays  de  nègres 
et  les  traits  de  mœurs  qui  les  accompagnent.  Le  R.  P.  Buléon  n'est  pas 
seulement  un  pieux  ministre  du  Seigneur;  il  est  aussi  un  bon  Français  et 
l'on  rencontre  sous  sa  plume  maints  témoignages  de  son  patriotisme, 
notamment  une  page  charmante  sur  la  mort  d'un  soldat  rentrant  du 
Dahomey.  Il  eut  la  singulière  fortune  de  recevoir  pendant  deux  mois  sous 
son  toit  le  trop  fameux  Garner,  ce  pseudo-savant  américain  qui  prétendait 
apprendre  le  langage  des  singes;  le  chapitre  qu'il  consacre  à  ce  personnage 
est  du  meilleur  comique.  Excellent  Hntc  de  prix  et  d'étrennes,  qui  intéres- 
sera les  lecteurs  de  tout  âge  et  de  toute  classe.  Comte  de  Bizemont. 


IVote  sur  un  voyage  de  IVefta  à  Ghadamès  (mars-avril  1893),  par 
P.  VuiLLOT.  Paris,  Société  de  géographie  (et  Challamel),  1896,  in-8  de  11  p.  et 
carte.  (Extrait  du  BuUelin  de  la  Société  de  géographie.) 

M.  P.  Vuillot,  l'historien  érudit  et  consciencieux  des  explorations  au 
Sahara  et  sur  les  bords  du  Niger,  a  consacré  une  courte  notice,  accompagnée 
d'une  excellente  carte  au  1/400,000«,  au  voyage  que  M.  le  capitaine  du  génie 
Cazemajou  et  M.  le  lieutenant  de  spahis  Dumas  ont  exécuté  de  Nefta  vers 
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Gh.idamèsau  mois  de  mars  1893.  Ces  deux  otTiciers  ont  gagné  par  le  Bir  er 
Rcssof  Jeraon  la  zaouia  de  Sîdi  Maabet,  située  aux  portes  mèmeB  de  Uha- 
damès,  dont  l'entrée  leur  a  été  interdite.  Ils  ont  exploré  une  route  nouvelle, 
intéressante  au  double  point  de  vue  stratégique  et  commercial,  en  ont  levé 
la  carte  au  1/100,000»,  y  ont  signalé  l'absence  de  ces  longs  couloirs  nom- 
més yasii  si  fréquents  dans  les  régions  plus  occidenlates  de  l'erg  du  Sahara 
algérien,  et  l'ont  reconnu  susceptible  d'être  jalonnée  de  puits  nombreux  et 
abondants  entre  Bir  er  Ressof  et  Sidi  Maabet.  Ce  sont  là  de  précieux  ren- 
seignementa,  qu'il  faut  remercier  MM.  Cazemajou  et  Dumas  d'avoir  recueil- 
lis sur  place,  el  M.  P.  Vuillot  d'avoir  mis  en  lumière  avec  sa  précision  habi- 
tuelle. Henbi  Froidevaux. 


I.C  fiitrliiT-fïBt  de  Conatniitinople  ot  l'ortlKHloxte  diiiiB  In  Tnrt|Dlc 

■i*i':ui-€>pe,  par  Conbtandire,  traduit  du  serbe  par  J.  C.  Paris,  FlamraarioD. 

■^m^,  in-g  de  48  p. 

Celle  intéressante  brochure  est  l'œuvre  d'un  homme  d'État  qui  a  cru  devoir 
se  dérober  derrière  un  pseudonyme;  sa  situation  officielle  lui  en  faisait 
une  obligation.  L'auteur  est  parfaitement  au  courant  de  l'histoire  politique 
et  religieuse  de  son  pays  ;  et  s'il  est  possible  de  critiquer  son  travail,  c'est 
sur  ciTtains  points  où  il  interprète  les  textes  dans  un  sens  trop  favorable 
à  ses  conclusions.  La  cause  que  M.  Constandine  veut  servir  est  celle  des 
Serbes  raias,  c'est-à-dire  sujets  de  l'empire  ottoman.  L'f^lise  royale  gréco- 
serbe  de  Belgrade  est  complètement  émancipée  depuis  1879;  les  Serbes 
"  orthodoxes  »  de  la  monarchie  austro-hongroise  jouissent  aussi  depuis  le 
siËcle  dernier  de  l'autonomie  religieuse  ;  il  reste  en  Macédoine  et  Thrace, 
c'est-à-dire  dans  les  États  du  Sultan,  des  populations  de  race  et  de  langue 
serbes,  lesquelles  sont  placées  sous  l'autorité  d'évèques  grecs,  nommée  par 
le  patriarche  grec  de  Constanlinople;  dans  ces  diocèses  la  langue  grecque 
est  seule  admise  ft  l'église  et  à  l'école;  d'où  un  péril  d'hellénisation  pour  des 
Slaves  qui  devraient,  selon  M.  Constandine,  relever  du  synode  de  Belgrade. 

Ce  qui  donne  quelque  poids  à  ces  revendications,  c'est  que  les  Bulgares 
ont  (ililenu  ce  que  les  Serbes  demandent  si 
qui  réside  à  CoDstantinople,  est  le  supérii 
sa  nalioii,  qu'ils  soient  raias  ou  qu'ils   i 
iudép tendante  qui  est  gouvernée  par  Ferdin 

J'ai  exposé  ailleurs  les  t:' 
tentions  serbes;   mais  quelle  que 


LS  succès  ;  l'exarque  des  Bulgares, 

iligieux  de  tous  les  Tidèles  de 

ivent  dans  la  principauté  à  demi 

ind  do  Saxe-Coboui^. 

c  font  douter  du  bien  fondé  des  pré- 

n  adopte,  on  ne  peut 


s'empêcher  de  reconnaître  que  l'auteur  a  présenté  des  arguments  fort 
sérLCu\,  qu'il  l'a  fait  avec  talent  et  modération,  sur  le  ton  qui  convient  à  la 
diiicussion  des  problèmes  historiques.  P.  Pisani. 

L4I  ■■ii|iDutê  ot  ■■  future  Guerre  européoane,  par  teComleDB  LA  BamiS 

TiE  Nantevil.  Paris,  Lamulle  et  Poisson,  1896.  iD-12  de  96  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Cet  écrit  estdédié  au  général  de  Charette,  qui  en  a  gracieusement  agréé 
l'hommage.  L'auteur  expose  d'abord  la  situation  de  l'Europe  ;  il  arrive  à 
cette  constatation  que  le  droit  a  été  vaincu  par  la  force.  Pour  clore  l'ère 
des  grandes  conllagrations,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  l'arbitrée 
d'un  iribunal  international  présidé  par  le  Pape.  Il  est  impossible  de  prévoir 
les  malheurs  qu'une  guerre  générale  entraînerait  pour  les  peuples  euro- 
péens. .\ussi,  depuis  vingt-cinq  ans,  aucun  gouvernement  n'a-t-il  osé  assu- 
mer la  responsabilité  de  rompre  la  paix.  Cet  état  de  choses  pourra  durer 
encore  de  longues  années;  mais  l'autre  éventualité  ne  demeure  pas  moins 


inquiétante  pour  un  avenir  éloigné  ou  prochain.  L'insuffisance  de  la  loi  des 
garanties  pour  assurer  au  Pape  le  libre  exercice  de  sa  mission  sur  la  terre 
ne  fait  doute  pour  personne  :  tous  les  jurisconsultes  catholiques  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point  :  «  Pour  arriver  à  restaurer  sur  ses  anciennes  bases  le  pou- 
voir temporel  du  Pape,  je  n'ai  pas,  dit  en  terminant  le  comte  do  la  Barre  de 
Nanteuil,  la  prétention  de  fixer  aux  catholiques  une  ligne  de  conduite.  »  Il 
nous  donne,  cependant,  des  conseils  qui  méritent  une  sérieuse  attention,  et 
dont  nous  recommanderons  Tétude  à  tous.  A.  A. 


L^eltre  au  Pnpo  sur    le»  évoque»  nommé»  par  le»  rrancs-maçons, 

par  Tabbé  Roybr.  Limoges',  impr.  du  Courrier  du  Centre j  1896,  in-8  de  136  p. 

Sous  forme  d'une  lettre  au  Pape,  M.  l'abbé  Royer  a  rédigé  un  véritable 
pamphlet  contre  la  manière  dont  sont  conduites  aujourd'hui  les  affaires 
de  l'Église  de  France.  Il  accuse  les  évèques  de  négliger  les  lois  et  les 
enseignements  de  l'Église.  Il  fait  un  long  récit  des  «  méprises  des  Papes  »  pour 
arriver  à  critiquer  Tatlitude  du  Saint-Siège  envers  le  gouvernement  répu- 
blicain. Il  y  ajoute  un  fort  triste  tableau  de  la  dépendance  où  sont  nos  évo- 
ques de  la  franc-maçonnerie.  Il  y  a  dans  cet  exposé  des  faits  vrais  dont 
beaucoup  de  catholiques  gémissent;  il  y  a  des  faits  exagérés  ou  mal  inter- 
prétés;, il  y  a  des  concessions  nécessaires  pour  éviter  de  plus  grands  maux. 

Libre  assurément  à  M.  l'abbé  Royer  de  penser  qu'en  certains  cas  Ténergie 
eût  mieux  réussi  que  la  prudence.  Mais  était-ce  bien  à  un  prêtre  à  s'en  expli- 
quer aussi  vivement  et  dans  un  langage  parfois  très  irrespectueux  ?  C'est  un 
des  signes  les  plus  inquiétants  du  temps  présent  que  cette  tendance  de  cer- 
tains membres  du  clergé  inférieur  à  vouloir,  parce  qu'ils  se  sentent  de 
l'ardeur,  prendre  en  mains,  à  côté  ou  même  au-dessi^g  de  leurs  supérieurs, 
la  haute  direction  du  mouvement  catholique.  L'auteur  allègue  Texemple  de 
saint  Bernard.  Quand  il  aura  rendu  à  l'Église  autant  de  services  qu'un 
saint  Bernard,  il  pourra  peut-être  alors  se  croire  autorisé  à  faire  la  leçon  à 
ses  pontifes.  Nous  n'avons  pas  entendu  dire  qu'il  soit  encore  parvenu  & 
cette  haute  situation.  M.  l'abbé  Royer  a  certainement  du  zèle,  une  instruc- 
tion étendue  et  un  talent  d'écrivain.  Ne  pourrait-il  les  employer  dans  le 
rang?  D.  V. 

< 

La    IVomlnatlon    aux   bénéfice»   ecclésiastiques  avant    ITSO,   par 

rabbé  SiCARD.  Paris,  LecolTre,  1896,  in-8  de  109  p.  —  Prix:  1  fr.  25. 

Droit  canonique  et  législation  civile,  traits  de  mœurs,  curieux  usages, 
piquantes  réflexions  :  vous  trouverez  tout  cela  dans  la  trop  courte  étude 
que  M.  Sicard  consacre  à  la  question  de  la  nomination  aux  bénéfices  avant 
1789.  Le  Roi,  le  Pape,  les  abbayes,  chapitres,  parlements,  patrons  laïques 
avaient  des  droits  jalousement  exercés  ;  les  gradués  revendiquaient  leurs 
privilèges  ;  d'autre  part  les  possesseurs  de  bénéfices  résignaient  avantageu- 
sement, ou  permutaient,  ou  obtenaient  des  pensions....  C'est  vraiment  à  s'y 
perdre,  et  on  conçoit  au  milieu  de  quelles  difficultés  se  trouvaient  placés  les 
évéques  pour  satisfaire  aux  obligations  de  leur  charge  en  assurant  la  régu- 
larité et  la  dignité  du  ministère  des  âmes.  L'origine  de  ces  prérogatives, 
étranges  pour  nous,  avait  été  rationnelle,  légitime,  avantageuse  même  à 
certains  égards,  mais  les  abus  s'étaient  tellement  multipliés  que  .le  désordre 
régnait  positivement  dans  l'Église,  et  que  les  évêques  se  trouvaient  comme 
forcés  de  donner  l'institution  canonique  à  des  ecclésiastiques  souvent  fort 
peu  recommandables.  Il  fallut  la  grande  secousse  de  la  fin  du  siècle  dernier 
pour  mettre  fin  à  des  difficultés  si  insolubles  en  apparence.  «  On  est  tenté 


I 


^ 


de  a'étonner,  conclurons- nous  avec  l'auteur,  qu'avec  tant  d'entraves  appoi^ 
téea  au  choix  et  au  contrôle  de3  évêques,  ce  clergé  renfermât  tant  de  vertus.  » 
G.  P. 

nrotoB  et  «ouvenliv.  Répontei  et  pUcet  jualifîcalivcs,  par  le  marquis  db 
Daiui-Bnfzï.  Paris.  Perrin,  1S96,  in-S  de  36  p.—  Prix:  0  fr.  00. 
Les  Notes  et  souvenirs  concernant  la  campagne  monarchique  île  1S73  ont 
provoqué  dans  la  presse  àe  nombreuses  discussions,  et  accusé  certaines  di- 
vergentes avec  l'ouvrage  de  M.  Chesnelong,  paru  quelques  mois  plus  tard. 
M.  le  marquis  de  Dreu.t-Brézé  a  voulu,  dans  une  nouvelle  annexe,  complétant 
la  troisième  édition  de  son  livre,  et  publiée  également  en  brochure,  exami- 
ner les  points  contradictoires  et  diigagerles  faits  historiques  des  arguments 
des  commentateurs.  Il  a  successivement  examiné  le  témoignage,  le  plai- 
doyer, les  critiques,  et  sans  incriminer  en  aucune  la^oii  la  bonne  Toi  de  son 
âminent  contradicteur,  il  a  maintenu,  en  les  expliquant,  les  conclusions 
des  Notes  ei  '  ~    ' 
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Anarchies  e.t  itoclallBnio.  Let  Parla  et  le  gouix^rnemenl ,  par  G.  LEvAvassKra, 
ancien  député.  Paris,  A.  Charles,  1896,  in-8  de  42  p.  —  Prii  :  1  fr. 
Trois  chapitres,  dont  les  deux  premiers  ont  des  prétentions  philoso- 
phiques, et  le  troisième  est  d'origine  politique.  La  doctrine  anarchiste,  si 
doctrineit  va,  est  aiséeà  réfuter,  et  M.  Levavassour  s'acquitte  consciencieu- 
sement de  cette  charge;  le  socialisme  méritait  mieux  qu'une  dizaine  de 
pages  animées,  je  le  veux,  des  meilleures  intentions,  mais  n'attaquant  pas 
au  nom  de  la  science  et  de  la  logique  les  doctrines,  fausses  mais  savantes 
par  bien  des  points,  de  Marx,  de  Schœflle  et  de  leurs  disciples.  Le  dernier 
chapitre  révèle  les  inquiétudes  politiques  de  l'auteur.  Admirateur  fanatique 
de  M.  Thiers  et  de  son  œuvre,  il  constate  avec  chagrin  que  la  république 
qui  lui  fut  chère  glisse  toujours  sur  la  pente  savonnée  qui  mène  au  radica- 
lisme, au  socialisme  et  au  néant.  La  note  mélancolique  qui  domine  cette 
brochure  nous  montre  bien  que  M.  Levavasseur  n'a  pas  grand  espoir  dans 
l'établissement  d'une  république  libérale  et  conservatrice,  mais  il  ne  croit 
pas  la  monarchie  possible,  parce  qu'il  y  a  "  trois  branches  de  la  maison  de 
Bourbon,  b  et  que  cesbrancbes  o.  se  donnent  réciproquement  l'exclusion  I!!  » 
R.  L. 

Tbo  eni-ly  nolutloas  betneen  Uai>ylanfl  nnd  Vlrglnln,  h\  Jonn  H. 
Latanë.  la  Iilfttoi-y  pnst  pollilcnT  by  Hbhbeiit  B.  Adahs.  Ballimore.  Ihe 
Johna  HopkJns  Press,  1S95,  gr.  in-g  de  SI  p.  {Jokns  lio/ikim  Umversity  tludiet, 
13'  série.  lil-lV).  -  Prii  :  2  fr.  50. 

On  connaît  le  mot  de  Freeman,  le  célèbre  historien  anglais,  placé  cornme- 
épigraphe  sur  chaque  publication  historique  ou  économique  de  l'Université 
Johns  Hopkins  :  <<  L'histoire  est  la  politique  passée  ;  la  politique,  l'histoire 
actuelle.  >i  M.  Herbert  B.  Adams  a  entrepris  de  justifier  la  première  de  ces 
deux  théories,  et  il  l'a  fait  avec  beaucoup  de  taleiil,  dans  une  élude  intitu- 
lée :  0  L'Histoire  est-elle  la  politique  passée?  b  11  y  a  montré  d'une  façon 
convaincante  comment  Freeman  avait  empruntii  celte  idée  au  docteur  Tho- 
mas Arnold  (p.  72  stsuiv.),  et  y  a  tracé  très  largement  le  programme  des 
études  de  la  célèbre  Université  de  Baltimore  (p.  71-73).  On  ne  peut  qu'ap- 
prouver les  principes  énoncés  par  M.  Adams  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  une  réelle 
exagération  de  sa  part  à  prétendre  (p,  76)  que  Ranke  est  v  le  plus  grand 
tous  les  historiens  anciens  ou  modernes  ?  a 

C'est  une  très  curieuse  histoire  que  celle  des  relations  hostiles  qi 
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existé  entre  les  deux  colonies  de  Virginie  et  deMaryland  depuis  l'année 
1634,  date  où  fut  fondée  cette  dernière,  jusqu'au  moment  où  les  agents  de 
la  Virginie  et  lord  Baltimore  conclurent  (novembre  1657)  un  accord  qui  per- 
mit enfin  à  celui-là  de  gouverner  la  province  dont  il  avait  été  dépouillé  cinq 
ans  auparavant  par  les  commissaires  du  Parlement,  et  que  les  Puritains 
avaient  administrée  après  eux.  La  négligence  avec  laquelle  avaient  été  ré- 
partis par  la  royauté  les  territoires  anglais  au  Nouveau  Monde,  le  manque 
de  connaissances  géographiques  chez  ceux  qui  eurent  à  trancher  les  pre- 
mières discussions,  voilà  les  causes  de  cette  hostilité  dont  M.  John  H.  La- 
tané  voit  la  perpétuation  dans  les  dissentiments  contemporains  de  frontière 
entre  ces  deux  États  (p.  7).  L'auteur  en  a  retracé  avec  un  grand  soin  les 
différentes  phases,  depuis  les  origines  de  la  dispute  pour  la  possession  de 
nie  de  Kent  dans  la  Chesapeake,  rectiliant  sur  plus  d'un  point  les  histoires 
antérieures  (p.  23,  note  2,  p.  27)  et  restituant  à  l'élément  puritain  venu, 
après  son  expulsion  de  Virginie,  s'établir  au  Maryland,  la  place  très  impor- 
tante qu'il  doit  occuper  dans  l'histoire  primitive  de  la  Virginie.  M  Latané 
a  certainement  (lui-même,  p.  8,  le  reconnaît  de  bonne  grâce)  insisté  plus 
qu'il  ne  convenait  sur  le  rôle  de  ces  Puritains  du  Maryland  ;  ce  sera  aux  his- 
toriens de  l'avenir  à  mettre  bien  exactement  au  point  la  question,  en  insis- 
tant sur  eux  plus  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  présent,  et  moins  que  M.  Latané. 
Une  bonne  bibliographie  (p.  65-66)  termine  cette  excellente  contribution  à 
l'histoire  des  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre  au  xvne  siècle. 

Henri  Froidevaux. 


CHROWÏQUE 

Nécrologie.  —  La  nouvelle  de  la  mort  de  Mgr  d'Hulst,  député  du  Finis- 
tère et  recteur  de  l'Institut  catholique,  nous  arrive  au  moment  où  nous 
corrigeons  les  épreuves  de  la  Chronique,  trop  tard  pour  que  nous  puissions 
consacrer  dans  ce  numéro  à  Téminent  prélat  la  place  à  laquelle  il  a  droit. 
Mais  nous  ne  voulons  pas  attendre  au  mois  prochain  pour  nous  associer  au 
deuil  où  cette  perte,  inattendue  malgré  tout,  plonge  l'Institut  catholique,  la 
chaire  de  Notre-Dame,  le  diocèse  de  Paris,  dont  il  était  l'un  des  grands  vi- 
caires, et  toute  la  France  chrétienne. 

—  M.  Paul  Challemel-Lacour,  mort  à  Paris  le  26  octobre,  était  né  le 
19  mai  1827,  à  Avranches.  Ses  études,  faites  au  lycée  Saint-Louis,  le  con- 
duisirent, en  1846,  à  l'École  normale,  d'où  il  sortit  agrégé  de  philosophie 
en  1849.  Il  professa  successivement  à  Pau  et  à  Limoges,  se  fit  emprisonner 
au  2  décembre,  puis  expulser  de  France.  Après  quelques  années  passées  en 
Belgique,  en  Allemagne  et  en  Italie,  il  alla  enseigner  la  littérature  française 
au  Polytechnicum  de  Zurich  (1856),  revint  en  France  lors  de  l'amnistie  et 
entra  comme  critique  littéraire  au  Temps.  Nous  n'avons  point  à  parler  ici 
de  son  rôle  comme  préfet  du  Rhône  pendant  la  guerre,  comme  député  des 
Bouches-du-Rhône  à  l'Assemblée  nationale  et  comme  sénateur  du  même 
département  depuis  1876.  Il  remplit  aussi  les  fonctions  d'ambassadeur  en 
Suisse,  puis  à  Londres,  et  occupa  le  ministère  des  affaires  étrangères  dans 
le  ministère  Ferry.  M.  Challemel-Lacour  s'était  acquis,  en  écrivant  d'ailleurs 
assez  peu,  une  réputation  de  philosophe  et  d'écrivain  de  talent,  suffisante 
pour  lui  faire  obtenir,  en  1894,  un  fauteuil  à  l'Académie  française.  Quelques 
optimistes  avaient  cru  découvrir  à  cette  époque  chez  M.  Challemel-Lacour 
une  tendance  à  se  rapprocher  du  catholicisme;  son  testament  et  ses  obsè- 
ques civiles  ont  montré  qu'il  était  resté  jusqu'à  la  fin  dans  les  sentiments 
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de  l'irr^ïligion  absolue.  Voici  la  liste  assez  brève  de  ses  écrits,  non  compris 
ses  discours  au  Sénat  et  celui  qu'il  a  prononcé  à  l'Académie  française  :  His- 
toire de  la  philosophie  moderne,  trad.  de  l'allemand  de  Rilter  (1861,  in-S);  — 
La  Philosophie  individualisU!,  élude  sur  GtdUaume  de  Humboldt  (1864,  in-i2)  ; 

—  Œuvres  de  Maied'Épinay  (18C9,,2  vol.  in-i2).  M.  Chaliemel-Lacour  a  donné 
dans  la  Bcvw:  des  Deux  Mondes,  outre  une  revue  dramatique  et  des  comptes 
rendus  bibliographiques,  les  articles  suivants  :  La  Poésie  païenne  en  Alle- 
magne au  XIX'  siècle;  Frédéric  Hirlderlin  (15  .juin  1867)  ;  —  La  Peinture  mo- 
numentale en  Allemagne.  Pierre  Cornélius  (15  août  1867);  —  Potiiique  alle- 
mandu  de  la  l'russe  [15  décembre  1867)  ;  —  Les  Historiens  altemaiCls  de  la 
RÉvatulion  française;  J'historien  pi-msien  if.  Henri  de  Sybcl  (15  décembre 
18Q7)  ;  —  Diplomates  cl  publicistes  de  l'Allemagne.  Frédéric  de  Gentz  (!«' juin 
180S);  —  Hommes  d'État  delà  Tui-quie.  Ati-Paclut  et  R-cd-PacAo  (15  février 
18tiy)  ;  —  Hommes  d'Étal  de  l'Angletm-e  ;  John  Bright  (15  février  1870)  ;  — 
Un  bouddhiste  contemporain  en  AUemagne;  le  philosophe  Arthur  Schopenhauer 
[15  mars  1870);  ~  La  Princesse  Tarakanov  (i"mai  1870);  —  W,  B.Gladstom 
d"  SuiWetlSlO);  —  Le  RomûnpolitiqueenAngleteire;  «  Lolkaim  de  M.  Disraeli 
(15  Juillet  1870)  ;  —  Sir  George  Corneioal  Letcis  (15  août  1870)  |  —  dans  la 
Revue  politique  et  littéraire  :  Lyon  pendant  l'hiver  1870-4874  (5  avril  1873)  ; 

—  (iaiis  la  Revue  germanique:  Auguste  Burger  (!«' fémer  l %&$);  — Guillaume 
de  Humboldt  (1«  décembre  1863,  1"  février  1864)  ;  —  Le  Saton  de  486i 
{i."  juin  1864)  ;  —  ({ans  la  Revue  moderne,  suite  de  la  précédente  :  Le  Salon 
de  4865  {i"  juillet  1865)  ;  —  De  quelques  Travaux  récents  sur  la  physionomie 
(1"  décembre  1865)  ;  —  Frédéric  Rikkert  (1"  mare  1866)  ;  —  Les  Grandes 
liVoirs  en  Angleterre  (I"  mai  et  1"  août  1806)  ;*  —  Le  Salon  de  486G  (i"  juin 
180(1)  ;  —  dans  la  Revue  nationale  :  Les  Revues  anglaises  du  mois  de  janvier 
4864  (février  18C4|, 

—  Le  directeur  de  l'observatoire  de  Paria,  M.  Féli\  Tisserand,  est  mort 
dans  sa  cinquante  et  unième  année,  le  20  octobre.  Né  à  Nuits  (Côte-d'Or),  le 
15  janvier  1845,  il  se  fit  recevoir  en  1863  à  l'École  normale  supérieure  (sec- 
tion des  sciences),  en  sortit  en  1866  avec  le  titre  d'agrégé,  et  passa  en  1868 
avec  succès  son  doctorat  fis  sciences.  Attaché  dès  cette  époque  à  l'observa- 
toire de  Paris,  il  fut  appelé  eu  1873  à  la  direction  de  l'observatoire  de  Tou- 
louse et  nommé  en  même  temps  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
cette  ville.  Il  revint  à  Paris  comme  professeur  de  mécanique  rationnelle  ft  la 
Faculté  des  sciences,  chaire  qn'il  échangea  bientôt  contre  celle  d'astronomie 
mathématique  (1883).  Correspondant  de  l'Académie  des  sciences  en  1874,  il 
avait  été  élu  membre  dans  la  section  d'astronomie  en  remplacement  de  Le 
Verrier  en  1878.  A  la  mort  du  contre-amiral  Mouchez,  il  lui  succéda  comme 
directeur  de  l'Observatoire  (1892).  11  était  aussi  depuis  1878  membre  du  Bu- 
reau des  longitudes.  Nous  citerons  de  lui  les  ouvrages  suivants  ;  Exposition 
d'après  les  principes  de  iacobi  de  la  méthode  suivie  par  M.  Delaunay,  dans  sa 
théorie  du  mourcment  de  translation  delà  lune  (1869,  in-4),  thèse;  —  ReeueU 
complémentaire  d'exctxices  sur  le  calcul  infinitésimal  {iSTl ,\n-8;  2«  éd.  1896); 

—  Traité  de  mécanique  céleste  {iS89-i896,  4  vol.  in-4);  —  Rapport  annuel  sur 
Vétat  lie  Cobscrvatoire  de  Paiis.  (depuis  1893,  in-8)  ;  —  Discours  prononcés  à 
l'inauguration  de  la  statue  de  François  Arago,  avec  MM.  le  vice-amiral  Mou- 
chez, Muzet,  Huet,  Cornu,  F,  de  Hahy  et  Poincaré  (1893,  in-4}  ;  —  Leçons 
de  cosmographie,  avec  M.  H.  Andoyer  (1895,  in-8).  En  outre  M.  Tisserand  est 
l'auteur  d'un  nombre  considérable  de  mémoires  insérés  dans  les  recueils 
savants  de  la  France.  Nous  citerons  dans  les  Annales  de  l'observatoire  de  Pa- 
ris :  Les  Travaux  de  Le  Verrier  (t.  XV.  1882); .—  Résumé  des  tentatives  faites 
pour  déterminer  laparallaxe  du  soleil  (t.XVI,  1882)  ;  —  Hémoire  sur  les  monte- 
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mèn(s  séculaires  des  plans  des  orbites  de  trois  planètes  (ibtd.)  ;  —  Sur  le  Dik^elop- 
pement  de  la  fonction  pei^turbatrice,  dans  le  cas  où  Vinclinaison  naturelle  des 
orbites  est  considérable  (t.  XVIII,  1885)  ;  —  Mémoire  sur  le  problème  des  trois 
corps  (ibid.);  —  dans  les  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l* Aca- 
démie des  sciences  :  Observations  de  la  nouvelle  planète  Luther  (1871, 1,  n»  13); 

—  Note  sur  les  surfaces  orthogonales  (ibid.,no  23);  —  Déteinnination  de  l'orbite 
de  la  planète  [iil)  Lornia  (1871,  II,  n»  14)  ;  —  Détermination  de  l'orbite  de  la 
planète  (11 6)  (ibid.,  n«  15);  —  Sur  la  Recherche  de  laplanète  perdue  (99)  Dike, 
avec  M.  Lœwy  (1872, 1,  n»  8);  —  Sur  les  Mouvements  relatifs  à  la  surface  de  la 
terre  (ibid.,  n^  26)  ;  —  Obsei^^alions  de  laplanète  (/ 15)  (1872,  II,  ii»  12)  ;  —  Sur 
le  Mouvement  des  planètes  autour  du  soleil  (ibid.,  n®  14)  ;  —  Sur  la  Planète  [t  16) 
Jirona  (ibid.,  n«  21)  ;  —  Sur  les  Étoiles  filantes  des  9  et  10  août  (1873,  II,  no  7)  ; 

—  Sur  les  étoiles  filantes  de  décembre  (ibid.,  ii°  24);  —  Observation  de  V aurore 
boréale  du  4  février  181â  à  Toulouse  (1874,  I,  no  6)  ;   —  Obsei^vations  des 
étoiles  filantes  des  9,  10  et  11  août  (1875,  II,  no  7);  —  Sur  l'Étoile  70  p  Ophiu- 
chus  (1876,  I,  n®  4);  —  Note  sur  l'Invariabilité  des  grands  axes  des  orbites  des 
planètes  (ibid.,  n*8);  —  Observations  des  taches  du  soleil  à  l'observatoire  de 
Toulouse  en  1874  et  1875  (ibid.,  n*  14)  ;  —  Observations  faites  à  l'observatoire 
de  Toulouse  avec  le  grand  télescope  Foucault  (ibid.,  n°  16);  —  Sur  les  Déplace- 
ments séculaires  du  plan  de  Vorbite  du  5®  satellite  de  Saturne  (1876,  II,  n*»»  25 
et  26);  —  Découverte  de  troii  petites  planètes,  170,  171,  172,  et  d'une  comète, 
avec  M.  Stéphan  (1877, 1,  n®  7);—  Obsei^'ations  des  satellites  de  Satwme  faites 
à  r observatoire  de  Toulouse  (ibid.,  n®  13);  —  Note  sur  le  Mouvement  des  apsides 
des  satellites  de  Saturne  (1877,11,  n»  15);  — Notes  sur  l" anneau  de Satuimc{\W\(\., 
n"  24  et  26)  ;  —  Observations  des  phénomènes  des  satellites  de  Jupiter  (1878, 1, 
n*  6);  —  Sur  le  Développement  de  la  fonction  pei^turbatrice  dans  le  cas  où,  les 
excentricités  étant  petites,  l'inclinaison  mutuelle  des  orbites  est  considérable 
(1879,  I,  n<>»  2,  4,  5  et  24  ;  II,  n^»  13  et  14)  ;  —  Sur  les  Satellites  de  Mars  (1879, 
II,  n*  23)  ;  —  Sur  un  Développement  particulier  de  la  fonction  perturbatrice 
(1880, 1,  n<>  11)  ;  —  Sur  les  Transcendances  qui  jouent  un  rôle  fondamental  dans 
la  théorie  des  pei^turbations planétaires  (ibid.,  n®'  18  et  19);  —  Obsei'vations  de 
la  comète  b  1880  Schœberle  avec  M.  Bigourdaa  (1880,  II,  n*»  2)  ;    —  Sur  le 
Développement  d'une  fonction  quelconque  du  rayon  vecteur  dans  le  mouvement 
elliptique  [\hid.,  n"  23);  —  Sur  le  Développement  périodique  d'une  fonction 
quelconque  des  rœtjons  vecteurs  des  deux  planètes  (1881,  I,  n°  4);  —  Sur  les 
Déterminations  des  masses  de  Mercure,  dn  Vénus,  de  la  terre  et  de  la  parallaxe 
solaire  (ibid.,  n°  12)  ;  —  Obseixations  de  la  comète  Paye,  avec  M.  Bigourdan 
(ibid.,  n°  12);  —  Obseirations  de  la  comèteh  1881,  avec  M.  Bigourdan  (1881, 
II,  n°  3);  —  Sur  les  Déplacements  séculaires  des  plans  des  orbites  de  trois  pla- 
nètes (ibid.,  n^  14,  et  1882,  I,  n^lô);  —  Note  sur  une  formule  de  Hansen  (1883, 
II,  n*'  16  et  17);  —  Note  sur  un  théorème  de  A.  Lindstadt  concernant  le  pro- 
blème des  trois  corps  (1884,  I,  n^  19);  —  Remarques  au  sujet  de  la  théorie  de 
la  figure  des  planètes  (1884,  II,  n®'  9  et  13)  ;  —  Sur  la  théorie  de  la  figure  de  la 
teire  (ibid.,  n°  15);  —  Sur  le  Mouvement  de  rotation  de  la  ieire  autour  de  son 
centre  de  gravité  (1885,  II,  no  3);  —  Sur  les  Mouvements  dHnertie  principaux 
de  la  terre  (ibid.,  n"  6);  —  Sur  la  Lihralion  de  la  lune  (ibid.,  n°  13)  ;  —  Sur  un 
Cas  remarquable  du  problème  des  perturbations  (1886,  II,  n*»  9);  —  Notice  sur 
les  travaux  de  feu  M.  Oppolzei*  (1887,  I,  n°  2)  ;  —  Sur  la  Communicabilité  des 
moyens  mouvements  dans  le  système  solaire  (ibid.,  n<*5);  —  Sur  un  Point  de  la 
théorie  des  inégalités  st^cw /aires  (1888,  II,  n®  11);  —  Sur  le  Satellite  de  Neptune 
(ibid.,  no  21);  —  Sur  la  Théorie  de  la  capture  des  comètes  péinodiques  (1889, 1, 
n®  16)  ;  —  Sur  les  Oi'bites  des  étoiles  filantes  et  sur  les  points  radiants  sta.tion- 
naires  (1889,  II,  n*  9)  ;  —  Sur  les  Noyaux  de  la  grande  comète  II  de  1882  (1890, 
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I.  n'  "));  —  Sur  les  Mouvements  des  planéf-s  [ibid.,  n»  7);  —  Sur  rinêgàtilé 
limitùt^à  longue  période,  due  à  l'aclioit  de  Vinus  et  dépendant  ite  l'argument 
L  +  10  )■  _  8  1"  (18i3l,  II.  n"  1)  ;  —  Sur  V Aeeflération  Siicul-Ure  de  la  iwie 
(ibid.,  u"  20,]  —  Sur  une  Équation  diffà'entieUe  i-etalUe  au  calcul  t/f«  perlur- 
L'ilians  (1892, 1.  n"  9)  ;  —  St.r  ta  Découverte  du  3»  satellile  de  Jupiter  (1892. 

II,  n"  10]  ;  —  Obsirvufions  des  petites  plattètes  faites  au  grmid  miriilien  de 
i'ilbscrraloire  de  Paris  (ibid.,  ii°  21];  —  Xole  sur  l'observation  de  l'éclipsé  par- 
tielle de  soleil  du  tGaviil  *«93(1893,  n°"lGell7);  ~  Sur  ta  Découverte  de  la 
comète  h  4893  (1893,  II,  ii»  3);  —  rfans  \6S  Mémoires  de  l'AcndiHnie  des  srienret 
de  Toulouse  :  HlOmoire  sur  l'attraction  des  sphéroïdes  ellipli'iues  homoyèneî 
(18"J,  t.  VU)  ;  —  Sur  f Étoile  double  70  p.  Opliiuckus  (t.  YIII.  1870)  ;  —  Ué- 
moii-e  sur  les  déplacements  séculaires  du  plan  de  l'orbite  du  8'  satellite  de 
S'iturne  {Japhet]  (l.  IX,  1877]  ;  —  dans  te  Bulletin  des  sciences  mathétnali'pies 
et  astronomitiues  :  Sur  te  Mouvement  du  pendule  ranique  (2'  série,  V,  1881);  — 
^iitice  sur  Victor-Alexandre  Puiseux  (t.  Vlll,  188!)  ;  —  dans  VAnnuaire  pu- 
blié par  le  bureau  des  longitudes  :  Notice  sur  tes  observatoires  français  vert  la 
pn  du  siècle  dernier  (1881);  —yolicesur  les  planètes  intramercurictles  (1882); 

—  iiolice  sur  tes  perturbations  {188j);  —  Discows  aux  obsèques  de  M.  Yvon 
Villareeau  (ibid).;  —  Notice  sur  la  mesure  des  masses  en  astronomie  (1889)  ;  — 
DisKOurs  à  l'inawjuration  de  la  statue  de  Le  ViiTier  (1890|  ;  —  La  QueUion  des 
petites  planètes  (1891);  —  Notice  sur  le  congrès  de  géodésie  de  Fribourg  (ibid.); 

—  Notice  sur  ta  tune  et  ses  accélérations  séculaires  (1892)  ;  —  Biseoun  aux 
f  un  f  railles  de  M.  Ossian  fionn''(  (1893);  —  Discours  aux  funérailles  de  M.  Ca- 
miral  Paris  (1894);  —  Sur  le  Congrès  géodésique  d'Insprûck  (1895). 

—  Le  géaéml  .luleg-Loiiis  TriocHU  osl  tnorl  le  6  octobre,  à  Tours,  dans  sa 
(|iiatrc-ving[-dcu<ciètna  année.  NC  t  Palais,  cbcf-lieu  de  Bclle-Isle-eti-Mer,  le 
12  mars  1815,  il  se  UL  recevoir  ii  Saiiil-Cyr,  puis,  pastwi  par  l'école  d'appli- 
cnlion  d'Otat-major  et  fut  promu  lieutenant  en  1840.  Capitaine  en  1843,  il 
suivit  en  Algérie  le  gânËrat  Bugeaud,  alors  gouverneur.  Il  se  dislingua  dans 
les  guerres  de  Crimùc,  ob  il  fut  promu  général  de  brigade,  et  d'Italie,  où  il 
prit  part  comme  généra!  de  division.  La  publication  en  18C7  d'un  ouvrage 
aaonjnic  :  L'Armée  française  en  4867  (1807,  in-18),  le  rendit  suspect  au  gou- 
vernement, qui  le  tint  à  l'Ècartjusqu  a  la  guerre  de  1870,  Nous  n'avons  pas  à 
rappeler  son  rOie  fort  critiqué  comme  gouverneur  de  Paris,  ni  la  place  qu'il 
tînt  dans  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale.  Député  du  Morbihan 
eu  1871,  il  prit  surtout  part,  ù  laCbambre,  à  ladiseussion  de  la  loi  militaire 
de  1872.  Presque  aussitôt  après  il  rentra  dans  la  vie  privée.  Il  fut  admis  k  la 
retraite  en  1373.  Quelques  années  plus  tard,  il  publiait  un  ouvrage  qui  fait 
en  rjuelquc  sorte  pendant  à  celui  que  nous  avons  indiqué  plus  haut  : 
L'Armée  française  en  4879  (1879,  in-18),  également  anonyme.  Ou  a  déjà 
commencé  la  publication  des  Mémoires  manuscrits  qu'il  avait  rédigés  dans 
sa  solitude. 

—  Un  écrivain  militaire  qui  jouissait  d'une  notoriété  assez  considérable, 
le  général  Théodore  Iung,  député  du  Nord,  est  mort  le  3  octobre.  Né  à 
Paris,  le  12  mars  1833,  il  entra  en  1851  à  Saint-Cyr,  en  sortit  dans  l'arlillerie, 
servit  cinq  ans  en  Afrique  et  se  distingua  en  Italie.  Un  1869,  il  devint  chef 
de  cabinet  du  ministre  de  la  guerre,  général  Lebœuf.  Sans  rappeler  ici  ses 
élats  de  service,  nous  dirons  qu'il  fut  appelé  en  1883  â  la  direction  de  l'ar- 
lillerie de  Brest  et  que,  promu  général  de  brigade  en  1887,  il  l'ut  nommé, 
la  mètne année, gouverneur  de  Dunkerque.  Il  fut  misa  la  retraite  sur  sa  de- 
mande en  1891.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  Le  Dépôt  de  ta  guerre,  ee 
qu'il  a  été,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  peut  ('(re  (Paris,  1872,  in-«);  —  Principes  d'or- 
'janisalion  des  armées  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  La  Vérité  sur  te  Masque  de  fer 


—  463  — 

(Paris,  1873,  in-8);  —  La  France  el  Rome,  Étude  historique  (Paris,  1874, 
in-8);  —  V Académie  de  guerre  de  Berlin  (Paris,  1877,  in-8),  anonyme;  — 
Bonaparte  et  son  temps  (Paris,  1880-1881,  3  vol.  in-8);  —  Lucien  Bonaparte 
et  ses  Mémoires  (Paris,  1882-1883,  3  vol.  in-8)  ;  —  Analyse  de  la  Révolution 
françalseyâe  Dubois-Crancé  (Paris,  1884,  in-8);  —  L'Armée  et  la  Révolution; 
Dubois-Crancé  (Edmond- Louis- Alexis),  mousquetaire,  constituant,  conven- 
tionnel, général  de  division,  ministre  de  la  guerre  (ilâ-7-184i)  (Paris,  1885, 
2  vol.  in-18)  ;  —  La  Gueire  et  la  Société  (Paris,  1889,  in-8)  ;  —  La  République 
£t  r Armée  (Paris,  1892,  in-18)  ;  —  Le  Siège  de  Dunkerque,  4793.  Documents 
cfflciels  inédits  (Dunkerque,  1893,  in-8)  ;  —  La  Chasse  à  r  homme  (Nancy,  1894, 
in-8). 

—  M.  Auguste-Adolphe-Lucien  Trécul,  membre  de  TAcadémie  des  scien- 
ces dans  la  section  de  botanique,  est  mort,  âge  de  soixante-dix-huit  ans,  le 
16  octobre.  Né  à  Mondoubleau  (Loir-et-Cher),  le  8  janvier  1818,  il  étudia  la 
pharmacie  à  Paris,  fut  quelque  temps  interne  dans  un  hôpital,  mais  ne  tarda 
pas  à  s'adonner  exclusivement  aux  études  botaniques.  Les  mémoires  qu'il 
publia  dans  les  recueils  spéciaux  depuis  1843  (le  plusancien  en  date  contient 
des  Observations  sur  les  fmUs  des  «  prismatocarpus  hybridus  et  spéculum  » 
et  sur  celui  des  «  crucifères,  »  et  a  paru  au  tome  XX  de  la  deuxième  série  des 
Annales  des  sciences  naturelles,  en  1843)  attirèrent  sur  lui  l'attention  et  le  firent 
-charger  par  le  Muséum  et  le  ministère  d'agriculture  d'une  mission  aux 
États-Unis.  De  1848  à  1850,  il  parcourut  l'Amérique  du  Nord,  faisant  un 
riche  recueil  de  plantes  et  d'observations.  A  son  retour,  il  s'occupa  d'utiliser 
ces  matériaux  et  poursuivit  ses  savantes  recherches  sans  demander  ni  ac- 
cepter aucune  fonction  ofticielle.  Son  amour  désintéressé  de  la  science  fut 
récompensé  par  l'honneur  que  lui  fit  l'Académie  des  sciences  de  lui  donner 
un  de  ses  fauteuils  en  1866.  Ses  théories  sur  les  fermentations,  opposées  à 
celles  de  Pasteur,  furent  l'objet  de  vives  discussions  dans  cette  savante  com- 
pagnie en  1871-1872.  Nous  ne  pouvons  songer  ici  adresser  un  catalogue  des 
<Buvres  du  savant  botaniste.  Ses  dissertations,  qui  se  comptent  par  centaines, 
sont  dispersées  dans  les  recueils  spéciaux  :  y4?m'i/es  des  sciences  naturelles. 
Revue  botanique.  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  Revue  horticole, 
et  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 

—  Sir  Joseph  Archer  Crowe,  mort  le  7  septembre,  s'était  fait  une  notoriété 
assez  considérable  par  ses  ouvrages  sur  l'histoire  des  beaux-arts.  Né  à 
Londres  le  20  octobre  1825.  il  avait  commencé  par  faire  du  reportage  poup 
le  Morning  Chronicle,  puis  avait  pris  la  direction  du  Daily  News  pour  la  partie 
étrangère.  Directeur  de  l'École  artistique  de  Bombay  de  1857  à  1859,  il  en- 
tra par  la  suite  dans  la  carrière  des  consulats,  fut  tour  à  tour  consul  général 
-d'Angleterre  à  Leipzig  et  àDiisseldorf  et  remplitun  rôle  diplomatique  assez 
important,  notamment  comme  membre  de  la  commission  anglo-française 
du  Niger  (1892).  Voici  la  liste  des  ouvrages  composés  par  lui  en  collabora- 
tion avec  M.  Cavalcaselli  :  Notices  of  early  Flemish  painters  (1856,  in-8)  ;  — 
Painting  in  Italy  (1866,  3vol.  in-8);  —  Painting  in  New  Italy  (1871,  2  vol. 
in-8)  ;  —  The  Cicérone,  trad.  de  Burckhardt  (1873,  in-8)  ;  —  Life  of  Raphaël, 
Âis  Ufe  and  work  (1877,  2  vol.  in-8)  ;  —  Titian,  his  life  and  work  (1883-1885, 
2  vol.  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Etienne  Allaire,  ancien  précepteur 
du  comte  de  Paris,  à  qui  l'on  doit  :  La  Bruyère  dans  la  maison  de  Condé 
(1866,  2  vol.  in-8)  ;  —  Le  Duc  de  Penthièvre.  Mémoires  de  Dom  Courdemanche 
(1889,  in-8),  et  des  Souvenirs  d'un  vieux  précepteur,  auxquels  la  presse 
a  fait  un  excellent  accueil  ;  —  de  M.  Blavier,  sénateur,  ancien  élève  de 
r  École  polytechnique  et  de  l'École  des  mines,  et  journaliste,  mort  dans  son 
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chftlMii  des  Briards,  âgé  de  soixante-neuf  ans,  le  23  octobre;  —de  M.  Adol- 
phe EoTTB,  compositeur  distingué,  mort  le  14  octobre;  —  de  M.  l'abbé  Jo- 
seph Bouët,  ancien  supérieur  du  séminaire  de  Reims  et  directeur  de  la 
Solitude  d'issy,  mort  le  7  octobre,  âgé  de  soixante  ans;  —  de  M.  de  Casta- 
RËDË,  président  de  la  Société  d'agriculture  des  Basses-Pyrénées,  mort  à 
Uzas,  près  de  Pau,  le  5  octobre  ;  —  de  M.  Chauhano,  ancien  député  et  doyen 
des  avocats  lyonnais,  mort  le  14  octobre  ;  —  de  M.  Alexis-Henri  des  Cus- 
TEAux  DE  CoNTY,  à  qiii  l'on  doit  la  série  des  Guides  Conty,  si  appréciés  du 
public,  mort  à  soixante-neuT  ans,  le  13  octobre,  à  Courbevoie  ;  —  de  M.  le 
docteur  C.OXÈ,  professeur  honoraire  t  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  mort 
le  8  iK-Nibre  ;  —  du  I\.  P.  Henri  Demante,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  an- 
cicii  |ir.  Ii'sseur  au  collège  de  Vaogirard  et  auteur  de  commentaires  sur 
l'Éciiliirf;  sainte,  mort  à  Versailles;  —  de  M,  Désiré  Devrez,  inspecteur 
gihiii  il  honoraire  des  édifices  diocésains,  mort  ù  soixante  et  onze  ans,  le 
Ï3  oïliilire;  —  de  H.  Auguste  Gay,  agronome  distingué,  mort  le  11  octobre, 
dans  f-fi  i|iiatre-vingtième  année,  au  château  de  Vauriac  (Dordogne)  ;  — de 
M.  le  il'icleur  Geay,  mort  le  8  octobre  ;  —  de  M.  l'abbé  Guillaume,  profes- 
seur iiii  grand  séminaire  de  Verdun,  directeur  de  la  Semaine  religieuse  de  c-e 
dioc'-r,  mort  le  26  octobre;  —  de  M.  le  docteur  Hanot,  professeur  agrégé 
de  I:i  l'uculté  de  médecine,  mort  le  27  octobre,  ftgé  de  tjuarante-cinq  ans  ; 
—  ilr  M ,  Laorange,  ancien  chef  de  la  police  impériale,  qui  a  publié,  il  y  a 
qiii;li]LMS  innées,  un  volume  de  Mémoires,  mort  le  20  octobre;  —  de  M.  le 
rioi'tini'  Lëbreton,  mort  âgé  do  quatre-vingt-dix  ans,  le  7  octobre,  à  Pleyben 
{Fini:.Li>(!);  —  de  M.  Charles  Lei-eb^tie  de  Bécoubt,  ancien  ministre  pléni- 
polf  iilîiiire  et  collaborateur  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  mort  dans  sa  qua- 
tre-viiijjt-aixiÈme  année,  en  octobre,  à  Noailles  ;  —  de  M.  Morlsot,  profes- 
seur de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  qui  s'est  parttou- 
litrement  occupé  de  recherches  sur  la  pile  électrique,  mort  le  2  octobre,  k 
Allins  :  —  de  M.  le  docteur  A.  Nassans,  chirurgien  en  chef  des  hûpitaus  de 
TiiiiliiUrc.  mort  le  23  octobre,  dans  cette  ville  ;  —  de  M.  Picos,  avocat,  mort 
,\  ^iii\ii[ito-8eize  ans,  le  12  octobre,  à  Courbevoie  ;  —  de  M.  F.  Rieder.  an- 
cien [n^ifcâseur  de  l'Université,  mort  le  12  octobre  ;  —  de  M.  H.  de  Saint- 
Ma!I€,  professeur  d'économie  politique  et  de  législation  industrielle  à  la 
Facullé  de  droit  de  Bordeaux,  dont  nous  citerons  une  Étude  sur  renseigne- 
ment de  féconomie  politique  Ains  les  Universités  d'Allemngne  et  d'Avtri'-he 
(i81)2,  in-8},  mort  le  4  octobre,  îiVillencuve-sur-Lot  ;  —  de  M.  Léon  Stouls, 
iloi'iiiii'  en  droit,  mort  à  quarante  et  un  ans,  i\  Nanterre,  le  14  octobre  ;  — 
<.]•'  M,  M.'uri  TmAXON,  conservateur  honoraire  de  la  bibliothèque  Sainte-Ge- 
inu.'\i\  mort  à  quatre-vingt-six  ans,  le  19  octobre;  —  de  M.  Ir^douard 
\.w^<i:,  collectionneur,  mort  à  soixante-neuf  ans,  le  14  octobre,  à  la  Bégode 
Cil  Provence  ;  —  do  M.  le  docteur  Vialle,  collaborateur  de  rActtialUé  médi- 
ciite,  mort  le  21  octobre,  à  quarante-huit  ans. 

—  A  l'étranger,  l'on  annonce  la  mort  :  du  major-fïénéral  Vasili  Fedo- 
rnvitdi  Aboamakov,  écri\-a!n  militaire  distingué,  collaborateur  du  V-ientyi 
Ih'ifnil;:  —  de  M.  Aleksandr  Batalin,  directeur  du  Jardin  botanique  de 
S^iiU-l'étershourg,  mort  en  octobre,  h  l'âge  de  cinquante  ans;  —  du  Révi- 
ri'iiil  ICilward  White  Besson,  archevi>quc  de  Canterburj',  et  écrivain  ecelé- 
.sKi^iii[(ii',  mort-à  soixante-sept  ans,  le  H  octobre;  —  de  M,  le  docteur 
i:.  Biniwx-SEQUARD,  fils  du  savant  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  Vmt 
diiMii  r,  et  lui-miîme  médecin  distingué,  mort  en  octobre,  à  Atlanta  (Élals- 
l  iiirfj  :  —  de  M,  Anton  Bruckneb,  célèbre  compositeur  et  organiste,  mort  K 
soi\iiiiLi'-douze  ans,  le  10  octobre;  —  de  M.  Francis-James  Chlld,  professeur 
do  rhrïtorique,  puis  de  littérature  anglaise  à  Harvard  Collège,  auteur  dt 
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nombreux  ouvrages,  mort  le  11  septembre,  âgé  de  soixante  et  onze  ans,  à 
Boston;  —  de  M.  George  D.  Cox,  écrivain  et  auteur  de  traductions  en  anglais 
de  divers  ouvrages  étrangers,  mort  le  30  septembre,  à  Philadelphie  ;  —  de 
M.  Euzebiusz  Czerkawski,  écrivain  polonais,  mort  à  soixante-quatorze  ans, 
le  21  septembre,  à  Lwow  ;  —  de  M.  George  Du  Madrier,  écrivain  anglais, 
,  d'origine  française,  collaborateur  du  Punchy  fondateur  de  VOxford  and  Cam-. 
bridge  Magazine^  et  auteur  d'assez  nombreux  ouvrages,  mort  à  Londres  le 
3  octobre  ;  —  de  sir  John  Erich  Erichsen,  médecin  anglais,  à  qui  Ton  doit 
d'importantes  publications,  mort  le  23  septembre,  âgé  de  soixante-dix-huit 
ans,  à  Folkestono;  —  de  M.  Aleksandr  Sergievitch  Famintsyn,    écrivain 
rus^e,  mort  le  24  juin,  à  cinquante-six  ans;  —  de  M.  Jourii  Nikolaevitch 
Golorouka-Otrok,  critique  théâtral  et  littéraire,  collaborateur  de  divers 
journaux  et  revues  russes  (Rousskii  viestnik,  etc.),  mort  le  27  juillet,  à  Ra- 
zoumovsk;  —  de  M.  Julien  Gregr,  éditeur  du  Narodni  listy,  mort  le  3  oc- 
tobre, à  Prague  ;  —  de  M.  Zygmuut  Kaczkowski,  écrivain  polonais,  mort 
âgé  de  soixante-douze  ans,  le  7  septembre,  à  Paris  ;  —  de  M.  J.-A.  Maloney, 
explorateur  africain  ;  —  de  M.  Giuseppe  Miraglia,  sénateur  et  juriscon- 
sulte,  mort  âgé  de  quatre-vingts  ans,  à  Florence,   le  24  octobre;  —  de 
M.  William  Morris,  journaliste  et  poète  anglais,  mort  âgé  de  soixante-deux 
ans,  le  3  octobre,  à  Londres;. —  de  M.  Lev  Nikolaevitch  Mozdalevsku,  auteur 
d'ouvrages  pédagogiques,  mort  le  11  mai;  —  de  Sir  Ferdinand  von  Muel- 
LER,  naturaliste  distingué,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  auteur  d'une 
Flore  de  l'Australie,  mort  à  Melbourne  (Australie),  âgé  de  soixante  et  onze 
ans;  —  de  M.  Gregorii  Pavlovitch  Nebolsin,  écrivain  russe,  rédacteur  de 
la  Gazette  commerciale  et  de  divers  recueils   statistiques,  mort  à  quatre- 
vingt-cinq  ans,  le  16  juin;  —  du  docteur  Henri  William  Parnell,  mort  le 
14  octobre;  — de  M.  Aleks.  Stepanovitch  Pestov,  auteur  d'un  inriportant  ou- 
vrage sur  le  gouvernement  intérieur  de  la  Russie  de  1740  à  1741  (Vnoutren- 
nyi  byt  rousskago  gosQudarstva  s  ^78o  okt.  47 âO  g,  po  20'"  noiabria  47 i4  g.)\ 
—  de  M.  Agosto  Porfiria  de  Carvalho,  rédacteur  de  la  f^acaô  de  Lisbonne, 
et  écrivain  distingué,  mort  le  24  octobre  ;  — •.  de  M.  Constantin  Rôssler, 
ancien  chef  de  bureau  de  la  presse  au  ministère  des  affaires  étrangères  de 
Berlin,  auteur  d'une  histoire  du  Kulturkampf  et  de  divers  autres  ouvrages, 
mort  à  soixante-seize  ans,  le  19  octobre,  à  Berlin  ;  —  de  M.  Maurice  Sghiff, 
professeur  de  physiologie  à  l'Université  de  Genève,  mort  dans  cette  ville  le 
6  octobre  ;  —  de  M.   Em.  Bogdanovitch  Schône,  chimiste  russe,  mort   le 
-  6  mai,  à  Moscou;  — de  M.  Nikol.  IvanovitchSouvoROv,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  et  à  qui  l'on  doit,  entre  autres  ouvrages  historiques,  un 
volume  sur  Vologda  au  début  du    siècle   dernier    (Vologda  v   natchalie 
XVlfl  stolietiia,  1864),  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  le  11  mai,  à  Vologda;  — 
de  M.  Aleks.  Grigorievitch  Stolietov,  professeur  de  physique  à  l'Université 
de  Moscou,  mort  dans  cette  ville,  le  15  mai,  âgé  de  cinquante-sept  ans;  — 
du  docteur  Tanner,  célèbre  par  ses  tentatives  de  jeûne  prolongé,  mort  en 
octobre,  à  Clcfveland  (Ohio,   États-Unis)  ;   —  de  M.  Porfirii  Aleksieevitch 
Trifonov,  littérateur  et  critique  musical,  collaborateur  des  Peterbourgskiia 
viedomosli  et  du  Viestnik  Evropy,  et  qui  laisse  des  recherches  estimées  sur 
l'histoire  de   la  musique  russe  (Otcherki  istorii  rousskoi  mouzyki)  ;  —  de 
M.  Nik.  Estafievitch  Vilde,  écrivain  dramatique  russe,  mort  âgé  de  soixante- 
quatre  ans,  le  7  juin,  à  Moscou  ;  —  de  M.  William  Henry  White,  secré- 
taire de  l'Institut  royal  des  architectes  britanniques,  auteur  d'un  Manuel 
d'architecture  navale,  mort  à  Londres,  le  23  octobre  ;  —  de  M.  Egor  Egoro- 
A'itch  Zamyslovski,  professeur^  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  qui,  outre 
une  thèse  remarquée  sur  le  gouvernement  de  Fédor  Alexieevitch  {Tsarstvova- 
NovBMBRE  1896.  T.  LXXVII.  30. 


nie  Fcndora  AUkiieevitck,  1884),  l&isse  divers  travaux  sur  le  Journal  de 
voyagi^  d'Herberatein  en  Russie,  sur  Timportance  du  xv[il«  siècle  dans 
I'hi?loire  russe,  etc.,  mort  à  cinquante-cinq  ans,  le  9  mai,  à  SaioUPélers- 

bour-. 

Lkcture3  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-letthes.  —  Le 
STi  a.'plembre,  M.  Ctermont-Ganneau  a  communiqué  è  l'Académie  ses  re-  ■ 
cherrlifs  auf  le  nom  et  la  position  de  certaines  localités  de  la  Palestîae 
[luttf!»  des  croisés).  M.  Jamot  a  lu,  au  nom  de  M.  Holleaux,  une  étude  sur 
l'inscription  de  la  tiare  de  SaîtapharnAs  concluant  £i  l'authenticité.  Le  2  oc- 
tobre, M.  Courteault  a  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Labfouche  sur  le 
Port  df  la  Ténarèse  (route  centrale  dans  les  Pyrénées  à  l'époque  antéro- 
maincl.  —  Le  9,  M.  P.  Meyer  a  lu  un  travail  de  l'eu  M,  HaurÉau  sur  Oueï- 
quef!  dorteurs  en  théologie,  signataires  d'une  supplique  au  roi  l'hitippe  le  BeL 
M.  Mûntza  communiqué  un  mémoire  sur  la  Légende  du  sorcier. 

Lkctubes  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Le  3  octobre,  M.  GlasBon  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  la  Jouméediin 
ronfi'illiT  au  Parlement  d£  Paris.  —  Le  10,  M.  E.  Sayousa  lu  un  mémoire  sur 
le-  lii.i<-i»irs  de  Shéridan  au  temps  du  Directoire  et  de  Napoléon  (1795-1808). 

('ri'ji  i)i:ns  et  pnix.  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le  prii 
Li^on  ViHicher  (4,000  fr.),  dont  le  sujet  était  :  Les  Finances  communales,  a  été 
attrihi '■  a  M,  L.-P.  Dubois.  Le  prix  Victor  Cousin  (4,000  Tr.),  dont  le  sujet 
étiiit  :  E.vposition  et  examen  de  la  philosophie  de  Philon  le  Juif  et  île  rBcote 
il' Mf.'i'ndrie,  a  été  attribué  à  MM.  E.  Henriot  et  Colonna  d'Istria. 

Tac  \  AUTOORAPHES  DE  Luther.  —  Dans  le  dernier  fascicule  du  Centralblatt 
fur  lUIJiothekswesen,  M,  Buchwatd  appelle  l'attention  du  public  sur  l'auda* 
cicuse  entreprise  de  personnes  qui  cberchcnt  à  mettre  dans  la  circulation 
des  volumes  avec  de  prétendues  di^dicaces  autographes  du  l'ameux  réforma- 
teur. Les  amateurs,  prévenus,  devront  se  tenir  soigneusement  sur  leurs 
gardes,  et  ils  seront  reconnaissants  à  M.  Buchwald  de  leur  avoir  signaW 
le  p.'ril. 

pAn\s.  —  M.  Léopold  Delisle  a  extrait  du  Journal  des  savants  du  mois 
de  juin  les  Testaments  d'Arnaud  de  Villeneuve  et  de  Raimond  Lulle.  20  juil- 
let 1305  et  26  avril  4313  (Imp.  nationale,  in-4  de  14  p.).  Comme  le  dît 
l'émincnt  critique,  il  faut  accueillir  avec  empressement,  avec  gratitude,  les 
dci:\  pièces  que  M.  Roques  Cbabas  et  M.  do  Borarull  viennent  d'e.\humer 
iioH  arcliivea  d'Espagne,  et  qui  complètent  fçrt  heureusement  les  renseigne- 
ments iidmis  jusqu'ici  dans  les  biographies  de  deux  auteurs  qui  tiennent 
une  place  considérable  dans  les  annales  de  la  lin  du  xni»  siècle  et  du  com- 
mencement du  iiv*,  et  qui  intéressent  également  la  France  et  sa  voisine. 
M.  Di'lisie  rapproche  les  nouveaux  documents  des  divers  travaux  doot 
A.  di!  Villeneuve  et  R.  Lulle  ont  été  l'objet  en  ces  derniers  temps,  notani- 
ment,  pour  le  premier,  duo  long  et  substantiel  article  de  feu  Hauréau  dans 
rimt^'h-e  littiraire  de  la  France  [t.  XXVIIl),  et  de  l'ouvrage  spécial  d'oo 
saviinl  professeur  de  Madrid,  Don  Menéndez  Pelayo  (1879,  petit  iu-8)  ;  pour 
le  tioenrid,  d'un  article  considérable  par  sa  valeur  comme  par  son  étendue, 
i  nsiSn.'  dans  le  tome  XXl.V  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France. 

—  Le  Gén-H-al  Kilmaine,  «  l'un  des  plus  méconnus  et  des  plus  oubliée  ► 
J(i  l'Époque  révolutionnaire,  vient  de  trouver  un  biographe  dans  M.  Léonce 
Grnt^iiiiT.  Mais  !a  petite  brochure  qu'il  nous  donne  sur  son  héros  (ftris, 
Aliiprt  Savine,  in-16  de  33  p.,  1  portrait)  ne  contient  rien  de  bien  original. 
et  1rs  lecteurs  friands  d'inédit  feront  bien  d'attendre  le  gros  volume  qu'il 
nou^  promet  sur  le  même  personnage,  et  où  il  consignera  le  résultat  de 
SCS  recherches  dans  les  documents  originaux. 
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—  M.  Henri  Omont  continue  à  s'occuper  des  manuscrits  du  grand  établis- 
sement auquel  il  est  attaché  :  Bibliothèque  nationale.  Nouvelles  acquisitions 
du  département  des  manuscrits  pendant  les  années  489A-4895,  Inventaire  som- 
maire (Paris,  Leroux,  gr.  in-8  de  70  p.  Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  t.  LVII).  Les  notices  présentent  le  plus  net  aperçu  des  accroisse- 
ments qu'ont  reçus  les  fonds  latin  et  français  du  1"  janvier  1894  au  31  dé- 
cembre 1895.  En  tête  de  la  liste  est  inscrite  une  acquisition  d'une  importance 
particulière,  celle  des  précieux  manuscrits  en  onciale,  du  vu"  et  du  viiie 
siècle,  que  M.  Léopold  Delisle  a  rapportés  de  Lyon,  en  novembre  1895,  à.  la 
suite  de  la  vente  du  baron  Dauphin  de  Verna.  Parmi  les  neuf  cent  quatre- 
vingt-quatorze  manuscrits  ajoutés  en  ces  deux  dernières  années  aux  fonds 
latin  et  français,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  un  Commentaire  de 
Robert  Lincoln  sur  Aristote,  une  "Vie  de  saint  Honorât,  archevêque  d'Arles, 
un  exemplaire  de  L.  A.  Florus,  des  notes  autographes  de  N.  Heinsius  sur 
Claudien,  une  Chronique  universelle  suivie  de  ceye  de  Sigebert  de  Gem- 
blours,  un  dialogue  de  Platina  adressé  à  Laurent  de  Médicis,  un  recueil, 
de  la  main  de  Bossuet,  d'extraits  de  différentes  sessions  du  concile  de  Trente, 
un  livre  d'heures  d'Isabelle  Stuart,  femme  du  duc  de  Bretagne  François  I", 
une  copie  de  VOpus  majus  de  Roger  Bacon,  de  nombreux  registres  de  no- 
taires (xv®  et  xvie  siècles),  divers  cartulaires,  la  Farce  de  maistre  Pierre  Pathe- 
iin,  d'autres  pièces  dramatiques  (comédies  et  tragédies),  divers  recueils  de 
Monmerqué,  ouvrages  de  jurisprudence  de  Domat  (originaux  avec  corrections 
autographes),  notes  bibliographiques  de  Tabbé  Mercier  de  Saint-Léger,  Ré- 
pertoire alphabétique  de  notes  biographiques  et  généalogiques,  formé  par 
J.  Ravenel  ancien  conservateur  du  département  des  imprimés,  livres  de 
raison  de  la  famille  Miraben,  de  la  famille  de  Saint-Amans,  archives  de  la 
famille  de  Narbon ne-Lara,  etc. 

—  Signalons  la  dix-neuvième  li\Taison  de  l'excellent  et  toujours  remar- 
quable Dictionnaire  général  de  la  langue  française  (Paris,  Delagrave,  in-8, 
p.  1425-1504).  Nous  allons  du  mot  Lot  au  mot  Mercantille. 

—  On  annonce,  comme  devant  paraître  fin  novembre,  un  nouveau  livre 
de  notre  collaborateur  M.  Pierre  de  Nolhac,  sur  Marie-Antoinette,  richement 
illustré  d'après  les  peintres  et  graveurs  contemporains,  et  consacré  à  la 
Dauphine, 

Auvergne-.  —  La  maison  L.  Bellet,  de  Clermont-Ferrand,  édite  une  collec- 
tion de  petites  brochures  de  propagande  illustrées,  dont  la  couverture  histo- 
riée parlera  aux  •nfants,  à  l'ouvrier,  au  peuple.  Elles  feront  grand  bien, 
distribuées  dans  les  catéchismes,  les  patronages,  les  missions.  En  voici 
quatre  :  Le  Bienheureux  Gérard  Majella,  rédemptoriste,  qui,  enfant,  jouait 
avec  l'enfant  Jésus  ;  —  LeK,  P.  Passerai^  rédemptoriste,  qui  fut  un  saint  reli- 
gieux et  un  missionnaire  grand  convertisseur,  aussi  bien  que  l'âme  de  son 
Institut  qui  prospéra  d'une  façon  merveilleuse  sous  son  administration  en 
des  temps  très  critiques;  —  Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours,  qui  est  la  dé- 
votion spéciale  répandue  par  les  Pères  rédemptoristes;  — Saint  Alphonse 
de  Liguori,  leur  fondateur. 

Berry.  —  Nous  recevons  le  onzième  volume  de  la  quatrième  série  des 
Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  littéraire  du  Cher 
(Bourges,  Renaud;  Paris,  Lechevalier,  in-8  de  xvii-346  p.).  Ce  joli  volume 
débute  par  une  relation  de  voyage  due  à  la  plume  élégante*  d'un  jeune  écri- 
vain, M.  Daniel  Mornet  :  Trois  journées  dans  les  causses  de  la  Lozère  et  les 
gorges  du  Tarn.  De  Mende  à  Millau  par  la  vallée  du  TaiTi  et  Montpellier-le- 
Vieux.  Ces  pages  intéressantes  sont  illustrées  de  quatre  phototypies  très 
réussies.  Nous  noterons  ensuite  l'étude  plus  considérable  de  M.  E.  Tausse- 
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rat  :  Vierzon  et  ses  environs,  récits  hislor  ques  et  anecdoUqu  dapr  i 
pièces  originales  (p.  53-270).  Nous  sonjines  la  en  présence  de  la  p  em  ère 
partie  de  celte  monographie  qui  a  dû  coûter  1  oaucoup  de  recherch  «  à  I  u 
t«ur.  Le  volume  renferine  aussi  les  travaux  u  nnU  In  Letlre  nedu 
du  premier  duc  de  Saint-Aignan  au  cardinal  M  n  n  par  M  L  Jen 
—  Planles  rares  de  Culan  (Cher)  et  des  en%  ron,    pjr  M    A    M  rt  Sa 

sur  les  isoèteg  du  centre  de^la  France,  par  M  A  Leg  and  et  H  bonui  o 
de  4896;  —  les  Charles  fausses  de  Vabbaye  de>,  b  i  d  cl  n  </c  S  int  i  (p  e- 
leîrBourges,  par  M.  J.  Soyer;  —  A'ofiee  n  aolog  /  c  wr  i!  PorJieion  pi. 
M.  A.  Le  Grand;  —  Poésies,  par  M.  E.  Jou  n 

Bretagne.  —  Le  P.  Ch.  Robert,  de  l'Oratoire  de  Reimes,  a  1  aide  de  docu- 
ments d'archives,  nous  fait  connaître  une  curieuse  Ci?rémonie  delà  Bretagne: 
c'est  le  Bapléme  des  Filleuls  des  États  de  Bretagne  (Rennes,  Marie  Simon, 
in-8  de  16  p.).  Les  États  déléguaient  un  membre  de  chacun  des  trois  ordres. 
Les  ducs  de  Rohan  et  ie^  ducs  de  la  Trémoiileconsidiiraient  comme  une grk* 
précieuse  que  leurs  iils  atnés  fussent  tenus  sur  les  fonts  sacrés  par  ■■  N'os- 
seigneurs  les  États.  »  Ce  fut  en  1679  que  cette  grice  fut  pour  la  première 
fois  demandée  et  octroyée.  Le  dernier  des  fdleula  des  États  fut  Françoii- 
Bretagne-Urbain....  de  Trémergat  (1785).  Tous  avaient  parmi  leurs  préncma 
celui  de  Bretagne.  L'auteur  décrit  les  cérémonies  baptismales  qui  fuKnt 
pour  Trémergat  d'un  éclat  sans  pareil,  il  énumère  les  cadeaux  faits  par  Iss 
États  à  la  mère' et  à  l'enfant;  celui-ci  recevait  toujours  de  ses  parrains  la 
somme  de  11,000  francs. 

—  C'était  aussi  un  honneur  très  ambitionné  par  les  vieux  scmteurs  Je 
la  province  de  recevoir,  à  la  fin  rie  leurs  jours,  une  bourse  des  JcJons  du 
Étatu  de  Bretagne  (Paris,  Rollin  et  Feuardcnt,  iii-8  de  101  p.  avec  pi.  des 
jetons).  Le  P.  Ch.  Robert  les  fait  remonter  â  1641;  ils  portaient  au  droit 
l'Hermine  «  passent,  »  la  ligure  du  roi  régnant  ou  le  souvenir  d'un  fait  im- 
portant et,  au  revers,  Técusson  écartelé  de  France  et  do  Bretagne.  Ils  m 
distribuaient  par  lots  de  cent  et  étaient  remis  surtout  aux  dignitaires  dej 
États,  soit  aux  fonctionnaires  des  assemblées.  Les  cent  Jotons  avaient  une 
valeur  intrinsèque  de  cent  soixante-cinq  à  cent  soixnnle-dix  livres.  Celle 
très  remarquable  monographie  est  composée  d'aprÈs  les  délibérations  cl  les 
comptes  des  États  de  Bretagne.  Avant  iû5ô,  aucun  jeton  des  États  n'ostdat*, 
puis  il  faut  aller  jusqu'en  1G77  pour  en  retrouver  d'autres  avec  claie.  .A 
partir  de  1679,  la  tOte  du  roi  sera  toujours  représentée  dans  l'écu  qui  li 
gardera  presque  exclusivement  jusqu'à  la  fin,  Toujours.il  y  a  une,  lûge.nde, 
soit  autour  de  la  tflte,  Boit  autour  de  l'écu  o  armoyé,  o  Le  jeton  était  en 
argent. 

—  Les  géographes  réunis  à  Lorient  au  début  du  mois  d'août,  à  l'occasion 
du  di.t-septième  congrès  national  de  géographie,  ont  pu  y  étudier  une  inté- 
ressante collection  cartographique.  M.  Léon  Vignols,  Vétudit  chercheur  el 
bibliophile  de  Rennes,  avait  en  effet  exposé  dans  la  salle  des  réunions  pri- 
vées du  Congrès  la  série  de  soixante-quatre  pièces  ou  groupes  de  pièces 
(certains  de  ces  groupes,  tel  leh''26,secompo3ent  d'une  vingtaine  de  piècesi 
qu'il  possède  sur  la  cartographie  bretonne  antérieure  à  1790.  Cette  coileclion 
est-elle  aussi  incomplète  que  le  dit  modestement  son  auteur?  Il  est  permis 
d'en  douter;  il  convient  en  tout  cas  de  le  remercier  de  la  libéralité  avec 
laquelle  il  a  permis  d'étudier  un  ensemble  que  ne  possède  vraisemblable- 
ment aucun  autre  collectionneur;  il  convient  aussi  de  le  remercier  d'avoir 
rédigé  à  celte  occasion  une  Liste  des  pièces  composant  ma  collection  de  carlo- 
graphie  bretonn/^  anUrieure à  y7S0  (Rennes,  Fr.  Simon,  in-8  de  21  p.)  qui  esl, 
malgré  sa  brièveté  et  ses  lacunes,  une  précieuse  contribution   &  la  biblio- 
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graphie  méthodique  et  analytique  de  la  cartographie  française  avant  1790. 

—  M.  Paul  Parfburu,  le  savant  archiviste  d'Ille-et-Vilaine,  nous  donne  un 
curieux  mémoire  sur  la  Torture  et  les  exécutions  en  Bretagne  aux  Xri/e  et 
XV/IJ"  siècles  {Rennes f  imp.  Marie  Simon,  in-8  de  38  p.).  Il  a  réuni  des  détails 
sombres  et  précis  sur  Ja  question  par  le  feu  usitée  au  parlement  de  Bre- 
tagne et  dans  les  juridictions  inférieures,  et  sur  Pexécution  qui  suivait  la 
torture.  En  pièces  justificatives,  nous  avons  dix  procès-verbaux  d'exécution 
ou  de  torture,  échelonnés  de  1620  à  1770. 

Comté  de  Nice.—  Le  savant  archiviste  des  Alpes-Maritimes,  M.  Henri  Moris, 
vient  de  nous  donner  une  nouvelle  brochure,  Menton  à  la  France,  contenant 
les  documents  officiels  inédits  sur  la  réunion  de  Menton  et  de  Roquebrune 
en  1793  et  en  1861  (Paris,  Pion  et  Nourrit,  in-8  de  92  p.).  Le  principal  inté- 
rêt consiste  dans  la  situation  très  curieuse  de  villes  libres  qu'eurent  les 
deux  cités  de  1848  à  1861.  Une  introduction  sobrement  écrite  fait  connaître 
la  petite  histoire  de  ces  populations  qui  furent  toujours  très  attachées  à  la 
France.  Une  jolie  gravure  reproduit  une  vue  du  vieux  Menton  en  1860. 

Franche-Comté.  —  Un  volume  comme  celui  que  vient  de  publier 
M.  F.  Richenet  :  Le  Patois  de  Petit-^oir,  canton  de  Chemin  (Jura)  (Dole, 
L.  Bernin,  in-8  de  302  p.),  a  dû  imposer  à  son  auteur  un  travail  aussi  con- 
sidérable que  persévérant.  On  peut  dire  que  c'est  un  li^Te  vécu,  car  l'étude 
de  M.  Richenet  a  pour  objet  le  parler  de  son  coin  de  terre  natal,  «  gros  vil- 
lage du  Jura,  sur  la  rive  droite  du  Doubs,  à  vingt-quatre  kilomètres  de 
Dole.  »  Après  des  Considérations  générales  sur  les  patois  et  quelques  courts 
chapitres  préliminaires,  M.  Richenet  esquisse  une  grammaire  du  patois  de 
Petit-Noir  et  établit  certains  rapports  de  ce  patois  avec  quelques  autres, 
notamment  le  patois  bourguignon,  le  patois  bisontin,  le  patois  bressan, 
celui  des  Fourgs  (Doubs)  et  même  les  patois  lorrain  et  berrichon.  Un  Glos- 
saire important  vient  ensuite  (p.  80-238)  :  c'est  la  partie  la  plus  attachante 
du  volume  et  celle  qui  a  coûté  certainement  à  son  savant  auteur  le  plus  de 
recherches  patientes.  L'ouvrage  se  termine  par  des  noëls,  des  paraboles,  des 
fables, etc.,  qui  nous  fournissent  de  très  suggestifs  «termes  de  comparaison 
entre  divers  patois  et  celui  de  Petit-Noir.  »  Excellent  livre  qui  non  seulement 
sera  recherché  par  les  linguistes,  mais  aura  encore  le  privilège  de  plaire 
beaucoup  aux  simples  curieux. 

—  Conteur  charmant,  philologue  estimé,  bibliographe  apprécié,  biblio- 
phile célèbre,  Charles  Nodier  a  été  tout  cela.  Ajoutez,  si  vous  voulez,  qu'il 
a  eu,  comme  poète,  un  brin  de  notoriété.  Mais  jamais  le  «  bon  Nodier  >>  n'au- 
rait dû  être  prisau  sérieux  comme  historien.  Nous  ne  doutons  pas  cependant 
que  ses  Souvenirs  de  la  Révolution  et  de  VEmpire  ne  soient  acceptés  encore 
comme  sincères  et  exacts  par  plusieurs.  Et  c'est  sans  doute  pour  désabuser 
ces  crédules  que  M.  Pierre  de  Vaissière,  dans  le  Correspondant  du  25  octobre 
dernier  (p.  283-303),  a  écrit  un  article  aussi  attachant  que  documenté  sur 
Charles  Nodiei*  conspirateur.  L'auteur  en  perspective  de  Trilby,  de  la  Fée 
aux  miettes  et  de  la  Légende  de  la  sœur  Béatrix  ayant,  comme  chacun  sait, 
décoché  en  1802,  à  l'adresse  du  Premier  Consul,  une  satire  en  vers  intitulée  : 
La  Napoléone,  diverses  personnes  furent  inquiétées  à  ce  sujet.  Par  générosité 
ou  par  vanité  (nous  ne  nous  prononcerons  pas),  Nodier  se  dénonça  lui-même, 
fut  arrêté,  puis  relâché,  après  une  détention  d'un  peu  plus  d'un  mois.  On  se 
borna,  en  haut  lieu,  à  le  renvoyer  «  en  pénitence  »  dans  sa  famille,  à  Besan- 
çon, et  à  le  placer  sous  la  surveillance  de  la  police.  M.  de  Vaissière  nous 
paraît  avoir  ramené  à  leurs  justes  proportions  les  ennuis  que  causèrent  à 
Nodier  ses  petits  vers  antinapoiéoniens  et  les  imprudences  peu  graves 
qui  suivirent,  ennuis  que  le  futur  bibliothécaire  de  Laybach  par  grâce  im- 
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périale  (1813),  puis  bibliothécaire  de  l'Areenal  par  faveur  roy^Je  (1823],  a. 
transrormâs  dans  ties  Souvenirs  en  persécutions  et  eu  tribulatloas.  Décidé- 
ment, la  Garonne  ne  possède  pas  seule  le  privilège  de  voir  naître  des  «gas- 
cons a  sursea  rives. 

—  Sous  le  titre  de  :  Dernier  Voyage  de  P.-J.  Proudhon  à  Besançon,  M,  Ch. 
Thuriet  a  publié  dans  les  Annales  ffonc-comioites  de  septembre-octobre 
dernier,  puis  a  fait  tirer  à  part  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  15  p.], 
une  conversation  que  le  fameux  démolisseur  social  aurait  eue,  ea  1864, 
avec  Ch.  Weiss,  alors  bibliothécaire  de  la  ville  de  Besançon.  L'entretien  ea 
question,  rapporté  par  Weiss  à  M.  Thuriet  le  Jour  même  où  il  eut  tien, 
est  revenu  à  la  mémoire  de  celui-ci  en  lisant  le  remarquable  ouvr«^  que 
M.  A.  Desjardins  a  coneacré  à  Proudhon  (cf.  Poiyliblim,  t.  LXXVII,  p.  31). 
Il  faut  lui  savoir  gré  de  nous  avoir  fait  part  de  cette  conversation,  car  elle 
est  vraiment  curieuse. 

—  Signalons  l'opuscule  intitulé  :  Incendie  de  Saint-Claude  en  4799.  Pro- 
cts-verbal'journal  de  l'incendie  qui  dèlruisit  la  ville  de  Saint-Claude  le  1"  mes- 
sidor an  VIII  de  la  République  française  (Saint-Claude,  ancienne  imp.  veuve 
Énard,  in'33  de  23  p.).  Ce  document,  rédigé  dans  le  style  boursouflé  da 
temps,  nous  était  connu  déjà,  au  moins  en  partie,  par  l'Histoire  de  Pabbaye 
elde  ta  terre  de  Saint-Clamle  de  Dom  P.  Benott  (t.  II,  p.  887-891). 

—  Une  brochure  imprimée  chez  P.  Hoffmann,  à  Montbéliard,  a  paru  sous 
le  titre  :  L'hle-sar-le-Doubs.  Binédiction  de  la  croix  de  mission,  49  août  4896 
(iu-8de  20  p.,  avec  3  pbototyp.).  On  a  voulu  ainsi  conserver  le  souvenir 
d'une  cérémonie  religieuse  touchante,  ainsi  que  le  texte  du  sermon  prononcé 
à  cette  occasion  par  M.  l'abbé  Léchine,  missionnaire  diocésain.  Exemple  à 
imiter. 

—  L'an  dernier,  nous  avons  cru  devoir  donner  quelques  conseils  sympa- 
thiques au  rédacteur  du  Grand  Almanach  jurassien  pour  4896,  surtout  en  ce 
qui  touche  la  couleur  locale,  qui  n'était  pas  asset  accentuée.  Nous  recevons  cet 
almanach  pour  1897  [LonS'Ic-Saunier,  imp.  C.  Martin,  gr.  io-4  de  128  p., 
illustré).  Avec  plaisir,  nous  constatons  que  l'amélioration,  dans  le  sens  que 
nous  avons  préconisé,  est  des  plus  sensibles.  Tout  ea  gardant  son  plan  gé- 
néral, qui,  d'ailleurs,  est  excellent,  cette  publication  a  pris  un  caractère 
comtois  bien  défini,  au  moins  jusqu'à  la  page  84.  Nous  faisons  des  vœux  pour 
que  le  Grand  Almanach  jurassien,  en  obtenant  le  succès  qu'il  mérite  &  tous 
égards,  affirme  de  plus  en  plus  son  originalité,  qui  est  ea  raison  d'être  prin- 
cipale, CD  faisant  une  large  part  aux  choses  du  Jura  et  de  la  Franche-Comté, 
petites  anecdotes  comprises. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  M,  Micé,  dans  sti  Notice  ttécrotogique  eut  Fri- 
dérieFoumet  (Bordeaux,  Gounouilhou,  gr.  in-8de  17p.  Extrait  des  lfi!mo£re( 
de  la  Société  des  sciences  physiques  el  nalureUes  de  Bordeaux,  t.  I  de  la  5«  série), 
fait  très  bien  connaître  celui  qui  fut  un  do  ses  maîtres  et  qui  est  mort 
{17  juin  1895)  président  d'honneur  de  cette  Société.  M.  Micé  ne  rend  pas 
seulement  hommage  au  savant  professeur,  au  zélé  travailleur  auquel  la  chi- 
mie industrielle  doit  tant  de  progrès,  mais  aussi  à  l'homme  de  bien  qui  se 
servit  si  noblement  de  la  grande  fortune  acquise  par  ses  inventions  pour 
doter  divers  établissements  scientiliques  et  hospitaliers. 

Ile-de-France.  —  Notre  collaborateur  M.  le  comte  de  Marsy  a  entrepris, 
dans  la  Dépêche  de  l'Oise,  sous  le  titre  de  :  liolre  bibliothèque  locale.  OÙe  et 
départements  viAsin»,  la  publication  de  notices  sur  les  ouvrages  récemment 
parus  qui  intéressent  Compiègne  et  les  pays  limitrophes.  Son  programme 
n'est  d'ailleurs  pas  limitatif,  et  il  nous  avertit  qu'il  ne  se  fera  pas  faute,  le 
cas  échéant,  de  signaler  les  ouvrages  importants  dont  le  sujet  ne  rentre  paa 
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dans  son  cadre,  ou  de  faire  connattre  quelque  volume  ancien  de  sa  biblio- 
thèque. Tirées  à  part  à  cent  exemplaires,  les  douze  premières  noticee 
forment  une  élégante  brochure  in-16  de  xii-60  pages  (Compiègne,  imp.  Henry 
Lefebvre).  Nous  souhaitons  qu'en  poursuivant  cette  publication  utile,  M.  le 
comte  de  Marsy  n'omette  pas  de  mettre  en  tète  ou  à  la  fin  de  chaque  article 
l'indication  des  numéros  de  la  Dépêche  où  il  a  paru. 

Languedoc.  —  M.  Frédéric  Donnadieu,  président  de  la  Société  archéologi- 
que, scientiiique  et  littéraire  de  Béziers,  a  consacré  son  discours  d'ouvertuie 
de  la  séance  publique  du  14  mai  dernier  à  la  Vie  et  travaux  du  numismate 
Pierre  Boudard^  auteur  de  la  Numismatique  ibérienney  etc.,  etc.  (Béziers,  imp. 
générale  J.  Sapte,  gr.  in-8  de  13  p.).  L'orateur  rappelle  en  très  bons  termes 
que  Pierre  Boudard,  un  des  fondateurs  et  le  premier  secrétaire  de  la  Société, 
honora  par  sa  science  la  ville  de  Béziers,  où  il  était  né  le  12  février  1797, 
et  où  il  mourut  le  31  août  1870.  Il  analyse  et  apprécie  très  bien  les  remar- 
quables travaux  —  malheureusement  inachevés  —  de  son  compatriote,  ira^ 
vaux  auxquels  a  rendu  complète  justice  l'éminent  auteur  de  la  Description 
générale  des  monnaies  antiques  de  l'Espagne  y  M.  Âloïs  Heiss.  —  Nous  devons 
encore  à  M.  F.  Donnadieu  une  notice  très  bien  faite  sur  l'Établissement  ther- 
mal de  La  Preste  y  près  Prats-de-Mollo,  Pyrénées-ChHentales,  suivie  d'observa- 
tions médicales  par  M.  le  docteur  F.  Berny,  médecin  attaché  à  l'établisse- 
ment (Béziers,  gr.  in-S  de  40  p.).  A  des  documents  historiques  M.  Doonik- 
dieu  a  joint  de  charmantes  descriptions  non  seulement  de  La  Preste,  mais 
aussi  de  diverses  localités  environnantes. 

—  Presque  toute  la  deuxième  livraison  du  tome  !«'  de  la  troisième 
série  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Bézien 
(t.  XXIV  de  la  collection,  Béziers,  J.  Sapte,  in-8  paginé  217  à  564)  est  oeco- 
pée  par  l'étude  de  M.  Antoine  BtoucaiiWe  :  Institutions  municipales.  Le  Consulat 
de  Béziers  (p.  217-504),  qui  formera  à  elle  seule,  une  fois  tirée  à  party  oa 
important  volume.  L'on  peut  citer  encore  :  Rapport  sur  le  concours  de  poésie 
française,  par  M.  J.  Cavailler^  — JRapport  sur  le  concours  de  mémoires  Àtsto- 
riqueSy  par  M.  A.  Soucaille;  —  Note  relative  aux  monuments  chrétiens  du  mu- 
sée lapidaire  du  cloître  de  Saint-Nazaire  ;  —  Rapport  sur  le  concours  de  poésie 
néo^*omane,  par  M.  J.  Crozals. 

Lorraine.  —  L'Académie  de  Stanislas  vient  de  distribuer  le  tome  XIII  de 
la  cinquième  série  de  ses  Mémoires  (Nancy,  imp.  Berger-Levrault,  in-S  de 
Lxxii-396  p.).  On  trouvera  là  :  Thomas  Erskine,  par  M.  H.  Mengin;  —  Emmmr 
nuel  Briard,  botaniste,  4845-1895,  par  M.  P.  Fliche;  —  Souvenirs  d'une 
expédition  en  Kabylie,  du  30  mai  au  40  juillet  4854,  par  M.  M.  Chassignet; 
—  Notes  sur  la  vie  de  Descartes  et  sur  le  Discours  de  la  Méthode,  par  le  doc^ 
leur  A.  Netter  ;  —  La  Révolution  communale  à  Tout,  par  M.  E.  Martin  ;  — 
Les  Dames  du  Saint-Sacrement  à  Nancy,  4669-4793,  par  M.  A.  Benoit;  — 
Dans  les  champs,  poésie,  par  M.  A.  Lombard  ;  —  Une  Excursion  dans  Vesl 
oranais,  la  région  des  Beni-Ouragh,  par  M.  A.  Mathieu  ;  —  L'Économe  de 
l'Abbaye,  épisode;  —  E,  Priant,  par  M.  Ch.  de  Meixmoron  de  Dombasle;  — 
Les  Dernières  Poésies  de  M.  Leupol,  par  M.  A.  Lombafd. 

—  Nous  avons  à  signaler  le  tome  XIV  des  Mémoires  de  la  Société  philonuh 
thiquede  Verdun  (Meuse)  (Verdun,  imp.  L.  Laurent  ûls,  in-8  de  gxvii-430  p.). 
Ce  volume  renferme,  entre  autres,  les  travaux  suivants  :  M.  Petitot  BellavèiUj 
historien  vtirdunois,  par  M.  F.  Liénard  ;  —  Les  Glaces  de  fond,  par  }i.  J. 
Mouton  (avec  une  planche);  -^  Louis  Le  Géant,  par  M.  l'abbé  Cillant;  — 
Œuvi*es  du  Verdunoisde  la  Pointe  :  le  Château  de  Récicourt,  par  M.  F.  Loppinet 
(avec  une  planche)  ;  —  L'Hôpital  du  Saint-Esp)*it  de  Marville,  par  M.  Cw 
Ghadenet  (avec  une  planche)  ;  —  V Aumône  publique  à  Verdun  aux  siècles 


m: 


1, 

xi"' 


ki 


É 


n 


derniers,  par  le  même  ;  —  Valeur  et  effets  comparés  du  lait  tiédi  et  du  dni 
houilti  dans  l'alimenlation  des  enfants,  avec  tableaux  graphiques,  p&r  M.  Ch, 
Chamoûin;  ^Les  Tumitlus  de  Verrière  en  Hesse,  par  M.  F,  Loppinet  [aïftim 
plan)  ;  —  Documents  inédits  relatifs  aux  Trois  Lignages  de  Verdun,  communi- 
qués par  M.  ChadeneUSenocq.  Maia  l'œuvre  la  plus  importante  que  ron 
trouvera  ici  est  certainement  le  Dictionnaire  du  patois  meusien,  de  M,  l'éii 
Varlet.  Le  travail  du  savant  ecclésiastique  (p.  39-304)  débute  par  une  htro- 
duetion  qui  n'a  qu'un  tort,  celui  d'être  trop  brève.  Une  Grammaire  vienttD- 
sùite,  et  le  Dictionnaire  proprement  dit  termine  cette  étude  considérable, qui 
fait  le  plus  grand  honneur  h  M.  Varlet  et  donne  h  ce  volume  de  la  colletlim 
une  importance  particulière. 

Lyonnais.  —  La  deuxième  édition  de  Temps  passé,  journal  sans  dalt.^ 
le  docteur  P.  Max-Simon,  vient  de  paraître  chez  L.  Battaille  ■;in-24).  U 
première  édition,  réservée  à  des  amis,  n'avait  pas  été  mise  dans  le  tom- 
merce.  Dana  cet  élégant  petit  volume,  Icdocteur  Max-Simon  passe  en  mvik 
tin  grand  nombre  de  personnages  plus  ou  moins  célèbres  avec  lesquels  sou 
père  et  lui  ont  été  en  rapport.  Ce  n'est  donc  pas  une  autobiographie,  fe  iw 
KOnt  pas  non  plus  des  Mémoires,  mais  un  simple  recueil  de  souvenirs,  érrils 
au  courant  de  la  plume  et  sans  liens  étroits  entre  eux.  Flaubert,  Lamarlim, 
Balzac,  Montalembert,  Lamennais,  Musset,  Babinet,  Rossini,  Taine,  Hoyo- 
Gollard,  le  docteur  Récamier,Saint-Marc-Girardin,  Andrai,  Gavarret,  Fonsa- 
grives,  et  bien  d'autres  y  ont  pris  place,  avec  des  anecdotes  sut  chmu 
d'eux.  Plusieurs  sont  inédites  et  dignes  d'être  conservées. 

Maine.  —  M.  P.  Moulard,  ancien  archiviste  adjoint  de  la  Sarthe.ïiail 
de  publier  une  monographie  très  complète  sur  le  Fief  et  la  seignmieii 
Maleffreen-Arçonnay(8artke)(LeUAns,  E.  Monnoycr,  in-8  de  100  p.}dansle 
Butlelin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  Dans  II 
précieux  terrier,  compilé  avec  soin,  les  historiens  du  Maine  auront  beaucoup 
à  puiser  tant  pour  l'histoire  des  lieux  que  pour  celle  des  personnes,  k 
signaler  le  «  lieutenant  général  »  de  Boisdeirce  {p.  97). 

Normandie.  —  L'hydrographie  du  département  de  l'Eure,  que  vient  de  pu- 
blier M.  Ed.  Ferray  (Évreux,  Ch.  Hérissey,  in-8  de  llff  p.)  dans  les  Vénma 
de  ta  Société  libre....  dé  l'Eure,  ne  forme  qu'une  première  partie  d'un  gwiJ 
travail.  Il  est  consacré  à  la  Flille,  ïl  i'Avre,  à  l'Iton,  dont  il  étudie  l'hyilB- 
graphie,  la  perte  et  la  renaissance,  les  cavernes  si  curieuses.  Il  n'y  i  pi 
qu'une  science  approfondie,  il  y  a  une  verve  intarissable  dans  cette  brochiiH. 
Voir  notamment  p.  105.  Les  Parisiens  eux-mêmes  ne  seront  pas  fàehcjfc 
connaître,  avec  l'aide  d'un  maître  si  e.\pert,  la  qualité  des  belles  eaux  Mt- 
mandes  qu'ils  ont  «  détournées  »  pour  les  boire. 

—  Peu  de  travaux  ont  été  faits  avec  plus  de  soin  que  la  monfçrapbJ! 
consacrée  par  M.  l'abbé  C.  Guéry  à  la  Commanderte  de  Saint-htienne  de  Kmt 
ville  (Eure),  fondée  par  Richard  d'Harcourt  vers  lUO  {Évreus,  impr.  de  l'Eun, 
in-8  de  179  p.).  Le  pieux  et  savant  auteur  n'a  négligé  aucune  source.  Nm 
seulement  la  commanderie,  mais  chaque  membre  a  son  histoire.  Et  panci 
ceux  qui  résidèrent  en  Normandie  ou  qui  portèrent  le  titre  dans  ronife4 
Malte,  il  y  a  bon  n&mbre  de  noms  célèbres,  David  de  Sarcus,  Philippe  it 
Mailly,  Charles  des  Ursins,  Antoine  des  Haycs  d'Espinay-Saint-Luc,  Anlw 
de  Mo  rnay-Vi  II  arceaux,  Guillaume  de  Meaox-Boisboudran,  Gilbert  d'Elbèof, 
Jean-Charles  de  Boisroger  de  Rupierre,  etc.  En  gravures  :  le  château  tel  qui' 
se  voyait  en  1847,  l'effigie  en  pierre  du  fondateur,  la  maison  des  Templi^ 
11  Louviers,  la  grange  de  la  coramandorieauxarraes  des  Mailly,  la  tombe 4" 
Gédéon  de  Joigny-Bellebrune,  le  beau  portrait  du  bailty  de  Charobray.  Cti 
plus  qu'une  monographie,  c'est  une  contribution  très  importante  pourVhi-'- 
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toire  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  France,  qui  est  aussi  trôs 
utile  pour  la  Normandie  par  la  variété  et  Tabondance  des  détails,  mis  en  lu- 
mière avec  habileté  et  talent. 

—  Nous  retrouvons  toute  la  méthode  et  Térudition  de  M.  l'abbé  Guéry 
dans  un  petit  mais  excellent  Rapport  sur  la  découverte  de  plusieurs  sépul- 
tures dans  la  cathédrale  d'Évreux  (Évreux,  Ch.  Hérissey,  in-8  de  20  p.  Extr. 
du  Bulletin  de  la  Société  libre....  de  VEure),  Sept  tombes  ont  été  mises  à 
jour;  MgrdeMaupas  et  Mgr  du  Perron  ont  été  reconnus;  grâce  à  M.  Guéry, 
nous  savons  quelque  chose  sur  les  autres,  les  «  inconnus.  » 

—  M.  le  comte  A.  de  Blangy  vient  de  consacrer  une  superbe  plaquette  à 
un  Caennais,  dont  le  nom  est  trop  oublié  aujourd'hui  :  Gabriel  de  Ctissy^ 
directeur  de  la  Monnaie  de  Caen,  député  à  l'Assemblée  nationale  en  4789  (Caen, 
Ch.  Valin,  in-4  de  91  p.).  En  tête  la  reproduction  d'une  estampe  dont  peu 
d'amateurs  peuvent  se  vanter  d'avoir  une  copie.  Puis  une  préface  très 
sobre,  digne  du  gentilhomme  qui  Ta  écrite.  Après,  une  série  très  complète 
de  documents  que  termine  comme  une  sanglante  apothéose  la  condamnation 
à  mort  de  Tex-député  du  Calvados.  Charlotte  Corday  parlait  de  lui,  et  lui, 
au  milieu  de  tant  de  troubles,  eut  le  courage  de  ne  pas  voter  la  mort  du  Roi. 
Une  curieuse  scène  du  temps,  un  fac-similé  de  l'écriture  de  Cussy,  complè- 
tent l'ensemble  parfait  de  cette  belle  brochure. 

—  Le  nom  de  M.  Féderique  est,  comme  celui  de  M.  Armand  Gasté,  inti- 
mement lié  à  l'histoire  de  la  ville  de  Vire.  Tous  deux  amoureux  du  sol  natal, 
érudits  passionnés,  s'aidant  et  s'encou rageant  l'un  l'autre,  sont  arrivés  à 
d'excellents  résultats.  En  voici  deux  très  précieux  ;  l'un  est  la  formation  du 
Musée  de  Vire  (Caen,  Ch.  Valin,  in-8  de  12  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  des  beaux-arts  de  Caen).  Cette  simple  notice  vaut  mieux  qu'un  long 
ouvrage,  car  elle  redit  avec  précision  les  difficultés  de  la  création  du  musée 
et  quelles  sont  les  richesses  dé  ses  collections,  en  particulier  de  ses  objets 
d'art.  —  Sur  les  Sources  de  la  Vire^  M.  C.-A.  Féderique  nous  donne  les  détails 
les  plus  complets,  tant  au  point  de  vue  historique  qu'au  regard  de  la  géo- 
graphie. Ce  sont  là  des  travaux  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  car  ils  sont 
pleins  de  faits  et  vides  de  mots  inutiles  (Vire,  René  Eng,  in-8  de  8  p.). 

—  L'éloge  des  guides  Joanne  n'est  plus  à  faire.  Et  l'opuscule  que  la  librai- 
rie Hachette  vient  do  consacrer  au  Havre  (ro-16  de  40  p.)  est  à  la  hauteur  de 
ses  devanciers.  A  signaler  les  belles  photogravures  de  la  place  Gambetta, 
et  de  l'église  de  Montivilliers,  notamment.  Cette  dernière  est  une  vraie 
merveille. 

—  Le  beau  volume  du  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  VEure  pour  1895  vient  de  paraître  (Évreux, 
Ch.  Hérissey,  in-8  de  lxx-384  p.).  Après  de  bons  travaux,  remarquables  au 
point  de  vue  de  l'agriculture,  il  faut  citer  les  jolies  poésies  de  MM.  Ed.  Por- 
cher, J.  Nourry  et  G.  de  Bar,  consacrées  à  Guillaume  le  Conquérant,  à  Cor- 
neille, à  Molière,  ou  encore  à  RoUon,  le  grand  ancêtre.  M.  Léon  Coutil  a 
dressé  l'inventaire  des  monnaies  gauloises,  M.  Edouard  Gachot  a  écrit  les 
états  de  service  de  la  Presse  ébroïcienne,  enfin  M.  Louis  Régniep  a  ras- 
semblé cette  belle  bibliographie  historique  dont  nous  parlions  dans  notre 
dernier  numéro.  Bien  curieux,  le  testament  de  Jacques  de  Silly,  mis  au  jour 
par  M.  Meyer.  Les  obsèques  de  MM.  Emile  Chauvet  et  le  docteur  Pasquier 
ont  permis  de  rendre  hommage  à  des  hommes  de  talent  et  de  cœur. 

Picardie.  —  Les  deux  derniers  fascicules  des  Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
lation d^Abbeville  (imp.  Fourdrinier,  in-4,  p.  115-226  et  227-345,  avec  pi.) 
contiennent  une  très  importante  étude  de  M.  Emile  Delignières  sur  VCEuvre 
gravé  de  Jacques  Aliamet  d'Abbeville,  précédé  d'une  notice  sur  sa  vie  et  son 


—  «4  — 

«uviT.  L'ancien  président  de  la  Société  d'émulation  s'était  déjà  beancoup 
occupa;  des  artistes  (le  sa  ville  natale,  laquelle  a  été  de  tout  temps  une  fé- 
conde pépinière  de  célèbres  graveurs,  mais  jamais  encore  il  n'avait  donné 
autant  de  développement  à  ses  monographies.  En  voyantcombien  est  soigné 
le  travail  consacré  à  Jacques  Alîamel  (né  le  30  novembre  1724, mort  à  Psrig 
le  29  mai  1788),  on  ne  s'Étonnera  pas  de  lire  (p.  117)  que  ■  leprésentouïrsge 
est  la  fruit  de  près  de  vingt  années  de  rechercbes.  »  Si  la  biographie  de  l'ar- 
tiste w.  laisse  rien  à  désirer,  l'appréciation  de  son  œuvre  et  le  catalogut 
raisoiii:f5  de  toutes  SCS  productions  méritent  aussi  les  plus  complets  élt^es. 

PitovKNCE.  —  On  trouvera  beaucoup  d'agrément  et  d'intérêt  dans  la  Jeu- 
nessi:  de  il.  Mignet.  Discours  prononcé  par  M.  le  doyen  Guibat  à  la  dUtributim 
despi-ix  du  lycée  Mignêt,  le  30  juillet  1896  (Aix-en-Provence,  J.  Remondet 
Aubin,  gr,  in-S  de  15  p.l.  Le  nouveau  abonde  ici,  l'orateur  ayant  eu  com- 
municjiLinndes  lettres  inédiles  et  intimes  adressées  par  l'académicien  àson 
ami,  M.  Itouchon-Guigues,  conseiller  à  la  cour  d'appel  d'Aix.  Les  extraits 
de  la  ii.iiespondance  de  Mignet  sont  charmants. 

—  i:  l'Lit  une  ravissante  plaquette,  pleine  de  verve,  et  ornée  de  jolies 
gravur,  s,  que  M.  J.-B.  Sanial  a  consacrée  aux  Chasses  en  Provence  (Paris, 
E.  Flaiiimarion,  in-8  carré  de  x.vii-86  p.).  Désormais  les  gens  du  Nord  et 
de  ri)i<i"s',,  ceux  des  Ardennes,  voire  les  chasseurs  des  Alpes  ne  plû- 
sanUrmU  plus  les  Marseillais.  .\vec  beaucoup  d'esprit,  M.  Samat  a  remis 
les  i'lir)^eH  au  point  et  les  chasses  de  Provence  en  honneur.  Ce  sont  surtoot 
les  gr'ivi:s,  les  cailles,  les  ortolans,  les  becs-croisés,  les  foulques,  qui  font 
tes  l'r.ii:^  <lu  tableau.  Mais  l'auleur  est  obligé  d'en  faire  son  med  culpd;  non 
conLi.NiL  lia  poste,  de  l'agacbon,  il  a  pris  le  chilé,  il  a  faitcrier  le  sambil,  et 
parfois 'pi-oApu<ior.'|  il  a  usé  des  Tilets  Si  vous  n'étiez  pas  de  Marseille, 
confn^i-e  en  Saint-Hubert,  il  serait  impossible  de  vous  absoudre. 

Vf.i.ay.  —  Le  tome  VIII  des  Mémoires  et  procès-verbaux  de  la  Société  agri- 
cole cl  !^cientiliiiue  de  la  Haute-Loire,  qui  vient  de  nous  parvenir  (Le  Puy, 
gr.  in-y  lie  278-IS-126  p.),  se  présente  comme  l'un  des  plus  remarquables 
que  luiiis  ayons  eu  à  noter  celle  année.  La  quantité  est  médiocre,  mais  la 
quallLi-  ei^t  parfaite.  C'est  d'abord  :  Procédé  facile  pour  la  vérification  de  [al- 
cool, |j;ir  M.  le  docteur  Coiffier,  et  le  Géographe  Aimé  Pissis,  par  M.  Corcelie. 
'Vinhiir.iil  ensuite  :  Relation  des  communes  du  départtment  de  la  Haute-Latrt 
compdi-i'cs  à  ta  commune  moyenne  de  la  Frimce,  tant  au  point  de  vue  de  ta  po- 
pulaUiiii  que  de  la  richesse  spécifique  d'après  les  éiémenls  de  4895,  par 
M.  Sldi'nard;  —  Élude  comparative  de  certains  produits  agricoles  de  la  Haute- 
Loire  des  anniles  4893  489i,  par  le  même.  Ajoutons  que  tes  pages  141  à267 
sont  on^upées  par  l'importante  étude  de  feu  M.  Truchard  du  Molin  sur  lo 
Baroiinie  de  Zrfutfej/roi  (avec  9  planches  d'armoiries  en  couleurs).  Disons  tou- 
tefois que,  si  réel  que  soit  l'inlérât  de  ce  dernier  travail,  il  nous  paraît  dé- 
passù  sensiblement  par  celui  de  M.  Louis  Pascal  :  Bibliographie  du  Velay  ei 
de  la  Haute-Loire,  qui  est  paginé  à  part.  Si  considérable  qu'apparaisse  déji 
l'cruvro  méritoire  de  cet  érudit,  nous  consUterons  qu'elle  n'embrasse  en- 
core i{ii'>  la  Théologie  etW  Jurisprudence.  Nous  n'ignorons  pas  que  l'ensemble 
est  L<'i':iiiné  ;  aussi  ne  pouvons-nous  que  faire  des  vaeu.<c  pour  que  sa  publi- 
cation [Marche  rapidement. 

ALbAi-.K,  —  La  collection  des  Cotrespondants  de  Grandidter  vient  de  s'eo- 
richir  rit:  trois  nouveaux  fascicules  :  VL  Haillel  de  la  Couronne,  lieutenant 
géiiLi'^il  fiu  bailliage  de  Rouen  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Bcicin'CH,  belles-lettres  et  arts  de  Normandie.  Lettres  inédites  publiées  avec 
divers  documents  par  A.  l.  de  Saint-Antoine  (Paris,  A.  Picard  ;  Colmar, 
H.  Huifel,  iu-8  de  8  p.).  — 'Vil,  Le  P.  Chrysologue  de  Gy,  capucin.  Lettret  ini- 
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dites  sur  son  admission  à  V Académie  de  Hesse-Cassel,  publiées  par  Auguste 
<jasser  (Paris,  A.  Picard  ;  Gray,  Gilbert  Roux,  i896,  in-8  de  14  p.).  A  la  suite 
des  quatre  lettres  de  Noël  Andrey,  en  religion  P.  Chrysologue  (né  à  Gy  le 
^septembre  1745,  mort  en  la  même  ville  le  8  septembre  1808),  écrites  de 
Paris  en  1781  et  1782,  M.  Gasser  a  reproduit  Pacte  de  naissance  de  Tacadé- 
inicien  de  Hesse-Cassel  (extrait  des  registres  paroissiaux  de  Gy)  et  son  acte 
de  décès  {Ibid.).  Il  a  consacré  (p.  1-7)  une  intéressante  notice  au  géographe- 
astronome  auquel  on  doit  une  si  bonne  carte  des  départements  de  la  Haute- 
Saône,  du  Doubs  et  du  Jura  (1791).— VIII.  Martin  Gei^bert  de  Homau,  prince- 
évêque  de  Saint-Biaise.  Lettre  inédite  publiée  par  A.-M.-P.  lugold,  suivie, 
«n  appendices,  de  seize  lettres  de  Grandidier,  du  Spécimen  novi  brevia- 
nt,etc.  (Paris,  A.  Picard;  Colmar,  Huffel,  gr.  in-8  de  52p.).  Ce  que  le  fasci- 
cule VI  contient  de  plus  intéressant,  c'est  une  lettre  de  Grandidier  relative 
AU  monumentélevé à  Salzbach  enThonneur  de  Turenne  etadressée  de  Stras- 
bourg, le  20  septembre  1781,  au  chevalier  de  Beaurain,  historien  du  grand 
capitaine.  Le  fascicule  VIII,  beaucoup  plus  important,  ne  nous  donne,  il  est 
vrai,  qu'une  seule  lettre  de  l'illustre  et  saint  abbé  bénédictin  de  Saint-Biaise 
dans  la  Forêt-Noire,  mais  nous  y  trouvons  une  curieuse  série  de  lettres  qui 
lui   furent  adressées  par  l'historien  de  l'église  de  Strasbourg,  depuis  le 
20  septembre  1775  jusqu'au  8  juin  1787.  Ces  lettres  sont  suivies  (appen- 
dice II)  de  lettres  échangées  entre  Grandidier  et  un  curé  alsacien,  lesquelles 
étaient  perdues  dans  le  Journal  encyclopédique  de  1779  et  1780,  et  (appen- 
dice III)  du  Spécimen  novi  breviarii  ecclesiaslici  Ecclesiae  Germanicae,  On  re- 
marquera dans  ce  fascicule  de  judicieuses  et  excellentes  notes. 

—  La  Collection  d'histoire  d'Alsace,  dont  nous  avons  maintes  fois  entre- 
tenu nos  lecteurs,  vient  de  s'enrichir  de  deux  nouveaux  fascicules.  Le  pre- 
mier, sur  lequel  nous  passerons  rapidement,  comprend  Quelques  mots  sur 
Vorigine  des  noms  de  Strasbourg  diaprés  des  documents  wiédifô,  par  le  docteur 
Henri  Weisgerber  (Paris,  Charles  Schlaeber,  in-8  de  11  p.),  dissertation  un 
peu  confuse,  sans  conclusion  définitive,  et  où,  malgré  le  pluriel  du  titre, 
nous  n'avons  vu  cité  qu'un  seul  document  inédit.  —  M.  Charles  Nerlinger 
«st  l'auteur  du  second  opuscule,  où  il  nous  fait  connaître  le  Dernier  Seigneur 
deSpesbourg,  Gauthiei'  de  Dicka,  4 3,,- 4 386  (Ibidem,  in-8  de  17  p.),  dont  il  a 
retrouvé  et  publié  un  acte  inédit  de  donation  en  fief  à  Guillaume  et  à  Jean 
HalTner  de  Wasselonne  de  moitié  du  château  de  Freudeneck  et  du  village  de 
Fulnhusen.  Une  jolie  vue  du  Spesbourg,  finement  gravée  par  M.  A.  Tou- 
cbemolin,  orne  cette  intéressante  étude. 

Allemagne.  —  L'importante  maison  Herdcr  vient  de  publier  le  catalogue 
général  de  ses  publications  :  Katalog  der  Hei'der*schen  Verlagshandlung  zu  Frei- 
burgim  Breisgau  4804-4895  (Fribourg,  Herder,  in-8  de  255  p.). Fondée  d'abord 
il  Meersburg,  sur  le  lac  de  Constance  (1801),  transférée  à  Constance  en  1809, 
-c'est  en  1810  qu'elle  s'établit  à  Fribourg,  où  elle  est  restée  depuis  lors. 
Actuellement  elle  a  des  succursales  à  Carlsruhe,  à  Strasbourg,  à  Munich,  à 
Saint-Louis  dans  les  États-Unis  et  à  Vienne.  Le  catalogue  alphabétique 
<]onne  pour  chaque  ouvrage  la  date  de  la  dernière  édition,  avec  indication 
entre  []  de  la  première.  Une  table  alphabétique  des  matières  facilite  l'u- 
sage du  catalogue.  Nous  regrettons  que  la  maison  Herder  n'ait  pas  joint  à  ce 
volume,  comme  vient  de  le  faire  par  exemple  la  maison  Hoepli,  une  liste 
«hroiiologique  de  ses  publications,  qui  aurait  permis  de  se  rendre  mieux 
compte  des  progrès  accomplis  dans  ce  siècle  par  cette  librairie  considérable. 
Angleterre.  —  M.  Demetrius  C.  Boulger,  éditeur  de  VImperial  Asiatic 
^uarterlyremew,  vient  de  donner  chez  MM.  T.  F.  Unwin  et  C"  une  biographie 
<iu  général  Gordon  dout  il  était  l'ami  particulier  et  sur  lequel  il  a  pu  utiliser 
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des  notes  ini^dites  mises  à  sa  disposition  par  la  ni&cc  du  général,  miss 
Dunlop. 

—  La  maiâiii  Seeley  et  C'*  annonce,  de  son  cOté,  la  publication  d'un  oD' 
vrage  sur  lu  lUmcux  astronome  Charles  Pritchard.  La  biographie  esl  tsile 
par  sa  fille,  misa  Ada  Pritchard  ;  mais  l'évfique  de  Worcester  y  ajoute  m 
aperçu  sur  lo^iivre  théologique  deCh.  Pritchard,  tandis  que  ses  Iravaus  as- 
tronomiques -sont  exposés  par  M.  H.  H.  Turner,  qui  lui  a  succédé  commÈ 
pro l'esse ur  à  Oxford. 

EsPACNi;.  —  On  devine  sans  peine  l'intérêt  qu'offre  à  l'heure  présente  la 
Gueira  sepomtista  de  Cuba  (Madrid,  in-12de  540  p.),  et  on  le  compremJrt 
mieux  encnrf  lorsqu'on  saura  que  l'auteur,  le  D' Juan  Bautista  Casas,  a  vécu 
son  livre,  nviii.t  été  pendant  plusieurs  années  gouverneur  ecclésiastique  de 
la  Havnne.  '"■st  dire  assez  qu'il  connaît  par  expérience  ce  que  sont  les  colo- 
nies GSpéi^'iuil'.-s  des  Grandes-Antilles  et  que!  est  le  caractère  remuant  et 
mohila  ji'spnpuiations  qui  les  habitent.  Il  peut,  mieux  que  beaucoup  d'autres, 
émoLln;  un  avis  sur  les  vraies  causes  qui  ont  donné  naissance  à  la  guerreâe 
Cub^,  ot  ^ur  los  moyens  probables  de  la  terminer  à  l'avantage  des  deu:^  partis 
bolligiirantrt.  Nous  recommandoosspéciatement  son  projet'd'or^anisation pour 
la  nouvelle  colonisation  de  la  grande  lie,  dont  la  Havane  est  la  capitale,  H 
y  a  là  des  idées  et  des  vues  dout  les  hommes  d'État  espagnols  pourraient 

—  El  Bokl'm  del  Obrero,  tel  est  le  titre  d'un  petit  recueil  hebdomaddire, 
qui  vient  d'ùlro  fondé  à  Madrid  dans  le  but  de  procurer  chaque  dimancbe 
k  l'ouvrier  un  tnnment  d'agréable  lecture,  et  en  même  temps  d'élever  soi 
îlme  sur  li.>  l<  rrain  moral  des  grandes  vérités  de  la  religion.  Ce  recueil  i 
pour  directeur  Don  Alvaro  Leopoldo  Nuûez.  Le  premier  numéro  a  paru  eo 
juillet  1890. 

—  Le  R.  P.  Mabille,  jésuite,  nous  entretient  avec  beaucoup  d'intérêt  del» 
mont-ignc,  lin  pèlerinage  et  des  souvenirs  de  saint  Ignace  — de  la  ville,  des 
habitants,  ilu  monument  à  saint  Ignace,  dans  son  opuscule  ;  Le  MonfKml 
cl  Manrise.  Souvenirs  de  saint  /j/noee  (2*  édition,  Jobard,  in-i2  de  50p.),  Lieni 
et  monumijnL.>i  sont  décrits  avec  exactitude,  v  L'auteur....  a  tout  vérifié 
par  lui-mf'Nii.'  avec  un  scrupule  qui  défie  la  critique  »  {p.  1).  Il  fise  des  sou- 
venirs qui  peuvent  aider  à  écrire  une  vie  du  célèbre  fondateur  de  la  Com- 
pagnie (Ic.lésus. 

—  Sniiile  Thérèse,  étude  graphologique  (Paris,  Téqui,  in-16).  Ce  sontl« 
réponses  curieuses  et  justes,  dans  une  certaine  mesure,  d'un  grapbolc^ 
auquel  un  médecin,  doublé  d'un  savant,  a  soumis  un  autographe  aulbei- 
lique  de  sainte  Thérèse.  Nous  ne  pouvons  que  citer  la  dernière  réponse  qui 
résume  toutes  Icsautres.  En  parlant  de  la  sainte  dont  le  graphologue  avait 
l'érriLure  mais  ignorait  le  nom  :  «  C'était  un  génie  doublé  d'un  saint  i'(p.9i' 
Il  la  croit  I.  une  femme  exceptionnelle  »  à  tous  les  points  de  vue  (p.  1).  C«- 
pendant  le  médecin  n'est  pas  du  même  avis  que  le  graphologue  quand  celui-ci 
ilitquo  wainle  Tbérèsefut«  chaste  par  vertu  et  non  par  tempérament,  qu'elli 
fut  d'une  sensibilité  excessive  •>  (p.  13). 

Italii:.  —  T'est  «ne  initiative  heureuse  qu'a  eue  Mgrd'Armailhacq,  supi- 
rioiir  ai'liul  des  chapelains  de  Saint-Louis  des  Français  à  Rome,  que  * 
créer  ua  in ncil  périodique  oCi  seront  contenus  les  travaux,  des  jeni») 
prêtre;^  Craiii;  lis  qui  y  viennent  se  former  sous  sa  direction.  Parmi  les  cta 
pcliiins  qui  lint  vécu,  dans  les  dernières  années,  dans  cette  vieille  maisM 
fondée  |i.ir  la  France  au  xv*  siècle,  quelques-uns  —  comme  l'abbé  Guérarf 
—  nnt  dtjà  Lin  bon  renom  d'érudition  ;  il  est  heureux  qu'ils  aient  désonnu 
k  leur  disp(i.-.ilion  un  oi^ane,  l'.omme  les  élèves  de  notre  École  de  Rom^ 
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comme  les  étudiants  de  quelques-unes  de  nos  Facultés  soit  officielles,  soit 
libres.  Les  Annales  de  Saint-Louis  des  Français  sont  un  recueil  trimestriel 
Hont  le  t)remier  fascicule  vient  de  paraître,  et  renferme,  entre  autres  ar- 
ticles, un  aperçu  historique  de  M.  Tabbé  Maffre  sur  lu  Datei'ie  d* Avignon 
et  la  liste  des  bulles  de  Jean  XXII  relativement  au  diocèse  de  Rodez,  dressée 
par  M.  Pabbé  Calmet. 

—  Au  moment  où  Tltalie  tout  entière  célébrait  le  troisième  centenaire 
de  la  mort  du  Tasse,  TUniversité  de  Padoue,  qui  a  eu  Thonneur  de  compter 
le  poète  parmi  ses  étudiants,  a  eu  à  cœur  de  ne  pas  rester  en  arrière  des 
autres,  et  elle  a  chargé  de  prononcer  l'éloge  de  l'illustre  auteur  de  la  Jéru- 
salem un  professeur  bien  connu  en  France  par  ses  études  sur  la  littérature 
provençale,  M.  Vincenzo  Crescini.  Le  discours  prononcé  par  lui  le  23  mai 
1895 'vient  d'être  publié,  nous  le  signalons  aux  amis  du  poète,  qui  y  trou- 
veront certainement  plaisir  :  A  Torquato  Tasso  nel  terzo  centcnario  dalla 
morle  la  Vniversità  di  Padova  (Padova,  tip.  Giov.  Batt.  Randi,  in-8  de  50  p.). 

—  Du  même  érudit  nous  signalerons  encore  une  publication  intéressante 
pour  les  études  provençales  :  Un  Frammcnto  provenzale  a  Conegliano  (Padova, 
tip,  dei  fratelli  Gallina,  in-8  de  22  p.).  11  s'agit  d'un  fragment  de  l'Evangile 
en  vers  de  l'F^nfance  de  Notre-Seigneur,  conservé  dans  les  Archives  de  la 
Congrégation  de  charité  de  Conegliano,  connu  par  des  cHations  de  Ray- 
nouard  et  déjà  publié  dans  le  Zeltschrift  fiir  romanische  Philologie,  Là  nou- 
velle édition,  —  malheureusement  tirée  à  petit  nombre  et  non  mise  dans  le 
commerce,  —  renferme  une  excellente  reproduction  photographique  des 
deux  feuillets  du  manuscriL 

r—  Toujours  du  même  savant,  une  curieuse  «  note  sur  /'  Ullimo  verso  délia 
canzone di  RolandOjOii  se  trouvent  discutées  les  explications  qui  en  ont  été 
fournies  (extrait  des  Rendiconii  délia  R,  Accademia  dei  Lincei.  Roma,  tip. 
délia  R.  Accademia,  in-8  de  15  p.). 

—  M.  le  pasteur  Paul  Sabatier  s'occupe  surtout  de  l'histoire  franciscaine, 
comme  en  témoignentses  œuvres  volumineusesetsa vantes.  Dansles  premières 
éditions  de  la  Vie  de  saint  François  d\issise,  il  avait  cru  devoir  rejeter  en 
bloc  ce  qui  concerne  la  fameuse  indulgence  de  la  Portioncule.  De  récentes 
études  lui  ont  fait  découvrir  des  documents  nouveaux  qui  lui  ont  permis 
de  constater  que  les  «  documents  traditionnels  en  faveur  de  l'indulgence 
sont  en  général  authentiques.  »  Donc,  aujourd'hui,  il  l'admet,  cette  indul- 
gence, comme  ayant  été  accordée  à  saint  François  par  le  pape  Honorius  III. 
C'est  ce  qu'il  établit  dans  ce  fascicule  :  Un  nouveau  Chapitre  de  la  vie  de  sai7it 
François  d'Assise.  V Avènement  d^ Honorius  1  II  et  l'Indulgence  de  la  Portioncule 
(Paris,  Fischbacher,  in-8  de  24  p.). 

—  On  vient  de  publier  à  Padoue  un  recueil  (avec  illustrations)  en  l'hon- 
neur de  Galilée  :  il.  Università  di  Padova.  Onoranze  centmarie  a  Galileo 
Galilei,  nel  tn'zo  centenario  dalla  sua  prelezione  nelV  Università  di  Padova. 
IJicembre  4892.  Narrazinnc  e  Documenti  (tip.  Gio-Batt.  Randi,  gr.  in-8  de 
56  p.).  Récits  et  documents  sont  fort  intéressants.  Nous  devons  signaler 
surtout  les  abondantes  indications  bibliographiques  réunies  dans  le  cha- 
pitre intitulé  :  Puhblicazioni  ed  Omaggi  in  occazione  délie  Onoranze  {\).  47-56). 
La  France  est  représentée  dans  cette  série  de  publications  par  les  noms  de 
J.  de  Crozals,  Victor  Eggor,  Georges  Favey,  Jules  Molk,  Monniot,  Ph.  Ta- 
rn izey  de  Larroque,  Paul  Tannery,  etc. 

—  M.  Ernesto  Masi  vient  de  publier  le  discours  prononcé  par  lui  le  11  mai 
dernier  au  cercle  philologique  de  Florence  et  dans  lequel  il  a  esquissé  la  vie 
et  les  travaux  du  regretté  président  de  cette  assemblée,  le  marquis  Matteo 
Ricci,  mort  en  février  1896  :  Corrimemorazione  dei  marchese  Matteo  Ricci,  pre- 
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sidente  del  Circolo  fdologico  di  Pirenze  (Bologna,  Zanichelli,  in-16  de  31  p.). 
—  Nous  signalions  dans  notre  dernière  chronique  un  catalogue  de  la  mai- 
son Hoepli.  Voici  aujourd'hui  qu'il  nous  faut  parler  d'une  autre  publicaliou 
bien  plus  importante  de  la  même  maison  :  XXV  anni  di  vila  ediloiiale.  Cala- 
logo  cronologico^  alfahetico-critico,  sistematico  e  per  soggetli  délie  edizim 
Hoepli  4872-1896  (Milano,  Ulrico  Hoepli,  in-8  de  xvi-494  p.,  1  grav.  et  1  fac- 
similé).  Ce  beau  volume,  véritable  monuifient  élevé  à  la  gloire  d'une  des 
plus  considérables  maisons  d'édition  d'Italie,  nous  retrace  toute  Tactivité 
de  M.  Hoepli  depuis  le  moment  ot  il  quitta  la  Suisse,  sa  patrie  de  nais- 
sance, et  vint  demander  à  l'Italie  de  lui  servir  de  nouvelle  patrie,  jusqu'ea 
juin  1896.  Une  excellente  introduction  de  M.  Gactano  Negri  montre  et  la 
place  que  tient  dans  la  librairie  italienne  la  grande  maison  de  Milan  et 
l'intérêt  que  présente  le  catalogue.'qu'elle  nous  offre  de  ses  publications,  thns 
une  lettre  reproduite  en  autographie,  M.  Hoepli  dit  justement  et  non  sans 
une  légitime  fierté  que  si  toutes  les  publications  de  sa  maison  n'ont  pas  la 
même  importance,  toutes  du  moins  ont  été  inspirées  par  le  désir  de  rendre 
service  aux  études.  Un  tableau  nous  donne  les  dates  principales  de  la  vie 
du  libraire  milanais.  Puis  vient  l'index  chronologique  an  par  an,  mieux  en- 
#  core,  mois  par  mois,  de  ses  publications  depuis  1871  jusqu'à  ces  derniers 

mois,  où  l'on  pourra  suivre  les  développements  de  cette  maison  qui,  partie 
de  débuts  assez  humbles,  est  arrivée  à  tenir  un  des  premiers  rangs  de 
l'autre  côté  des  Alpes.  La  table  alphabétique  par  noms  d'auteurs  ou  titres 
d'ouvrages  contient  parfois  des  notices  bibliographiques,  le  plus  souvent 
empruntées  à  des  revues  critiques.  Le  volume  se  termine  par  une  table  s}*s- 
tématique  et  par  un  index  alphabétique  par  sujets  qui  rendront  les  recher- 
ches singulièrement  faciles  dans  ce  répertoire  auquel  le  public  qui  travaille 
ne  peut  manquer  de  faire  un  bon  accueil. 

Tunisie.  —  Le  R.  P.  Delattre  nous  donne  une  très  savante  étude  sur  Car- 
thage.  Nécropole  punique  de  la  colline  de  Saint-Louis  (Lyon,  Mougîn-Rusand, 
gr.  in-8  de  9i3  p.  avec  planches.  Extrait  des  Missions  catholiques).  Le  célèbre 
archéologue  ayant  établi  (en  1895)  que  la  nécropole  de  Gamart,  qui  passait 
pour  punique,  était  juive,  il  fallait  bien  un  jour  ou  Tautre,  dit-il  avec  une 
[  aimable  bonhomie,  découvrir  sur  d'autres  points  de  la  péninsule  carthagi- 

P  noise  les  véritables  sépultures  des  habitants  de  la  première  ville.  C'est,  en 

^  effet  ce  qui  est  arrivé.  Le  très  actif  missionnaire  —  aussi  actif  au  point  de  vue 

fx  scientifique  qu'au  point  de  vue  religieux  —  a  reconnu  et  fouillé  en  partie  plu- 

sieurs nécropoles  puniques  et  a  constaté  que  les  Carthaginois  ont  inhumé 
leurs  morts  sur  le  flanc  sud-ouest  de  la  colline  de  Saint-Louis,  sur  la  col- 
p-  line  dite  de  Junon  ou  du  Petit  Séminaire,  sur  divers  autres  poinis  jusqu'au 

f:  terrain  appelé  Douimès,  qui  doit  marquer  au  nord-est  la  limite  de  la  cité 

i  primitive.  Le  R.  P.  Delattre  décrit  très  bien  ces  découvertes,  qui  sont  venues 

',  modifier  considérablement  la  topographie  de  Carthage  admise  par  les  sa- 

^ ,  vants  jusqu'à  ces  dernières  années. 

^  Publications  nouvelles.  —  Gcsù  Crislo.  Introduzione  agli  sludii   BibVici 

L  del   P.  B.  Golizla  da  Ceglie  Messàpico  (in-8,  Assisi,  tip.  Metastasio).  — 

'  Histoire  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  avant  y  pendant  et  après  sa  vie  mort^lU. 

;  par  fabbé  Vandepitte  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Die  Gottesoffenbarung  tn 

'  Jesu  ChristOy  von  P.  Schwartzkopir  (in-8,  Giessen,  Ricker).  —  Das  Christen- 

tum  Cyprians,  von  K.-G.  Goetz  (in-8,  Giessen,  Ricker).  —  Theoloyiae  moralii 
f  institutiones  quas  in  collegio  Lovaniensi  Societatis  Jesu^  tradebat  E.  Génicot 

Vol.  I  (gr.  in-8,  Louvain,  Polleunis  et  Ceuterick).  —  Le  Guide  des  âme$  r&n- 
%,  sacrées  à  Dieu,  par  le  R.  P.  Marie-Joseph  de  Bollène  (2  vol.  in-18.  Société 

l  de  Saint-Augustin).  —  Historia  exercitiorum  spiritualium  S.   P.   Ignatii  dt 
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Loyola,  collecta  et  concinnata  a  P.  J.  Diertins  (petit  in-8,  Fribourg-en-B., 
Herder).  —  Chrétien  ou  agnostique,  par  Tabbé  L.  Picard  {in-8.  Pion  et  Nour- 
rit). —  A  travers  la  religion,  notes  recueillies  par  une  mère  pour  ses  enfants, 
par  Mm*  R.  Adeline  (gr.  in-8,  Retaux).  —  Histoire  du  droit  privé  de  la  répu- 
blique athénienne,  par  L.  Beauchet  (3  vol.  gr.  in-8,  Chevalier-Marescq).  — 
Principes  du  droit  international  privé  et  Applications  aux  diverses  matières  du 
code  civil  {code  Napoléon),  par  A.  Rolin  (Chevalier-Marescq,  3  vol.  in-8).  — 
Le  Mandat  impératif,  par  P.  Dandurand  (gr.  in-8,  Fontemoing).  —  Répertoire 
alphabétique  de  droit  usuel,  par  A.  Rendu  et  P.  Bénard  (2  vol.  in-8,  Giard 
et  Brière).  —  Éléments  de  droit  pénal  et  d'instruction  criminelle,  par  J.  Marie 
(in-18,  Giard  et  Brière).  —  De  la  Protection  des  enfants  sans  famille,  par  L. 
Milhaud  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Législation  héraldique  de  la  Belgique 
4595-4895,  Jurisprudence  du  conseil  héraldique,  48ââ^4895,  par  L.  Arendt 
et  A.  de  Ridder  (in-8,  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie).  —  CEuvres  de 
Platon,  trad.  par  V,  Cousin,  2"  éd.,  par  Barthélémy  Saint-Hilaire  (in-8, 
Alcan;  Hachette).  —  Ginindzûge  der  Metaphysik,  von  J.  Sachs.  2.  Auflage 
(in-8,  Paderborn,  Schôningh).  —  Ontologia  metaphysica  generalis,  auctore 
P.  C.  Delraas  (in-8.  Retaux).  —  L'Emploi  de  la  vie,  par  J.  Lubbock  (in-18, 
Alcan).  —  La  Science  de  la  vie  enseignée  à  la  jeunesse,  par  L.  Penasson  (in-18, 
Bloud  et  Barrai).  —  Le  Bon  Esprit  au  collège,  par  Tabbé  J.  Tissier  (in-18, 
Retaux).  —  L'Idée  spiritualiste,  par  Roisel  (in-18,  Alcan).  —  La  Responsabilité 
morale,  par  T.  Desdouits  (in-8,  Fontemoing).  —  Philosophie  morale  et  sociale, 
parle  R.  P.  de  Pascal  (2  vol.  in-8,  Lethielleux).  —  Guerre  et  chiistianisme, 
par  J.  de  Triac  (in-18,  Firmin-Didot).  —  La  Morale  sociale,  par  B.  Malon 
(in-8,  librairie  de  la  «  Revue  socialiste  »).  —  Ketleler  et  la  Question  ouvrière,  par 
E.  de  Girard  (in-8,  Berne,  Wyss).  —  L'Enseignement  social  à  Pains,  par  D. 
May  (in-16  carré,  Rousseau).  —  Le  Socialisme  et  la  Science  sociale,  par  G. 
Richard  (in-18,  Alcan).  ~  El  Concepto  de  organismo  social,  por  V.  Santa- 
maria  de  Paredes  (in-16,  Madrid,  F.  Fe).  —  Solidarité,  par  L.  Bourgeois 
(in-18.  Colin  et  C*»").  —  Du  Service  médical  dans  les  travaux  de  construction. 
Une  Campagne  en  Macédoine  (4893-4895),  par  le  docteur  Barthe  de  Sandfort 
(gr.  in-8.  Soc.  d'édit.  scientifiques).  —  Manuel  du  microscope  à  l'usage  du 
débutant,  par  le  docteur  A.  Miquet  (in-18,  Soc.  d'édit.  scientifiques).  —  Les 
Chemins  de  fer  en  France  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  par  E.  Charles  (gr. 
in-8,  Fontemoing).   —  Manuel  d'archéologie,  par  Tabbé   P.  Gaborit  {in-8, 
Bloud  et  Barrai).  —  La  France  artistique  et  monumentale,  par  H.  Havard. 
T.  VI  (gr.  in-4,  Librairie  illustrée).  —  Wej'den  und  Wandern  unserer  Wôr- 
ter,  von  D^  F.  Harder  (petit  in-8  cart.,  Berlin,  Gaertner).  —  Ames  simples, 
par  Y.  Berthou  (in-8,  Lemerre).  —  Comme  on  pleure  à  vingt  ans,  par  M. 
Comert  (in-18,  Vanier).  —  Fleurs  fanées,  par  H.  Mercq  (in-18,  Vanier).  — 
Philippe  le  Bel,  par  J.  Strada  (in-8,  OUendorff).  —  Poèmes,  par  P.  Verhaeren 
(in-18,  «  Mercure  de  France  »).  —  V Archiduc  Casimir,  opérette  bouffe  en 
deux  actes,  par  C.  Le  Roy-Villars  (in-18,  Bricon).  —  Chantepie,  drame  en 
trois  actes,  par  P.  Féval  et  T.  Botrel  (in-18,  Bricon).  —  Le  Coupable,  par  F. 
Coppée  (in-18,  Lemerre).  —  Pour  le  bonheur,  par  M"«  S.  Meunier  (in-18, 
Lemerre).  —  Les  Petites  Vattier,  par  H.  Maisonneuve  (in-18.  Pion  et  Nourrit). 
—  Eux  et  elle,  par  Gyp  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  La  Marque  des  quatre,  par 
A.  Conan-Doyle,  trad.  de  l'anglais  (in-18.  Hachette).  —  Pille  de  prince,  par 
P.  Sales  (in-18,  Flammarion).  —  Légendes  et  contes  de  Provence,  par  G.  de 
Martrin-Donos  (in-i8,  Flammarion).  —  Dans  les  temples  de  l'Himalaya,  par 
A.  Van  der  Naillen,  trad.  par  le  docteur  Daniel  (in-18,  Leymarie).  —  Œuvres 
oratoires  de  Bossuet,  étude  critique  complète  par  l'abbé  J.  Lebarq.  T.  VI 
(in-8,  Desclée  et  de  Brouwer).  —  Les  Malfaiteurs  littéraires,  2«  édît.,  par  le 
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p.  E.  Cornut(in-18,  Retaux).  —  SpîciUge,  par  M,  Schwob  (in-18,  n  Mercure 
de  France  »).  — Le  Roman  de  mes  romans,  par  H.  Malot  (in-18,  Flammarion). 
Alli  dd  teeondo  congreiso  geografico  italiaito  tenulo  in  Roma  dal  2%  al  27  sH- 
lembi-e  4395  (gr.  in^S,  Roma,  Civeili).  —  Our  Jowncif  to  Siwù,  by  Mrs.  R. 
L.  Benaly  (in-18  cart.,  London,  The  Religious  Tract  Sociely).  —  Lfrimes 
hlUoriques.  Histoire  grecque,  par  G.  Glotz  (iii-18  cart.,  Alcan).  —  ta  Cunsli- 
tuliùn  d'Athènes  et  l'Œuvre  d'Aristote,  par  M.  DuFour  (gr.  in-8.  Hachette].  — 
Rome  et  l'Empire  aux  deux  premiers  siÉcles  de  noire  ère,  par  £.  Tbomns  (in-16, 
Hachette),  —  Rtimisckes  KaiseiHum  und  Verfassung  bis  auf  Traian,  \on  J. 
Asbacb  (in-8,  Kôln,  Dumont-Schauber^).  —  Delà  Police  et  de  la  voirie  à  Rome 
sous  la  RêpubUiiite,  par  P.  Boulet  (gr.  in-8,  Giard  et  Brière).  —  Histoire  g'hvi- 
rate.  Le  XJX'  siècle,  par  E.  Driauit  et  G.  Monod  (in-16  cart.,  Alcan).  —  Vue 
Voix  d'Alsace,  par  Ignotissimus  {in-i6.  Colin  et  C'').  —  Le  Journal  d'un 
Mguc,  publié  par  Y,  Le  Querdec  (in-18,  Lecaffre).  —  Anne  de  Russie,  reim 
du  France  et  comtesse  de  Valois  au  Kl'  siècle,  par  le  vicomte  do  Caix  de  Saint- 
Aymoiir  (petit  in-8  carré,  Champion).  —  La  Chronique  de  Nantes,  publiùp 
par  R.  Mcriet  (in-8,  A.  Picard  et  iîls).  —  Lettres  de  Marie-Anloinettc,  recueil 
ik'S  lettres  authentiques  de  la  Reine  publié  pour  la  Société  d'histoire  con- 
temporaine par  M.  de  la  Rocheterie  et  le  marquis  de  Beaueourt.  T.  il  [in-8, 
A.  Picard  et  iils).  —  Die  sogenannlen  Itlemoiren  de  Grandchamps  und  ikre 
Foïlset^ungen  und  die  sogetiannlen  Memoiren  des  Marquis  de  Sassertayc,  von 
S.  Hellmann  (gr.  in-8,  Mûnchen,  Lunebûrg).  —  Histoire  de  Napol'fon  Ul, 
par  J.-M.  Villefranche  (2  vol.  in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Recueil  de  docummts 
relatifs  à  la  convocation  des  États  géniaux  de  1789,  par  A.  Bretlc.  T.  11 
(gr.  in-8,Imp.  nationale;  Leroux).— Une  Famille  vendéenne  pendant  tu  rjran'k 
gueire,  1793-1793,  par  M.  Boutillier  de  Saint-André  (in-8.  Pion  et  Nourrit), 

—  L'Albvm  d'un  Saint-Cyrien,  deux  années  d'école  (gr.  in-4,  Pion  et  Nourrit}. 

—  La  Hoi'mandie  monumentale  et  pittoresque^  Le  Mont  Saint-Michel,  par  l'alibé 
A.  lloiiillet  (Le  Havre,  Lemale,  gr.  in-rolio).  —  Histoire  de  Dun-le-Roi,  par 
P.  Miirrau.  T.  Il  [Saint-Amand  du  Cher,"Pivoteau).  —  Cordôba  can(i*mpo- 
ranc'i,  por  R.  Gil  [3  vol.  in-8,  Cordôba,  imp.  y  Papclaria  Cataiana}.  —  La 

■  Jeun&SL-  d'un  Tsur.  Paul  I"  el  Catherine  il,  par  D.  Kobeko  (in-18,  f^almann 
Lévyj.  —  La  Russie  économique  et  sociale  à  l'avènement  de  S.  M.  yi/'olas  U, 
par  lo  vicoonte  Combes  de  Lestrade  (in-S,  Guillaumin).  —  La  Vie  militaire 
en  Russie,  par  P.  de  Pardiellan  (in-18,  Charlea-Lavauzclle).  —  Fauteuils  con- 
temporains de  l'Académie  française,  par  V.  Joanroy-Félix  (in-8.  Bloud  et 
Biirrah.  —  Le  Cardinal  de  Loménie  de  Brienne,  archevêque  de  Sent,  par  i. 
i'eniii  iiu-8,  A. Picard  et  fils).—  Pustel  de  Coulanges,  par  P.  Guimuii  {iu-IO, 
Hacliilt.').  —  L'Allemagne  catholique  au  XIS'  siècle;  Windlhorst,  ses  aili& 
cl  ses  (xdcei-saires,  par  G.  Bazin  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  James  Thomson,  sa 
vie  el  ses  oiuvres,  par  L.  More!  (in-S,  Hachette).  —  L'Irlande  au  XT.V»  siéi^U, 
O'Connell,  ses  alliés  et  ses  adversaires,  par  J.  de  la  Faye  (in-8,  Bloud  oX  Bar- 
rai). -  Essais  d'histoire  et  de  littérature,  par  C.  Felgères  {in-18,  Savinûj.  - 
Catalogue  des  manuscrits  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  sous  tes  n"  t 
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spécieux  or  el  couleurs,  6  fr,^  édidoD  in-ia  de  346  p,,  illusir.  de  L.  Beostl.  Bnjché, 

3  II.  —  27.  CUmit  DardeuCor,  par  Jules  Veine.  Paris,  Uelzel,  s.  d.  (ISyii},  gr.  in-K 
de  344  p.,  avec47  dessins  de  L.  Bsnetl  et  6  graodee  cbromolyp,  Brocbé,  i  fr.  50; 
rolié  loile,  fers  spéciaui  or  et  couleura,  6  tr.;  édition  in-18  de  331  p.,  illustré  par 
L.  Bensll.  Broché,  3  fr.  —  2g.  La  Parlune  de  Datnbro,  par  ÉTiEsots  Maeceu  Parii, 
Hiiuuuyer,  1896,  in-S  de  401>  p.,  avec  3îgniv.  par  Adrien  Uoreau.  Broché,  7  tr.;  rstié, 
il)  fr,  —  29.  fletrouvée  I  par  Hêkt  Allie».  Paris,  Ducrocq,  s.  d.  (1899).  gr.  ii).8  de 
hili  V;  <iv<^  7°  CotDpos.  de  Lucien  Uélivet,  Ccelas,  elr.;  grav.  de  P.  Uëaullc,  Haller 
cl  Buclcerl.  Broché,  7  fr.;  relié,  10  fr.  ~  30.  DtTtx  Friree,  par  H"  P.  de  Nautedil. 
Paris,  Haclielle,  1897,  gr.  in-S  de  311  p.,  avec  80  vignelles  dessinées  par  A.  Paris. 
HrfKhé,  4  fr.;  relié,  6  fr.  —  31.  SauDont  Jeannelte!  par  Olivier  Daec.  Paria.  Ducroeg, 
B.  à.  (1896),  gr.  iD-8  de  344  p.,  avec  80  comp.  de  Ë.  ds  la  Vallstle  et  de  A.-M.  Guil- 
laume, elc.  Grav.  de  F.  UéauUe.  Auckerl  et  Toquanno.  Broche,  5  tr.;  ricbe  reliure 
loile.  avec  biseaui  et  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  6  tr.  î  j.  —  32.  Au  payt  dtt  Ponmim, 
à  Iraveri  la  Normandie,  par  LioH  Ville.  Paris.  Toira,  s.  d.  (IB9S),  in-8  àa  3ï0  p., 
Qvoc  grav.  de  Paul  Durrssne.  Brocbé,  i  tr.  ;  relié,  6  tr,  50.  —  33,  Aupayt  deû  MeiMn. 
vi''jage  à  travert  la  Bretagne,  par  Laos  Ville.  Paris,  Toira,  s.  d.  (1896;,  in-B  de  37i>p., 
illaslr.  da  Paiil  Dutresuo.  Brocbiî,  4  f r.  ;  relié,  6  fr.  50.  —  ,14.  Aunôniert  et  taldMit, 
par  le  commandant  GaABDiTt.  Paris  Toira,  s,  d.  (1896),  in.8  de  350  p.,  avec  d*  noB- 
Lritusae  comp,  hors  lexle  et  dans  le  toile,  par  E.  Bouard,  Broctié,  4  fr.  ;  relié,  6  fr.  M. 
—  35.  Bleue  et  Ckouane,  par  le  Commandant  Grandik.  Paris,  Tolrs.  s.  d.  (1896),  gr. 
in-S  de  383  p.,  avec  bO  comp.  hors  (sxle  cl  dana  le  leilo.  par  E.  Bouard.  Brocbé, 

4  fr.  ;  relié,  6  fr.  50.  —  36.  La  Leetitre  en  fanHU  (1895-1896).  Psris.  Hpnnujor,  gr.  ia-8 
du  407  p.,  illuslré.  Brocbé,  5  fr.  —  37.  Le  Capilaint  aux  pied»  nue,  par  S,  Blaudt.  Paiit, 
Uulagtave,  1897,  in-S  de  338  p.,  illustré  par  E.  lier.  Brocbé,  3  fr.  bO  ;  relié  tuile,  feie  sp«- 
ciniii,  tr.  dorées,  5  fr.  —  38.  Ordre  du  flni,  par  G,  de  Beaubeoard,  Paris,  BscbeUs, 
s.  <].  (1896),  in-IS  de  436  p.,  avec  59  rtuv.  d'api4a  Varnay.  Broché,  3  (t.  5U  ;  relié, 
il  fr.  —  39.  rotir  lei  patacliee,  par  Uaiiue  Audouih.  Paris,  Delagrave,  1897,  in-8  da 
l'IlJ  p.,  illusir.  de  Ginoa.  Broché,  2  fr.  50  ;  relié,  tors  spéciaux,  Ir.  dorées,  3  tr.  75.  — 
40.  U»  Médecin  tane  diplôme,  Patteur,  par  S,  de  Préville.  Paris,  Toira.  s.  d.  (ISM), 
ia-8  de  316  p.,  avec  GO  comp.  hors  teite  et  dans  le  lexle,  par  H,  Bressier.  BruAà. 
1  fr.  50;  relié,  2  fr.  40.  —  41.  i.ei  Angte  de  laeharilé  ou  XIX'  eiècle,  par  Gaitor  ■■ 
llROVsB.  Paris,  Tolia,  e.  d.  (1896),  iu<8  île  333  p.,  avec  gra*.  do  L.  Uailnjjean.  Bro- 
cha. 1  fr.  50  ;  relié,  2  fr.  40.  —  42.  Le  Jtuûaeau  dte  Chouani,  ecènee  de  la  chouam^ 
nerie,  par  Jules  de  PlombRYant.  Paris,  Toira,  s,  d.  (1896),  in.8  da  319  p.,  avec  grav- 
llruclié,  I  tr.  50  ;  relié.  3  tr,  iO,  —  43.  Trahiion  ut  dévouemeat.  par  A.  Maitbeju>. 
P.icis,  Toira,  s.  d,  (1896),  in-B  de  233p.,a>Bc  grav.  de  L,  Uailrejsan,  Broché.  1  fr.  50; 
relié,  S  fr.  40. 

Il-  —  Périodique»  et  AlbumB.  —  i.  Le  Tour  du  monde,  t/ouoeau  Journal  de* 
vmjngte,  fondé  par  Edouard  Cbabtoh  el  illualré  par  nos  plus  célébroi  arlislea.  ituwt 
lyje.  Paris,  Hachelle,  gr.  in-4  de  633-432-lxiv  p.  Broché,  35  fr.—  2.  Jourmat  de  Ik 
jeunem.  Nouveau  rteueil  hebdomadaire  Ulutlré.  Annie  1896.  Paris,  Hacbetle,  2  val- 
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in4  de  chacun  418  p.  Broché,  20  fr.  ;  relié,  26  fr.  —  3.  Mtuée  des  familles.  Tomes  LXXVl 
et  LXXVIl,  Paris,  Delagrave,  1896,  2  vol.  gr.  in-8  de  chacun  380  p.,  avec  de  nom- 
breuses iliustralions.  14  fr.  à  Paris;  16  fr.  dans  les  départements. —  4.  Saint  Nicolas^ 
journal  illustré  pour  garçons  et  filles.  Tome  XVII.  Paris,  Delagrave,  1896,  gr.  in-8  de 
848  p.,  avec  de  nombreuses  illustrations.  Broché,  18  fr.  ;  relié,  tr.  dorées,  22  fr.  — 

5.  Magasin  d'éducation  et  de  récréation  et  Semaine  des  enfants  réunis.  32*  année^  Nouv. 
série.  Tomes  III  et  IV.  Paris,  Heizel,  1896,  2  vol.  gr.  in-8  de  388  et  380  p.,  avec  de 
nombr.  grav.  Brochés,  Paris,  14  fr.  ;  départements,  16  fr.  ;  union  postale,  17  fr.  — 

6.  La  Bévue  Marne.  .\nnée  1895-1896.  Tours,  Marne,  1896,  gr.  in-4  de  840  p.,  plus 
n"  53  à  104  de  Suppléments  illustrés  formant  204  p.,  avec  de  très  nombr.  grav. 
Broché,  France,  8  fr.*,  relié  toile,  10  fr.  Broché,  pour  l'étranger,  11  fr.  50.  —  7.  Mon 
Journal,  recueil  illustré  en  couleurs  pour  les  enfanLs  de  8  à  12  ans.  1895-1896.  Paris, 
Hachelte,  1896,  gr.  in-8  de  835  p.  Broché,  8  fr.  ;  cart.,  10  fr.  —  8.  Le  Petit  Français 
illustré^  journal  des  écoliers  et  des  écolières.  6*  année,  1896.  Paris,  A.  Colin  et  G", 
gr.  in-8  de  628  p.,  avec  de  nombr.  illustr.  et  un  Supplément  illustré.  Broché,  6  fr.; 
relié,  Ir.  dorées,  7  fr.  50  et  9  fr.  —  9.  Le  Musée  des  enfants  (10*  année).  Paris,  Lille 
et  Bruges,  Société  de  Saint-Âugustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  1895,  in-4  de  384  p., 
nombr.  illustr.  en  noir  et  en  couleurs.  Broché,  6  fr.  —  10.  Le  Musée  des  jeunes  filles 
(7*  année).  Paris,  Lille  et  Bruges,  Société  de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer, 
1895,  in-4  de  384  p.,  nombr.  illustr.  Broché,  6  fr.  —  11.  Histoire  de  Bertrand  du 
Guesclin,  racontée  à  mes  enfants,  par  Théodore  Caho.  Paris,  Jouvet  etC'*,  s.  d.  (1896), 
album  oblongde  79  p.  avec  20  aquarelles  et  26  grandes  grav.  tirées  en  couleurs  dans 
le  texte,  par  Paul  de  Semant.  Relié  avec  plaque  spéciale,  or,  argent  et  couleurs,  tr. 
dorées,  10  fr.  —  12.  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Boutet  de  Monvel.  Paris,  s.  d.  (1896),  album 
gr.  in-4  oblong  de  47  p.,  avec  la  reproduction  en  chromotyp.  de  48  compositions  à 
l'aquarelle  de  M.  Boutol  de  Monvel.  Relié,  10  fr.  —  13.  Les  Mots  historiques  du  pays  de 
France,  par  Édouabd  Trogan.  2*  édition.  Tours,  Marne,  1896,  album  in-4  de  91  p. 
avec  20  pi.  hors  texte  en  couleurs,  20  pi.  en  plusieurs  teintes,  20  grav.  dans  le  texte, 
par  Job.  Relié  percaline,  fers  spéciaux,  ornements  en  couleurs,  tr.  dorées,  10  fr.  — 

14.  Les  Facéties  du  tapeur  Camember,  par  Christophe.  Paris,  Colin  et  C^*,  1897,  album 
oblong  de  61  p.,  avec  grav.  en  couleurs.  Relié  toile,  fors  spéciaux,  tr.  dorées,  10  fr.  — 

15.  Powr  les  petits  enfants.  Le  Premier  Livre,  par  Blanche  Marois.  Paris,  Colin  et  C'*, 
1897,  in-4  carré  de  81  p.,  avec  20  pi.  en  couleurs,  300  grav.  noires,  élégante  reliure 
dessinée  par  Ruty  et  tirée  en  couleur,  4  fr.  50.  —  16.  Les  Trois  Chiens  de  Mademoiselle 
LUi  et  de  Monsieur  Lucien,  texte  par  Un  Papa;  dessins  de  L.  Frœlich.  Paris,  Hctzel, 
s.  d.  (1896),  album  gr.  in-8  non  paginé,  cartonné,  4  fr.  —  17.  Michel  et  Suzon^  petites 
tragédies  enfantines,  texte  par  On  Papa;  dessins  d'Eugène  Froment.  Paris,  Hetzel,  s.  d. 
(1896),  album  gr.  in-8  non  paginé,  cartonné,  4  fr.  — 18.  Un  Colin'maillard  accidenté, 
dessins  en  couleurs  par  R.  Tinant.  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1896),  gr.  in-4  non  paginé, 
cartonné,  1  fr.  —  10.  Bébé  peintre  à  la  maison.  Paris,  Westhausser,  s.  d.  (1896), 
album  in-4  non  paginé,  cartonnage  couvert,  chromo,  2  fr.  50. 

m.  —  nîouvelle  Collection  à  l'usaf^e  do  la  Jouneaee,  1'*  série,  publiée 
par  la  maison  Hachette.  Vol.  iu-8  Jésus  à  7  fr.  brochés;  cart.  en  percaline  à  biseaux, 
tr.  dorées,  10  fr.  —  1.  Fleur  de  France  y  par  Pierre  Maël,  avec  50  vign.  dessinées  par 
Tofani,  299  p.  —  2.  Grand^mère  et  petit-fils,  par  Albert  Cm,  avec  70  grav.  d'après 
les  dessins  de  E.  VuUiemin,  352  p. —  3.  La  Vengeance  des  Peaux-de-Bique,  par  Gus- 
tave TouDOuzE,  illustr.  de  J.  Le  Blant,  313  p. 

XIT.  —  Collection  Hetzel,  ln-9  llluatréa.  Vol.  à  7  fr.  brochés;  reliés,  plaques 
spéciales,  tr.  dorées,  10  fr.  —  1 .  La  Vie  de  collège  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
pays.  L'Écolier  d'Athènes,  par  André  Ladrie,  avec  grav.  en  couleurs  par  George 
Roux,  288  p.  —  2.  Ma  Sœur  Thérèse,  par  Pierre  Pebbault,  avec  grav.  en  noir  et  en 
couleurs  par  J.  GefTroy,  vues  par  L.  Gsell,  289  p. 

'W,  —  Collection  Hetzel,  ln-9  cavalier  lllnetréa.  Vol.  à  4  fr.  50  brochés; 
cart.,  6  fr.  —  {.La  Bose  blanche.  En  temps  de  guerre,  adaptalion  d'après  M"*  Mary 
Davis,  par  Th.  Bentzow;  illustr.  do  George  Roux,  232  p.  —  2.  Siribeddi,  mémoires 
d'i$n  éléphant,  par  J.  Lermont,  illustr.  de  A.  Lançon,  256  p. 

'WI.  — •  Blbllotbèque  llluatrée.  IVouvelle  collection,  format  in-4,  3*  série, 


'  f- 


■  'h/ 
'Il 


#      „      *■  ■  ' 


-  iC 


n 
-'?} 


.T-ti 


■  •  <yj 


yy. 


—  484  — 


P.'A 


[T- 


^f-r 


:t 


pabliôe  par  la  maison  Marne,  de  Tours,  1896.  Chaque  vol.  relié  en  percaline  ronge, 
plaque  spéciale  en  or  et  en  noir,  biseautée,  tr.  dorées,  5  fr.  —  \.  Les  Conta  de  Cépée, 
par  Henrt  de  Brisât,  avec  20  grav.  par  Guilloonet,  Zier,  etc.,  182  p.  —  2.  Le»  Coins 
de  Paru,  par  Léo  Claretie,  avec  25  grav.  par  de  Foulquio,  Gérardier,  etc.,  153  p.  — 
3.  Stéphanette,  par  René  Bazin,  avec  25  grav.  par  Vullicmin,  156  p. 

VII*  —  Blbliotbèqiie  rose  llluatrée,  pour  lea  enTant»  et  adoleseents, 

publiée  par  la  maison  Hachetle.  Vol.  in-16  à  2  fr.  25  brochés,  et  à  3  fr.  50  reliés.  — 
1.  La  Chance  de  Jeanne,  par  M"*  la  comtesse  de  Vareppb,  avec  38  vign.  par  Ed.  Zier, 
270  p.  —  2.  Les  Grandeurs  de  Sophie,  par  François  Deschamps,  avec  45  visrn.  par 
A.  Robaudi,  287  p.  —  3.  Tous  jeunes,  par  A.  Verlbt,  avec  53  vign.  par  E.  Vulliemin, 
259  p.  —  k.  Le  Manoir  des  Boishaèl,  par  M"*  ChéroA  de  la  Beutère,  avec  38  vigo. 
par  E.  Zier,  255  p. 

Vfll*  Dlbllotbèque  du  m  Petit  Français,  »  publiée  par  la  maison  Colin. 
Vol.  in-18  Jésus,  riche  reliure  toile,  tr.  dorées,  3  fr.  • —  1.  Chryséis  au  désert^  par  Gé- 
rald-Montméril,  illustr.  par  F.  Lœvy,  287  p.  —  2.  Une  Histoire  de  samage^  par  Edx. 
Pascal,  illustr.  de  P.  KuufTmann,  285  p.  —  3.  Les  Fredaines  de  Milaize,  par  PisRU 
FiCY,  illustr.  par  Amélie  Bertrand,  283  p. 

IlL.  —  Petite  Bibliothèque  blanche,  publiée  parla  maison  Hetzel.  Vol.  io-i6, 
brochés,  1  fr.  50;  cari.,  tr.  dorées,  2  fr. —  1.  Les  Aventures  de  Chariot  et  de  ses  wœurs, 
par  Alfred  de  Bréhat,  avec  grav.  de  Philippoteaux,  127  p.  —  2.  Le  Petit  Jean, 
scènes  de  la  vie  d'un  bébé,  par  F.  Dupin  de  Saint-André,  illustr.  de  J.  Geoffroy,  E. 
Renard,  etc.,  125  p. 

t.  —  1.  — Avec  un  luxe  d'édition  et  un  luxe  non  moins  grand  d'éru- 
dition profonde  et  forte,  M.  de  Nolhac  vient  d'écrire  près  de  deux  cents 
pages  sur  la  Dauphine  Marie- Antoinette.  C'est  le  digne  pendant  du 
splendide  volume  qu'il  a  consacré,  il  y  a  six  ans,  à  la  Reine  et  dont  on 
n'a  point  oublié  l'éclatant  succès.  11  va  chercher  la  jeune  princesse  à 
Vienne  et  la  conduite  Versailles  jusqu'à  la  veille  de  son  avènement.  Ce 
sont  dix-neuf  années  de  sa  vie  qu'il  raconte.  Et  quelles  années  !  Les 
plus  heureuses  assurément.  Un  peu  négligée  par  sa  mère,  qui  semble  ne 
se  préoccuper  sérieusement  de  son  éducation  que  lorsqu'elle  n'est  plus 
entre  ses  mains,  l'enfant  est  néanmoins  charmante  ;  charmante  de  grâce, 
de  bonté,  de  spontanéité.  En  Autriche  on  pleure  son  départ  ;  en  France 
on  salue  avec  joie,  mieux  que  cela,  avec  enthousiasme,  son  arrivée.  Le 
Roi,  tout  blasé  qu'il  est,  semble  comme  rajeuni  par  sa  vue,  et  la  maîtresse 
royale  elle-même  la  déclare,  en  zézayant,  «  sarmante.  »  C'est  de  ce  côté-là 
pourtant  que  viennent  les  écueils  et  les  dangers.  La  Du  Barry,  dont  M.  de 
Nolhac  nous  décrit  avec  grands  détails  la  présentation  —  car  avant  de 
nous  peindre  l'existence  de  la  Dauphine,  il  faut  bien  peindre  aussi  le 
théâtre  où  elle  est  appelée  à  paraître  —  la  Du  Barry  a  voulu  dîner  à  la 
table  royale  à  côté  de  la  nouvelle  princesse,  et  la  faiblesse  de  Louis  XV 
lui  a  donné  cette  jouissance  cynique  ;  mais  elle  voudrait  se  glisser  en 
quelque  sorte  dans  l'intimité  de  la  jeune  femme,  et  la  pudeur  de  Marie- 
Antoinette  se  refuse  obstinément  à  ce  contact  impur.  Ni  les  mécontente- 
ments du  Roi  ni  les  gronderies  de  l'Impératrice  alarmée  par  sa  politique, 
ne  viennent  à  bout  de  ses  virginales  répugances  ;  elle  adresse  un  mot 
à  la  favorite,  et  c'est  tout.  La  lutte  dure  plusieurs  années  et  se  termiœ 
en  somme  à  l'honneur  de  la  pudeur  et  de  la  dignité.  En  face  du  vice,  on 
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moment  Iriomphanl,  la  Dauphine  représente  la  vertu,  et  elle  représente 
aussi  la  conscience  publique;  elle  en  est  comme  la  protestation  vivante, 
et  elle  en  est  en  même  temps  Tespérance.  Aussi  quelles  acclamations 
passionnées  et  joyeuses  quand,  au  bout  de  trois  ans,  on  lui  permet 
enfin  de  faire  son  entrée  dans  Paris  !  Elle  est  Tidole  du  peuple  et  elle 
mérite  de  l'être.  Qu'elle  ait  des  défauts,  cela  est  incontestable  ;  mais 
quelle  enfant  de  quinze  ans  n'en  a  pas?  surlout  lorsque  cette  enfant  ne 
trouve  ni  dans  sa  famille  ni  dans  son  mari  les  conseils  et  le  mentor 
donl  aurait  besoin  son  inexpérience  !  Mais  ce  qui  est  non  moins  certain 
— le  beau  livre  de  M.  de  Nolhac  comme  les  rapports  de  Mercy  l'établissent 
—  c'est  que  ces  défauts,  elle  s'appliquait  avec  un  louable  courage  à  les 
combattre  et  qu'en  1774  elle  en  avait  corrigé  beaucoup.  Son  grand  tort 
ou  plutôt  son  grand  malheur,  r/a  été  de  régner  trop  jeune.  Et  voilà  pour- 
quoi on  s'attarde  volontiers  à  contempler  ces  quatre  années  de  la  vie  de 
la  Dauphine,  parce  qu'on  ne  voit  guère  encore  de  points  noirs,  et  qu'en 
revanche,  à  chaque  année  on  constate  un  progrès  :  on  s'y  attarde  plus 
volontiers  encore  en  compagnie  de  M.  de  Nolbac,  qui  connaît  si  bien  son 
XVIII®  siècle  et  son  Versailles,  qui  les  peint  si  bien,  qui  y  a  fait  tant  de 
découvertes  précieuses,  et  qui  en  fait  jouir  si  aimablement  le  public 
avec  ces  belles  reproductions  des  Drouais  et  des  Van  Loo,  des  Saint- 
Aubin  et  des  Moreau  le  jeune,  des  Eisen  et  des  Latour,  et  qui,  en  un 
mot,  donne  une  fois  de  plus,  dans  cet  ouvrage,  une  si  magistrale  satis- 
faction aux  érudits  et  aux  artistes,  aux  historiens  et  aux  hommes  de 
goût. 

2.  —  Dans  son  second  volume  sur  V Histoire  ancienne  des  peuples  de 
l'Orient  classique^  M.  Maspero  nous  montre  les  peuples  se  mêlant  et  lut- 
tant aux  plus  anciennes  dates  dont  on  ait  connaissance.  La  Syrie  devient 
le  théâtre  de  la  lutte  entre  la  Chaldée  et  TÉgypte  :  elle  passe  tour  à  tour 
au  pouvoir  de  ses  vainqueurs  attirés  par  ses  richesses,  jusqu'au  moment 
où,  devenus  impuissants  tous  deux,  elle  peut  être  maîtresse  de  ses 
destinées  et  devient  le  pivot  de  l'histoire  générale  de  l'Orient.  Au  début, 
la  Syrie  relève  de  la  Chaldée;  vers  le  xviii*  siècle  avant  J.-C,  l'Egypte 
cLasse  les  Pasteurs  qui  l'avaient  annihilée  près  de  huit  cents  ans,  secoue 
le  joug  des  rois  de  Babylone  et  des  conquérants  Élamites  ;  la  xviii®  dy- 
nastie prend  l'offensive  et  conquiert  la  Syrie,  la  xix°  la  défend  péniblement 
contre  les  Khâts,  la  xx*  la  perd.  Pendant  que  sous  la  xxi'  dynastie 
rÉgypte  se  décompose,  que  l'Assyrie  et  la  Chaldée  s'usent  dans  leurs 
querelles,  la  Syrie  se  constitue  en  un  royaume  unique,  de  force  à  main- 
tenir son  indépendance.  Les  Khâts,  les  Amorrhéens,  au  nord,  ont  échoué 
dans  cette  entreprise  ;  les  Phéniciens  sont  absorbés  par  leurs  colonisa- 
tions, les  Philistins  sont  trop  peu  nombreux,  les  Hébreux  s'éteignent 
après  avoir  failli  réussir  sous  David  et  Salomon.  C'est  Damas  qui  re- 
prend l'œuvre  et  paraît  sur  le  point  de  la  mener  à  bon  terme  lorsque 
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l'Assyrie  se  dresse  devant  elle.  —  Ce  Tolume,  îllaslré  de  qa^ltt  cent 
quarante  gravures  presque  toutes  inédites,  de  trois  planches  hors  teitt, 
et  complêlé  par  ane  carte,  est  digne  du  lome  l"'  dont  nous  parlions  il 
y  a  un  an,  et  fait  le  pins  grand  honneur  à  l'érudition  française. 

3. — Le  premier  volume,  déjà  un  peu  ancien,  àaVHisloiredelaiailB- 
lure grecque,  de  M.  Maxime  Collignoo,  était  consacré  aui  origines.  Il  ml 
de  se  compléter  d'un  second  et  dernier,  qui  surpasse  singulièremenl  son 
aîné  par  l'intérêt  et  l'importance  des  matières.  Il  aborde,  en  eflet,  l'jri 
grec  au  moment  où  il  atteint  son  plein  développement  et  où  qnfkjne 
chose  de  la  rudesse  puissante  de  l'époque  archaïque  persiste  encore  dans 
des  œuvres  déjà  tout  à  fait  parfaites  d'exécution.  Le  nom  da  gnad Phi- 
dias représente  à  l'esprit  cet  instant  d'êquUihre  in  corn  para  lile,  dont  l'ait 
d'aucun  pays  n'o&re  d'équivalent.  Les  œuvres  les  plus  importantes  de  re 
glorieux  cinquième  siècle  se  rattai^ent  à  la  sculpture  monuoieDl^e,  et 
c'est  à  Athènes  qu'on  les  trouve,  avec  te  Parlhénoo  (dont  les  métopes el 
le  fronton  sont  étudiés  longuement  par  M.  Collignon,  d'après  les  pins 
récentes  recherches  de  l'archéologie),  au  Tbéséion,  à  l'Érechlhéioo,  in 
temple  d'Athéna  Nikè.  Le  quatrième  siècle  compte  beaucoup  de  sculp- 
teurs, dont  l'auteur  essaie  de  caractériser  la  manière,  en  iDdiqaant soit 
les  œuvres  conservées,  soit  celles  qui  représentent  le  mieux  la  tradition 
des  œuvres  perdues.  Deux  maîtres  brillent  au  premier  rang,  Seopîsrt 
Praxitèle,  et  une  œuvre  collective  immense,  dont  les  débris  sont  id 
Brilish  Muséum,  caractérise  cette  période;  c'est  une  des  merveilles 
du  monde,  le  loml>eau  de  Mausole,  Fui  de  Carie,  le  «  Mausolée.  >>  L'étok 
naturaliste  de  Lysippe  ouvre  la  période  de  l'art  hellénistique,  qni  fleurit 
surtout  en  Asie  Mineure  el  d'où  sort  l'art  alexandrin.  C'est  unedécadeoK 
à  coup  siir,  mais  d'une  fécondité  encore  merveilleuse.  Les  derniers  ehh 
pitres  racontent  !cs  vicissitudes  de  l'art  grec  après  la  conquête,  el  celle 
sorte  de  «  renaissance  gréco-romaine,  d  qui  se  marque  par  des  œnire 
néo-attiques,  essayant  de  renouveler  les  anciens  styles,  travani  df 
science  et  d'imitation  qui  peuplent  nos  musées.  Sur  tant  de  queslkni 
diverses,  l'auteur  apporte  les  clartés  d'une  érudition  de  première  main, 
à  l'usage  des  savants  aussi  bien  que  des  profanes.  L'illustration,  qne  U 
maison  Didot  a  soignée  exceptionnellement,  reproduit  en  douze  hélio- 
gravures les  grands  chefs-d'œuvre.  Les  aulres  gravures  sont  piesqnt 
toujours  intercalées  exactement  an  point  du  texte  qni  les  appelle  et  qui 
les  explique;  ce  soin  est  à  noter,  parce  qu'il  est  méritoire  el  peu 
commun. 

4.  —  Florence  el  la  Toscane  est  k  la  fois  un  livre  de  voyage  el  un  Iîtr 
d'art,  A  côté  du  beau  volume  de  M.  Vuillier  sur  la  Sicile  el  dans  ud  fût- 
mat  identique,  la  maison  Hachette  a  voulu  placer  celui  de  M.  Eugènt 
MSntz  sur  une  autre  partie  de  celte  féconde  terre  italienne,  dontchaqu 
morceau  mérite  l'honoeur  d'une  monographie  dn  même  genre.  Soct 
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moment  où  les  voyages  en  Italie,  sous  rinfluence  de  la  situalioa  poli- 
tique, reprennent  visiblement  faveur  en  France,  on  y  accueillera  avec 
intérêt  cet  abondant  recueil  de  gravures,  qui  enrichit  un  texte  savant. 
Personne  ne  pouvait  récrire  avec  une  information  plus  nourrie  et  plus 
substantielle  que  Tauleur  de  Y  Histoire  de  Vart  pendant  la  Renaissance. 
11  y  a  placé  de  familiers  souvenirs  de  voyage  et  le  récit  de  ses  excursions 
de  jeunesse  dans  les  environs  de  Florence  et  aux  principaux  points  de 
la  Toscane.  On  visite  avec  lui  les  villas  des  Médicis,  éparses  dans  l'Apen- 
nin central.  Arezzo,  Prato,  Pistoia,  Lucques,  San  Gimignano,  etc. 
Uexcursion  de  Monte-Oliveto-Maggioreet  de  Pienza  fait  un  des  plus  inté- 
ressants chapitres.  D'autres  sont  consacrés  à  Sienne  et  à  Pise;  la  plus 
grande  parlie  de  Tillustration,  celle  de  Florence  notamment,  offre  le 
charme  des  procédés  modernes  ;  d^autres  gravures,  beaucoup  plus  an- 
•  ciennes,  sont  d  un  effet  tout  autre.  Le  texte  de  l'auteur  a,  en  effet,  paru 
dans  le  Tour  du  monde  à  des  époques  très  difiérenles,  et  une  partie 
remonte  à  1882.  On  peut  regretter  qu'il  se  soit  borné,  pour  mettre  au 
courant  ses  anciennes  notes  de  voyage,  à  de  bien  brèves  annotations. 
Le  livre  valait  la  peine  d'une  revision  totale.  L'étal  des  lieux  a  souvent 
changé,  et  certaines  expéditions,  par  exemple,  que  M.  Mûntz  a  eu  le 
mérite  de  faire  des  premiers  et  dont  il  décrit  les  difficultés  exception- 
nelles, comme  celle  des  montagnes  du  Gasentin,  sont  devenues  aujour- 
d'hui, grâce  aux  chemins  de  fer,  extrêmement  faciles.  De  même  pour 
l'abbaye  de  Vallombreuse,  où  conduit  une  crémaillère.  L'art  et  les  mu- 
sées tiennent  avec  raison  une  grande  place  ;  nous  trouvons  M.  Mûntz  dur 
pour  son  prédécesseur  Rio,  qu'il  appelle  «  Téloquent  et  fanatique  auteur 
de  l'Art  chrétien^  »  et  indulgent  pour  M.  Anatole  France,  qu'il  cite  avec 
complaisance.  Indépendamment  de  ses  mérites  extérieurs,  le  livre  est  un 
document  intéressant  sur  la  façon  dont  l'Italie  a  été  vue  et  visitée  autre- 
fois  par  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  faire  bien  connaître 
du  public  français. 

5.  —  M"'  de  Witt,  née  Guizot,  poursuit  le  cours  de  ses  belles  publica- 
tions sur  les  Chroniqueurs  de  Vhistoire  de  France.  Cette  année,  à  l'aide 
de  ceux  qui  furent  les  successeurs  de  Léger  et  les  prédécesseurs  de  Frois- 
sart,  elle  nous  conte  les  grandes  époques,  héroïques,  merveilleuses, 
chevaleresques,  de  saint  Louis,  des  Croisades,  et  jusqu'aux  premiers 

Valois,  Impossible  de  mieux  dire,  de  mieux  donner  le  goût  de  l'histoire 
et  de  ses  monuments.  Rien  d'essentiel  n'est  omis,  rien  n'est  négligé 
au  point  de  vue  du  choix  de  l'illustration.  Beau  livre,  bien  digne  de  la 
maison  Hachette,  qui  l'a  édité,  et  que  nous  souhaitons  aux  rhétoriciens 
pour  étrennes  ou  pour  prix. 

6.  —  C'est  un  magnifique  volume,  et  d'une  grande  valeur  scientifique, 
que  celui  où  M.  Guillaume  Capus,  ancien  compagnon  de  l'explorateur 
Bonvalot  dans  ses  explorations  de  l'Asie  centrale,  décrit  la  Bosnie  et 


^l 


jy 


^ 


l'Herzégovine.  Ces  deux  ancieanes  provinces  de  l'empire  otloman, 
aujourd'hui  admiaislrées  par  l'Aulricbe-IloDgrie,  sodI  peu  visitées  par 
les  touristes,  et  pourtant,  elles  sont  dignes  de  l'inicrùl  des  amateurs  du 
pittoresque  dans  les  paysages  et  dans  les  mœurs,  M.  G.  Capus  les  étu- 
die conscieDCteusenienL,  et  ce  qu'il  n'a  pu  observer  dans  sa  rapide  excur- 
sion, il  l'emprunte  aux  ouvrages  les  plus  sérieux  publiés  jusqu'à  C€ 
jour.  Ainsi  qu'U  le  dit  modestemenl  dans  sa  préface,  il  n'a  point  la  pré- 
tunlion  d'avoir  inventé  la  Bosnie-Herzégovine,  mais  nous  croyons 
qu'aucun  auteur  avant  lui  ne  l'a  décrite  avec  plus  de  sincérité  et  de  mé- 
thode. Au  point  de  vue  social,  ce  qui  est  intéressant  dans  cette  région, 
c'est  d'y  voir  vivre  côte  à  côte,  et  en  assez  bonne  harmonie,  trois  élé- 
ments religieux  bien  disparates  :  les  musulmans,  les  grecs  et  les  catho- 
liques. M.  Capus  se  montre  respectueux  de  ces  divers  cultes,  et  mani- 
feste souvent  son  désir  de  les  voir  fusionner  de  plus  en  plus  ;  sa  passion 
pourla  tolérance  la  plus  complète  est  parfois  poussée  jusqu'aux  extrêmes 
limites  :  celles  qui  touchent  à  l'iodiiTérence  et  au  scepticisme.  Il  observe 
curieusement  aussi  les  progrès  matériels  et  moraux  qui  s'effectuent  rapi- 
dement sons  la  protection  d'une  admioislralion  paternelle.  Au  point  de 
vue  moral,  ce  livre  est  absolument  irréprochable;  les  gravures  sont  fort 
belles  et  la  carte  excellente. 

7.  —  Nous  devions,  l'année  dernière,  à  M.  Vuillier  un  magnifique  volume 
sur  la  Sicile;  celte  fois,  c'est  la  Tunisie  que  nous  décrit  ce  prestigieux 
artiste,  et  c'est  la  maison  Marne  qui  a  luxueusement  édité  son  œuvre.  La 
couverture  même,  dessinée  et  peinte  par  l'auteur,  est  un  vrai  chef-d'œu- 
vre de  goilt  ;  à  recommander  aussi  de  dclirieuses  planches  en  couleur 
qui  donnent  une  idée  juste  de  l'êclalanle  lumière  de  la  Tunisie.  Quant 
au  texte,  il  est  fortintéressant.  M.  Vuillier  ne  s'est  pas  contenté  de  visi- 
ter les  centres  civilisés  que  connaissent  tous  les  touristes  ;  il  a  voulu  voir 
les  curieuses  habitations  souterraines  des  Malmatas  troglodytes;  il  a 
goilté  de  l'hospitalité  des  caïds;  il  a  consciencieusement  admiré  les  rai- 
nes romaines,  éparses  dans  la  campagne  tunisienne.  Dans  les  villes,  Q 
aimait  surtout  a  s'oublier  dans  les  souksel  à  pénétrer  dans  les  intérieurs 
indigènes,  où  il  faisait  des  études  de  mœurs  et  recueillait  avec  curiosité 
les  superstitions  courantes.  Ce  n'est  pas  que  l'œuvre  civilisatrice  de  la 
France  l'ait  laissé  indifférent;  au  contraire,  11  ta  souhaiterait  plus  active 
encore.  Il  n'a  garde  d'oublier  la  grande  figure  du  cardinal  Lavigerie, 
devant  laquelle  il  s'incline  avec  un  profond  respect.  C'est  donc  là  un 
excellent  livre  d'élrennes  qu'on  aimera  à  laisser  sur  la  table  du  salon  et 
qui  charmera  les  soirées  de  famille. 

8-  —  Livre  d'élrennes,  si  l'on  veut,  le  livre  de  M.  Félix  Dubois  :  Tom- 
bouctou  la  Mystérieuse,  autant,  du  moins,  que  peut  l'être  une  élude 
très  sérieuse.  Noos  aimerions  mieux  le  classer  comme  livre  de  biblio- 
thèque. Cependant,  le  soin  et  même  le  luic  de  l'édition  en  font  certes 
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un  très  beau  cadeau,  à  condition  de  ne  le  donner  qu'à  un  jeune  homme 
capable  d'en  apprécier  la  valeur.  L'auleur,  à  qui  nous  devons  déjà  un 
volume  intitulé  :  La  Vie  au  continent  noir^  est  en  très  grands  progrès 
sous  tous  les  rapports.  Il  est  vrai  que  le  voyage  qu'il  raconte  ici  prête 
largement  aux  observations  neuves  et  piquantes.  Du  Sénégal,  il  a  gagné 
Bammakou  sur  le  Niger,  et  a  descendu  le  grand  fleuve  jusqu'à  Tombouc- 
tou,  en  passant  par  Dienné,  la  grande  ville  des  Songhoïs.  Se  trouvant  un 
des  premiers  Européens  à  décrire  ces  deux  dernières  cités,  également 
célèbres  dans  l'histoire  du  Soudan,  il  a  pu  recueillir  sur  le  passé  des 
grands  empires  nègres  de  cette  région  des  documents  inédits.  Mais  tout 
le  monde  ne  pouvait  le  faire  comme  lui  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  dé- 
ployé des  qualités  exceptionnelles  comme  observateur  et  comme  cher- 
cheur. Il  a  séjourné  longuement  à  Dienné  et  à  Tombouctou  ;  il  a  com- 
pulsé les  chroniques,  interrogé  les  marabouts,  et  a  réussi,  d'une  ma- 
nière étonnante,  à  reconstruire  le  passé  de  la  race  songhoï  et  à  décrire 
le  présent  tel  que  la  conquête  française  l'a  trouvé  :  en  terminant,  il  jette 
un  regard  enthousiaste  vers  l'avenir,'  et  entrevoit  la  prospérité  antique 
renaissant  et  s'accroissant  à  l'ombre  protectrice  du  drapeau  tricolore,  et 
le  lecteur  empoigné,  convaincu,  se  laisse  aller  à  ce  beau  rêve  magistrale- 
ment exposé.  La  lecture  de  ce  bel  ouvrage  s'impose  à  tous  ceux,  explo- 
rateurs, officiers  ou  administrateurs,  appelés  à  servir  la  France  sur  les 
rives  du  Niger. 

9. —  Le  nouveau  voyage  de  M.  l'abbé  Le  Camus,  accompagné  de  M.  l'abbé 
Yigouroux  et  d'un  jeune  neveu,  photoçraphe  amateur,  avait  bien  pour 
principal  objectif  les  ruines  des  Sept  Eglises  de  V Apocalypse:  Éphèse, 
Smyrne,  Pergame,  Thyatire,  Sardes,  Laodicée,  Philadelphie.  Mais,  che- 
min faisant,  furent  aussi  visités  d'autres  lieux  célèbres.tels  que  Mycènes, 
Corinthe,  Athènes,  Salonique.  Le  retour  s'eJttectua  par  Belgrade,  Vienne, 
Munich.  L'érudit  auteur  s'intéresse  surtout  aux  questions  d'apologétique 
chrétienne,  et  se  plait  à  suivre  pas  à  pas  les  apôtres  saint  Paul  et  saint 
Jean;  mais  il  n'est  pas  indifférent  aux  souvenirs  de  lantiquité  païenne, 
si  nombreux  dans  les  régions  qu'il  a  parcourues.  Les  citations  d'Homère 
et  de  Pindare  alternent  avec  celle  des  Actes  des  apôtres,  et  les  plans  et 
reconstitutions  des  acropoles  et  des  temples  de  Jupiter  avec  ceux  des 
sanctuaires  de  la  primitive  Église.  Son  ouvrage  est  fort  intéressant  et 
instructif,  et  forme  un  un  beau  livre  d'étrennes  pour  les  jeunes  hommes 
ayant  fait  de  bonnes  études  classiques;  il  ne  conviendrait  pas  aux  jeunes 
filles  ni  aux  trop  jeunes  enfants,  tant  à  cause  de  Térudition  déployée  que  des 
légendes  de  l'histoire  ancienne,  qui  ne  sont  pas  toutes  des  plus  édifiantes. 
iO.  —  Sous  les  auspices  du  préfet  de  police,  MM.  Rey  et  Féron  ont 
écrit  un  important  et  substantiel  ouvrage  suvVBistoire  du  corps  des  gar- 
diens de  la  paix,  que  la  maison  Firmin-Didot  a  édité  avec  un  soin  tout 
spécial  et  orné  d'un  grand  nombre  de  gravures  et  de  planches  en  couleurs. 
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Telte  que  nous  la  coinpreDons  aujoardliaî,  la  police  date  da  m*  siècle. 
IfeBcorpsde  Iroupes  indépendants  furent  successivement  chargés  d'assu- 
rer l'ordre  et  de  faire  exécuter  les  règlements  dans  la  ville  de  Paris;  le 
plus  ancien  fut  le  «  Guet,»  dont  l'étendard  portail  comme  devise:  Kijri- 
lat  ui  quietcant  (11  veille  pour  qu'ils  reposent).  Vinrent  ensuite  Ifsv- 
lialétriers,  arcbers,  gardes-françaises,  gardes  suisses,  gardes  ualioiuiii, 
Mgion  de  police,  gendarmes,  gardes  municipaux  ou  inspecteurs  de  palicc, 
et  enfin  gardiens  de  la  pais.  Après  un  court  retour  historique  sut 
ranoien  régime,  MM.  Rey  et  Féron  étudient  le  recrutement  et  l'or^- 
nisation  des  corps  de  police  sous  la  Révolution,  l'Empire,  laResliu- 
ration,  la  Monarchie  de  juillet  et  le  second  Empire.  Un  chapitre  det 
plus  intéressants,  fécond  en  récits  dramatiques,  comme  l'assassiul 
du  malheureux  Vincensini,  est  consacré  à  la  a  Commune.»  U'insttucliÈ 
renseignements  sont  donnés  sur  la  réorganisation  des  gardiens  de  lapaii 
ci  le  fonctionnement  des  services  de  police  de  1871  à  lS9a.  EnSn  l'on- 
vrage  se  termine  par  un  «  Livre  d'or  »  contenant  la  liste  des  oombreui 
ngents  morts  victimes  du  devoir,  et  par  une  partie  documentaire  designs 
curieuses,  où  sont  cités  les  divers  projets  présentés  sur  la  police  munid- 
pale  parisienne  depuis  1791. 

11  et  12.  —  M,  Robida  est  un  lettré  et  surtout  un  artiste.  Double  con- 
dition pour  appartenir  à  l'aristocratie  intellecluelle  de  noire  temps. 
Nous  voici  en  présence  de  deux  curieux  volumes  qu'il  consacre  i  Puis: 
Paris  de  siéde  en  siècle,  et  le  Cœur  de  Parii,  splendeurs  et  souveaxn.  la 
méthode  adoptée  pour  nous  retracer  les  grandeurs  et  les  misères  de  tom 
^-enres  de  la  capitale  peut  être  critiquée  par  les  uns,  alors  que  les  mires 
s'en  déclareront  satisfaits  :  cela  dépendra  du  point  de  vue  auquel  le  lec- 
teur se  placera.  L'auteur  ne  suit  pas  l'ordre  chronologique  pour  le^iiSle 
ensemble  qu'il  embrasse  ;  il  s'astreint  plutôt  à  envisager  tour  à  tour  co- 
taines  parties  de  la  grande  ville  qui,  sous  sa  plume,  nous  apparaisseil 
comme  autant  d'unités  spéciales,  ayant  une  vie  particulière  et  quelquetois 
une  histoire  distincte,  au  moins  pour  les  détails.  M.  Robida  n'est  pu 
tendre  toujours  pour  les  communautés  religieuses  d'autrefois;  niaisil 
sait,  en  ce  qui  touche  la  Révolution,  ses  abus  et  ses  horreurs,  se  mellit 
souvent,  le  plus  souvent  même,  du  côté  des  victimes  :  c'est  quelque  chose. 
Ses  deux  volumes,  qui  se  font  suite,  forment  une  sorte  de  kaléidosaipe 
vraiment  prestigieux,  mais  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  personnes ios- 
Iruites  et  d'un  certain  âge.  L'on  ne  saurait  contester  le  double  talent  très 
remarquable  de  M.  Robida  :  soit  comme  écrivain,  soit  comme  dessiot- 
leur,  il  nous  montre  un  Paris  ou  disparu,  ou  sur  le  point  de  se  rtconsli- 
tuer.  Actuellement,  quoique  d'une  façon  peu  ressemblante  d'ailleofs. 
nous  comptons  en  France  plusieurs  personnalités  de  mérite  comme  écn- 
vains-artistes  ;  mais  M.  Gaston  Vuillier  et  M.  A.  Robida  dous  semblnt 
tenir  le  premier  rang,  cbacun  en  son  genre. 
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13.  —  Le  commandant  Picard,  dans  t Armée  en  France  et  à  Vétranger^ 
donne  «ne  véritable  synthèse  de  la  science  militaire  actuelle,  et  comme 
un  pareil  travail  présente  une  certaine  aridité,  il  y  a  ajouté  des  aperçus 
historiques,  des  anecdotes,  des  comparaisons  entre  les  forces  des  divers 
États  européens  qui  en  rendent  la  lecture  facile  et  attrayante  pour  tous. 
L'ouvrage  débute  par  des  considérations  générales  sur  la  puissance  d'une 
nation,  qui  sont  comme  une  préface  à  un  cours  d'art  militaire,  puis  sont 
successivement  étudiés  :  le  recrutement,  l'organisation  des  contingents, 
les  lois  organiques  de  Tarmée  en  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie,  en 
Belgique,  en  Suisse,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Turquie.  Un  chapitre 
fort  judicieux  est  consacré  au  «  Tempérament  militaire  de  la  troupe  » 
et  contient  de  typiques  observations  sur  l'influence  du  caractère  par- 
ticulier des  provinces  d'une  nation  sur  le  tempérament  militaire  de  ses 
soldais.  Enfin  les  dernières  parties  du  livre  donnent  des  notions  géné- 
rales sur  l'organisation,  l'armement,  le  mode  de  combat  des  trois  armes 
en  France  et  à  l'étranger.  La  maison  Mame  a  édité  Touvrage  du  comman- 
dant Picard  avec  un  luxe  tout  particulier  et  l'a  illustré  de  dessins  en 
couleurs,  gravures,  photogravures  qui  ajoutent  considérablement  à  sa 
valeur  et  en  font  un  des  plus  beaux  livres  d'étrennes  sortis  depuis  plu- 
sieurs années  des  presses  françaises. 

14.  —  Le  Page  de  Napoléon  dont  M°«  E.  Dupuis,  aidée  du  crayon  de 
Job,  raconte  à  la  jeunesse  les  aventures,  en  les  entremêlant,  d'une  façon 
plus  ou  moins  vraisemblable,  aux  principaux  épisodes  de  l'épopée  impé- 
riale, est  un  héros  tout  fictif.  Nous  sommes  ici  en  présence  d'un  pur  ro- 
man, que  les  jeunes  lecteurs,  auxquels  il  est  destiné,  liront  avec  plaisir 
et  non  sans  profit,  quoiqu'il  ait  peut-être  l'inconvénient,  malgré  les  ré- 
serves placées  dans  la  bouche  de  tel  ou  tel  personnage  du  récit,  de  faire 
concevoir  trop  en  beau  l'idée  du  caractère  et  de  la  carrière  de  Napoléon. 
L'auteur  pourtant  mérite  un  éloge  particulier,  nous  sommes  heureux 
de  le  diire,  pour  le  chapitre  intitulé  :  Le  Prisonnier  de  Fontainebleau^ 
où  la  douce  et  sainte  figure  de  Pie  VII  est  mise  en  un  louable  et  juste 
relief. 

15.  —  Les  Fables  de  La  Fontaine  offrent  aux  artistes  une  mine  inépui- 
sable ;  mais,  après  tant  de  maîtres  qui  y  ont  consacré  leur  imagination 
et  leur  talent,  il  pourrait  paraître  téméraire  de  s'essayer  dans  un  genre 
qui  réclame  tant  de  qualités  diverses.  Un  habile  artiste,  dont  le  nom 
est  bien  connu,  M.  A.  Vimar,  n'a  pas  craint  de  faire  une  nouvelle  tenta- 
tive, et  nous  pouvons  dire  qu'il  y  a  réussi.  Ce  n'est  pas  la  fantaisie  de 
GrandvîUe,  la  grandiose  interprétation  de  Gustave  Doré,  mais  c'est  quel- 
que chose  de  très  original,  de  très  finement  conçu,  de  très  heureuse- 
ment exécuté.  M.  Vimar  s'est  placé  en  face  de  la  nature,  et  les  scènes  que 
nous  offre  son  crayon  sont  rendues  avec  autant  d'esprit  que  de  brio.  Les 
moindres  vignettes  sont  faites  pour  charmer  l'œil;  les  grandes  compost- 
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tioDS,  la  plupart  en  couleur,  présentent  de  petits  tiibleaux  d'une  eiacli- 
tude  parfaite  et  d'nn  art  consommé.  Nous  citerons  ;  l'Ours  et  U  Chim, 
la  Besace,  le  Loup  et  l'Agneau,  le  Corbeau  coulanl  imiter  l'Aigle, 
l'Ane  portant  des  reliques,  le  Coche  et  la  Mouche,  l'Ours  cl  l'Amateur 
des  jardins,  le  Faucon  et  le  Chapon,  le  Berger  et  son  troupeau,  les  iu- 
pins,  les  Souris  et  le  Cha,t-huant,  le  Cerf  malade,  l'Aigle  et  la  Pie.  — 
Le  volume  sort  des  presses  de  la  maison  Marne  :  c'est  dire  que  l'exécu- 
tion typographique  ne  laisse  rien  à  désirer. 

16.  —  Vous  vous  ferez  quelque  idée  de  l'importance  du  livre  (splco- 
dide  reliure)  que  la  maison  Colin  a  publié  sous  le  tilre  :  Nos  Bêles.  Ani- 
maux nuisibles,  quand  vous  saurez  que  le  seul  Index  alphabétique  qui 
le  termine  se  compose  de  dix  pages,  de  trois  colonnes  cbaciine,  où  se 
trouvent  menlionnés  les  animaux  nuisibles  dont  le  docteur  H.  B?au^^ 
gard  nous  entretient  d'une  façon  brève  assurément,  mais  nette  et  prêciSB. 
La  plupart  appartiennent  au  groupe  des  insectes.  Dans  sa  trop  courte 
mais  très  suggestive  Introduction,  l'auteur,  entro.  autres  choses  parlaile- 
ment  observées,  nous  déclare  qu'  «  il  faut  bien  reconnaître  que  rhouune 
lui-même  est  le  plus  souvent  l'instrument  inconscient  qui  change  les 
conditions  normdes  grâce  auxquelles  uo  animal  donné  n'était  pas  un 
animal  nuisible,  et  par  la  suite  en  fait  un  fléau  parfois  difficile  à  sup- 
primer. Tout  le  monde  connaît  le  fléau  qu'est  devenu  en  Australie  le 
pacifique  lapin  ;  personne  n'ignore  aujourd'hui  que  le  phylloxéra  a  sur- 
tout été  dangereux  en  raison  du  mauvais  état  des  terres  épuisées  par  une 
culture  mal  raisonnée,  etc.  11  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  qui 
démontrent  quelliomme  est  ainsi  lui-même,  très  fréquemment,  l'ageat 
de  son  propre  malheur.  Il  lui  sera  du  moins  possible  de  réparer  rapide- 
ment ses  erreurs  s'il  connaît  les  mœurs  des  animaux  dont  il  peut  avoir 
à  redouter  l'envahissement.  »  Voilà  des  observations  judicieuses.  Nous 
avons  simplement  à  dire,  après  avoir  parcouru  l'ouvrage  de  M.  Beaure- 
gard,  qu'il  s'impose  à  l'attention  et  qu'il  fera  un  beau  i;adeau  d'êtrennes 
pour  les  personnes  de  tout  Hge  qui  s'intéressent  ù  l'histoire  naturelle. 

17.  —  Le  dernier  des  romantiques!  C'est  M.  Charles  Diguet,  qui 
s'intitulerait  volontiers  ainsi  dans  le  colophoii  qu'il  a  intitulé  ori- 
ginalement :  Post-face.  «  È  vero.  »  Il  n'y  aura  plus,  d'ici  quelque 
temps,  pour  assurer  do  l'ioédit  dans  la  poursuite  du  modeste  per- 
dreau, qu'à  s'embarquer  sur  un  transatlantique  pour  les  rives  d'Amé- 
rique ou  à  prendre  un  «  Chargeur-Réuui  »  à  Bordeaux  à  dosUnation  de 
l'Afrique  du  sud.  Très  brillamment  M.  Diguet,  dans  la  Chasse  en  France, 
a  résumé  ce  que  furent  nos  chasses,  il  a  fait  palpiter  nos  âmes  de  vieux 
chasseurs.  II  retrace  avec  beaucoup  de  brio  et  de  véracité  toutes  nos 
grandes  amours  ;  on  sent  en  lui  un  amoureux  de  la  chasse  et  ua  chas- 
seur soigneux.  Nous  ne  partageons  peut-être  pas  toujours  son  avis,  no- 
tamment sur  la  poudre  de  bois  et  le  fusil  sans  chiens.  Nous  ne  nous 
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sommes  pas  mal  trouvé  de  ces  innovalioQs  qui  nous  ont  surpris  au  mi- 
lieu de  Dotre  carrière.  Mais  à  part  ces  quelques  légers  détails,  nous  n'a- 
vons qu'à  souscrire  à  tout  ce  qu'avance  M.  Charies  Diguet.  Plus  d'un 
jeune  cœur  de  seize  ans  battra  la  chamade  en  apercevant  cette  splendide 
couverture  que  domine  le  cerf  crucifère  de  saint  Hubert,  «  tontaine  et 
lonlonlon,  »  où  Ton  voit  un  chasseur  au  chien  d'arrêt,  servi  par  celui-ci 
devant  un  lièvre.  Apporte  !  le  succès  est  complet. 

i8.  —  Certes,  M.  Frédéric  Dillaye  a  su  dramatiser  et  même  poétiser 
l'épisode  des  guerres  de  la  Vendée  intitulé  :  Mademoiselle  de  Fierlys. 
Œuvre  d'artiste  dont  la  psychologie  toutefois  nous  paraît  discutable. 
Qu'on  en  juge  !  A  qui  fera-t-on  accepter,  en  dépit  de  quelques  circons- 
tances favorables,  la  vraisemblance  du  mariage  d'une  jBUe  d'excellente 
noblesse  bretonne  avec  un  certain  Madeline,  officier  républicain,  qui, 
entre  autres  exploits,  a  commandé  à  Quiberon  un  assaut  ayant  coûté  la 
vie  au  père  de  celle  qui  sera  un  jour  sa  femme,  détail  que  n'ignore 
pas  celle-ci?  Pour  être  juste,  nous  constaterons  que  l'auteur  sait  pla- 
cer en  évidence  le  caractère  généreux  de  ses  héros  royalistes  et  catho- 
liques ;  mais  aussi,  nous  ne  négligerons  point  de  noter  qu'il  met  dans  la 
balance,  à  mérite  égal,  divers  personnages  républicains  qui  ne  sauraient 
nous  être  sympathiques.  Ajoutons  enfin  que  l'on  trouve  ici  quelques 
pages  cinglantes  à  l'adresse  de  la  Révolution  et  du  Directoire  et  pareille- 
ment de  vives  critiques  contre  l'ancien  régime.  Un  bon  avis  à  M.  F.  Dillaye, 
s'il  tient  à  ce  que  son  talent,  indiscutable  d'ailleurs,  soit  goûté  sans 
mélange  par  les  classes  d'élite  pour  lesquelles  il  semble  vouloir  écrire  : 
qu'il  renonce  à  ce  genre  amphibie. 

19. — La  maison  Lemale,  du  Havre,  a  entrepris  une  magnifique  publica- 
tion: La  Normandie  monumentale  et  pittoresque^  dont  nous  avons  déjà 
entretenu  nos  lecteurs.  Chacun  des  départements  est  l'objet  d'un  volume 
in-folio  de  cinq  cents  pages  de  texte,  avec  une  centaine  de  planches  en 
héliogravure.  Le  prix  de  chaque  volume  étantfort  élevé,  on  a  eu  la  bonne 
idée  de  mettre  en  vente  des  monographies  séparées  plus  accessibles  an 
grand  public.  Nous  avons  sous  les  yeux  celle  qui  est  consacrée  au  Mont 
Saint-Michel.  Le  texte  est  dû  à  M.  l'abbé  Bouillet,  qui  décrit  dans  ses 
moindres  détails  tout  ce  qui  compose  l'incomparable  édifice  qu'on  ajus- 
tement nommé  la  Merveille,  raconte  son  histoire,  ses  transformations, 
avec  un  soin  minutieux  et  une  rare  compétence.  Mais  ce  qui  caractérise 
cette  monographie,  ce  sont  les  admirables  héliogravures  qui  remplissent 
ses  pages  :  vingt-quatre  grandes  planches  et  soixante-dix-neuf  gravures 
dans  le  texte,  d'après  les  photographies  de  Henri  Magron.  C'est  une  vé- 
ritable œuvre  d'art  où  apparaissent,  sous  nos  yeux  charmés,  l'ensemble 
du  Mont  sous  ses  différents  aspects,  la  Barbacane  et  la  Porte  du  Roi,  le 
Ghâtelet,  l'église  paroissiale,  l'église  abbatiale,  le  cellier,  la  salie  des 
chevaliers,  le  réfectoire,  le  cloitre,  l'ancien  promenoir,  la  crypte  de 
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rAcinilon,  la  crypte  des  gros  piliers,  l'escalier  de  deotelle,  les  diverses 
tours,  elc,  elc.  An  point  de  vue  architectural,  comme  au  point  de  vue 
jtilloresque,  ces  belles  planches  ue  laissent  rien  à  désirer.  Une  eicursioo 
au  nioot  Tonibelatne  termine  celle  splendide  monographie. 

2it.  — La  belle  collection  d'articles  sur  les  Capitales  du  mondt  éditée 
par  la  maison  Hachetle  reparailen  deuxième  éd_ition,  d'un  bon  marché  re- 
marquable. 11  a  élC  déjà  pendu  compte  dans  celte  revue  de  la  première 
édition  (t.  iXV,  p.  491).  Nous  rappellerons  les  titres  des  articles, 
avec  les  noms  des  auteurs  :  Paris,  par  François  Coppée;  Saini-Pèltrj- 
iour^,  par  E.Melchior  de  Vogué;  New-York,  par  le  comte  Ë.  deKératry; 
Coiiitanlinople,  par  Pierre  Loti;  Rome,  parGasIon  Boissier;  Aihéna, 
par  le  comle  de  Moûy;  Tokio,  par  M°"  Judith  Gautier;  Tienne,  par 
M°'  Adam;  Lisbonne,  par  Armand  Dayot;  Pékin,  par  Maurice  Palêo- 
logne;  Gcnéue,  par  Edouard  Rod  ;  Le  Caire,  par  Camille  Pellelan;i4/3«', 
par  Maurice  Wahl  ;  Stockholm,  par  Maurice  Barrés;  Berlin,  par  Anlonin 
Proust;  Londres,  par  Sir  Charles  Dilke;  Mexico,  par  Auguste  Génin; 
Rio-de-Janeiro,  par  J.  de  Santa  Anna  Néry;  Amsierdam,  par  Harold 
Haiisen;  Copenhagne,  par  André  Michel;  Bruxelles,  par  Camille  Le- 
moimîer;  Calcutta,  par  James  Darmesleler  ;  Madrid,  par  Eniilio  CasteLif; 
Bucarest,  par  Carmen  Sylva.  Naturellement,  ces  diverses  monograpiiies 
sont  de  valeurs  très  inégales,  et,  s'il  fallait  décerner  no  prix,  nous  l'id- 
jup'L'ions  sans  hésiter  à  la  dernière,  loule  préoccupation  galante  misei 
pari.  Le  ton  général  esl  satisfaisant,  la  morale  est  sufRsammenl  respectée, 
la  religion  aussi.  Toutefois,  nous  devons  signaler  comme  détonant  sur 
l'eu^emble  la  description  de  Madrid  par  M.  Emilio  Caslelar,  quiproGtede 
la  cÎFL'onslance  pour  écrire  une  diatribe  fortdéplacée  contre  la  monarchie. 
Les  gravures  sont  très  belles. 

21.— Nous  n'avons  pas  à  iairel'éloge  de  M- Eugène  Loudun,  qui  s'est  fait 
un  nom  honorédansle  journalisme  catholique.  Son  livre.  Nord  et  Midi, 
est  rocommandahle  à  tous  égards;  on  y  trouve  des  impressions  de  voyage 
bien  personnelles  sur  des  pays  très  variés  :  Belgique,  Hollande,  Provence, 
Provincesrbénanes,  Gènes, et  quelques pointsdii  centre  de  la  France. Lfô 
descriptions  y  tiennent  peu  de  place;  l'auteur  se  cotnplail  surtout  à  émettre 
des  L'édcsions philosophie! lies  et  morales,  dans  lesquelles  il  rapproche  ingé- 
nieusement l'aspect  des  pays  parcourus  des  traits  caractéristiques  de  leurs 
habitants.  Il  ne  dédaigne  pas  les  anecdotes  humoristiques  loi'squ'il  en 
peut  tirer  des  conclusions  intéressantes.  Telle  est,  par  exemple,  la  conïe^ 
salion  qu'il  a  sur  le  pont  du  Gard  avec  uu  pédant  prudhommesque  au 
sujet  des  lycées  de  jeunes  tilles.  M.  Loudun  saisit  d'ailleurs  avec  em- 
pressement toutes  les  occasions  qui  s'oflrent  à  lui  'de  s'égayer  aux  dépens 
de  la  république  athée.  Cet  excellent  ouvrage  estorné  de  belles  gravures; 
il  est  à  la  fois  amusant,  instructif  et  d'une  moralité  irréprochable. 

22.  —  Le  récit  historique  de  M.  Georges  Contesse  va  de  la  marine  grecque 
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à  la  bataille  de  Trafialgar;  il  est  écrit  avec  beaucoup  de  compétence  et  de 
charme.  L'auteur  ne  craint  pas  les  détails  techniques  ni  même  les 
termes  de  marine,  mais  il  a  soin  d'agrémenter  son  étude  par  des 
anecdotes  qui  reposent  l'attention  du  lecteur.  Les  principales  batailles 
navales  sont  passées  en  revue  et  décrites  d'un  style  nerveux  et  en- 
traînant, spécialement  les  journées  de  Lépante,  de  la  Hougue,  de  Tra- 
falgar.  Plusieurs  chapitres  sont  consacrés  à  des  aperçus  très  bien  faits  sur 
l'organisation  de  la  marine  aux  diverses  époques  :  les  rôles  d*01oron  au 
moyen  âge,  l'inscription  maritime  sous  Colbert,  la  splendeur  de  la  marine 
française  sous  Louis  XIV  et  sa  désorganisation  après  la  Révolution. 
Les  jugements  de  M.  Contesse  sont  d'une  grande  impartialité,  mais  tou- 
jours dominés  par  un  très  vif  sentiment  religieux.  La  Marine  d'autre- 
fois est  un  excellent  cadeau  d'étrennes  pour  les  jeunes  gens  chez  qui  se 
manifeste  un  certain  goût  pour  la  carrière  maritime. 

23.  —  Si  Ton  peut  dire  d'un  livre  qu'il  est  «  vécu,  »  c'est  bien  de  V Album 
d'un  Saint-Cyrien,  dont  l'auteur,  ancien  élève  de  l'École,  a  vécu  lui- 
même  tous  les  faits  qu'il  raconte.  C'est  avec  brio,  avec  une  verve  en- 
traînante et  toute  française,  que  M.  G.  Virenque  narre  par  le  menu 
la  vie  mouvementée  du  Saint-Cyrien,  durant  ces  deux  années  de  rude 
labeur  et  de  franche  gaielé,  au  prix  desquelles  il  lui  faut  conquérir  l'épau- 
lette  d'or  et  le  titre  d'officier!  Les  anciens  «  Cyrards  »  éprouveront  une 
réelle  jouissance  à  parcourir  ces  pages,  qui  réveilleront  en  eux  tous  les 
souvenirs  de  la  vieille  École  «  bons  surtout  quand  ils  sont  bien  loin  !  » 
Quant  aux  futurs  «  melons,  »  c'est  avec  une  curiosité  avide  et  passion- 
née qu'ils  pénétreront  dans  ce  «  Bahut  spécial,  »  objet  de  leurs  rêves 
et  de  leurs  espérances,  qu'ils  en  savoureront  par  avance  les  fraternelles 
brimades  et  les  aimables  balançoires,  qu'ils  en  dégusteront  l'élégant 
argot  et  toutes  les  traditions.  Rien  n'est  omis  en  effet  pour  donner  au 
lecteur  une  complète  initiation;  tout  y  est  décrit,  exposé  avec  un  en- 
train soutenu,  dans  les  plus  amusants  détails,  depuis  les  premiers  pas 
des  «  petits-cos  »  dans  l'École  jusqu'au  «  triomphe  »  final,  en  parcou- 
rant toute  la  série  des  exercices  et  des  événements  de  l'année  :  le  réveil, 
l'amphi,  le  réfectoire,  l'astique,  la  basane,  la  topo,  le  dimanche,  la  sortie 
«  galette,  »  l'inspection,  le  camp  deChâlons,  le  mois  de  la  «  Pompe,  »  etc. 
De  plus,  le  texte  est  agrémenté,  presque  à  chaque  page,  de  gravures 
expressives  et  de  croquis  pris  sur  le  vif,  des  poésies  et  des  chansons  qui 
ont  passé  à  la  postérité  (parmi  lesquelles,  bien  entendu;  le  célèbre  chant 
du  «  Pékin  de  Bahut,  »  musique  et  paroles)  ;  enfin,  avant  la  table  des 
matières,  se  trouve  un  lexique  très  complet  de  l'argot  de  l'École.  L'Al- 
bum d'un  Saint-Cyrien  n'est  évidemment  pas  destiné  à  êlre  placé  entre 
les  mains  d'un  enfant  ou  d'une  jeune  fille  ;  mais  le  ton  décemment 
réaliste  avec  lequel  tout  est  raconté  en  permet  à  tous  la  lecture;  et 
nous  souhaitons  le  succès  qu'il  mérite  à  cet  ouvrage^  où,  à  côté  de  la 
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noie  gaie,  dominent  loujours  les  senUiDeDls  d'un   vrai  patrioiisme. 

24.  —  Qu'est-ce  que  Petit  Ange  ?  Une  épHve  humaine  sous  la  fora» 
(l'une  Bllelle  de  quatre  ans,  jetée,  avec  un  chien  qui  l'a  sauïée,  sur  aat 
cite  bretonne  hospitalière.  Joël  le  violoneux  a  recueilli  l'inforlnDée,  En 
raison  de  son  existence  quelque  peu  vagabonde,  ill'a  confiée  à  des  amis, 
les  Plouherno,  honnêtes  sabotiers  vivant  dans  la  crainte  et  dans  l'amour 
de  Dieu.  Jeanne,  ou  «  Petit  Ange,  »  grandit  dans  ce  milieu  pauvre,  mais 
exemplaire,  et  s'annonce  de  bonne  heure  comme  devant  Aire  uu  jour 
une  artiste  hors  ligne.  Un  châtelain  du  voisinage  l'envoie  à  Paris,  en 
compagnie  du  vieux  Joël,  son  maitre  et  son  père  adoptir.pour  suivre  b 
cours  du  Conservatoire.  Les  premiers  temps,  grâce  à  leur  généreux  pro- 
tecteur, Joël  et  Petit  Ange  travaillent  en  paix;  mais  après  sa  inoK,  en 
dépit  d'un  premier  prix  de  musique  instrumentale  obtenu  par  la  jeune 
fille,  la  vie  se  montre  assez  dure  pour  les  exilés.  Ils  luttent  cependaul,  et 
si  bien  qu'Us  arrivent  au  bonheur  :  Petit  Ange  retrouve  ses  parents,  qui 
sont  fort  riches,  et  elle  épouse  un  officier  de  marine,  son  ami  d'enfant*. 
Parallèlement,  l'auteur  raconte  l'histoire  d'autres  personnages  qui,  après 
diverses  épreuves,  finissent  par  être  aussi  heureux  que  Petit  Ange.  Les 
ouvrages  de  M.  Pierre  Maël  sont  tous,  sans  exception,  remplis  de  seali- 
meols  élevés  et  profondément  religieux.  Celui-ci  vaut  le  meilleur  de 
ceux  qui  l'ont  précédé.  Ajoutons  que  la  reliure  est  d'une  parfaite  élé- 
gance. 

25.  —  Sous  une  forme  ingénieuse,  M.'A.  Badin  raconte  très  exactement 
les  opérations  de  la  campagne  de  Madagascar.  Dès  1893,  une  famille  pari- 
sienne composée  d'un  ménage  et  de  deux  enfants,  un  jeune  homme  «l 
une  jeune  fille,  va  s'établir  près  de  Majunga,  attirée  par  un  vieil  onde 

*  original  qui  a  trouvé  moyen  de  faire  fortune  dans  le  commerce  delaeâle 
ouest  de  Madagascar.  La  femme  meurt  des  fièvres,  le  mari  est  assas^oé 
par  des  brigands  indigènes  ou  Fahavalos,  peu  de  temps  avant  l'arricée 
des  troupes  françaises.  Alors  le  jeune  homme,  Henri,  offre  ses  ser- 
vices au  général  Metzinger  comme  interprèle,  tandis  que  sa  soeur  organise 
une  ambulance  dans  la  propriété  de  la  famille.  Henri  suit  naturellEmeal 
d'étape  en  étape  la  fortune  de  la  colonne  expéditionnaire.  Le  récit  des 
travaux  de  nos  soldats  et  des  combats  livrés  aux  Hovas  sont  racoolés 
avec  un  patriotisme  vibrant.  L'auteur  se  montre  fort  indulgent  ponr 
les  fautes  d'organisation  commises  au  début  de  la  campagne  et,  comme 
il  convient,  très  enthousiaste  pour  l'habileté  des  chefs  et  l'endurance  des 
soldats.  Comme  dans  tout  bon  roman,  l'histoire  finit  par  un  marine  : 
celui  de  l'orpheline  avec  un  jeune  officier  qu'elle  a  soigné  dans  son 
ambulance,  et  Madagascar  compte  un  colon  de  plus.  Tout  cela  esl 
animé  de  bons  sentiments  patriotiques  et  d'une  moralité  irréprochable; 
mats  la  religion  joue,  dans  cette  affaire,  un  rôle  efl'acé  ;  c'est  tout  JDSle 
si  l'on  voit  paraître  le  prêtre  aux  funérailles  et  au  mariage  fioal.  Le  lim 
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serait  parfait  si  M.  Badin  avait  eu  le  bon  esprit  de  parler  un  peu  plus 
du  rôle  civilisateur  des  missionnaires  catholiques  à  Madagascar. 

26.  —  Visiblement,  M.  Jules  Verne,  dans  Face  au  drapeau^  a  été  ins- 
piré par  l'aventure  connue  de  l'inventeur  Turpin.  Il  suppose  qu'un  cer- 
tain Thomas  Roch,  de  nationalité  française,  a  découvert  un  engin  de 
guerre  si  puissant,  que  rien  ne  pourra  tenir  contre  ceux  qui  en  seront  les 
détenteurs.  La  raison  de  Thomas  Rocha  subi  une  éclipse  à  la  suite  des 
désillusions  et  aussi  des  persécutions  dont  il  a  été  Tobjet.  Finalement, 
il  est  séquestré  dans  une  maison  de  santé  des  États-Unis  et  placé  sous  la 
surveillance  d'un  gardien^  ingénieur  français,  qui  s'est  donné  pour  un 
pauvre  hère  de  yankee  quelconque  et  qui  cherche  patriotiquement  à  sur- 
prendre le  secret  de  l'inventeur,  afin  d'en  réserver  le  bénéfice  à  son  pays, 
mais  avec  l'intention  arrêtée  d'en  laisser  le  profit  pécuniaire  au  malheu- 
reux. Un  beau  jour,  Roch  et  son  gardien  (Gaydon  pour  l'adrainislration 
et  Simon  Hart,  d'après  l'étal  civil)  sont  enlevés  par  un  faux  comte  d'Ar- 
tigas,  lequel  n'est  autre  qu'un  pirate  redouté,  Ker-Karraje.  Ledit  Ker- 
Karraje  a  résolu,  coûte  que  coûte,  de  s'approprier  le  «  fulgurateur  Roch,  » 
afin  de  régner  sur  les  mers,  qu'il  écume  déjà  aussi  consciencieusement 
qu'impunément,  grâce  au  navire  à  organisation  spéciale  qu'il  possède. 
La  majeure  partie  du  récit  se  compose  des  notes  de  l'ingénieur  Simon 
Hart  :  nul  ne  doutera,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'elles  ne 
soient  d'un  intérêt  extrême.  L'ingénieur  captif  assiste,  dans  l'inacces- 
sible et  mystérieux  repaire  des  pirates,  aux  habiles  combinaisons  du 
pseudo-comte  d'Artigas,  qui  finissent  parle  rendre  à  peu  près  maître  des 
terribles  déconvertes  de  Thomas  Roch.  Mais  il  a  compté  sans  Simon 
Hart,  qui  parvient  à  informer  le  monde  civilisé  des  dangers  qu'il  court. 
Une  première  tentative  pour  s'emparer  de  Roch  échoue,  puis  une  flotte 
internationale  est  chargée,  à  tout  prix,  de  détruire  l'îlot  qui  sert  de  re- 
fuge aux  bandits  de  la  mer.  Cette  flotte  aurait  été  anéantie  entièrement 
si  Thomas  Roch,  en  face  du  drapeau  français  qui  flotte  sur  l'un  des 
navires  de  guerre,  n'avait  refusé  d'achever  son  œuvre  de  destruction.  Il 
abandonne  son  poste  de  combat,  poursuivi  par  les  malédictions  des  fli- 
bustiers dont  il  fait  sauter  le  repaire.  Et  avec  lui  a  péri  le  secret  du  •  ful- 
gurateur. » 

27. — Clovis  Dardentoresl  encore  un  roman  de  M.  Jules  Verne,  roman 
bien  français,  comique  et  dramatique  à  la  fois,  dont  les  péripéties  se  dé- 
roulent en  Algérie.  Deux  cousins,  Marcel  Lornans  et  Jean  Taconnàt, 
Parisiens  de  Paris,  orphelins  possesseurs  l'un  et  l'autre  de  quelques 
milliers  de  francs  de  rente,  s'embarquent  pour  Oran,  avec  l'idée  de  s'en- 
gager dans  les  chasseurs  d'Afrique.  A  bord  du  paquebot,  ils  font  la  con- 
naissance d'un  millionnaire  original,  Clovis  Dardentor,  sorte  de  Tartarin 
des  Pyrénées-Orientales,  mais  d'une  bravoure  authentique,  d'une  force 
herculéenne,  et  possesseur  d'un  étonnant  appétit.  Ce  Dardentor  escorte 
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une  famille  drolatiqae,  les  Désirandelle,  dont  l'unique  rcjebm,  qm  ri- 
pond  au  doid  gracîeni  d'Agathocle,  est  bien  le  personnage  le  plmiml 
([ii'îl  soit  possible  d'imaginer.  Et  cependant,  il  est  Sancé  â  nnc  Jenne  Elle 
cliarmanle,  Louise  Ëlissane,  qui  habite  Oran,  avee  sa  mère.  Les  Usi- 
randelle  et  M""  veuve  Êiissane  sont  d'accord  an  snjet  du  mariage  de  lean 
enfants  ;  mais  Louise  et  Agalhocle  sont  si  parfaitement  dissanbUUes, 
que  la  jeune  fille  le  trouve  ce  qu'il  est  :  un  imbécile.  Les  circonsUm» 
veulent  que  pendant  une  excursion  à  l'intérieur,  Louise  sauvo  Du^oltr 
lie  la  patte  el  de  la  dent  d'un  lion  blessé.  Immédiatement,  le  mjllion- 
iiaire  adopte  la  jeune  fille,  et,  s'ëlant  arrangé  de  façon  i  r^ipéditr 
;i  Perpignan  ses  amis  Dêsirandelle,  qui  le  maudissent  «  jusque  damls 
générations  les  plus  éloignées,  »  il  décide  le  mariage  de  Louise  ^sm 
avec  Marcel  Lomans.  Tout  le  monde  est  content,  le  lecteur  y  conpm. 
Celte  très  amusante  fantaisie  sortirait  un  pea  do  genre  de  H.  idts 
Verne,  si  de  nombreuses  descriptions  de  pays  n'occupaieol  în  m» 
place  point  du  tout  négligeable. 

28.  —  La  Fortune  de  Dambi'o  a  une  vilaine  origine  :  c'est  Ift  vol,  ti 
lu  vol  commis  dans  des  circonstances  particulièrement  odienses,  pnisq« 
Liaoïbro  a  profité  de  la  confiance  de  son  ami  de  Roiichères,  nioriio 
tbamp  d'honneur,  an  Bourget,  pour  lui  dérober  sa  forlnne,  seule  ra- 
source  de  sa  veuve  et  de  son  enfanl.  Avec  cette  richesso  mal  aw^nise,  l« 
aBaires  de  Dambro  prospèrent  d'abord.  Mais  la  fortune  a  des  retours  ?«■ 
^eurs  :  Dambro  est  un  jour  ruiné,  et  il  meurt,  laissant  sa  Emilie  din 
iTiia  gêne  voisine  de  la  misère.  Sa  veuve  apprend  alors  l'origine  de  Tu- 
(lunne  fortune  de  son  mari,  el  elle  abandonne  à  M~  de  RonchèresiB 
('paves  sauvées  du  naufrage  pour  réparer  le  vol  d'autrefois.  Tout  b's- 
nnge  d'ailleurs  le  mieux  du  monde,  car  le  fils  de  M"*  de  Roacbém 
i^pouse  Tune  des  filles  de  M°"  Uambro,  non  pas  peut-êlre  celle  qol 
aurait  préléréc,  car  Alice  se  fait  sœur  de  charité,  mais  la  gentille  YwlK, 
(]iii  est  toute  disposée  à  assiirer  son  bonheur.  Telle  est  cette  histoin 
Ifugique,  émouvante,  et  qui  porte  tout  entière  le  reflet  â'nne  âme  fké 
[leune. 

29,  —  Il  y  a  deux  histoires  très  distinctes  quoique  rassemblées  en 
une  seule  dans  Retrouvée,  et  c'est  la  seconde  el  la  plus  courte  qui  doniK 
son  titre  au  livre.  La  première  a  pour  héroïne  Juliette  Darmagne, 
jiure  et  cliarmanle  jeune  tille  qni,  à  peine  âgée  de  dix-huit  ans,  et,  4(- 
puis  longtemps  déjà,  joue  auprès  de  ses  jeunes  frères  et  sœurs,  el  k 
joue  l'ort  bien,  le  rôle  de  petite  maman.  Elle  en  est  récompensée  àlïfi 
ilu  livre  par  un  mariage  selon  son  cœnr  avec  un  brillant  lauréat  i 
I  Université,  Jacques  Meyran.  La  seconde  histoire  est  celle  delapeti 
Liii,  une  cousine  de  Juliette,  enlevée  par  des  Bohémiens  et  relroofl 
jiar  Paul  Darmagne,  grâce  à  la  «  petite  reine,  •  c'est  de  sa  bicyclette  ^ 
nous  voulons  parler.  Nous  signalons  le  fait  au  Vit»  et  au  Paris-Vih, 
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petit  vert  et  le  petit  rose,  les  deux  frères  ennemis.  Nous  trouvons  que 
l'auteur  abusé  un  peu  du  «  grand  Michelet  »  et  de  «  réminenl»  M.  La- 
visse,  mieux  partagés  que  le  bon  Dieu,  à  peine  nommé  en  passant. 
Somme  tonte,  le  livre  est  intéressant  quoique  un  peu  long. 

30.  —  Dans  les  Deux  Frères,  de  M™"  de  Nanteuil,  il  y  a  deux  parties 
très  distinctes  :  l'histoire  des  deux  frères,  ou  demi-frères,  que  Tauteur 
nous  raconte  avec  son  talent  ordinaire,  et  qui  est  vraiment  touchante. 
Ces  figures,  si  dîflTérentes,  mais  si  charmantes,  se  font  encore  valoir 
par  les  personnalités,  la  plupart  assez  déplaisantes,  qui  les  entourent, 
qui  les  jalousent  et  sèment  leurs. pas  de  pièges  où  ne  sombre  pas  leur 
afleclion.  Dans  ce  récit,  où,  en  le  débarrassant  de  quelques  aventures 
assez  peu  vraisemblables,  on  trouve  uue  fine  analyse  du  cœur,  les 
femmes,  en  général,  ne  remplissent  pas  le  beau  rôle.  Mais,  à  côté  de  cette 
histoire  charmante  et  émue,  et  qui,  bien  entendu,  se  termine  fort  bien,  il 
y  a  une  histoire  tout  à  fait  extraordinaire,  qui  se  passe  au  Japon,  et  qui 
donnera  parfois  la  chair  de  poule  aux  jeunes  lecteurs  ;  elle  n'a,  d'ailleurs, 
que  d'assez  lointains  et  artificiels  rapports  avec  le  sujet  même  du  livre. 
L'auteur  eût  été  bien  inspirée  de  sacrifier  ce  hors-d'œuvre,  dût  le  livre  en 
être  moins  long.  Malgré  ces  critiques,  nous  reconnaissons  avoir  lu  ce 
livre  avec  intérêt,  et  nous  sommes  persuadé  que  d'autres  que  nous  y 
trouveront  le  même  plaisir.  Les  jeunes  gens  surtout  seront  très  flattés 
de  la  bonne  opinion  que  l'auteur  a  sur  leur  compte,  et  pour  cette  atten- 
tion, il  lui  sera  beaucoup  pardonné. 

31.  —  Voulez-vous  savoir  ce  que  pensent,  à  quoi  s'occupent,  comment 
s'amusent  trois  enfants,  André,  petit  moraliste  de  treize  ans;  Yves,  son 
cadet,  le  plus  remuant  écolier  que  la  terre  ait  porlé;  enfin  leur  jeune 
soeur  Jeannette,  le  désordre  incarné,  mais  avec  un  si  bon  cœur  qu'on 
l'aime  malgré  tout?  Lisez  le  joli  volume  de  M.  Darc  :  Sauvons  Jeannette! 
Les  incidents  amusants  abondent,  nos  héros  se  déguisent  en  brigands, 
en  colons,  en  explorateurs.  Puis  ce  sont  des  scènes  pathétiques  :  une 
pauvre  fillette  abandonnée  est  recueillie  par  André,  dont  toute  la  famille, 
sans  excepter  la  vieille  bonne  Claudine,  cependant  d'humeur  revêche. 
l'entoure  des  soins  les  plus  dévoués.  Enfin  au  treizième.et  dernier  cha- 
pitre, qui  prête  son  titre  à  l'ouvrage  entier,  nous  assistons  au  sauvetage 
émouvant  de  Jeannette,  tombée  accidentellement  dans  la  rivière.  Vou- 
lant mêler  l'utile  à  l'agréable,  Tauteur  sème  sur  sa  route  des  observa- 
tions de  toute  espèce:  physique,  chimie,  zoologie,  histoire,  ethnologie, 
il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  Seule  l'idée  relîgiei^se  parait  à  peu  près 
absente,  ce  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  do  regretter. 

32  et  33.  —  Les  deux  volumes  que  M.  Léon  Ville  publie  chezrexcellent 
éditeur  Tolra  sont  deux  voyages  :  l'un  Au  pays  des  Pommiers^  l'autre 
Au  pays  des  Menhirs,  c'est-à-dire  en  Normandie  et  en  Bretagne.  Dans 
l'un,  c'est  un  jeune  garçon,  ouvrier  échappé  de  chez  ses  parents,  qui 
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parconrt  la  haute  et  la  basse  Normandie;  dans  l'autre,  c'est  un  jevne 
homme  de  bonne  famille,  à  la  recherche  d'un  ami,  qui  pédale  à  travers 
la  Bretagne.  Nos  lecteurs  ne  s'atiendent  pas  à  ce  que  l'auteur  ait  fait  un 
voyage  d'érudil.  Non.  mais  c'est  gaî,  vif,  spirituel,  pimpant.  Il  y  a  des 
mois  d'esprit,  il  y  a  des  traits  qui  parlent  du  coeur.  Par  exemple  M.  Ville 
est  quelquefois  trop  réservé,  admirateur  trop  discret  des  martyrs  de  la 
Vendée  et  de  la  Bretagne.  Ed  quelques  lignes,  c'est  fait  pour  la  Char- 
treuse d'Auray.  On  comprend  que  ses  grands-parents  ne  dorment  pas 
là,  après  l'exil  et  la  fusillade.  11  a  pluLdl  une  âme  poétique,  sensible 
aux  légendes,  fanatique  du  merveilleu;ï,  croyante  en  Dieu,  fustigeant  les 
superstitions.  Si,  à  l'heure  actuelle,  nous  demandions  plus  à  beaucoup, 
nous  ne  savons  ce  qu'ils  nous  répondraient.  Peul-6lre  aurions-nous  le 
simple  silence.  11  est  fâcheux  que  nous  n'ayons  pu  admirer  la  rclinre;  le 
frontispice  est  superbe,  et  nous  souhaitons  à  beaucoup  de  petits  Nor- 
mands et  Bretons  le  régal  d'apercevoir  leur  province  dans  les  volumes 
de  M.  Tolra.  Dans  les  deux  la  vertu  est  récompensée  et  le  vice  est  puni. 
.  C'est  bien.  Et  dans  l'un,  on  trouve  même  le  repentir.  C'est  mieux  en- 
core. 

34.  —  Nous  n'avions  pas  d'histoire  de  nos  aumôniers  militaires  en 
campagne.  M.Grandin  a  forthabilenient  comblé  celte  lacune  dans  ^um^ 
nUrs  el  soldats.  Avec  trop  de  modestie,  il  dit  que  son  livre  n'est  iju'ud 
jalon  pour  l'avenir,  el  que  d'autres  reprendront  ce  travail  qu'il  ne  fait 
qu'efQeurer.  Non,  commandant,  votre  livre  est  définitif,  car  il  raconte  ce 
que  vous  savez  très  bien  el  ce  que  vos  yeux  ont  contemplé  avec  admi- 
ration :  le  praire  qui,  comme  le  soldat,  donne  sa  vie  pour  la  patrie,  sur- 
loul  pour  tes  âmes  des  héros  du  champ  de  balaille.  Et  combien  étendue 
est  l'histoire  de  nos  aumôniers  :  nous  les  voyonsen  Afrique  (1830-1830;; 
en  Crimée  (£854-1855);  en  Italie  (1859)  ;  en  Chine  {1860);  en  Cochin- 
chine(18fîl);  au  Mexique  (1862-1867);  pendant  la  guerre  franco-alle- 
mande (1870-1871)  ;  au  Dahomey  (1893)  ;  à  Madagascar  (1895).  Sur  toœ 
ces  champs  du  courage,  que  de  noms  de  prêtres  parisiens  nous  rencoiH 
Irons  :  Eugène  Bore,  mort  supérieur  général  des  lazaristes;  l'abbé  Brt- 
sier,  qui  termfna  sa  belle  carrière  curé  de  Saint-Denis-du-Salat-Sacrt- 
menl;  l'abbé  Trégaro,  aujourd'hui  évËque  de  Séez;  l'abbé  Lanasse. 
aumônier  de  Saint-Cyr  ;  l'abbé  de  Beuvron,  Mgr  d'Hulst,  le  P.  de  Bengy, 
le  P.  Oorgère.  Le  chapitre  IX,  c'est  l'hisloire  de  l'organisation  des  oeuvres 
paroissiales  militaires  en  temps  de  paix.  Celle  histoire  de  nos  aumànien 
militaires,  écrite  avec  une  rondeur  toute  militaire,  une  chaleur  commo- 
nicative  el  un  ardent  patriotisme,  est  une  bonne  et  belle  œuvre  qui  reoi 
justice  à  la  robe  du  prêtre,  sous  les  plis  de  laquelle  ont  battu  tant  de 
cœurs  de  héros  ignorés. 

33.  —  Le  même  commandant  Grandin,  dans  Bleus  e(  Chouans,  a  ré- 
sumé l'histoire  de  la  grande  Chouannerie,  de  1793  à  1803,  et  de  )a  petits 
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ChouaDDerie,  qui  ne  prend  fin  que  sous  le  règne  de  Louis-Philippe  \  mais 
c'est  surloul  du  mouvement  royaliste  breton  qu'il  est  question  dans  cet 
intéressant  ouvrage.  Ni  les  prouesses  des  paysans  du  Bas-Maine,  conduits 
par  Jean  Chouan  et  Jambe  d'Argent,  ni  les  gestes  fameux  de  Frotté  en  Nor- 
mandie n'y  sont  contés  avec  quelque  détail.  Par  contre,  l'auteur  nous  fait 
assister  aux  énergiques  efforts,  aux  héroïques  combats  tentés  et  livrés 
par  La  Rouairie,  Boishardy,  Tinténiac,  le  grand  Georges  Cadoudal  et 
son  fidèle  lieutenant  Mercier  La  Vendée.  Avec  une  compétence  parfaite 
le  commandant  Grandin  fait  revivre  cette  bataille  de  Quiberon,  compro- 
mise par  les  hésitations  des  chefs,  perdue  par  la  trahison  des  défenseurs 
du  fort  Penthièvre,  et  qui  eut  pour  épilogue  l'horrible  massacre  qui  a 
jeté  une  honte  indélébile  sur  Hoche  et  les  généraux  républicains.  L'expé- 
dition malheureuse  de  la  duchesse  de  Berry  donne  lieu  à  un  chapitre 
documenté  sur  l'état  d'esprit  des  provinces  de  l'Ouest  et  le  gouverne- 
ment de  Juillet.  Bleus  et  Chouans  se  termine  par  une  étude  sur  «  les 
Bretons  en  1870,  »  fort  intéressante  à  vrai  dire,  mais  qui  ne  se  rat- 
tache que  d'assez  loin  au  sujet  de  l'ouvrage. 

36.  —  La  Lecture  en  famille  est  le  titre  d'une  collection  comprenant  déjà 
dix-neuf  volumes  et  publiée  par  la  librairie  Hennuyer.  Le  volume  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  le  dernier  paru  (1895-1896)  contient  un  peu 
de  tout:  de  l'histoire,  des  biographies  [Pasteur  ^l  Berlioz)^  des  cause- 
ries artistiques  et  scientifiques,  de  courtes  relations  de  voyage,  mais 
principalement  des  nouvelles^  des  comédies  et  de  petits  romans.  L'im- 
pression d'ensemble  n'est  satisfaisante  qu'à  moitié  :  Thonnèteté  est  ab- 
solue, mais  la  pensée  religieuse  est  un  peu  trop  vague. 

37.  —  Avec  le  Capitaine  aux  pieds  nus.  M"**  S.  Blandy  nous  retrace 
de  la  façon  la  plus  agréable  l'enfance  studieuse  et  déjà  héroïque  de  Gaston 
de  Poix.  Son  oncle,   le  roi  de  France  Louis  le  douzième,  l'appelle  à  sa 
cour  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Mais  trompé  par  son  envoyé,  le  professeur 
Orderie  Guilherm,  il  s'imagine  que  son  neveu  est  un  petit  sauvage  qu'il 
est  nécessaire  de  civiliser  avant  de  le  présenter  aux  regards  des  courti- 
sans. Or,  le  pauvre  Orderie  est  un  coupable  innocent,  si  l'on  peut  ainsi 
dire  :  il  a  été  dupe  d'un  très  comique  complot  au  château  pyrénéen  où 
il  a  faitconnaissance  de  Gaston  et  de  son  entourage.  Le  Roi  et  la  Reine, 
surpris  de  trouver  en  leur  neveu  uu  jeune  homme  aussi  remarquable- 
nient  instruit  que  bien  élevé  et  courageux,  le  comblent  d'honneurs  et  ils 
auraient  sévi  contre  le  pauvre  Orderie,  si  Gaston  n'avait  expliqué  la  mys- 
tification du  professeur.  Le  dernier  chapitre  tranche  sur  ce  récit  amu- 
sant et  gai:  il  nous  fait  assistera  la  mort  de  Gaston  de  Foix,  ce  jeune 
généra]  de  vingt-deux  ans,  enseveli  en  plein  triomphe  à  la  bataille  de 
Ravcnne.  Autour  de  Gaston  se  meuvent  divers  personnages  sympathi- 
ques qui  font  de  ce  livre,  d'inspiration  chrétienne  d'ailleurs,  un  joli  ca- 
deau à  offrir  aux  jeunes  gens  de  douze  à  quinze  ans. 
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38.  —  Si  dans  un  livre  et  tout  particulièremeDt  dans  ud  romaD,  nous 
n'cnnsagions  que  les  eblés  par  lesquels  il  procure  de  l'émotioD  et  de 
l'agréiDenl  aux  lecteurs,  DOUB  dirions  sans  hésiter  que  le  roman  Ordrtiu 
Roi,  de  M.  G.  de  Beauregard,  est  tout  à  fail  réussi.  Il  est  très  înléressaDl, 
émouvant,  et  de  la  première  à  la  dernière  page  l'intérêt  n'y  languit  pas 
un  ioslant.  Ce  gentilhomme  vraiment  de  haute  allure,  le  duc  de  Pronle- 
nay,  malgré  l'ordre  du  roi,  refuse  de  faire  un  mariage  qui,  par  tous  les 
oilÉs,  lui  convient  à  merveille,  et  cela  uniquement  pour  ne  pas  trahir  une 
promesse  qu'il  a  laite  et  pour  rester  fidèle  à  l'hoaueur;  le  caractère, 
malgré  quelques  laiblesses,  s'impose  vraiment  à  l'admiration  du  lec- 
teur. Dans  la  prospérité  comme  dans  le  malheur,  il  ne  faiblit  pas,  et 
c'et^t  tout  à  fait  méritoire,  puisque,  résistant  à  «a  mère  et  aux  doux  at- 
tniils  d'une  fiancée  toutecharmante,  illui  faut  deux  fois  marcher  sur  son 
cœur.  Mais,  il  y  a  un  mais,  dans  ces  tragiques  aventures  :  nous  voudrions 
un  peu  plus  de  sympathie  pour  le  pauvre  Louis  XVI  et  l'infortunée  U«- 
rio-An  toi  nette,  et  nous  aimerions  aussi  qu'on  jouât  un  peu  moius  de  U 
Baslilte.  Cette  réserve,  toute  de  sentiment  peut-être,  pourrait  bien  trou- 
ver iiussi,  dans  les  travaux  des  historiens  les  plus  récents  et  les  plus  sûrs, 
({tielques  jnstîficalioDS historiques,  elc'est  pourquoi  nous  n'hésitons  pas 
Li  la  formuler.  Mais  oubliez  cela,  si  vous  le  pouvez,  amis  lecteurs,  et  nons 
sommes  sûr  que  le  livre  de  M.  de  Beauregard  vous  intéressera  vive- 
ment, et  qu'une  fois  commencé,  vous  ne  le  quitterez  plus  jusqu'à  la  der- 
nière page. 

3!).  —  Pour  les  potaches  est  un  livre  complexe,  un  peu  singulier  mèniff, 
II  aurait  certainement  pu  porter  comme  épigraphe  ;  t>  Cet  âge  est  sans 
pitié.  »  En  effet,  les  héros  du  M.  Maxime  Audouin  (des  collégiens)  sont 
loin  d'ôlre  des  petits  saints,  et  leurs  farces,  pour  être  parfois  iooBensives 
ou  réjouissantes,  sont  trop  souvent  détestables.  Pour  ne  caractériser  que 
deux  épisodes,  nous  dirons  que  la  Première  Nuit  est  inspirée  par  dd 
i^cnlimettl  de  douce  poésie  et  que  Zig-Baile  est  d'un  dramatique  naïf  qui 
}''  dispute  à  l'odieux. 

^0.  —  Encore  Pasteur.  L'on  n'est  pas  près  de  se  lasser  de  tout  ce  qoi 
Qouî  retracera  la  vie  du  grand  homme.  Un  Médecin  sans  diplôme.  Pta- 
tcur,  résume  fort  bien  celle  existence  faite  de  travaux  et  de  recherches 
dont  l'humanité  entière  a  bénéficié.  Nous  n'avons  pas  à  en  dire  autre  chose 
sinon  que  ce  volume  de  M.  X,  de  Préville  nous  paraît,  àl'heure  actuelle, 
un  lies  meilleurs  livrt^sde  vulgarisation  qu'il  soit  po.^sible  de  placer  som 
les  yeux  de  nos  enfants. 

41.  —  Les  Anges  de  la  charité,  ce  sont  les  bonnes  sœurs,  comme  les 
qualifie  si  justement  la  langue  populaire,  qui  s'en  vont,  elles  aussi,  sur  les 
champs  de  bataille,  recueillir,  soigner,  consoler  les  blessés  et  les  mourants. 
Les  premières  sœurs  des  hôpitaux  furent  les  Filles  de  Saint- Vinceol  de 
Paul.  Ci3  livre  est  leur  histoire  touchante.  On  sait  comment  Napoléon  les 
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appréciait  et  ce  qall  fit  pour  leur  congré^tion  di^ersée.  Qu'on  Use  les 
jéciis  de  leur  dévouement  maternel  et  caché  et  ou  les  aimera,  ces  anges 
de  la  charité.  Nommons  encore  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres»  les  Sœurs 
aveugles  de  Saint-Paul  dont  M.  dé  Broyés  parle  avec  une  considération 
émue.  Le  peuple  les  aime,  ses  bonnes  sœurs,  et  les  infirmières  laïques  les 
leur  font  aimer  davantage  encore.  Si  nos  laîcisateurs  des  hôpitaux  n'é- 
taient aveuglés  par  leurs  passions  antireligieuses,  ce  livre  les  convertirait 
et  les  anges  de  la  charité  reviendraient  dans  les  asiles  de  la  souffrance, 
comme  le  plus  heau  symbole  de  la  tendresse  qui  se  dévoue  à  tout  ce  qui 
gémit  et  pleure  dans  une  douleur  solitaire. 

42.  —  C'est  au  Bocage  normand,  dans  ce  pays  si  merveilleusement  dé- 
crit par  Barbey  d'Aurevilly,  que  se  déroule  la  tragique  histoire  contée  par 
M.  Jules  de  Plombryant  :  le  Ruisseau  des  Chouans,  On  est  au  temps  où  la 
guillotine  révolutionnaire  fonctionne  sur  la  place  de  Granville  et  ou  qui- 
conque est  demeuré  fidèle  à  son  Dieu  et  à  son  Roi  est  obligé  de  battre 
les  bois  avec  les  Chouans  ou  d'émîgrer  en  Angleterre.  La  famille  de  Cha- 
voy  est  dispersée  après  avoir  vu  son  châleau  attaqué  et  brûlé.  Le  jeune 

>  Raoul  va  être  conduit  à  Téchafaud,  quand  sa  sœur  Julie  parvient  à  s'in- 
troduire dans  la  prison,  lui  prête  ses  vêtements  pour  s'évader  et  prend 
sa  place  sur  la  charrette  fatale.  Q  y  a  du  mouvement  et  d'excellentes  in- 
tentions dans  cette  histoire  de  la  Chouannerie,  mais  le  style  et  la  compo- 
siton  laissent  quelque  peu  à  désirer. 

43.  -^  Trahison  et  dévouement.  Ce  sont  là  de  belles  aventures  chevale- 
resques qui  se  déroulent  en  1350  dans  un  coin  de  la  Lorraine,  au  ma- 
noir des  barons  de  Valfflory.  La  trahison  et  le  dévouement  engagent  une 
lutte  à  outrance  où  moines,  guerriers,  brigands  évoluent  dans  un  milieu 
presque  barbare,  maià  où  le  courage  brUle  d'un  éclat  incomparable.  Enfin 
le  dévouement,  la  vertu,  triomphent.  Livre  tout  rempli  d'épisodes  pal- 
pitants, de  situations  extraordinaires,  de  sentiments  valeureux.  Cet  ou- 
vrage est  destiné  à  ravir  les  adolescents  par  ses  récits  d'une  poésie  pé- 
nétrante bien  que  sauvage,  et  à  les  remplir  de  généreux  sentiments  de 
loyauté,  de  bravoure. 

II. —4. — Depuis  l'an  dernier,  le  Tour  du  Monde  a  entamé  une  nou- 
velle série.  Aux  récits  de  grands  voyages,  accompagnés  d'une  illustraticMi 
aussi  riche  qu'originale,  il  joint  des  informations  et  des  chroniques  vi- 
sant  le^  parties  du  globe  les  plus  éloignées.  Missions  scientifiques,  reli- 
gieuses, commerciales,  découvertes  archéologiques^  explorations  en  cours 
ou  en  préparation,  géologie,  sport,  tourisme,  yachting,  bilan  du  travail, 
extraits  des  revues  étrangères,  tout  a  sa  place  dans  ce  recueil  qui^  sous 
ces  deux  rubriques  :  A  travers  le  Monde^  A  travet^s  la  Nature,  condense 
un  ensemble  de  faits  et  de  nouveautés  qu'il  serait  difficile  de  trouver 
ailleurs.  La  mention  des  inventions  utiles  aux  voyageurs,  un  bulletin 
des  livres,  des  cartes,  une  série  de  tableaux  graphiques  et  d'itinéraires, 
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complètent  l'intérêt  inslruclir  et  pratique  d'une  publication  qui  m  ces» 
d'ailleurs,  en  son  cadre  élastique,  d'être  à  l'aflùt  de  toutes  les  tnDovi- 
tions.  Le  volume  de  18%  s'ouvre  par  une  Reconnaissance  dat»  te  ban'a 
(lu  Tchad,  de  la  Sangha  d  la  Wom,  par  M.  Closel.  —M.  Louis  Lapicqw 
nous  conduit  à  la  Recherche  des  Negritos,  à  travers  Sumpilan.htallK 
ijii  Batang-Padang,  Batavia,  Flores,  etc. —  Avec  M.  Charles  Rubol,  nous 
passons  Un  Hiver  d  Corfou;  avec  M.  Gaston  Vanderheym,  Vinjl  moij 
m  Abyssinie,  nous  suivons  Ménélik  dans  une  expédition  au  Oualamo. 

—  M.  Guillaume  Capus  nous  promène  longuement  A  travers  la  Bonii- 
Ilertégovine  et  nous  montre  Yénilza,  Serajevo,  Travnik,  décmanl  les 
rues,  les  musées,  les  types,  les  mœurs,  etc. —  M'"  Marie  Anne  deBoTet 
continue  son  exploration  de  l'Ecosse,  en  y  mêlant  les  souvenirs  bisto- 
riques.  —  M.  Fernand  Grenard  raconte  la  Dernière  Mission  de  Dulrtwi 
(II'  Rhins  au  Turkestan  el  au  Thibel  et  raconte  la  fin  tragique  dnharii 
exploraleur.  —  Le  comie  B.  de  Nadaillac  fait  une  description  du  Mml 
Aehi}s,ei  M.  A.  de  Launay  nous  conduit  aus  Mines  d'or  du  Traiumd. 

—  M"'  B.  Chantre  nous  intéresse  vivement  dans  ses  Sowenm  it 
voyage  en  Cappadoce.  —  M.  Henri  Jacoltet  résume  d'une  façon  saisis- 
sanle  les  Ascensions  et  explorations  dans  l'Himalaya,  entreprises,  3ii 
risque  de  tant  de  périls,  par  Sir  W.  M,  Conway.  —  Avec  M.  Henri  b- 
bm,  nous  faisons  une  Promenade  en  Tunisie,  parcourant  la  vallée  deli 
Modjerda,  visîtaot  Reslour,  Béja,  Kairouan,  Gabès,  Sfax  et  Sousse- 
Knfin,  M.  J.  de  Cordemoy  nous  rélient  longuement  Au  Chili,  dêcrinnl 
Viilparaiso,  Guilpué,  Santiago  cl  donnant  une  vue  d'ensemble  du  got 
vcrnement,  des  monuments,  de  TuDiversité,  du  théâtre,  desfAtes,  dfs 
mœurs,  deTagricultUTe,  etc.  —  Tout  cela  est  entremêlé  d'innombrablK 
gravures  d'une  irréprochable  exécution  et  d'une  fidélité  qui  n'eidnl 
pis  toujours  le  réalisme. 

2.  —  Le  Journal  de  la  jeunesse  est,  pour  nos  lecteurs,  «ne  vieille 
connaissance,  et  nous  n'avons  plus  à  en  louer  la  riche  illuslralion  d 
l'agréable  variété.  Les  deux  volumes  de  l'année  1896  ne  le  cèdent  en  bm 
à  leurs  devanciers.  Voici  d'abord  trois  récils,  que  nous  retrouverons  dioi 
la  Nouvelle  collection  à  l'usage  de  la  jeunesse  :  Fleur  de  France,  pir 
M.  Pierre  Maël;  la  Vengeance  des  Peaux-de- Bique,  par  M.  Gustave Tm- 
douze  ;  Deux  frères,  par  M"*  P.  de  Nanleuil  ;  el  (rois  autres  :  le  Romm 
d'-  l'armurier.  Tous  jeunes.  Un  de  plus,  dus  à  la  plume  de  M*°  Di- 
nielle  d'Artbez  et  de  MM.  A.  Verley  et  Arthur  Dourliac;  puis  de  tnK 
nouvelles:  Le  Prisonnier  des  pirates,  par  M.  P.  Vincent;  Avk  Io 
brigands,  par  M.  C.  Dixon,  etc.  —  La  géographie  et  les  voj-ages  sort 
représentés  par  la  suite  des  articles  sur  la  France  d  Madagascar,  dusi 
l;i  plume  de  M.  Louis  Housselet  ;  par  Tébessa  et  les  mines  de  phospheti, 
l'AI/yssinie  el  l'Italie,  du  même  ;  par  les  Arméniens,  l'Angleterre  «1 1( 
l  ènézuéla,  Cuba,  l'Ile  de  Crcle;  M.  Daniel  Bellet  a  parlé  des  Soif*- 
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tares  de  Sicile^  des  Premières  pommes  de  terre,  du  Commerce  des 
cheveux;  M.  F.  Merlel,  du  Macaroni;  M.  Sevin  Desplaces,  des  Chiens 
des  explorateurs  ;  M.  Gh.  Diguet  a  continué  ses  inléressantes  observa- 
tions sur  la  Chasse,  en  parlant  du  chamois-isard,  du  faisan,  de  Toutarde  ; 
M.  Edmond  Renoir,  ses  instructives  éludes  sur  la  Bicyclette;  M.  H.  Hei- 
necke  a  exposé  ce  qu'était  la  Vie  univei^sitaire  en  Allemagne;  M.  Du- 
housset  a  raconté  ce  qu'a  été  le  Tambour  à  travers  le  siècle;  enfin 
M.  Ferd.  Merlet  a  parlé  de  la  Pêche  et  la  préparation  du  hareng  ; 
Quinze  jours  en  Grèce,  par  M.  Henri  Jacottet  ;  On  Yacht  français  dans 
les  mers  du  nord  ;  au  Pôle  nord  en  ballon,  etc.  —  La  science,  par  le 
Record  de  la  vitesse  sur  les  chemins  de  fer,  par  M.  Th.  LuUy  ;  par  des 
notices  sur  diverses  applications  do  la  photographie,  par  M.  Frédéric 
Dillaye  ;  par  les  Secrets  de  la  prestidigitation,  de  SainUJean  de  l'Escap. 

—  L'histoire  naturelle,'  par  les  articles  sur  les  Oiseaux-mouches,  les 
Autruches  domestiques  du  Cap,  etc.  — Les  beaux-arts,  par  la  suite  des 
études  de  M°®  Barré  sur  le  Costume  en  France;  par  un  article  de 
M.  H.  Heinecke  et  Clara  Schumann.  —  L'histoire,  —  toujours  trop  fai- 
blement représentée  —  par  une  étude  de  M.  Boyer  d'Agen  sur  Louis  XIII 
étudiant,  et  un  récit  de  M.  Aug.  Lepage  :  le  Siège  de  La  Mothe  en  i  634. 

—  L'actualité,  par  des  articles  sur  les  Bomanof,  sur  la  Famille  impé- 
riale de  Russie  en  i 886,  sur  le  Couronnement  du  tsar  Nicolas  II,  sur 
Ambroise  Thomas,  sur  le  Schah  de  Perse,  etc. 

3.  —  Il  y  a  beaucoup  de  choses  charmaiites,  utiles,  instructives,  dans 
les  deux  volumes  du  Musée  des  familles  de  l'année  qui  prend  fin.  La 
noie  religieuse  y  résonne  comme  d'habitude.  Dans  les  nombreux  récits 
qu'on  y  peut  lire,  il  s'en  trouve  un,  le  plus  considérable  de  tous  :  Made- 
moiselle de  Fierlys,  que  l'auteur,  M.  F.  Dillaye,  a  écrit  avec  un  talent 
réel.  Nous  ne  pouvons  dire  cependant  que  ce  roman  nous  plaise  abso- 
lument, car  il  ofire  un  mélange  discordant  de  sympathies  royalistes  et 
républicaines.  L'art,  l'histoire,  la  science,  ont  ici  leur  part,  comme  la 
littérature,  et  n'était  l'ouvrage  de  M.  Dillaye,  nous  n'aurions  guère  que 
des  éloges  à  donner  à  cet  ancien  périodique,  que  nous  avons  si  souvent 
recommandé  et  qui  aurait  tort  de  sacrifier  aux  tendances  du  jour,  si  pen 
que  ce  soit. 

4.  —  Le  Saint  Nicolas  est  une  vieille  connaissance  que  nous  saluons 
sympathiquement  une  fois  l'an.  Le  Page  de  Napoléon,  roman  par  lequel 
débute  le  beau  volume  de  1896  (t.  XVII  de  la  collection),  nécessite  bien 
quelques  petites  réserves  que  nous  avons  cru  devoir  formuler  à  la  page 
-491  ;  mais  comme  sous  le  rapport  religieux  ce  récit,  de  même  que  tout 
ce  qui  se  trouve  ici,  est  irréprochable,  nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître 
que  le  Saint  Nicolas  reste  ce  qu'il  a  toujours  été  :  une  bonne  lecture  pour 
nos  enfants. 

5. —  Le  Magasin  d'éducation  et  de  récréation  ne  nous  était  pas  parvenu 
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depuis  plusieurs  années.  Or,  pendant  notre  silence  sur  son  comple.ili 
commencé  une  nouvelle  série  qui  ne  s'annonce  point  mal.  Les  deai 
volumes  que  nous  avons  entre  les  mains,  ceux  de  1896  (t.  III  et  IV  ds 
ladite  aouvelle  série)  niêritenl  une  bonne  noie,  car  Dieu  n'y  a  pas  été 
oublié;  mais  c'est  dans  Ma  sœur  Thtréie,  de  M.  P.  Perrault,  ouvrage 
analysé  plus  loin  (p.  atl)  que  l'idée  religieuse  est  le  plus  accentuée. 
Nous  serions  heureux  de  voir  cet  important  périodique  marcher  résolu- 
ment dans  cette  voie,  la  seule  bonne  à  suivre  pour  la  jeunesse,  qui  a 
bcsijïu  de  toute  autre  cbose  que  la  desséchante  «  neulralilé  »  officielle, 
doiil  on  reviendra  forcéuienL,  dont  on  revient  déjà.  Dans  ces  volumes, 
l'on  trouve  aussi  les  deux  romans,  si  intéressants  à  divers  litres,  de 
M.  .Iules  Verne  :  Face  au  drapeau  et  Choit  Dardentor,  sans  compter 
diverses  autres  lectures  variées,  intéressantes,  honnêtes,  mais  qui  n'ont 
p-Tn  le  mérite,  réel  à  tous  éyards,  de  Ma  tœur  Thérèie. 

(i.  —  De  tous  les  périodiques  que  Ton  peut  recommander  anxjeunes  gens 
de^  (l<'uz  sexes,  la  Revue  Marne  est  en  droit,  certainement,  d'obtenir  Ji 
pla*.i^  d'honneur;  nos  lecteurs  le  savent  déjà,  mais  nous  y  insistons.  La 
variiHé  des  sujets  traités  et  l'inlêrèL  qui  s'en  dégage  sont  des  plus  consi- 
dérables. Ajoutons  cnEn  que  le  bon  marché  de  ce  recueil  est  sans  égal, 
vu  H)!i  importance.  Le  volume  de  1895-4896  nous  arrive  sons  une  reliure 
simplf  et  sobre,  mais  de  bon  goûL.  II  convient  de  noter  que  les  deiii 
déliiicui  romans  :  Pelil  Ange,  de  M.  Pierre  Maël,  et  Stéphanette,  de 
M.  io^ué  Bazin,  qui  sont  analysés  ici  même  (p.  196  et  p.  51i)  ont  para 
en  Supplémentt  dans  la  Revue  Marne.  Les  Coins  de  Paris,  de  M.  Léo 
Claretie,  et  les  Contes  de  l'Épée,  de  M.  Henry  de  Brisay  (voir  les 
comptes  rendus  spéciaux  qui  concernent  ces  deux  ouvrages,  à  la  page 
513)  ligurent  également  dans  la  Revue,  qui  ne  néglige  pas  non  plus  tous 
les  sujets  quelconques  d'actualité.  Enliu,  ce  qui  fait  le  plus  bel  éloge  de 
la  publication,  c'est  que  ses  directeurs  se  sont  avant  tout  préoccupés  de  loi 
donner  une  physionomie  chrétienne  très  nette. 

7.  —  M  De  mieux  en  mieux  o  pourrait  être  la  devise  de  Mon  Journal. 
Le  volume  qui  a  précédé  celui  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  nos 
leitiui'S  avait  déjà  mérité  nos  éloges  parce  qu'il  s'était  préoccupé  da- 
vantage de  l'idée  de  Dieu.  Celte  fois  nous  accordons  à  cet  admirable  pério- 
di(|iit'.  enfantin  un  degré  de  satisfaction  en  plus.  Encore  un  petit  eltort, 
et  il  ^iTa  pariait..  11  est  à  désirer  que  les  familles  catholiques  s'abonnent 
à  :\l'in  Journal  et  unissent  aux  nôtres  leurs  desiderata  nettement  eipri- 
m(^<.  pour  que  les  directeurs  accentuent  toujours  la  note  religieuse.  Do 
rœn!',  du  patriotisme,  de  la  gaieté  de  bon  aloi,  font  de  cette  jolie  publi- 
cati(.'U  de  la  maison  Hachette  un  ensemble  qu'il  convient  d'encourager. 
A  ?if;nalcr,  entre  autres  images  eu  couleurs,  celle  représentant  Du 
Gufsclin  dans  la  cathédrale  de  Reims,  et  s'écrianl  :  «  Vive  le  Roi,  vive 
la  l'i'SQce,  vive  Dieu  !  »  (p.  303;,  et  page  353,  «  la  Bénédiction  des  Irlan- 
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dais.  »  Les  articles,  comme  les  gravures,  peuvent  se  passer  d^éloges.  En 
ce  qui  concerne  les  récits  variés  que  renferme  ce  volume,  nous  donne- 
rons la  préférence  notamment  à  :  La  Croisade  de  Gérard,  par  MM.  H. 
et  G.  Guy;  L'Ecu  d'or  du  prince  Henri  {le  futur  Henri  IV),  par 
M""^  Marguerite  du  Lac;  la  Conciergerie,  par  M.  Gonzague  Privât;  Guil- 
laume Friquet,  par  M.  E.  Le  Mouel,  et  la  Famille  Tamby,  par  M.  R. 
Lightone.  Tout  cela  est  excellent. 

8.  —  Nous  ne  pouvons  malheureusement  donner  la  même  bonne  note 
au  Petit  Français  de  1896.  Les  précédents  étaient  meilleurs.  C'est  bien 
toujours  une  publication  parfaitement  éditée,  mais  qui  reste  dans  une 
trop  entière  neutralité  au  point  de  vue  religieux.  Nous  n'avons  trouvé, 
au  cours  de  notre  rapide  examen,  dans  ces  pages,  instructives  et  intéres- 
santes d'ailleurs  à  tant  d'égards,  qu'une  seule  fois  la  pensée  de  Dieu 
très  nettement  apparente  :  c'est  à  l'occasion  du  Couronnement  du  Tsar, 
A  la  page  380,  l'auteur  de  l'article  a  reproduit  intégralement  la  prière 
du  Souverain  au  moment  du  sacre.  Mais  cela  n'est  pas  suffisant  et  nous 
le  regrettons  vivement.  Espérons  que  Tan  prochain  le  Petit  Français 
méritera  mieux  de  noire  critique.  Ajoulons  cependant  qu'à  la  page  448 
on  peut  lire  un  petit  récit  sur  la  Tarasque  assez  satisfaisant  comme 
esprit. 

9  et  10.  —  Nul  périodique  du  genre  n'est  plus  semblable  à  Ini-même, 
d'une  année  à  l'autre,  que  le  Musée  des  enfants.  Exprimons  cependant 
le  désir  de  lui  voir,  en  1897,  donner  plus  d'images  en  couleurs.  Quant 
au  texte,  toujours  foncièrement  chrétien,  il  embrasse  les  sujets  les  plus 
variés.  Le  Musée  des  enfants  vient  d'achever  son  dixième  volume,  ce 
dont  nous  félicitons  la  Société  de  Saint-Augustin.  —  Plus  jeune  de  trois 
ans,  le  Musée  des  jeunes  filles  a  droit,  pareillement,  aux  sympathies  des 
familles  catholiques.  Il  fait  pendant  au  Musée  des  enfants,  auquel  il  res- 
semble beaucoup  d'ailleurs  par  la  forme  et  par  le  fond. 

11.  —  M.  Théodore  Cahu,  après  Thisloire  de  Jeanne  d'Arc,  raconte  à  ses 
enfants  et  aux  autres  enfants,  en  un  très  bel  album,  VHistoire  de  Ber- 
trand du  Guesclin.  Le  récit,  encadré  en  un  voyage  de  vacances  au  bord 
de  la  mer,  est  très  bien  conçu  et  animé  de  dialogues  et  de  pittoresques 
digressions,  qui  mêlent  le  présent  au  passé,  pour  l'agrément  du  jeune 
lecteur.  L'auteur  s'inspire  d'un  vif  sentiment  de  patriotisme  et  ne  né- 
glige pas  les  leçons  morales,  avec  une  note  religieuse  que  l'on  voudrait 
toutefois  plus  accentuée  et  plus  précise.  C'est  par  distraction  sans  doute 
qu'il  range  parmi  les  «  légendes  »  (p.  10)  le  songe  des  sept  vaches 
grasses  et  des  sept  vaches  maigres,  qui  appartient  non  pas  seulement  à 
«  l'histoire  ancienne,  »  mais  à  l'Ancien  Testament.  Nous  avons  encore 
le  regret  de  relever  un  gros  anachronisme  (p.  49)  :  le  pape  Urbain  V,  qui 
traita  avec  les  grandes  compagnies  arrivées  devant  Avignon,  n'est  pas 
postérieur,  mais  antérieur  au  grand  schisme,  qui  ne  commença  qu'à 
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l'occasion  de  l'éleclion  d'Urbain  Vi.  Malgré  ces  réserves  et  quelqaei 
autres  encore,  que  nous  pourrions  indiquer,  le  texie  de  M.  Caliu  esl  une 
œuvre  remarquable  de  liltéralurc  enfantine.  L'illu^lralion.  due  i 
M.  Puul  de  Semant,  ne  l'est  pas  moins,  el  bien  qu'elle  sacrifie  trop  à 
r  «  impressionnisme  »  aujourd'hui  en  vogue,  fait  vraiment  beaucoup 
d'honneur  au  talent  pittoresque  et  au  sens  historique  de  son  auteur. 

12.  —  Il  est  évident  que  dans  le  nouvel  album  consacré  par  lui  à  la  gloire 
de  Jeanne  d'Arc,  M.  Boutet  de  ModtcI  a  voulu  faire  œuvre  li'arlisle 
pluiAt  que  d'historien.  Le  teite  a  évidemment  été  composé  pour  les 
planches,  dont  il  forme  un  très  suffisant  commenLiire.  L'intention  géné- 
rale est  certainement  louable.  «  Ouvrei,  mes  cbers  enfants,  dilTauletir, 
ce  livre  avec  dévotion,  en  souvenir  de  celte  humble  paysanne  qui  esl  h 
patronne  de  la  France,  qui  est  la  sainte  de  la  patrie  comme  elle  en  a  élé 
la  martyre.  Son  histoire  vous  dira  que  pour  vaincre,  il  faut  avoir  lafoi 
dans  la  victoire.  Souvenez-vous-en  le  jour  où  le  pays  aura  besoin  de 
tout  votre  courage,  n  Saufqtielqties  légères  réticences,  la  part  du  sarita- 
turel  est  franchemenl  admise.  Seulement  le  récit  débute  par  une  grosse 
iuadverlaoce.  b  Jeanne  naquit  le  16  janvier  141S.  «  Lisez  le  0.  —  Les 
planches  sont  du  genre  a  impressionniste,  »  à  la  mode,  parail-il,  mais  au- 
quel, pour  notre  part,  nous  préférons  le  goût  classique. 

13.  —  Nous  sommes  heureux  de  constater  le  succès  du  bel  album 
publié  par  la  maisou  Mame  ;  Les  Mots  kUtoriquts  du  pays  de  Frann. 
Teste  par  Trogan,  illustrations  de  Job,  dont  une  seconde  édition  vient 
de  paraître.  Il  esl  seulement  regrettable  que  l'auleur  n'ait  pas  leaiî 
compte  des  légères  critiques  dont  son  œnvre  a  été  l'o'bjet,  au  sujet  de 
l'aulhenticité  de  certains  mots  ou  de  leur  fausse  attribution.  Espérons 
que  ce  sera  fait  dans  une  nouvelle  réimpression  qui  ne  peut  manqner 
de  se  produire,  car  cet  album  mérite  de  rester  :  c'est  uu  do  cem  qni 
doivent,  avant  tous  autres,  être  mis  entre  les  mains  de  la  jeunesse. 

14.  —  A  qui  peut  s'adresser  l'album  intitulé  les  Facéties  du  saptta 
Camember,  texte  et  dessins  par  Christophe?  Ce  n'est  toujours  pas  à  li 
jeunesse.  Ces  facéties  sont  triviales,  et  les  galanteries  du  sapeur  pout 
Mam'selle  Victoire,  la  cuisinière  de  la  colonelle,  n'ont  nul  besoin  de 
passer  sous  les  yeux  des  enfants.  Aussi,  ue  pouvons- nous  recommander 
cette  "  histoire  naturelle,  véridique  et  compilatoire  d'un  sapeur  qui 
portait  la  hache  et  le  tablier  à  la  Su  du  sec«md  Empire  ;  »  et  c'est  en  vùn 
que  Christophe  se  décerne  cet  éloge  :  «  On  admirera  combien  il  a  falla 
de  génie  à  l'auleur  pour  faije  du  neuf  avec  du  vieux.  »  Il  aurait  pu  œîeui 
employer  sa  verve  et  son  talent  d'artiste. 

15.  —  Les  albums  pour  la  jeunesse  devraient,  ce  nous  semble,  ne  pas 
ëlre  un  simple  délassement  :  ils  doivent  ofirir  un  enseignement  moral; 
ils  doivent  non  seulement  instruire,  mais  contenir  une  leçon,  el  «U* 
leçon  doit  avoir  pour  base  la  religion.  Par  malheur,  c'est  ce  qui  œaoqoe 
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le  pins  souvent.  Aussi,  dans  le  Premier  livre,  de  M"*  Blanche  Marois,  al- 
bum publié  par  la  maison  Goliji,  et  «  destiné  aux  tout  petits  qui  en  re- 
garderont les  images,  tandis  que  le  texte  leur  sera  lu  et  commenté,  » 
nous  voyons  bien  se  développer  «  le  cercle  des  connaissances  enfantines.  » 
Mais  si  l'on  apprend  aux  enfants  le  chemin  de  Técole  (pages  43,  63,  69), 
on  ne  leur  parle  en  rien  du  chemin  de  l'église.  —  L'église,  elle  n'apparait 
que  dans  une  image  (p.  47),  comme  fond  de  tableau  qui  représente  la 
place  du  village  où  le  garde  champêtre  «  bat  le  tambour  pour  annoncer 
qu'il  a  quelque  chose  à  dire.  »  L'enfant  se  lève  :  il  n'est  pas  question  de 
prière.  Le  dimanche,  «  jour  de  repos  »  (p.  27),  est  célébré  par  un  dîner 
où  «  tous  sont  heureux  de  se  trouver  réunis.  »  Les  rondes  enfantines 
(de  Victor  Hugo),  qu'on  engage  les  enfants  à  chanter  sont  celles  «  écrites 
exprès  pour  les  tout  petits  par  de  grands  poètes  amis  de  l'enfance.  »  Il 
j  a  là  une  lacune  d'autant  plus  regrettable  qu'elle  est  voulue,  car  ce 
Premier  livre  pourrait  être,  sans  cela,  signalé  comme  un  très  joli  album, 
fort  ingénieusement  et  très  habilement  illustré.  Pourquoi  seulement  y 
avoir  représenté  une  toilette  d'enfant,  vu  de  dos....  in  naturalibus  ? 

16, 17, 18.  — Trois  albums  de  la  maison  Hetzel  :  Michel  et  Suzon,  petites 
tragédies  enfantines,  texte  par  Stahl,  dessins  de  E.  Froment  ;  Les  Trois 
Chiens  de  Mademoiselle  Lili  et  de  Monsieur  Lucien,  texte  par  un  papa, 
dessins  de  L.  Frœlich  ;  Un  Colin-Maillard  accidenté^  dessins  coloriés 
de  Robert  Tinant.  Nous  donnons  la  palme  à  ce  dernier. 

19.  —  Bébé  'peintre  à  la  maison,  —  Joli  album,  dont  le  texte,  en  vers, 
est  signé  Marie  de  Bosguerard,  et  qui  initie,  avec  de  charmantes  vignettes^ 
en  noir  et  en  couleur,  les  enfants  à  l'art  du  coloris  : 

Je  voudrais  voir  mes  images 
Se  colorer  finement, 
Sous  mes  doigts,  bien  doucement, 
Je  feuillette  chaque  page. 

III. — 1. — Nous  retrouvons  toujours  M.  Pierre Maël  avec  plaisir,  parce 
que  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume  porte  la  vive  et  forte  empreinte  de  la 
religion,  de  la  saine  morale  qui  en  découle  et  des  sentiments  élevés. 
C'est  au  plus  haut  point  le  triple  cas  de  Fleur  de  France,  M™°du  Hérieuet 
sa  fille  Hélène,  récemment  débarquées  de  l'Inde,  se  sont  fixées  à  Cannes, 
en  raison  de  la  faible  ganté  de  la  mère.  Elles  y  vivent  largement,  leur 
niari  et  père,  établi  dans  Tlnde,  où  il  lutte  contre  des  chances  con- 
traires, subvenant  à  tous  leurs  besoins.  Mais  arrive  un  moment  où 
M.  du  Hérieu  cesse  de  donner  de  ses  nouvelles.  On  le  croit  mort.  La 
gêne  surjgil  ;  la  misère  est  proche.  Pour  comble  d'infortune,  M"'  du 
Hérieu  succombe  à  la  maladie  qui  la  mine,  et  n'a  que  le  temps  de  con- 
fier sa  chère  enfant  à  sa  dévouée  institutrice,  miss  Bloomfield,  Anglaise 
cathoUque,  devenue  son  amie.  Celle-ci,  qui  a  bénéficié  d'un  petit  héri- 
tage imprévu,  s'est  installée  à  San-Remo,  en  Italie.  Avec  sa  pupille,  elle 
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parvieDl  k  snbsisler  nn  ce  pays  privil^é,  grice  à  des  leçons  de  drsia 
qii'tlle  donne  el  à  des  œnTres  artistiques  qn*eile  entreprend  pour  dn 
éditeurs  bnUaniques.  L'avenir,  cependant,  venait  de  s'assombrir,  fcis- 
qu'iin  ineonnn  arrive  chez  les  exilées  de  Sao-Renio.  Ce  personnagi^ 
d'allures  étranges,  a  tont  oublié  au  cours  d'une  maladie  terrible,  jnsqn'ï 
son  nom,  qni  ne  lui  revient  à  la  mémoire  que  grâce  à  nne  commotion 
terrible.  Ayant  ainsi  recootré  la  pidnilude  de  sa  raison,  il  se  fait  recon- 
naître pour  le  père  d'Hélène  do  Hérieu,  qui  épouse  bientôt  nn  ami  d'en- 
Tiince,  l'officier  de  marine  Yves  Le  Gall.  M.  dn  Hérien,  d'ailleurs,  remis 
pn  possession  d'une  fortune  considérable,  paie  sa  dette  de  reconnaissance 
en  oflrant  a  la  digue  et  charmante  miss  Bloomfield  de  devenir  sa  femiiK. 
L'on  nous  demandera  peut-être  maintenant  pourquoi  ce  titre  isFlnr 
de  France,  que  notre  rapide  analyse  ne  Justifie  pas.  C'est  que  la  panvre 
M"'"  du  Hërteu,  à  l'heure  de  la  mort,  avait  exprioié  le  désir  que  snr  sa 
tombe,  édifiée  sur  la  terre  étrangère,  des  fleurs  de  France  fnssenl  lon- 
joiirs  cnltivées,  désir  suprême  et  touchant,  auquel  son  amie  et  sa  fille  ne 
faillirent  point. 

2.  —  Tony  Sobolez,  né  d'un  père  bolivien  el  d'une  mère  française, 
doit,  en  exécution  des  dernières  volontés  paternelles,  faire  ses  études 
ilaiis  une  institution  d'organisation  eilravagante ,  CEicuela  naciond 
holiviana,  qui  s'épanonit  en  plein  Paris.  Jusqu'à  la  page  2i6  de  Granf- 
mrre  el  petU-fiU.  M.  Albert  Cim  nous  retrace,  non  sans  détails  hq  pea 
longs,  les  déboires  de  son  héros  dans  celte  pétaudière  d'où  il  sort  enfin 
presque  aussi  ignorant  qu'il  y  était  entré,  calligraphie  et  gyomasliqne 
e.xr.i'ptées.  Il  est  admis  alors  au  lycée  de  Blamecourl,  son  pays  natal, qui 
vinnt  d'être  fondé.  Mais  il  a  trop  perdu  de  temps  à  l'École  bolivienne 
pour  atteindre  en  temps  utile  son  baccalauréat,  et  sa  chère  grand' mère, 
pauvre  et  très  âgée,  va  se  trouver  à  hout  de  ressources.  Tony  prend  vile 
son  parti  :  il  songe  à  se  créer  nne  situation  au  moyen  d'un  emploi  qui 
lui  permettra  de  soulager  son  aïeule.  Sur  ces  entrefaites,  il  sauve  la  \ie 
à  tnic  vieille  cousine  riche  qui,  en  mourant,  s'arrange  de  façon  que  ses 
parents  pauvres  héritent  de  sa  fortune,  malgré  eiix-mômes.  C'est  dd 
mariage  heureux  qui  cl6l  ces  pages  à  la  fois  navrantes,  désopilantes  et 
paihétiqncs.  Tout  est  bien  qni  finit  bien. 

:{.  —  M.  Gustave  Toudouze  s'est  trompé  en  intitulant  son  livre  :  U 
Vrnrjeance  des  Peaux-de- Bique.  —  Le  Martyre  des  Peaux-de-BiqM 
GMi  é[é  beaucoup  plus  exact.  Si  nous  n'avions  cependant  que  cette  mince 
chicane  à  présenter,  tout  serait  pour  le  mieux;  mais  l'auteur,  ayant 
voulu  faire  œuvre  de  patriotisme  à  sa  manière,  nous  offre,  en  des  cou- 
leurs très  noires,  le  tableau  de  la  «  grande  guerre  n  de  Vendée.  Tonri 
tour,  SCS  héros  font  montre  de  férocité  ou  générosité  spéciales.  Sont-ce 
Va  Afi  portraits  fidèles  ou  d'efirayantes  caricatures?  Nous  pencheiions 
pour  cette  dernière  opinion.  Sans  doute  les  guerres  civiles  sont  plus 
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fécondes  en  alrocîlés  que  les  luttes  de  peuple  à  peuple  ;  exemple  :  Tin- 
surrection  de  la  Commune  en  1871  ;  mais  il  nous  semble  vraiment  que 
M.  Toudouze  a  dépassé  la  mesure.  Reconnaissons  toutefois  que  s'il  em- 
brunit  certaines  physionomies  de  Vendéens,  il  ne  ménage  guère  non  plus 
divers  caractères  de  Bleus.  Au  fond,  cependant,  ses  préférences  nous  pa- 
raissent aller  aux  vainqueurs.  L'intérêt  principal  de  l'action  se  concentre 
sur  deux  enfants,  Claude  Bodereau  et  le  Parisien  révolutionnaire  Fan- 
fan  Rataplan,  deux  frères  de  lait  qui  se  sont  perdus  de  vue.  Le  drame 
débute  par  la  capture  de  Perrine  Bodereau  et  de  ses  deux  filles,  victimes 
vouées  à  la  guillotine,  dont  elles  sont  sauvées  par  les  «  Peaux-de-Bique  » 
et  le  petit  tambour  républicain  dans  un  combat  soutenu  contre  la  com- 
pagnie du  capitaine  Chaban.  Quant  à  la  réconciliation  des  frères  de  lait, 
une  fois  la  paix  venue,  c'est  le  fait  de  M"*  de  Gavre,  lumineuse  figure, 
personnifiant  en  quelque  sorte  la  pitié  et  la  miséricorde,  à  peu  près  la 
seule  créature  vraiment  humaine  et  reposante  dans  celte  épopée  tissue 
de  sanglantes  horreurs.  L'illustration  est  superbe. 

IV.  —  1.  —  Un  Athénien  intelligent  el  instruit,  prisonnier  de  guerre 
après  Chéronée,  est  devenu  le  précepteur  de  deux  Macédoniens  de  grande 
famille.  Sollicité  par  ses  élèves  de  leur  décrire  son  enfance,  ses  aventures 
d'écolier  et  de  soldat,  il  répond  très  habilement  :  «  Chaque  fois  que  vous 
me  donnerez  satisfaction  dans  vos  études,  je  vous  conterai  une  année 
de  ma  vie.  »  Cette  agréable  perspective  a  sans  doute  eflicacement  sti- 
mulé le  zèle  des  jeunes  travailleurs,  car  vingt-deux  chapitres  nous  ini- 
tient successivement  à  tous  les  détails  de  «  cette  éducation  d'Athènes 
vraiment  virile  et  complète,  qui  mit  son  honneur  à  cultiver  simultané- 
ment toutes  les  facultés  physiques,  intellectuelles  et  morales  de  Têtre 
humain.  »  Dans  cette  phrase  et  dans  plusieurs  autres  Téloge  de  l'anti- 
quité paraîtra  légèrement  exagéré  :  mais  passons,  d'autant  que  les  récits 
de  l'Athénien  sont  disposés  pour  servir  de  leçons  de  conduite  et  de 
goût  à  la  jeunesse  de  tous  les  temps.  L'auteur  leur  a  donné  une  forme 
tout  à  la  fois  assez  antique  pour  qu'on  ait  çà  et  là  l'illusion  de  se  sentir 
transporté  dans  la  Grèce  du  iv°  siècle  avant  notre  ère,  et  assez  moderne 
pourtrahir  en  maint  endroit  le  journaliste  parisien  de  1896.  Un  érudit 
de  profession  se  renseignera  plus  volontiers  ailleurs  :  mais  les  écoliers 
de  nos  collèges,  jaloux  de  savoir  comment  s'instruisait  et  s'amusait  un 
de  leurs  devanciers  au  temps  d'Alexandre,  seront  ravis  du  livre  de 
M.  Laurie  :  V Ecolier  à  Athènes^  et  tout  particulièrement  de  chapitres 
tels  que  :  la  Foire  des  Anlhesléries,  l'Aventure  de  Mélanios,  un  Sauve- 
tage, lesquels  jettent  dans  la  suite  du  récit  une  note  gaie  uu  comique 
très  appréciée  des  jeunes  lecteurs. 

2.  —  Pour  savourer  le  livre  de  M.  Pierre  Perrault,  Ma  sœur  Thérèse^ 
pas  n'est  besoin  absolument  de  connaître  le  haut  Jura  franchis  où  les 
scènes  qui  en  forment  la  trame  nous  transportent.  Mais  ne  le  compren- 
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drool  Ijien  qae  ceux  et  celles  qui  j  ont  fait  au  moins  no  séjoar.  L*aatear 
esquisse  avec  une  grande  EimpUcîlé  le  tableau  de  [a  rie  que  mèue  ooe 
famille  composée  du  père,  un  veuf  déjà  âgé,  un  peu  soa&rant,  sa  fille 
aînë<\  ^'i^ée  de  dix-sept  ans,  el  les  petits  frères  et  sœurs  de  celle-ci.  Un 
jeune  nj'liste.  Bressan  d'origine,  devenu  Franc-Comtois  par  circonstance 
et  par  ^riiit,  fixera  tout  particulièrement  l'attention  et  les  sympathies  dn 
Jecleur.  l!^n  résumé,  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  sorte  de  journal 
de  ji^un'^  lille  qui  s'arrête  au  moment  où  elle  va  se  marier.  Ces  pages, 
point  banales  du  tout,  sont  remplies  de  détails  curieux,  iustruclils,  ama- 
sanls,  •  mouvants.  Ajoutons  que  la  pensée  de  Dieu  vivifie  tout  cela  et 
conlriliiic  ainsi  à  faire  de  ce  très  joli  volume  l'un  des  plus  gracieux  ca- 
deaui  ili:  nouvel  an  que  l'on  puisse  offrir  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes. 
V.  —  1.  —  ia  fto3e  blanche,  une  jolie  habitation  américaine,  située 
en  pleine  Louisiane,  est  le  centre  d'un  roman  familial  se  déroulant  an 
milieu  <les  lra};iqiies  événements  de  la  guerre  de  Sécessiou.  Bien  que 
les  ê|iij<>i]i!3  guerriers  et  émouvants  tiennent  forcément  une  grande  place 
dans  ci;  livre,  il  décrit  aussi  la  vie  campagnarde  américaine  et  inîUe  à 
louiez;  l>'S  douceurs  de  l'intimité  el  àa  home  tels  que  les  comprennent 
les  Yniikees,  c'est-à-dire  d'une  façon  toute  diSérente  de  la  nôtre.  I^  re- 
cherche du  confortable,  l'importance  donnée  à  la  vie  matérielle  i^ont 
cboacï;  relativement  négligeables  à  nos  yeux  devant  les  intérêts  plus 
grandît  t-l  plus  chers  de  la  patrie  et  de  la  famille;  il  ne  ressort  pas  du 
roman  île  M""  Mary  Davis  adapté  par  M""  Th.  Bentzon  qu'il  en  soit  ainsi 
en  Aiii' lique.  Certes,  Anglais  et  Américains  parlent  avec  emphase  de 
leur  uLiiJur  pour  le  home  ;  mais  cet  amour  ne  ressemble-t-il  pas  à  celui 
du  chat  pour  ceux  qui  l'entourent,  et  n'a-t-il  pas  pour  objets  la  maison 
et  son  cunfort,  plutôt  que  les  êtres  mêmes  qui  l'habitenL?  On  pourrait  le 
croire  à  voir  l'espèce  d'indifférence, —  peut-être  d'insensibilité,  —  dont  fait 
preuvo  I  hôtesse  de  la  Rose  Blanche  après  la  mort  de  son  mari,  tué  à  la 
giienc  :  certes,  à  l'annonce  de  la  terrible  nouvelle,  elle  s'évanouit,  mais 
elle  ]iaiiûl  ensuite  vite  consolée  d'une  telle  perle,  car  dans  le  reste  du 
récit  il  n'est  plus  fait  la  moindre  allusion  à  son  chagrin.  Chez  la  filie  de 
cet  hujiiine  racontant  l'histoire  de  la  mort  de  son  père,  à  peine  quelques 
mots  il>'  rt^grets,  et  rien  de  vrai  ni  de  touchant  dans  l'expression  de  sa 
donleur.  ijuant  aus  fils  de  l'inforluné,  à  leur  retour  de  la  guerre,  ils  em- 
brassi'iil  leur  mère  comme  s'ils  l'avaient  vue  la  veille,  sans  qu'il  y  ait  la 
moinilre  allusion  au  malheur  qui  les  a  tous  frappés  et  à  l'absent  qui  ne 
rcvnrra  [iltis  la  Rose  Blanche.  Ces  critiques  s'adressent  aux  mœurs  amé- 
ricaines el  non  à  l'ouvrage  publié  par  M"'  Bentzon,  ouvrage  qui  ne 
manque  ni  d'intérêl  ni  de  couleur  locale,  et  dont  l'  «  écriture,  »  suivant 
un  mot  aujourd'hui  en  usage,  est  digne  de  l'auleur. 

3.  _  AtUour  d'un  petit  roman  d'aventures  éléphanlesques  ayant  le 
mérilû  lie  n'être  pas  banal,  présentant  à  la  fois  la  note  comique  et  la 
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note  sentimentale,  M.  Lermont  a  groupé  des  détails  intéressants  sur  la 
vie  des  animaux  dans  la  jungle  et  principalement  sur  les  mœurs  des  élé- 
phants. L'existence  de  son  héros  s'écoulant  dans  Tile  de  Geylan,  il  en 
a  profité  pour  décrire  le  pays,  sa  flore  et  sa  faune  d'une  façon  fort  agréa- 
ble, passant  rapidement  en  revue  les  principaux  arbres  de  la  jungle  cin- 
ghalaise et  exposant  Tutilité  de  plusieurs  d'entre  eux.  Le  côté  historique 
n*a  pas  non  plus  été  négligé;  plusieurs  pages  de  Siribeddi  sont  consacrées 
aux  éléphants  célèbres  et,  par  le  récit  de  leurs  hauts  faits,  constituent  un 
vrai  panégyrique  en  faveur  de  rbonnëte  race  de  ces  géants  à  peau  dure. 
Est-ce  à  dire  que  Touvrage  de  M.  Lermont  soit  rébarbatif,  ou  seule- 
ment quelque  peu  effrayant  pour  les  jeunes  cervaux  auxquels  il  est  des- 
tiné? Nullement.  Avant  tout  ce  livre  conserve  le  caractère  récréatif 
nécessdre  à  un  livre  d'élrennes  ;  la  science  et  l'histoire  n'y  apparais- 
sent qu'accidentellement,  et  toujours  sous  une  forme  agréable  qui  fera 
facilement  lire  par  les  enfants  quelques  renseignements  d'un  ordre 
plus  sérieux.  Aussi  peut-on  prédire  à  ce  volume  un  réel  succès,  auquel 
contribueront  les  amusantes  et  pittoresques  gravures  de  M.  Lançon  ;  les 
petits  s'en  récréeront,  et  les  lecteurs  plus  graves  sauront  gré  à  l'auteur 
de  ses  tentatives  de  réaction  contre  la  banalité  des  ouvrages  écrits  à 
l'usage  de  la  jeunesse. 

VI.  —  1.  —  Les  Contes  de  VÉpée.  Gomme  cela  sonne  bien  à  des 
oreilles  françaises!  En  dix-sept  récits,  M.  Henry  de  Brisay  fait  revivre 
un  certain  nombre  de  personnages  et  de  faits  historiques  célèbres  ou 
peu  connus,  ou  rapporte  quelques  légendes.  Nous  ne  saurions  donner 
nos  préférences  à  l'une  quelconque  de  ces  brillantes  ou  émouvantes  épo- 
pées. Le  mieux  est  de  les  considérer  comme  parfaites,  chacune  en  son 
genre,  sauf  celle  intitulée  Quiheron^  qui,  au  moins  en  partie,  détonne 
un  peu  sur  l'ensemble.  Une  petite  observation  motivée  par  une  faute 
typographique  :  la  future  édition  du  livre  devra,  à  la  première  li^ne  du 
récit  sur  le  Téméraire^  rectifier  Salnis  en  Salins. 

2.  —  Si  vous  voulez  visiter  quelques  Coins  de  Paris  vraiment  dignes  de 
vous  arrêter,  voici  M.  Léo  Claretie  qui  s'offre  à  vous  comme  introducteur 
et  comme  guide.  Suivez-le,  vous  serez  entre  bonnes  mains;  c'est  un  ob- 
servateur attentif  et  qui  sait  présenter  avec  agrément  ses  observations. 
Voici  d'abord  le  port  de  Paris,  avec  ses  vingt-huit  kilomètres  de  quais, 
avec  le  mouvement  considérable  de  son  commerce,  avec  son  personnel 
pittoresque  et  curieux  d'employés  et  de  voyageurs.  Puis  le  palais  de  l'Ins- 
titut et  le  palais,  hélas!  voisin  de  sa  ruine,  de  l'Industrie.  Neuf  instantanés 
font  passer  sous  vos  yeux  la  machine  de  Marly,  aussi  bien  l'ancienne  hors 
d'usage  que  la  nouvelle  ;  les  cabocheurs  ;  les  garnis  ;  la  cité  Berryer  ;  le 
quai  Saint-Michel  cher  aux  bouquineurs;  le  Marché  aux  chevaux  ;  Mont- 
martre; la  bibliothèque  de  l'Arsenal  ;le  plafond  d'Issy  ;  le  fameux  plafond 
de  l'ancien  couvent  des  Oiseaux,  dont  vous  ignoriez  peut-être  l'existence. 
Décembre  1896.  T.  LXXYJL  33. 


—  w*  - 

Pour  finir,  cidq  «  bords  de  scène  :  »  le  premier  théâtre  parisien ,  les  célèbres 
arëoes,  qne  Donibre  de  Parisiens  ignorent  encore  ;  l'industrie  des  masqnes  : 
celle  des  confetti  ;  les  fomins  et  te  Poinl  -du-Jonr.  Esl-il  utile  de  dire  que 
M.  Claretie  a  puisé  sa  science  aux  bonnes  sources;  qn'iln'a  pas  craint,  par 
exemple,  de  foniiler  d'un  œil  acratateur  les  ouvrages  de  statistique;  on 
encore  qu'il  a  prêté,  une  oreille  fidèle  aux  doctes  et  sûres  lerons  de 
M.  Gnillemin,  l'aimable  et  savant  inspecteur  d^  la  navigation?  Un  seul 
regret  en  fermanlce  volnme  :  c'est  que  M.  Claretie  ne  nous  ait  pas  conduits 
à  d'anlres  coins  de  Paris,  il  y  en  a  tant  de  curieux.  Espërons  que  ce  sera 
pour  une  autre  ann£e. 

3.  —  S'il  est  on  roman  qui  emporte  nos  très  complets  et  bien  In- 
times suffrages  comme  livre  d'étrennes,  c'est  assurément  SlépkaneUe^ 
de  M.  Itené  Bazin.  Ce  récit  dramatique,  foncièrement  honnête  et  reli- 
gieux, nous  fait  revivre,  avec  les  temps  ambres  de  la  RéTolnlion, 
l'époque  si  courte  que  l'histoire  s  justement  appelée  «  la  RestaDr&tioD.  ■ 
Restauration  à  tous  les  points  de  vue  :  politiqne,  chrétien,  patriotique, 
régime  que  notre  chère  France  n'a  pas  su,  pour  son  malbenr,  conserver 
ellaisser  se  développer.  Stêpbanelte  est  la  psendo-fille  d'nn  borrîMe 
gredin  qui,  alors  que  la  guillotine  régnait  partout  snr  notre  sol,  ëtiit 
tout-puissant  pour  le  mal.  Elle  est  remarquée  et  aimée  par  un  fils  de 
famille,  le  chevalier  de  Trémière,  qui  veut  l'épouser.  Opposition  du 
marquis  dé  la  Hansaye,  oncle  du  chevalier,  qui,  cependant,  aurait  capi- 
tulé, s'il  n'eût  appris  que  Stéphanette  était  la  fille  dnn  scélérat  «7101, 
de  ses  propres  mains,  en  l'absence  du  bourreau,  guillotiné,  la  comtesse 
de  la  Tremblaye,  sa  sœur  toujours  regrettée.  Hais  les  évéDemenls  qui 
se  précipitent  prouvent  au  marquis  de  la  Hansaye  que  Stéphanette  est 
sa  nièce  authentique  et  la  fille  même  de  M"*  de  la  Tremblaye.  Le 
changement  s'opère  à  vue  :  'Stéphanette  est  recueillie  par  le  marqnis, 
heureux  de  bénir  le  mariage  de  sa  nièce  avec  son  neven.  Admirable- 
ment illustré  et  relié,  ce  volume  est  destiné  à  obtenir  nn  succès  excep- 
tionnel auquel  nous  applaudissons  des  deux  mains. 

TU.  —  1.  —  Jeanne  et  Pierre  Passîni  sont  deux  jumeaux  savoyards 
tellement  ressemblants  que  chacun  les  confond  alors  qu'ils  sont  toni 
petits.  Pierre  doit  partir  avec  le  cousin  Michel,  qui  va  entreprendre  sa 
tournée  annuelle  de  ramonage.  Mais  un  accident  l'en  empêche,  et  s» 
sœur,  courageusement,  endosse  le  costume  masculin  et  tient  sa  place. 
Bonne  idée  qui  doit  faire  sa  fortune  et  celle  de  son  trère.  Son  honnêteté, 
dans  une  circonstance  particulière,  éclate  aui  ypiix  d'une  L'rande  dame 
lyonnaise,  artiste  et  excellente  chrétienne,  qui  s'allache  à  ellp  et  la  bH 
élever  à  son  image.  Jeanne  grandit  et  devient  une  artiste  peintre  de 
premier  mérite.  De  son  côté,  Pierre,  placé  dans  une  école  d'agricullure. 
en  sort  pour  gérer  les  domaines  de  sa  bienfaitrice.  L'on  ne  sannif 
donner  trop  d'éloges  à  ce  joli  récit  de  M"  la  comtesse  de  Vareppe  qaî. 
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fait  unique  peul-êtrc  dans  la  Bibliothèque  rose^  a  enrichi  la  Chance  de 
Jeanne  de  notes  historiques  ! 

2.  —  Que  pouvons-nous  dire  des  Grandeurs  de  Sophie  ?  Simplement 
que  c'est  l'histoire  d'une  ouvrière  de  quarante  printemps  bien  sonnés, 
sans  charme  aucun  et  d'une  bèlise  sans  seconde.  L'auteur  a  d'ailleurs 
affublé  son  héroïne  du  nom  bien  typique  de  Sottinet.  Mise  tout  à  coup 
en  possession  d'un  héritage  d'un  million,  elle  trouve  moyen  de  se  faire 
extorquer  huit  cent  mille  Francs  par  des  aventuriers  dont  l'un,  un  Turc 
des  Batignolles  ou  d'ailleurs,  s'était  offert  comme  mari.  Nous  caractéri- 
sons ainsi  ce  volume  :  morale  terre  à  terre,  gaieté  un  peu  forcée.  £t 
puis  c'est  tout. 

3.  —  Nous  préférons  de  beaucoup  Tous  jeunes,  de  M.  A.  Verley.  Ici, 
du  cœur  et  une  préoccupation  très  suffisante  de  l'idée  morale  et  chré- 
tienne. Deux  familles  d'orphelins,  cousins  et  cousines,  se  réunissent 
d'abord  à  Passe-Rose,  joli  domaine  de  Bretagne.  Ils  y  pourraient  vivre 
heureux,  mais  comme  il  n'y  a  pas  d'autorité  bien  établie  dans  cette 
espèce  de  république  en  miniature,  ils  finissent  par  ne  plus  s'entendre 
et  se  décident  à  se  séparer.  Vincenle  de  Cozon,  propriétaire  dudit  do- 
maine et  cause  inconsciente  du  désaccord,  élant  mineure  et  restant. seule 
avec  une  vieille  domestique,  se  réfugie  chez  une  tante  bizarre  qu'elle 
appelle  malignement  «  tanle  Antiquité.  »  Là,  peu  à  peu,  elle  se  corrige 
de  ses  défauts  et  acquiert  par  surcroît  tant  de  qualités,  que  son  cousin 
Cyrille  est  heureux,  quand  elle  a  atteint  ses  dix-huit  ans,  de  l'obtenir 
pour  femme.  Petit  roman  attendrissant  qui  fera  la  joie  de  nos  enfants 
et  qui  peut  leur  être  offert  en  toute  sécurité. 

4.  —  A  tons  les  points  de  vue,  le  Manoir  des  Boishaël  est  le  meilleur 
des  quatre  volumes  de  la  Bibliothèque  rose  portant  la  date  de  1897. 
M™  Chéron  de  la  Bruyère  a  su  dessiner  non  seulement  des  physionomies 
intéressantes,  des  caractères  faits  d'opposition,  mais  elle  a  voulu  montrer 
aussi  de  quelles  difficultés  peuvent  triompher  des  volontés  tenaces.  Le 
vicomte  de  Boishaël  et  M.  Dentérac,  son  voisin,  ne  se  seraient  jamais 
entendus  ni  rapprochés,  si  leurs  femmes,  leurs  fils  et  leurs  filles  ne  s'é- 
taient mis  de  la  partie.  Les  dissentiments,  tout  de  surface  et  par  consé- 
quent peu  sérieux,  existant  encore  les  Boishaël  et  les  Dentérac  disparaissent 
si  bien  à  certain  moment  qu'un  double  mariage  se  conclut  entre  les  deux 
familles.  Ge  gracieux  livre  comporte  des  enseignements  que  les  jeunes 
gens  devront  méditer;  la  pensée  chrétienne  y  est  nette  et  franche. 

%II.  —  1.  —  L'histoire  de  Chryséis  au  désert  est  bien  extraordinaire  : 
une  jeune  fille  largement  teintée  de  bas-bleu,  qui  s'en  va  à  Tombouctou 
pour  y  retrouver  la  trace  des  anciens  Numides,  Gétules,etc.,  qui  ont 
hanté  ses  rêves  de  jeune  fille  savante,  et  qui  là,  lombe  aux  mains  des 
Touaregs,  où  elle  souffre  dans  son  amour-propre  et  dans  sa  petite  vanité, 
saris  compter  le  reste,  jusqu'au  jour  où  elle  est  délivrée  par  une  com- 
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pagnie  du  rëgîmenl  du  colonel,  sod  père,  ce  qui  lui  procure  non  seiile- 
menl  la  liberlë,  mais  encore  le  bonheur,  puisqu'elle  épouse  bieatAl  son 
libérateur,  voilà  une  histoire  qui  n'est  certes  pas  banale,  qui  est  mâme 
passablement  extravagante,  mais  elle  est  amusante  et,  qui  plus  est,  très 
morale  ;  en  efiel,  )c  malheur  a  corrigé  Catherine,  car  elle  renonce  à  son 
nom  de  femme  savante,  à  ses  défauts  et  à  ses  travers,  et  i)  semble  même 
qu'elle  ait  quelque  velti^ilé  de  redevenir  cbrëtienne.  En  tout  cas.  elle 
s'est  aperçue,  au  désert,  du  vide  de  l'éducation  sans  Dieu,  bien  que 
l'anleur  ne  le  laisse  qu'entrevoir  à  peine,  et  c'est  là  une  bonne  leçon. 

2,  —  Si  l'hisloire  de  ChrytéU  au  déterl  est  extraordinaire,  que  dirons- 
nous  de  VHisloive  du  sauvage  de  Beancaîre,  qui  de  son  nom  s'appelle 
Marius  Barbissou?  Ici  nous  voguons  à  pleines  voiles  dans  l'extravagance; 
il  est  vrai  que  nous  sommes  tout  proche  du  pajs  de  Tartarin,  puisque 
nous  n'avoDS  que  le  Rhàne  à  traverser.  Nous  n'essaierons  pas  de  donner 
une  idée  desaventures  du  sauvage  Beaucairois  ;  il  visite  la  lune,  le  soleil, 
les  étoiles  les  plus  lointaines,  puis  retombe  au  fond  de  la  mer,  d'oiî  il 
revient  pour  tomber  entre  les  mains  des  anthropophages.  Et  nous  en 
passons....  Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  tout  cela,  bleu  entendu,  pas  même 
lephénoinèue  de  mirage  qui  Unit  parrendre  Tartarin  dupe  de  ses  propres 
inventions.  Ici  nous  sommes  lout  simplement  en  face  d'un  moyen  de 
réclame  inventé  pour  lancer  ses  pastilles  et  autres  produits  de  son  offi- 
cine par  un  Géraudel  beaucairois.  Certes  toutes  ces  folies  sont  assez 
drdles,  mais  nous  nous  demandons  en  quoi  ce  livre  peut  être  utile  pour 
l'éducation  du  Petit  Français. 

3,  —  Avec  les  Fredaines  de  Milaize,  toujours  dans  la  même  col- 
lection, nous  changeons  de  genre.  C'est  le  livre  traditionnel  où  l'on 
montre,  dans  un  cadre  plus  ou  moins  renouvelé,  comment  une  petite 
fille  vaniteuse,  égoïste,  personnelle,  se  corrige  de  ses  défauts  el  de  ses 
travers  quand  elle  a  pu  constater  paj  expérience  que  cette  façon  de  se 
conduire  présente  de  graves  inconvénients.  C'est  l'oncle  Le  Mauduy  et 
la  lante  qui  sont  chargés  de  diriger  cette  expérimentation,  dont,  disons- 
le  tout  de  suite,  Mitaize,  de  son  vrai  nom  Mai^uerite  Servaize,  lire  le 
meilleur  profit.  Ces  petites  aventures  se  passent  dans  les  forêts  des 
Vosges,  cadre  fait  à  souhait  pour  les  yeux  et  pour  le  cœur.  Notons  qa'on 
y  mène  Milaize  à  la  messe  et  qu'on  lui  fait  entendre  les  prunes  dn 
curé  sur  l'humilité.  En  une  page  au  moins  le  bon  Dieu  a  donc  sa  petite 
place  ici;  ce  n'est  pas  assez,  mais  c'est  quelque  chose. 

IX.— 1.  —  Chariot  est  un  bon  petit  Breton,  vaillant,  afi'ectueux,  dévoué 
pour  les  siens  et  avec  cela  très  intelligent,  très  appliquéet  ne  boudant  jamais 
àla  besogne*  Aussi  le  petit  pâtre  qu'il  est  au  début  cède  bientôt  à  l'atlnc- 
tion  de  l'océan  qui  lui  a  pris  son  père,  et  le  voilà  mousse  aimé  de  tous, 
matelot  intrépide,  négociant  avisé,  donnant  aux  siens  le  plus  clair  de  ses 
profits,  en  passe  de  devenir  capitaine  au  long  cours  et,  ce  qui  lui  sourit 
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plus  encore,  TépouK  de  la  bonne  el  douce  Fanchetle.  Les  sœurs  de  Char- 
iot sont  aussi  de  bonnes  et  braves  filles  qui  méritent  le  bonheur  qui  leur 
arrive.  Notons  qu'on  trouve  çà  el  là  dans  lesAvenlurea  de  Chariot  et  de 
ses  sœurs  une  discrète  note  chrétienne.  Nous  sommes  en  Bretagne,  il 
est  vrai,  et  l'on  ne  pouvait  guère  faire  autrement  :  remercions  pourtant 
Fauteur  de  Tavoir  fait  entendre.  Gomme  dit  la  chanson,  qui  dit  cela  de 
choses  beaucoup  moins  louables,  «  ça  fait  toujours  plaisir.  » 

2.  —  Le  Petit  Jean,  cela  pourrait  s'appeler  aussi  Y  Éducation  d'un  petit 
laïque.  Véritablement  l'auteur  appartient  à  celle  école  qui  ne  donne  au- 
cune place  au  bon  Dieu  dans  l'éducation  de  l'enfance.  Nous  ne  saurions 
dire  combien  parait  froide  cette  méthode  de  pédagogie,  où  il  n'est  ques- 
tion que  de  petits  procédés  pour  donner  à  Teufant  de  bonnes  habitudes, 
le  corriger  de  ses  travers,  sans  faire  intervenir  aucune  de  ces  hautes 
pensées  qui  l'illuminent  et  la  fécondent.  C'est  de  la  pédagogie  en  ques- 
tion que  nous  voulons  parler.  Dans  ce  petit  livre,  qui  conduit  le  petit 
Jean  de  la  toute  première  enfance  au  lycée,  il  y  a  sans  doute  quelques 
bonnes  observations,  quelques  conseils  pratiques,  mais  rien  qui  élève 
l'âme  et  réchaufie  le  cœur.  L'auteur  écrit  «  le  papa,  la  maman;  il  doit 
être  du  Midi,  «  mon  boun.  »  Mais  il  y  a  laissé  sans  doute,  en  venant  à  Pa- 
ris, et  la  belle  lumière  el  «  le  chaud  soleil  qui  rayonne.  »  C'est  dommage. 

ViSEKOT. 


JURISPRUDENCE 

liifiiiiaiiones  eanonlcae  ad  asam  seminariomm,  tertia  edi- 
tio,  auctore  A.  Bonal,Soc.  S.Sulpitii  presbytero.  Paris  et  Lyon,  Delhomme 
et  Briguet,  1896,  2  vol.  in-i2  de  647  et  740  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Rien  ne  désarme  un  critique  comme  de  constater  que  ses  observa- 
tions ont  été  utilisées  par  l'auteur  qu'il  a,  par  devoir  professionnel,  plus 
ou  moins  malmené.  J'aurais  donc  mauvais  gré  de  tenir  rigueur  à  M.  Bo- 
nal  dans  ce  compte  rendu  de  cette  troisième  édition  de  ses  Institutionesy 
puisqu'il  a  corrigé  les  nombreuses  fautes  de  latin  quo  j'avais,  ailleurs, 
signalées  dans  la  première  édition.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'œuvre  soit 
encore  parfaite;  les  fautes  d'ioipression  fourmillent;  le  latin,  pour  êlre 
moins  incorrect,  est  encore  loin  d'être  élégant;  mais  enfin,  c'est  un  pro- 
grès. L'auteur  a  même  tenu  compte,  dans  une  certaine  mesure,  des  ob- 
servations relatives  à  l'enseignement  canonique  et  à  diverses  assertions 
qui  m'avaient  paru  ou  inexactes  ou  peu  probables.  Je  serais  mal  venu  à 
recommencer  ou  à  compléter  cet  examen  détaillé,  sans  intérèl  pour  la 
plupart  des  lecteurs.  Mais  je  ne  puis  ne  pas  insister  encore  sur  deux 
observations  qui  ne  manquent  point  de  gravité.  La  première  s'adresse 
aussi  bien  à  la  plupart  des  manuels  français  de  droit  canonique  qu'aux 
Instltutiones  de  M.  Bonal.  L'usage  s'est  établi,  dans  la  plupart  de  nos 
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sémiasirf^'  '^^  p,riii  '^^^/ggicae,  docL  les  manuels  de  droit  cano- 

^at  '^'''"L/»t/i"''^^é0eal,  comme  les  Instilutiones  de  M.  Booil 

T"'^^''^'f''"''„w'^"^^**'°8ie-  Ce  qui  me  parait  regrettable, 

"'1  tai'i^  *  ^iflûiiéo  pw  notre  auteur,  ce  n'esl  pas  la  division  da 

J^  eei'^  '^ff.^lKS,  c'est  la  coDfusion  qui  en  résulte,  toujours  pour 

^f/iiî^'^  *  jToJs  métae  pour  les  prolesseurs  ;  confusion  daus  l'objel 

/^  '^''^^^Msliocies  el.  par  conséquent,  confusion  dans  les  mélhodes, 

J^  "^*''  -( /neiactilude  dans  les  résultais.  Une  réforme  s'impose,  dans 

coof"^  des  éWdes,  el  c'est  par  les  livres  qu'elle  devrait  commencer. 

''*"     ôoi^  observation  porte  sur  un  défaut  particulier  à  l'ouvrage  de 

^  nona'-  ^'"^  doute,  chacim  est  libre  de  se  faire  un  plan  comme  il 

r'nienà'Jf  6^'  cependant  cerlaines  grandes  divisions  qui  s'imposent 

Uns  ">>  "'^''^  ^^  droit  ecclésiastique.  M.  Bonal  a  entrepris  de  supprimer 

l'anliqi'f  divi&ion  de  personis,  de  rébus,  dejudicils  et  poents.  Tout  ce 

iiui  regarde  les  u  choses,  »  bénéfices  ecclésiastiques,  lieux  sacrés,  elc.,  3 

lerallaclieaux  personnes;  en  sorte  qu'il  faut  chercher,  dans  le  traité  cun- 

^cré  à  l'évëque,  la  jurisprudence  relative  aux  églises  et  oratoires,  aux 

confréries,  elc.  Je  crains  bien  que  le  livre  n'y  ait  pas  gajjné  en  clarté  et 

en  ordre. 

Après  cela,  il  ne  m'en  coûte  aucanemenl  de  reconnaître  que  Tanlenr 
est  nu  courant  de  la  jurisprudence  des  congrégations  romaines  el  uti- 
lise heureusement  les  dernières  décisions  du  Saint-Siè(,'e.  L'enseigne- 
ment est,  dans  l'ensemble,  exact  et  également  éloigné  des  exa^'éralions 
ou  des  opinions  trop  bénignes.  Ajoutons  qu'on  a  fait  dans  le  manuel 
une  place  convenable  au  droit  particulier  de  l'Église  de  France. 

A,  Bocmsno.N. 

BELLES-LETTRES 

Krlatlaa  tou  TroTea.  Ercr  nnd  Enide,  neue  verbeeserte  Teste  \ua- 
gabe,  mit  EiiitHitung  und  Gloasar.  flerauBgogeben  von  D'  We.sdcuji 
FoEBSTER.  [Romanische  Sibliothnk.  N°  13.)  Halle  a.  S.,  Max  Niemeyer,  189S, 
in-8  de  xlv-229  p.  —  Pri-ï  :  7  fr.  50. 

Tous  les  romanistes  connaissent  la  belle  édition  des  œuvres  de  Chré- 
tien de  Troyes,  dont  ils  sont  redevables  à  M.  Foerster  et  qui  rend  de  si 
grands  services  à  leurs  éludes.  L'infatigable  éditeur  donne  simultané- 
menl  une  édition  plus  sommaire  des  principaux  poèmes  du  célèbre 
romaiiciiïr  :  Ciigès  et  Yaain  ont  déjà  parti  ;  nous  possédons  maintenant 
une  édition  semblable  pour  le  joli  poème  d'Ërec.  Le  lexte,  muni  d'un 
glossaire  et  d'une  introduction  surloul  consacrée  à  melire  en  lumière 
ce  qu'on  peut  savoir  de  la  vie  du  poète  champenois,  est  encore  amélioré 
et  peut  passer  pour  définitif.  Le  livre,  débarrassé  de  l'apparalus  crilitnu 
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de  la  grande  édition,  est  d'un  format  commode  et  d'an  prix  abordable; 
il  s'adresse  à  an  public  plus  élendu  que  celui  pour  lequel  Iravaillent 
ordinairement  les  philologues  allemands  et  a  sa  place  dans  la  biblio- 
thèque littéraire  de  tous  ceux  qui  ne  croient  plus  que  la  poésie  fraa- 
^se  commence  à  Charles  d'Orléans  ou  à  Villon.  J.  C.  P. 


Éljtades  nur  la  liiiéraiare  franfaUie»  par  René  Doumic.  Première 
série.  Paris,  Perrin,  1896,  in-16  de  316  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  une  lecture  attrayante  par  le  style  et  instructive  par  la  nature 
des  sujets  traités  que  nous  oflre  ce  volume  de  M.  René  Doumic.  Un  de 
ses  charmes  est  la  variété  qui  y  règne.  Au  début  nous  trouvons  une 
étude  bien  faite  sur  Froissart,  et  accessoirement  sur  les  chansons  de 
geste.  C'est,  je  crois,  la  première  fois  que  M.  Doumic  s'enfonce  dans  le 
moyen  âge.  Il  ne  s*est  pas  du  tout  égaré  dans  ce  monde  nouveau  pour 
lui.  De  Froissart  et  de  la  chevalerie  nous  passons  à  saint  François  de 
Sales  et  à  Y  Introduction  à  la  vie  dévote.  Montaigne  arrive  un  peu  plus 
loiU;  complètement  lavé  du  reproche  d'égoïsme.  Au  nombre  des  mo- 
dernes, n*oubb'ons  pas  de  citer  Diderot,  matérialiste,  athée  et  dont  les 
doctrines  mises  en  pratique  nous  ramèneraient  à  la  barbarie.  Deux  nio- 
ralistes  du  dernier  siècle  ont  leurs  portraits  dans  ce  volume  :  celui  de 
Champfort  semble  parfait  de  ressemblance,  mais  complète  justice  n'est 
peut-être  pas  rendue  à  Rivarol,  bien  que  l'auteur,  avec  beaucoup  de  vé- 
rité, le  regarde  comme  un  commencement  de  Joseph  de  Maistre  et  de 
Chateaubriand.  Nous  aurions  voulu  une  petite  halte  devant  le  discours 
sur  y  Universalité  de  la  langue  française^  discours  qu'aucun  des  rhéteurs 
de  l'époque  n'eût  été  en  état  d'écrire.  Rivarol  eut  des  appréciations  qai 
n'étaient  pas  de  son  temps,  comme  par  exemple  quand,  en  deux  lignes, 
il  définit  si  bien  le  style  de  Dante  :  «  Son  vers  se  lient  debout  par  la 
seule  force  du  substantif  et  du  verbe,  sans  le  concours  d'une  seule  épi- 
thète.  »  Le  pauvre  chevalier  de  Florian  n'apparaît  à  M.  Doumic  que 
comme  un  prétexte  à  statue  ;  à  peine  les  fables  obtiennent-elles  un  sou- 
rire bienveillant.  Florian  eut  le  mérite  pourtant  de  raviver  notre  atten- 
tion à  l'égard  de  la  littérature  espagnole  et  de  pas  rester  insensible  au 
poème  de  Camoëns  ;  il  traduisit  en  vers,  et  pas  trop  mal,  l'épisode  d'Inès 
de  Castro.  Le  volume  de  M.  Doumic,  —  je  n'ai  pu  indiquer  toutes  les 
études  qu'il  contient  —  finit  par  une  excellente  défense  de  la  langue 
latine^  que  l'on  veut  proscrire  de  renseignement.  Aux  arguments  lé- 
gués par  d'éminents  esprits,  M.  Jules  Lemaitre  et  M.  Darmesleter,  entre 
autres,  il  en  ajoute  de  nouveaux,  bien  faits  pour  les  corroborer. 

M.  Doumic  a  beaucoup  changé  de  manière.  Ce  n'est  guère  qu'à  propos 
de  Florian  qu'il  prend  ce  ton  de  persiflage  ironique  dont  il  abusait  un 
peu.  Il  a  dédié  son  volume  à  M.  Brunetière.  Du  «  maître  »  il  a  Finspi- 
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ration  morale,  l'honnèteli  crilique,  lo  développement,  rapprofondisje- 
ment  des  pensées,  mais  il  n'a  pas  cru  néces!;3Îre  de  rendre  sa  phrase 
lourde  et  souvent  difficile  à  comprendre  à  livre  ouvert.  Les  Études  sur 
la  lilléralure  française,  écrites  SOUS  une  inspiration  saine  et  élevée, 
devront  plaire  à  nos  lecteurs.  Quelques-uns  cependant  pourront  n'être  pïs 
satisraiLs  d'une  phrase  iin  peu  obscure  sur  la  Providence  {p.  26). 

Tu.  DE  P. 


Le  Mal  d'écrire,  par  Antoine  Albalat.  Paris,  Flammarion,  1896,  in-18 
de  342  p,  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Sous  ce  titre,  qui  est  heureiif  et  fait  pour  piquer  la  curiosité,  sont 
réunis  neuf  u  Essais  de  critique,  »  publiés  d'abord  dans  la  NouvelU 
Revue.  Ce  soQl  des  essais  de  jeune  bomme,  à  l'esprit  grave,  au  Tonloir 
ardent.  L'auteur  est  peut-être  chargé  d'ans  ;  il  parle  même  dans  une  de 
ses  pages  les  plus  heureuses  (298),  comme  un  vieillard  qui  a  coqqo. 
mais  qui  a  perdu  les  illusions  et  le  pédantisme  tranchant  des  a  tout 
jeunes  gens,  »  Son  esprit  n'en  a  pas  moins  gardé  quelques  juvéniles  il- 
lusions. C'est  ainsi  que  la  «  formule  critique  »  et  «  l'esthétique  ■  do 
Mal  d'écrire  ne  sont  pas  aussi  nouvelles  qu'il  le  dit,  et  que  quelques- 
unes  de  ses  découvertes  sont  très  vieilles.  Le  «  mal  d'écrire  »  n'est  pas 
lui-même  un  mal  tout  à  fait  inconnu  des  critiques  ;  Horace  en  a  parié  il 
y  a  près  de  deux  mille  ans  : 

Scribimus  indocti  doctique  poemata.  passim  ; 
et,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  un  de  nos  plus  pénétrants  observateurs  avait 
décrit,  en  détail,  la  «  httératurite  «aigué  dont  nous  sommes  atteints  i  cette 
heure.  Je  me  bâte  d'ajonler  que  si  M.  Albalal  répète  Horace  et  H.  Jnles 
Lemaitre,  c'est  avec  un  accent  personnel,  un  ton  de  conviction  et  de  sincé- 
rité, qui  prouvent  bien  que  son  inspiration  n'est  pas  purement  «  livresque  • 
et  qu'il  traduit  des  impressions  «  vécues  »  et  profondément  ressenties.Ses 
vieilles  découvertes  sont  à  lui,  quoiqu'elles  soient  à  tout  le  monde, 
parce  qu'il  les  a  faites  lui-même.  Ainsi,  il  a  découvert,  entre  antres 
choses,  que  la  critique  avait  trop  de  complaisances  poar  les  auteurs  et 
qu'elle  se  faisait  »  l'esclave  de  la  camaraderie  u  (p.  36).  Peut-être  ^-a-t-il 
découvrir  aujourd'hui  que  tous  les  critiques  ne  sont  pas  des  a  cama- 
rades, a 

Parmi  ses  neuf  éludes,  écrites  toules  avec  beaucoup  de  soin,  d'nn 
style  ferme,  mais  un  peu  tendu,  trop  appliqué  à  déduire  longuement 
des  idées  qu'il  eàt  souvent  suffi  de  noter  d'un  mot  bref,  je  signalerai  la 
première  el  la  dernière,  qui  m'ont  paru  les  plus  personnelles,  si  j'ose 
dire.  N'oublions  pas  toutefois  de  mentionner  la  huitième  {VAmovr 
honnête  dans  le  roman),  où  se  trouvent  deux  pages  (283-6),  sur  la  théorie 
de  l'art  pour  l'art,  absolument  judicieuses,  complétant   el  peut-L-tre 
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corrigeant  ce  qai  avait  été  dit  sur  la  même  question  à  la  page  128.  La  pre- 
mière, qui  donne  son  titre  au  volume,  c'est  précisément  «  le  mal  d'écrire.  » 
Elle  comprend  deux  parties  :  Le  mal,  les  remèdes.  i°  <c  Le  xvii*  siècle  a 
été  le  triomphe  du  goût  et  de  lautocratie  royale,  le  x  viii',  celui  de  l'éman- 
cipation politique  et  religieuse  ;  la  démocratie  et  Tinstruction  à  outrance 
caractériseront  notre  xix*  siècle  ;  je  crois  que  c'est  bieii  son  originalité.» 
(Je  crois  aussi  qu'on  peut  le  croire,  sans  autre  péril  que  de  n'être  pas 
seul  de  cet  avis.)  Cette  instruction  à  outrance  a  développé,  non  la  mo- 
ralité (morceau  excellent,  pas  très  original  non  plus),  mais  l'esprit 
utilitaire,  le  besoin  d'utiliser  la  science  comme  instrument  de  for- 
tune. De  là,  encombrement  des  carrières  libérales  (morceau  excellent 
encore,  mais  pas  très  neuf),  et  encombrement  de  la  carrière  littéraire  ; 
hommes  et  femmes,  jeunes  et  vieux,  savants  et  ignorants  se  sont  mis  à 
écrire,  pêle-mêle  ;  «  on  est  tombé  de  la  littérature  dans  Técrivasserie  » 
(p.  7).  Écrire  est  un  métier;  les  journalistes  parisiens  écrivent  à  la  fois 
en  province  et  à  Paris  1  Les  imprimeries  versent  chaque  jour  des  fleuves 
de  livres  qui  découragent  la  critique.  Il  n'y  a  plus  de  critiques  ;  le  temps 
de  lir^  leur  manque  !  11  n'y  a  plus  même  de  lecteurs.  Tout  le  monde  écrit, 
personne  ne  lit  !  Nos  livres  sont  exportés  à  l'étranger,  où  ils  sont  en  train 
de  compromettre  notre  bon  renom  littéraire.  Nous  sommes  trop  !  «  Homère 
était  seul  et  il  est  resté!  »  (p.  18).  L'école  réaliste  a  augmenté  le  mal  en 
vulgarisant  la  «  matière  à  livres,  »  en  répandant  l'idée  qu'une  «  tranche 
de  vie  »  pouvait  faire  un  volume.  Mais  ce  qui  Ta  augmenté  plus  encore, 
c'est  «  le  parisianisme,  le  boulevardisme,  »  à  savoir  le  préjugé  qui  fait 
croire  qu'en  dehors  de  Paris,  il  n'y  a  pas  de  salut  pour  les  lettrés.  Or 
c'est  à  Paris  qu'on  peut  le  moins  écrire,  parce  qu'on  n'y  peut  pas  vivre, 
y  vivre  du  moins  dans  la  paix  et  le  calme  nécessaires  à  la  méditation. 
«  Le  mal  d'écrire  a  tellement  perverti  le  goût,  que  ces  vérités  sérieuses 
risquent  d'y  passer  pour  paradoxales.  »  Je  puis  assurer  M.  Albalat 
que  personne  ne  songera  à  l'accuser  de  paradoxe.  2**  Les  Remèdes.  Il  y 
en  a  trois  en  tout  :  Faire  delà  décentralisation  littéraire;  produire  peu, 
mais  bon,  l'excès  en  tout  est  un  défaut;  obtenir  que  la  critique  soit  sé- 
vère et  même  «  impitoyable.  » 

J'estime  que  cette  naïve  analyse  du  «  mal  d'écrire  »  représente  le 
maximum  de  sévérité  permise  entre  confrères.  Aussi  je  ne  dirai  rien  de 
la  dernière  étude  sur  le  Style  contemporain  et  ses  procédés  où  se  trouve 
cette  nouveauté  :  «  Je  suis  convaincu  que  la  lecture  restera  toujours  une 
des  premières  conditions  du  développement  de  la  personnalité  »  (p.  330), 
et  cette  juvénilité  :  «  Ce  seraitpeut-être  ici  l'occasion  d'étudier  enfin  ce  que 
c'est  que  le  style  »  (p.  304).  Il  faudrait  être  plus  qu'impitoyable  pour  insister 
sur  cet  «  enfin,  »  suivi  d'apophtegmes  de  cette  valeur  :  «  Le  travail  est  la 
base  du  style  »  (p.  326).  Je  n'insiste  donc  pas,  et  je  termine  même  en 
répétant  que  ces  Essais  de  critique  .restent  très  estimables,  malgré  les 
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banalilés  et  les  naÎTetés  dont  ils  foison  aenL  S'Us  n'appieoceal  pas  graud'- 
ehose  de  nouveau  sur  les  st^ets  qu'ils  txaiteut,  ils  apprenaent  toujoure 
que  l'autear  esl  <  une  belle  âme,  •  et  c'est  quelque  chose.         G.  A. 


Histoire  abrégée  4e  l«  IMtératare  anslalve,  pu  J.-J.  Jusbe- 
RAND.  Paris,  Delagrave,  1896,  in-18  de  268  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

La  compétence  de  M.  Jusserand  pour  tout  ce  qui  coDcernela.  liLtén- 
Itire  anglaise  n'est  plus  à  établir,  et  le  Polybiblion,  en  différentes  ooca- 
siODs,  ne  lui  a  pas  marcbandé  les  éloges.  Son  Histoire  abrégée  de  la  tit- 
térature  anglaise,  qui  se  présente  sous  une  furme  assez  coquette  et  à 
un  prix  modeste,  est  assurément  desliaëe  à  étendre  sa  réputation  :  elle 
s'adresse  à  la  fois  ans  étudiants  et  aux  gens  du  moude.  BUe  rappellera 
aux  premiers  tout  ce  qu'ils  oui  à  savoir;  son  mince  formai  n'eflarouchera 
pas  les  autres.  Et  je  pense  que  le  livre,  une  fois  ouvert,  ne  sera  pas  dé- 
laissé. Possédant  à  fond  son  sujet,  l'auteur  découvre  du  premier  coup  le 
Irait  saillant  d'un  homme,  d'une  œuvre  ou  d'une  école;  il  lui  eslpenuis 
de  chercher  la  concision,  sans  risquer  d'ëlre  insuffisant,  en  consenant 
au  contraire  tout  eniière  la  charmante  aisance  de  son  style.  Il  trouve 
même  moyen  de  rendre  justice  aux  contemporains  gu'U  connaît  et  qu'il 
goûte.  Peul-ëlre  aurait-il  pu  en  nommer  quelques  autres,  non  moins  re- 
uoiuinés  que  plusieurs  de  ceux  qu'il  cite,  comme  Sviuburne  et  Austio, 
parmi  les  poêles.  Les  histoires  littéraires  sont  le  plus  souvent  très  ré- 
servées sur  ce  sujet,  parce  que  c'est  la  partie  neuve  qu'il  s'agit  d'édifier 
soi-même  :  les  sources  ordinaires  d'information  font  dëfaul,  dictionnaires 
el  encyclopédies  sont  muets.  li  ne  faut  pas  préjuger  de  l'opinion  de  la 
postérité,  dit-on  d'un  air  entendu,  nous  n'avons  pas  im  recul  sufBsanL 
C'est  pourtant  sur  ce  poiut  obscur  que  nous  pouvons  avoir  surtout  be- 
soin ou  euvie  d'être  éclairés;  à  part  deux  on  trois  génies  par  peuple,  les 
poètes,  les  romanciers,  les  historiens  des  siècles  passés  deviennent  biea 
vite  de  simples  curiosités  archaïques,  et  leurs  biographies  encombrent 
les  manuels  de  littérature,  tandis  que  uous  sentons  et  pensons  avec  nos 
contemporains.  11  ne  nous  manque  que  de  les  connùLre.  Est-il  bien  né- 
cessaire, par  exemple,  de  savoir  qu'en  1387  Jean  de  Trevisa  mit  en  an- 
glais le  Pûlyckronicon  de  Runulpbe  Higden,et  onze  ans  plus  tard,  \e&e 
Proprietalibus  Rerum  de  Barthélemi l'Anglais?  (p.  62.)  El  combien  de 
temps  le  saurez-vous  pour  l'avoir  lu  par  hasard,  pour  ne  pas  dire  malgré 
vous,  —  si  vous  n'avez  une  mémoire  comme  celle  de  Macaulay  où  tout 
se  gravait  d'une  manière  indélébile?  Ces  sortes  de  renseignements  qui 
n'intéressent  personne,  les  historiens  se  les  transmettent  religieusement 
sans  les  vérifier,  sur  la  foi  de  leurs  prédécesseurs,  el,  pour  rien  an 
monde,  ils  ne  nous  -en  feraient  grâce.  Je  me  plais  à  reconnaître  que  c'est 
aussi  peu  que  possible  le  cas  de  M.  Jusserand  :  il  est  précisément  à  louer 
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de  a*ayoir  pas  complètemeot  sacrifié  le  présent  an  passé,  de  n'avoir  pas 
étouffé  les  maîtres  dans  la  foule  des  inconnus.  Il  ae  mérite  pas  qu'on  lui 
applique  le  mot  de  Dandin  : 

Il  dit  fort  posément  ce  dont  on  n'a  que  faire, 
Et  court  le  grand  galop  quand  il  est  à  son  fait, 

LONQGHAMF. 

HISTOIRE 

C^eo^rapliisclies  ^ahrbacli.  Begrûndet  1866  durch  E.  Behra.  He- 
rausgegeben  von  Hermann  Wagner.  XVII-XVIII.  Band,  1894-1895.  Gotha, 
J.  Perthes,  1894-1895,  in-8,  xi-479  p.,  26  cartes;  viu-486  p.  —  Prix  de 
chaque  vol.  :  18  fr.  75. 

Parmi  les  nombreux  instruments  de  travail  que  la  Bibliographie  con-  | 

lemporaine  met  à  la  disposition  des  géographes,  il  n'eu  est  pas  de  plus 
commode  ni  de  plus  précieux  que  le  Geographisches  Jahrbuch,  actuelle- 
ment rédigé  par  un  groupe  de  viogl-huit  spécialistes  allemands  ou 
étrangers^  sous  la  haute  direction  de  M.  le  professeur  Hermann  Wagner. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  plan  de  cette  excellente  publication,  déjà 
connue  des  lecteurs  du  Polybiblion  (voir  l.  LXXI,  p.  253),  non  plus  que  «i 

sur  les  éloges  dont  elle  reste  toujours  digne  :  bornons-nous  à  signaler  j 

ce  qui  distingue  les  deux  volumes  nouvellement  parus  des  précédents.  | 

Le  tome  XVII,  portant  la  date  de  1894,  comprend^  pour  la  partie  gé- 
nérale, les  rapports  habituels  de  MM.  R.  Schering,  Ed.  Brûckner  et 
G.  Gerland,  sur  les  progrès  des  études  relatives  au  magnétisme  terrestre, 
à  la  météorologie  géographique  et  à  Tethnologie  pendant  les  années 
1891  à  1893;  une  rubrique  nouvelle,  consacrée  à  la  science  des  projec- 
tions, est  occupée  par  un  article  fort  étendu  de  M.  le  professeur  E.  Ham- 
mer  (p.  41-90);  ce  mémoire  rétrospectif  renferme  d'intéressantes  consi- 
dérations sur  l'histoire  delà  cartographie,  sur  les  méthodes  de  représen- 
tation du  terrain  et  les  procédés  de  mesure  planimétriques.  Seule,  la 
géographie  zoologique  manque  encore  pour  compléter  le  programme 
biennal  du  Jahrbuch,  en  ce  qui  concerne  les  sciences  auxiliaires  de  la 
géographie. 

La  partie  régionale  est,  dans  ce  même  volume,  et  pour  la  première 
fois,  exclusivement  consacrée  à  l'Europe;  comme  il  s'agissait  d'inaugurer 
ici  une  nouvelle  série  d'articles,  M.  Wagner  et  ses  collaborateurs  ont 
jugé  avec  raison  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'astreindre  à  une  limite  chro- 
nologique lixe,  de  manière  à  pouvoir  bien  mettre  au  point  l'état  actuel 
de  nos  connaissances  sur  les  diverses  contrées  étudiées.  Nous  citerons 
surtout  le  remarquable  travail  de  M.  Th.  Fischer  sur  les  presqu'iles 
méditerranéennes  (p.  97-162)  et  celui  de  M.  Anoutchine  sur  la  Russie 
(p.  238-260).  Les  autres  rapports  sont  signés  par  MM.  P.  Camena  d'Al- 
meida  (France),  J.  Frùh  (Suisse),   L.  Neumann  (Allemagne!,  H.  G.  «I 
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SchlicLier  (Grande-Bretagne  el  Irlande),  E.  LOfller  (ScaadÎDaTie),  e(  R. 
Siéger  (Aulriclie-Hongrie).  Le  volume,  pourvu  de  plusieurs  iadez  alpha- 
bétiques, est  enrichi  d'une  suite  de  tableaux  d'assemblage,  faisant  con- 
iiaUr*!  l'élal  d'avancement  des  grandes  séries  cartographiques  ofScielles, 
en  Europe,  diins  i'Inde  anglaise  et  aux  États-Unis. 

Le  lome  XVlII  (ISObJ  ouvre  un  nouveau  cycle,  avec  des  rapports  sur 
les  progrès  de  la  physique  terrestre  (H.  Hergesell  et  E.  Kudolph),  de  la 
géologie  géographique  (F.  Toula),  et  de  l'océanographie  (0.  Krûmmel), 
de  1892  à  1894.  Pour  la  géographie  descriptive,  nous  Irouvoas  les 
Berkhlc  accoutumés  de  MM.  Fr.  Habn,  B.  Weîgaod,  W,  Sievers, 
G.  Wegener  et  Anoutchine  sur  l'Afrique  et  l'Australie,  l'Amérique  du 
Nord,  l'Amérique  latine  el  l'Asie,  plus  un  rapport  sur  les  régions  po- 
laires (Explorations  de  18dâ  à  1895),  dû  à  la  plume  très  autorisée  de 
M.  B.  de  Drygalski.  Enfin  l'histoire  de  ta  géographie  est  représentée  par  nn 
rapport  d'ensemble  sur  les  progrès  accomplis  depuis  dis  ans  (p.  1-60), 
par  M.  S.  Huf,'e,  el  par  un  Iravail  de  M.  Egli  sur  les  recherches  relatives 
à  l'onomatologie  géographique  publiées  de  1893  à  1894. 

Emu.  de  Mahqebib. 


lllMloIre  g;èiiér«lc  da  IVe  alèclc  jt  ■!••  Jours.  Ouvrage  publié 
sous  !a  direction  (I'Ernest  Lavissk  et  Alfred  Rambaod.  Tomes  V-VIl, 
Paris,  A.  Colin  et  C",  1895-1896,  3  vol.  in-8  de  982,  981  et  1,051  p.  —Pris  : 
12  fr.  le  vol.  broché;  16  fr.  relié. 

En  annonçant  ici  ces  trois  nouveaux  \olumes  de  YHUtoire  générale, 
BOUS  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  du  plan  de  l'ouvrage, 
de  l'esprit  dans  lequel  il  est  conçu,  etc.  (Cf.  Polybiblion,  t.  LXXUI, 
p.  24S). 

Le  lome  Va  pour  sous4iLre  :  Les  Guerres  de  religion,  et  comprend  la 
période  comprise  de  1539  à  1CJ8  ;  c'esl-à-dire  la  réaction  contre  la  ré- 
forme par  les  conciles,  par  !a  création  d'ordres  religieux,  etc.,  les  guerres 
civiles  entre  protestants  et  catholiques,  et  la  grande  mêlée  générale  dont 
ia  religion  fut  l'un  des  premiers  prétextes,  et  qui,  pendant  une  trentaine 
d'années,  a  désolé  l'Europe.  Cette  période  était  particulièrement  délicate 
à  traiter;  elle  l'a  été  avec  une  assez  grande  impartialité  :  le  jugement 
de  M.  Mariéjiil  sur  Philippe  II  est  d'une  modération  que  l'on  n'est  guère 
habiluéà  rencontrer  chez  les  historiens  de  ce  prince,' en  général  aussi 
maltraité  par  les  étrangers  qu'il  est  loué  par  les  Espagnols.  M.  Marlia 
n'a-t-il  pas,  dans  son  récit  des  guerres  de  religion  en  France,  une  ten- 
dance à  présenter  les  faits  sous  un  jour  un  peu  trop  favorable  aux  pro- 
testants? Puis,  Ton  est  assez  étonné  de  ne  trouver  à  peu  près  rien  sur 
l'œuvre  législative  assez  considérable  de  celte  époque.  Dans  l'exposé  de 
la  litlLTaturc  française  de  li>aO  à  1650,  dû  à  la  plume  si  compétente  de 
M.  Petit  de  Julleville,  comme  dans  celui  que  M.  FagueL  a  rédigé  de  la 
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période  suivante  (1650-1715),  nous  regrettons  de  ne  rien  trouver  sur 
rinfluence  exercée  par  noire  langue  et  notre  littérature  à  Tétranger. 

En  général,  d'ailleurs,  dans  ce  volume  comme  dans  le  VI^,  consacré  à 
Louis  Jr/V  (1643-1715),  et  dans  le  VIP,  qui  embrasse  le  XVIIP  siècle 
jusqu'à  la  veille  de  la  Révolution  (1715-1788),  ce  qui  nous  satisfait  le 
moins,  c'est  la  partie  relative  au  mouvement  intellectuel.  La  philosophie 
a  été  presque  complètement  oubliée;  il  ne  semblerait  pas  que  Leibnitz 
s'en  soit  occupé  ;  Malebrancbe  et  Spinoza  ne  sont,  je  crois,  pas  même 
nommés.  Pas  une  ligne  n'est  consacrée  à  l'art  du  livre;  ni  les  Eslienne 
—  en  tant  qu'imprimeurs  du  moins  —  ni  les  Elzevier  même  ne  trouvent 
place  ici;  l'histoire,  intéressante  pourtant,  de  la  reliure  française  est  pas- 
sée sous  silence,  et  ce  qui  est  peut-être  plus  étrange,  le  grand  mouve- 
ment d'érudition  du  xv!!""  et  du  xviii"  siècle  est  complètement  omis. 
L'histoire  politique,  mih'taire  et  diplomatique  semble  avoir  surtout  attiré 
l'allention  des  auteurs  de  YHistoire  généralCy  et  presque  partout  elle  est 
bien  traitée,  quoique  Ton  souhaitât  peut-être  plus  de  précision  sur  cer- 
tains points.  Dans  l'ensemble,  ces  trois  nouveaux  volumes  nous  pa- 
raissent supérieurs  aux  précédents;  il  y  a  d'excellents  chapitres,  il  y  en 
a  même  d'assez  originaux,  comme  celui  de  M.  Lacour-Gayet  sur  le  gou- 
vernement et  l'administration  de  Louis  XIV.  L'on  ne  peut  que  désirer 
le  prompt  achèvement  d\m  ouvrage  qui ,  malgré  des  lacunes  et  des 
défauts,  lutte  avantageusement  avec  les  produits  similaires  de  l'érudition 
étrangère.  E.-G.  Lbdos. 

France  et    Allemaipiey  18S8-189t9  par    le    prince  Lubomirski. 
Tome  VI.  Paris,  Calmann  Lévy,  1896,  in-8  de  624  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

En  rapprochant  des  précédents  ce  nouveau  volume,  on  reconnaîtra 
qu'il  est  à  la  fois  meilleur  et  pire.  Pour  cette  dernière  appréciation,  je 
vise  la  haine  de  Pie  IX,  qui  éclate  ici  avec  encore  plus  de  persistance  et 
d'acharnement.  Je  ne  comprends  pas  l'attribution  à  Pie  IX  d'une  «  as- 
tuce biérophantique  »  (p.  505).  La  médiation  pontificale  n*est  pas  du 
tout  ridicule  (p.  501).  Sans  crainte  d'être  contredit,  je  constaterai  que  le 
dernier  pontificat  a  revivifié  l'action  catholique  :  c'est  surtout  visible  en 
Allemagne,  dans  un  conflit  d'où  Bismarck  est  sorti  vaincu.  Le -centre 
catholique  est  aujourd'hui  l'arbitre  du  parlement  de  l'Empire.  Le  6  fé- 
vrier 18^,  Pie  IX  a  repris  avec  éclat  la  tradition  de  Benoit  XIV  pour 
l'union  des  Églises  par  le  respect  des  rites  orientaux. 

Les  Bocchesi,  en  résistant  au  nivellement  centralisateur,  ont  donné 
un  grand  exemple  aux  peuples  et  une  grande  leçon  aux  gouvernements  : 
je  me  refuse  à  les  appeler  des  «  rebelles  »  (p.  565).  Dans  la  question 
des  duchés,  le  jeu  méritait  l'effort  suprême  (p.  50). 

Par  contre,  le  nouveau  volume  nous  apporte,  outre  des  faits  nouveaux 
et  instructifs,  plusieurs  appréciations  d'une  grande  justesse  et  d'une 


perspicacité  rare.  Le  prince  Liibomirski  fait  parfailpment  comprendre  te 
rôle  nëfasle  et  aDlîpalnolique  des  «  libéraux  >>  â  la  8n  de  l'Empire.  11 
faut  lire  le  portrait  d'Emile  Ollivier  et  la  manière  dont  l'aiitetir  sligma- 
lise  la  M  démarche  humiliante  n  de  J.  Favre  et  la  «  bergerade  "  de  Thiers. 
II  fait  ressortir  que  la  faconde  ne  traosformp  pas  en  hommes  d'Élat  les 
êtres  à  qui  manque  la  formation  eipérimemale  et  familiale.  L'incident 
de  V.  Noir  est  expliqué  par  un  homme  qui  sait  son  monde. 

Finalement,  le  prince  Lnbomirski  constate  l'avènement  de  «  l'idée  de 
nationalité  »  {p.  662).  A  propos  de  la  Savoie  et  Nice,  de  la  Vénétie,  dn 
Nord-Blesvig,  les  souverains  ont  fait  appel,  non  pas  au  a  principe  des  na- 
tionalités, »  qni  est  interprété  tantôt  pour  la  délivrance,  tantôt  poiirl'op- 
pression  [Alsace),  mais  au  vœu  des  populations.  Je  ferai  seulement  re- 
marquer, cependant,  que  si  «  l'appel  »  a  réussi  à  propos  de  la  Savoie  et 
Nice,  de  la  Vénétie,  c'est  parce  que  le  plus  fort  d'alors  l'a  voulu,  et  qae 
le  même  «  appel  »  a  été  piétiné  par  le  plus  fort  du  jour  d'hui  contre  le 
faible  Danemark  et  ses  faibles  amis. 

Le  prince  croit  que  «  l'idée  de  nationalité  "  nous  conduit  au  progrès. 
Je  vois  sorloiil  le  triomphe  de  la  force,  autrement  dit  de  l'Allemagne, 
contre  le  droit  des  Alsaciens- Lorrains,  des  Nord-Slesvîgois,  des  Polonais 
de  la  Posnanie,  qu'il  ne  faut  pas  oublier.  Ce  qui  règne  actnellemenl  en 
Europe,  c'est  le  Pancrace  de  S.  Krasinski.  El,  pour  rester  sur  le  même 
terrain,  je  ne  vois  pas  poindre  l'aurore  du  VicUti,  Gnlitaee. 

A.  n'Avait.. 


nHstolre  de  la  renaissance  da  cathollelMme  en  Angletepre 
an  XIX,'  siècle,  par  l'abbé  de  Madause.  3*  (édition  transformâe,  con- 
tinuée. Paria,  Lecoffre,  1896,  in-8  de  xvt-^l  p.  —  Prix  :  6  fr. 
M.  de  Madaune  vient  de  rééditer  avec  de  nombreuses  transformations 
un  livre  auquel  les  récentes  discussions  relatives  aux  ordres  anglicans 
donnent  un  regain  d'actualité.  Il  résume  avec  bcanroup  d'intérêt  le 
mouvement  catholique  qui  s'est  produit  en  Angleterre  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  et  s'attache  avec  prédilection  à  quelques-unes 
des  nobles  figures  qui  ont  brillé  d'un  plus  vif  éclat.  C'est  lord  Spencer 
deverfu  le  P.  Ignace,  c'est  Newman  la  grande  lumière,  c'est  l'archevêque 
de  Westminster,  Manniug,  l'homme  actif  par  excellence.  Le  mouvement 
d'Oxford,  généralement  assez  peu  compris  chez  nous,  est  bien  étudié,  et 
le  rôle  amphibie  de  Puscy  dûment  caractérisé.  Les  réflexions  Snales  sur 
la  dîfBculté  de  l'union  et  les  chimériques  espérances  d'un  grand  nombre 
de  catholiques  sont  la  preuve  que  l'auteur  est  au  courant  de  l'état  des 
esprits  de  l'autre  côté  du  détroit  :  nous  ne  pouvons  que  nous  associera 
ce  jugement  pondéré  et  prudent.  En  définitive,  ce  livre,  dans  son  en- 
semble, est  réellement  ce  que  nous  avons  de  mieux  en  France  sur  la 
renaissance  du  catholicisme  dans  l'ancienne  Ile  des  Saials.  On  ne  ponr- 
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ndt  nier  cependant  qu'il  ne  renferme  çà  el  là  des  inexactitndes  presque 
forcées  sous  la  plume  d'un  écrivain  qui  n*a  pas  longuement  résidé  daqs 
le  pays  dont  il  parle,  des  jugements  discutables  parfois,  et  surtout  (puis- 
qu'il s*agit  d'une  troisième  édition  !)  une  négligence  presque  impardon- 
nable dans  la  transcription  des  mois  anglais.  Je  ne  chercherai  pas  que- 
relle à  M.  de  Madaune  pour  ses  sympathies  exagérées  en  faveur  de 
nriande,  cette  mode  dure  encore  chez  nous,  et  des  réserves  sur  ce  point 
nous  entraîneraient  hors  du  présent  sujet.  Mais  où'  a-t-il  pris  que  le  Cha- 
pitre de  Westminster  choisit  son  prévôt  Manning  pour  le  présenter 
au  Saint-Siège  comme  candidat  dignissimus  en  remplacement  de  Wise- 
man  (p.  446)?  Le  nom  de  Manning  ne  fut  même  pas  inscrit  sur  la  liste, 
et  c'est  la  volonté  formelle  de  Pie  IX  qui  Fimposa....  La  lettre  du  cardi- 
nal Newman  à  l'auteur,  autographiée  en  tête  du  volume,  est  vraiment 
trop  insignifiante  en  sa  teneur  pour  être  ainsi  reproduite....  Pourquoi 
traduire  My  dear  Sir  par  «  mon  cher  Sir,  d  au  lieu  de  dire  «  mon  cher 
Monsieur?  »  (p.  134, 137,  293,  etc.)  Nous  lisons  «  Quarterley  *  au  lieu 
de  Quarterly  (p.  107).  «  Reviw,  pamphtets,  apostolicad,  Brîstish  et  bris- 
tich,  »  pour  review,  pamphlets^  apostolicalj  bfitish  (p.  186);  «  cristic  » 
pour  critic  (p.  199);  «  un  corrupted  »  pour  uncorrupted  (p.  266); 
€  Frounds  »  pour  Grounds;  «  engUcan  »  pour  anglican  (p.  336)  ;  a  faith- 
fuU  »  pour  faithful,  «  greel  »  pour  great  (p.  380);  «  Universaty  »  pour 
University  (p.  505)  ;  «  dund  »  pour  ftmd  (p.  509);  «  Guardiam  t>  (p.  558) 
et  <c  Guardiau  »  (p.  563)  pour  Guardian;  «  Mouth  »  pour  Monîh 
(p.  607),  etc.  Le  latin  et  le  français  même  sont  équivalemment  massa- 
crés :  «  îspsum  »  (p.  89),  «  pernissu  »  (p.  348),  «  ipas  »  (p.  366),  «  se- 
condalisé  »  (p.  182),  «  Egilse  »  (p.  295),  «  faciile  »  (p.  418),  etc.,  etc.  — 
Ce  sont  là  pourtant  des  critiques  d'ordre  très  secondaire,  qui  ne  sauraient 
diminuer  l'intérêt  passionnant  de  certaines  pages  et  l'édification  de  bon 
aloi  qui  ressort  de  la  lecture  de  ce  beau  livre.  G.  Péries. 
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Httiiiaeil  de  doeaments  relatiffli  à  la  «onToeatloii  des  États 
généraux  de  IVSS,  par  Abmand  Brette.  T.  L  Paris,  Imprimerie 
nationale,  Leroux,  1894»  in-4  de  glix-534  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Cette  compilation  méthodique,  dont  on  ne  saurait  encore  prévoir  l'é- 
tendue, doit  contenir  la  plus  grande  partie  des  pièces  conservées  aux 
Archives  nationales  et  relatives  aux  origines  de  la  Constituante.  Dans 
une  compendieuse  introduction,  l'éditeur  avance  que  le  pouvoir  royal  lui- 
même  ignorait  d'abord,  puis  a  dû  trancher  par  des  actes  de  bon  plaisir 
toutes  les  questions  litigieuses  soulevées  par  la  convocation  des  États  ; 
qu'il  a  méconnu  à  l'occasion  ses  propres  règlements  et  que  ses  agents, 
magistrats  et  intendants,  les  ont  de  leur  côté  interprétés  à  leur  guise. 
Il  soupçonne  même,  bien  qu'il  avoue  n'en  avoir  trouvé  «  aucune  trace  » 


{Introd.,  p.  Lx),  dea  efforts  syglématiques  des  autorités  pour  eolnv»  Is 
liberté  des  suflrages. 

Ce  premier  volume  contient  d'sbord  toute  la  série,  régioa  par  régico, 
des  documents  concernant  la  convocation  des  assemblées  électorales  ;  le 
règlement  organique  du  24  janvier  1789,  puis  les  règlements  divers  qui 
durent  çà  et  là  le  modf&er  après  coup.  La  lecture  de  ces  pièces  fait  cota- 
prendre  à  quelles  difficultés  insurmontables  se  heurtait  le  gouvernement 
mis  en  présence  des  privilèges  locaux,  des  précédents  contradictoires 
qui  se  dressaient  devant  lui  dans  les  pays  d'États,  les  généralités  et  ea 
somme  dans  toutes  les  divisions  territoriales  du  vieux  royaume.  L'As- 
seotblùe  aationale  eut  même  plus  tard  à  se  prononcer  souverainement  i 
l'égard  des  députalions  des  colonies  et  de  divers  pays  qui  n'avaient  fait 
l'objet  d'aucun  règlement. 

Vnc  seconde  série  de  pièces,  qui  sera  d'un  intérêt  général  et  constant 
pour  \es  travailleurs,  se  compose  de  la  liste  des  agents  supérieurs  da 
pouvoir  central  en  1780.  On  y  trouve  successivement  les  ministres  et 
secrétaires  d'Ëtat  fchacun  avec  un  résumé  des  ressorts  de  son  départe- 
ment), les  gouverneurs,  les  commandants  en  chef  et  en  second,  les  in- 
tendiints  avec  le  détail  de  leurs  circonscriptions,  les  archevêques  et 
évëques  (ceux-ci  avec  les  dates  de  leur  naissance,  de  leur  sacre  et  de 
leur  mort}-  On  nous  promet,  dans  un  volume  ultérieur,  une  liste  des 
di^putPS,  celte  liste  n'ayant  jamais  été  publiée  que  d'une  façon  incona- 
plèle  et  erronée,  et  une  carte  des  bailliages.  En  dehors  de  ce  recueil 
doivent  rester  les  cahiers,  qui,  par  parenthèse,  mériteraient  bien  une 
nouvplle  publication,  ne  Mt-ce  que  pour  la  rectification  des  noms  propres 
si  étrangement  défigurés  dans  le  recueil  des  Archhfs  parlementaires, 
et  aussi  tes  correspondances  ministérielles,  les  innombrables  mémoires 
et  publications  qui  précédèrent  ou  accompagnèrent  la  convocation  des 
États  généraux,  c'est-à-dire  le  premier  acte  de  la  Révolution.      L.  P. 

Vn  Hiver  k  Piirls  hoiib  le  Coiualftt  (18«S-1S«S),  d'après  les 
leUi  es  de  J.-F.  Reichaudt,   par  A.  Laqu'ante.  Paris,  Pion  el  Nourrit, 

18*;,  in-8  de  xi-494  p.  -  Prix  :  7  fr.  50. 

Un  ârudit  patient  et  ingénieux  a  reconstitué  récemment,  d'après  les 
dotiiiiieuts  contemporains,  la  vie  parisienne  en  1791  (Cf.  Polybiblioa, 
t.  LXWil,  p.  233).  Voici  maintenant  un  témoin  oculaire  qui  nous  la  fait 
conii[iitre  jour  par  jour,  onze  ans  plus  tard,  dans  une  série  de  qua- 
rauto-irois  lettres,  écrites  du  8  novembre  1802  au  8  avril  1803.  L'an- 
cien mailre  de  chapelle  Reichardt,  directeur  de  l'Opéra  de  Berlin,  avait 
déjà  \isilé  Paris  pendant  les  premiers  troubles  de  la  Révolution,  et  uae 
traduction  française  nous  a  révélé,  il  y  a  quelques  années,  les  souvenirs 
de  ce  voyage  {Polybiblion,  l.  LXVII,  p.  3i2).  11  y  revint  pendant  uae 
ère  plus  calme,  à  l'époque  du  Concordat  et  de  la  paix  d'Amiens,  et  put  y 
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goûter  à  son  aise  les  plaisirs  et  les  charmes  de  la  société  reaaiF^anto. 
Kn  sa  qualité  d'étranger,  Reicbardl  se  montre  curieux  saos  ctioi:^  et  à 
outrance  :  lesaudiences  elles  parades  du  Premier  Consul,  les  rézejUions 
des  principaux  fonctionnaires  ont  uae  place  dans  ses  récits,  ma.\s  i!  se 
complaît  surtout  à  relater  les  nouvelles  littéraires,  à  parler  des  sslons  uù 
il  a  pénétré,  des  dîners,  des  concerts  et  des  représentations  Ihé;\[ra1es 
auxquels  il  a  assisté.  Nous  voyons  s'épanouir  ce  monde  qui  s'anuisait, 
non  plus,  couiiue  sous  le  Directoire,  pour  s'étourdir  sur  la  misère  pré- 
sente, mais  dans  la  confiance  qu'inspiraient  la  gloire  conquise  et  l'es- 
poir, trop  tôt  trompé,  d'un  pacifique  avenir.  Tous  les  noms  ilUislres  de 
l'époque,  à  côté  des  noms  que  la  mode  faisait  alors  briller  d'un  éclat 
passager,  déSlent  sous  la  plume  de  Reicbardl.  Cet  Allemand  de  Berlin, 
quoi  qu'en  aient  dit  certains  contemporains,  n'était  à  aucun  degré  esclave 
des  préjugés  étroits  qui  ont  fait  depuis  le  fond  du  patriotisme  prussien. 
Il  se  révèle  ici  comme  un  chroniqueur  fidèle  ans  tendances  cosmopolites 
du  xviir  siècle,  «  idéologue,  »  prudent  en  politique,  artiste  bienveillant 
'  pour  ses  émules^  connaisseur  en  peinture  comme  en  musique,  et  gas- 
tronome distingué  par  surcroît.  On  comprend  le  succès  que  durent 
avoir  dans  l'Allemagne  d'autrefois  ces  impressions  de  voyages  publiées 
en  1801,  réimprimées  en  1833.  M.  Laquiante  nous  en  a  donné,  on  sup- 
primant, il  est  vrai,  les  digressions  et  les  répétitions  inséparables 
d'une  correspondance,  une  traduction  fidèle,  annotée  avec  une  sobriété 
louable  elune  sérieuse  compétence.  Même  en  1896,  r«s  souvenirs  »  ilébut 
de  siècle  «  sont  d'un  incontesitabie  intérêt. 

11  confesse  que  »  les  Françaises  conservent  le  talent  de  ne  pas  suivre 
prosaïquement  la  mode;  elles  savent  toujours  l'accommoder  chacune  à 
à  ses  convenances  et  à  son  avantage  -  (p.  137)  :  il  ne  se  dissimuk  pas 
que  II  pour  les  Français  il  est  vrai  de  dire  :  Hors  de  Paris  point  de 
salut  »  (p.  336),  et  il  s'éloigne  de  ce  «  microcosme  «  avec  le  regret  de 
n'avoir  pas  pu  écrire  pour  le  théâtre  Feydeau  la  partition  d'un  opéra- 
comique.  L.  P. 


A  trKWcrm  l'aneicn  Parla,  par  M.-J.  Laurentib.  Paris,  Bloud  et  B&r- 

ral,  1896,  ia-ig  de  115  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

La  monographie  dont  le  titre  précède  ne  traite  que  cinq  sujets  :  L'An- 
cien Hôpil/zl  de  la  Trinité;  L'Ancien  grand  Bureau  des  pauvres  ;  L'Exe.r- 
éice  de  la  charité  dans  les  paroisses  de  Paris  au  milieu  du  X  Vit*  siècle  ; 
les  Statuts  des  ancienne»  petites  écoles  des  paroisses  de  Paris;  le  Culte 
de  saint  /Martial  à  Paris.  L'attachant  travail  de  M.  Laurenlie,  qui  se  rap- 
porte exclusivement  au  xrii*  siècle,  n'est,  en  réalité,  qu'un  ouvrage  de 
vulgarisation.  Si  nous  douions  que  l'histoire  puisse  en  tirer  grand  proât, 
du  moins  les  dissertations  qu'il  renferme  nous  paraissent-elles  di|,'nes 
d'être  signalées  à  l'attention,  à  raison  même  de  l'esprit  qui  les  a  inspirées. 
DCCKIBU  1896.  T.  LXXVII.  3i. 
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Mil  par  ses  convictions  religieuses,  l'auleur  n'a  eu  d'autre  but  qœ  de 
prouver  combien  l'Église  se  préoccupait  d'assister  le  peuple  et  de  l'ina- 
Iniire-  Une  pareille  donnée  est  d'autant  plus  louable,  qu'à  la  Irisle  époque 
où  nous  vivons,  le  parti  pris  et  la  passion  semblent  avoir  à  tâche  de  diviser 
les  citoyens  en  deux  camps,  dont  l'un  a  pour  mission  spéciale  d'abuser  et 
de  tromper  l'autre.  Nul  ne  l'ignore,  mais  bien  peu  osent  le  proclamer, la 
démontrer.  Aussi  bien  est-ce  là  le  principal  et  très  réel  mérite  de  l'en- 
Ircjirise  de  M.  Laurenlie.  Ce  n'est  du  reste  pas  le  seul,  et  nous  signale- 
rons comme  particulièrement  remplis  d'inlérël  les  renseignements  que 
coiUient  le  petit  volume  dont  nous  parlons,  sur  la  charité  exeriiée  dâni 
les  paroisses.  Pages  excellentes  et  qui  révèlent  une  analyse  minutieuse 
des  textes  el  une  connaissance  approfondie  du  sujet.  Ces  précieuses  et 
solidi'S  qualités  permettront  sans  doute  d'excuser  aisément  cerlainet 
ei;i;,'é râlions  historiques  :  celle,  par  exemple,  qui  consiste  à  faire  de  saiol 
Ëliii  «  un  des  créateurs  de  la  nation  française  ;  »  et  cette  autre  encon 
d'.ilHrmer  que  «  c'est  sous  le  règne  de  Louis  XIV  que  radminislration  de 
la  i'rance  s'est  constituée  à  peu  près  telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  »Ge 
sont  là  des  fautes  qui,  pour  èlre  regrettables,  ne  compromettent  pasli 
vali'ur  morale  d'un  livre  dont  la  lecture  est  saine,  parce  que,  si  elle 
n'instruit  pas  toujours,  elle  a  le  charme  et  l'attrait  de  toutes  celles  qd 
onl  pour  objet  de  détourner  un  instant  nos  regards  des  leaips  présents 
p;ii  la  contemplation  d'un  passé  moins  sombre  et  singulièrement  plai 
récoufortaoU  P.  L--L. 

La  jH>ti«e  péTolationnalpe  k  Nantes  et  dan»  la  Lelrc* 
luréplcnre,  par  Alfred  LalL[ë.  Nantes,  Cier,  1896,  in-S  de  xiviu- 

m  p. 

M.  Lallié,  qui  a  publié  tant  et  de  si  consciencieux  travaux  sur  l'his- 
toire de  la  Révolulîon  en  Bretagne,  vient  de  condenser  en  un  voluuieses 
recherches  sur  lajuslice  révolutionnaire  à  Nantes  et  dans  la  Loire-lulï- 
rieiire.  Frappé  de  la  perle  de  certains  documents  qu'il  avait  dêpouillét 
jailis,  il  a  voulu,  par  cette  publication,  fixer  el  conserver  à  la  postérité 
le  Iruit  de  ses  longues  el  savantes  études.  Le  7  mars  1792,  le  tribunal 
criminel  avait  été  installé  à  Nantes  ;  un  an  après,  à  la  suite  de  l'insurrec- 
tion qui  avait  répondu  au  décret  de  levée  eu  masse,  ce  tribunal  devenait 
tribunal  criminel  extraordinaire,  puis  bientôt  tribunal  révolutionnaire. 
Mais  c'est  surlonl  pendant  le  proconsulat  de  Carrier  que  les  condamna- 
tions furent  le  plus  nombreuses  elle  plus  violentes,  sans  jury,  sans  débat, 
souvent  sans  procès.  La  guerre  de  Vendée  se  chargeait  de  fournir  de 
victimes  le  tribunal  :  prêtres  insermentés,  soldats  de  l'armée  royale,  pa- 
rents d'émigrés,  nobles  el  paysans,  hommes,  enfants,  vieillards,  femmes, 
jrii  nés  filles,  se  pressaient  pêle-mêle  dans  les  cachots  et  sur  la  seMte,  i 
moins  que  pour  ces  dernières  — le  fait  a  été  prouvé  pour  beaucoup  dts 
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séides  de  Carrier  —  on  ne  leur  fît  payer  leur  vie  du  prix  de  leur  honneur. 
M.  LaUié  ne  s'est  pas  contenté  de  dépouiller  les  archives  et  de  résumer 
les  jugements  du  tribunal  révolutionnaire  de  Nantes  dans  ses  diverses 
transformations,  il  a  fait  de  même  pour  le  tribunal  de  Guérande,  pour 
la  commission  militaire  présidée  par  Lenoir,  soit  qu'elle  siégeât  à  Nantes, 
soit  qu'elle  se  transportât  à  Paimbœuf,  pour  celles  du  Mans,  de  Noir- 
moutier,  d'Ancenis,  de  Machecoul  et  de  Châteaubrianl.  Partout  il  a 
relevé  les  noms  des  victimes  et  le  prétexte  de  leur  condamnation.  Une 
seule  de  ces  commissions  n'a  pas  prononcé  moins  de  deux  mille  neuf 
cents  condamnations  à  mort.  C'est  un  vrai  martyrologe,  où  tous  les  âges, 
toutes  les  classes  et  toutes  les  professions  se  coudoient.  En  trois  jours, 
raconte  un  témoin,  six  cent  soixante  malheureux  furent  envoyés  à  la 
fusillade,  parmi  lesquels  beaucoup  de  jeunes  gens  de  dix-sept  et  dix- 
huit  ans.  Le  seul  interrogatoire  que  la  commission  leur  faisait  subir 
était  de  prendre  leurs  noms  avant  de  les  faire  fusiller.  Carrier  lui-même, 
dans  son  procès,  reconnut  que  la  commission  condamnait  cent  cin- 
quante «  brigands  »  par  jour.  11  y  eut  réaction  pourtant,  lorsque  Carrier 
quitta  Nantes,  et  plusieurs  des  bourreaux  furent  condamnés  à  leur  tour. 
M.  Lallié  donne  avec  plus  de  détails  le  procès  des  deux  principaux  séides 
du  proconsul,  Fouquet  et  Lamberty.  Quelque  répugnance  qu'on  ait  à 
entrer  dans  ces  détails,  il  faut  les  lire  pour  voir  à  quels  misérables  la 
Convention  avait  livré  Nantes  et  la  Loire-Inférieure.  Et  ce  que  les  juges 
reprochent  à  ces  misérables,  ce  ne  sont  pas  leurs  hideuses  débauches, 
c'est  qu'ils  ont  par  là  soustrait  des  contre-révolutionnaires  à  la  vengeance 

dés  lois!  M.  DE  LÀ  ROGBETERIjS. 

OoTemmeiii  «nd  rellg^lon  of   the    Virginia  Indlans,   by 

M.  S.  R.  Hendrem  {Jokns  Hopkins  JJniversity  stûdies  in  historical  and  poli- 
tical  science).  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  press,  1895,  in-8  de  67  p. 

On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  un  mémoire  relatif  au  gouvernement 
des  anciens  habitants  de  la  Virginie  dans  un  recueil  consacré  à  l'étude 
des  sciences  historiques  et  politiques.  En  effet,  peu  de  races  semblent 
avoir  eu  l'inslinct  politique  plus  développé  que  les  Peaux-Rouges  de 
l'Amérique  du  Nord.  On  sait  combien  étaient  compliquées  et,  à  certains 
égards,  raffinées  les  institutions  qui  régissaient  la  ligue  iroquoise  des  six 
nations.  On  y  rencontre  une  combinaison  des  plus  ingénieuses  de  fédé- 
ralisme et  de  régime  représentatif,  de  démocratie  et  de  gynécocratie.  On 
dirait  une  combinaison  inventée  de  toutes  pièces  par  un  théoricien  dans 
son  cabinet.  Les  Virginiens  donnaient  l'exemple  d'une  monarchie  abso- 
lue et  cependant  pondérée,  telle  qu'elle  pouvait  exister  chez  d'ignorants 
sauvages. 

Powhatan,  ce  personnage  dont  les  narrateurs  sont  unanimes  à  vanter 
l'intelligence  et  l'énergie^  était  réellement  un  grand  prince.  Ses  États 
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s'étendaient  de  la  frontière  de  la  Caroline  du  Nord  à  la  baie  de  CHesa^ 
peake  d'une  part,  et  de  l'autre,  du  littoral  de  TAllantique  jusqu'aux 
montagnes  séparant  la  zone  littorale  de  la  vallée  du  Mississipi.  Une  faible 
portion  de  ce  territoire  représentait  Tantique  patrimoine  de  sa  famille. 
Toutle  reste,  il  l'avait  conquis  parla  force  des  armes.  Sans  compter  les 
sorciers  ou  jongleurs,  regardés  comme  des  personnages  importants,  Toa 
distinguait  deux  sortes  bien  distinctes  de  fonctionnaires  dans  le  pays. 
D'abord,  les  Cockarouses  ou  Sachems^  chargés  de  rendre  la  justice  et 
de  prendre  toutes  les  mesures  d'intérêt  public,  puis  les  Wérowanees 
ou  chefs  militaires.  Ces  derniers  jouissaient  d'un  pouvoir  fort  étendu  en 
temps  de  guerre.  Il  allait  alors  jusqu'au  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les 
soldats.  Leur  autorité  restait  subordonnée  à  celle  des  Sachems  en  temps 
de  paix,  mais  ils  se  trouvaient  chargés  d'une  surveillance  générale  au 
profit  du  Hoi.  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  catégories  de  chefs  vivaient  à 
peu  près  de  la  même  vie  que  leurs  administrés,  ne  se  distinguant  guère 
de  ces  derniers  que  par  une  toufie  de  plumes  portée  dans  leur  che- 
velure. Leur  gestion  était  des  plus  paternelles  et  on  ne  les  voyait  presque 
pas  se  permettre  d'actes  de  tyrannie.  Ajoutons  que  les  Sachems  étaient 
nommés  par  un  conseil  comprenant  les  chefs  soit  civils,  soit  militaires 
de  la  province,  auquel  s'adjoignaient  les  prêtres  ou  jongleurs,  et  qu'ils 
ne  pouvaient  prendre  aucune  mesure  tant  soit  peu  importante  sans 
l'aveu  de  ces  conseillers.  Quant  aux  Wérowanees,  ils  restaient  naturel- 
lement à  la  nomination  du  Roi  ou  Empereur.  On  voit  de  quelle  façon 
heureuse  ces  Peaux-Rouges  avaient  su  distinguer  ce  qui  touche  le  gou- 
vernement proprement  dit  et  ce  qui  concerne  l'administration.  Certains 
peuples  plus  ou  moins  civilisés  n'auraient-ils  point  quelque  chose  à  ga- 
gner à  aller  à  leur  école  ?  La  plénitude  de  la  puissance  législative,  execu- 
tive et  judiciaire  n'en  demeurait  pas  moins  entre  les  mains  de  Powha- 
tan.  Encore  se  faisait-il  assister  par  un  conseil  suprême  composé  de« 
chefs  militaires  et  civils.  On  ne  voit  point  que  les  jongleurs  y  fussent 
admis.  Bien  qne  les  Virginiens  ne  se  soient  pas  élevés  à  cette  hauteur 
de  conception  qui  a  fait  inventer  le  suffrage  universel  et  tout  ce  qui 
s'ensuit,  on  voit  que  les  intérêts  populaires  étaient,  chez  eux,  sauvegardés 
dan^  une  mesure  assez  large.  Du  reste,  le  Roi  vivait  au  milieu  d'une 
pompe  barbare,  il  avait  des  trésors,  des  gardes  attachés  à  la  protection 
de  sa  personne.  Son  harem  était  nombreux,  et  lorsqu'une  de  ses  épouses 
cessait  de  lui  plaire,  il  en  faisait  cadeau  à  quelqu'un  de  ses  amis,  ainsi 
que  cela  avait  lieu,  dit-on,  jadis  en  Turquie. 

Il  existait,  chez  ces  Indiens,  une  classe  sinon  d'esclaves,  du  moins  de 
serfs  considérés  comme  très  inférieurs  aux  hommes  libres.  Bien  que  les 
champs  fussent  cultivés  en  commun,  par  une  sorte  de  prestation,  la 
propriété  privée  n'était  point  inconnue.  Chacun  presque  se  trouvait 
maitre  incontesté  de  sa  maison  et  de  son  jardin.  Bien  entende^  il  ne 
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pouvait  être  question,  chez  les  sujets  de  Powhatan,  de  législation  écrite* 
Ils  ne  connaissaîenl,  en  fait  de  système  graphique,  que  de  grossiers 
rébus  peu  susceptibles  de  rendre  les  diverses  nuances  de  la  pensée.  La 
coutume  leur  tenait  lieu  de  codes,  et  parfois,  au  dire  des  voyageurs, 
elle  les  remplaçait  non  sans  quelque  avantage.  Comme  au  sein  de  toutes 
les  sociétés  primitives,  Ton  punissait  d'une  façon  terrible  certains  crimes, 
tels  que  Thomicide.  Les  coupables,  suivant  la  gravité  du  cas,  étaient 
mutilés  ou  brûlés  vifs.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  croyances  reli- 
gieuses de  ces  Indiens.  L'usage  des  sacrifices  humains  ne  leur  était  pas 
inconnu,  et  comme  beaucoup  de  populations  du  sud  des  États-Unis  ou 
de  la  Nouvelle-Espagne,  ils  rendaient  un  culte  véritable  aux  points  de 
l'espace.  Verrons-nous  ici  une  preuve  d'influence  asiatique? L'auteur  ter- 
mine par  quelques  renseignements  sur  Tétat  actuel  des  anciens  indigènes 
de  la  Virginie.  Réduits  au  nombre  de  deux  cents  environ,  ils  achèvent 
tranquillement  de  s'éteindre  dans  les  réserves  où  les  a  parqués  le  gou- 
vernement américain. 

La  lecture  du  mémoire  de  M.  Hendren  donne  une  idée  de  ce  qu'au- 
raient pu  devenir  ces  Indiens  si  la  race  blanche,  comprenant  mieux 
ses  devoirs  vis-à-vis  d'eux,  n'avait  pas  songé  uniquement  à  usurper 
leurs  terres  et  à  les  supplanter.  Comte  db  Charengey. 


Mémolrefl  du  général  eomte  de  Hlalnt-Chamaiifl,  ancien  aide 
de  camp  du  maréchal  Soult,  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1896,  in-8  de  542  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

Robert  de  Saint-Chamans  avait  vingt  ans  l'année  de  Marengo.  Apparte- 
nant à  une  ancienne  famille  militaire  du  Périgord,  il  ne  pouvait,  à  une  épo- 
que comme  celle  où  il  atteignait  Tâge  d'homme,  songer  à  uue  autre  carrière 
qu'à  celle  des  armes  :  il  n'y  avaitpoint,  à  cette  époque,  d*écoIe  militaire  ; 
OQ  n'entrait  alors  dans  l'armée  que  parla  porte  commune;  il  s'engagea 
au  9°  dragons  le  1"  octobre  1801.  De  l'exactitude  à  remplir  ses  devoirs, 
de  l'intelligence,  de  la  fermeté,  quelques  duels,  <(dix  pipes  fumées  régu- 
lièrement par  jour,  »  le  mirent  en  vue  plus  que  sa  naissance  ou  son  édu- 
cation, et  dix-huit  mois  après  son  entrée  au  régiment,  le  17  février  1803, 
il  était  nommé  sous-lieutenant.  Attaché  au  maréchal  Soult,  de  cette 
époque  à  Tannée  1811,  où  nous  le  trouvons  avec  le  grade  de  colonel, 
colonel  des  dragons  de  la  garde  royale  et  maréchal  de  camp  en  1814, 
lieutenant  général  le  29  juillet  1830,  Saint-Chamans  fît  brillamment  tou- 
tes les  campagnes  de  l'Empire,  servit  avec  distinction  sous  la  Restau- 
ration, notamment  en  Espagne  (en  1823),  et  demanda  sa  mise  à  la  retraite 
le  lendemain  de  la  révolution  de  Juillet,  après  avoir  protégé  et  accom- 
pagné Charles  X  jusqu'à  Dreux.  C'est  le  récit  de  cette  vie  militaire  ex- 
trèaiement  remplie  que  Saint-Chamans  nous  donne  aujourd'hui  dans 
des  Mémoires  que  nous  venons  de  lire,  de  la  première  à  la  dernière  page, 
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avec  iinfi  aUenlîon  soutenue.  Laucé  par  la  force  des  choses,  parlecon- 
ranl  des  circonstances,  clans  l'épopée  ou  plutôt  dans  l'équipée  îm)>énale, 
il  parcourt  pendant  quÎDze  ans  l'Europe,  à  la  suite  de  l'idole  du  jour,  li 
tête  un  peu  troublée  par  la  fumée  de  gloire  qui  cuivre  les  plus  calmes, 
mais  consfTViint  néanmoins,  au  fond  de  son  cœur,  ses  aspiratious,  sm 
prérérences  du  jeune  âge.  Il  n'a  jamais  les  yeux  complètemenl  obscurcit 
parlfiiuaf,'*?  d'eucensquis'élève autour  duconquéraDl,et  quand,  en  1811, 
le  régime  i|u'i1  a  momentanément  servi  s'eSondre  dans  la  défaite,  c'est 
avec  une  joie  sincère  qu'il  retourne  à  des  princes  pour  lesquels  il  a  too- 
jourseu  un  culte  secrel.  En  patriote  de  bon  aloiet  en  ^■^ançais  delavittBe 
roche,  i!  déplore  d'avoir  à  unir  cette  restauration  b  au  spectacle  d'un* 
armée  ennemie  entraot  victorieuse  a  Paris,  «  mais  il  comprend  l'injo^- 
tice  qu'il  y  aurait  à  rendre  nos  princes  responsables  d'événements  qu'ils 
n'ont  poini  provoqués.  Mis  presque  immédiatement  à  la  tête  du  régi- 
ment des  chasseurs  du  Roi,  Saint-Chamans  demeura  fidèle  à  son  sermeol 
et  ne  s'associa  point  à  la  folle  entreprise  des  Cent-jours.  Sans  doute,  il 
ne  fit  là  que  son  devoir,  maïs  tant  d'autres  donnèrent  à  cette  époque  its 
preuves  de  faiblesse,  qu'il  est  permis  de  l'en  féliciter.  Il  eut  d'ailleurs  i 
résister,  à  cet  égard,  à  des  sollicitations  aussi  perfides  que  pressante: 
telles  furent  celles  que  lui  adressa  notamment  le  maréchal  Soult.  faisant 
miroiter  devant  lui  les  étoiles  de  général  de  brigade  et  peut-être  ceDes 
de  général  de  division.  Mais  Saint-Chamans,  son  parti  une  fois  pris,  — 
et  il  n'avait  pas  hésité  à  le  prendre —  n'était  point  homme  à  marchander 
avec  sa  cun  science;  il  demeura  donc  dans  la  retraite,  et  n'eut  pas  long- 
temps à  attendre.  Écrasé  à  Waterloo,  l'homme  uéfaste  qui  avait  encore 
nne  fois  conduil  notre  pays  à  un  désastre  était  tombé  pour  oe  plus  se  re- 
lever. Ce  fut  sur  ces  ruines  que  Louis  XVIIl  dut  tenter  d'élever  à  nouvesQ 
un  édifice  politique  stable,  durable,  qu'il  entreprit  notamment  de  res- 
taurer l'armée  ébranlée  par  des  revers  sans  nom  et  sans  exemple  dans 
notre  histoire.  Ilyeiit1à,sans  doute,  des  fautes  commises  ;  mais,  àmoias 
de  témoigner  d'une  Insigne  mauvaise  foi,  qui  voudrait  prétendre  que  h 
silualion  ne  l'ùt  des  pins  critiques,  la  bonne  voie  souvent  malaisée  i 
distinguer,  surtout  à  suivre  ?  Avec  une  impartialité  et  une  franchise  loat 
à  fait  militaires,  Saint-Chamans  aperçoit  les  erreurs  et  les  signale.  Ses 
critiques,  pour  être  faites  sans  se  départir  du  respect  qu'il  sait  deveiii 
ses  princc>,  n'en  sont  ni  moins  vives  ni  moins  catégoriques.  Et  elles  ont 
d'aulanl  ]llll^  il'  poids  qu'on  sent  bien  qu'il  les  formule  à  regret.  Ainsi, 
quand,  en  l.si:.,  il  fut  chargé  d'organiser  les  dragons  de  la   garde, il  fît 
tout  son  possible  pour  n'admettre  dans  son  régiment  non  pas,  à  tonp 
sûr,  uniquement  des  officiers  des  armées  impériales,  mais  des  hommes 
ayant  di'S  <|iialités  militaires,  des  hommes  capables  de  faire,  sinon  SQi- 
le-champ,  au  moins  an  bout  d'un  certain  temps,  de  bons  officiers.  Mais, 
à  cette  L'poque,  le  licenciement  des  compagnies  de  la  Maison  du  Roi  créé» 
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en  1814  avait  rendu  disponible  un  nombre  considérable  de  gens,  vieux 
ou  jeunes,  qui  avaient  pu  tenir  leur  rang  dans  des  compagnies  de  parade 
uniquement  faites  pour  monter  la  garde  aux  Tuileries,  mais  qui  n'avaient 
aucune  notion  du  mélier  militaire.  Les  princes  eurent  la  faiblesse  d*en 
imposer  un  certain  nombre  aux  régiments  de  nouvelle  formation,  et 
Saint-Chamans  dut  les  accepter  comme  les  autres.  «  En  mon  particulier, 
dit-il,  j*eus  beau  me  débattre,  il  fallut  en  passer  parla  et  j'ai  le  regret 
de  dire  que  les  officiers  qui  me  furent  fournis  de  cette  manière  se  trou- 
vèrent les  plus  mauvais  de  mon  régiment,  quoique  Monsieur  eût  bien 
voulu  m'assurer  qull  ne  m'enverrait  que  des  sujets  distingués....  »  La 
partie  des  Mémoires  de  Saint-Chamans  qui  nous  parle  du  premier  Em- 
pire a  un  intérêt  tout  particulier.  Saint-Chamans,  aide  de  camp  du  ma- 
réchal Soult,  était  en  position  de  voir  bien  des  choses,  et  son  esprit  ob- 
servateur n'a  pas  manqué  de  prendre  là  les  notes  qui  lui  fournirent  pour 
l'avenir  de  piquantes  réflexions.  On  trouvera  sur  les  campagnes  de  1806, 
1807,en  Allemagne;  1808,  1809, 1810,1811,  en  Espagne  ;  1812  et  1813 
en  Russie  et  en  Allemagne,  des  détails  inédits,  fort  curieux  au  point  de 
vue  militaire,  non  moins  précieux  au  point  de  vue  politique,  dans  les 
pages,  par  exemple,  où  il  nous  raconte  sa  mission  près  de  l'empereur 
de  Russie  en  1807.  Le  portrait  qu'il  trace  du  maréchal  Soult  concorde 
avec  tout  ce  qu*on  sait  du  duc  de  Dalmatie  et  met,  notamment,  en 
lumière  un  trait  sur  lequel  le  général  Thiébault  n'a  pas  manqué 
d'insister:  le  soin  que  prenait  le  maréchal  à  mettre  sa  personne  à  l'abri, 
les  jours  de  grande  bataille.  «  J'ai  dit  qu'en  guerre,  écrit  Saint- 
Chamans,  le  maréchal  Soult  aimait  les  entreprises  vigoureuses;  mais 
c'était  cependant  pourvu  qu'il  n'y  payât  pas  trop  de  sa  personne,  car  il 
était  loin  d'avoir  le  brillant  courage  du  maréchal  Ney  et  du  maréchal 
Lannes;  on  pouvait  même  lui  reprocher  l'excès  contraire  et  de  se  mettre 
trop  soigneusement  à  l'abri  du  danger.  »  Pour  une  fois  que  Thiébault  est 
d'accord  avec  quelqu'un  dans  une  critique  sur  un  de  ses  contemporains, 
il  convient  de  le  signaler.  On  devait  s'attendre  à  ce  qu'un  aide  de  camp 
du  maréchal  Souligne  passât  point  sous  silence  le  complot  de  d'Argenton 
et  les  manœuvres  relatives  au  trône  de  Portugal.  On  trouvera  eflective- 
ment,  à  cet  égard,  dans  Saint-Chamans,  des  détails  non  pas  entièrement 
inédits,  mais  intéressants,  et,  par  quelques  côtés  cependant,  nouveaux. 
En  réalité,  tout  l'ouvrage  mérite  d'être  lu  et  médité  ;  il  se  recommande 
aussrbien  à  l'attention  des  militaires  qu'à  celle  des  politiques. 

Arthur  de  Ganniers. 


Journal  du  maréchal  de  Castellane  (t90-ft-iMI9)*  Tome  III 
(1831-1847).  Tome  IV  (1847-1853).  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1896,  2  vol.  in-8 
de  418-440  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  troisième  et  le  quatrième  volume  du  Journal  du  maréchal  de  Cas- 
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ietlane  sonL  consacrés  au  rëcit  àes  événements  qui  se  sont  dt^roulés  en 
France  dès  le  début  de  la  monarchie  de  juillet  à  l'avènempiil  du  second  Em- 
pire, lis  vonl,  exactement, du  commencement  de  1839  au  30  janvier  18ii3, 
de  la  niorl  de  M.  Casimir  Périer  an  mariage  de  Napoléon  111.  Castellane, 
lié  par  tant  de  souvenirs  à  la  branche  aînée,  avait  quelque  temps  hésité 
à  reconnaître  le  gouvernement  de  Louiâ-Philippe;  copendaut,  guidé 
sans  doute  par  l'ambition  légitime  de  continuer  une' carrière  brillante, 
il  avait  fait  laire  ses  convictions  intimes  et  accepté  les  faits  accomplis. 
Ce  n'élait  pas  la  première  fois  d'ailleurs  qii'O  saluait  une  aurore  nou- 
velle :  il  l'avait  fait  en  1814,  il  devait  le  faire  encore  en  iHW.  en  lHhi. 
eu  18S2.  De  plus,  s'il  était  un  peu  penaud,  au  fond,  de  la  chule  des  Bonr- 
bons,  il  pouvait  faire  à  bel  égard  son  med  cvipà,  ayant  été,  pendant  la 
Restauration,  un  membre  influent  de  cette  déplorable  opposition  de  droite 
qui  avait  sapé  plus  efiectivement  le  trône  légitime  que  les  attaques  les 
plus  déclarées  de  ses  ennemis  nellement  accusés.  Mais  le  futur  marèchBl, 
avec  ses  idfies  de  discipline  absolue,  d'aulorilarisme  césarien  relativement 
à  tout  ce  qui  louchait  aux  choses  militaires,  était,  au  fond,  un  frondeur 
de  race  et  de  tempérament.  Avec  un  esprit  enclin  à  la  critique,  disposé 
à  apercevoir  le  côlé  faible  des  choses,  il  saisissait  vivement  1^  défaut  de 
la  cuirasse  et  savait  y  enfoncer  adroitement  son  slylet.  Sou  journal  est 
rempli  de  fines  observations,  pas  toujours  bienveillantes,  raremeot 
méchantes  cependant,  et  comme  l'auteur  sait  beaucoup,  comme  il  est 
en  situation  de  voir  tout  ou  â  peu  près,  il  n'est  point  d'événements  nn 
peu  marquants  sur  lesquels  il  ne  trouve  un  mol  à  dire.  Le  premier  fait 
important  dont  nous  parle  le  troisième  volume  est  ce  fameux  siège 
d'Anvers  de  1832,  où  nous  fîmes  la  guerre  de  Hollande  pour  consolider 
sur  son  trône  le  roi  Léopold.  Celle  opération  militaire  eut  uu  i-ésullal 
que  CastcJhne  ne  peut  manquer  de  trouver  imporlanf  :  celui  de  le  faire 
passer  lieutenant  général  :  quant  à  la  France,  coninip  elle  n'avait  point 
de  satisfaction  équivalente  à  espérer,  elle  n'empnrla  de  cette  campagne 
que  le  souvenir  des  marrons  tirés  du  feu  pour  im  autre.  Le  fait  est 
malheureusement  fréquent  dans  notre  histoire.  Il  s'en  fallut  de  peu, 
d'ailleurs,  qu'après  avoir  guerroyé  en  Hollande  pour  le  compte  du  roî 
des  Belges,  nous  ne  prissions  lait  et  cause  en  Espagne  pour  la  reiae 
Christine  et  le  duc  de  Montpensier.  On  n'alla  pas  jusque-là,  mais  des 
corps  français,  prêts  à  passer  la  frontière,  furent  organisés  tout  le  long 
des  Pyrénées,  etCastellane  fut  envoyé  en  qualité  de  général  de  division 
à  Perpignan,  à  la  tète  d'une  division  qu'il  devait  commander  près  de 
qninze  années.  A  Perpignan,  Castellanc  fut  ce  qu'il  s'était  montré  pai- 
tout,  un  organisateur  de  premier  ordre,  un  chef  d'une  énergie  pen 
commune,  d'une  rigidité  inexorable,  très  honnête  homme,  très  grand 
seigneur,  fort  craint  des  uns,  aimé  de  quelques  autres,  plus  redonié 
qu'aimé  cependant,  car  même  avec  ses  amis  U  avait  la  dent  dure.  On 
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n'a  aucune  idée,  dans  l'armée  d'aujourd'hui,  delà  sévérité  qu'apportaient 
certains  généraux  d'antan  à  réprimer  des  fautes  auxquelles  on  attachait 
alors  une  importance  énorme  et  dont  on  plaisante  aujourd'hui.  Les  in- 
fractions aux  règlements  sur  la  lenua  déchaînaient  chez  Caslellane  de 
véritables  tempêtes.  Sous  la  Restauration  il  avait  puni  de  quinze  jours 
d'arrêts  de  rigueur  son  aide  de  camp,  qui  s'était  permis  d'aller  en  frac 
à  l'opéra  :  à  Perpignan,  îe  moindre  pli  non  réglementaire  à  la  tunique, 
un  col  trop  haut,  un  képi  trop  bas,  amenaient  immédiatement  des  ré- 
pressions terribles.  Le  meilleur  officier,  coupable  de  crimes  semblables, 
élait  rayé  à  tout  jamais  du  tableau  d'avancement.  11  attachait  une 
réelle  importance  à  ces  vétilles,  qu'il  a  consignées  tout  au  long  dans  ses 
Souvenirs,  et  l'on  est  étonné  de  voir  parfois  de  pareilles  balivernes  côte 
à  côle  avec  les  observations  les  plus  fines,  les  remarques  les  plus  trans- 
cendantes. La  Révolution  de  1848  trouva  Castellano  à  Rouen,  où  il  com- 
mandait la  14**  division  militaire.  Sa  réputation  d'intraitable,  déjà  bien 
établie  dans  les  Pyrénées-Orientales,  l'avait  suivi  dans  la  capitale  de  la 
Normandie;  aussi  les  révolutionnaires  rouennais  s'y  prirent-ils  avec 
précaution  pour  amener  à  résipiscence  cet  ogre  redouté.  Castellane, 
même  après  les  journées  de  février,  ne  reconnut  pas  la  révolution  : 
tout  au  moins  il  resta  quelques  jours  à  la  reconnaître,  campanl  avec 
sa  division  en  dehors  des  murs,  son  artillerie  braquée  sur  la  ville,  au 
sommet  du  mont  Riboudet.  Mis  un  moment  en  disgrâce  par  suite 
de  celte  conduite  énergique,  Castellane  se  vit  même  rayé  des  cadres 
avec  un  certain  nombre  d'officiers  généraux.  Il  y  eut  là  dans  sa  vie 
une  période  pénible  dont  se  ressent  le  ton  général  des  Mémoires.  Plus 
d'àcrelé,  plus  de  fiel,  des  insinuations  perfides  envers  des  hommes 
qui  eussent  dû  rester  au  delà  d'un  soupçon  —  comme  Lamoricière, 
par  exemple  —  indiquent  que  Caslellane,  frappé  dans  ses  affections 
les  plus  chères,  dans  celte  carrière  militaire  au  bout  de  laquelle  il  avait 
entrevu  depuis  longtemps  déjà  le  bâton  de  maréchal,  n'avait  plus  son 
calme,  son  talent  d'observateur,  son  impartialité  ordinaire.  Mais  Cas- 
tellane n'était  point  homme  à  se  laisser  décapiter  sans  protester.  Il 
cria  dune,  il  tempêta,  il  visita,  il  fit  des  démarches,  tant  et  si  bien  qu§ 
la  mesure  qui  l'avait  frappé  —  très  arbitrairement  d'ailleurs  —  fut 
rapportée  et  qu'il  fut  réintégré  dans  le  cadre  d'activité.  Le  voilà  remis 
en  selle,  et  celte  fois  il  sent  qu'il  peut  aller  loin.  Effectivement,  Castellane, 
en  dépit  de  ses  apparences*  frustes,  de  son  rigorisme,  de  son  ton  cassant, 
a  toujours  été  un  homme  de  cour.  Personne  mieux  que  lui  ne  s'entend 
à  reconnaître  d'où  souffle  le  vent  :  il  va  même  jusqu'à  deviner  avec 
une  précision  merveilleuse  d'où  le  vent  va  souffler. 

Dès  1849,  donc,  il  oriente  sa  barque  dans  ce  sens.  D'ailleurs,  les  ques- 
tions de  principes  le  laissent  froid.  Il  a  servi  l'Empire,  la  Restaura- 
tion, la  monarchie  de  Juillet,  la  République  :  il  est  toujours  pour  le  côté 
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du  manche.  Fatigué  de  l'ère  de  désordre  qu'a  ioaugurée  la  chule  de 
Lriiiis-Phtlippe,  il  est  prêt  à  se  rallier  au  premier  gourdio  qui,  sous  pr^ 
lr;.\Ie  d'ordre,  représentera  la  force  brutale.  Seulement,  entre  Changar- 
nier,  Cavaignac  et  Louis-Napoléon,  il  n'hésite  pas.  C'est  là  qu'on  peat 
ailiiiirer  son  tact  et  sa  diplomatie.  Et  comme  il  a  une  valeur  qu'on  de 
s.'mniiiniécoonailre,  qu'il  devine  qu'on  aura  besoin  de  lui,  il  sait,  louLea 
raifaiU  desoffres,  se  faire  désirer  ;  il  sait  faire  comprendre  surlout la  rè- 
cnrnijonse  à  laquelle  il  lleol  avant  toul.  Au  point  de  vue  de  rétude  du 
cœur  humain,  ce  quatrième  volume  du  Journal  de  Castellane  esl  infiai- 
nieut  curieux.  Quanlàrintérét  qui  résulte  du  récit  des  évéoemeuls,  il  esl 
considérable,  étant  donnée  la  profusion  de  détails,  la  plupart  oubliés,  qae 
iL'iii.iréchalnous  remet  en  mémoire.  Une  réflexion  que  suggère  ialeclute 
du /ou/-na/rfeCaî(e/(«ne,c'estde  voir  combien  les  menées  révolutionnaires 
pviw  uni  être  contenues  par  l'appareuce  de  la  vigueur  dans  la  répression 
au  muins  autant  que  par  la  vigueur  elle-même.  Lyon,  au  moment  de 
l'aviMiemenl  du  second  Empire,  passait  pour  un  foyer  permanent  de 
rébellion  et  d'insuborJination  ;  on  y  craignait,  à  chaque  instant,  un  sou- 
levi'Eiieut,  et  ces  craintes  n'étaient  point  dénuées  de  foudemenl,  étant 
données  les  menées  du  parti  révolutionnaire  danscË  centre  ouvrier,  et  le 
chiilïe  des  adeptes  affiliés  aux  sociétés  secrètes.  Cependant  la  proclama- 
tiuii  lie  l'Empire  n'y  donna  lieu  à  aucune  véritable  émeute,  et  le  renvet- 
soiiji'rii  de  la  République  s'y  effectua  sans  aucune  clameur.  La  réputaliaa 
di:  i:,iâtellane,  en  tant  que  mitrailleur  d'hommes,  —  réputation  qu'il  ne 
méritait  pas,  qu'il  n'avait  gagnée,  heureusement  pour  sa  mémoire,  qiVea 
paroliîs,  —  fut  le  palladium  devant  lequel  tombèrent  toutes  les  résis- 
tances. On  savait  qu'il  n'hésiterait  pas  à  employer  la  force  pour  réprimer 
toute  tenlalived'agressioo  ;  on  se  le  tint  pour  dit,  et  personne  ne  remiis. 
Ct'tie  énergie,  Castellane  en  avait  donné  des  preuves  à  Perpignan,  à 
Hoiiûii,  à  Saint-Élienne  ;  sa  présence  seule  était  donc  une  garantie  d'ordre 
et  lie  tranquillité.  On  ne  pouvait  évideiumeut  reconnaître  des  servie» 
au^:^i  exceptionnels  que  par  une  récompense  extraordinaire;  Napoléon 
s'exécuta,  vis-à-vis  de  Castellane,  le  2  décembre,  anniversaire  du  conp 
d'État  :  «  Considérant,  disait  le  décret  impérial,  que  l'habileté  et  le 
courage  déployés  pour  la  défense  de  l'ordre,  dans  les  circonstances  graTes 
que  nous  avons  traversées,  sont  des  titres  exceptionnels  à  la  reconnais- 
sanpe  publique  ;  qu'il  est  juste  de  récompenser  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
coiM'ii  à  préserver  la  patrie  des  dangers  qui  la  menaçaient;  Avons  dé- 
créta et  décrétons  ce  qui  suit  :  Est  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
Fnijue,  le  général  de  division  Castellane....  »  Évidemment,  cela  ne  va- 
lait [>as  la  nomination  de  Macdonald  après  Wagram,  mais  Ir  titre  n'en 
était  pas  moins  valable  :  Castellane  se  déclara  satisfait.  Le  quatrième  vo- 
lume se  ferme  sur  ce  grand  acie,  car  le  mariage  de  l'Emper^jur,  qui  est 
ratijnlê  quelques  pages  plus  loin,  n'est  évidemment,  aux  yeux  du  maié- 
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chai,  qn'un  ÎDcident  sans  importance.  Il  nous  reste  maintenant  à  at- 
tendre le  dernier  volume,  où  nous  verrons  les  réflexions  d'un  homme 
qui  n'a  plus  rien  à  désirer  ici-bas.  Ce  ne  sera  peut-être  pas  le  moins 
curieux  des  cinq.  Arthur  de  Gannieas. 


■es  SouTenlrs»  par  le  général  du  Barail.  Tome  III  (1864-1879))  avec 
un  portrait  en  héliogravure.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1896,  in-8  de  612  p. 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  troisième  et  dernier  volume  des  Mémoires  du  général  du  Barail 
nous  donne  le  récit  des  années  écoulées  entre  1864  et  1879.  C'est  la 
période  de  beaucoup  la  plus  considérable  de  la  vie  de  l'auteur;  c'est 
naturellement  celle  dans  laquelle  le  général  nous  parle  le  plus  de  lui, 
celle  dans  laquelle  la  personnalité  de  l'ancien  engagé  aux  chasseurs 
d'Afrique,  perdue  d'abord  au  milieu  des  faits  auxquels  il  prend  part, 
finit  par  ressortir  au  premier  plan  et  synthétise  les  événements  au 
milieu  desquels  il  n'était  tout  d'abord  qu'un  infime  rouage.  Et  pour- 
tant je  ne  sais  si  je  ne  préfère  pas  le  général  du  Barail  première  ma- 
nière, à  ce  politique  fraîchement  éclos,  qui  demeurera  toujours  un  peu 
naïf  dans  le  milieu  nouveau  où  l'ont  poussé  les  circonstances,  que  rien 
dans  sa  vie  n'avait  préparé  à  ce  dernier  rôle,  et  qui,  faute  de  cette  pré- 
paration indispensable,  demeura  souvent  au-dessous  de  sa  tâche.  Trop 
honnête  pour  comprendre  certaines  roueries  nécessaires,  trop  inflexible 
pour  se  prêter  à  tous  les  compromis,  sans  convictions  politiques  assez 
arrêtées  pour  se  sacrifier  à  aucun  principe,  du  Barail  est  une  preuve 
nouvelle  de  la  vérité  de  cet  adage  suivant  lequel  :  «  Tel  brille  au  se- 
cond rang,  »  etc. 

Ce  troisième  volume  nous  donne  la  période  des  événements  qui  ont 
précédé  immédiatement  la  guerre  de  1870,  la  campagne  elle-même,  no- 
tamment le  siège  de  Metz  et  la  capitulation,  la  Commune,  l'Assemblée 
nationale,  la  chute  de  M.  Thiers  et  l'avènement  à  la  présidence  du  ma- 
réchal Mac-Mahon,  l'entrée  de  du  Barail  au  ministère,  l'histoire  de  ce 
ministère,  surtout  au  point  de  vue  des  réformes  dans  l'armée  ,  puis 
l'histoire  du  16  mai,  la  chute  du  maréchal  et,  en  1879,  la  mise  en  dis- 
ponibilité définitive,  équivalant  à  l'irrémédiable  retraite. 

Tous  ces  faits  sont  racontés  avec  cette  verve  particulière,  celte  chaleur 
et  en  même  temps  celte  honnêteté ,  cette  bonne  foi  que  nous  avons 
eu  à  signaler  dans  les  précédents  volumes;  mais  ici,  malheureuse- 
ment, les  qualités  littéraires  sont  impuissantes  à  faire  oublier  certaines 
faiblesses  qui  feront  très  probablement  juger  un  jour  avec  sévérité  la 
conduite  politique  du  général  du  Barail.  Les  royalistes  verront  toujours 
en  lui  un  des  hommes  qui  ont  rendu  impossible  la  restauration  de  la 
Monarchie  en  1873,  sans  qu'on  puisse  attribuer  cette  conduite  à  son 
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amour  pour  la  République.  El  si  la  raison  de  celle  opposition  étaii,  en 
réalité,  son  aflecLion  pour  l'Empire,  on  Irouvera  étrange  que  le  général 
du  Uarail  ait  acceplé  un  porlefeuille  dans  un  tiiinislére  noloircment 
royaliste.  Favorisé  qu'il  avait  été  jusque-là  par  uni*,  étrange  lortune, 
arrivé  très  jeune,  sans  granJes  études  préparatoires,  sans  autres  mérites 
qu'iin  courag'!  hors  de  pair,  de  1  énergie,  de  l'inlelliîjence,  aux  siloa- 
lions  mililaires  les  ('lus  élevées,  du  Barail  ne  sut  pus  s'arréler  dans  cette 
voie  où,  jusque-là,  il  n'avait  pas  rencontré  d'obsiacles.  Ce  doit  être  ua 
regret  amer  ponr  lui  de  n'avoir  pas  compris  comliien  devait  luiëlre  né- 
faste so[i  entrée  dans  la  politique,  combien  sa  ligure  militaire  eût  gagné, 
non  seulement  devant  ses  contemporains,  mais  devant  l'histoire,  à  de- 
meurer loujours  et  uniquement  celles  d'un  soldat.  Ces  critiques  n'en- 
lèvent rien  à  l'altrail  littéraire,  à  la  valeur  historique  de  cp.  troisième 
volume;  l'ouvrage  entier  est  un  des  meilleurs  livres,  des  plus  inléres- 
sants  qu'il  nous  ait  été  donné  de  tire  sur  l'histoire  de  notre  temps,  et 
bien  que  les  derniers  chapitres  nous  insipïrent  certaines  réflexions  dou- 
loureuses, nous  dirons  avec  convictiOD  que  la  lecture  de  ces  souvenirs 
s'impose  dès  aujourd'hui  à  qui  veut  connaître  avec  vériiè  l'histoire  mi- 
litaire des  règnes  de  Louis-Philippe  et  de  Napoléon  III,  l'hisloire  poli- 
tique de  notre  jeune  République  à  ses  débuts.     AaTHifa  iiE  Ganmeus. 


Bihllothcca  gcograpbica,  berausgegeben  von  dcr  GeËelIschaft  fitr 
Erdkunde  zu  Berlin,  Bearbeilet  von  Otto  Baschin,  unter  Mitwirkunp;  von 
Df  Ehnst  Wagner.  Band  I.  Jahrgang  1891  und  1893.  Berlin,  W.-H.  Kùhl, 
1895.  in-8  de  xvi-506  p.  -  Prix  :  12  Ir.  50. 

Pendant  trente-quatre  ans,  de  18S3  à  1887,  la  GesetUchafl  fnr 
Erdkunde  de  Berlin  a  publié  dans  son  précieux  recueil  une  liste  an- 
nuelle des  principales  publications  géographiques,  rédigée  par  son  savaol 
bibliothécaire,  M.  le  docteur  Kouer.  Continuée  dans  des  conditions  dé- 
favorables, après  la  mort  de  M.  Koner,  celte  bibliographie  disparaissait 
dé&uilivemenlen  1890.  Aucune  entreprise  similaire  n'étaut  venue  rem- 
placer, soit  en  Allemagne,  soit  à  l'étranger,  l'ieuvre  de  la  Geiellschafl 
fur  Erdkande,  le  conseil  de  cette  Société  s'est  décidé  à  la  reprendre  sur 
de  nouvelles  bases,  en  la  confiant  à  M.  0.  Bascl^iu,  collaborateur  du 
Service  météorologique  de  Pru:;se. 

Désormais,  ce  catalogue  formera  un  volume  spécial  ;  cette  mesure  est 
justifiée  par  le  développement  loujours  croissant  de  la  HUérature  géo- 
graphique: ily  a  vingt-cinq  ans,  la  liste  du  docteur  Koner  occnpaiL  90 
pages;  il  y  a  dix  ans,  130  pages;  en  1890.  ce  nombre  montait  déjà  à 
270  ;  et  l'on  ne  voit  aucune  raison  pour  que  le  chillre  annuel  de  la  pro- 
duction bibliographique  s'abaisse  dans  l'avenir;  de  plus,  la  tmiltipli- 
citédes  sources  qu'il  est  nécessaire  de  consulter,  et  l'arrivée  souvent  tar- 
dive en  liiirope  des  documents  d'origine  exotique  rendent  impraticable 
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une  piiblicalion  immédiate.  De  là  un  relard,  que  les  éditeurs  espèrent 
pouvoir  bientôt  ramener  dans  les  limites  d'une  seule  année. 

Sans  prétendre  être  rigogreusement  complet  —  pour  les  articles  im- 
primés en  langues  slaves  ou  en  langues  orientales,  par  exemple  —  le 
rédacteur,  qui  déclare  n'avoir  pas  dépouillé  moins  de  six  cents  pério- 
diques, nous  donne  dans  ce  premier  volume,  relatif  aux  deux  années 
1891  et  1892,  environ  13,800  litres, groupés  méthodiquement  en  un  grand 
nombre  de  chapitres,  eux-mêmes  subdivisés  en  plusieurs  sections,  lly  a 
une  première  séparation  en  Géographie  générale  et  Géographie  descrip- 
tive ou  régionale  {Specielle  Géographie).  La  Géographie  générale  com- 
prend les  divisions  suivantes:  .1**  Bibliographie;  2°  Méthodes  et 
enseignement  ;  3*  Ouvrages  généraux  ;  4*  Géographie  historique  ; 
5*  Géographie  mathématique  et  Géographie  physiquegénérale;  6°  Géogra- 
phie biologique  ;  T  Anthropo-géographie  ;  8®  Manuels  et  instructions  à 
l'usage  des  voyageurs.  La  cinquième  section  ne  comprend  pas  moins  de 
trente-cinq  paragraphes,  dans  chacun  desquels  les  articles  se  succèdent 
suivant  Tordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs. 

Dans  la  partie  régionale,  les  titres  ^ont  groupés,  pour  chaque  conti- 
nent et  chaque  Étal,  dans  le  même  ordre,  conformément  au  type  suivant  : 
a.  Descriptions  générales  et  voyages  ;  b.  Géodésie  ;  c.  Géographie  phy- 
sique; rf. Géographie  biologique;  e.  Anthropo-géographie;/*.  Géographie 
historique  ;  g.  Guides;  h.  Cartes.  Le  nombre  de  pages  est  presque  tou- 
jours indiqué  (le  numéro  de  la  première  et  de  la  dernière,  s'il  s'agit  de 
mémoires  insérés  dans  un  recueil),  ainsi  que  la  présence  de  cartes  et  de 
figures.  La  Géographie  a  été  comprise  par  M.  Baschin  dans  son  acception 
la  plus  large,  et  tous  les  travaux  descriptifs  intéressant  une  région  quel- 
conque, quel  qu'en  soit  l'objet:  Géologie,  Climat,  Faune,  Flore,  Ethno- 
graphie, Questions  économiques  —  ont  trouvé  place  dans  cette  riche 
nomenclature. 

Il  suffit  de  parcourir  le  chapitre  consacré  à  la  France  (p.  190-243,  en- 
viron 590  articles)  pour  constater  avec  quelle  scrupuleuse  conscience  et 
quelle  précision  ces  relevés  de  titres  ont  été  faits. 

En  résumé,  la  Bibliotheca  geographica,  si  heureusement  commencée, 
constitue  un  répertoire  bibliographique  de  tout  premier  ordre.  Après 
nous  en  être  servi  pendant  plusieurs  semaines,  nous  ne  trouvons  que 
deux  observations  à  adresser  à  M.  Baschin  :  combien  ce  catalogue  ne 
serait-il  pas  plus  maniable  s'il  était  pourvu  d'une  table  alphabétique 
générale  des  noms  d'auteurs,  et  surtout  si  les  articles  étaient  numérotés! 
Ce  double  desideratum  se  ramène  à  une  question  de  dépense,  notre  re- 
marque vise  donc  les  éditeurs  plutôt  que  le  rédacteur.  La  Société  de 
géographie  de  Berlin  fera  de  cet  annuaire  une  œuvre  parfaite  si,  pour 
les  volumes  suivanls,  elle  consent  à  s'imposer  ce  nouveau  sacrifice. 

ËMM.  DE  MaROERIE. 
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M,  Victor  Meignan  est  un  homme  heureux,  du  moins  il  le  dit,  et  il  a  «. 
treprid  du  formuler  et  d'expliquer  la  recette  qui  doit  rendre  tous  les  hommes 
heureux  coinme  lui.  Elle  se  résume  eu  cea  quatre  conseils,  dont  les  déve- 
lopppuieuls  forment  les  quatre  parties  de  son  livre  :  Savoir  ce  qu'on  aime  ; 
Aimer  rn  qu'on  a;  Chercher  en  soi-même  ses  satisfactions  ;  Ne  demandée 
aux  l'hiirJi's  que  ce  qu'elles  peuvent  donner.  Il  y  a  là,  certes,  quelques  mej 
ap?iv  [iMliques  ;  le  tout  est  d'y  conformer  aa  vie,  ce  qui  est  moins  facile 
peij((  II--'  que  M.  Meignan  ne  le  pense,  car  il  y  faut  quelques  vertus  prés- 
lahiis  'huit  il  n'enseigne  pas  le  secret.  En  beaucoup  moins  de  mots,  un 
calrchisnie  de  dix  centimes  en  dit  bien  davantage.  M.  Meignan  n'est  pis  un 
impie,  d'ailleurs;  il  croit  ea  Dieu  le  Père,  un  peu  moins  en  Dieu  le  Fila, 
foi'l  peu  au  Saint-Esprit,  et  cela  se  voit  trop  ;  il  est  des  dons  qu'il  n'a  pu 
reçus,  el  qui  l'eussent  empêché  d'écrire  un  certain  nombre  de  niaiseries  et 
pas  riKil  lie  blasphèmes,  tous  élégants  d'ailleurs,  et  dont  sans  doute  il  dc 
b'osL  rrji  iiip  pas  aperçu.  Je  ne  nie  pas  qu'on  n'y  trouve  aussi  quelques  con- 
seil* à  !i  lunir  :  morale  terre  à  terre  dont  on  pourra  tirer  quelque  prolit.  Le 
Hvro,  liL'S  bien  imprimé,  spirituellement  illustré,  est  joli  à  voir;  mais  il  est 
telles  pn^'es  surlesquelltis  il  conviendra  de  passer  vite,  et  un  certain  nombre 
de  choiies  assez  risquéesqui  me  forcent  à  dire  qu'il  ne  faut  pas  laisser  le  VO' 
lunu'  k  portée  de  toutes  les  mains.  Le  meilleur,  c'est  l'épigraphe,  empruntée 
k  Jiisfph  de  Maistre  :  »  Qu'est-ce  que  ie  bonheur?  C'est  d'en  donner.» 
Aprf.'i  l'avoir  lue,  on  peut  se  passer  du  reste.  P.  Taiajs. 

ExcroletiB   ■iiû(.lio(llqu<--a    do    calcul    IntéRrnl,    par    Ed.    Braht,    Palit, 

Gsuiliiiir-Villars.  1805,  in-8  de  vHi-30i  p.  -  Prix  :  b  fr 
Rccimil  eaniplémentalro  <t*es«rclceB  Bui>  le   csli-ol   Inaaltéainul, 

îuivjiMÙrei,  par  P.  Paini-bvé.  Ibidem,  1896,  in-8  de  ixni-&2l  p.-Prix  :  7  fr.  ». 

M.  l'M.  Brahy,géomûtre  belge  distingué,  complète,  par  ses  Exercices métiio- 
diqni^s  de  culcul  intégral,  les  Ejrereircs  de  calcul  différentiel  qu'il  a  publiés  il 
y  n  quciiiue  temps;  ils  sont  destinés  au.t  élèves  qui  abordent  le  calcul  infî- 
iiitL'siiLisl  et  qui  rencontrent  d'ordinaire  de  grandes  difficultés,  aoit  parce 
que  li-i  iiiiHhodcs  pratiques  ne  sont  pas  suffisamment  dégagées  de  la  théflcie 
dans  li'.s  coupa  et  les  ouvrages  spéciaux,  soit  parce  que  ces  méthodes 
n'y  oiinl  pas  ejipobées  graduellement  et  avec  des  exemples  ma 
varic.s.  L'auteur  est  restii  dans  les  éléments,  et  dc  cette  manière  a  réussi  i 
l'airr;  un  livre  vraiment  utile.  En  tète  de  chacun  des  dis-huit  chapitres  dont 
l'ouvrii;,'!;  se  compose,  il  présente  un  résumé  succînct  des  théorèmes  qu'il  y  i 
liiniil'iippliqucr;de  nombreux  exemples  mettent  ensuite  la  théorie  en  pleine 
lumii'H';  enlîn  plusieurs  questions  proposées  servent  d'exercices  au  lectear, 
sans  i|u"il  soit  exposé  à  se  décourager,  grâce  aux  indications  qui  ne  font 
jamais  liiifaut  et  permettent  d'arriver,  sans  autre  guide,  à  se  rendre  maître 
des  iiii  llindes  d'intégration  couramment  en  usage  dans  la  haute  analyse.  Ce 
livre  M  recommande  aux  bons  élèves  de  mathématiques  spéciale:^,  et  i 
ceux  ly-ù  commencent  l'étude  du  calcul  différentiel  et  intégral  d&nsuM 
FaeultJ  des  sciences  el  dans  une  grande  école  du  gouvernement. 


—  5i3  — 

—  Le  recueil  d'exercices  sur  le  calcul  infinitésimal,  de  M.  Tisserand,  est 
bien  connu  des  candidats  soit  à  la  licence  es  sciences  mathématiques,  soit 
à  l'agrégation  du  même  ordre.  Mais  les  exercices  sur  les  variables  imaginaires 
ajoutés  par  M.  P.Painlevé  aux  exercices  contenus  dans  la  première  édition 
font  de  ce  beau  livre  un  ouvrage  tout  à  fait  nouveau.  Il  y  a  déjà  bien  des 
années  que  la  théorie  des  fonctions  imaginaires,  fondée  par  Cauchy,  a  été 
introduite  dans  les  programmes  de  la  licence  et  de  Tagrégatiori,  et  il  était 
bien  difficile  de  trouver,  en  dehors  des  recueils  spéciaux,  des  exercices  se 
rapportant  à  cette  intéressante  partie  de  l'analyse.  Cette  lacune  est  aujour- 
d'hui comblée  par  la  quatrième  partie  de  la  deuxième  édition  du  Recueil 
complémentaire.  On  y  trouve,  après  un  rappel  succinct  des  définitions  relatives 
aux  fonctions  analytiques,  treize  problèmes  sur  les  fonctions  uniformes  et 
quatorze  sur  les  fonctions  multiformes.  On  remarquera  des  déterminations 
d'intégrales  définies,  d'élégantes  démonstrations  d'identités,  des  calculs 
précieux  de  résidus,  des  conditions  d'uniformité  et  de  périodicité,  des 
développements  intéressants  d'intégrales  définies,  des  recherches  d'équa- 
tions différentielles  dont  l'intégrale  générale  a  ses  points  critiques  fixes. 
M.  Painlevé  a  ajouté  aussi  quelques  compléments  à  la  deuxième  et  à  la 
troisième  partie  de  la  première  édition.  Tout  candidat  à  la  licence  ou  à  l'a- 
grégation des  sciences  mathématiques  devra  lire  et  relire  ce  précieux 
recueil.  H.  Courbe. 

VJne  Vlfilte  ù  Amiens,  par  Alexis  Martin.  Paris,  Hennuyer,  1896,  in-18  de 
xxiv-147  p.,  avec  25  grav.  et  1  plan  colorié.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  Alexis  Martin  a  entrepris  une  série  de  Monographies  urbaines.  Après 
nous  avoir  donné  Paris  :  Promenades  dans  les  vingt  arrondissements,  en  vingt 
fascicules  ((îf.  Polybiblion^  t.  LXVIII,  p,  145),  il  a  abordé  les  villes  de  pro- 
vince. Le  volume  consacré  à  Amiens^  que  nous  avons  sous  les  yeux,  débute 
par  une  introduction  historique  sur  la  Picardie  (où  le  traité  d'Arras  est  daté 
)de  1455  au  lieu  de  1435,  erreur  typographique,  évidemment).  Après  un  ré- 
sumé succinct  de  Thistoire  d'Amiens,  commence  la  promenade  à  travers  la 
ville,  avec  la  description  et  la  reproduction  des  principaux  monuments  ; 
texte  et  illustration,  tout  est  fort  soigné.  Le  volume  se  termine  par  des  no- 
tices sur  les  hommes  célèbres  nés  en  Picardie  :  Pierre  l'Ermite,  Godefroid 
de  Bouillon,  Jacques  Dubois,  Voiture,  Du  Cange  (dont  1«^  nom  est  à  tort 
orthographié  Ducange),  Gresset,  Gribeauval,  N.  de  Wailly,  Lhomond, 
Parmentier,  etc.  Une  table  alphabétique  termine  cette  excellente  monogra- 
phie. L.  C. 

Œovro»  complète»  de  J.  Michelet.  Illatoii-e  do  la  République  ro- 
maine. Édition  définitive  revue  et  corrigée.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-8  de 
638  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

C'est  à  la  mise  en  œuvre  des  leçons  de  Michelet  à  l'École  normale  que 
nous  devons  son  Histoire  dp  la  République  romaine,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1831.  Le  jeune  professeur,  alors  à  ses  débuts,  n'était  guère 
connu  que  par  sa  traduction  de  Vico.  Cet  ouvrage,  encore  qu'inachevé, 
Michelet  n'ayant  jamais  trouvé  le  loisir  de  le  compléter  par  l'histoire  de 
l'Empire,  n'en  demeure  pas  moins,  avec  les  premiers  volumes  de  son  His- 
toire de  France,  l'un  de  ses  plus  solides  titres  de  gloire.  Il  y  a  montré  de 
véritables  qualités  de  critique  et  fait  preuve  d'une  incontestable  originalité. 
Même  après  les  travaux  de  Mommsen,  de  Victor  Duruy  et  de  Fustel  de 
Coulanges,  l'on  peut  encore  relire  avec  plaisir  le  saisissant  tableau  tracé  par 
Michelet  de  la  plus  glorieuse  période  de  l'histoire  romaine.  A.  I. 
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NÉcaounuK!,  —  Mgr  Maurice  Le3aob  d'Hauterocbc  d'Hulst,  dont  nous 
li'iivoiLS  pu  qu'annoncer  sommairement  la  mort  dans  notre  dernière  cW 
ni(|u(/,  itiijl  né  à  Paris  en  I84t.  Les  liens  qui  attachaient  ses  parents  i  li 
roviili'  l'amille  des  d'Orléans  en  firent  le  compagnon  d'enfance  du  comte  de 
Paris  ':l  do,  se3  frères,  et  c'est  de  là  que  date  une  affection  qui  ne  s'est 
jamais  ilÙNientie  et  un  dévouement  qui  ne  connaissait  pas  de  limites.  An 
Colli^go  SLaoislas,  où  il  ût  ses  iltudcs,  il  fut  l'un  des  plus  brillants  élèves,  et 
remporta  itn  rhétorique  le  prix  de  discours  français  au  concours  général 
(1858).  Sa  vive  intelligence  et  la  fortune  do  ses  parents  lui  assuraient  dma 
le  monde  un  brillant  avenir,  qu'il  dédaigna  pour  se  donner  à  Dieu  par  le 
saciirdoce.  C'est  au  séminaire  de  Saint-Sulpioe  qu'il  fît  ses  études  théologi- 
quRï*.  C;orisjcré  prêtre  en  1865,  il  se  rendit  à  Rome,  où  se  trouvait  Mgrde 
Mi^rfidn,  son  parent,  et  y  séjourna  trois  ans,  se  perfectionnant  dans  )eî 
scieni-ps  thi!ologiques  et  dans  le  droit  canon.  Après  avoir  pris  sondwlotil 
dans  l'une  et  l'autre  de  ces  Facultés,  il  fut  nommé  vicaire  à  Saint-Ambpoise 
par  rurclicvcque  de  Paris,  et  il  se  dépensa  avec  un  zèle  apostolique  au  soin  des 
âmes  ri  an  soulagement  des  malheureux.  Aumônier  volontaire  pendant  !i 
guerre,  il  put  s'échapper  de  Sedan,  revînt  à  Paria,  où  il  fut  recherché  psp  les 
comiiiunanla,  et  put  échapper  à  la  mort  par  la  grftce  de  Dieu.  Mgr  Guibert, 
qui  appn'i'iait  ses  hautes  qualités,  en  lit,  à  trente-quatre  ans,  son  vicaire 
géni^ral.  et  luiconfiararchidiaconéde  Saint-Denis.  Lorsque,  après  de  longues 
luttes,  les  catholiques  eurent  enlin  obtenu  de  la  représentation  nationale  la 
liberté  de  l'enseignement  supérieur,  Mgr  d'Hulst,  qui  n'avait  Jamais  cessé  de 
s'inlércssi:raux  questions  d'enseignement,  prit  la  plus  grande  part  à  )a  fon- 
dai inn  (le  l'Institut  catholique  de  Paria.  Il  ne  tarda  pas  à  en  devenir  reclenr. 
Nul  mii'ii^  que  lui  ne  pouvait  faire  réussir  une  œuvre  si  dinicile  à  ses  débuts. 
L'on  sait  comment,  à  travers  tous  les  obstacles,  il  a  rendu  prospère  cett* 
institiitinii  confiée  àsa  direction.  Il  y  mit  son  cœur,  son  intelligence  et  une 
partie  de  sa  fortune;  c'està  son  impulsion  qu'est  due  la  fondation  de  l'hôpital 
Saiut-Josi'ph-  En  même  temps  qu'il  travaillait  k  assurer  aux  jeunes  gem 
chrétiens  un  enseignement  supérieur  qui,  au  point  de  vue  scientifique,  ne  le 
cédait  en  rien  à  l'enseignement  officiel,  et  qui  présentât  à  leur  foi  les  gann- 
ties  que  l'on  ne  trouvait  pas  ailleurs,  il  songeait  k  organiser  les  savanti 
catholiques  et  à  les  réunir  dans  de  grandes  assises  scientifiques.  C'est  lui  qui 
fut  vraiment  l'àme  des  trois  premiers  congrès  scientiliques  internationaux 
deacatbniiijues.et  sonzèle  a  contribué'pour  beaucoup  à  donnera  cette  grande 
œuvre  les  merveilleux  développements  qu'elle  a  pris.  Lorsque  le  P.  Monsabri 
descendit  de  lachaire  qu'il  avait  illustrée  pendant  tant  d'années,  le  cardioil 
Richard  nt;  crut  pouvoir  appeler  à  Notre-Dame  un  orateur  plus  propre  i 
cette  tâche  que  Mgr  d'Hulst.  Malgré  toutes  les  charges  dont  l'accablaient 
déjù.  ses  rmictions  de  grand  vicaire  et  son  rectorat,  Mgr  d'Hulst  obéit,  et  il 
put  donner  ainsi,  pendant  quatre  années,  un  enseignement  doctrinal  d'oM 
sâreté  H  d'une  profondeur  admirables.  Le  cardinal  Richard  lui  imposùt 
une  autre  succession  non  moins  lourde  que  celle  du  P.  Monsabré  :  la  suc- 
cession de  MgrPreppel  à  la  Chambre  des  députés.  Si  le  rôle  de  Mgrd'Bulit 
parut  plus  f.i^HCé  dans  ces  nouvelles  fonctions,  M.  de  Mua  a  du  moins  rap- 
pelé, dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  sur  le  regretté  prélat  à   rassembla 
générale  d<'  l'Institut  catholique,  que  son  action  n'y  fut  point  absolument 
stérile.  Malbeureusement,  toutes  ces  chargea  doDt  on  accablait  6  la  fois  le 
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recteur  de  rinstitut  catholique,  et  dont  il  s'acquittait  avec  la  même  ardeur 
de  dévouement,  avec  la  même  abnégation  complète,  usèrent  son  activité  et 
sont  cause  d'une  mort  prématurée,  infiniment  regrettable  pour  TÉglise 
catholique.  Nous  ne  pouvons  oublier  que  Mgr  d'Hulst  témoignait  à  la  So- 
ciété bibliographique  la  même  bienveillance  que  trouvait  auprès  de  lui 
toute  œuvre  utile  à  la  défense  des  intérêts  chrétiens.  —  Voici  une  liste,  que 
nous  aurions  voulu  pouvoir  donner  plus  complète,  des  publications  dues  à 
la  plume  active  de  Mgr  d'Hulst  :  Be  l'Action  individuelle  dans  Véducation 
chrétienne,  avec  Tabbé  François  Courtade  (Paris,  1870,  in-8)  ;  -^  Vie  de  la 
vénérable  Mère  Marie-Térèse,  fondatrice  de  la  congrégation  de  V Adoration  répa- 
ratrice (Paris,  1872,  in-18, 3«  éd.  en  1883)  ;  —  De  l'Instruction  obligatoire  (Paris, 
1872,  in-8);  —  Discours  prononcé  à  rassemblée  générale  des  comités  catholiques, 
/e 24 mai. /S75 (Paris,  1873,  inS);  —  L'Abbé  François  Courtade  (Paris,  1873, 
in-8)  ;  —  Allocution  prononcée  dans  la  chapelle  du  lycée  Louis-le-Grafid,  le  2  dé- 
cembre 4875,  à  l'occasion  de  V inauguration  d*un  monument  à  la  mémoire  des 
anciens  élèves  du  lycée  tués  pendant  la  guerre  (Paris,  1876,  in-8)  ;  —  Les  Appa- 
ritions libératrices^  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  (Orléans,  1876,  in-8)  ;  —  Allo- 
cution prononcée  dans  l'église  deLoigny,  le  2  décembre  .4876^  à  Voccasion  du 
6^  anniversaire  de  la  bataille  de  Loigny  et  de  la  bénédiction  d'un  monument  élevé 
au  Sacré  Cœur  dans  le  bois  des  zouaves  (Paris-Auteuil,  1876,  in-12)  ;  —  Un  Hôpi- 
tal libre  et  chrétien  (Paris,  1879,  in-8)  ;  —  CEuvre  du  vénérable  Jean-Baptiste 
de  la  Salle.,.,  Sermon  de  charité  (Paris,  1879,  in-8);  —  Que  vont  devenir  les 
facultés  libres  /  (Paris,  1880,  in-16);  —  Discours  prononcée  la  distnbution  des 
prix  de  V école  Sainte-Anne  à  Saint-Ouen,  le  28  juillet  4880  (Sceaux,  1880,, 
in-8)  ;  —  A  propos  d'une  rentrée.  Réflexions  sur  le  rôle  de  l'enseignement  supé- 
rieur (Paris,  1881,  in-8);  —  Les  Procédas  logiques  de  la  théodicée  (Paris,  1881, 
in-16)  ;  —  L'Anthropologie  chrétienne.  Discours  d'ouverture  du  cours  de  philo- 
sophie à  l'Institut  catholique  de  Paris  (Paris,  1882,  in-16)  ;  —  Allocution  pro- 
noncée le  9  décembre  4882,  en  bénissant  ,le  mariage  de  M.  Saint-Prix  des  Bois 
avec  M"«  Marie  Housset  (Paris,  1882,  in-8)  ;  —  Aux  étudiants  qui  vont  commen- 
cer leur  droit  (Paris,  1883,  in-16)  ;  —  Le  Grand  intérêt,  renseignement  libre  et 
ehrétieh  à  tous  les  degrés  (Paris,  1883,  in-i8);  —  Crainte  et  confiance,  discours 
prononcé  à  la  messe  du  Saint-Esprit,  le  7  novembre  4883  (Paris,  1883,  in-16); 
—  U Empoisonnement  de  la  science,  discours  prononcé  au  congrès  des  catholiques 
de  Normandie  (Paris,  1883,  in-18)  ;  —  Le  Rôle  scientifique  des  Facultés  catho- 
liques (Paris,  1883,  in-18);  —  IJn  Hôpital  libre  et  chrétien.  Rapport  (Paris, 
1^3,  in-12);  —  Sermon  prononcé  le  7  juin  4883  (dans  le  Congrès  des  CEuvres 
eucharistiques  de  Liège.  Lille,  1883,  in-8)  ;  —  Le  Vrai  terrain  de  la  lutte  entre 
croyants  et  incroyants  (Paris,  1884,  in-i2)  ;  —  Panégyrique  de  saint  Thomas 
d'Aquin  (Paris,  1884,  in-8);  —  La  Science  chrétienne  et  le  devoir  des  croyants 
(Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Allocution  prononcée  à  l'église  Saint-François  de  Sales, 
à  Paris,  le  4ifévriei*  4884,  à  la  céi^émonie  du  mariage  de  M.  Louis  de  Bonne 
avec  JM"*  de  Rivero  (Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Allocution  prononcée  au  service  cé- 
lébré le  43  novembre  4884,  dans  l'église  Notre-Dame  des  Champs,  pour  M.  l'abbé 
de  Lagarde,  directeur  du  collège  Stanislas  (Paris,  1884,  in-8);  —  Discours  pro- 
noncé pour  le  mariage  de  M.  le  comte  de  Chcvry  du  Roure  avec  Jlf"*  de  Saint- 
Fhalle,  5  juin  4884  (Paris,  1884,  in-8);  -^L'Enseignement  neutre  et  la  destinée 
humaine.  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  l'institution  libre  de  la 
Malgrange  {Nancy),  le 6 août  ^554  (Nancy,  1884,  in-8); — Allocution  prononcée 
au  mariage  de  la  princesse  d'Orléans  et  du  prince  Valdemar  de  Danemark  (Paris, 
1885,  in-8)  ;  —  Le  Patronage  des  jeunes  ouvrières  (Paris,  1885,  in-8)  ;  —  Ori- 
gines de  la  Société  cJirétienne  (Paris,  1886,  in-12;  —  Le  Droit  chrétien  et  le 
droit  moderne,  étude  sur  l'encyclique  «  ImmortaleDei»  (Paris,  1886,  in-18);  — 
Décembre  1896.  T.  LXXVU.  35. 
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Ailoculim  prononcÉt  au  mariage  de  M.  le  comte  de  Gaigneron  mec  Jf'*  Agnèt 
de  Gonlaut'Biron,  dans  l'églite  de  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou,  le  35  octobre  ISSt 
(Paris,  1886,  in-i6)  ;— Les  Dix  premières  annfe$  des  factiUés  iibrea  (Paris,  1888, 
in-\2];~ Panégyrique  de  saint  Alphonse-Marie  de Liguori  (pRria,iSS1,ia-li); 

—  De  la  part  active  qui  revient  aux  (lèves  et  à  leurs  familles  ctaru  J'uumde 
Céducation  chrétienne  (Dijon,  1888,  ia-8)  ;  —  Rapport  à  la  preutitre  aiumUét 
ailnérak  liu  congrès  scientifique  international  des  catholiques,  au  doid  de  la 
CnmmisBion  d'organisation  (dans  ie  compta  rendu,  Paria,  1888,  in-8,  T.  1); 

—  Airrès  le  baccalauréat.  Lettre  aux  éludiantt  catholiques  (Paris,  18SS, 
in-lâ);  —  Panégyrique  du  bienheureux  J.-B.  de  la  Salle,  prononcé  iat 
la  rnrh'drale  de  Reims,  le  S3  juin  1888  (Paris,  1888,  in-32);  —  Orwai 
(miflii'.-  de  Sa  Grandeur  Mgr  Marie-Camille-Albert  de  Briey,  pronontiedas 
(Vif/iv'  ■aiMdrale  de  Saint-Dié,  le  13  décembre  1888  (Saînt-Dié,  1888,  M); 

—  Vif  Je  iust  de  Bretenières,  missionnaire  apottolique,  martyrisé  en  Coi*« 
ISG6  (ParÎB,  1888,  in-lS);  —  Congrès  scientifique  international  des  cotlioli- 
ijurs,  Commumcalion  présentée  à  (astemblie  générale  des  catkoliquet,  k 
17  mni  /S8S  (Paria,  1888,  in-16);  —  Construction  d'une  églUe  en  souvenr  de 
Je/itinc  d'Arc.  Discours  prononcé  d  Saint-Paul-Saint-Louis,  te  2U  mai  fSSÏ 
(OrliMii-.,  1888,  in-8);  —  L'Œuvre  de  l'adoration  réparatrice  des  nations  MlIu^■ 
liqui"'  représentées  à  Rome  {Congrès  euchatistique  de  1 888,  Patia,  1889,  in-8);— 
L'Œinre  des  catéchismes  (ibid.);  —  Oraison  funèbre  de  Sa  Grandeur  Mgr  Ht- 
gnauii.  éx'êque  de  Chartres  (Chartres,  1889,  în-8)  ;  —  Discours  prononcé  mfa- 
vriir  '/ 'S  écoles  ehrétietmes,  dans  la  cathédrale  de  la  Rochelle,  le  9  février  I89B 
tu  ll.j-helle,  1890,  in-S];  —  Discours  prononcé  le  30  juilUt  1891,à  ladiitri- 
liniii.ii  'feîprw  de  l'église Saint-Étienne  de  Meaux  (Meaujt,  1891,  in-8);  — K»- 
liijiq,.-.  aratoires  (Paris,  1891,  3  vol.  in-8);  —  Panégyrique  de  saint  Louis  deG»- 
iai)iii'  "aris,  1891,  in-12);  —Rapport  au  congrès  sdenli/lque  inlemalional  lift 
i-.n'hnli  l'ici  en  1891,  au  nom  de  la  commission  d'organisation  (dans  le  Conpfe 
rrndu.  !'«  section.  Paria,  1891,  in-8)  ;  —  Hotice  sur  if»*  Desprei,  présidetit 
ilr  r.i'ii-iriation  des  insiiiu/rice* (Paris  1892,  \a-\2i;  —  Mélanges philosophiqna. 
Rcrimh  d'essais  consacrés  à  Ut  défende  du  spiritualitmepar  le  retour  à  la  Iradilim 
dev  •.■■■lylex  catholiques  (Paris,  1892,  in-8);  —  Le  Péché  et  la  réparation,  hetrmte 
de  y-i'r.:Dame  pendant  la  semaine  sainte  de  1892  (Paris,  1893,  in-8)  ;  —  Confi- 
rcw.i-'  Ji;  Noire-Dame  et  retraite  de  la  semaine  sainte.  Carême  de  1892.  Ut 
/icfi.Ji-  mvers  Dieu  (Paris,  1892,  in-8)  ;  —  Discours  pronoïKé  au  mariage it 
M'"  J.  inne  Malmanche  avec  M.  André  de  Bescond  de  Coatpont,  à  l'église  SaijU- 
Loi/J-  ';  '  Brest  (Brest,  1893,  in-8)  ;  —  Religion  et  patrie.  Discours  pTonontéi 
In  i-ims''rralion  de  l'église  de  Loigny,  le  18  septembre  1893  (Chartres,  1893, 
in-Hi  ;  —  Conférences  de  Notre-Dame  et  retraite  de  la  Semaine  sainte.  Carim 
de  ItiH-l.  Les  Devoirs  envers  Dieu  fjîn;(Paris,  1893.  in-8)  ;  —  Retraite  de  Notre- 
]>ninr  pendant  la  Semaine  sainte  f189i).  Les  Causes  du  péché  (Paris,  18M, 
in-S'  :  -  Après  le  baccalauréat.  Lettre  aux  étudiants  catholiques  (Paris,  1891, 
in-:<','i  :  —  Conférences  de  Notre-Dame  et  retraite  de  la  Semaine  sainte.  Carfm 
de  ISHi.  La  Morale  de  l-t  famille  (Paris,  1894,  in-8);  —  Retraite  de  Sotrt- 
fiimi-'  pendant  la  Snaaine  sainte  de  189S.  L'Imitation  de  Jésus-Christ  (Paris, 
ISÎT).  iii-8);  —  Confi'rcnrcs  de  Notre-Dame  et  retraite  de  la  Semaine  sainte.  (À- 
r/mr  d^  IS9S.  La  Morale  du  citoyen  {Paris,  1895,  in-8);  —  Discours  au  troi- 
sii"'m''  rongrès  scientifique  international  des  catholiques  'dans  le  Comflt 
rewiu.  1"  section.  Bruxelles,  1895,  in-8);  —  Confétencces  de  Notre-Dame  it 
Poriî  (•/  retraite  de  la  Semaine  sainte.  Cartme  de  1896.  La  Morale  sociale  (Paris, 
18l)(;,  iii-H)  ;  —  La  Vie  surnaturelle  en  France  au  XIX"  siècle  (dans  la  Frami 
ch-i-tirnite  dans  l'hisloire.  Paris,  1896,  gr.  in-81.  —  Mgr  d'HuIst  a  encore  po- 
bl  le,  rwic  introduction,  deux  volumes  de  méditations  par  une  dame  du  mondt 
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qui  a  gardé  Tanon^ine  :  De  ta  €rèche  au  Calvaire  et  De  la  ^égurreetion  à  V As- 
cension (1883, 2  vol.  in-18}.  —Il  adonné  dans  le  Correspondant:  Saint  Paulet 
ses  plus  récents  biographes  (25  nov.,  10  déc.  1869)  ;  ^  Un  Essai  de  bon  socia- 
lisme (10  nov.  1872)  ;  —  La  Notion  du  surnaturel.^  Discours  prononcé  le  43  no- 
vembre  4873^  à  la  réouverture  des  cours  de  VÉcole  libre  des  hautes  études 
(10  déc.  1873)  ;  —  LExamen  de  conscience  de  M.  Renan  (25  dée.  1889)  ;  —  Une 
nouvelle  Appréciation  des  ProvinciaUs  (25  sept.  1890)  ;  —  Le  Congrès  scienti- 
fique  des    catholiques    (28    avril    1891);    —    Christianisme   et   occultisme 
(25  août  1891);  —  Le  Quatrième  Congrès  de  Matines  (25  sept.  1895);  —M.  Re- 
nan (25  oct.  1892)  ;  —  La  Question  biblique  (25  janv.  1893);  ~  Les  Idées  d'un 
néo-chrétien  sur  la  réforme  l'eligieuse  (10  nov.  1893);  —  Une  Ame  royale  et 
chrétienne  (25  sept,  1894);  —  M.  Vabbé  de  Broglie  (25  mai  1895);  —  dans  le 
Bulletin  de  l'Institut  catholique  de  Paris  :  le  Présent  et  Vavenir  de  VlnsiUut 
catholique   (janv.    1890);    —    Discours    à   Rassemblée    extraordinaire   du 
4%  mars  4890  (mars  1890)  ;  —  Après  le  baccalauréat  (mai  1890)  ;  —  La  Ren- 
trée de  4890  (oct.  1890)  ;  —  La  Rentrée  de  4890-4894.  Discours  prononcé  à  la 
messe  du  Saint-Esprit  (nov.  1890);—  Reconstruction  des  bâtiments  deVInstitut 
catholique  (déc.  1890)  ;  —  Discours  prononcé  à  la  séance  de  rentrée  (déc.  1890)  ; 
—  Le  Congrès  sdentifi^e  international  des  catholiques  (avril  1891);  —  Les  Ori- 
gines de  nos  Univei^sisés  catholiques  (mai  1891)  ;  —  La  Rentrée  (oct.  1891)  ;  — 
La  Messe  du  Saint-Esprit  (nov.  1891);  —  Le  Cardinal  Bernddou,  archevêque 
de  Sens  (nov.  1891)  ;  —  Discours  de  rentrée  à  la  séance  solennelle  du  48  no- 
vembre (déc.    1891);  —  Lettre   au    directeur  du  Bulletin  (juin  1892);   — 
Mgr  Marchai,  Mgr  Lamarche  (juin  1892);  —  Messe  du  Saint-Esprit.  Allocu- 
tion (déc.  1892);  —  Assemblée  générale  du  46  novembre  4892.  Discours  du 
recteur  (janv.  1893);  —  Lettre  au  R.  P.  Brucker  (mai  1893)  ;  —  Discours  sur 
le  rôle  de  l'enseignement  supérieur  (juin  1893)  ;  —  Rapport  sur  le  concours  de 
théologie  (juill.  1893)  ;  —  Le  Lendemain  du  collège  (oct.  1893)  ;  —  La  Messe  du 
Saint-Esprit.  Allocution  (nov.  1893)  ;  —  Assemblée  générale  de  4893.  Discours 
(déc.  1893);  —  Allocution  prononcée  à  la  messe  du  Saint-Esprit  (nov.  1894); 
—  Rapport  à  l'assemblée  générale  annuelle  (déc.  1894)  ;  —  dans  les  Annales  de 
philosophie  chrétienne  :  Du  rôle  de  la  philosophie  dans  les  sciences  humaines 
(1881,  t.  III  de  la  nouvelle  série);  —  Philosophie  ancienne  et  nouvelle  (1882, 
t.  V);  —  Panégyrique  de  saint  Thomas  d'Aquin  (1884,  t.  X);  —  Idéalisme  et 
matérialisme  (ibid.)  ;  —  Le  Fondement  du  spiritualisme  (1885,  t.  XI)  ;  —  La 
Science  de  la  nature  et  la  Philosophie  chrétienne  (1885,  t.  XYIII)  ;  —  Le  Pro- 
grès en  philosophie  (1887,  t.  XV);  —  La  Métaphysique  de  VÉcole  et  sa  valeur 
scientifique  (1887,  t.  XVI)  ;  —  Les  Propositions  de  Rosmini  condamnées  par  le 
Saint-Offire  (1889,  t.  XIX);  —  Saint  Thomas  et  le  spiritualisme  à  la  Sorbonne 
(1890,  t.  XXII);  —  Allocution  à  la  Société  de  Saint-Thomas  d'Aquin  (1891, 
t.  XXIIÏ);  -  Les  Fondements  de  la  moralité  (1891,  t.  XXIV)  ;  —  M.  Fouillée  et 
la  psychologie  contemporaine  (1892,  t.  XXVI)  ;  —  La  Morale  et  les  devoirs  envers 
Dieu  (ibid.);  —  La  Morale  de  la  famille  (1894,  t.  XXX).  —  Presque  tous  les 
volumes  de  comptes  rendus  de  V Assemblée  des  catholiques  (1873  et  suiv., 
in-12)  contiennent  quelque  chose  de  Mgr  d'Hulst.  Nous  citerons  :  Allocution 
(1873)  ;  —  Discours  sur  V hôpital  Saint-Joseph  (1879)  ;  —  Allocution  sur  les 
Facultés  libres  d'enseignement  supérieur  (1881)  ;  —  Sur  la  fondation  d'un  hôpi- 
tal libre  (1882)  ;  —  La  Synagogue  de  Satan  ^1882)  ;  —  Rapport  sur  la  laïcisa- 
tion des  hôpitaux  (1883)  ;  —  Allocution  sur  Vunion  des  catholiques  (1883);  — 
Allocution  sur  les  devoirs  des  hommes  d'œuvres  (1884);  —  Allocution  en  faveur 
de  f  hôpital  Saint-Joseph  (1885)  ;  —  Allocution  sur  la  constance  dans  les  œuvres 
(1885);  —  Discours  à  la  messe  de  Saint-Thomas  d'Aquin  (1886);  —  L'Hôpital 
Saint-Joseph  (1886)  ;  —  Les  Dix  premières  années  des  Facultés  libres  (1^); 
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—  Sur  la  pensée  géniraU  du  congrès  de  /*Se(1886);  —  Sur  le  jubili' sacerdo- 
tal de  Léon  XIII  (1887);  —  Perfecliormenients  à  apporter  à  l'organû/iiion  du 
œuvres  catholiques  (1887)  ;  —  Allocution  sur  l'œuvre  des  catéchismes  (1888);  — 
Rapport  sur  le  congrès  scientifique  international  des  catholiques  (1888);  — 
Le  Groupement  des  catholiques  sur  le  terrain  scientifique  (1889);  —  Le  Congrii 
eucharistique  d'Anvers  (1890)  ;  —  Allocution  sur  l'érection  de  t'égiise  Saiiti- 
Joseph  (1891);  —  Sur  la  valeur  surnaturelle  et  naturelle  du  chrétien  (1891);  — 
Discours  sur  l'Église  et  la  question  sociale  (1892). 

—  Sir  Benjamin  Ward  Richardson,  mort  h  Londres  in  31  novembre,  était 
né  le  31  octobre  1828,à  Somerby(Leicestershire).  Il  (Uses  premières  études 
àBarrow-on-the-Hill,  sous  la  direction  du  Rév.  W.-Y.  Nutt,  tes  poursuivit  i 
l'Université  Andersen  de  Glasgow,  prit  ses  degrés  en  médecine  à  rilni\'er 
site  de  Saint-Andrewa,  en  1854,  gagna,  en  1856,  le  prii  Astley-Cooper,  et 
fut  reçu  la  même  année  dans  le  collège  royal  des  médecins.  Membre  de  1« 
Royal  Society  depuis  1867,  il  fut  également  membre  effectif  ou  honoraire 
de  nombreuses  sociétés  savantes  de  la  Grande-Bretagne,  du  continent  et 
des  États-Unis.  Il  fut  même  quelque  temps  président  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Londres.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  découverte  de  la  septine  et  les 
premières  applications  de  l'ëther  comme  insensihilisateur  dans  les  opérations 
chirurgicales.  Il  s'occupa  beaucoup  de  la  recherche  et  de  l'étude  desanesthé- 
siques.  Il  fut  le  fondateur  et,  pendant  quelques  années,  l'éditeur  du  Jour- 
nal of  public  heatth  et  de  la  Social  science  Revue.  Nous  citerons  de  lui  :  fic- 
marks  on  the  fibrinous  éléments  of  the  biood  in  i-elation  to  disease  (Lon- 
don,  1851,  in-8);  —  The  vocation  of  the  médical  scholar  (London,  1856,  to-8); 

—  The  hygienic  treatment  ofpulmonary  eonsumption  (London,  1857,  in-8);  — 
The  cause  of  the  coagulation  of  lAe  blood  [London,  1858,  in-8)  ;  —  On  f^rinovt 
déposition  in  the  heart  (London,  1860,  in-8)  ;  —  On  the  médical  hislory  cuul 
treatment  of  diseases  of  the  teeth  (London,  1860,  in-8)  ;  —  Clinieai  estOfi 
(London,  1862,  in-8);  —  For  and  against  ioftaeeo  (London,  1365,  in-8); — 
On  the  poison  of  the  spreading  diseases  (London,  1867,  in-8);  —  On  loetl 
anxsthesis  by  ether  spray  as  a  mean  for  the  entire  extinction  of  pain  m  opâ- 
ratinns  a  on  the  inferior  animais  (New- York,  1868,  in-8);  —  On  meteoroh- 
gical  rcadings  in  relation  lo  surgical  praclice  (London,  1870,  in-8)  ;  — 
Smoking  and  drinking  (London,  1871,  in-13);  —  Discourses  on  praclieal  pAysk 
(1871.  in-8)  ;  —  On  atcohol  (London,  1875,  in-8);  —  Diseases  of  modem  tife 
(London,  1876,  in-8);—  Hygiria  (London,  1876,  in-i2);  —  The  aelion  ofai- 
cohol  on  the  mind  (London,  1877,  in-8);  —  iTolal  abstnunce  (London,  1878, 
in-12);  —  Tempérance  tesson  book  (Londqp,  1878,  in-12)  ;  —  Future  of  saxit- 
ary  science  (London,  1878,  in-12)  ;  —  Dialogues  on  drink  (London,  1878, 
in-16);  —  Health  and  occupation  (London,  1879,  in-16);  —  A  minislry  of 
health,  artd  other  addresses  (London,  1878,  in-12);  —British  tempérance  asso- 
ciation. Inaugural  address  (London,  1879,  in-^)  ;  —  Chloral  and  other  nareo- 
ties  (London,  1878,  in-8)  ;  —  TAe  médical  profession  and  alcohol  (New-YoA, 
1879,  in-16)  ;  -^  A  synopsis  of  the  tempérance  lesson-book  (New-York,  1882, 
in-16)  ;  —  Health  and  life  (London,  1882,  in-8)  ;  —  The  fUld  of  disease  (Lon- 
don, 1883,  in-8)  ;  —  Briéf  notes  for  tempérance  teachers  (London,  1884,  i  n-12); 

—  On  the  heallhy  manufacture  ofbread  (London,  1884,  in-8);  —  Guild  ofa 
good  life  (London,  1884,  in-12);  -  The  tricycle  in  relation  to  health  (Loa- 
don,  1885,  in-16) ;  — HouscAoM  AeaitA  (London,  1886,  in-12);  —  Thccomnwt 
health  (London,  1887,  in-8);  —  The  health  of  nation  (London,  1887.  2  -voi. 
in-8);  —National  health  (London,  1890. in-12).  Il  fautaJoutQrk  ces  ouvrag** 
scientifiques,  dont  la  liste  est  encore  fort  incomplète,  un  roman  :  The  son  af 
a  star,  paru  à  Londres  en  1888  [2  vol.  in-8). 
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—  Un  bibliographe  russe  fort  distingué,  M,  Nikolaî  Vaailievitch  HosERTl, 
est  mort  le  29  avril  dernier,  à  Moscou.  Né  en  1818,  à  Kolomn,  dans  le  gouver- 
nement de  Moscou,  il  servit  de  1835  à  1B45  dans  le  corps  de  l'artillerie  ;  il 
prit  ensuite  sa  retraite  et  se  consacra  tout  entier  aux  Études  de  ourniHiiirii- 
ques  et  d'archéologie  bibliographique.  Il  Qt  une  importante  collectlnii  .]■■ 
monnaies  russes  et  réunit  dans  sa  bibliothèque  un  nombre  considiinU!.- 
d'ouvrages  rares  ou  manuscrits,  principalement  sur  le  xviiis  siâcle.  Ler-  ii- 
sultats  de  ses  études  ont  été  publiés  principalement  flans  la  floussfcoin  ^la- 
rina,  dans  la  RossîUkaia  bibliografiia,  et  dans  le  Bibliograf.  Son  travail  cii- 
pital  est  intitulé:  Uaterialy  dliarousskoï  bibliografii.  Khtvnologitcheskoe  oboz- 
rimie  riedkikhi  uimietchalelnykh  rousskikh  knig  XVIil  slolietiia,  napttclm- 
Umnykli  V  Rossii  grajdanskim  chriftom  [Moscou,  1878-1891,  3  vol.  in-S). 
travail  remarquable  que  l'Académie  impériale  des  sciences  couronna  du 
prix  Ouvarov.  Noua  citerons  encore:  0  portrelie  Pougalcheva  {Rousskaia  sta- 
rina,  t.  XVIII,  1876)  ;  —  Ouniversal getmana  Mazepy,  tlOi  g.  (ibid.)  ;  —Finma 
G.  H.  Derjavina  k.  A.  S.  Kkvostmou  i  K.  J.  Solomkie  {Bibliograf,  I,  188û;  ; 

—  (Min  itsoiroudnikov  frantsou^iskitgo  joumala  « ilercwe  deRussie»  (ibid.)  ;  — 
Zapiski  o  rozyskie  i  soudie  narl  Tsarevitckem  Aleksieem  Petrovitchem,  izdanmiia 
no  frnntsouiskom  iaiykie  (ibid.',;  —  Gramata  Gav7-iiia,  arkhiep.  Vologodi!^ihi,\ 
bieloii Kirillovamonaslyria,  arkkimandritou  Sergiiou,KeiariOii,tnonakhcu  !  !,r- 
larelou  sbralieiou  {Bibliograf,  II,  1885)  ;  —  Andr&l  Timofeevitch  Bolotoy.  l.-:k 
krilik  i  ralsenzenl  literatoumykk  proiisvedenii  {Bibliograf,  II,  1885  et  18811.  ;  — 
Smirdirtskaiii  bibliateka  fibid.}  ;  —  £  bibliografiukeskoï  samietkie  g.  Stnihrir- 
skago  (Bibliograf.  1887);  -  Riedkaia  kaiga  Magikon  (ibid.);  —  Sovremniiiik 
m  zapiski  dlia potomslvaA.  T.  Bolotova  ( Bibliograf, iSSO);  —  Bililiogrrifilvltc- 
akoe  raziasnenie  (Bibliograf,  18887. 

—  Onannonco  encore  la  mort  ;  de  M.  ledocteurALLAUx,  mortàPamiers,  h  JU 
novembre; — de  M.  Emmanuel  AnAGO,séuateur,  mort  le27  novembre,  à  l'iu-;- 

—  du  k.  P,  Damien  Bataillev,  carme  déchaussé,  docteur  en  médei;i];'  .  ! 
directeur  du  dispensaire  fondé  6  Bagdad  par  le  P.  Marie-Joseph,  moi  l  k 
Bassorah  ;  —  de  M.  Lucien-Michel  Bordeaux,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cats, mort  à  Tbonon,  le  9  novembre,  dans  sa  soixante-neuvième  année;  — 
de  M.  l'abbé  Louis  Bouchardy,  chanoine  honoraire  de  Limoges,  ancien  pro- 
fesseur de  philosophie,  mort  âgé  de  soixante  et  onze  ans,  le  12  novembn'.  .m 
petit  séminaire  de  Felletin  ;  —  de  M.  Maxime  Boucheron,  ancien  rédrtr;  .;■■ 
au  Figaro  et  auteur  d'opérettes  (miss  Helyell,  etc.),  mort  à  Paris,  le  10  n  - 
vembre;  —  de  M.  Pierre- Jules  Brun,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avin  il.-: 
de  Blaye,  mort  h  soixante- s i.v  ans,  le  13  novembre,  à  Paris  ;  —  de  M.  I^uil 
Cable,  directeur  de  rjnrftlpÊndance  de  Montargis,  mort  te  21  octobre;  —  di: 
M.  Jules  Cahre Y,  ingénieur,  qui  s'est  fort  occupé  du  projet  de  Transaahariiin, 
mort  le  20  novembre  ;  —  du  docteur  Jacques-Paul  Chéron,  professeur-pnSpa- 
ratcur  h.  la  Sorbonne,  auteur  de  divers  travaux  scientifiques,  mort  ïgé  da 
quaranle-deux  ans,  le  6  novembre,  à  Ouinéville,  près  de  Valogoes;  —  de 
M.  Alphonse- Edouard  Combes,  maître  de  conférences  de  chimie  organique  il 
la  Falculté  des  sciences  de  Paris,  mort  le  6  novembre,  à  trente-huit  ans  ;  — 
de  M.  le  docteur  Déclat,  médecin,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  da  traite- 
ment antiseptique  par  l'acide  phénique,  et  dont  nous  citerons  Un  Livre  vtile, 
publié  récemment,  mort  à  Nice,  le  27  novembre;  — de  M.  le  docteur  Louis 
Dewulp,  mort  le  30  octobre,^  quatre-vingt-six  ans;  — de  M.  David  Diet/,  in- 
génieur, mort  k  soixante-dix  ans,  le  5  novembre,  à  Paris;  —  de  M.  Loui-  k 
FuviGNï,  auteur  d'ouvrages  remarqués  sur  la  question  d'Orient,  mnrl  i-ii 
novembre;  —  de  M.  Ernest  Girodde,  ingénieur  en  chef  des  ponl-  l'L 
chaussées,  mort  le  30  octobre,  à  soixante-douze  ans;  —  de  M.  le  do(.U;ur 
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Leconte,  mort  à  quatre-vjngt-kois ans,  le  20  octobre,  à  Eu;  — deH.Picrr«- 
Alpbonse  Langlois,  à  qui  le  Musée  Carnavalet  doit  une  précieuse  ullection 
de  dncumente  concerDant  Paris,  mort  dans  sa  quatre-vingt  troisième  ionée, 
Itî  15  novembre,  à  Paris;  —  de  M.  le  docteur  Mahé,  mort  à  Paris,  le  20  no- 
vembre; —  de  M.  Paul  Massoh,  qui,  sous  le  nom  de  Lemice-Terrieui,  s'est 
amusa  à  mystifier  ses  cao  temporal  us  etqtii  laisse,  entre  autres  ouvrages,  lu 
Pensées  du  général  Boulanger  (1890,  in-18),  le  Carnet  de  jeunesse  de  Bimock 
(1893,  in-18),  et  lea  Perisées  d'un  Yoghi  (1B96,  in-i8),  mort  k  Strasbourg,  le 
Il  o  tr>bre  à  quarante-sept  ans  ;  —  de  Mgr  Adolphe  Mathieu,  protonoUire 
dpo  toi  que  vicaire  général  honoraire  du  (iiocèsedeSoissonB,mort!e26n(i- 
nb  danssasoixaitte-douzième  année,  &  Saint-Quentin;  —  du  R. P.  Pau- 
zo  b  J  qui  professa  longtemps  dans  les  collèges  de  la  Compagnie,  mort 
a  Na  I  onne  le  22  novembre;  —  de  M.  Noël  Parfait,  mort  à  quatre-vii^ 
tn  s  le  20  novembre  ;  —  de  M.  Gustave  Percheron,  rédacteur  i  la 

r  teole,  directeur  de  la  Semame  vétérinaire,  mort  b  cinquanle-trois 

!  3  le  17  novembre;  —  de  M.  Péteadk,  professeur  de  physique  et 
1  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  mort  le  16  novembre  ;   —  de  M.  le 

h  Pnabd,  ancien  directeur    du  collège  de   Thoissey,  archiptêlrt 

d  H  I  lie  mort  le  16  novembre;  —  de  M.  le  docteur  Benjamin  Honi, 
i  de  l'Académie  de  médecine,  mort  &  quatre-vingt-deux  ids,  le 
1  b  e;  —  de  M.  Eugène  Simon,  ancien  consul  de  France  en  Chine, 

a  (  I  la  Cité  ehinoise,  mort  le  12  novembre;  —  de  M.  le  chuiaine 
T  p       u  û  de  Notre-Dame  b  la  Rochelle,  orateur  distingué,  mort  le  13  no- 

n  t  ~  de  M.  Alfred-Auguste  Tresca,  professeur  à  l'École  centrale,  à 
qu  I  do  t  un  important  ouvrage  sur  le  MaWrieiagricoie  moderne  (1893-1895, 
I  1)  et  qui  fut  l'uu  des  rapporteurs  de  l'Exposition  universelle  de 
IS  t  le  21  novembre. 

—  1  tranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Bamberoer,  écri\'aiD  versé 
1  I  matières  rabbiniques,  mort  b  Kônjgsberg;  —  de  M.  Eugen  Bao- 
fesseur  de  chimie  physiologique  k  l'Université  de  Fribourg,  mort 
I  mbre;  —  de  M,  Vaclav  Bélobbadsky,  professeur  de  médecine 

1  Université  de  Prague,  mort  à  cinquante  et  un  ans,  le  5  novembre; 
—  i  MalhildeBLiND,  romancière,  morte  le  28  novembre;  —  deM.  Eugeii 

J  doyen  des  médecins  de  Strasbout^,  mort  à  quatre-vingt-six  ans, 

1  nbre,  k  Berne;  —  de  M.  Fedor  Andreevifch  Blîbler,  direclenr 

I  es  du  ministère  des  all'aires  étrangères  de  Russie,  mort  i  Moscou 

II  —  de  M.  Saverio  Cavallari,  archéologue,  mort,  âgé  de  quatre- 
1 1  ans,  le  i"  octobre,  k  Palerme  ;  —  de  M.  Carl -Sébastian  Cornélius, 

[  de  physique  et  de  météorologie  à  l'Université  de  Halle,  mort  dans 

II     âgé  de  soixante-seize  ans,  le 5  novembre;  —  de  M.  Joseph  Crash», 

I  mort  le  23  septembre,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  k  Christi»- 

—  I    M  EmileDELPÉRÉE,  professeur  à  l'Académie  de  peinture  de  Liège, 

de  quarante-six  ans,  le  iZ  novembre,  à  Bruxelles;  —  de  M.  Mu 

I  r    ain  magyar  distingué,  mort  le  il  septembre,  âgé  de  quarante- 

Temesvar;  —  deM.  Johann  Feser,  professeur  de  mathématiques 

il  té  de  Munich,  mort  le  21  octobre,  âgé  de  cinquante-sept  ans  ;  — 

1      I       Walter  M.  Fleming,  qui,  sous  le  pseudonj-Tne  de  Hose  Ragland.a 

1  nombreux  articles  dans  les  revues  et  magazines  des  États-Unis, 

1 1  octobre,  à  cinquante  et  un  ans,  à  New-York;  —  de  M.  Alexander 

F  p  ofesseur  de  droit  germanique  k  l'Université  d'iéna,  mort  le 

I        dais  sa  quarante-neuvième  année;  —  de  M.  Emil  Fbosimel,  pré- 

d  auteur  d'ouvrages  pour  le  peuple,  mort  à  soixante-neuf  ans,  le 

b  e    à  Pion;  —  de  M.  Hugo  Gïlden,  professeur  d'astronomie  à 
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rUniverslté  de  Stockholm,  mort  à  cinquante-six  ans,  le  9  novembre  ;  —  de 
M.  Nikolaî  Aleksievitch  Firsov,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de 
Kazan,  mort  le  24  avril  ;  —  de  M.  le  docteur  Harlky,  médecin  estimé  et  auteur 
de  traités  médicaux  importants,  mort  à  Londres  à  la  fin  d'octobre  ;  -~  de 
M.  Christian  Harms,  mathématicien,  mort  le  9  novembre  à  Oldenbourg;  -*- 
de  M.  Alois  Hauser,  archéologue  autrichien,  mort  à  soixante-cinq  ans^  le 
6  octobre,  à  Vienne  ;  —  de  M.  le  docteur  Arnold  Hirsch,  doyen  des  journa- 
listes de  Vienne,  mort  dans  cette  ville,  à  quatre-vingt-deux  ans,  le  27  no* 
vembre;  —  de  M.  Johann  J.  Honeooer,  auteur  de  volumes  estimés  sur 
l'histoire  de  la  civilisation  et  sur  la  littérature  (Dos  deustcfie  Lied  der  Neuzeit, 
Leipzig,  1891,  in-8),  mort  le  7  novembre,  &gé  de  soixante-douze  ans,  à 
Zurich;  —  de  M.  Paul  Kalliqas,  romancier  et  écrivain  juridique,  directeur 
de  la  Banque  nationale  de  Grèce,  mort  à  quatre-vingt-deux  ans,  le  28  sep- 
tembre; —  de  M.  Nicéphore  Kalogëras,  théologien  et  philosophe,  arche- 
vêque de  Patras,  mort  à  soixante  et  un  ans,  dans  cette  ville,  à  la  un  d'octobre  ; 

—  de  M.  Richard  Kerry,  directeur  du  laboratoire  bactériologique  de  Vienne, 
mort  à  l'âge  de  trente-quatre  ans  ;  -r  du  lieutenant  général  G.  KôkLER, 
écrivain  militaire  distingué  dont  nous  rappellerons  :  Die  Entwickelung  des 
Kriegwesens  und  der  Kriegfûhrung  von  deriMitte  des  XI.  Jahrhunderts  bis  zu 
den  Hussitenkriegen  (Breslau,  1887-1891,  4  vol.  in-8),  mort  le  29  octobre,  à 
Breslau;  —  de  M.  Ludwig  Lenz,  publiciste,  mort  à  quatre-vingt-quatre  ans, 
le  2  octobre,  à  Berlin  ;  —  de  M.  Georg  Lewin,  professeur  de  dermatologie  à 
l'Université  de  Berlin,  auteur  de  Die  Sclerodermie  {iS8^,  in-8)  et  d'autres  mo- 
nographies, mort  à  soixante-dix-sept  ans,  dans  cette  ville,  le  2  novembre  ;  — 
de  M.  Sime  Ltubitsgh,  archéologue  et  historien  croate,  mort  à  soixante* 
quinze  ans,  à  Gività  Vecchia  ;  —  de  M.  Rudolph  Menoer,  publiciste,  mort  à 
soixante-trois  ans,  le  23  octobre  ;  —  de  M.  Axel  Môller,  professeur  d'astro- 
nomie k  l'Université  de  Lund,  où  il  est  mort  en  octobre,  à  soixante-six  ans  ; 

—  de  M.  Georg  MCller-Frauenstein,  directeur  de  TÉcole  normale  d'insti- 
tutrices du  Hanovre,  mort  le  6  novembre,  dans  sa  quarante-huitième  année; 

—  de  sir  Frederick  Napier-Broome,  gouverneur  de  la  Trinité,  ancien  cri- 
tique d'art  au  Times^  et  poète,  mort  en  novembre,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans;  —  de  M.  John  Noble,  autrefois  directeur  du  Midland  Railwayy  mort  à 
Londres;  —  de  M.  F.  Obreen,  directeur  du  Musée  d'Amsterdam,  auteur  de 
monographies  artistiques,  comme  celle  qu'il  a  consacrée  récemment,  en  col- 
laboration avec  M.  D.  Franken,  à  rOEuvre  de  Charles  Rochussen  (Rotterdam, 
1895,  in-4),  mort  le  1"  novembre,  âgé  de  cinquante-sept  ans;  —  de  M.  Op- 
penheim,  astronome  de  l'Observatoire  de  Berlin,  mort  le  15  septembre  :  —  de 
M.  H.  Petersen,  directeur  du  musée  de  Copenhague,  archéologue,  à  qui  l'on 
doit  un  important  ouvrage  de  sphragistique  ecclésiastique  danoise,  Danske 
gejstlige  Sigillé  fra  middelalderen  (Kjobenhavn,  1887,  in-4),  mort  à  quarante- 
sept  ans,  le  21  septembre  ;  —  de  M.  A.  Pickel,  auteur  d'ouvrages  pédago- 
giques et  notamment  d'un  cours  d'enseignement  suivant  les  principes  d'Her» 
bart,  rédigé  en  collaboration  avec  MM.  W.  Rein  etE.  Scheller  :  Théorie  und 
Pi*axis  des  Volksschulunterrichts  nach  HerbartischenGrundsàtzen^  mort  le  5  no- 
vembre, à  Eisenach  ;  —  de  M.  Stewart  Rapelje,  jurisconsulte  auquel  on 
doit,  entre  autres  ouvrages  importants,  un  IHgest  on  railroads,  mort  à 
cinquante-quatre  ans,  le  8  octobre,  à  Northport  (New  York)  ;  —  de  M.  Lud- 
•wig  RuDOLPH,  auteur  d'ouvrages  relatifs  à  la  botanique  et  à  la  littérature 
allemande,  mort  le  26  septembre,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  à  Berlin; 

—  de  M.  Moritz  Schnelleb,  écrivain  ophtalmologique,  mort  à  soixante-deux 
ans,  le  9  novembre,  à  Dantzig;  —  de  M.  Fred.  von  Stein,  rédacteur  du  Go^ 
thisches  Hafkalender,  mort  en  octobre,  à  quatre-vingts  ans  ;  —  de  M.  Lu- 
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devig  Thaden,  romancier,  mort  le  15  octobre,  h  quarante-huit  ans;  —  de 
M.  Theodor  Unger,  linguiste  et  numismate,  archiviste  de  Stvrie,  mort  k 
cinquante-cinq  ana,  le  S7  octobre,  à|Graz;  —  de  M.  Karl  Vehnf.r,  prcifes- 
BBur  de  langue  et  littérature  slaveâ,  mort,  àgi^  de  cinquante  et  un  acs,  le 
5  novembre,  à  Copenhague;  —  de  M.  Emil  Vjeivrino,  rédacteur  du  Xaliimtd 
tidende,  mort  à  cinquante-neuf  ana,  le  6  novembre,  à  Copenhague:  —  de 
M.  Siegfried  Weiss,  ancien  ministre  plénipotentiaire  du  duc  de  Brunswick  et 
jurisconsulte  distingué,  mort  &  soixante-quatorze  ans,  en  novembre;  — de 
M.  F.  Westhoft,  professeur  de  zoologie  à  l'Université  de  Milnster,  mort 
le  12  novembre,  âgé  de  freute-six  ana;  —  de  M.  Ernst  Friedrich  Wentzel, 
professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Leipzig,  mort  le  25  octobre,  âgii  de 
cinquante-six  ans;  —  de  M.  J.  Th.  Wolfp,  astronome,  mort  le  11  octobre, 

-  Voici  les  hirondelles  d'hiver,  celles  qui  annoncent  l'an 
uneannée  de  plus,  une  année  de  vigueur  et  de  force  pour  le  Potif- 
biblion,  une  année  de  moins  sur  la  terre  pour  sos  collaborateurs,  une  année 
de  moins  avant  d'arriver  au  ciel  (espérons-le)  pour  tous. 

Le  Grand  Atfaanach  catholique,  de  Desclée,  s'olfre  merveilleux  comme  tou- 
jours, mais  cette  année  la  reproduction  des  quatre  anges  de  Fra  Angeiicû 
est  une  attraction  splendide,  et  nous  souscrivons,  pour- notre  humble  part, 
aux  trois  lignes  si  justes  et  si  spirituelles  de  M.  le  vicomte  0.  de  Poli, 
qui  terminent  le  volume.  Beaucoup  de  belles  photographies  et  gravures.— 
Vif,  malin,  un  peu  gaulois,  vraiment  français,  pétillant  d'esprit  et  de  bon 
goût,  extrêmement  utile,  tel  est  le  fldÈle  résumé  du  Grand  Almanach  Paul 
Dupanl,  qui  en  est&  sa  vingt-deuxième  année  d'existence  et  qui  n'en  a  pas 
fini  avec  le  succès.—  Le  Grand  almaTtack  fi'ançais  (Ch.  Delagrave)  est  toujours 
publié  par  le  Musée  des  familles  avec  !e  même  soin,  la  même  inlelligence 
et  le  même  indilTérentisme.  Instructif,  amusant,  inodore. — Été  s- vous  chas- 
seur, voici  \a Chasse  illustrée  {Firmin  Didot),  qui  contient  d'utiles  tahieau:^ 
de  chasse  et  ne  recule  pas  devant  l'anecdote  galante.  —  Aux  jeunes  apûtrca 
nous  envoyons  le  bel  Almanach  des  missions  (Lyon,  Dolhomme  et  Briguet}  qd 
devient  de  plus  en  plus  intéressant.  Leurs  amis  do  France  liront  avec  profil 
le  Petit  Almanach  de  la  Propagation  de  la  foi  {mêmes  éditeurs).  —  Santé  du 
corps,  voici  l'^/manacAKnetpp{Paris,  Lethielleus);  joie  des  familles,  Xfmn- 
nach  des  familles  chrétiennes  [Benziger  à  Einsiedein),  de  tous  points  parfait 
cetlei  Année;  Almanach  illustré  des  familles  (Desclée  et  de  Broawer);  Almanach 
poui"  (oiis  Imêmes  éditeurs);  le  Grand  AitnanacA  (ie  ia  ^nmiWe  {Vie  et  Amat) 
et  rA/manncApopu/nir«{mémeséditeurs_J.  AnoterM.  Rességuier  (p. 63], ce  qui 
parait  bizarre. —  Gens  de  mer,  garde:  précieusement  le  JeanBart;  soldats,  k 
Soldat  (tous  doux  chez  Victor  Rctaux),et  si  vous  ne  craignez  la  plaisanterie, 
le  mot  pour  rire,  la  larme  à  l'œil  de  temps  en  temps,  achetez  le  Troupier 
fi'ançais  par  Gio  {Paris,  Paul  Dupont).  —  Le  Travailleur  sort  de  chez  Pierron 
et  Hozé,  et  ['Atelier,  des  bonnes  presses  de  V.  Rotaux.  —  L'Ouvrier  appar- 
tient à  l'intelligent  M.  Henri  Gautier,  ainsi  que  VAlmanach  des  Chaumiéret. 
Cultivateur  et  vigneron,  nous  cherchons  et  nous  trouvons  notre  almanach 
cheaMM,  Pierron  et  Hozé.  Le  Laboureur  nous  ramène  au  bon  Coin  du  feu, 
l'utile  auxiliaire  de  nos  chers  confrères  de  Saint-Vincent  de  Paul,  au 
Foyer  que  noua  envoient  MM.  Pierron  et  Hozé,  les  éditeurs  si  connus  de 
Nancy,  C'est  encore  Dom  Bosco  (Lille,  orphelinat  Saint-Gahriel),  la  France 
illustrée  (Paria,  40,  rue  Lafontaine)  qui  nous  parlent  des  œuvres  pies.^  Pour 
faire  l'éducation  de  vos  enfants,  vous  avez  VÉKotier  (Paris,  V,  Retaux),  les 
Écoles  (Ï59,  rue  Violet)  ou  le  ravissant  Almanach  des  enfants {DescUe),  la  Pre- 
mière communion,  si  gracieusement  illustrée  par  M.  Benziger  auquel  nous 
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répétons  volontiers  nos  éloges  (40,  rue  Lafontaine).  Aux  jeunes  filles  chré- 
tiennes, MM.  Desclée  et  de  Brouwer  offrent  un  splendide  almanach  spécial  ; 
et  si  elles  sont  enfants  de  Marie,  elles  en  trouveront  un  plus  spécial  et  plus 
délicat  encore.  —  Pour  les  Veillées  d'hiver,  elles  seront  courtes,  grâce  à 
MM.  Pierron  et  Hozé.  Ou  bien  vous  lirez  la  Sainte  Famille  (de  chez  MM.  Des- 
clée), vous  vénérerez  Saint  Antoine  de  Padoue  (mêmes  éditeurs)  ;  vous 
écouterez  les  beaux  récits  de  Jeanne  d'Arc,  vous  rirez  un  brin  avec  le  Récréa- 
tif et  Vanecdotique  (tous  deux  chez  MM.  Pierronfet  Hozé). 

C'est  sous  rinvocation  Jde  saint  Paul,  de  saint  Augustin,  de  saint  Jean 
Berchmans,  de  saint  Dominique,  de  saint  Ignace  de  Loyola,  de  saint  Vincent 
de  Paul  et]de  sainte  lliérèse,  que  Pexcel lente  maison  Desclée  a  placé  cette 
année  ses  ravissantes  feuilles  au  vent,  ou  calendriers  à  effeuiller. 

VAlmanack  Hachette  est  comme  toujours  une  encyclopédie.  Pratique 
surtout  à  la  ville,  il  offre  des  distractions  et  des  avantages  qui  le  classent  au 
premier  rang.  On  ne  nous  demandera  pas  d'en  faire  Tanalyse,  ce  qui  serait 
impossible.  Nous  ferons  simplement  remarquer  qu'il  y  a  quelques  malices 
dans  certaines  pages  et  dans  le  choix  des  proverbes  appropriés.  Nous  n'en 
reconnaissons  pas  moins  que  la  collection  de  ces  petits  volumes  est  une  des 
plus  grandes  utilités  de  notre  temps.  La  carte  vélocipédique  publiée  celte 
année  sera  notamment  fort  bien  [accueillie  par  tous  les  adeptes  de  plus  en 
plus  nombreux  de  ce  genre  de  sport. 

Il  nous  manquait  V Almanach  du  bon  Français.  Chut!  Le  voici,  net,  franc, 
catholique  et  patriotique,  comme  toujours,  alerte  et  gai  comme  jamais. 
Amis  lecteurs,  il  nous  faudra  le  lire  cent  ans  ! 

Paris.  —  Le  cardinal-évèque  d'Autun,  S.  Ém.  Mgr  [Perraud,  vient  de  pu- 
blier l'admirable  allocution  prononcée  par  lui  dans  la  cathédrale  d'Autun,  le 
17  décembre  1895,  jour  de  son  entrée  solennelle  dans  sa  ville  épiscopale,  et 
dans  laquelle  il  explique  ce  que  c'est  que  la  Dignité  cardinalice  (Autun,  De- 
jussieu,  in-16de26  p.),  montrant  que  ce  n'est  point  un  vain  titre  d'honneur, 
mais  une  charge  qui  impose  de  lourds  devoirs  à  ceux  qui  en  sont  investis. 

—  M.  G.  du  Fresne  de  Beaucourt  publie  un  Extrait  du  Catalogue  des  actes 
de  Charles  VU,  du  siège  d*Ch'léans  au  sacre  de  ReimSy  1428-1429  (Besançon, 
Paul  Jacquin,  gr.  in-8  de  28  p.).  Imprimés  anciens  et  actuels,  documents 
inédits  des  dépôts  de  Paris  de  la  province,  ont  été  consultés  au  grand  com- 
plet par  l'historien  de  Charles  VII,  et  analysés  avec  ce  soin  parfait  qu'il 
met  en  tous  ses  travaux.  Depuis  le  30  septembre  1428  jusqu'au  17  juil- 
let 1429,  on  suit  Charles  VII  pas  à  pas,  de  Chinon  à  Poitiers,  de  Poitiers  à 
Chinon,  de  Chinon  encore  à  Poitiers,  de  cette  dernière  ville  à  Loches,  de 
Loches  à  Selles,  de  Selles  à  Poitiers  avec  retour  à  Loches,  de  Loches  à  Poi- 
tiers, de  Poitiers  de  nouveau  à  Chinon,  et  vice  versa  (plusieurs  fois  de  suite), 
de  Poitiers  à  Sully,  de  Sully  à  Gien,  de  Gien  à  Poitiers  (avec  retour),  de 
Gien  à  Brienon-l'Archevôquejde  cette  localité  à  Poitiers,  de  Poitiers  «  devant 
Troye  en  Champagne,  »  de  Troyesjà  Lettrée,  de  Lettrée  à  Poitiers,  de  Poi- 
tiers à  Septsaulx,  de  Septsaulx[à  Reims.  Quel  itinéraire  minutieusement 
exact  de  Charles  VII  nous  fournira  le  Catalogue  des  actes  de  ce  roi  I  Et 
quelle  inappréciable  contribution  cet  itinéraire  apportera  à  une  édition, 
telle  que  nous  la  rêvons,  de  VArt  de  vérifier  les  dates  en  ce  qui  concerne  notre 
histoire  nationale  ! 

—  Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  la  tradition  ne  compte  plus,  où  tout 
repose  sur  une  constitution  écrite,  toujours  discutée,  toujours  révisable,  et 
où  les  plus  graves  questions  constitutionnelles  sont  sans  cesse  agitées  au 
Parlement  et  dans  la  presse,  l'utilité  d'un  organe  spécial  consacré  à  l'étude 
de  ces  questions  n'est  pas  contestable.  La  Revue  du  droit  public  et  de  la  science 
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politique  a  &li  l'ondée  en  1S94,  par  M.  F.  Laroaude,  proreesear  de  droit  pn- 
blic  gi^nijral  à  In.  Faoutté  de  droit  de  Paris,  pour  être  cet  organe,  et  depuîile 
Jour  où  SDH  i'ondateur  a,  dans  un  remarquable  article-programme,  délimité 
le  domaine  scienCiûque  qui  lui  est  propre,  elle  s'y  est  fidèlement  teotu.  A 
part  quelques  exceptions,  ses  collaborateurs  n'appartiennent  pas  k  la  poli- 
tique aiitive;  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  professeurs  de  droit,  françus  el 
étrangers.  Parmi  les  principauxartîcles  que  cette  revue  a  déjà  publiés,  dodi 
citerons  :  Deux  Formes  de  gouvernement,  par  M.  Esmein  ;  De  la  Pertormaiiii 
ciiile  en  France  des  États  Étrangers,  par  M.  Ducrocq;  U  Problème  colonial, 
par  M.  Arthur  Girault  ;  laDivision  du  sol,  par  M.  Julea  Ranibaud;  le  Bùkd» 
conseil  d'État  dans  Vœuvre  législative,  par  M.  Ernei-t  Tarbouriech  ;  les  Droits 
lU  l'État  n  t'é'jard  des  étrangers,  par  M.  Charles  Turgeon  ;  le  Fondement  de  la 
repràscntution  politique,  par  M.  Orlando;  la  Magistrature  en  Angleterre  eltn 
France,  par  M.  E.  Glasson;  la  Vraie  eonstilutionde  1873,  pb.t}A.  PauILsfGtte; 
la  Responsabilité  de  VÈtat  à  raison  des  fautes  de  ses  agents,  par  M.  Michoud; 
rAi:lioii  des  fiartis  politiques  dans  le  gouvernement  parlententaire,  pir 
M.  V.  Micf;li.  Il  y  aurait  à  signaler  encore  de  nombreux  et  iraportaDta  ir- 
ticles  l'imsacriiâ  à  l'étude  du  droit  public  des  pays  étrangère.  De  plus,  chacuM 
des  livraisons  de  cette  revue,  qui  parait  tous  les  deux  mois,  par  fasoicnlea 
gr.  in-8  de  180  à  200  pages  {Paris,  Cheval ier-M ares cq),  contient  des  chroni- 
ques sur  le  miiuvement  législatif  en  France  et  à  l'étranger.  Au  point  de  vue 
religieux,  le  caractère  de  la  Revue  du  droit  public  est  la  neutralité.  A  cfilé 
d'articles  bii'in cillants  pour  la  religion  ou  signés  de  noms  catholiques,  nous 
avons  le  rùgi^i  d'en  trouver  quelques-uns  marqués  au  coin  de  l'esprit  sectaire 

—  Ln  llerii','  des  grands  procès  contemporains  (Paria,  Chevalier-Marestnl 
est  le  princi|j:il  recueil  des  causes  célèbres  de  notre  temps.  Elle  publie, 
dans  un  l'ormal  de  bibliothèque,  le  compte  rendu  des  procès  remarquables 
à  divers  titres;  elle  donne  in  extenso  les  plaidoiries  des  avocats  et  les  réqoi- 
siloiri's  on  U'^  conclusions  des  magistrats  du  ministère  public.  Le  juge- 
ment qui  ciiH  le  procès  est  ensuite  reproduit  ou  le  sens  en  est  îndiqui. 
Dans  les  'lualorzo  volumes  dont  se  compose  aujourd'hui  la  collection  de  celte 
revue,  l'cloquEuee,  le  droit,  l'histoire,  les  mœurs,  le  drame,  la  comédie, Odt 
égiiliTjn'iiL  kui'  part.  A  cûté  de  grandes  causes,  qui  touchent  à  l'histoire  et 

i'i  l.i  I  'II' ■  .  i\  est  telle  affaire,  qui  n'a  pas  fait  de  bruit,  dont  les  joumaui 

n''iii'  .  .  '  ,  mais  qui  est  tout  un  roman,  un  roman  réel,  vécu  et  par  celi 
nii  rii'  I  I  ;  ,  IL'  de  nous  intéresser  que  les  fictions  deslécrivains.  Le  volume 
de  liiLCi  i,.-L  ..-,:iluut  riche  en  procès  politiques.  Nous  citerons  seulement  la 
deu.'c  pciuciiMu.v,  qui  sont  encore  présents  à  toutes  les  mémoires  :  celui  des 
maîtres  chanteurs,  les  Canivet,  et  celui  du  si^nateur  Magnier.  Les  débats  de 
c:s  deux  alfnires  jettent  un  jour  vraiment  édifiant  sur  les  rapporte  des  jour- 
nalistes et  des  hoinmes[po1itiques  sous  la  troisième  République.  La  Aemc 
des  oraiuLs  prorés  contemporains  ne  se  bornejpas,  d'ailleurs,  k  rendre  compte 
des  causes  plaidées  pendant  l'année,  elle  est  aussi  une  revue  rétros pecti Te. 
Certaines  alfaires  acquièrent  ua  nouvel  intérêt  avec  le  temps.  Ou  ne  saurait 
nier,  pur  exemple,  que  l'attentat  contre  M.  Carnoln'ait  rendu  quelque  actm- 
lité;iii  |i[-oiès  il'Orsiai,  que  la  revue  a  publié  en  1894.  Ajoutons  que  le  mé- 
in[]f:i'  (les  ciiuses  de  diverses  époques  nous  fait  entendre  tour  à  tour  les 
firnijrls  ,i\iie^its  disparus,  Berryer,  Lachaud,  Jules  Favre,  Chaix  d'ÏIst'Ange, 
Diilhiii-i,  .\llnii.  et  les  maîtres  actuels  du  barreau,  MM.  du  Buit,  Barbouï. 
Wiiiiink-Iiuus^eau,  Démange,  etc.  Cela  permet  de  comparer  les  divers  gen- 
res (11-  ^il.iiLloirie  et  de  suivre  l'évolution  de  l'éloquence  judiciaire, 

F]i.\Nuii[;-(:iiMTÈ.  —  C'est  M.  Ch.  Godard  qui  a  fait  à  peu  près  tous  les 
frais  tJu  dcu.\iÎ!me  fascicule  du  vingt-ciuquième  volume  des  kémoires  de  it 
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Société  éTémulation  de  Montbéliard  (Montbéliard,  imp.  V.  Barbier,  in-8  de 
Lxiii  p.  et  p.  163-316  p.).  L'érudit  professeur  a  publié  en  eiiet  dans  ce  fas- 
cicule :  Les  Ordonnances  inédites  du  comte  Frédéric  {4o65'1384)y  avec  intro- 
duction, notes  et  variantes,  et  le  Règlement  des  arquebusiers  de  Montbéliard 
au  XVIP  siècle.  Le  premier  de  ces  documents  surbout  renferme  des  détails 
extrêmement  intéressants  pour  Tblstoire  des  mœurs  et  du  droit  public  dans 
l'ancien  comté  de  Montbéliard. 

—  M.  J.  Burdet,  instituteur,  vient  de  publier  nue  liotice  sur  Hautes-Mo* 
lunes  et  les  Bouchoux  (Saint-Claude,  ancienne  imp.  v'  Énard,  in-8  de  63  p.). 
La  forme  laisse  bien  un  peu  à  désirer;  mais  l'ensemble  est  fort  complet. 
M.  Burdet  donne  les  renseignements  les  plus  précis  sur  les  deux  localités 
jurassiennes  dont  il  parle,  et  il  retrace  leur  historique  d'une  façon  assez 
nette.  Trois  chapitres  méritent  une  attention  particulière  parce  qu'ils  sont 
vraiment  typiques.  Ainsi,  dans  le  chapitre  intitulé  Population,  M.  Burdet  re- 
trace le  caractère,  les  mœurs,  le  genre  de  vie  des  gens  du  pays  ;  il  décrit 
Thabilement,  les  habitations,  Tameublement  ;  il  fait  connaître  les  usages 
locaux  et  spécialement  ceux  relatifs  aux  baptômes,  mariages,  enterrements 
et  divertissements.  Le  chapitre  sur  le  Langage  et  celui  qui  rappelle  Quelques 
dictons  et  coutumes  plairont  beaucoup  aux  folkloristes. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  M.  Louis  Batcave  s'occupe,  dans  une  élégante 
petite  brochure,  de  Pierre  Hourcastremé  de  Navarrenx  (Orthez,  imp.  Goude- 
Dumesnil,  in-iS  de  47  p.),  producteur  fécond  autant  que  médiocre,  mais  non 
sans  quelque  originalité  et  auquel  la  Biographie  Michaud  a  fait  Thonneur 
de  consacrer  un  assez  long  article.  Il  a  tiré  un  heureux  parti,  pour  racon- 
ter la  vie  de  son  compatriote,  d'un  ouvrage  autobiographique  devenu  assez 
rare  :  les  Aventures  de  messire  Anselme, 

Limousin.  —  Le  dernier  article  donné  par  Mgr  Barbier  de  Montault  au 
Bulletin  de  la  Société  scientifiqae,  histonque  et  archéologique  de  la  Coirèze^  et 
qui  vient  d'être  tiré  à  part,  est  consacré  aux  Pyxides  limousines  de  V exposition 
d'Angers  en  4895  (Brive,  imp.  Marcel  Roche,  in-8  de  28  p.).  Après  des  no- 
tions générales  fort  précises  sur  le  sens  du  mot  pyxide,  sur  la  forme  géné- 
rale qu'affecte  ce  vase  sacré,  sur  les  parties  dont  il  se  compose  avec  leur 
sens  symbolique  et  sur  la  décoration  qui  lui  est  propre,  Mgr  Barbier  de 
Montault  nous  donne  d'excellentes  descriptions,  accompagnées  sauf  une  des 
gravures,  de  huit  pièces  qui  ont  figuré  à  l'exposition  d'Angers.  L'éminent 
archéologue,  qui  n'oublie  jamais  de  tirer  de  sa  science  des  conclusions  pra- 
tiques et  des  applications,  insiste,  en  terminant,  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait 
à  remplacer  par  la  pyxide  les  «  réductions  de  ciboire  »  dont  on  se  ser^ 
habituellement  pour  le  saint  Viatique.  C'est  par  là  que  les  dissertations  de 
Mgr  Barbier  de  Montault  se  recommandent  non  pas  seulement  à  la  curio- 
sité des  érudits,  mais  k  l'attention  et  &  la  méditation  de  tous  ceux,  prêtres 
ou  artistes,  qui  ont  à  s'occuper  des  ustensiles  sacrés. 

—  M.  René  Fage,  qui  s'est  occupé  avec  un  zèle  si  heureux  de  l'histoire  de 
Tulle  en  général,  du  collège  de  cette  ville  en  particulier,  ajoute  d'intéressantes 
pages  aux  annales  de  ce  dernier  établissement  (Un  chapitre  inédit  de  Vhis- 
toire  du  collège  de  Tulle,  4790-4792.  Tulle,  imp.  Crauffon,  gr.  in-8  de  60  p., 
avec  portrait).  Ce  n'est  pas  un  mince  éloge  que  nous  donnerons  à  la  bro- 
chure de  M.  R.  Fage  en  déclarant  qu'elle  complète  dignement  la  «  remar- 
quable monographie  de  son  érudit  compatriote  »  M.  G.  Clément  Simon  : 
Histoif^e  du  collège  de  Tulle,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  création  du  lycée,  A 
l'aide  de  documents  tirés  des  archives  communales  de  Tulle,  et  non  encore 
utilisés,  Tauteur  a  raconté  les  événements  des  deux  années  scolaires  1790- 
1791  et  1791-1792.  Sa  brochure  n'est  pas  seulement  un  utile  supplément  au 


-  55e  - 


'  -'«"^ 


grand  travail  de  M.  Clé  ment- Si  m  on,  mais  aussi,  ea  ce  qui  regarde  le  Tutur 
rénovateur  de  Sainte-Barbe,  un  non  moins  utile  supplément  à  l'histoire 
du  célèbre  établissement,  par  Jules  Quicherat. 

Lorraine.  —  Parmi  les  sociétés  savantes  qui  ont  le  mieux,  cette  année, 
affirmé  leur  vitalité,  il  eat  juste  de  noter  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  (ie  Bar-!e-Duo.  Le  tome  V  de  ia  troisième  série  de  ses  Mémoires  (Bar-le- 
Doc,  Contaat-Laguerre,  in-8  de  cki-650  p.,  avec  10  planches]  contient  d'abord 
deux  rapports  relatifs  à  l'histoire  du  Barrois  et  à  la  poésie,  lesquels  sont 
dus,  le  première  M,  Wladimir  Konarski,  l'autre  à  M.  Jules  Forget.  Quant 
aux  Mémoires  proprement  dits,  en  mettant  à  part  une  poésie  de  M"*  Fran- 
çois sur  Ligiei-  Rkliier,  leur  nombre  n'est  que  de  quatre.  Le  moins  impor- 
tant, de  JI.  F.  Houzelle,  est  intitulé  r  Un  Cimelière  franc-mérovingien  à  Au- 
bermont  (Breux)  (avec  4  planches).  Les  trois  autres  seront  certainement  tirés 
à  piirt,  car  chacun  d'eux  équivaut  b.  un  volume  ordinaire.  Voici  ieura  titres 
et  les  noms  de  leurs  auteurs  :  Le  Château  de  Bar,  autrefois  et  aujourd'hui 
(avec  trois  gravures  et  trois  plans),  par  M.  l'abbé  Gabriel  Renard  ;  —  Mono- 
graphie de  la  commune  de  Contrisson.  par  M.  Prudhomme;  —  Troyon,  his- 
toire et  statistique,  parM.  Henri  labourasse. 

Lyonnais.  —  M,  A.  Vinglrinier  a  estrait  de  sa  Correspondance  historique  et 
arcA^/o|;igu(^  de  juillet-aont  11496  une  notice  rectificative  sur /a  PamiVIe  d« 
Jussiev  et  les  deux  Alexis  (Paris,  Champion,  gr.  in-8  de  16  p.).  Le  sa\'a[it 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon  complète  et  corrige  les  articles  consacrés 
aux  Jussieu  par  la  Nouvelle  biographie  générale,  laquelle,  inexacte  au  sujet 
de  plusieurs  des  membres  de  cette  famille,  «  s'est  entièrement  égarée  quand 
elle  en  est  venue  aux  deux  Alexis,  »  l'ircbiviste  de  la  Savoie  ayant  été  con- 
fondu avec  le  préfet  de  l'Ain.  Outre  de  nombreux  redressements  de  dates, 
on  trouvera  dans  la  notice  de  M,  Vingtrinier  des  renseignements  précis 
sur  Christophe  de  Jussieu,  auteur  du  Nouveau  traité  de  la  Thériaque,  sur 
Uurent  de  Jussieu,  sur  Antoiue-Laurent  (né  non  en  1686,  maiBle7avrill685). 
sur  Laurent-Pierre,  auteur  de  Simon  de  Hanlua,  sur  Guillaume  (cité  dans 
un  terrier  de  137j),  mais  principalement  sur  les  trois  grands  hommes  de  la 
famille  :  l'académicien  Antoine,  professeur  de  botanique  au  jardin  du  Roi, 
l'introducteur  en  France  du  caféier  ;  et  Bernard,  aussi  académicien,  aussi 
professeur  au  Jardin  du  Roi,  le  créateur  du  jardin  botanique  de  Trianon, 
l'importateur  à  Paris  du  cidre  du  Liban,  l'inventeur  de  la  Méthode  natu- 
relle, etc.  ;  enfin,  Antoine-Laurent,  le  plus  célèbre  de  tous  les  Jussieu,  aca- 
démicien et  professeur  de  botanique  au  Jardin  des  plantes,  organisateur 
du  Muséum  en  1790. 

NûiiMANDiK.  —  Splendide  comme  toujours,  l'Almanack  iltustrê  du  Courrier 
du  Il'irre  nous  offre  cette  année  une  revue  photographique  des  événements 
de  l'année.  A  signaler  le  portrait  de  l'abbé  A.  Lefebvre,  celui  du  ténor  Dn- 
prez,  du  capitaine  Voisard,  un  intrépide  sauveteur,  une  esquisse  nouvelle  ; 
PleiiT-de-Mé,  une  intéressant©  description  de  Gonslimesnil.  Très  drôle  le 
conte  intitulé  :  La  Bête  de  Moirville.  Avec  un  aussi  bel  almanach,  ou  com- 
prend que  "  les  Havrais  soient  satisfaits.  » 

Belgique.  —  A  noter  dans  les  Analeetes  pour  servir  à  l'histoire  ecelilsiaslique 
de  la  Belgique  {t.  XXVI,  p.  20  et  suiv,)  une  intéressante  étude  M.  le  chanoine 
Reusens  sur  les  Chancelleries  inféi-ieures  en  Belgique,  depuis  leur  origine  jus- 
qu'au commencement  du  XZ/J*  siMc.L'aitteur  examine  successivement  dans  ce 
mémoire  la  constitution  des  chancelleries  abbatiales,  de  la  chancellerie  du 
comte  de  Flandre,  de  celle  des  comtes  de  Hainaut,  de  Namur  et  de 
Luxembourg  et  des  chancelleries  épiscopales  de  Reims,  Cambrai,  Liège  et 
Tournai. 
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Delphin-liallei/guier 

En  Congé.  Promenades  et  séjour  (lUariui  Sepel] 
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Comté.  90,  186,  281,  377,  469.  554.  — 
Gujenne  et  Gascogne.  91. 188, 283. 379, 
470,  .'>55,  -  Ile  de  France,  470,  —  Lan. 
gnedoc,  91, 188, 379,  471.  —  Limousin, 

91.  555.  —  Lorraine,  188,   471.  556. 

—  Lyonnais.  92.  138.  380,  472,  SX.  — 
Maine,  92,  189,  283,  472.  —  Norman- 
die. 92,  189, 283.  aso,  472,  556.  —  Or- 
léanais, 93,  —  Périgord,  380,  —  Pi- 
cardie. 381,  473,  —  Poitou,  93,  2»*- 

—  Provence,  93,  285,  380,  474,  — 
Roussillon,  93.  —  Velaj,  474.  — 
Veiin,  286,  —  AllcTnagne.  382.  475. 

—  Angleterre.  93.  38!,  475.  —  Balei- 
que,  285,  382,  556.  —  Espagne,  94, 
285,  476.  —  Hongrie.  382.  —  Islande, 
383.  —  Italie.  M,   189.  285.  383.  476, 

—  Portugal,  286,  —  Suisse,  287.  — 
Arménie,  190.  —  Inde,  287.  —  Afri- 
que, 383.  —  Tunisie,  287,  478.  —  Bré- 
^1,  287.  —  ChiU,  288,  —  Etats.Unis. 
95,  190,      - 

Publications  nouvelle'i,  95,  190,  288.  383, 
478. 
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K  lieu  de  :  inférieurs,  liset  :  ingénieux, 
lieu  de  :  Conninges,  lisez  :  Commines. 
u  lieu  de  :  Paris,  impr.  Biais  et  Roy,  lisez ,-  Poitiers,  ete. 

Le  Gérant  :  CliAPUlS. 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beâucoukt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Bauthêlemy;  comle  de  Puymaigre;  Marins  Sepet; 

le   R.  P.  SOMMERVOGEL. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  À.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Sect(Uaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à  l'Admi- 
nistrateur délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  -15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;   pays  faisant  partie  de  l'Union  de^  postes,  11  fr. 
Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  230  fr.   —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    180  fr.  -^  200  fr. 

—  à  la  Pai'tie  technique  seule  y    120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  \  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  ]"'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  l'ordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1895  sont  en  vente,  et  formeni  soixante-quinze  volumes  gr. 
in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  llevue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondanis,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  k  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  an  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  RUK  SAINT-SIMON,  6 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  (rois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages ^ 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  4896 

Articles  de  fonds.  —  Paul  Allard  :  La  Situation  légale  des  chrétiens  pendant 
les  deux  premiers  siècles.  —  Abbé  A.  Breuils  :  Jean  I"^',  comte  d'Armagnac, 
et  le  mouvement  national  dans  le  Midi  au  temps  du  Prince  Noir.  —  Clémbnt- 
Sjmon:  Une  Grande  dame  au  xvie  siècle.  La  Maréchale  de  Saint-André  et  ses 
filles.  —  Victor  Pierre  :  L'Abbé  de  Monlrichard  et  l'émigration  française  à  Fri- 
bourg.  —  Jules  Viard  :  La  France  sous  Philippe  VI  de  Valois.  Étal  géographi- 
que et  militaire.  —  Abbé  Tauzin  :  Louis  XI  et  la  Gascogne.  —  Léon  Leckstrb: 
La  Guerre  de  la  péninsule  (I807-18IH),  d'après  la  correspondance  inédite  de 
Napoléon  I®'.  —  R.  P.  Dblattre  :  Le  Pays  de  Chanaan,  province  de  l'ancien 
empire  égyptien.  —  Léon  Le  Grand  :  Les  Maisons-Dieu,  leurs  statuts  au  xiii" 
siècle.  —  Anatole  de  Gallier  :  Robespierre,  ses  principes^  son  système  politi- 
que. —  Comte  Antoine  de  Saporta  :  La  France  contemporaine  jugée  par  un 
Suédois.  —  Paul  Allard  :  Vicissitudes  de  la  condition  juridique  de  TÉglise  au 
III**  siècle.  —  Cil.  de  la  Roncière:  Le  Blocus  continental  de  TAnglelerre  soos 
Philippe  le  Bel.  —  G.  Fagniez  :  I/Opinion  publique  et  la  polémique  au  temps 
de  Richelieu.  —  R.  P.  Baudrillart:  L'Intluence  française  en  Espagne  au 
temps  do  Louis  I^'.  Mission  du  maréchal  de  Tessé. 

Mélanges,  —  Abbé  FI.  de  Moor  :  La  Date  de  la  chute  de  Ninive  en  608 
ou  en  607.  —  R.  P.  Ch.-DE  Smbdt  :  Le  Pape  Jean  VIH,  d'après  un  livre  récent.  — 
R.  P.  PiERLiNG  :  Un  Protagoniste  du  panslavisme  au  xvii'  siècle.  xMémoire  iné- 
dit de  louri  Krijanitch.  —  R.  P.  A.  Chauvin  :  La  France  chrétienne  dans  l'his- 
toire, à  propos  du  XIV®  centenaire  du  baptême  de  Clovis.  —  Abbé  Vacandard  : 
Le  Règne  de  Thierry  lll  et  la  chronologie  des  moines  de  Fontenelle.  —  Comte 
Maxime  de  Germiny  :  Blanche  de  Castille,  reine  de  France.  —  Paul  Fournier: 
Du  rôle  de  la  France  dans  le  grand  schisme.  —  Comte  L.  Rioult  de  Neuville: 
La  Colonisation  du  Canada.  —  Abbé  Hubuils  :  La  Société  des  archives  histori- 
ques de  Gascogne.  —  Auguste  Bocquillet  :  Les  Châtelains  de  Tournai.  —  Marias 
Sbpbt:  Clovis,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Godefroid  Kurth.  —  L.  Pingacd: 
L'Alliance  franco-russe,  1807-1812.  —  P.  Le  Vbrdier:  Les  Reliques  de  la  fa- 
mille royale  et  les  descendants  de  Cléry.  —  F.  de  Villenoisy  :  Les  Aryens  en 
Europe. —Tamizey  dbLarroque  :  Les  Portefeuilles  du  président  Bouhier. — 
G.  Bernard  :  La  Déportation  ecclésiastique  sous  le  Directoire.  —  Vicomte  bb 
RiCHBMONT  :  Le  Diocèse  de  Genève  pendant  la  Révolution.  —  L.  Pingaud:  La 
Domination  française  en  Belgique,  de  1795  à—  A.  18  14.  Spont  ;  De  la  biblio- 
graphie historique. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  italien,  du  Nord. 

Chronique,  Hevue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente  et  une  publications  historiques). 

DK8ANV<^N.   —   IMPR.    ET    STKKKOTYP.    I)B   PAUL  JACQUIH. 
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